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H
HÉLALY, poète persan, oriî^inâre dali et criminali collecta, !ib. v,
d'une famille turque du Djngatay, fut 17^8 73. IIL Droits ef p'e'roj;athes

c'Ievé à E>lerabad , et vint d.itis si des prélutur^s immédiates du Saint'

jeunesse à Herat, où il se fixi. Hc- Empire, Kempteu , 1 782 85, sans

la'y, comme savant, ne le cède à an- nom d'anteur. Ce livre obtint Tap-

cun de ses conlf.raporams : comme probation ge'nera!e. IV. Oii doit aus
poêle, il les surpassa tous. ïl a com- soins de i'dljbé HHd , l'impression

,

pose un recueil de Melsue'vvy, dans le- à ses frais , d'un ouvrage plein de re-

quel on distingue un morceau intitule' cberches, et le fruit des veiil.s de Bc-
le Roi et le derviche^ qui aurait fait noît Stadelbofer, aussi abbe' de Hûtli

honneur même à Snad}'. il éprouva, à et son prédécesseur, intitule' : HisLO'

la fin de ses jours, un sort à- la- fois ria imperialis et exempti collegii

singulier et cruel. Il passait parmi les liolhends in Suevid y ex monnmen-'
chytes(^qx. Ali, le khalife) pour être tis domesticis et extemis,potissunam

très attache' à la doctrine des sunnylesj paHem inedilis ^ eruta^ Ang>b<)urf^-

ce qui n'empêcha pas Abid-Khan, in- 4°- L

—

y.

prince Uzbfk, de le faire monrir com- HELEf Thomas d'). f^oj'. Dhele.
me parli.san de la secte dos chytes, HELENE (Ste. ), mère de Cons-
l'an 936 de l'hég. ( i5-2()-5ode J,-G.) tantin-le-Grand , naquit, selon Pro-

J—N. cope , vers l'an 247 , an bourg de
IlELD ( WiLLEBOLD ) , aljbe de Drepane (t), dans la liithynie, de

Roth en Soiiabe, ordre de Premon- parents pauvres et qui exerçaient, dit-

tre', et , en celte quaiilë, prélat immé- on, nue professio'i peu relevée ;2).

diat de l'empire, était néà Erolzeim, Constance-Chlore, simple officier dans
en !7u4-TI»éûlogieR profoiîdetcanu- les gardes piétoriennes, mais d'une
niste distingué, il avait enseigné ces naissance illustre , fut frajipé de la

deux sciences avec applaudissement, beauté d'Hélène, et î'épousa. Quelques
11 mourut le 3o octobre 1789. 11 est écrivains ne la nomment que sa con-
antcur de beaucoup d'o:ivrages , dont \

—1. T Tir • nr ( i^ Con$t:!nlia hauLit-a le nom de Dreonn/- pa
es prmCipaUX sont : I. NemeSlS Ao/-- celui .VtleUnovoUs, qV .1 donna ésajernéata «ne
bertina , seu melhodus corri^endi '^^'^

•]? '^ Paiesii.u.

,
° t.' <^'elte opinion est celle qui réunit le plu» d«

CanOmCOS rej^ULareS prœmonatr'aten.' partisans Mais Ics auieurs anglais, Baronius et

SCS, Aus^bou'ro,,,5-;, in-8'. uju- î;\''';,,i,,:ri'c:î;.'„ï,";''„'r.sv"'!^"%:

risprudentia universalis , ex juribus P^^ents iiiusires, et a uires, d.ns i.- diotèse de
. • j- i rêves. Valois le neveu la laiideicendre de 1.1 fa-

canonico , ci\.'di , romano
, eenna- m\\\e luiia.

(^ r<,r. les Mém. de racadém det

nico tam pubUco quàm pHyato
, feu- 'yl^t.sZ^^.l'ù^!::::^' "' '"'

' " '"

xz.
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cubinc : mais ce mol , dans 1rs anciens de ses trésors , dont elle employa une

auteurs, n'a pas le s^n« qu'on lui at- partie à soulager les malheureux, et h

tribuc aujourd'hui; cl il prouve scu- satisfaire sa piété, en procurant aux

lement qu'Hélcne n'ayant point ap- églises les objets nécessaii es à la pompe

porté de dot à sou mari, ne jouissait du culte. Le concile de Nicée ayant

pas des mêmes prérogatives que les rendu la paix à l'empire, Constanlia

antres dames romiiines. Constance

,

voulut éterniser cette grande époque

ayant été créé César , fut obligé de la par la construction d'un temple dans

répudier, pour épouserThcodora, fille le lieu même où fut accompli lemy.s-

de Maximieu - Hercule ( /^ojk. Cons- tère de la rédemption des hommes.

TANCE - Chlore ;. Hclcnc se retira Hélène , malgré son grand âge , se

dans une province éloignée, vraisem- chargea avec joie d'exécuter ce!lo

blablement à Trêves, et elle y vécut pieuse résolution; et, sans s'arrêter

dans la plus grande obscurité: mais aux embarras ni aux difficultés d'un

des que son (ils Constantin fut par- voyage de long cours , elle partit pour

venu à l'empire, il s'empressa delà la Terre-Sainte en 325. Toute sa route,

rappeler à la cour, où elle fut reçue di^ent les historiens, ne fut qu'une

avec les plus grands honneurs. Elle suite et une effusion continuelle de

renonça, à l'exemple de son fils, au charités qu'elle répandit à pleines

culte des idoles, et embrassa la reli- mains. Arrivée à Jérusalem, elle fil

gion chrétienne, dont elle favorisa les abattre les restes des temples des

progrès par tous les moyens qui étaient idoles, et jeter les fondements d'une

en son pouvoir. Son âge , sa prudence église dédiée au vrai Dieu sur le mont

et sa douceur lui donnaient beaucoup Calvaire. En creusant, on découvrit des

d'empire sur l'esprit de Constantin; pièces de bois qu'on reconnut comme

mais elle n'usa jamais de cette auto- ay^nt appartenu à la croix du San-

rite que pour reprimer l'Ijumcur colè- veur ; et Ste. Hélène s'empressa de les

rc du momrque, ou pour adoucir le envoyer à r<)nstantin.Elle demeura à

sort de ses peuples. Elle lui reprocha Jérusalem pour voir achever l'éghse

amèrement 1j cruauté dont il avait usé du wSt.-Scpu!cre, et en fit construire

à l'égard de son fils Crispus; et Cous- deux autres, l'une sur la montagne des

tantin chercha à lui faire perdre le OHviers, et l'autre à Bethléem, lieu

souvenir de cu'.îq faute irréparable, en consacré par la naissance de J.-C. tlle

redoublant pour elle de soins affcc- "c rejoignit son fiîs qu'en 527; et il

tueux. Il l'avait déjà décorée du tiîre paraît que ce fut à INicomédie qu't lia

à'Jiigastd ; il fit frapp.er à son hou- mourut, peu de temps apiès
,
entre

neur des mtidadles d'or, avec cette ses bras, et entourée de ses petits-

inscription au revers : ProvideiiUœ enfants. Son corps fut , dit-on, trans-

Aitg,^ vO 11 Inilaissa la libre disposition V^^^^
'^ ^"^"^

7
et*mis dans le tombi au

•. — des empereurs. I^es Grecs assurent,

(«)nnoi>i r»-s -pia»ieurs médaille» avec les lé- dc Icurcoté, qu'cllcfut inhuuiéeà Cous-
oende» . Ff.avia jy Lia lŒLESA AVC,
t'LAyiA HELESA Ara., HELERA N. auul, d'après an p-iwage du Code Thëodo»ien

,F . p^uT nohiliitima feminn ,(\n\ appartiennent que Tépouie de Cri pm portait ce nom; mais
à dei princeisrs tie la i.niiile de Conit.nlin. Du» c-la est moins certain Le» inliqnaire» que n.uj
cange , Galiand , li.mdun , Taniiil , e c , out venons de ciier o'o: t pns lev.- ton» le» dnutr»
citaj^ d'écU rcir aoxqaelle» de ce» priiiceiies on qu<- laitniîire la diUi. nlte daisigner à chaque
doit Attribuer cr» monnaie»; car , outre S.-iinle Hé- priiicrsïe la raédaije lr..ppée en son honneur ; et
l«ne, femme de Cootlance-Cblore , Constant u les ducumenis que nous von» ne sont pis asse^
J»aaa le nom d Hélènt- à une fille qu'il eut de prccit pour établir • ce «njel onc règle inviria»
Faniia, cl «jul épwnia Juliïn l'apo^tal. Oa crail Me, X-«.

i
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tantinoplc; et les Ve.iilîens ajoutent

qu'après la piisc de celte ville par les

ïurcs, un chanoine , nomme' Kicard,

en fit transporter le corps à Venise

en 1212 : nuis un prêtre du diocèse

de Reims , nomrné Tcrgis, l'avait déjà

rapporlc de Rome dès le ix^. siècle, et

déposé dans l'abbaye d'Hautvilliers.

Cependant les Romains soutiennent

qu'ils le possèdent encore , enferme'

dans un tombeau de porphyre, dans

remise à'AraCœli. Il serait ass(Z

difficile d'éclaiicir ce point; et ce n'est

pas ici le lieu de l'essayer. L'église

célèbre la fête de Sle. Hélène le 1 8 août.

Le P. Je.m Pini (ou Pinius) a pubiié

âts Recherches critiques sur celle

sainle dans les Acta sanctorum. Elles

y sont accompagnées de sa f^ie
^
par

Alman , moine de l'abbaye u'H:«utvil-

liers; de ï Histoire de la irauslntujn

de son corps dans cette abliayc; d'un

Becueil de<) miracles qu'elle y a opé-

re's; et enfin do sou Office. Flodoard

a écrit aussi ? Histoire de la transla-

tion de celte sainle à Hautvi'liers.

\\—s.

HELGAUD ( en latin Hel^aldus

ou Htl^audus
) , moine français du

XI*. siècle', au commencement duquel

il écrivait , était relij^icux à l'abbaye

de St.-Reuoît-sur-Loire ( ou Fleuri
)

dès 1004, à l'époque où Gosselin,

fils natnr^ l de Hugues Cape» . succéda,

comme abbé, au savant Albon. Hel-

gaud jouissait d'une grande considé-

ration, pui>qii'ii fut bien accu»M!li à

Pari^ par le 1 oi Robert
,
qui l'umait

tendrement. C'est à tort, suivant La
Gniie de Sic. P.ilave, qn*<jn a rcgnrdé

ce moine comme b- simple ab.évia-

teur de l'Instoire cpj'ii écrivit sous le

tilre suivant : Efutore vitœ Boherli

rciiis. Cet abrège n'( si tel que d.ms le

tifrt : il est écrit d'un slvle diffus, et

présente une foulo de détiils sans in-

léiêl 5 cependant il est utile à consul-

îi E L §

ter et curieux à lire, à cause des par-

ticularités q»ji y sont rapportées , et

dont, pour la plupart, l'auteur avait

c'ré témoin oculaire. Ou a encore de
lui une sorte d'histoire de la fondation

de l'aibbayo de St.-Benoît sur-Loi>e,

au vir. siècle. L'Abrégé de la vie du
roi Robert fut imprimé, pour la pre-

mière fois
, en 1077, avec la Vie de

Louis iX, par Guillaume de Nangis;
puis , en i 5c)6 , dans 4a Collection de
Pilliou, tom. i; et, {dus correctement,

dans celle de Duchêne, tome iv, en
1641. ÏI y a lieu de croire que Vos^
sius s'est trompé lorsque , sur la foi

de Baronius, il attribue à Hclgaud une
Vie de l'abbé Abbon , mort au com-
mencement du XI*", siècle : les compi-
lateurs si savants et si laborieux des
Actes de l'ordre de St. Benoît n'au-

raiejit pas manqué d'en faire une
mention expresse. Helgaud mourut le

28 ou le 29 août, probablement de
l'année 104.8. D

—

b—s.

HELI
,
grand-prêtre des Juifs, des-

cendait d'Ithamar, le second fi!s d'Aa-

ron. il succéda à Samson , dans U
souveraine judicaiure : mais i! man-
quait de la fermeté nécessaire ponr
faire respecter son autorité par un
peuple naturel'ement indocile ; les Li-

vres saints nous apprennent que tout

était alors dans la confusion , et que
chacun, dans Lsraél , faisait ce qu'il

jugeait à propos. Heii hdoitùt Silo,

ville de !a tribu d'£|)hraïm , où le Sei-

gneur avait un temple. Son grand â'o
l'avait obligé de se reposer d'une p.irtie

de ses fonctions sur Opbni et Plnnée

ses fils, tous dtu\ lionorés du sacer-

doce. Il se tenait souvent près do la

porte du temp.'e, as>is sur un .-«ié^e

élevé, d'où i! rendait ses réponses à
ceux qui venaient le consullt r. Les fils

d'Héii, abusant de sa faiblesse, dé-
tournaient pour eux une 'jarlie de la

chair des victimes destinées aux sa-
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trificcs , et introduisaient des femmes

jusque dans rinléiieiir du temple. Les

chefs de funillc lui portèrent des plain-

tes des desordres de ses enfants; mais

ce père, trop tendre, les reprit douce-

ment, cl les cngap;ea si faiblement à

changer de conduite, (ju'ils n'obéirent

point. Dieu alors suscita un prophète

qui se présenta devant Hëli, et lui

prédit les maux qui devaient fondre

sur sa maison. Héli reçut cet avertisse-

ment avec soumission , disant : Dieu

est le Seigneur; qu ilfasse ce qui lui

est agréable. Bientôt après , ce père

malheureux perdit la vue. Les Philis-

tins, dont Dieu employait souvent le

bras pour cliâlier son peuple, décla-

rèrent la guerre aux Israélites. Ceux-

ci ayant été nus en fuite dans un pre-

mi'r combat, demandèrent que l'arche

d'alliance fût amenée dans leur cump.

Héli céda à leurs instances , et or-

donna à SCS fils d'accompagner l'arche

sainte. Le lendemain une nouvelle ba-

taille s'engagea; mais, contre leur atten-

te, les Israélites furent encore vaincus.

Ophni cl Phinéc lurent lues, et l'arche

resta au pouvoir des Philistins. Un
Lonmie échappé au massacre, les vê-

tements déchirés et la tête couverte de

poussière, accourut à Silo annoncer

cette triste nouvelle. Héli , entendant

que l'arche de Dieu avait été prise,

tomba de son siège à la renverse et se

cassa la têle. Sa belle -fd'c, l'épouse

de Phinée, mourut de douleur en met-

tant au monde un fds, qui fut nommé
Ichabod. Héli était âgé de quatre-vingt-

dix-huit ans , et il avait été juge d'is-

r-ici petidant quarante années. Les

chronologistes placent sa mort à l'an

1 i59 avant,T.-C. Le prophète Samuel

lui succéda dans tomes ses dignités.

W—s.

HÉLINAND ( Dans ou Dan), l'un

4e nos plus anciens poètes , né au

xb'". siècle, à Pruncroi ou Prout-lç-

HETi
Roi, dans le Beauvaisis, mais d*un»

famille originaire de Flandre, eut de

son temps une très grande réputation*

Alexandre de Paris, auteur contem-

porain , t apporte que Philippe-Auguste

le fil venir à sa cour, et qu'après le

repas , Hélinand chanta devant ce

prince l'entreprise des Titans et leur

défaite par Jupiter. C'est ainsi qu'Ho-

Kière représente Phemius et Demo-
docus chantant à la table d*Alcinoii$

et de Pénélope, et que Virgile nous

montre Copas chantant à la table de

Didon. Ce rapprochement si naturel

entre les mœurs des temps héroï-

ques et celles de nos pères a été fait

par tous les écrivains de notre his-

toire littéraire. Hélinand , lassé du
monde , embrassa la vie rehgicuse

dans l'abbjye de Froidmont. Il se li-

vra pour lors a des études sérieuses
,

et se conduisit d'une manière si édi-

fiante qu'il mérita l'estime des plus il-

lustres personnages de son temps. H
mourut le 3 février i225 , suivant La
Monnoye (i). De toutes les poésies

qu'il avait composées, et qui étaient

en grand nombre, on ne connaît plus

que les T^ers de la mort. Antoine

Loisel les publia en 1 594 -, in-8<*.

,

mais sur un maimscril défectueux; il

y manque dix stances, et beaucoup de

vers dans les trente-neuf autres. Le
manuscrit de St.- Victor est complet :

chaque stanee y est de dix vers de huit

syllabes. L'éditeur a fait précéder ce

poème d'une lettre au président Fau-

chet, dans laquelle il a réuni tout ce

qu'il avait pu recueillir sur la personne

d'Hélinand :il l'a refondue depuis dans

SCS Mémoires surBeauvais. Le poème

de la Mort est écrit d'un style très

(1) En i3«7 , luivanl les nouv. édit. de la Bibl.

hiit. de France. Les auteurs du dernier Diclionn.
universel la pl<fcent à lïofj; mais on sait qu'Héli-

nand vivait encore en 121a, et probatileinent ec.

1329, wù il parait <j«'il£rlich4 «n coacile de Toa-
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obscur, auquel les amateurs de Tan-

cicn langage prêtent de la grâce et de

la naïveté. On a reproche' à Helinand

les traits satiriques qu'il sVst permis

contre la cour de Rome; mais les con-

temporains n'en étaient pas scandali-

sc's , puisqu'on lisait ses vers avec

édification dans les assemblées pu-

bliques; et les auteurs de VHistoire

littéraire delà France (tom. ix, pag.

3 74) pensent que cette raison aurait

dû cug.vger le chapitre général de Cî-

tcaux à restreindre la défense faite aux

moines d'exercer la poésie en langue

vulgaire. Le plus important des autres

ouvrages d'Hélinaiid est sa Chronique

universelle. Le P. Teissier en a inséré

la dernière parlie, contenant les li-

vres XLV à XLix, et qui comprennent
de G34 à 1 204 , datts le tome vu de

sa hibliotheca Cisterciensis . L'abbé

deLougucrue faisait un très grand cas

de celte chronique, et dit que ce qu'on

en a public est entouré de pièces de

si peu de valeur que c'est la perle dans

le fumier. La Monuoye pensait que si

elle était imprimée en entier, on en

trouverait !a 'ccture fort divertissante.

M. Brial trouve si peu d'ordre et de

discernement dans les livres qui nous

sont parvenus
,

qu'il ne regrette pas

beaucoup la perte des autres (1). Le
manuscrit original

,
qui était conservé

à l'abbaye de Froidmont, a disparu.

Il paraît que les quarante-quatre pre-

miers livres n'existaient déjà plus du
temps d'Albéric des Trois-Fontaiues

;

et Vincent de Beauvais en attribue la

perte à la négligence de Gucrin, ar-

chevêque de Scnlis. Cependant, il

est que.st'on d'un manuscrit de la bi-

bliotlicque Cottonienne , renfermant

les seize premiers livres, depuis la

(l^ Notice fur la vie et les onvraget d'Huit-
nnnd , lue à Pdistitut le 3 mars i8i5. ( E.rpoté dvt
tra\/anx de la clauc d'hiiloire , ]u»qu'au3oiuia

HEL 5

création jusqu'à Darius Nolhus (0.
Parmi les autres productions du même
auteur, on cite encore vingt huit ser-

mons , dans lesquels il donna l'exem-

ple d'entremêler des passages des au-

teurs profanes à ceux des livres saints;

trois opuscules, conservés par Vin-

cent de Beauvais, sous le nom de

Fleurs d'Helinand ,- une Fie de St.

Géréon, et des autres martyrs de Co-

logne qui fiisaient partie de la légion

llicbéeur.e , imprimée dans Surius ;

des Corrections du cycle de Denis-

le- Petit j où il prouvait que cet au-

teur a placé la naissance de J.-C. vingt

ans trop tard ; un Elo^e de St. Ber-

nard {'i) i et un Commentaire sur

VJpocaljpse. Helinand avait , dit-on

( Histoire littéraire de France, t. ix,

pag. 184)7 ^^"^ ^^^^^ aversion pour

Aristole, qu'il le mettait au rang des

monstres de la nature. W— s.

HELIODOUE, statuaire grec , est

cité par Pline, paran les plus habiles-

mo Icleurs qui excellaient à exécufer^

en terre cuite, des athlètes, des guer-

riers , des chasseurs et des sacrifica-

teurs. On peut estimer , d'après le

nombre , le genre et la renommée
de ces ouvrages , ([u'il a du vivre

dans les beaux jours de la sculpture

grecque. Du temps de Pline, on voyait

à Kome , aux portiques d'Octavie , le

chef-d'œuvre d'Iiéliodore : c'était un
Simplegma , c'est-à-dire un groupe

représentant une lulie de Pan et d'O-

lympe; ce morceau n'avait d'égal dans

le mo'.jde entier , s'il en faut croire

le même auteur
,
que le fameux sim^

pîegma de Céphisodore. ( Foj-. CÉ-

PfllSOpORE. ) L—S—E.

HKLIODORE, né à Emèse dans

la Pliénicie , florissait sous le règne de
l'empereur Théodore et de ses fils. Il

(0 Oudin , Comm. de Script, eceles. , t. III,

col. 22.

(a) .Harl. Gerbert, lur /«»fK«'n, pig; 454*



6 II EL IIEL

c'tnil ilëj'j chrétien lorsqu'il écrivit les îradiiction , dont il donna une no«-

lithiopirjues ;c3r ou y remarque hcaix- relie édilion à Paris, iSSq, in-fol.

coup d'expressions empruntées des Elle a été rc'itDprimée deux ou trois

fcrivains ecclésiastiques. 11 fut, dans fois depuis; et elle a ensuite e'ié aban-

la buile , evêque de Tricca , ville delà donnée pour des traductions plus mo-

Tlicssalic ; et il introduisit dans cette dcrnes, qui ne la valent pas à beau-

piovioce la couluine de déposer les coup près. Elle eslassez difficile à trou-

fcclésiasliqucs qui continueraient à ver maintenant ; et il serait à soubai-

vivrc avec leurs épouses depuis leur ter qu'on la réimpriuiât avec d' s notes,

ordination. !Nicépliort C dli.ste raconte C

—

r.

qu'un svnode voulut obliger Hélio- HÉLIOGABALE , ou Élagabaîe

dore à brûler lui-même son roman, ( Varius-Antomnus ), empereur ro-

ou bien à qf.itter sou évêclié, et qti'il main , Tun des princes qui ont laisse

prit ce d(rnier parti ; mais ce conte a la mémoire la pins odieuse , et dont

déjà été réfuté par Bayle, Il ne nous le nom rappelle l'assemblage dos

reste de lui que ce roman intitulé, vices les plus monstrueux , naquit à

Elhiopiques,ow\çs Amours de Théa- Antiocbe, vers l'an 2o4 , d'un com-

^cne et de Chariclée
,
que d'habiles merce criminel de Caracalla avec sa

Cl iliqiies placent au premier rang par- nièce Sémiamied ou Soœmias. Son

ini les ouvrages que les Grecs nous aïeule maternelle, Mœsa , le fit élever

ont laissés dans ce p;enrc. Il est plein secrètement , et le plaça, à l'âge de cinq

de détails très intéressants sur l'état ans, dans le temple du soleil à Emèse,

de l'Égvpte à cette époque j et îc stvle afin qu'il y fut instruit dans les lettres

vn est clair et naturel, l^'^s nieiiîeures et les préceptes delà religion. Le m^s-

éditions sont celles de Commclin, tère de sa naissance répand lit un cer^

gr. lai. , 1596 , iu-8'. ; de Bourde- tain intérêt sur cet enfant; et la pro-

jut, Paris, 1619, in-8^., avec des tection de Mœsa lui fit obtenir le

notes l'CU importantes; de M. Mit- rar>g de grand-prêtre. Macrin
,
par-

selur ich , Strasbourg , 1 806 , in-8\, venu à l'empire par le meurtre de Ca-

(ïi:u\ volumes
,
qui forment le 2^. racalla , ne sut point ménager l'es-

< l le 5^ de la collection îles romans prit des soldats , auxquels il devait

grecs : mais la meilleure de toutes est son élévation. Sa trop grande sévéri-

cclle que M. Coray a publiée , Paris, té excitait des plaintes dont le peuple

i8o4, in-8\, deux volumes. Letome attendait en silence les effets. L'am-

]>iemier contient le texte , avec une biticuse Mœsa profita habilement de

^jréfiec en grec moderne, adressée à cette disposition des troupes ; ellesé-

]^r. Alexandre liasili , qui a fiit les duisit les chefs par des présents , et

frais de l'édiiion. Les notes
, écrites gagna les soldats en leur montrant ,

en grec ancien , forment le «ecotid dans Héliogabale , le fils de Caracalla

vo'nme. F^a traduction du roman d'iié- qu'ils regrettaient ; et i! fut proclamé

liodore est le premier ouvrage de empereur par la légion campée autour

notre célèbre Amyot. Elle pirut d'à- d'Emèse. Héliogabale , on doit en

borda Paris, i5/|9 , in-fol. Arayol convenir
,

parut un instant digne de

revit ensuite le texte grec sur des ma- ce choix : il n'hésita pas à se mettre

nuscrits; et l'exemplaire qu'il avait à la tête de celte poigiiée d'hommes
corrigé se conserve à la bibliothèque armés pour venger la mort de soa

çlt? ^'^c.-Geneviève. il corrigea aloj$ sa pèie^ et il déploya un rare connue
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clans le combat qu'il soiiliiit ,peii de de six clievaux blancs, et la condtii-

jours après
, contre INIacrin , dont la sit lui-incme au temple par un ch<î-

iuile liontcuse lui assura la victoire et iiîin couvert de poussière d'or. Il in.s-

le troue du monde. Il e'ciivil alors au titna de nouvelles féies pour cette di-

fe'nat une lettre pleine de modèralion

,

viiiile', en choisit les prêtres parmi les

dans laquelle il promit de prendre principaux personnages de l'ÉtJt^ cl

pour modèle le sage Anionin , dont consacra des sommes immenses aux
il se flalt<.it de descendre; et telle était frais des sacrifices. Son zèle ardent
h vèncVrilion que Ton conservait à pour ce dieu Ébgabale l'aveuglait

Rome pour ce nom auf^uste
,
qu'il suf- tcllcmcjit

,
qu'il voulut le déclarer le

fit pour déterminer les suffrrges du cLtfel le maître de toutes les autres

sénat en fiveur d'un eYifant inconnu, divinités : il songea cnsuile à luilrou-

Bourri dans un temple de l'Asie. Le ver une compagne
, et craignant que

nouvel empereur ne larda pas à faire Pa'.las ne l'effiavâl jwr son air p,uer-

évanouïr les espérjnces qu'il avait rier
,

il se décida pour la lune , fit ve-

données. II partit , il est vrai, de Sy- nir de Carlh ige l'iuiage de la déesse
lie, pour se rendre à Rome; niai< son cl les dons qu'elle était suf;posée ap-
voyage, interrompu par des fêtes ou porter à son époux , et orlonna que
par de.s jeux frivoles, dura plusieurs la cérémonie de leur mariage serait

mois. Il s'arrêta l'hiver à Nicomédie, célébrée dans tout l'empire par des
sous le prétexte que la rigueur de la réjouissances publiques. Le jeune em-
saison l'incommoderait, et envoya ce- pcreur joignait à ce caPRclère supers-
pendant son portrait au sénat avec litieux toutes les passions de son âge

,

ordrede le placer sur l'autel de la vie- d'autant plus vives qu'elles étaient

loire. Il s'était fait peindre revêtu de sans cesse exaltées par fous ceux qui
ses habits ponlificaux , couvert de l'entouraienf. Sa mère elle-même lui

colliers et de riches bracelets , et la donnait le honteux exemple de tous
Icle ornée d'une espèce de thiare où les désordres. Il lui décerna le titre de
brillaient les pierres les plus pré- Très illustre

, et établit un sén^t de
cieuses. A celte vue , dit Gibbon , les femmes

,
qu'elle présidait, et où l'on

patriciens avouèrent , en soupirant
,

discutait, dans la forme des lois , tous
que Rome

, asservie par le luxe cffé- les moyens de varier la volupté d de
miné du despotisme oriental , éprou- rnnimer les désirs éteints par l'fxcès.

vaille dernier degré d'avilissement, des jouissances. Il eut
,
pendant le peu

Arrivé à liome
, son premier soin fut de temps qu'il souilla le trône , tiois

de témoigner sa reconnaissance au épouses , et les renvoya l'une après
dieu Elagabale(i)

,
pour la protection l'autre, sous les prétextes les \)\us tri-

qu'il en avait reçue; et il fit éle- voles. ( Fo^. Annia Faustina , tora.

ver
, en son honneur , un temple XIV

,
pag. 2o5. ) L'ime était nue

magnifique sur le mont Palatin: il fil prêtresse de Vesta
,
qu'il avait «nle-

vcnir d'Emèse la pierre noire qu'on y vée de l'autel; et il s'excus .it de ce sa-
adoiail comme l'image du Dieu , la crilège en disant que « lien ne c nve-
plaça avec respect sur un char attelé nail mieux que le mariage d'un pi être
'

et d'une vestale. » Mais bientôt
, ab-

(i) Elagabale; (le deux mots syriaquei, /.Va , iiirant tnilJp f^dnirnAt^ rAlnmio .'I

r>ir«,^a6a/, former; le Diruformantoupiastique, W^"^ ^0"'^ CSpCCC OC rCtCnUe
, il

dénomination juste et môme heureuse pour le so- pOUSSa t'cXtraVaganCC aU poiul dc VOU-
yi-iX. {LMihhnn^ Hiit. deladéead.dt l'empntru- il j ° ' -, ,

«i«;.i , cu. Yi, not. 5a.} loir Changer de sexC;* et.d cp)usa >
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dit-on
,
publiqucrruiit , un cocher du

cirque , i.omiac HiCioclès
,

qui de-

\iiit ie disp«usalcui- de louies les

glaces. Prodigue , sans aucun discer-

nement , il mil à l'enciin tous les

emplois publics pour siiti>laire à ses

caprices , ou en rcvêlil des esclaves,

les conîj)a|znons de s<s débauches.

L'iubilc I\Jœ>a pic'vil .lisén^nt que

les v^ces d'Héliogabale le preci|. lie-

raient du trône j cl profu<int d'uu

moHient favorable , elle le detennina

à auO[)lcr sco cousin Aicxandre-Sevè-

re , .><ur lequel il poutr -it .se i e^ioser du

soin de> aliair(-> , el à le créer César.

11 se repenlil de la complaisance qu'il

avait eue , en voyant le peuple l'aban-

donner entièrement , et rcpoittr toute

son affictioM sur le prmcc que les Ku-

inaius s'habituaient a regard» r comme
leurliberat'jur; maisi! iCDlavdiuemfnt

de le faire peru par le poibon on par le

fer des assassms. Il >e decicla eiihn a

jendieun ëJilqiii privailAlexandri. de

son rang, el des bonueuis qui y étaient

attachés. Le sénat gard^ le silence à

la-lecture de cet ordre; mais let. pré-

toriens , ciiflammé^ decoièie,se nn-
direnlau palais d'Hcliogabalc, qui ne

les apaisa qu'eu leur promeilant (ie

jçtiblir le jeune Césardans ses dr^ni-

tés. Quelques jours après ii crut pou-

voir basai der de faire répandre le

truit de la raoït d'Âhxaiidre. Mais

aussitôt une nouvelle sédition eciala

parmi les pré(ori<ns: les mesures de

rigueur qu'Hélioi^abale employa pour

la calmer , ne ut que les irriter da-

vantage j ils se mirent à poursuivre

r(inp(reur, et , l'ayant découvert ca-

che sous un tas de fumier , ils le

inassacièrentavec Soœmias, sa mère.

Son corps, après avoir é'é traîné dans

les rues de Home , fut jeté dans le

Tibre. Le sénat dévoua sa mémoire
à l'iitrimic 'j et , dit l'illustre histo-

rien déjà cité j la poster ilé a ratifié

H EL
ce juste décret. L'époque de la mort
d'Heliou;abale a exercé la cntiqi'e de
plusnurs savauts (i); mais on s'ac-

corde assez gtnéiaîrment à la placer

au 10 mars lyi : il était alors k^é

de dix huit ans , clont il eu avait

régné tro^s , m ut mois «t quatre jours.

Cette si grande jenues>e et ce règne

si court laissent croire que h s histo-

riens ont exa^éàé le tableau de ses

vie es et de -es extravagances. Bizarre

et recherché dans ses goûts , il em-
ployait , dit-nn , des sommes exces-

sives d'une manière ridicule, [i faisait

servir, sur sa table, des pois mêlés à

des gcdins d'or, des lentilles avec des

peiii» s pierres de la même couleur
j

des iê.<&, avec de l'ambre j du ris,

avec des perles fines , el Icrçiit à

mang(r de ces mets, ses (onvives,

gens de basse condilion
,
qiii pasaieiit

ciièiementun pareil honneur. Un jour

il remplissait la sade du h stin de tant

de fleurs
,
que se> hôtes péiissaient

etoulies • une fois il y fil appoiter

une quantité prodigieuse de serpents •

souvent il j introduisait des lions ,

des ours apprivoisés, niais dont la vue

subite sufii>ail pour gl.ic» r des spec-

tateurs non prévenu^. Il laisait asseoir

ses convives sur des peaux gonflées de

vent, et qui étant vidées tout-à-coup,

les laissaient par terre en désordre.

Il se p'aisait principalement à con-

fondre l'ordre des saisons et des jours.

Il fit élever une mont -gne de m ige

dans SCS jardins p( ndant l'été j ii af-

fectait de ne piiaîlre en public que le

sor , n cevait les e(»mp!inients de ses

courtisans à l'entrée de la nuit , et ne

les renvoyait qu'au matin. Enfin , et

cdte idée est consolante pour l'huma-

nité, il paraît qu'Héliogabale fut plu'

tôt un fou puissant qu'un oditux scé-

lérat. Sa Vie a été écrite par M^. Lam-

(i) On se contenlera de citer Pagi , TiUcm^al»-
ValJtcchi et ehil. de Tone.
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pride. Anf. Guevara en adonné une

autre avec plus de délails • elle a cle'

traduite ou plutôt imitée en français

par Allègre. Ou peut consulter aussi :

JFIélio^ahale ou Esquisse morale de

la dissolution romaine sous les em-
pereurs { p.ir M. P. Chaussard ) , Pa-

ris , Dentu , 1802 , iu-8". Les mé-

dai'lcs de ce prince sont rares (i); et

plusieurs ont ete' Je sujet des disser-

tations de Tabbe' de Bciley , d'A'rx.

George Caponi, de Philippe de Tor-

re , èvèquc d'Adria , de Virg. Valsec-

cbi etc. ^^'^"^s

HFJJSENNE. (Foy. Crenne).

HELL (Maximilien), jésuite al-

lemand, habile astronome , ne le i 5

mai 1720 à Scherunitz en Hongrie,

se montra de bonne heure passionné

pour l'étude de l'astronomie et de la

physique. Durant les années 174^ et

1746, il suppléa dans ses observa-

tions le P. Jos. François, astronome

de l'observatoire des jésuites à Vienne;

et il prit aussi un grand soin du mu-
sée de physique expérimentale qui ve-

nait d'être crée dans cette capitale. Hell

accepta, la même aimée, une place

d'instituteur à l'école de Leulschau en

(0 On a «lesnn'daiUes de ce prince en or , en
argent et en bronze : les premières sont les pin*
rares. V y prend le nom de Marcus-Aurclius-An-
tonious, ce qni les fait souvent confondre avec
ceUcs de Cariée. lia qui portent ordinairement la
xnèine iég.nde. Fckhel

y Voct.nitm. -vet.) indique
plusieurs ^if;ne5 auxquels on peut les ditlinguer

;

mais la pratique des médaille* estbien supérieure
à la meilleure théorie : Thabitude de voir et de
confronter ces monufients est, selon nous, le
guide le plus sûr. La ressemblance des médailles
d'Elagabale avec celles d'Alexandre-Sévère, son
cousin Ci son successeur, peut servir à les faire
reconnaître, d'autant plus qu.- la confusion des
première» avec celles de Caracalla vient bien
plus d la «imilitude des le^eudes du côté de la
t^te, quedefjuclqur ressemblance dans les traiis ..

Elagabale est surtout remarquable par la proé-
minence de< lèpres. Les noms de Variiu , de Bnt~
sianHs et d'^fv////*, qu'on lui donne quelquefois

,
ne se trouvent peint sur ses médailles : Soœmia»
*a mère

, éail femme de Sextus-Varius-Marcel-
lui. (Quelques hisoricns prétendent qu'Elagabale
ciait liL de ce cernier, mais que Mtcsn , son
aieiile, fil. a la m..r. de Macnn , répamlre le
bruit qu'il élaii fils de Caracalla , pour le présen-
te- aux irildats comme ua rejetoa de la famille des
Antoutns. T—«.
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Hongrie ; mais il la quitta Tannée sui-

vante, et revint à Vienne , oij il étu-

dia la théologie, et donna en même
temps des leçons de mathématiques à

piusieuis jeunes gentilshom.mes. Il re-

çut les ordres en 1751; et après avoir

achevé la troisième année de son no-

viciat ,11 obtint le degré de docteur,

et fut nommé professeur de mathé-

matiques à l'école de Clausenburg eu

Transsylvanie. Quatre an nées après, le

P. H' 11 fut appelé à Vienne; il y oc-

CJipa, pendrint trente-six ans, la place

d'astronome et de conservateur de l'ob-

servatoire qu'on y avait construil!

d'après ses dispo.sitions: il fut égaîû».

ment chargé d'enseigner la mécauf-

que; mais il ne donna que pendant une

année des leçons de celte science. Dès

1 7.57 il publia tous les ans sans inter-

ruption, jusqu'en 1786, des éphéméri-

dcs, qui forment un recueil eslimé par

les astronomes. Le comte de Bachoff,

envoyé de Danemark à Vienne, pressa

le P. Hell d'accepter une commission

pour observer en Laponic le passage

de Vénus sur le disque du soleil. H
partit eftcctivement le 28 avril 1 7(38 ,

et ne fut de retour à Vienne que le l 'i

août 1770. Il faudrait avoir hiverné à

70° 25' de latitude pour savoir com-
bien de souffrances entraîne un sem-

blable voyage. On jugera de la multitu-

de d'observations qui furent le fruit de

cette expédition, lorsqu'on verra dans

le Journal des savants .de 1771 ,

pag. 499 ? ^"^ '^ f*- Hell annonçait sur

ce voyage trois volumes in-fol., dont

le premier devait par.iître à la fin de

1772, et le dernier en 1774? ^^^^

ils n'ont point paru. Dans ces ré-

gions boréales si peu fréquentées et

si peu connues, tout est intéressant;

et le P. Hell avait tout étudié : la géo-

graphie , l'histoire , le langage , les

arts, la religion, la physique, l'ai-

mant, l'histoire naturelle, les ma-
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rées , Its vents, les raëtcores, la cha-

leur el le fioid, le baromètre, la hau-

teur (les moritagues cl la pente des

flouves, tout avait exercé l'atlfulion

de cet habile observateur j et il an-

nonç til des dcVouvrries , ou du moins

des choses toutes neuvis sur chacun

di; ces t'bjets. I] avait vu des nipporls

entre la langue des Lapons et celle de

la Hongiie »t de la Chine ; il assurait

avoir trouve' une loi dans Us variations

du baroitètre,etc. MaisTiicsnccker,

]«»bile astronome de Vienne, ne put

oitenir d'en voir même les maiius-

(ï'Its : les he'ritiers lui refusèrent cette

sati-faclion. L'observation du P. Hell

fui le re%uît.it principal de ce voyage;

elle réussit complètement : elle lut

annoncée par le canon du château

de W.irdoehus comme un événement
important

, el elle s'est trouvée en
effet urc des cinq observations com-
plètes faites à de grandes distances,

el où i'éloignemenl de Vénus chan-
geant le plus la durée du pns.>age

nous a fait connaître la véritable dis-

tance du soicil ei de toutes ks pla-

nètes à la terre; époque remarquable
dans l'histoire de l'astronomie , à la-

quelle se trouvera lié à juste titre le

nom du P. Hell , dont le voyage fui

aussi fructueux, aussi curieux et

aussi pénible que ceux de la mer du
Sud, de la Californie el de la baie

d'Hudson, entrepris à l'occasion de ce

célèbre passage de Vénus sur le so-

leil. {Vojez Chappe, VIII, 65, et

CooK, IX, 529.) Le P. Hell avait

çu des relations avec Mesmer ; et

fnppé des résultats que celui-ci an-
noiç.iii avoir obtenus en se servant

de pièces d'acier aimanté que ce père

bii avait communiquées, il crut pou-
voir attribuer à l'aimant même la pro-
priété de guérir les maladies de nerfs,

cl publia cette opinion, que combattit

Vaulcurdu Magnétisme animal
^
prç.
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tendiint que ce qiul nommait ainsi

par analogie était distinct des pro-
priétés de l'aimant. Après avoir con-

tribué pendant une longue carrière à

étendre les connaissances en astrono-

mie, le P. Hell mourut à Vienne le

l4 avril 1792. Mous indiquerons ici

les principaux ouvrages qu'd a pu-

blics : L Elémenta al^ebrœ Joan-
nis Crivellii magis illuslrata ^ et

novis demon$lrationihus et proble-

matihiis aucla, Vienise, 174^, in-

8". IL Adjiimentum memoriœ ma-
nuale chronologico - genealogico-

historicum, Vienne, 1750, in- 16;

6^ édition , i 789, in - 16. III. ^/e-

menta arithmeticœ numericœ et lit-

teralis , S*", édition , ibi J. , i 765 , in-

8'. IV. Ephemerides astronomicce

fid meridian im Findohonensem
,

Vienne, 1757 - 1 786, in - 8^, avec

gravure. Depuis 17(39, le P. Pilgrara,

adjoint du P. Hell, avait soin de la

rédaction de ces Ephémérides, qu'il

a continuée après la mort du P. Hell

jusqu'en 1793. L. A. Jungiiitz a ex-

trait de ce recueil les Mémoires four-

nis par l'astronome Hell, et les a pu-

bhés en aller^and, Brc'^^flu el Hirsch-

beig,i7<)i- 1794,4 vol. in -8".,

avec gravure. V; Pe la célébration,

de la Pdque, Vienne, 1761 , in - 8".

VI. Tabulce solares N. L, de la

Caille , cum supplemento reliquat

rum tabularum, ibid., 1763, in-

8\V1L Tabidœlunares Tob.Mafer,
cum supplemento reliquarum tahu-

larum lunarium T). Cassini, de la

Lande , et suis , ibid. eod. , in - 8'\

VIII. De satellite Feneris , ibid.,

i7G5,in-8°. IX. Obseivationes as-

tronomicce ab anno 1717 ad annuut

ï'j(}'2 factce et ah Augustin, liai-

lentein Peckini Sinarum tribunnlis

malhematici prœside et mandarina
colleclœ ; ad fidem authographi

Msti ediditj ibil., 1768, 10-4". X,
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De iransitu Veneris anle discum

solis die j jun.^ ^7^9* ff^c^rdœhu-

sii in Finmnarchid observato , Co-

penhague, 1770; Vienne, 1770, in-

8 '. Oh trouve dans cette dissertation

extraite des Epbërne'rides de Vienne

pour 1772, les obscivations de plu-

sieurs amateurs de rastronomie sur

fîct e've'nernent remarquable, entre au-

tres celles faites par Messier, la Caille,

Short, Zanotti, Poleni, Ximencz, le

cardinal de Luynes, etc., etc. XT.

De parallaxi solis ex ohsen'ationi-

hus transitûs Feneris anni 1769,
Vienne, 177^, io-S". Le P. Hell a

voulu prou\er dans cet ouvra2,e que

la parallaxe moyenne du soleil est de
8" 70. La Lande a cru cependant

qu'elle était un peu moindre. XI L
hiethodus aslronomica , sine usu

quadranlis vel sectoris aul aile-

rius cujiisuis inslrumenii in ^radits

circnli divisi, item sine notitid re^

fractionis ope solius tuhi instructi

micromeiro filari singida seciinda

indicaJite j el in apto ad hune usiim

fulcro mobili applicati, clevationem

poli cujusvis loci in continente siti

accuratissimam defmire , ibid.

,

I7';4 >
'"-8°., el traduit en allemand

dans les Mémoires sur diverses

sciences^ Vienne, 1773, in - 8°.

X! 1 1 . De la véritable grandeur (pie

le diamètre de la pleine lune ou du
soleil semble avoir à la vue simple

,

ibid., in - 8°. XI V\ Jppendix ad
Ephemerides aimi 1 7 7 7 : ^urorœ
horealis theoria nova , Vienne ,

1776, in-8''. , avec cinq gravures. Il

n'en a ete' publie que le premier vo-

lume. XV. Mon'imenta œre peren-

niora inter astra pojicnda
,
primum

Seren. Régi Angliœ Georgio 111,

altéra viro cel. F, JV, Herschd
,

ibid., 1789, in-8'\; il y en a une

traduction allemande par L. A. Jung-

UJî?,îbid.^ 1789, in 8^ Le P. HcU

H EL II

pubfia aussi
,
pour Tannée 1 776, pln-

sicurs almanachs, dent un dans le

genre de celui de Go;ba , un pour la

noblesse, un autre pour les enfants,

sur la physique, sur la chronologie,

etc., etc. Schlichtegroll,daus son Ne'-

cioioge pour l'anne'e 179'i ,
vul. i,

pag. ri8'2-5o3 , a donné une notice très

détaillée sur la vie et les travaux de ce

savant astronome. — Un frère «lu P.

Hell , ingénieux mëcanici''n à hchem-

uiîz , inventa
,
pour les mines dr H<>n-

grie, une espèce de siphon à épuiser

l'eau, décrit dans les Voyages de Jars

et dans les Mémoires de l'académie

des sciences en i 760 (
Hist. pag. 160).

Cette raachiue est lemnrquab'e en c«

qu'elle élève l'eau à 96 pied-, en ne

dépensant que le double de la quan-

tité élevée, et présente d'.iutrts cir-

constances curieuses. Foy . aussi le

Journal des savants de juiiief 1771 ,

pag. 499' ^

—

^— °'

HEI.LAD! US
,
grammairien égyp'

lien, naif d'Antinoé , florissait sous

Conblanlin-lc-Grand , au commence-

ment du IV*. siècle. Il composa, en

vers ïarabiques, une ChreUomatlùe

,

doDt il ne nous reste que des fragments

recueillis par Photius. A. Schott tra-

duisit ces fragments en latin : IMcur-

sins les enrichit de notes ; et ils furent

publiés après la mort dc|ce dernier, à

Ulrecht, 1687, in-4°. , et dans le io%
tome dfs Antiquités de Gronovius.

Eabricius nous a donné, au tome ix

de sà Bibliothèque grecque,
i>^^

5o4,

une nomenclature curieuse des écri-

vains de l'antiquité cités dans ces

fragments. Helladius avait eVrit plu-

sieurs autres ouvrages. Photius nous

a conservé les tilies des suivants :

Athènes; l'Egypte; la ville d'An-
tinoé ; la Fictoire; la Renommée

^

VExhortation. — Helladius, grara»

mairien d'Alexaudric , vivait sous

Théodosc-le-Jcuîie, vers le milieu du
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v*". siècle. 11 composa un Eloge de

cet empereur • une Description des

bains de ConAantirt) un Traité sur

l'ambition^ et un Lexique grec des

mots et des plirases spécialcinenl usi-

tés dans la prose, dont Suidas s'est

considérablement aide pour composer

le sien. Cet auteur est également cite

par Socrate le scoîaslique.— Hella-
Bius , cvêque de ïarse, lut dépose

dans le premier concile d'Ephèse; et

•St. Cyrille lefusa de le comprendre
dans i*aranistie. I] nous reste sept

lettres de lui, recueillies par Chrétien

Lupus.— Helladius, évêque de Cc'-

sarée , fut disciple et successeur de

St. Basile, dont il écrivit la vie. Tille-

monta signalé l'austérilc de ses moeurs.
—

- Helladius , moine
,
puis arche-

vêque de Tolède, fut auteur de divers

ouvrages, et mourut le i8 lévrier 6 1 5.

D. L.

HELLADIUS ( Alexandre), Grec
de la Tbcssalie, vivait en i'jqi2. H
s*cst fait connaître par un ouvrage la-

tin, assez curieux, sur l'état de l'Eglise

grecque, et sur les raisons qui engagent

les Grecs de noire temps à rejeter les

Ir^uctions des Evangiles et des au-

tres Ecrits canoniques faites en grec

Tulgaire. H dédia son livre au czar;

cl l'on y voit même un portrait de ce

prince, dessine par l'auteur. Cet écri-

vain s'excuse, avec beaucoup de naï-

Tctc, des fautes de langage qui pour-

raient, dit il, se rencontrer dans son

traite': « Je ne suis pas ne dans le L.i-

» liuni, ajoule-t-ii; la langue latine et

» est pour moi un idiome lout-à-fait

» étranger. » Heliadius habitait la ville

d'Altorf, dans le territoire de Nurem-
berg; et ce fut là qu'd mil au jour le

volume dont nous allons présenter une

courte analyse. H est composé de dix-

neuf chapitres. Les deux premiers

traitenf des imprimeries des Grecs, et

dis livicï qui sont soi Ub de leurs pi es-

WEL
ses(i). Ces chapitres renferment des

détails bibliographiques intéressants ,

et qui font concevoir une grande ad-

miration pour ce malheureux peuple

giec, qui, dans sa détresse, ne né-

glige rien pour acquérir une instruc-

tion qu'on lui fait payer souvent an

prix de la vie. JiC 3". , le ^'''. et le

S"", chapitres nous donnent une idée

exacte de l'état des éluder et des pro-

grès des sciences en Grèce à cette

époque. Dans le 6% et le -j^. , l'au-

teur grec réfute un grand nombre de

préjugés répandus contre sa nation

dans ies villes les plus éclairées de

l'Europe. Le 8'. chapitre est relatif

aux poètes grecs vulgaires. L'auteur

cherche a prouver, par des exemples

tirés de leurs écrits, que la langue par-

lée dans les îles et sur les côtes de la

Grèce est presque barbare en compa-

raison de celle dont on fait usage sur

le continent du même pays. Le 9*^. cha-

pitre est consacré à la critique du

style des versions grecques vulgaires

des Livres saints ; le i o". , à l'exposi-

tion d'une théologie assez raisonnable.

Dans le i i '

.
, l'auteur s'écarte un peu

des bornes de la modération à l'cgard

de la nation germanique, qu'il accuse,

d'une manière expiessive, de mêler

dans ses banquets le meurtre et le

carnage. Les chapitres 12®., i3'. et

\^''. renferment des observations sur

le peu d'unilorjuité de la langue grec-

que moderne. Le i5^. est un morceau

de critique très remarquable, si l'on

considère la position où se trouvait

l'auteur : il est relatif à la version de

Maxinfe Calliopolite
,

qui parut en

i658, et à l'excommunication de Cy-

rille Lucar, dont l'auteur cite une let-

tre fort curieuse, en ce qu'elle prouve

que ce patriarche n'était pas plus d« la

communion grecque ou romaine que

( i> Voyez le Journal des savanU de 1716, pag.

i3'j cl :uiv.
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Calvin. Le i6". chapitre contient la pîe de ses devanciers : ignorant , corn-

biograpliie d'un personnage singulier, me eux, l'art de tracer un plan et de

appelé iSVrfl/7^/w, de Mytilène. Enfin, se ménager des transitions, il avait

les trois derniers chapitres de cet ou- trailé séparément l'histoire de chaque

vrage sont employés à remplir son peuple et de chaque ville. C'est pour-

Térilable objet. Ils méritent d'être lus quoi on trouve souvent cités dans les

par lesamaîeursdelaphilologiesacrée. anciens, ses Argoliques ^ ses Persi'

Or voici le titre exact de cet ouvrasse

,

queSy ses Lydiaques,çic.,(\m n'étaient

qui contient tant de choses : Status vraisemblablement que des parties dé-

prœsens Ecclesiœ s^rœcœ ; in quo tachées d'un même ouvrage : il avait

etiam causœ exponuntur car Grœci trailé les événements qui s'étaient nas-

moderni Novi- Testamenti ediliones ses depuis la guerre de Perse jusqu'à

in grvco-barbard Ilngudfactas ac- celle du Péloponnèse; et c*est pour
ceptare récusent : prœterea additus reclifitr les erreurs dans lesquelles il

est in fine status nonmdlarum con- était tombé, que Thucydide a placé,

tro(>>erdaruin, k\\.ovï , 1714» in-ï^. dans son premier livre, une digres-

L< s controverses qui terminent cet sion qui mérite d'être éludiéeavecsoin.

ouvrage ne sont d'aucun intérêt. Mais Les fragments d'Hellanicus ont été rc-

ce qu'il y a de remarquable dans ce cueillis parCh. Sturz, et imprimés à
livre d'un sujet des Turcs, c'est que Leipzig, i 787, in-8''. C

—

r.

l'auteur, qui n'avait pas craint de dé- HELLOT (Jean), né à Paris !e

dier son ouvrage à l'empereur de Rus- 20 novembre i685 , fut d'abord A^s,-

sie, ne craint pas non plus de montrer, tiné à i'élat eccIe'Mastique, qu'il allait

partout où l'occasiou s'en présente, le embrasser, lorsque des notes sur la

plus grand mépris pour les mœurs chimie, qu'il trouva dans les papiers

des Russes de celte époque. Ce trait du docteur Hellot, son aïeul, de'cidè-

de courage honore l'écrivain; mais il rent sa vocation pour les sciences. II

fait aussi l'éloge du prince d'une ma- se livra avec ardeur à l'élude de la

Dicre bien plus délicate et plus ingé- chimie,et fit bientôt connaissance avec

nieuse que la flatterie n'eût pu le faire le savant GeoiTroy, qui, en
1 729, de-

dans la plus belle dédicace. G. F

—

r. vint son parent. Un voyage qu'Hellot

HELLANICUS, deMitylène, dans fit en Angleterre
,
pour perfectionner

l'île de Lesbos , naquit la première ses connaissances, lui fournit l'occa-

année de la lxxi^. olympiade. Tan sion de se lier avec plusieurs membres

49^ avant J.-G. 11 y avait peu de très instruits de la société royale de
temps que l'usage de la prose était Londres , à laquelle il ne tarda pas à

connu; car Phérécydes, deSamos, et appartenir, ainsi qu'à l'dcadémie des

Cidmus , de Milet, qui l'employèrent sciences , où, en 1735 , il était entré

les premiers dans des ouvrages de en qualité d'adjoint-chimisfe. Il ne fut

longue haleine, étaient contemporains pas étranger à la découverte que Du-
de Cvrus, qui mourut l'an 029 avant hamcl et Gross firent du procédé par

J. - C. Elle fut d'abord consacrée a lequel ou obtient Télher, et que Fro-

écrire l'histoire, c'esl-à-dire, à recueil- ben, son auteur, avait soigneusement

lir les traditions populaires, vraies ou tenu secret. Ou lui doit plus parti-

fausses, et les faits qui étaient attestés culièrement une belle analyse du zinc,

par des inscriptions ou par d'autres sur lequel il donna deux Méinoiros à

taoûumeûts. Hcllaiiicus suivit l'cxcin- l'dcadémie en 1755. II expliqua la
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propriété qu'a le iiilre d'exlialer une

vapeur rouge, par des raisons liés

concluantes, qu'il communiqua à celle

sociéîé savanle en i-jSô. Après un

si honorable début, HcUot ne cessa

de s'occuper de divers travaux 1res

estimables , tels que les encres sym-

pathiques ; le phosphore , connu sous

le nom de Kunckel ; le sel de Glauber;

le sel marin; nos poids el nos me-

sures, dont la reforme était si impor-

tante; la pâte de la porccidine; les

teintures , les raines, elc. Le plus ira-

portant de ses ouvrages est celui auquel

il préluda par deux Mémoires lus à

l'acadéraie en i 740 cl 1 74 i , et qui a

pour titre : Art de la teinture des

laines et des étoffes de laine au

^rand el au petit teint, 1 75o , i vol.

in- 1 '2. On lui doit aussi une excellente

traduction du Tr^ife allemand, qu'il

a beaucoup perfectionne, de Ch.-André

Schlutter de lafonte des mines et des

fonderies y Paris, i75o-53, 'i vol.

in - 4 "• P^r ^^ nouvelle forme qu'd

donna à cet ouvrage, par ses additions

importantes, il en fit, à proprement

parier, un traité aussi neuf que com-

plet. Le Recueil de l'académie des

sciences contient plusieurs de ses Mé-

moires. 11 avait en outre rcdigé la Ga-

zelle de France , de 1718a i 752. Gai

el spirituel, désintéressé et véridiqne,

Hcllol eut des amis distingués, et fut

généralement recherché. H se m^ria

vers la fin de sa carrière, en 1750, et

mourut, d'une seconde attaque d'apo-

plexie, le i5 février 1766.

D -B—s.

HELME (Mistriss Elisabeth), An-

glaise, morte en 180..., e>t auteur de

quelques romans intéressants, et d'ou-

vrages divers adaptés à rédiicatiori
,

tous écrits avec clarté el simplinfé, et

qui ont eu du succès. Nous ne citerons

que les suivants : 1. Louise ou la

cfMumi^re dans le marais ^ imprimé

Il EL
potir la septième fuis en 1801,2 vo!.^

traduit en français, 1787, i vol.

iu-i 2 , 2 vol. in- 18. II. abrégé des

Fies de Plutarque, 1 794 , in - 8°.

111. Promenades instructives dans

Londres et les villages adjacents,

1798, 2 vol. in- 18; et 1800, i vol.

in- 12. IV. Instruction maternelle
,

ou conversations de famille sur des

sujets moraux et intéressants^ 1802,

2 vol. in- 18; S*", édition, Londres,

1810, in- 12. V. St.- Clair des Iles

,

ou les exilés à Vile de Barra, tra^

dition écossaise y j8o4, 4 vol.j tra-

duit librement en françai-., par M"**".

de Monlolieu , 1809, quatre volume*

in- 12. Ce roman est aussi traduit,

par extrait , dans la Bibliothèque

britannique. VI. Histoire d'Angle-

terre, racontée par un père à ses en-

fants. VU. Histoire d'Ecosse, 1806,

2 vol. in- 12. On a publié depuis sa

mort: ViU. Madeléne, ou la péni-

tente de Godstow, roman historique,

3 vol. iu-i2. IX. Les temps moder-

nes , ou le siècle où nous vivons

,

i8i5, 5 vol.in-i2. X—s.

HELMERS ( Jean - Frédéric )

,

poète hollandais, est mort à Amster-

dam , sa ville natale, le 2G feviier

181 5, âgé de quarane-six aus. Son
pri.icipal ouvrage est un poème en six

chants, intit^é : La nation hollan-

daise , AmslenUui ^ j8i2, in-8". 11 y
célèbre ses compatriotes, sous le rap-

port de leur car.iclèic moral , du ser-

vice militaire de terre et de mer, de la

navigation et du commerce , de la cul-

ture des sciences, el de crîle des arts.

La p'irtic technique delà vesifiî ation
,

la diction cl le style, mérilenl égale-

ment des éloges. Dans le deuxième

chant , le poète gémil de la décadence

de sa nation, courbée alors sous uti

joug étranger ; mais il augure que cette

hunniiation n'est que passagère : l'om-

bre de Yondel , le coryphée des poêles
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}io] landais , lui apparaît , et lui pre- drale de cette ville. Helmfeld cultivait

sa<»e un astre réparateur. La censure les lettres et encoiira|^enit les talents,

impériale exigea , dans cet endroit

,

Il fit don à l'univeriite' d'Upsal d'une

uTie note : elle annonce que cet as- somme considérable pour secourir un

fre réparateur a lui , et que c'est certain nombre d'eludiants denne's de

Buonapartâ ; et le lieutenant-colonel forltme.— Son fils Gustave d'Helûl-

inspecteur de la librairie en Hollande, feld, baron de Nyenhusen , néle lo

G. von Roruer, a eu la bonhomie de novembre i65i , a mérité une place

si'^ner, nu bas de la page, que c'est parmi !es enfants célèbres et les sa-

p.'ir ordre de la direction générale de vants précoces. Dès l'âge de dix ans il

la librairie d« Paris, que cette note a savait le latin, !e grec, i'hébreu et les

été phcér, depuis la mort de l'au- neuf principales langues vivantes de

teur, survenue pendant l'impression. l'Europe , avait des connaissances

M—01*. étendues en mathématiques et même
HELMFELD(SiMON Grundel en théo'ogie, au point d'étonner les

baron d') , sénateur feld-maréchal de docteurs assemblés au synode de Nar-

Suède, célèbre dans ce pays par sa bra- va. A Tage de dis-huit ans, il soutint

roure et 5es exploits , naquit à Stock- avec la plus grinde distinction , à Tu-

holm,cii 1617 : il entreprit plusieurs nivcrsité de Lcyde, une thèse pubii-

voya^es , et commença sa carrière mi- que De occupatione , fut reçu l'année

lilaire en Allemagne, sous le fameux suivante assesseur au tribunal suprê-

Torstenson; mais il se distingua sur- me de Wismar, où il devint ensuite

tout en Pologne pendant lescampagnes sénateur, avec le titre de conseiller

diffi'^iles que Charles X fit dans ce du roi de Suède. 11 mourut à Thorn
,

pays. Helmfeld fut chargé, en i656, dans sa 25^. année, le 27 mars 1674.
de la défense de Riga, que les Busses ( Voyez le Princeps grœcè dodus de

assiégèreiit peu après : il se maintint ^. H. Goetze,ou \es Nova litteraria

dans cette place malgré les attaques Germ. de 1704 ,
page gS. )

violentes de l'ennemi,m ilgré les blés- G^

—

au et G. M. P,

sures qu'il reçut, et malgré la famine HELMONT (Jean - Baptiste

et la peste qui régnèrent à-la-fois. 11 Van), fameux médecin brabançon,

eut, pendant quelques jours, vingt-un né à Bruxelles en 1577, et mort le

cadivres dans sa maison, parmi les* 5o décembre i644j était issu d'une

quels étaient ses trois fils. Les Russes famille noble et même illustre ; il pro-

ayaut levé le siège, il les poursuivit nait le litre de sieur de Royenbroch

^

et remporta sur eux une victoire si- 3IérMe , Orischotj Pellines, etc.,

gn-lée. Ge héros était avancé en âge
,

fiefsque lui avaient transmis sesaïrnx,

et vivait dans le repos , lorsque Renonçant aux emplois éminents aux-

do nouveaux dangers l'appelèrent; il quels semblaient l'appeler son rang t-t

suivit Charles XI dans la guerre cou- sa fortune, il embra>;sa la profession

tre les Danois, et reçut le comm mde- de médecin, ?ualgréla vive opposition

ment d'une partie de l'armée suéJoise de sn mère ( Marie de SlaiSart), et

à la bataille de Lindscrou, qui eut lieu d'un oncle patern^-l qui lui tenait lieu

le i4iiiliet 1677.1100 balie l'atteignit de son père qu'il avait perdu au bcr-

à la poitrine etmitfin à ses jour-. Son ccau (1). Son ardeur pour l'étude fut

corps, conduit à Stockholm, fui dé- ;

,
I II j I .L (i"» Les leltr«j dan» lesiiiielles il fait v.iltflr, iu.

pose solennellement dans la cathe- yr« dt *» m»rc, Ui moiifs (i«i rengage lisnn
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telle, qu'avant l'àj^e de vingt -ans, nî)n ça le projet d'opérer une réforme;

il possédait une crudifion des plus elle l'aurait couvert de gloire s'il eûf

étendues, puisée dans les écrits des été assez raisonn.ible pour eu choisir

médecins grecs , latins et arabes, dont les éléments dans l'élude fidèle de la

à vingt • deux ans il avait commenté nature : l'on verra bientôt que les

la plup.nt des ouvrages. Un esprit moyens qu'il employa, rendirent son

inventif, une imagination active mais entreprise ridicule plutôt qu'utile. Au

déréglée , un penchant irrésistible moment où le jeune professeur allait

vers les idées paradoxales, devaient commencer ses travaux réformateurs,

entraîner le jeune Van-Hclmont dans il en fut détourné pour long-temps par

luie fausse direction : sa tcte n'était un événement fort simple , mais qui

«oint faite pour l'étude des sciences n'entroubia pas moins toutes ses idées,

physiques par la voie de l'examen. Tourmenté par une gale qu'il n'avait

Des lectures continuelles en Brent un pu guérir en suivant des recettes van-

érudit ; mais le manque absolu de tées dans les livres , et qu'il fit dispa-

connaissaiîces résultant a'observations raître lorsqu'il eut employé le soufre,

pratiques, et la trempe même de son Van-Hclmont se dégoûta tout-à-coup

esprit ,
s'opposèrent à ce qu'il de- de la médecine, qu'il taxa de science

vîntjamiisuu vrai savant. En cfïet, incertaine
;,
tandis qu'il n'aurait dû voir

amant du merveilleux, crédule jusqu'à dans cet événement que l'ignorance

la superstition, il s'infatuait d'bypo- de ses prédécesseurs. Dès-lors il abjura

thèses erronées et absurdes, qu'il dé- sa profession
,

jusqu'à témoigner un

fendait à l'aide d'une imagination fé- vif repentir d'avoir dérogé pour ainsi

conde en images et d'une métaphysi- dire à sa noblesse par le choix à\m

que vague et subtile. Ses professeurs, tel éiaf. Dans son dépit , l'ex-médeciu

éblouis par ses qualités brillantes,* le résolut de quitter sa patrie, pour n'y

jugèrent' bien plus favorablement quç plus rentrer : il fil don de ses biens à

n'a fait la postérité; car à peine avait- sa sœur j cl
,
pour mettre le comble k

il achevé sa licence (i) qu'ils lui cou- son mépris puur 'a médecine, il dis-

férèrent la chaiie de chirurgie dans sipa tout l'argent qu'il avait retiré de

l'université. Van - Helmont l'occupa la vente de ses écrits. Après avoir

pendant quelque temps, enseignant erré pendant dix ans, Van Helmont

ce que, de son propre aveu, il ne savait rencontra un empirique, sans lettres

,

point. L i lecture des anciens lui avait q»i lui donna quelques notions^ de chi-

fait remarquer l'invraisemblance de mie expérimentale : il prit goût pour

plusieurs de leurs théories sur ^^na- cette science, avec son emportement

turc et la cure des maladies; le gale- ordinaire; et à l'exemple de Paracelse

iiisme surtout lui semblait présenter qu'il choisit pour modèle, il se mit à

de grands défauts en ce genre : il an- chercher dans la chimie le remède

. universel. Quelques préparations mé-

«uivrr U TiK^rlecine dr préféreme à loufe antre dicioalcS
,
obtCllUeS CU Opéraut SUr IcS

carrière ,
.ont ^^[\^>=\<:" "amand

,
m«is av. c une

foSSilcS, IcS animaUX Ct IcS vécCtaUX ,
ëiiertie remarquable. r.Iles eMSlent encore (Uns là _ ' o '

bibli<lhéf]iie «l'un arrière-neveu df Vau-Hclmont, hu parUrCUt rcnlérmcr IcS VCrlUS
fii C'est a lofl que plusieurs biographes ont /y»

.va,.eé «luo , de, celle époque, il «vaii été reçu sulLsantcs pour couiposcr sa panacée,
jneuur. L'asjerûjn est couirouvée

.
ce grade sc ç^^ succès fendirent à Van-llcimont

donnait trei rarement a Loiivain, et Joug - temps
.

i -i
après la licence, seulement à des hommes qui s ea SOU aUCiennC paSSlOIl pOlir Ll medc-
•Hiieiit rendu» «lignes pue i'jurs lr»vauï fl«n s Tuni- • » -, •. -1 •

vcr»i:«.
^ ^ = ^

'

cme;mais cciail une meUecmc nou-
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vcllc, ettoule tle sa création j il s'inti-

tula medicus per i^nern , faisant allu-

sion par-là à la source d'où sortaient

ses remèdes. Van - Helinont s'étant

alors ra.irié avec une demoiselle noble

et riche, se retira dans la peûte ville

de Viîvorde,à deux lieues de Bruxel-

les. Là, renfermé dans son labora-

toire , il s'occupa de ses travaux chi-

miques jusqu'à la fin de ses jours, se

vant.jut d'avoir trouve' le moyen de

prolonger la vie et la s.mté; écrivant

des théories extravagantes sur l'orga-

nisation intellectuelle et physique du

genre humain , sur les causes et le

trailemrnt de nos maladie.*-. Van-Hel-

mont ne connaissait point les princi-

pes élémentaires de la chimie, science

alors encore au berceau : il ignorait

même l'art de manipuler; en sorte

que son noviciat dans ses expérien-

ces, fut long, et qu'il y courut sou-

vent risque de perdre la vie , au

milieu des explosions , des expan-

sions gazeuses qui s'opèrent inopiné-

ment pour l'ignorant qui, procédant

au hasrird, ne les saurait prévoir. Ce

chimiste finit cependant par devenir

un habile manipulateur, et découvrit

rhuiie de soufre per campanum , le

laudanum deParacelse, l'esprit de cor-

ne de ctrf, celui de sang humain, le

sel volatil huileux, et beaucoup d'au-

tres préparations chimiques
,
qui, se-

lon lui, devdient remplacer les remè-

des galéniques. Ce fut l'époque où il

prit a lâche de renverser les doctrines

admises par les écoles. Plusieurs des

critiques de Van-Hclmont étaient sans

doute fondées; mais ce qu'il proposait

à son tour, était moins raisonnable en-

core. Selon Van-Helmont , il existe en

nous deux principes, ayant des degrés

divers d'intelligence; ce sont desêires

abstraits qu'il nomme, le premier

duumvirat , et le second archée. Ces

deux puissances se paitagcut l'empire

XX.
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du corps humain ; mais le duumvirat
agit avec plus de despotisme et de
pouvoir : il siège dans l'estomac et

dans la rate, préside à toutes les ac-

tions de l'amc , dont la demeure est

au.ssi dans l'estomac et la rate ; le

duumvirat résulte d'un accord, d'un
concours d'action entre ces deux vis-

cères, et se compose de l'inielligence

ou force sensitive , et de l'intelligence

propre à l'esprit immort«^l. Or , le

duumviiai est en même temps l'ame

et la maiièrr. L'on voit que les idées

les plus Contradictoires, les plus ab-

surdes, déshonorent ce système. Bien-

tôt la religion est invoquée pour ex-
pliquer ces contradictions : « Nous
avons, dit V^n-Helmont, une ame
brute qui prési ie aux actes de nos or-

ganes ; cette ame est devenue mortelle

depuis qu'Eve pécha : c'est l'archée.

Le duumvirat , seul, recèle l'ame im-
mortelle, et reçoit d'elle «^a suprême
intelligence. « A l'époque où vivait ie

médecin brabançon , les médecins se

perdaient en spéculations sur le siège

de l'ame, et cherchaient à expliquer

ce qui est incontestablement au-dessus

de l'entendement humain : V.in-Hel-

mont, qui ne connaissait ni la circula-

tion du sang ni la propriété irritable

de la fibre musculaire, trompé par les

phénomènes qui en résultent, rai-

sonne souvent en matérialiste , tout

en croyant à la spiritualité de l'ame.

Il refuse au cerveau l'honneur de don-
ner asile à l'ame

,
parce que, selon lui,

ce viscère ne contient point de sang :

l'ame habite l'estomac; car, dès qu'on
reçoit une mauvaise nouvelle, l'on perd
l'dppéiit. Est-on affamé? l'on ne rêve

que festins, jwrce que l'estomac médite

sur le besoin qu'il éprouve. L'ame,
divisée en deux puissances dans le

duumvirat, partage son empire en
deux : l'orifice supérieur de l'estomac

est le siège de l'un
^ et le pylore ou la
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Tïite (que routeur confond) est le

chef- lieu de l'aiilre. Le premier gou-

verne tk^spotiquemcnt la lête, et pre'-

sidc au sommeil , à la veille, à la fulie,

au delii^ , etc. ; le second régit le ven-

tre, la ves>ie, Tiiterus, la génération
,

etc. Est-on malade, si le médicament

envoyé au duumvirat, est convenable,

celni ci le savoure, et le dirige vers

Tor^ane lé>é. Venons mâulenant à

Ta reliée : ce principe intelligent com-

mande à la matière; il la modifie

j

il s*en enveloppe, pénèire dans les

parties les plus intimes; il préside

«u goût, à l'odorat, à la digestion,

à la nutrition et à la réparation : cet

arcbée se passionne , s'irrite si les

choses ne se sont point passées dans

l'acie de l'assimilation des aliments

,

selon ses volontés ; de là , les ma-

ladies contre lesquelles l'archée se

nut en défense. Les médicaments re-

lèvent ou diminuent ses forces , selon

la situation de l'archée. Indépendam-

ment de cet être intelligent et fort,

il existe, sons sa dépendance plu-

sieurs petits archées, agents inférieurs,

chargés du soin d'un département,

dans lequel ils sont trnus de résider.

Ainsi le cerveau , le foie, l'utérus , etc.

ont leurs petits archées. Le chef su-

prême leur envoie ses ordres , aux-

quels ils sont tenus de se conformer:

dans ce cas, la santé n'éprouve aucun

trouble ; mais la moindre désobéis-

sance détruit l'harmonie de nos fonc-

tions. Ainsi l'archée, tantôt intelligent

comme l'ame, gouverne la matière, et

tantôt imprévoyant comme celle-ci

,

est exposé aux mêmes vicissitudes.

Tel est, en abrégé, le système de Van-

Helmont, qui eut des partisans, des

sectateurs après lui, mais que les mo-

dernes rangent parmi les rêveries. Ce

médecin ,
pendant plus de 3o ans

qu'il habita Vilvorde , ne quitta point

sou laboratoire} il a^ure cependant,
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dans ses ouvrages, qu'il guérissaîf

plusieurs milliers de malades par an.

Il est à croire que ceux qui venaient

le consulter dans son cabinet, ne souf-

fraient que dans leur imagination.

Van - Helmont , lorsqu'il annonça les

merveilles opérées par sa chimie
, y

croyait de bonne foi; car c'était un

homme d'honneur
,
qu'il faut bien se

garder de confondre avec les charla-

tans : il ne voulait ni argent ni hon-

neurs; il refusait le salaire qui lui était

offert et pour ses conseils et pour ses

préparations. Il ne voulut point accep-

ter les offres brillantes des empereurs

Rodolphe II , Mathias et Ferdinand IT,

qui, pour l'attirer à Vienne, lui pro-

posaient des dignités et des richesses.

Il préféra l'indépendance de son labo-

ratoire. Toutefois , malgré la science

qu'd croyait avoir , et la vertu de ses

remèdes chimiques, Van-Helmont eut

la douleur de ne pouvoir préserver

quatre de ses enfants, ainsi que sa

femme, moissonnés par des maladies

diverses. Lui même, n'étant âgé que

de soixante - sept ans, périt victime

de sa doctrine, ayant refusé de se

faire saigner dans une violente pleu-

résie. Lorsqu'il sentit approcher sa

dernière heure, il remit tous ses ma-

nuscrits à son fils, François-Mercure,

en lui recommand;uit de les réunir et

de les faire imprimer s'il le jugeait

utile. Le célèbre EIzevir fut chargé

de l'impression du recued des œu-
vres de Van-Helmont , sous ce titre:

Ortus medicince , id est initia Phy^

sicœ inaudita
,
progressas medicince

novus y in morboruin ullionem ad
vilam longam, Amsterdam , 1648 ,

i652, in-4'v Venise, i65i, in-fol.

Cette même collection des œuvres de

Van-IIelmont a depuis été souvent

réimprimée , sous le titre à^ Opéra

omnia , et traduite, en hollandais,

CQ français et eu anglais. La mcil-
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^ellre ë^ilien est la seconde qui fut

publiée par Elzcvir, en i65:2; la plu-

part des autres, Cflle de Venise sur-

tout, sont infidèles et contiennent des

additions étrangères à l'auteur. Nous

lie dunnous point ici la iist»^ des ou-

vrages que publia Van Ht Imont de

son vivant, puisqu'ils sont tons com-

pris d.ins le recueil de s- s œuvres
, et

qu'ils n'ont pas été réimprimés sépa-

rément. Nous indiquerons seulement:

I. Febrium doctrina inaiidita, An-

vers, 164^7 in-8*. II. De ma^eticd
vidnerum naturali et légitima cura-

tlonc . contra Joh. Roberti, Soc. Jesu^

Paris, \6ii , in-S". Un autre méde-

cin, R. Gociénius , avait aussi fait un

traité sur les gnérisons magnétiques,

et répondu au P. Roberti, qui l'ivait

combattu. La dispute étiiit dt^venue

très vive de part et d'autre : Van-H*!-

mont, en soutenant avec ce médecin

la réalité des gnérisons magnétiques

Daturellcs, prit {)ar!i contre le jésuite,

qui niait les unes et attribuait les au-

tre'î au démon : mais ii crut pouvoir

les expliquer plus naturellement en-

core que Gocléuius, auquel il repro-

che d'avoir confondu la 5/w/?aZ/2/e avec

\cmagnétisme^pro^riélé occulte,appG-

lée ainsi, dit-il, à cause de son analogie

avec l'aimant , et en vertu de laquelle

le monde visible est gouverné par le

monde invisible. On voit combien ce

système a d'analogie avec le mesmé-

risme. ( P^of. Jacq. Howell, e^. Ro-

berti.) Dejiuis long-temps les érudits

seuls lisent les écriîs de ce méde in
,

qui ne figurent dans les bibliothè-

ques que comme un monument his-

torique, utile aux professeurs , aux

auteurs et surtout aux critiques. Van-

Hlmont, ne sachant gaider en rien

aucune mesure, était insultant et dur

envers ceux de ses confrères qui n'ad-

mettaient point sa théorie: il prenait

auprès dupub.ic un ton d'cnlhousias-
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me et d'inspiration ,qui n'imposa que

trop à ses contemporains. Il aviit plus

d'instruction et detah nrque Paiac e,

anq'iel on lecomparait souvent. Après

sa mort , il eut le s<»rt de celui qu'il

avait pris pour moièie : la postérité

range l'un et l'autre dans la classe

des visionnaires , et non dans celle

des vrais savants. Van - Helmont a
né inraoins rendu des services essen-

tiels aux scienccïi physiques , comme
l'a reconnu Cabanis; et l'on doit', ea
jugeant ses ouvrages , songer à l'épo-

que où il les composait. F

—

r.

HELMONT ( Françoi-Mercure,
baron Van } , fils du précédent , né
dans la Belgique et probablement

à Vilvorde en 16 18, hérita du goût

de son père pour les sciences oc-

cultes , et étudia aussi la médecine
,

mais d'une manière superficielle, 11

s'appliqua davanlageà la chimie, parce-

qu'elle lui donnait le moyen de passer

pour le possesseur de re. ettes mer-
veilleuses, et de se procurer par-là de
l'argent et de la réputation , deux
choses qu'il paraît avoir préférées de
beaucoup à la science. Doué d'un es-

prit singulier et lrè^ vif, il apprit dans
sa jeunesse les procédés de tous les

arts libéraux et de presque tous les

métiers ; aussi savait-il peindre, gi-a-

ver, tourner, et même faiie de la toile

et des «-ouliers. Il se joiî^nità une ca-

ravane de B<»héraiens pour conn ître

leur langue et leurs usages , et |>aicou-

rut avec eux une j-artie deTÉu-ope.
11 fut arrêié en Italie , sans doute

pour avoir tenu quelques propos in-

discrets , et jeté dans les cachots

de l'inquisition. Rendu à la lib«ité,

il vint en Allemagne , oii il pub'ia

qu'il avait retrouve la langue que !out

homme parlait lutuiellement , avint

la coiruplion d<' l'éfat so' lal et alla

jusqu'à prétendre 1 ,'un mu< l de nais-

sance cji ariiculerait Ks caractères à

2..
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la première vue. Oa lie prut trop s'e- verè naturalis hebraïci hrevissima

tonner que ie célèbie Leibiii?z ait delineatioqiiœ siniulmethoditmsup-

ajouté foi à CPtie rêverie, et qu'il ait peditatjuxtà quam qui surdi nati

conservé de l'estime pour ce vision- sunt, sic inforniari possimt , ut non

naire, m ilgre la bizarrerie de ses idées, alios saltem loquentes intelligant
,

F. M. Van-Helmont se donnait le titre sed et ipsi ad sermonis usum pen^e-

de Chercheur; etVékclr'ice d'Hanovre niant , Sulzbacl^ , 1667, in-i 2 de 34

disait qu'il ne s'entendait pas lui- et 108 pages, avec 36 planches, dont

même, il croyait ou feignait de croire les 33 premières représentent les

à la métempsycose, à la puiacée uni- mouvements de la langue dans la

yerselle , à la pierre philosophale
j

bouche
,
pour l'articulation de chaque

et comme ses libéralités , ses profu- consonne. C'est dans ce livre, dont il

sious mêmes, semblaient peu conipa- existe des traductions en allemand et

tibles avec la médiocrité de sa fortune

,

en hollandais
,
qu'il cherche à prou-

on lui a supposé le secret de f.tire de ver que l'hébreu est une langue si na-

i'or. Il mourut , en 1699 , à l'âge de turelleaux hommes, que les caractères

quatre-vingt-un ans , non à Cologne
,

en sont comme nés avec eux
,
puis-

comme le dit Moréri , mais à Co'ln que la forme de chaque lettre , dans

sur la Sprée , l'un des faubourgs de l'alphabet hébreu , n'est , selon lui

,

Berlin (i). La mort de cet homme

,

que la représentation de ia position

qui avait joué un rôle assez marquant, des organes vocaux , nécessaire pour

ne fut presque pas aperçue. Leibnitz, la prononcer. On a reproduit de nos

qui lui a supposé une magnifique épi- jours , l'idée bizarre dechercher dans

taphe , se plaint qu'on l'eût sitôt et la langue hébraïque et dans la Genèse

si facilement oublié. « Ce bon M. l'art de faire parler les sourds-muets.

» Van-Helmont , dit-il , est délogé ( ^oj. l'article Fabre d'Olivet dans

» sans trompette et sans carillon
j

h Biographie des kornmes vivants,)

» mais j'espère que sa cousine ne lais- II. Opuscula philosophica quitus con-

» sera pas de lui faire faire des ob- tinentur principia philosophiœ an-

•o sèques dans quelque église. S'il n'y tiquissimœ et recenlissimœ , item

» en avait pas d'autres , on pourrait philosophia vulgaris refutata ; qui-

» peut-être obtenir dispense à Wol- bus subjecta sunt ce probleniata de

» fenbutel pour les faire dans la cha- revolutione animarum humanarum,

î) pelle du jardin de Sa'lzdulen, où M. Amsterd-^m , 1690 , in- 12. C'est le

y> le duc le voulait ensevelir vivant. » recueil de la doctrinede Van-Helmont;

Van-Helmont publia les ouvrages que et on peut juger, par le titre, de toutes

son père avait laissés en manusciil, les bizarreries qu'elle renferme. III.

sousceMr(f: Opuscula medicainedi- Seder olam ,sive ordo sœculorum
,

ta, Amsterdam , EIzevir, i(i48 ,in- historicaenarratiodoctrinœ, itigo,

4".; mais on lui reproche de n'avoir in- 12 de igf) pages. Reimmann {ffis-

pasdonné à cettecdition tous les soins tor. atheismi) dit qu'il n'a point paru,

dont il était capable. ( r. l'article pré- depuis l'invention de l'imprimerie, de

cèdent.) On a de lui : I. Jlphabeti livre aussi rempli d'absurdités, d'i-

^___ « dées singulières et contraires à la foi.

,,,, j. . \W . Quœdam premeditatœ et consi-
(i) n y a encore d autres variantes sur ce point. ^ , '.

.T. G. VVachtcr oense que Van-Hclmontmourut à deratCB COPitatioues SUper qUatUOF
Lramerick en décembre iSott : foppcat Ic fait -. i-i • • • ii/r-'.:~ fa
ff^Burir «o 5uii«.

^ prioracapitalibriprimiMoms^ue'
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nesîs nomînaîi , Amsterdam , 1697 ,

iu-S*^. lare. Dans ravtriiisenient, i'dU-

leur annonce un autre ouvrage qui de-

vait contenir ses réponses aux ques-

tions que lui avaii adresse'es un jeune

sourd-muet de naissance, qui, for-

mé p.ir la méthode de Conrad Am-
man ( f^oy. Amman ) , était parvenu

à lire la Bil)le en hébreu , à l'aide

de la version intei linéaire d'Arias

Montanus. C'est, comme on le pense,

un tissu d'idées paradoxales, indignes

d'aucun examen sérieux. V.P usieurs

opuscules en allemand et en hollan-

dais , dont l'un tniie d'un Remède
souverain contre laptste , uu autre

,

de VEnfer , (te. Dans quelques dic-

tionnaires on a distingué F. Van-H» l-

mont, d'un baron de même nom, vrai

illuminé ; mais il est certain que c'(St

le même personnage. ( P^., pour plus de

détails , \ Histoire de la jolie hu-

maine , par Adclung , tom. iv
,
pag.

2g4-5'25. W—s.

HÉI.OISE , ou Louise , était nièce

de Fulbert , chanoine rie Paris , au-

mônier du roi Henri 1. Belle , mr.is

surtout spirituelle , elle se livra avec

ardeur à l'étude des sciences, et se fit

un nom dans le monde, dès sa pre-

mière jeunesse , par une érudition,

rare chez les femmes
,
plus rare en-

core dans le temps où elle vécut. Elle

possédait à-la-fois la science de la phi-

losophie et les langues latine
,
grecque

et hébraïque. Après avoir été maîtres-

se, ensuite femme d'Abailard, elle de-

vint religieuse, puis prieure au cou-

vent d'Aigcnteuil ; ein'in premièie

abbcsse du Paraclet , où elle mourut

,

le 17 mai 1164, âgée de soixante-

Irois-ans , et vingt-deux ans après

son mari. Le nom d'Hcloi^e réveille

une foule de sentiments et de pensées
;

c'est un des personnages du xii''.

siècle
,
que nous connaissons le plus

,

mais non pas le mieux. La première
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partie do sa vie , livrée aux égare-

ments d\iue passion ardente, l'accuse
^

la deuxième l'absout et l'honore :

mais c'est à ses erreurs surtout qu'elle

doit sa célébrité. Les gens du monde
la voi( nt comme une espèce de figure

poétique ; ils l'aiment et la jugent

d'après des romans où il n'y a d'elle

qu'un amour déjà condamné par la

société, aviint d'être devenu sacri-

lège dans le cloître , mais rien de
ce qui fait le mérite de cet esprit dis-

tingué, et do ce grand caractère que
sa vie révèle à qui l'a dépouillée des

fictions. Défigurée par les poètes et

les romanciers , elle l'est aussi par le

criiiqu(^ Bayle , dont la mauvaise foi

poursuit dins Héloïse le catholicisme

et les cloî'res. On ne rapportera

point ici l'Iiistcirc de ses amours et

de ses malheurs ( /'V^. Abailard);
mais Cfux qui voudiont la bien con-

naître cheicheront dans ses lettres

originales ce qui peut pallier ses fau-

tes. On est pi et à pardonner les toits

d Héloïse à i'excî-s, même à la cons-

tance de son amour: ou ne l'cxcirse

point, mais on conçoit qu'égarée par

la leclurt' des anciens philosophes ,

elle ait pu préférer la gloire de son

amant à son propre honneur en re-

fusant de l'épouser , lorsqu'on p^nse

qu'elle sacrifiait, avec l'honneur, les

intérêts mêmes de sa passion ; lors-

qu'on la voit marcher à l'autel, por-

ta i;t dans ses mains l'ordre qu'elle eu

a reçu d'Abiiiard
,

prononcer ses

xvœu dans i'ccl.it de la jeunesse et de

la beauté, et se séparer du monde,
parce que son épnux n'y pouvait plus

vivie, quoiqu'éclairéc sur la défian-

ce injurieuse de cet époux ( on sait

qu'Abailard exi';,ea que la profession

d'Héloise précédât la sienne
) ; lors-

qu'on l'entend dire : « Dieu le sait , si

» tu t'étais précipite dans les flammes,

» je n'aurais pa> hésité à l'y suivre ; n
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^go autem (Deus scii) ad uuïdanîa

loca te froperantem prœcedere vel

sequi pro jiissu tuo mmimè duhita-

rem (Episf. l); <' car mon ame u'éfait

» point Jivcc moi, m^is avec toi; »

non enirn viecum animus meus, sed

tecum erat (ibid.) Après la mort

d'Abailaid, Hc'oïse obtint de Pierre

)e vénérable, la translation du corps

de son mari au Paracl( t, et le reçut le

16 novembre 1 14-2. Elle y vécut en-

core vinjït - deux dus , mais -ans au-

cune communication ave ie monde:

elle cessa d'écrire à ses amis; e:!c ne

pat la plus que pour prier et pour

instruire, cessa même de prononcer

le nom d'Aîailard , et ne sVntreiint

du passé qu^vcr Dif-u seu'. C'est a ois

qu'elle embrassa avec ardeur toutf'S les

austérités de la rc^le do St.-Benuit:

les Constitutions ou rcglemeiits de

TÎe qu'elle donna elle-même à ses re-

Jigieuses, ratlesknt d'uue manière qui

ctonne l'imagination , et (orce d'avouer

que si jamais l'amonr n'a obtenu de

•plus crands (ftorls du cœui d'une
1. o

. , . . ,

iemme, le repentir na jamais h«)nore

la foi par une plus p;raude expiation.

Adorée des saintes filles du Paraclet;

objcl de l'édifiialion du monde, et de

l'amitié de Pierre le vénérable j com-

blée des bienfaits des princes , bien-

faits que les papes s'empressaient de

confirmer, ïléloïse mourut enfin aju'ès

avoir rempli la tache de la pénitence.

Elle fut réunie à son mari, dans le

tombeau, comme elle l'avait deman-

dé: on crut dans le temps, el plusieurs

savants assurèrent qu'Abailard ouvrit

les bras pour la recevoir lorsqu'cui

voulut la déposer auprès de lui. ( F".

Jjavle sur ce prclcndii miracle. ) Dans

le-» transl.ilions diverses du monu-

jneni qui renfermait les cendres île ces

deux époux , on a respecté leur vœu
,

cl on ne les a jamais séparés. Du IMu-

6CC des môiiumciils français, où elxs

Il EL
avaient été déposées lors de la spo-

liation des égiies , ces dépouilles

viennent d'être transférées au cime-

tière du P. la Chaise (mars 1817).
Héloïse a mérité un nom paimi les

femmes françaises qui ont écrit, par

ses lettres latine? , imprimées avec

celles d'Abailard: la latinité en est élé-

gante pour son siècle; le style en est

animé , énergique : tout ce qui part

du cœur y est véhénicnt et naturel
j

mais un abus d'antithèses el d'oppo-

sitions trop s-'Ulenues deVèle l'admi-

ratrice de Sénèque et l'élève des écoles

de ce temps; elle cite tour à tour les

poètes latins et les Pères de i'Égii^e,

qii'ell»' poss'^de également bien. C'est

dans les dtux premières lettres que se

tiouvent CfS tableaux des combats en-

tre la fei veur religieuse et les souvenirs

d'un sentiment (ju'elle réprouve; cette

opposition de la paix du cloître avec

l'agitation du cœur de la cénobite, dont

Pope a tiré un parti si heureux dans

sa fameuse épiue d'Héloïsc, tant de

fois paraphraséi- par des imitateurs.

Jj'e|.i!re française de Colardeau est

loin du mérite de l'ori-mai anglais; il

alTaibbt dans les plus beaux pas.><agcs

l'txpression énergiqne de Pope; et

cependant cette imitation poétique a

fait en France la réputation de son au-

teur, dont elle est le meilleur ouvrage.

La troisième lettre originale d'Heloïse

n'est plus adressée à l'amant, mais à

l'abbé de Saint Gildas; elle n'est rem-

plie que de projets d'institutions pour

le Paraelet , et de discussions savantes

sur !es régies monastiques, apj uyées

dos passages des SS. V[\ V—z.

HELSHAM (Uichard), médecin

anglais du xviii". siècle, professeur'

de mcdceine et de philosophie natu-

relle à l'université de Dublin , est au-

teur d'un cours de leçons sur la phi-

losophie naturelle, qui ont été publiées

après sa inort par le dockur Bryan
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Iloblnson, '739, in-8^. Ces leçons avec l'ongle, detacLe d'un des trois

sont au Dombrede vingt-trois :lascicii- morceaux un très petit fragnjent.Lors-

ce y est présenlée avec beaucoup de quel'inconnu fut sorti, Helvclius se mit

clarté. Elles ont joui long-temps d'une au travail • mais il eut beau avoir cm-

grande répulalioîi, et n'ont perdu de ployé son fragment ,il n'obtint qu'une

leur prix que par l'effet des progrès espèce de vitrification. A quelque

•qu'ont faits de nos jours les sciences temps de là , l'inconnu revint , et Hel-

physiques. Helsham fut intimement vélius en obtint un grain de sa métal-

lie avec le docleur Swift. Il mourut line; mais il lui fut recommandé d'en-

le i". août 1738. L. velopper ce grain dans delà cire, poui*

HELTAl (GASPAR),nëen Trans- le projeter sur du plomb en fusion ,

sylvanieau xvi''. siècle, et placé d'à- sans quoi la volatilité de la racTtière

bord comme ministre protestant à ferait évaporer le tout. Le médecin

Ciausenbourg, établit une imprimerie opéra sur six dragmes de plomb, qui

dans cette ville j il passa ensuite du devinrent de l'or extrêmement pur.

côlé des anti -liinitaires. Ses priuci- Plusieurs autres essais furent faits, et

paux ouvrages sont :1. Une Traduc- donnèrent le même résultat. Lenglek

iionde la Bible, en hongrois , Glau- Dufrcsnoy, dans son Histoire de Ia
seubourg, i55i-i56i, 5vol.in-4°. philosophie hennétique , tom. 11,
W.HistoriaincljliMathiœHwiyadis pag. 47, raconte le fait si gravement,

reg-i\s /7w7ig^<2nVp, iuid., i565, in-fol. qu'on serait tenté de croire qu'il y
III. Decretum tripartiium juris ajoutait foi lui-même. J.-Fr. Helvélius

consiietudinariiregni Hungariœ , en mourut le 29 août 1709. Onalrappé
langue hongroise, ibid., i5'ji,in-i''. en son honneur une médail'e, dont

IV. Une Chronique de Hongrie ^ en le type est un Apollon, entouré des

lîOngrois,traduite, en grande partie, de signes chimiques des métaux , ayant

l'ouvrage historique de Bonfinius, ib. dans l'exergue : Ciib,tutè etjuciindè.

1675, in-fol. C—AU. On a de lui : I. De alch^mid opus-

HELVÉTIUS (Jean-Frederic ), cida complura veteriim philosopho-

en allemand Schweitzer ^ naquit vers nmt, i65o , in - 4". II. jVors mor^
1625, d'une famille noble de la prin- borum, i66i , in-8". III. Microsco-
cipaulé d'Anhalt

,
probablement ori- piumphjsiognomiœmedicum,idest

ginaire de la Suisse, ainsi que l'in- tractatus de physiognomid^ 1664,
diquc le nom allemand ci-dessus. Il fut in-4". Une édniori a lemaude avait

premier médecin du prince d'Orange, paru en 1660. iV. Vitulus nureus
et écrivit d'abord contre les poudres quem miindus adorai et orat , in quo
sympathiques de Digby {V. K.DiG- tractaiur de rarissimo ludiirœ mi-
BY,XI, 555); il donna d( puis dans raculo trajismutandi metalla, 1GG7,
les chimères de l'alchimie. Dans j^on in- 12, inséré dans le Musœum hernie^

Vilulus aureus, il raconte lui-même ticuni reformatum et amplificalum;
ce qui lui arriva le 27 décembre 1 6(^6. et encore dans la Bibliotheca chjmica
Un inconnu lui montra trois morceaux de M ange t. V. Virihitorium mcdi—
d'une niétdl!ine couleur de soufie, ex- cum de omnium morbonim acciden*

tjêînement pesante, assurant qu'il y tiumque in et exUrnorum dejinilio'

avait de quoi faire vingt tonnes d'or, nibus ac curationibus y 1670, 111- iq.

Ilcivctius pri.j l'inronnu d*opéror sur- A. B

—

t.

Ic-champ. 11 fut relusé; mais il avait, HELVÉTIUS (ADaiExN), medc-
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cin tollandr.is , fils du preccdenl

,
publia aussilot sa découverte par de

naquit vers l'an 1661 , d'une famille nombreuses affiches; la ville cl la cour

originaire du Palatinal , et dont le retentirent bientôt du bruit de ses

nom primitif était Helvez (i). Il fit succès, et le ministre Golbert honora

ses études à Leyde , et ne les eut le jeune médecin de sa confiance et de

pas plutôt achevées
,
que Jcan-Fré- sa protection. Dans ce même temps,

cléric son père, parvenu aux places le dauphin, fils de Louis XIV, ayant

honorables de premier médecin des été attaqué de la dysenterie , Daquin,

EtatS'généraux et du princed'Or.inge, alor,s premier médecin, envoya cher-

l'envoya en France, sans dessein de cher Hoivélins
,
qui offrit de soumet-

î'y fixer, mais pour lui faire connaître tre sa poudre à de nouvelles expé-

les curiosités de la capitale , et lui ricnces d^ius les hôpitaux , et avoua

faire débiter des poudres de sa com- même à Daquin que ce spécifique

position, qu'il croyait capables de n'était autre que l'ipécacuanha, dont

l'enrichir, dans un pays où tout ce on ignorait encore l'usage. La répu-

qui est nouveau est souvent adopté tation du remède gagnant de plus en

avec empressement, et prôcié avec plus , le P. Lachaise , confesseur de

enthousiasme. Le débit des poudres Louis XIV, engagea Helvélius à le

n'ayant pas eu cependant le succès communiquer au P. Beize, qui allait

que le jeune Uelvétius s'en promet- en mission , en lui promettant de lui

tait , la nécessité le ramena près de en garder religieusement le secret,

son père, qui le renvoya de nouveau Helvétius y consentit dans des vues

tenter la fortune avec d'aulres pou- d'humanité auxquelles on ne peut

dres, selon lui plus éprouvées et plus trop applaudir; et bientôt après ,
le

efficaces , et qui néanmoins ne furent p. Lachaise ayant parlé au roi lui-

pas mieux accueillies. Sur ces entre- même des succès étonnants du re-

lailes, livré à ses propres ressources

,

mède , le médecin eut ordre de rcn-

notre empirique fit connaissance avec dre son secret public, et reçut du roi

wn riche droguiste de Paris ,
alors une gratification de mille louis d'or,

affecté d'une maladie très grave , et Dès - lors il ne fut plus parlé que du

que traitait Dafforty, médecin de la médecin hollandais ; c'était à qui lui

faculté. Délivré de sa maladie par les donnerait sa confiance; et il fut suc-

soins de ce dernier, le droguiste lui cessivcmcnl revêiudcstilresd'écuycr,

offjit par reconnaissance quelques de conseiller du roi , de médecin-ins-

livres de racine du Brésil
,
qu'il re- pcctcur- général des hôpitaux de la

cardait comme quelque chose de fort Flandre française^ et de médecin du

précieux; mais ce médecin, ignorant duc d'Orléans, régent du royaume,

la vertu de celte racine, mit, par le Au milieu de tous ces succès et de

peu d'estime qu'il en fit, le droguiste tous ces honneurs , Helvélius ne fut

dans le cas de la céder au jeuuc Hel- cependant pas exempt de quelques

vétius. Celui-ci, entreprenant et ac- tribulations. La racine d'ipécacuanha

tif, ayant multiplié les expériences et avait paru en France en lO-jï. Un
cru reconnaître à cette substance une certain Legros

,
qui avait fait trois

vertu spéciale contre la dysenterie, voyages en Amérique, en avait ap-

" porté une assez graiide quantité. Cra-

(l'I Ccgt ce qu'assure Ilirsching
,
aans »on />Jt^ queucl , apOthicairC, CD aVait CU dc

hiit. lillèr. dzi persunnase.s du dix - huUième , • - » • . i

/j«c/«, art. HELVfciiuj, p. «8. lui j mais , u tn connaissant pas la
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Tcriu , il s'était avi^e d'en donner

deux gros pour une dose, et l'avait

par-là decrédite'e. An moment où Hcl-

vëliiis s'empara de l'tmploi de cette

poudre, un nomme Garnier, que le

desordre de ses affaires avait réduit à

subsister s l'aide de quelques rela-

tions qu'il avait en Espagne, fut ce-

Itii que choisit notre médecin pour

lui procurer tout ce qui était ariive

de racines d'ipccacuanha en France.

Cet homme , ainsi employé' comme
simple commissionnaire, osa jn'eten-

dre que c'était à lui qu'on était re-

devable du nouveau remède. Il fut

condamné au Châteict et au Parle-

ment de Paris par deux jugements

extraordinaires. Helvétius enfin jouit

paisiblement de sa répuiation et des

succès de son remède, et mourut à Pa-

ris le 20 février i-j S'y, âgé de soixante-

cinq ans. Si l'on en croit le P. Gi if-

fcl dans son Histoire des négocia-

iiovs qui précédèrent le traité d^ U-
trccht (i), Adrien Helvétius aurait

éîé employé dans ces négociations

par M. de Chamillartj et s'en serait

lire avec toule la sagesse et la pru-

dence d'un homme occupé toute sa

vie du maniement des affaires. On a

de ce médecin : T. Bemèdes contre

les cours de ventre, Paris, 16^8
,

in- 12. II. Lettres sur la nature et

la auérison du cancer. 1^91, in-

4''., et 1706, in -12. L'extirpation

est , selon l'auteur, le seul remède

contre le crmcer confirmé: dans les

meilleurs topiques , il ne voit que

des palliatifs. III. Méthode pour £;uc-

rir toutes sortes de fièvres sans rien

prendre par la louche, Paris, 1694
et 1 746, in-i 2 ; Amsterdam et Leip-

zig, 1694, in-S"., en latin. Ilj)ropo>.e

le kina pris en lavement. IV. Traité

des pertes de sang , avec leur re-

KEL 25

TTiède spécifique, accompagné d'une-

Lettre sur la nature et la guéribon

du cancer, Paris, 1G97 ^^ '7o<->»

in- 12. Son spécifique n'est autre

chose que la combinaison de deux

parties d'alun et d'une de sang -dra-

gon, connue dans la pharmacie sous

la dcsignalion d'alun teint de Myu-
sicht, ou pilules d'HcIvétius. V. Dis*

sertation surles bons effets de l'alun^

Paris , I 704 , in - 1 2. VI . Mémoires

instructifs de différents remèdes

pour les armées du roi ^ Paris,

1705, in- 12. VIL Traité des mala-

dies les' plus fréquentes , et des re-

mèdes spécifiques pour les guérir

,

Paris, 1705, 1707, in-12; 5^. édit.,

179.4,^^0!. in-8".; 4''- ^^'^'j '7^iJ*

MIL Remèdes contre la peste , Pa-

ris , 1 721, in- 12. C—L— E,

HELVETIUS (Jean-Clalde-
Adrien

) , fils du précédent, n;iquit à

Paris le 18 juillet 1 685. Elevé d'abord

dans la maison paternelle, il fit en-

suite ses éludes au collège des Quatrc-

Nations, où il se distingua, et passa

de là sur les bancs de ta faculté de

médecine. Il y reçut le bonnet de doc-

teur en 1708, à l'âge de vingt-deux

ans, et se livra presque aussitôt à la

pratique avec tant de succès
,
qu'un an

après sa réception il fut appelé en

consultation pour Louis XIV, dans la

maladie à laquelle succomba ce mo-
narque. En (715, son père acheta ,

pour lui , une charge de médecin du

roi par quartier^ et dcs-'ors il se fit

connaître si avantageusement à la cour,

que Louis XV étant tombé dange-

rcnscraenî malade en 17 19, Helvé-

tius fut consulté; il donna des con-

seils qui obtinrent la préférence , et

furent justifiés par le plus entier suc-

cès. Ayant proposé la saignée du
pied , il fut d'abord seul de son avis

;

mais il sut l'appuyer de raisons si ju-

dicieuses, qu'il y ramena bientôt luas
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les consultants , et que la saignée faite des fièvres, qu'il fait dépendre de re-

produisit tous les bons effets qu'on en paississemeut ou de la vicietise fer-

attcndiit. 11 ne fallait sans doute pas mentation du sang , il s'appuie sur

moins de courage que d'habiltte pour ces raisonnements pour proposer dif-

oser se charger de la responsabilité férenls moyens curalifs , tels que la

de revénenient dans une circonstance saignée, le vomissement, la purgalion.

aussi importante : aussi, après ce suc- 11. Lettre au sujet de la critique de cet

ces, le due d'Orléans, réjïent, accorda- ouvrage par iM. Besse, Paris, 1^25,
t-il tant de confiance à Helvétius, qu'il in-8'. lll. Eclaircissements conceV'

ne voulut plus lui permettre de s'é- nant la manière dont Vair a^it sur le

loigncr du jeune monarque ; et, lois- sang dans les poumons, P^iis, l'ji^^

que la cour fut à Versailles, il enga- in-4''.Get ouvrage est écrit contre Mî-

gea ce médecin à venir s'y fixer, en lui chlotti. L'auteur n'apporte aucun fait

offrant une pension de dix mille francs, à l'appui de ses raisonnements; et tout

que celui ci n'accepta qu'avec l'aveu de y npose, comme dans la plupart de

son père. Helvétius fut ensuite conseil- ses ouvrages , sur des hvpoihèscs plus

krd'état, inspecteur-général des hôpi- ou moins hasardées. IV. Principia

taux militaires de Flandre, et premier physico - medica in t/ronum me-
niédccin de la reine IVlarie Leczinska, dicinœ gratiam conscripta , Paris,

dont il possédait toute la confiance. 1752, 2 vol. in-8°.; Francfort; lySS,

Sa réputation le fit également nommer 1 vol. iii-4''. G

—

l—e.

membre des ac.idéraiesdes sciences de HELVFTIUS ( Claude-Adrien ),

Paris, Londres , Berlin, Florence, et auteur du fameux livre de l'Esprit y

de l'institut de Bologne; et en général né à Paris en janvier 1 7 > 5 , était fils

Ton peut dire que reeheiché, comme du précédent. Il étudia chez les jésui-

sonpère, par la cour et la ville, it tes, au collège de Louisle-Grand, où,

hérita de toute la considération dont suivant Grimm et Ghastdhix, <^^/ré-

jouissait ce dernier. Ce médecin était quents rhumes de cerveau lui don-

d'ailleurs aussi resp» ctable par sa pro- nèrent loiig-temps une apparence de

bité que par son savoir. La douceur de stupidité. Saint- Lambert aime mieux

ses mœurs et la tranquillité de son ame imputer la lenteur de ses progrès au

étaient peintes sur .son visage. Il mou- despotisme de ses régents. Lorsqu'il

rut le 17 juillet 17 55, âgé de soixante- fut en rhéloriqiicjc P. Porécdécouvjit

dix ans moins un jour. Par suite de en lui le germe d'un esprit observa-

raffeelion qu'il avait to'ijuurs eue pour teur, dont il hâ'a le développement

la fcictdlé de médecine de Paris , il lui par des soins j)irticuliers. La famille

légiw tous ceux des livres de sa biblio- d'Helvétius , le destinant aux emplois

ihèque que celte compagnie n'avait p.is de la finance, l'envoya (b(Z son oncle

dans la sienne. On connaît de lui les maternel , M. d'Armanconrl, direeleur

ouwraç^cssmvuixl^:]. Idée générale de des fermes à Gaen. A l'âge de vingt-

Véconomie animale, et observations tioisans, il obtint, par \h protection de

sur la petite vérole, Paris, 1722, la reine ( M irie Leezin.sk-i), une place

in-1'2 ; et 1725, in-12; Lyon , 1 727, de firmier-généial, qui v.»hiil crnt

in- 12; en anglais, 1720, in-8'. Uhus raille écus de rente. Ia* jeune finaneicr,

cet ouvrage, après avoir éiabli des à son entrée d;ins Je n.onde, el.errhait

principes généraux hypothétiques et partout le mérite n»a!h.utt ux , et le

même fort | eu judicieux sur la théorie sccuunil avec une ingccleuse délica,-^
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fesse. Il donna Soou fr. de pension à Grimm lenalld'Helve'tius lui-même les

Saïuin; et, dansla suite, lorsque celui- détails qu'il trausmetsur sa vie privée,

ti voulut ï-e marier, il lui en assura le et que la décence nous défend de ré-

capital ( 60,000 fr. ). Il fit accepter peler. ( Correspondance , a*", partie ,

aussi une pension de 2000 fr. à Ma- tome 11. ) S'il faut Tt-n croire, l'épicu-

rivaus, quoiqu'il eût à souffrir de son rien financier, étranger aux jouis-

amour - propre irascible. Dans une sances du cœur, se livrait à l'incons-

discussion , ce dernier s'était emporté tance de ses goûts, et, pour les satis-

pîus vivement qu'à l'ordinaire; lors- fairedans toutes les clas-esde la socié-

qu'il fut parti, son généreux ami té, il profitait également des donsde la

se contrnta de dire : « Comme je lui nature et de la lorîune. Si figure, par-

» aurais répondu , si je ue lui avais faite ment régulière, oîi se peignaient

» pas l'obligation d'accepter mes bien- la douceur et la bienvullance, lui ya-

)) laits I » M. l'abbé Sabatier de lut beaucoup de ces liaisons passagères

Castres se met au nombie des pen- que, d'api'ès nos mœurs, on nomme
sionnaires d'Helvétius (Voy. Les trois bonnes fortunes. Un soir, au foyer de

Siècles de la littérature] : mais d'au- la Comédie-Française, un homme dont

très hommes connus ont eu la peti- la richesse était l'unique moyen de sé-

lesse de dissimuler la reconnais- duction, offiit ^ix cents louis à M^'%

sance qu'ils lui devaient. On sait Gaussin , en parlant assez haut pour

que la compagnie des fermes en- être entendu. « Monsieur, je vous ca

voyait dans les provinces les plus •» donnerai deux cents si vous voulez

jeunes de ses membres, pour y sur- » prendre ce visage-là, répondit l'ac-

veilier le service des employés. Hcl- » trice en montrant Helvétius. » Dans

vélius , en sa nouvelle qualité, par- le tourbillon du monde, Helvétius était

courut successivement, pmdantplu- tellement avide de tous les genres

sieurs années, la Champagne, la Bour- de succès, qu'il n chercha les applau-

gogne et la Gnienne. Au lieud'agraver dissemcnts publics, en dansant une

le légime fiscal, il en tempérait la ri- fois, au théâtre de l'Opéra, sous le

gueur. On dit même que, désapprou- nom et le masque de Javillitr (i). Il

Tant un droit établi sur les*vins,il osa n'excellait pas moins dans l'escrime,

cxcilerpiusieurshabitantsde Bordeaux et aspirait encore à la gloire des scien*

à s'y soustraire par la réhellion. Ce ces et des Jetli es. Ses premiers eftbrts

conseil imprudent ne fut pas suivi; se dirigèrent vers les mathématiques,

mais on devine que cette manière de parce qu'il avait vu, ddns le jardm

faire exécuter les ordonnances ne dut des Tuileries, le géomètre Mauperluis

pas ê're goiitée de ses confrères
_,
qui entouré d'un cercle des dames les plus

lui suscitèient plus d'un dé^ngré- brillantes , malgré sa mine grotesque

ment. Dans ses tournées, quelques et ses vêtements bizarres. Ensuite, par

gens de lettres, entre autresDumarsais, des épîtres philosophiques
,
par uu

l'accompagnai(*nt presque toujours, poème sur le A'on/z^wr, Helvétius vou-

l\ visitait Voltaire composant Maho- lut se montrer l'émule de Voltaire. Oq
met, etc., etc., dans sa retraite de assure qu'il s'essaya, dans la tragéciie,

Cirey ; Buffon préparant, à Monibar, sur le sujet delà Conjuration de FleS'

les matériaux de {'Histoire naturelle; que. Enfin , le succès prodigieux de

Montesquieu , dans sa terre de la
li^^A^ -^,'J'. » I' TT •. -7 I

• (0 Avant Nxiverro , les dauscurc de lOpcra
brcde, medUant [Esprit des lois, éuicm masc^ués.
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YEsprit des lois
,
publié en i 74^^ ,

lui fit concevoir le hardi projet d'éie-

Tcr un nioiiuraf-nt à côlé de celui de
Montesquieu. Dès-lors ii résolut de
\ivre dans la solitude. Outre les fonds
qu'il avait dû , comme ferraier-goncra!,

avancer au gouvernement, il lui res-

tait des sommes coiisidcrabies : il

acheta des terres. Mais il lui fallait

une femme qui , dans la retraite
,
pût

faire son bonheur rt le paitager. Son
choix se fixa sur IVP^^ de Lignivillc,

élevée sous les yt ux de sa tante M"'^
dcGiaffignj. Elle sortait d'une des
plus anciennes maisons de Lorraine

,

et joignait à une beauté remaïquable
une ame supérieure à sa mauvaise
fortune. Avant de -'épouser, Helvétius
quitta sa place

,
qu'il avait exercée

pendant treize ans: il témoigna
,
pour

s'en démettre, l'fmpresseniei.t qu'un
autre aurait mis à se la procurer.

« Vou^ n'êtes donc pas insatiable com-
»me vos confrères, » lui dit r..ustèrc

Machault
, contro eur - généial des

finances. Simple dans ses manières,
Helvétius reservait ses hommages à

l'ascendant du mérite. Il faisait une
cour as idue à Fontenelle; et c'est

probablement à l'époque du mariage
d'Helvétius

,
que le doyen des gens de

lettres, presque centenaire, fit une de
ces réponses charmantes qui lui étaient

si familières. Il venait de dire mille

choses aimables à la nouvelle mariée,
lorsqu'il passa devant elle, sans l'apt r-

cevoir, pour .^e mettre à fable: a Quel
» cas dois-jef lire detoutesvosgaianle-

» ries? lui demanda M'"^ Helvétius;

» vous pissez d( vaut moi sans me re-

» garder. — Madame , répartit le

» vieillard
, si je vous eusse reg.jrdée,

» je n'aurais pas passé.» Aussitôt après
sou mariage, en i-jSi, Helvétius par-
tit pour sa terre de Voré, située dans
le Perche, où régulièrement il séjour-

nait huit mois de rannée. 1! conserva,

H EL
par un sentiment d'humanité, ses deux
secrétaires, qui lui était devenus inu-

tiles. L'un d'eux , l'ayant connu dès

l'enfance, conservait avec lui le ton

d'un péd 'gogue impérieux el chagrin.

« Je n'ai pas tous le^ torts que me
» trouve Baudot ; m 'is j'en ai quel-

» ques- uns. Qui m'en parlera, si je

» ne le garde pas? ))t«ll( était la seule

r( fh xion que se permit l'indulgent pro-

îecicur. La composition de ses ouvra-

ges , le bonheur de sa fi^nmc , celui de

ses vassaux, l'occupaient entièrement.

Un hribilccliirurgien était fixé, parlai,

dans ses domaines, où l'un distribuait

aux malades et aux infirmes des re-

mèdes et des aliments. H inspirait le

goût de l'agiiculiute dans toutes ses

terres; mais il <nc(»u(ageait principale-

ment l'industrie à Voré, parce qu'elle

pouvait seule donner aux habitants

l'aisance que refuse un terrain stérile.

Aptes bien des tintativesinfiuctueuses,

il y fit prospérer une manufacture de

bas au métier
,
qui n'existe plus. Ses

lerniiers essuyaient-ils des pertes, il

les dédommageait: s'clevait-il un pro-

cès, il se rendait médiateur entre les

parties. La chasse élail le seul droit

dont il fut jaloux : il en aimait trop le

plaisir pcfur souffrir patiemment que

le gibier fût tué par d'autres ; mais ii

finissait par faire restituer aux bra-

conniers le montant des amendes aux-

oudles ils avait ni été condamnés. Un
gentilhomme, M. de Vasconcelle, avait

un petit bien chargé de redevances
,

pour lestpielles on le poursuivait de-

]iuis long temps au nom du scigneui do

V^oré. En prenant possession de cette

terre , non seulement Helvétius n'au-

torisa pas de nouvelles procédures
;

mais il remit au dcbitturunc quittance

générale, et lui fit accepter une pen-

sion de cent pistoles pour l'éducation

de ses enfants. M. Andrieux, en 1 802,

a mis sur la scène ce trait de bienfai-
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lance, (^q/. son article ,

Biographie

des hommes vivants.) Helvétius n'a-

vait encore rien publié, lorsqu'au mois

d'août 1758, il cionn;i, sansy mdlre

son nom, le livre de VEsprit, m- ^'.

de 645 pages , avec celte épigraphe,

qui en indique l'objet mieux qu»- ne le

fait un titre plus vague que piquant,

Unde atiimi conslet natura videnHum ,

Ouâ'eant ritione , et quà vi quïiiuc gerantur

In terris.... (.Ldceet. , de Rer. Nalura^ lib l.)

Par déférence pour son père, il avait

acheté une charge à la cour. Croyant

sans dou'e , au moyen de certaines

précautions de style, s'êlre mis à l'a-

bri des attaques, il porta l'assurance

jusqii'à présenier son ouvrage à la fa-

mille royale. Ce singulier hommage

fut agréé d'abord avec un intérêt que

l'indignation remplaça presque aussi-

tôt, l.e dauphin , fils de Louis XV,

manifc^sta le premier sa juste surprise.

Ou vil ce prince éclairé sortir de son

appartement, un exemplaire de l'^^-

prit a la main, disant à haute voix :

« Je vais chez la reine, lui montrer

y> les belles choses que fait imprimer

)) son maître-d'hôtul(i)-» l^ès le 10

août, un arrêt du couseild'clat révo-

qua le privilège accordé le t 2 mai, sur

l'approbation du censeur Tercicr, pre-

mier commis des alTaires étrangères
,

et membre de l'académie des inscrip-

tions et belles-lettres. Effrayé de l'o-

rage qui le menaçait, vaincu par les

larmes de sa mère , H -Ivéïius rédigea,

sous la forme d'une Lettre au réi'é-

rend père ***
( Bcrlhior , ou ,

suivant

Collé, le P. Pieix),;V5Mi(e, son an-

cien ami, une rétractation ,
ou plu-

tôt une apologie, qui fut trouvée in-

suffisante. Il y joignit une seconde

déclaration plus courte, énoncée en

termes moins ambigus, et finissant

ainsi : « Je n'ai voulu attaquer aui:une
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i) *des vérités du christianisme
,
que je

» professe sincèrement dans toute la

)) rigueur de ses dogmes et de sa mo-

j) raie , et auquel je fais gloire de sou-

w mettre toutes mes pensées , tontes

» mes opini(ms, et toutes les facultés

w de mon être , certain que tout ce

)) qui n'es! pas conforme à son esprit,

» ne peut l'être à la vérité. Voilà mes

î) véritables sentiments; j'ai vécu
,
je

» vivrai et je mourrai av(C eux. 5)

L'archevêque de Paris, Christophe de

Beaumunt , exilé dans le Périgord
,

^i) Voyci les Milanget de Littératurt publié»

par M. buard , tom. l
, i-ag. 3».

)

signala son zèle contre le nouveau

livre par un mandement daté du châ-

teau de Laroque , le 22 novembre.

D'auties préhts réunirent leurs voix

à la sienne. Helvétius remit lui-même

à l'avocat général Joly de Fleury une

troisième léliactauon, plus positive

qae les df^ux précédentes. A la soilici-

taliun de l'abbé de Chiuvclin, l'im-

pression n'en fut pas ordonnée. (^^of.

la deuxième Lettre d'Helvétius à ce

conseiller.) Le magistrat reçut cette

rétractaiio!) au parqtiet, le '11 janvier

l'-jQ, et prononça le lendemain son

réquisitoire contre l'ouvrage ,
qu'il re-

gardait comme l'abrégé des principes

du Dictionnaire encyclopédique ;

ra is il usa d'un ménagement particu-

lier envers la personne de l'auteur.

« Si moins livré, dit-il, à des impres-

» sions étrangères, il n'eût consulté

» que les sentiments intijnes de son

» propre cœur, il n'aurait jamais don-

» né le jour à celte production fu-

)> iic'ste i> La lettre apostolique de

Clément XIII parut le 5i janvier; et

la faculté de théologie de Paris, dans

sa censure du 9 avril , s'exprima de la

majuère suivante : « Nous avons choisi

» le livre de V Esprit, comme réunis-

w sant toutes les sortes de poisons qui

» se trouvent répandus dans diffé-

» rents livres modernes. » En effet,

ddus celte censure, divisée en quatre
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parties : De Vame, de la morale , de

la re/igioîij du goui^crnenient y ou

rapporte, sous chaciri de ces litres,

les passages de Spinosa , Collins ,

Hubbes , Mande vil le , La Meltric
,

d'Argens, etc., où Helvélius a puisé

ses erreurs les plus contagieuses. Un
arr*t du parlement, rendu le 6 février

i'^59, fit brûler, le lo du même
mois , l'ouvrage condamne de toutes

parts. Neuf ou dix antres ouvrages,

qui avaient élc publies par divers

auteurs depuis plusieurs anne'cs, fu-

rent compris dans la même prohibi-

tion, et subirent la même fleirissure.

Celte circonstance semblait avoir e'te'

préparée afin d'atténuer les torts de

l'homme qui , dans ce moment, fixait

Fattenlion publique , et qui d'')illcurs

jouissait d'une grande considération.

Après un tel éclat, Helvélius ne pou-

vait plus rester attaché au service

d'«mc princesse renommée pour son

ëminente piété : il se défit donc de sa

charge. Le censeur fut admis à décla-

rer que son approbation était l'efTct

de Vinadvertance , et qu'il renonçait

désormais à l'exercice de la censure

(i). Si l'ouvrage d'Helvélius annonce

pajtout le matérialisme, le mot ne s'y

rencontre nulle part. Voici les princi-

paux ré^iilats des quatre discours qui

le composent : i". tontes nos facultés

se réduisent à la sensibilité physique

^

se ressouvenir, comparer et juger ne

sont proprement que sentir ; nous ne

dificrons des animaux que par une

certaine organisation extérieure
^ ;

(i) Chez un peuple qui met en couplets les év^-

T»«nieats les plin sinislrcg , un iive perniricuv de-

vait être rob]et d'uae chansou. CsUe-ci courut dans
le temps :

Admirez tnus c:-t anteur-là
,

<)\x\ dr VEjf/rit intitula

IJn livre qui n'est que malièrv^,
Laire, Liulaire, etc.

Le ccnteur qui Texamiaa
,

Par habitude im.ii^ina

(^Bc citait affaire élranfère,
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a^ notre wiérk, fondé sur VamciO^
du plaisir et sur la crainte de la

douleur, est l'unique mobile de nos

jugements, de nos actions, de nos

alfeclions j nous n'avons pas la liberté

de choisir entre le bien et le mal j il

n'existe point de probité absolue j les

notions du juste et de i'injusle chan-

gent selon les coivtumes; 3". l'inégalité

des esprits ne dépend pas d'une orga-

nisation plus ou moins parfaite j elle a
sa cause dans le désir inégal de sHnS'

traire , et ce désir provient des pas-

sions dont tous les hommes, commu-
nément bien organisés ^ sont suscep-

tibles au même degré : nous pouvons

donc tous aimer la gloire avec le même
enthousiasme, et nous devons tout à

l'éducation; 4"« l'auteur fixe les idées

que l'on attache aux différents noms
donnés à l'esprit, tels que le génie

y

Vimagination y le talent , le goût, le

bon- sens , le bel-esprit, elc. Les défi-

nitions de ce genre sont ce qu'il offre

de plussalisfriisant : il les discute avec

finesse , et choisit adroilement ses

exemples. D'après ce résumé fidèle

,

on voit combien la doctrine d'Helvé-

lius est généralement avilissante, fu-

neste et p.iradoxale: elle est d'autant

plus insidieuse qu'il la cache sous le

voile transparent des allusions , ou la

montre avec des mén.jgements oratoi-

res qui semblent en alf.ib ir le danger.

L'amour des hommes et de la vérité

l'anime ; et par ses sophismes il

brisr- jusqu'au moindre lien .social! Le
mot imposant de vertu , dont il déna-

ture l'acreplion veiitable, e>t à chaque

instant sous sa plume; et il cous* ille

d'abandonner les détails de la vie

à r< mpire des passions I Lorsqu'on

et' bit 1» morale sur des piincipes va-

riables au y ré des lienx e( «les temps
,

on l'expose à des interprétations bien

étranges. Aussi, nous le disons à re-

gret, les ouvrages d'Helvélius 5onl-ilS|
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r«n des arsenaux dans lesquels la unir cos deux intérêts parla dislribu-

pçrveisile des factieu"^ a dii choisir tion des rc'coru penses et des peines,

ses armes les plus meurtrières. C'est C'est une ve'rite clëmenlairc, reconnue

en consacrant la maxime , « Tout de- par tous les le^^islateurs : mais peut-oii

» vient légitime, et même vertueux, rc^M'dev les plaisirs physiques com-
» pour le salut public » {Discours mêle ressort le plus actif d'un çjouver-

//, chap. vi dsVEsprit), queles comi- nement sage et bieu constitué ? Est-c©

tes d'une assemblée trop fameuse on- eu dégradant l'homme qu'on forme le

voyaient à l'cchafaud l'élite des Fran- citoyen? N'est-ce pas des sentiments

çais. On a pu concevoir l'idée du plus nobles et généreux que le patriotisme

grand des attentats, en voyant l'auteur tire sa plus grande énergie ? Comment
blâmer les Anglais d'avoir , « après le le vainqueur de Mahon , le maréchal

» crime affreux commis dans la per- de Richelieu, rappela-t-il nos soldats

T) sounede Charles P"" , mis au rang à la discipline? En menaçant ceux;

î) des martyrs un prince qu'd était de qui s'en écartaient , de les priver de
î> leur intérêt, disent quelques-uns l'honneur de monter à l'assaut. Hel-

î) d'entre eux , de faire regarder vétius , comme moraliste , dépouille

» comme une victime immolée au bien de leur lustre les plus hautes ver-

» général , et dont le supplice, ncces- tas^ et fournit des excuses aux vices

» saire au monde , devait à jamais les plus honteux : comme politique,

j> épouvanter quiconque entrcpren- il bannit les lois religieuses ^ il mé-
» drait de soumettre les peuples à connaît l'influence des vertus privées,

» une autorité arbitraire et lyranni- fondement des vertus publiques , et

» que.» [Discours II, ch. xxii.) Ces rejette l'autorité des siècles, en pré-

mots soulignés , disent quelques-uns disant aux novateurs, avec l'abbé de
d'entre eux^ infirment le blâme jeté Saint-Pierre, que tout l'imaginable

sur la nalion anglaise, et rendant vi- existera (Discours ii, chap. xxv ) :

cieux le raisonnement de l'auteur; ou comme métaphysicien , loin d'ajouter

plutôt ils sont un des palliatifs em- aux découvertes de Lotke, il en abuse

ploycs pour faire passer les assertions en les outrant, et ne fait, pour ainsi

les plus répréhcnsiblcs. Cette autre dire, que de faux pas, lorsqu'il marche
phrase n'ét.ùt guère p'us fivorable au sans l'appui de son maître. M'"'', du
maintien de la monarchie: « Mettez De ffantcon^sultait son rœur aride, lors-

» dans le fils d'un tonnelier de l'es- qu'elle prétendait qu'Helvétius s'était

»> prit, du courage , de la prudence, attiié des ennemis, pour avoir révélé

» de l'activité, chez des républicains le secret ds tout le monde. Ce mot
» où le mérite militaire ouvre la porte a fait fortune , et n'en est pas plus vrai.

i> des grandeurs, vous eu ferez un En général , les partisans de notre au-

» Thémistocle, un Marius; à Paris, leur sont les hommes qui ont besoin

» vous n'en ferez qu'un Cirtouche. » de fermer l'oreille aux cris de la cons-

( Discours ir, chap. xiv. ) Palissot a cience : ses adversaires sont les esprits

vanté la progression lumineuse asqc justes, qui repoussent des opinions

laquelle Helvétius présente les moyens insoutenables ^ et les âmes honnêtes
,

de concilier l'intérêt particulier et l'in- auxquelles il s'efforce d'enlever leurs

térêt général , en les dirigeant sins consolations. Sa composition n'est pas

cesse l'un vers l'autre ( Mémoires d'un laleol vulgaire
,
quoique les idées

sur la liuérature ). Sans doute il faut principales y disparaissent au miiiei;
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des détails et des digressions. Sa dic-

tion, travaillée et correcte, est presque

toujours claire, quelquefois agréable
,

sans avoir une pliysionomie distincte
j

niais réiégance y dcge'nère souvent en

ornements puérils (i). Voici un exem-

ple frappant de cette afltiterie
,
que

Laharpcn'rt pas relevée dans sa longtie

et solide réfutation. Au lieu de se bor-

ner à la proposition suivante, expri-

mée d'une manière précise : « L*ab-

» scnce du malheur est la seule félicité

» dont jouissent les gens froids ^ »

Helvétius gâte sa phrase, en voulant

la rendre sensible par une image :

« et Tespèce de raison qui les guide

» sur la mer de la vie humaine, ne

)) leur eu fait éviter les écueils qu'en

j) les écartant sans cesse de l'île Ibrtu-

)> née du plaisir. » ( Discours ir

,

chap. xr.) Dépourvu d'une iraaqina-

tion vive, il s'éîudie à colorier des

tableaux , et réus^it particulièrement

dans ceux où il peint la volupté. Afin

de séduire la multitude des lecteurs,

il prodigue, dans un sujet essentielle-

ment grave, les figures, les mouve-

ments, surtout les anecdotes frivoles,

les histoires scandaleuses. Le P. Bet-

tinelli assure que M'"", de Grafïigny

disait : a Croiriez - vous bien qu'une

1) grande partie de VEsprit, et pres-

« que toutes les notes, ne sont que des

» balayures de mon appartement? »

Un tel propos a fait croire que ce livre

était un composé de conver.sations in-

cohérentes. Nul doute que les prin-

cipes n'en soient légèrement posés ;

mais, en parlant de ces principes, sur

lesquels l'auteur glisse avec intention,

(i) Suivant Grimm , on y reconnaît facilement

u toutes les belles j^a>;es qui ne sont, qui ne peu-

» vent être que de Diderot.» { Corres/^oiidance .,

3e. partie , lom. ivj.Rien ne ressemble moii.s à

1» diction négligée , obscure, iné^ilc, quetijneTois

éloquente et rapide de ce dernier, que la (ii< tion

ileurie , nette , uniforme et même un peu liinguis-

•aute de l'auteur de l'Esprit ; on aperçoit à

peine, dans cet ouvrage
,
quelques morceaux où

l'uii pourr.it retrouver ia uiùnicrc de DiJcrol,
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les conséquences qu'il en déduit for-

ment un ensemble dont les parties

s'enchaînent. Peu d'écrivains sont au-

tant dominés par le penchant à gé-

néraliser les idées, penchant qui en-

traîne l'esprit à de vaines chimères
,

et qui conduit le génie seul à des vé-

rités fécondes. Certes, il faut être

bien esclave d'un système adopté,

pour ramener le dévouement de Re-

giilus à l'intérêt personnel. Nous ne

donnerons pas ici le détail des ou-

vrages écrits pour et contre le livre

de [Esprit. (Voy. Gaucuat , La-
HARPE, C.-G. Leroy et Lignac.) (i)

Helvétius avait fait tirer, pour ses

amis, des exemplaires sans cartons ;

ce que prouve «ne lettre de M. l'abbé

Morellct à luccaria i^sept. i76()). On
y rencontre peu de changements. Au
sujet des princes modérés, on substi-

tue le nom de Henri IV a celui de

Louis XF. ( Discours ii , chap. ri.)

On met dans la bouche d'un despote

des Indes cette formule : Tel est mon
bon plaisir j au lieu de telle est ma
volonté^ etc., etc. A la première ap-

parition de ïEsprit , Buffon dit de

l'auteur, avec lequel il était étroite-

ment lié : « 11 aurait dû faire un livie

j) de moins, et un bail de plus dans

» les firmes du roi. » Jean-Jacques,

dont les paradoxes n'étaient pas ceux

d'Helvélius , attaqua l'ouvrage de ce-

lui-ci, mais discontinua son entre-r

prise en apprenant que l'auteur était

poursuivi. Il existe un exemplaire de

VEsprit que Kousscau
,
pendant son

séjour en Angleterre, vendit à Du-
tens , avec toute sa bibliothèque, et

sur les marges duquel sont des notes

écrites de >a main. A la maxime dont

on a si cruellement abusé : « Tout

» devient légitime , et même ver-

f i) Un anonyme vient de publier une Nouvi^/h
réJiUatinn du livre </c7'£<^/ tV, Clermont Ferraiid,

'7) in-b''.
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> tueux
,
pour le salut public;» il repnt son genre de vie ordinaire. Il

re'pond : « Le salut public n'est rien
,

employait ses matine'es à méditer et à

» si tous les particuliers ne sont en su- écrire: le reste du jour, il cherchait

» leté. » Quand tout fut pacifié , il eut un délassement. Sa coraplexion vigou-

occasiou de s'expliquer sur les snjits rcuse semblait être le présage d'une

traités par Helvétius, et il le fît sans longue carrière, lorsqu'il mouiut à

nommer le livre ni l'auteur. Il com- Paris, d'une goutte remontée, le 26
battit ses subtilités contre le pouvoir décembre l'j'y i , à l'âge dccinquanle-

âe i^or^^ni^ahou { Nouvelle fféloise

,

six ans. Il laissa dans la douleur sa

5". pari., lettre m); et ce fut à lui qu'il veuve , dont nous parlerons, et deux

adressa (Emile, liv. iv) ce repioche filles
,

qui se marièrent , l'aînée à

îîODorable: «Tu vcuxen vain l'avilir^ ]\I. le comte de Mtun j la plus jeune

» ton génie dé[jose contre tes princi- à M. le comte d'AndIau. Aussitôt

v pes : ton cœur bienfaisant dément après cette mort, le marquis de Clias-

» ta doctrine; et l'abus même de tes telkix publia l'^/og-e^e iV/on5z>Mr^eZ-

» facultés prouve leur excellence, en vétius. sans date, sans nom d'auteur,

» dépit de toi. » Si les rétractations d'imprimeur ni de lieu, in-S". de SiS

.exigées d'Helvélius t'humilièrent , il se pages, d'un style obscur et diffus, oii

consola par le bruit que faisait son l'on n'apprend presque rien sur celui

Jivre. Les étrangers les plus éminents qui en est l'objet. Le Bonheur, poème
par leurs dignités eu par leurs lu- eu six chants, Londres, 1 voi. in-8\,

niières désiraient d'être introduits parut eu i '^'2. Cet ouvrage posthume
chez un philosophe dont le nom re- et non achevé n'offre que de faibles

leutissait dans lostc l'it^prope. Pen- lueurs d'inspiration. La fiction en est

dant les quatre mois d'hiver qu'il commune ou ])lulùt nulle, la marche
passait à Paris, sa maison était, un uniforme et traînante: les vers sont une

jour de la semaine, leur rendez-vous prose sans couleur, péniblement assu-

habituel. Ce fut vraisemblablement jéiie à la rime; il en est pourtant quel-

pour mieux jouir de toute sa célébrité, qucs-uns de gracieux, et d'auti es remar-

qu'en 1764 il visita l'Angleterre, où quables par la pensée et par une prè-

le roi l'accueillit avec distinction. L'an- cision didactique. Le poète, fidèle au

née suivante, sur les instances de Fré- système qu'il s'est créé, déclame cou-

déric II , il partit pour la Prusse. Le tre tous les cultes, et place le bonheur
monarque le logea dans son palais, et dans un siècle de lumière , où l'oa

l'admit à sa table. Il aimait la personne verra se lier l'intérêt de chacun à
d'Helvétius, estimait son admirable Vintérêt de tous. Qnt\(\we.s moi), A\dint

caractère; mais son ouvrage ne le sa mwt, Helvétius retoucha ce poème,

persuadait pas (ij. Une réception qu'il avait abandonné depuis '^5 ans.

flatteuse l'attendait également chez plu- On l'a réimprimé long-temps après,

sieurs princes d'Allemagne, surtout avec des additions et de nombreuses

à Gotha. Telle était l'aveugle sécurité' corrections, qui Tout rendu moins im-

des souverains ; ils répandaient les grâ- parfiil, mais non plus attachant : la

CCS sur ceux dont les écrits préparaient versification eu est moins sèche ; il y a

le renversement des trônes. A son re- plus de liaison: le quatrième et le cin-

tour de ces deux voyages, Helvétius quième ch.ints, qui étaient deux épî-
"-^ ' très sur les arts et sur le plaisir, en

(.1) Lettres h d'Alemhtn ^xfi mi:% \-Gj. t\ nQ ^^ « , 1 '„ - » ^„„ ^ *.

1 mmyïtt 1773.. *oiit retranches; et ces epitres repi-

XX. i
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raisscnl sons leur véritable forme : il \Tage postîiurne d'HelvetlnS , ayam

est douUux que ces coirecfions soieul pour litre : De VHomme , de sesfa^

de l'auteur lui-même. Eu tête de ce cultes intellectuelles et de son édii-

poème du Bonheur, on a, sur la vie cation, î vol. in-S".; production in^

elles ouvrages d'Hehélius, nn Essai dige.ste, partagée en dix sections , et

de cent vingt pages . qne les différents qui est un commentaire de {'Esprit:

ediieuis ont inse'ié dans les œuvres de mais on y trouve un style plus conve-

cet écrivain. Par un artifice employé nabie au sujet. L'rjutfur s' ttiche par-

ircquemment , on assurait l'avoir ticu'ièn ment à démontrer l'égalité des

trouvé dans les papiers de Duc!o>. On esprits, et la toute- puissance de Tédu-

ne saurait lire avec trop de défiance cation: à cet égard, d invoque avec peu

ce morceau mélhodiqae cl très spé- de bonne- foi l'autorité du judicieux

cicux , dont le but était de rabaisser Quinlili(n. Dans tout le-cours du livre,

nos institutions, et dans lequel on il ne garde aucune mesure; il se per-

avance des faits évidemment supposé*^, met, contre la religion et contre l'état

,

Par exemple, on y affirme qtie lors du les plus violents outrages. «Nulle crise

soulèvement général excité cot)tre l'au- » salutaire, dit - il en parlant de la

leur de r£5/jnï, un cardinal lui man- » France, ne lui rendra la lilxrlé;

dait : « On ne conçoit point a Kome la » c'est par la consomption qu'elle pé-

» sottise et la méchanceté des prêtres » rira : la conquête e^t le seul remède

» fiançais.» Grimma l'inconséquence f> à ses malheurs. » ( Préface. ) Fré-

de présenter comme un modèle de sa- dcric s'était long -temps amusé "des

gesse ce long plaidoyer en faveur des combats livrés à l'E^^lise. La guerre

opinions d'Helvélius , après avoir dit que l'on déelirait aux rois ne lui pa-

« qu'en écoutant raisoniKT ce philo- rut pas aussi divertissante, et son zêlè

» sojihe , on pouvait cire souvent pour les nouvelles miximes s'était

y> tenté de le prendre pour un homme refroidi sensiblement , même avant la

» ivre qui parle an hasard.» Saint- publication de l'ouvrage Z^eT^omm^.
Lambert s'est déclaré l'auteur de celte Aussi , ma'gré les éloges réiléi es qu'il

Vie d'Helvélius, qu'il a placée dans y reçoit, en parlet-il avec dédain. H
ses OEuvres philosophiques , « com- n'y voit « que des paradoxes et des fo-

» me un hommage rendu à l'amitié » lies complètes . à la tête d».squell( s il

» et au mérite. » Quoique le chantre » Uni \)hcv\:\n république française,

des Saisons ait assisté aux désastres » Et cela s'appel e des philosophes

,

de la révolution , il n'a fait , dans » écrit-il à d'Alembcrt? Oui, dans le

cet Essai, aucun changement essen- » goûtdeceux que Lurienapersifflés.»

tiel aux principes qu'il professait ( Lettre du "j januier \ 7 'j^.) Le livre

trente années auparavant. Il s'est de VHonime fut dédié à l'impératrice

contenté d'y Mipprim' rqnehpies traits de Kussie Catherine II, par l'auteur

contie les grands, et d< modifier les d'une seconde éilifion ( le prince (ia-

«loges donnés à la vente de son ami. litzin ), Londre.> ( la H ye) 1773. Lô

Les ruines qui l'entouraient, obtien- vrai sens du Sjstème de la nature

,

rent de lui néanmoins cet aveu , con- ouvraç^e posthwne de M. fJebéliuSy

fiigné dans une note : 6 II y a des pré- Londres, 17^4 •>
in-B'. de 96 pages,

» jugés, même religieux ^ nécessaires passe pour être un écrit psen'ionymc.

w à la co!iservation des empires. » En Nous ne disputerons point à Helvélius

^31772, on vit paraîtie un autre ou- des qualités personnelles, attestées par
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tous ceux qui l'ont connu parliculiè- ressembla moins au caraclère iugënu

rement. P^ous n'attribuerons point ses d'Helve'tius ^jrz/e la singularité pré-

bienfaits aux calculs de l'ostentation : méditée et Jactice de ses écrits. (Me'-

mais les actes d'une libe'ralite' facile moires, livre viO On a souvent reim-

au sein de l'opulence expient-ils des prime' les oeuvres d'Heivétius. Les

systèmes où l'on pervertit ses sem- éditions les plus complètes ont paru

blables? Uhomme bienfaisant passe, en 1795; l'une chez Servièie, 5 vol.

et l'écrivain dangereux reste. Gom- in -S"; Tautre chez P. Didot, qua-

ment concilier un cœur droit et bon torze vol. in - 18. Les passages car-

avec une persévérance obstinée à pro- tonnés du livre de {^Esprit y sont res*

pager les théories corruptrices qui ont titués. L'édition de Servière comprend
accéléré la décadence des peuples de les Progrès de la raison dans la re-

l'antiquité? C'est par la soif de la ce'- cherche du vrai, morceau de i5o pa-

lébrité qu'il nous semble possible de ges , inséré pour la première fois dans

résoudre un tel problème. Quand les une édition de Londres, 1 vol. in -4*'.,

vérités sont épuisées, quand elles ont 1777, et qui n'appartient pas à Hel—
reçu tout leur éclat des mains du génie, vétius, puisque le légataire de ses pa-

on s'éloigne des routes battues, afîu piers , l'abbé Lefcbvre de la Roche,

de se faiie distinguer, et l'on tombe lui a refusé place dans celle de Didot,

dans des écarts inconcevables. D'ail- à laquelle il a présidé. Cette dernière

leurs Helvétius, sans être un auteur édition est augmentée de cent soixante

du premier ordre , traite avec tant de Pensées et réjlexions détachées , ex-

logique certaines questions, il an- traites des manuscrits de Vauteur , h.

nonce tant de sagacité dans certains la réputation duquel elles n'ajoutent

rapprochements, qu'il est difficile de rien. Vraisemblablement elles faisaient

le croire convaincu des sophismes partie des matériaux de l'^^/^nf et de

qu'il tâche d'accréditer sur d'autres VHomme ; ouvrages 011 la plupart de
points, en se mettant à une espèce cespensées se retrouvent en substance,

de torture. On voudrait se persua- LefebvredelaRoche adonne, déplus,

der, pour l'honneur de sa mémoire, deux nouvelles lettres
,
qu'Hel vétius

qu'il n'a fait un si grand nombre de lui avait adressées sur la constitution

tours de force qu'âfin de déployer d'Angleterre, et sur Vinslruction du
à tous les yeux la souplesse de son peuple. Enfin , il prp'teud que la prê-

taient , sans prévoiries déplorables mière édition del'^omme a été faite, on
conséquences de sa témérité. Mar- ne sait comment, en Hollande (i 772),
montel, qui avait vécu dans un com- sur une copie envoyée, en 1 767, à ua
meree intime avec lui , raconte qu'il savant de Nuremberg, qui devait tra-

arrivait dans le cercle de M"'^ Geof- duire ce livre et le faire paraître d'a-

rin, la te'te encore fumante de son bord en allemand, afin d'éviter les

travail de la matinée
y
qu'il jetait sur persécutions de l'ancien despostime.

le tapis les difficultés dont il était 11 affirme que, depuis l'envoi de cette

en peine i mais que, dans les mo- copie en Allemagne, l'auteur avait cor-

raents où il n'était pas préoccupé de rigé et perfectionné son travail
; que

sou ambition littéraire, il se laissait beaucoup de notes en ont élé retran-

aller au courant des entretiens, et chées ou fondues dans le texte; que
qu'alors il se montrait naïvement sin- des chapitres entiers ont été refaits on
fir^. Marmontcl ajoute que rien ne supprimés.C'estavecceschangejQenls

5..
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qui n'ont poiut.mi pas toute l'impor- recto des pages; et le verso est cou*

tance anuonréc |)ar réditcur, que Di- vert de remarques, où l'on reconnaît

dot a iinpi imé le livix; De l'Homme, l'e'crilure de Voltaire, et les traits sail-

Commeul la première ëdiîion de cet lants qui lui échappaient, mem^ dans

ouvra;^ea-t-ello pu se faire sur une co- ce qu'il rédigeait à la hâte. Quoique ce

pie cuvoyéc, en i -^67 , à JNurcmberg? dernier n'ait cessé de prodiguer des

L'auteur, dans sa préface, parle d'évé- témoignages d'estime et d'amiiié à son

uemenls arrivés au commencement de disciple , il ne lui pardonnait pas

i-}-]!. Une correspondance plus ou d'avoir du : « M. de Crébillon cx-

moins étendue se trouve dans presque » primera ses idées avec une force,

toutes les éditions des œuvres d'Hel- » une chaleur, un< énergie qui lui sont

vélius. Elle se compose en très grande » propres; M. de Fonlenelle les pré-

partie de lettres de Voltaire, dont » sentcra avec un ordre, une netteté,

plusieurs sont pleines d'excellents con- » un tour qui lui sont particuliers
j

seils sur l'art des vers. On doit à » M. de Voltaire les rendra avec une

JM. François de Ncufchâteau la con- » imagination, une noblesse et une
j\3iisssince d\ine.}L\nlre sur Vorgueil et » élégance continues. » [De VEsprit^

la paresse de l'esprit^ dont Helvétius dise, iv, chap. v. ) L'homme qui pré-

a soumis à l'auteur de la Hvnriade tendait <à l'universalité des talents, ne

jusqu'à trois Irçons successives. {Le pouvait être flatté de ce parallèle; et

Conservateur , tom. 11. ) Cette épître c'est probablement ce qui lui faisait

fut abandonnée; mais les meilleurs écrire à IVîarmonlel, un mois après la

vers et les détails principaux en ont mort d'Helvétius : « Je n'avais pas

depuis été placés d.ins le poème du » beaucoup à me louer de lui.» ( Let-

Bonheur. Le Magasin eîic^'clopédi- tre du 26 janv. 1772.) On Ut dans ses

que ^ publié (181 4) une ànwe Epîlre Questions sur VEucyclopédie art.

surVamourde l'étude, à madame Du- Quisquis) ^ une critique superficielle

chastilet^ par un élève de Voltaire
, du livre de YEsprit, Didot a joint à

avec des noies du maître; et l'on YEsprit des lois (édition de 1793 ),

annonce qu'on en ignore Vauteur, les notes qu'lielvétius avait écrites sur

Cette ébauche informe d'une muse en- les marges de son exemplaire. L'au-

core novice est cei tainement d'Helvé- teur de ïEsprit ne devait pas applau-

tius. Il en^est question dans trois ou dira la circonspection de Montesquieu,

quatre lettres de Voltaire, surtout dans dont le génie, mûri par l'expérience
,

la première du recueil. « Plutus, écrit- a voulu plutôtjuslifier les idées reçues

» il , ne doit être que le valet de qu'en établir de nouvelles. Une tête

» chambre d'Apollon ; le tarif est bien- systématique , accoutumée à chercher

» tôt connu; mais une épître en verscst un principe unique oii il y en a plu-

» un terrible ouvrage : je défie vos sieurs, ne pouvait guère admettre les

» quarante fermiers généraux de la balances compliquées des pouvoirs iu-

» faire. M""'. Duchastelet vous reraer- termédiaires, et les combinaisons va-

» cie ; allons, qu'iui ouvrage qui lui riécs des divers gouvernements. Eu
» est adressé soit digne de vous et 179'^, la municipalité de Paris donna

» d'elle. » (Cirey, 4 décembre 1 758.) le nom d'Helvétius à la rue Ste.-Anne,

L'original de cette pièce est déposé à la où il logeait, et qui a repris, en 1 8i4,

bibliothèque du Roi. Les vers sont son ancien nom.— M*"". Helvétius^

écrits , de la main d'Helvétius , sur Je née en 1 7 19, au château deLigniville,
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çn Lorraine, avait eu vingt-un frères

ou sœurs.Apiès avoir peidti son mail,

qu'elle aimait passionnément, et dont

elle partageait les incliMaùous bienfai-

iantes,elie choisit le séjour d'Auleuil,

Quelle a toujours vccu.Turgot et Fran-

klin voulurent i'éponscr. 6a m.iison

était un point de réunion pour les

hommes les plus C3lèbre>. Peu après

son lelouf d'Kgyple, Buonaparte vint,

pour ainsi dire
, y déposer Us fais-

ceaux consulajiii. Se piumcnant dans

$on jardin avec l'ambitieux conqué-
rant, M"*^ He.ve'fius Im dit : a Vous ne

)> sivez pus combien on peut {rouver

» de Loniieur da[>s trois arpents de

» terre. » El e est morte le \i août

1800, au uîilieu d'amis qui demeu-
raient chez elle , et qu'elle n'oublia pas

dans son testament. Entre aiitres dis-

positions, elle laissa la jouis?auce de sa

jiiaison à L' ftbvrc de la Koclie et à

Cabanis. Le cîëdccin Roussel {^Noti-

ce sur madame HelvéUus)^ la repré-

sente cot'jme duuéc d'un beau naturel

,

qui n'empruntait rii n à l'élude, et

dune bonté que ne dirigeait pas la ré-

flexion. Obtij.ssant aux impulsions su-

lfites de son ame , elle donnait sans

mesure. Sts soins journaliers s'éten-

daient sur une foule d'animaux
,

chiens, chats, poules , serins, etc.,

etc. Un des Conseil^ à mafdle, par

M. Bouilly, est intitulé: Les oiseaux
de madame Hehétius. ( f'^oy. Caba-
'J»iis et Champfort. St.-8

—

n.

HELVÉ nus (Jean), fils d'un

négociant d'Amsterdam, qu'on croit

avoir appartenu à la même famille que

les précédents, dut le goût des lettres

à sa piemière élucaliou et à iVxem-

ple paternel. Ou assure qu'a l'âge de

quatorze ansjl s'était déjà fami!iiri»é

.avec Démosthène. Ayant a. lievé ses

éludis , il voyagea en Anglttdre et

«en France. Après la mort de son

^l-ie, il lut Victime d'uuc coofiahce
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mal placée, et perdit la presque- tota-

lité de son palrimoim- : la piincipale

chose qu'il avait sauvée, sa bibliothè-

que, fut encore menacée depuis d'un

semblable malheur. Des amis lui pro-

cuièient une place, qui, bien qu'au-

dessous de son mérite, le mettait dé-

sormais à l'dbiides dangers qu'il avait

coujus. La culture des sciences et des

lettres fil toutes les dé ices de sa vie. Il

aimait passionneuient la libellé, et il

se plaisait a la ch.i nter. Il faut le comp-

ttr parmi les bons poètes latins de

sou temps. Dans l'élégie. Properce

est bien plutôt son modèle qu'Ovide

ou Tibulîe. D.ins l'oie il lie | ou* ait

imiter qu'Horace. Ses idées étaient

grandes, st\s expressions et ses images

hariiies : quelqu'fois ch(Z ui l'éléva-^

tion nuit à la clarté. Comme )
.dis le^

tilres de piophèle et de j)0clc étaient

synoiivmis, on ne fut pas iièséionné

de quelques prédictions rcmarquibies

sur le sort de la Hollande et sur la ré-

volution atuéricaine, qu'offcirent les

vers d'Helvétius. Doué d'une profonde

sciiMbililé, il faillit ne pas survivre à

la mon d'un de ses amis (Van Hin-

lop/f n ), qu'il célébra avec l'.iccent de

la j)liis vive douleur. Prtit et d'une

complexion ass( z va'.étiu^inaii <• , il avait

une voix de Stentor, qui, réunie à

une action pleme de feu , donnait

à ses vers
,
qu ind il les déclamait

,

une force et une expres-ioii pe* com-

munes. [iCS sciences nratlicm tiques

el na ureiles ne lui étaient rien moins

qii'étiangères. H est mort dans un

à2^e peu avancé. Son ami , Laurent

Van Santon a publié à Leyde , en

178*2 , J/ehetii paemata , m - 8".;

ifS sont part.!j;és (n ele^iiidi et /?'rt-

ca. Son lier Britanniciun , antcrieu-

renunt impiiiié, en fut partie. I! a

encoieparu, iie[Miis, deux c hier s d'.-/-

necdota Uelvttinva. Le lecneil de

\aii Saulen , iuliiule îTeliciie poëiic(»^
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présente trois pièces d'Helve'tius. Les II fut comLle des bontés du landgrave ^l

éditions de classiques, publiées par et reçut des marques d'estime de plu-

dv.'S amis d'Helvëùus (tels que Pierre sieurs autres princes. Il mourut à Gies-

Burraan le second, Laurent Van-San- sen, le lo septembre 1617, âgé de

ten , Jérôme de Bosch), offrent de ju- trente-cinq ans. Son collègue Winckei-

dicieuses corrections qu'il leur avait man prononça son oraison funèbre,

communiquées sur divers auteurs. qu'il fit imprimer, avec d'autres pièces à

M—ON. sa louange y sous le titre de Ç/pus me-
HELVICUS (Christophe), célèbre morialis : ce recueil a eu une nouvelle

philologue allemand, né à Sprindlin- édition en î65o. Helvicus était d'un

gen près de Francfort, le 26 décem- caractère très aimable j il fut chéri de

hre i58i , fit ses études à Marbourg, ses confrères, et n'eut jamais aucune

d'une manière si brillante qu'il fut re- de ces querelles littéraires , alors si

çu bachelier à quatorze ans. Il possé- fréquentes entre les savants. Il prépa-

dait déjà le latin , le grec et l'hébreu

,

rait plusieurs ouvrages qu'une mort

et parlait ces trois langues avec une prématurée l'empêcha déterminer; et

égale facilité. A quinze ans il avait il en a publié quelques autres dont

composé un grand nombre de vers Paul Frehera donné une liste exacte

grecs (i), et jouissait de la réputation dans son Tkeatrum.On se contentera

d'un savant; aussi Klefeker lui a-t-il de citer : I. Une Grammaire géjié-

donné une place dans la Bihlioth, raie. Bayle souhaitait de pouvoir la

eruditor. prœcocium. Il est certain comparer avec celle de Port -Royal,

que, sans sou extrême jeunesse, il II. Des abrégés de grammaires la-

aurait été retenu dès-lors pour la pre - tine
,
grecque , hébraïque , chaldaïque,

micre chaire vacante; mais on n'élait syriaque, et des Z^^tf^wes grec et latin,

point encore dans l'usage dénommer Ces ouvrages, composés d'après un

de si jeunes professeurs. Il ne se pré- système particulierà l'auteur, n'eurent

.senta qu'à dix-neuf ans pour prendre que peu de succès. ïll. Theatrwn
3e grade de maître ès-arts; il avait em- chronologicum,swe chronologiœ sys-

ployé son temps à étudier la médecine tema novum, '^OQ» in-fol. Ces tables

et la théologie, et à se familiariser de ont été très estimées; Jean Steuberen
plus en plus avec les beautés dis au- donna une nouvelle édition en 161 8

;

leurs anciens. En i6o5, le landgrave et J. liait. Schuppius, gendre d'Hel-

de Hesse le chajgca d'enseigner le viens, une 5'". eu lëSg. Elles avaient

grec et l'hébreu au collège qu'il vtuait déjà été reproduites en Angleterre,

de foncier à Giessen, et qui reçut, avec des additions d'Ellis, etellcs l'ont

l'année suivante, le titre d'université, été plusieurs fois depuis. Tann. Lefe-

Eu iGio,ilfut nommé à la chaire de vre y a relevé quelques erreurs jet Len-

ihéologie : ses talents étendirent sa glet reproche à Helvicus d'avoir trop

réputation , et ou lui offrit des emplois suivi les prétendus historiens publiés

plus considérables; mais il les refusa par Anniusde Vilerbe. IV. CVîroAioZo-

lous par attachement pour ses élèves, gia universalis ab origine mundiper
.

:
.

quatuor sum. imper, ad ann. usque

fi)Koenl{;, Bill. vet. et nofrt , cite parmi le» l6l'2. EUc 3 été imprimée CU 1618,

Z\7''^'\
rn laaçue grcciuc qu'Helvicn, avait com- ,-„ / o p^^. j^g ^q,. ^ç StCubcr , Ct, CU

de Caion, à treize an$; 2bi'/e, conicdie en ver», l65q, aVCC UUC COntiuUalion
,
par

k qnin?.»- an», et uu JJiicours iuv la deacculc du f.i * • xt r • 7 • j •_
îi4uvL-t«^rii,.»dii-»ei.taiu. i>chijppius. Y. ojnopsis /ustorus unt'-
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Vêrsalis^ Giessen , 1612; Grypswald,

i(>57. n)-4".Vl.Difteici)ts traités:/)^

dialtclicis giœcis ; De raiione car-

mina g/œta conscribendi ; De pa-

raphrasihibliorum chaldaïcd; et en-

fin une Poétique hébraïque dont

Timpiession éiait conimencee et que

l'aule'ir supprima par des motifs que

Wuickelmari n'a point expliques. On
peut consuher, l'our plus de détails,

Frcher , lî..ylc et 'es autres auteurs ei-

téi dans cet article. W—s.

HELVlDiUS, hére'siarque du Iv^

siècle , disciple d'Auxence , évêque de

Milan , et arien, \iviit sous le pape

St. D.iniase. Il écrivit un traité où il

prétendait prouver par l'Écriture sain-

te, qu'après la naissance du S uvtur,

la Sainte- Vierge avait vécu eu épouse

avec Saint Joseph, et qu'elle en avait

eu des enfants que les saints livres ap-

pellent \cs frères du Seigntur. Hrl-

vidius soutenait en même temps
,
que

la virginité n'avait rien de plus par-

fait que le mariage. La première er-

reur avait déjà eu cours tn Orient, et

y avait donné lieu à une secte d'héré-

tiques appelés antidicomarianiies ,

laquelle tuait son origine des apoili-

uari>tes. Le livre d'Helvidius ne fit

pas grande sensation , et parut d'a-

bord à Saint-Jéromc ne mériter que du
mépris ; cependant , à la prière de p» r-

sonn»^ s pieuses, il se décida à l'exami-

licr et le réfuta : il montre que rien

dans l'Ecriture ne favorise cette opi-

nion; qu'au contraire tout y prouve

que Maiie demeura toujours vierge,

et que St. Joseph ne fut que le gardien

de sa virginité. Il fait l'éioge de cet

état qu'il met fort au-dessus de celui

du mariage, quoiqtj'il ne blâme point

çc dernier. ^ît. Épiphane et Gennade
ont parlé d'Helvidius et de l'eircur

qu'il avail (herché à accréditer; elle

n'eut guère d'autre sectateur que Bo-

nose, cYcque de Sardaigue. L

—

y.

BEL 3fr

HELWTG ( Jean Otton ) , ne' en

Thuringe en 1 654 , étudia la médecine

aux universités de léna , d'Erfurt,

d' Altorf et de Baie. Il se fil recevoir

docteur à Erfurt eu 16^5 , et vécut

pendant quelque temps a Amsterilam,

puis s'embarqua pour Batavia, oîj ,

pcndint plusieurs années, d étudia la

médecine, et se livra a l'élude des cu-

riosités de la nature. De rclour en Eu-
lope, il visita l'Iiali'^ , le Portugal, la

Fiance, les Pays-Bas, 1 Angleterre et

le Danemark ; il possédait pre^q^e

toutes les langues de ces pays. L'élec-

teur palatin le fit sou conseiller, «oa

premier médecin , et professeur à Hei-
'

delberg : Charles 11, roi d'Angleterre,

lui dunna le titre de baronnet; et le roi

de Danemark, celui de son conseiller,

lielwig se fixa ensuite à Baieuth , en

Frantonie, où il mourut eu 1698. Il

s'était beaucoup occupé de chimie, et

de cette espèce de physique ou de cos-

mogonie que l'on appelle mosaïque

ou hermétique. L'ouvrage qu'il a com-

posé sur ce sujet singulier (l'infroi-

ius, etc.), est un des plus cuiieux que

l'on connaisse. Il y développe ses

idées sur la formation des mixtes , et

sur la substance unique et homogène
dont il les croit composés. Il prétend

même y reproduire aux yeux et aux

autres sens une microcosmogonie ou
formation d'un petit monde. On a de

Helwig : I. IntroLlus in veram atque

inaiidilam physicam, Batavia, 16*} 8;
Hambourg, 1G80, in 8".

; Heidel-

berg, 1680, in-i2,augmen{édedeus:

lettres, dont une aux frères de la

Rose-Croix. Cet ouvrage , adressé à

l'académie des curieux do la niture,

â été traduit en français pir M ssiet

de la Garde, Londres, iô8i , in-S".

IL Ceidrum nalurœ conceniraium,

s'we traciains de regenerato sale-

naiurœ quod impropriè vocant lapi-^

dcm phUosophorum, Dauizig, i(J82j*
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in-i 2. III. Jiidicium de viribiis her-

meticis, Amslrrdam, i685 , in- i'2.

IV. Obsejvatio de rébus variis Indi-

cis^ dnos les Éphemer. natiir. cu-

rios. années 9 ei loi — Christophe

Helvvig soiifière, ne en Tliiiringe en

i6()5, le suivit dans ses voyages ; mais

il revint en Europe en i685. 11 fut mé-

decin àTennstadt) puis se vint fixera

!Erfi!rt, où il mourut en 17:21. Il s'é-

tait livré parîiculiei einenl à la botani-

que , et il composa un grand nombre
d'ouvragf s sur cette science , la plu-

p;*rl en allemand, sous les pseudony-

mes de Valentin Kraulermann, Gas-

y^rà Schroeder et Constant Aléto-

phile Herzberger : ies principaux trai-

tent des Exotica curiosa , Franc-

fort, 1 7 I ï , in- 8".; de l'Économie ru-

rale et domestique; des animaux et

de la médecine vétérinaire, de celle des

pauvres, de la nielle, etc. On n encore

de lui d(S dissertations ji^rticu'ières

de antimoniOj cicutd et siluro , Greit-

swa'd, 1708, in-4'''j^^ creld^ i7o5,

in-4".; de ruhricd , 1711, in-4". ; de
sludii botanici jiobilitate , oratiOj

Leipzig, itic)6 , in-4''.; de chœto-
phrllo

, «711, in-4". ; de quinquina

Âuropœorum ( Técorce de frêne ) ,

1 7 1 .2 , in-4"- J ^^ ligno brasiliensi

,

1709, in-4'*. — Kelwig (Jean) , né

à JNuremberg en 1609, ^'•^^•^^^^ '^ ^^'
dccme , et se fit recevoir docteur à

Padoue. Revenu dans sa patrie, il en-

tra dans le collège des médecins, et

exerça son art avec succès jusqu'en

i«349 qu'il ali.1 se fixer à R.itisbonne,

où il Hiourul en 1674. On a de lui :

yilphnbeUim iairlcum , Nuremberg
,

1(3")!, in-fnl. II. Observationes phy-
sico • medicœ posihumœ , Vienne,
16JS0, in 4". D. L.

HEf.WlG (GE0RGE-Ar»DRE), mj-
néra'ogiste et bolaniste , naquit en
1666 à Angerbuig en Piusse, étu-

dia la théologie dans ies universités

KEL
de ÏCœnisberg et de léna, et s'appli-

qua dans ses loisirs avec succès à

l'étude de l'histoire naturelle. Après

avoir voyagé en Allemagne et en Ita-

lie, il commença de donner à léna

des leçons publiques qui furent fort

applaudies ) mais il fut obligé de les

interrompre, et de se rendre a An-
gerburg pour y aider son père dans

ses fonctions de ministre du saint

Evangile. Il fut, en 1705, après la

mort de son père , nomnié, pour lui

succéder , devint prévôt et archi-

prêtre,et termina le 3 janvier 1748
sa longue carrière. Hclvvig a enri-

chi l'histoire naturelle d'observations

intéressantes, et en partie nouvelles.

Il avait forme plusieurs herbiers très

considérables , dont l'un se voit à

la bibliothèque royale de Dresde, et

un. autre a été vendu à Pélersboiirg.

Nous citerons parmi ses ouvrages :

L Flora quasimodogenita , seu enu-

meratio plantarum ÎTidigenarum in

Frushid , quarum in herbariis hac-

tenus editis Borussicis , aut nulla^

aut superficiaria facta est mentio
,

addiiis nnrmullis iconibus, descrip-

tionibus et obseruat. , necnon an-

nexa Jlorilegio ad clima Prussiœ
accommodato ; cum Prœf. J, P.
Brejnii^ Danizig, 1712, in -4°.,

avec 3 planches. La préface de Breyn
traite des auteurs qui ont écrit sur

l'histoire naturelle de; la Prusse et

de la Pologne , et rectifie quantité

d'erreurs qui s'étaient glissées dans

la Flora Prussica. On trouve dans le

corps de l'ouvrage la figure de quel-

ques plantes nouvelles. II! Tracta-

tus de lapidibus et fossilibus , Kœ-
nigsberg, 1717, in-4°. IIL Litho-

graphia Angerburgica , Kœnigs-
berg, 1 717 -1720, '2. vol. in-4".,

avec beaucoup de planches. Le se-

cond volume de cet ouvrage, assez cu-

rieux , traite des pétrificaiioLs des rc-
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gnes aDÎmâl et vcgëial , d'autres fos-

siles qu'on a découverts dans le dis-

trict d'Angerbuig, et surtout de l'ori-

gine des pierres litlërdires (qui of-

frent des lettres tracées walurelk ment)

à l'occasion d'une serabl.ible pierre

qui représente les Kttrcs latines L,

y , R. On sait que i'imaginr'lion et

quelquefois la supercherie aident as-

sez souvent à cis sortes de jt ux de la

nature. IV. Flora Canipajia , seu

Pulsntilla cum suis spec'whus et

iiarietatilus , Leipzig, 1719, >ii-4'*?

avec 1 2 planches. Ce petit ouvrage

contient la description de quelques

espèces nouvelles. V. Supplemenlum
Florce Frussicœ j Danizig, 1726,
in-4". Outre la description d'un grand

nombre de mousses, ou y trouve

aussi celle de quelques plajitcs. Hcl-

wig a laissé en manuscrit, Tourne-

fortius Prussiens seu enujroeraîio

planlarum in Prussid indigcnarum.

B—H— D.

HÉLYOT (Pierre), savant reli-

gieux picpus, connu aussi sous le

ïiom de P. Hippofyte y naquit à Pj-

ri^ en 1660 de parents moins distin-

gue'» par l'ancienneté de leur famille

que par leurs vertus hérédilaires. Il

embrassa la vie monastique à l'âge de

vingt-trois ans drins le couvent du
tiers-ordre de S. François, fondé et

doté. par son oncle, Jérôme Hclyot

,

chanoine du St.-Sépulcre.Ses supé-

rieurs l'envoyèrent deux foisàRonie;

et il [Mofita de cette circonstance pour

vi-iler l'Italie eu homme curieux de

s'instruire. De retour dins sa patrie
,

il fut choisi pour sccrétnire par plu-

sieurs provuiciatix de son oidre; ce

qui lui fournit l'occasion de parcou-

rir la France, et d'achever de reçut il-

lir les matériaux nécessaires pour le

grand ouvrag»- dont il s'occupait : il

y travailla pendant vingt-cinq ans, eu

fil paraîue les quatre premicri vo-
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lunyes, et mourut pendant l'impres-

sion du cinquième , dans le couvent

des Picpus, pi es de Paris, le 5 jan-

vier 1710, âgé de cinquante-six ans.

ï/ouvrage du P. Hélyot est intitulé ;

Histoire des ordres monastiques re~

îigieujç et militaires , et des con-

grégations séculières de Vun et de

Vautre sexe
,
qui ont été et ihlis jus-

quà présent y contenant leur ori-

gine
^
fondation ^

progrès y événe-

ments considérables^ leur déca-

dence , suppression ou réforme, etc.,

Paris, 1714-21, 8 voi. in-4"'« Les

trois derniers sont du P. Maxirail.

Bullot , l'un de ses confrères (i). Cet

ouvrage, le plus complet qu'on ait

sur celte matière, est très eslimo. U
a é(é abrép,é sous le titre d'Histoire

du clergé régulier, AmsierdamJ,

1716, 4 vol. îu - 8"., et iïHistoire

des ordres militaires ^ ibid. , 1721

,

4 vol. in-8'. j mais cet extrait^ fait

avec trop peu de soin, n'est recher-

ché que pour les gravures dont il est

orné. On a encore du P. Hulyot quel-

ques ouvrages ascétiques, parmi les-

quels on cite : Le chrétien mourant

,

Paris, 170.5, in- 12. W—s.

HÉMÉBÉ (Claude), docteur en

théologie, né à St. -Quentin, dans le

XV 1*". siècle, acheva ses éludes à Paris,

et y fut admis , en iGi i, dans la mai-

son de Sorbonne. Nommé , Tannée

suivante
,

principal du collège de sa

ville natale, il en remplit les fonctions

jusqu'en 1628, avec autant de zèle

que de succès, il obtint alors sa re-

traite, avec un canonicat; mais il ne

tarda p;is à se lasser d'un genre de vie

qui convenait peu à son activité natu-

relle : il revint à Paris, et le canlinal

de Richelieu s'intéressa pour qu'il pût

y demeurer en conservant son béné-

(1) l.e P. Bullet, nacirl à Paris en i-^S , est tn-
core autfur d'un Coninitnlaire jur la rcg'ç d*
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Ccc. Il fnl clioisi , < n 1 658 ,

pour rem-

plir la p'ace de hibliolliccaire de Sor-

î)oniic. Il consacra l(^ reste de sa vie à

leiiide, el mourut vu i65o, âgé iWn-

f iroi) soixante dix nns. On a de hù : I.

Carlhusianu^, , bive lier nd sajnen-

ïïrtm, St.-Queuiin, ifo-j ,ii' 8 . C'est

im choi^ des p us belles sent< nces des

Pères grecs el lalins , et des auteurs

ascétiques les plus estimés. 11 l'avait

composé pour son frère , ehrJreux,

el il le dédia au genéjal de cet ordre.

il. Cérastes in stmitd, Paris, iGSî,

i4)-S'. Quelques CHlvir)isles étciiil ve-

nus s'établir à St.-Quentin, il publia

ce poème dans le dessein de prévenir

ses compati iofes contre leurs erreurs.

m. De scholis jiublicis , eanimque
magisteriis , Dissertaiio pro regali

ecclesiid S. Quintini , .bid. , i(r)3,

in-8°. IV. De academia ParisienH :

Qualisprimofiiii ininsuld; etdeepis-

coporum scholis liber, ibid., iCj-j,

in -4''. Dans l'épîtie dédicatoire au

cardinal de Bich(lieu, il annonce que

son intention était d'écrire l'histoire

de la maison de Sorbonne , mais qu'il

a renoiicc à ce projet , el qu'il se pro-

pose de donner eelie de la fatuité de

lliéologie de Paris, pour l.iqutl e il a

déjà rassemblé de nombreux maté-

riaux. Ses notes passèreit à Egasse

du Botdav, qui s'en seivii pour son

Histoire de Vuniversité de Paris,

V. Aup^usta Viromanditorum vin-

dicata et illustrata , Paiis, ï()f^'5

,

in- 4". Dans la pnmière partie, il ré-

fute Jacques Levasscur, clianoiue de

Wiiyon
,

qui pi.ne VAu^usia Firo-

inanduorum au Ijourg de \einiand
,

il il prouve que St. - Quentin on upe

remplacement de cette ancienne ville.

I>a secorule partie Cinti' ni l'histoire

chroiiologiqiH de Si.-Q'icntin , depuis

son origine ju^qu',.u xvii^. siècl» . Cet

ouvrage, dit Hordrct, bon juge dans

cette malicic, est [ail avec §uin, très

HEM
précieux, mais trop sommaire, ef écrit

dans une langue trop ptu connue de

nos jours. ( Voy. Histoire des droits

anciens de Si.-Quentin , p'^. 9.)

W—s.
HEMMEBLIN. Foj. Kempis et

Malleolus.

HEMMllSGFORD (Gautier de),

histui len anglais du xiv''. siècle, mort

à Gi^borough en i547, ^^''*' cha-*

noiue légu'ier de l'abbaye de ce

nom, pi es de (.Icveland, dans le

comté d'York. On a de lui une Rela»

lion historique qui conunence à la

conquête par les Normands, et finit

au règne d'Edouard II, c'est-à-

dire, de 1066 à i3o8. Cette chroni-

que est éct ite avec soin el exac tilude

,

el d'un .»-ty!e passable pour le temps.

Gale l'a publiée dans ses Feieres

scriptores , aycc une Notice sur l'au-

teur j el Th. Hcarne en a donné une

édition en 1731 , Osford , 2 vol.

in-t)". X—s.

HEMRÎCOURT (Jacques de),

gentilhomme liégeois , chevalier de

St.-Jean de Jérusalem, n'éldir pas de

la famille qui porte encore aujour-

d'hui ce nom, comme il est aisé de

le voir par la manière dont il en

parle en plu^ieurs endioils de son

Miroir. Son nom de famille était

Tombait. Il descciidait
,
par les fem-

mes, de la maison de Damrajrlin. Né
à Liège eu i533 , il mourut le 18

décembre i4o5. Il a laissé dcnx ou-

vrages écrits en vieux français, et

imprimés à Bruxelles en 1673, in-

folio , avec une traduction presque

aussi obscure que l'est l'original. Le
pren)ier a pour litre -.Miroir des no-

bles de Hasbaye. C'est un recueil de

généalogie de la noblesse liégeoise.

L'autre est intitulé : Abrégé des

guerres ïi'Axvans et de fVarnux,

Ce? ;iutcur a encore laissé un Traité

(le la temporalité j et autres C(A-
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rieux Beciteiîs. Cet ouvrage, qui ment: Gronovius mourut; et, par

traite du doinaioe temporel du prince- l'eilcl de certaines intrigues, il eut

évéque de Lie'ge , n'a point été im- Havcrcamp pour successeur. L'atlie-

primë. Hemncuurl avait élé successi- née d'Amsterdam offrit , en 1700 , à

vemrnt bourguemestre de Liège, se- hJeinslerljuys , ia chaire de pliiloso-

ci Claire de la ville et maieur. On voit, phie et de mathématiques. Ce pro-

par ses écrits
,

qu'il avait une ame fcsseur de vingt ans ne parut point

franche et vertueuse. M. l'abbé de au-dessous de ces fonctions difficiles.

VUlenfagne a publié dans YEsprit des Brotkhuys,Bergler et Kuster, vivaient

Journaux de 1786 une Notice sur alors à Amsterdam. 11 se lia d'une

cet auteur et sur ses ouvrages. T—D. étroite amitié avec eux : ce commerce

HEMSKECK. f^. Heemskerk. décida sa vocation , et l'allacha jjour

HEMSÏERHUYS (Tibère), l'un toujours aux lettres savantes. Vers

^es plus savants hellénistes du xviii^. cette époque il fut invité à terminer

fiècle, naquit à Groningue le 1"^. fé- l'édition de Pollux, que Léderlin avait

vrier 1 685. 11 montra des l'enfance commencée. Encouragé par Graevius,

les dispositions les plus remarqua- il accepta cette lâche laborieuse , et

blés. A quatorze aus il était déjà tn- s'en acquitta d'une manière satisfai-

tré à l'université , et il suivait les le- santé; mais deux lettres qu'il reçut de

çons des plus habihs professeurs, Bentley ^ vinrent altérer la joie de ce

quand la plupart des jeunes gens de cet succès, en lui ouvrant les yeux sur les

âge en sont encore aux éléments. Les imperfections de son travail. Ce grand

mathématiques eurent pour lui un at- ci itiquc y corrigeait avec son talent ac-

trait singulier; et il s'éleva aux plus coutume plusieurs plissages de poètes

hautes spéculations de la géométrie comiques cités par Pollux, et contre

avec un tel essor, que Jean BernoulU lesquels avait échoué la sagacité du

qu'il avait pour professeur le regar- jeune éditeur. Hfmsiérhtiys fut pres-

dait comme le premier de ses élèves, que découragé. Pendant deux mois

Après avoir passé quelques années à il n'ouvrit pas> un livre grec; et il

l'université de Groningue , il vint à parlait partout, même dans sa chaire,

Leyde, attiré principalement par la des lettres de Bentley et du déplaisir

réputation de Périzonius, qui profes- qu'elles lui causaient. Mais il ne tarda

sait les belles-lettres, et surtout l'his- pas à sentir qu'il n'y avait pomt de

toire ancienne, avec un éclat et un comparaison à établir entre un no-

succès dont il n'y avait point encore vice tel que lui, et le prince des crili-

eu d'exemple. Le jeune Hemstcrhuys ques
;
que ses fautes li'avaientricn de

fit de rapides progrès dans l'étude de honteux , et ne devaient pas lui faire

la littérature et des langues savantes
;

perdre courage. Réconcilié bientôt avec

-cl sa réputation fut bientôt si grande, lui - même et les lettres grecques
,

que les curateurs de l'uuivei'sité de il résolut d'acquérir, par de grands

Leyde le chargèrent de mettre en or- elTorls, l'érudition qui lui manquait

drc les manuscrits de la bibliothèque, (ucore, et de prendre pour modèle

Cette laarqnedcconfiance faisait croire le censeur même de ses premiers cs-

généralement que la chaire de grec sais. Alors il se mit à lire tous les au-

cju'occupait Jacques Gronovius serait

,

teurs, commençant par le plus ancien,

si elle venait à vaquer, donnée à et s'avançant ainsi par degrés d'âge en

Hemstcrhuys; mais il eu fut autre- âge jusqu'au plus moderne; cl il les
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lisait toujours la plurae à la main , no-

tant dans de vastes recueils et les

choses ttlt's mots, et les imititlions et

les passages corrompus, erfiti tout ce

qui lui semblait dip,ne d'observation

et imiiiter d'être retenu. C'est à cette

méthode qu'il dut celte richesse de Icc'

ture, ce luxe de passages
,
qu'il a dé-

ployé quelquefois jusqu'à l'abus dans
ses différentes productions. Ht uister-

huys introduisit dans l'étude du grec

une métliode fondée sur l'analogie,

cl par laquelle réduisant les tt rmts à

kurs élénK nts piimilifs, il en dédui-

sait avec autant de claité que de siin-r

plicité, toutes les aulies formes que

prcnuent les mots innombrables de

celte langue si éiendue et si riche. Sa

méthode lut développée par Valcke-

nacr et Lennep , et adoptée dans

loulcs les écoles de. la Hollande. \ iU

loi>on la ùl connaîiro en France, où

elle fut froidement accueillie : elle l'a

été plus froidement cntore en Al-

Iciujgne ; et les abus de rc système

çiymologique y ont été vivement cii-

ti'l-tlés.:- Miis Henisteihuys a • rendu
aux écolf s de son pays un service

plus grand que celui de sa méthode.

A l'époque cù il entra dans la car-

rière littéraire, le grec était fort uéf

pligé. Grotins , les Gronove, les

Hcinsius, Gtaevius, héritant dxspriu-

cipe.i ^e Joseph Scaligcrj le restaura-

teur des lettres en Hullande;, av.iicnt

partage leur culte enire les Muses
grecfjues et latines: main ce zèle s'était

ralenti j tt ce mol de Ju-îte- J.ipse,

.que la connaissance du grec fait hon-

neur à un savant, mais no lui est pas

nécessaire, .'cmblail. êire devenu la

devise de presque tmis les liltéialeurs

de celte époque. H faila-l un aulre Sca-

Jig{ r ponr retenir les Muses grecques

.pies de s'enfuir. L'exerap!e d'Hems-
lerhuys produi>il celte heureuse rcvo-

îttùou. Cumiac lui ; ou voulut ïdwuu:

HEM
l'étude des deux langues, et les fafrf

marcher de front; et h Hollande lui

dut la supdrioiiie qu'elle obtint pen-»

dant presque tout le dernier siècle ea

manière de ciitique et de philo'ogie.

Cet homme >i hdiile a peu écrit. Il

était riche ;et , i'i lai t en croire Mos-
heim , d .limait le plaisir • voilà jilus

de raisons qu'il n'ei» faut pour être

paresseux. Ses disciples et ses amis

ont dit, pour l'excuser, qu'il ne pou-

vait .>'arrriclier au charme d« lire et de

méditer, et que
,
quand il se décid lit à

prendre la.plnme, il ne lui était pres-

que jamais possiblt- de satisfaire soa

propre goiit-, et de cniire ce qu'il écri-

vait digne des yeux du public. Oa
a de lui : 1. La Continuation du
Polhtx ;'e I.édtrhu, dont nous avons

déjà parlé. Mécontc nt de ce travail

,

dont Bentley lui avait si bien montré

le faible , il avait composé un nou-

veau Commentaire qu'il se proposait

de donner à part , un commentaire

immense, où il avait répar du tous

les ti'é.'jors. de sa vaste lecture î sa

mort en a «empêché la publication. 11,

Un Choix de Dialogues de Lucien,

avec de5 notes. Il y en a pîirsieurs

éditions ; la première est dt 1708.

Le métrite.isingulicr de ce petit ou-

vrage fut cause que les Welsfein, qui

avaient le.proj<t de donner les œu-

vres complètes de Lucien, désirèrent

qu'Hemslerhuys en fût Tédittur. i/é-

diiion fut commenrée en i7'^-o; et en

l'jn'j on: n'était encore parvenu qu'au

Dialogue des Sectes à l'encan , c'.esl-

à'dire, à-peu-près au tiers de l'ou-

vrage. Cette lenteur sans mesure força

Ici. Wctstein de chercher un successeur

à llem.^lerhuys ; et lieiiz, aidédc'Gcs-

ner , acheva médiocrement, pauvre-

ment et sèchement ce que le premier

avait commencé avec une érudition

admirable, bien qu'un peu surabon-

dante, Gu luxe dy dvcU'iue, celle pia*
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fnàon savante, rendirent encore plus

sensibles la raai;j;ienr. et !a nudité des

nouveaux comment \teuis : miis en-

fin ils terraitïèreut fcdiiion de Lu-

cien; et si elle est, pour l'inierpréta-

tion, la meilleure qui ait e!c donnée
,

c'est aux notes d'Hemsferhuys qu'elle

doit cet avantage. IH. Le Flulus

d*Aristophane , arec des notes

(1744). Hemsterhuysen avait promis

une seconde édition , avec un com-

mentaire plus étendu ; mais elle n'a

point paru. Le travail d'Heraster-

huvs sur cette comédie est di^jne de

sa réput ition et de son talent. Il est

juste toutefois d'observer qu'il a com-

mis quelques erreurs légères, faute de

connaître parfaitement les règles de

la métrique. Sur ce point, il n'avait

pas assez profité des conseil-; que

Bentiev lui avait donnés ; et cette igno-

rance ne porte pas sur certaines rè-

gles controversées de la versification

lyrique ; c'est dans la mesure facile

et presque vulgaire des iimbiques que

l'illustre éditeur se trompe. M.Schae-

fer a réimprimé, il y a quelques an-

nées, ce volume d'H^msterhuys, avec

d'importantes additions. IV. Plu-

sieurs Harangues latines, compo-

sées pour différentes solennités aca-

démiques. Valckenaer, le plus savant

des disciples d'Hemsterhuvs , en a

rassemblé six dans un recueil publié

en I 784. Comme il n'est pas fort aisé

à rencontrer, surtout en France , l'on

ne trouvera sûrement p.^s inutile que

nous donnions les titres de ces dis-

cours : I". De Siint Paul ;
1^. Delà su-

périorité de la langue grecque, prou-
vée par le génie et les mœurs des

Grecs jS"*. Qu'il faut faire tourner l'é-

lude des lettres à la correction des

mœurs; 4'* Q^^'l ^-^''^ joindre l'étude

des sciences mathématiques et de la phi-

losophie à celle des lettres; 5°. Eloge

de Campègc Vitringa fils; 6". Eloge
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Je George d'Arnauld. V. Des Notes
S')r Xénophon d'Ephèse, imprimées
d'abord dans les Observations mêlées
d'Amsterdam, et réimprimées par ex-
trait dms la bonne édition que le ba-
ron de Locella a donnée de ce roman-
cier. VI. La traduction latine des O/-
seaiix cV Aristophane dans l'éditiou

de Ku^ter. VIL D'cxcel'enfes Notes,
dans ie Thomas Magister de Uernard

,

dans le Callimaque d'Ernesti, dans
l'Hésychius d'Alberti , dans le Pro-
j)erce de Burmann. A la fin du com-
mentaire de Raphélins sur le Nouveau-
Testament, il y a trois pages de Re^
marques anonymes -sur S. Chrysos-
lome; elles sont d'Hemsterhuis. Saxius,

qui les indique, leur donne l'épithète

de prceclarœ : l'éloge pourra sembler
un peu exagéré à ceux qui les liront.

Hemsterîiuvsest mort le 7 a\ril 1766,
à l'âge de 82 ans. Ses papiers et ses

recueils, que l'on avait eu long-temps

l'espoir de conserver, et dont la biblio-

thèque publique de Leyde devait s'en-

richir, ont été dispersés, sans que
Ton ait pu découvrir en quelles mains
ils sont tombée. Son Eluge a été écrit

en latin par Ruhnkenius : c'est im
chef-d'œuvre de goût et de style.

B—ss.

HEMSTERHUYS (François), phi-

losophe hollandais, hérita des qualités

esîiraables et d-s profotidcs connais-

sances de son père ; il passa la plus

grande partie de sa vie à la Haye, où
un emploi modeste , en lui assurant

l'indépendance, lui laissait des loisirs

pour la méditation et le travail. Il les

employa à la culture des beaux-arts

,

de la littérature ancienne et de la phi-

losophie; il vécut dans l'obscurité au

sein de quelques amis choisis, ne con-

naissant d'autres passions que celle de
l'étude. Sa vie fut exempte d'orages ;

ses mœurs étaient douces , sa conver-

sation pleinedecharmesdansrintimitrf:
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il était d'ailleurs fort réserve clans le elle se complète dans deux autres dja-»

commcrcedumondc. La simplicité, la logiies : Alexis y ou De Vdge (VoTy

modestie, la sciénité qui accompagne imprime à Riga, eu 1787; Simon:

l'amour et la pratique de la vertu, for- ou Des facultés de l'aine ^ compose

maienl les traits principaux de son ca- en 1787 , et publie' seulement après

racière. llneful jamais marie'jilmou- la mort de l'auteur. Dans ces quatre

rut à la Haye aumoisde juin 1 790, rem- dialogues , HemsterLuys a employé la

plissant les fonctions de premier corn- méthode Socratique, qu'il affection-

Husdelasecrétairerie du conseil d'état, liait pariiculièrement , et dont il a

Le premier ouvraged'Hcmsterhuys est fait un heureux usage. L'esprit de la

\meLeUresurlasculpturey(\\xi\cQm- philosophie de Socrale l'anime aussi:

posaàlaHayeen i765,ctquifutimpn- il en emprunte le but, celui de faire

méeà Amsterdam, en 17G9, brochure consister la sagesse à devenir meilleur;

in-40. 11 V cherche à puiser dans les il soumet les systèmes métaphysiques

facultés de l'ame le principe des beaux- au tribunal du sens commun : mais il

arts : a l'ame veut avoir la plus grande se montre ensuite disdple et imitateur

étendue d'idées dans le moins de de Platon ^ avec lui, il porte et dirige

temps pos-ible; son essor e.^t maîtrisé vers l'idéal l'activité intellectuelle et

par les organes du corps, qui la sou- morale de l'homme; avec lui , il se

mettent à la succession du temps et à complaît quelquefois dans les formes

la division des parties ; les arts du poétiques , et quelquefois même dans

dessin satisfont au besoin de l'anic en des allégories ou des hypothèses aux-

inême temps qu'aux conditions des quelles on ne saurait dire s'il n'accor-

organes. » La Lettre surles désirs fait de pas une certaine réalité. » L'univers

la suite de la précédente, et parut un aungrandnombredefacesréelles,dont

anaprès. « Ily a dans l'ame une sorte quelques-unes seulement se montrent à

de force attractive
,
qui la porte hors nous dans notre coodition présente :

d'elle vers l'idéal ; une force étrangère nous ne voyons pas les objets tels

et d'inertie combat ce noble élan: la qu'ils sont en eux - mêmes; et nous

première de ces deux forces tend à apprécions avec incertitude letirs rap-

l'union, la seconde à l'isolement: la ports, leur analogie, leurs différences.

première est l'amour
,
principe de la L'essence considérée sous les faces qui

vie morale et intellectuelle; la seconde sont perceptibles pour nos sens, est

est la personnalité. » La Lettre sur la matière; mais un autre organe, un

Thomme et ses rapports fut imprimée organe moral, l'ame , atteint une face

en 1775: elle indique, plutôt qu'elle diiïértnte. Les rapports de l'intelli-

ne développe , les nombreuses consé- gence avec la matière sont inconceva-

q!!pnccs auxquelles les méditations blés pour nous, et nous paraissent

d'Hemsterhuys étaient conduites par contradictoires, parce que l'univers

les vues renfermées dans les deux pre- n'est pas tourné pour nous du coté

mièics lettres ; elle î-crl aussi d'inlro- qui pourrait les faire apercevoir. Pour

ductiun et de passage aux deux dialo- obtenir ces connaissances qui nous

gués : Sophyle ou la philosophie, manquent, il faut être dégagé de l'en-

yJristée ou de la Dii^inité.Cestùans veloppe matérielle. La vie présente

ces deux dialogues, imprimés en (778 n'e.^t qu'une ébauche, une préparation

et i77()qiicla«.!octrinedu philosophe laborieuse à celte vie véiitable que

lioliaildais sq déploie toute entière; nous annoncent, à laquelle aspirent

i
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lous les soupirs de Tanie versTav^nir,

vers la perfection , vers cet idéal , en

un mot, dont h Divinité est le type,

le centre. Un e'tat priinitif de pureté'

et d'innocence avait place' l'homme

plus près de ce but , où se rencon-

trent à-ia-fjis le vr.ii bien et le vrai

bciii, la perftclionet ie bonheur. Tou-

tefois, sons le re'gimeJ'e'jneuves imposé

anjoiird'iiui au hi)re arbitre, les affec-

tions socidles sont le premier essor de

ce besoin de l'uni'U
,
qui tend et

s'élève à Dieu. Du'U s'annonce à

la raison par les déduclions d'une

saine loL;i(pic; mais il .s'annonce aussi,

d'une manière en quelque sorleimiine,

à r.ane elle-même, o L)aus !a Lettre

de Diodes à Dioiime sur l'athéiNuie

,

qui riC parut <pi'apiès sa moi t. le

philosophe distingue trois soi tes d'a-

théismes,qni se sont succédé à diverses

périodes : la première, à l'origine et

après la chute de l'homme, engi hdrée

par une ignorance encore aveugle ; la

seconde, prenant la forme d'une incré-

dulité laiiunnée , à la suite des abei ra-

tions du polythéisme j la (roi- ième
,

née, dans les temps modei nés, de l'or-

gueil et de la fausse science. La philo-

sophie d7iem-)terhuys , sans offnr au-

cune de ces \'{\t> neuve> qui mentent

le nom de découvertes, est toujours

orij;ina!e; on y reconnaÎ! un obseiva-

teur judicieux, un penseur qui avait

constamment jugé d'après lui-même:

elle renferma des aperçus ingénieux,

et parf.>i<; si;blils ; elle est ornée
,

quelquefois même entraînée par l'ima-

giuation : mais, et c'est ici son carac-

tère essentiel, ce qui la recommmde
à l'estime, nous dirions même au res-

pect , elle respire const -mmc nt les

nobles sentiments de l'homme de

i)ien ; elle est l'amie de la vertu j on y
sent une chaleur secrète qui émane de

l'aine (Je son auteur: elle associe la

jnorale à la recherche de la vwilc?
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toi5t en elle conduit et exhorte au per-

fectionnement ; tout en elle combat

^cgoï^mc, encourage les mouvements

généreux : philosophie vraiment digne

de ce nom , si nécessaire à notre siècle,

et dont la direction est éminemment
juste , alors niême que les doctrines

qui s'y rattachentoffrent, comme dans

Hv.'m>ierhuys, quelques points faibles,

hasardc's, quelques hyp'.thès(S arbi-

ti aires, ou quelques vues in. omplèlesî

Nousavonscticore d'Heiusterhuys une

Descrijtion historique du caractère

dt jeu U. /'f.i^éfZ, mort à tren'e-trois

ans, l'j'jS (^ oj . Fagel, XIV, 91),
et une Leitre sur une pierre auttijU^

du cahint de M. Sin dh , éciiie en

I "^62, publié, .'près sa meut: c'est au

premier de ces amis q ''il a dcd é sa

L'ilie sur Vhomnie et ses rapports ;

au «leuxtèmc , ce le^ qu'il a édites

sur la sculfAure elles désirs^ et à la

princesse Gdiizin les deux d( ruicis

dialogues ; c<tle princesse estdési|j;nee

parle nomdeDi 'imedans la Lettre de
Diodes. H ms erhi.ys avut des con-

nai-sances eleudaes en astronomie, en

optique , eu m.tthém atiques. Il avait

le goût des arts en même temps qu'il

en étudiait les princip's; il ét.iit bon

dessinateur, et possédait une collec-

tion précieuse de pi( rres gravées , de

mone.tux de scul|)ture, etc. Il a écrit

en fraiçais; il n'avait fut imprimer

ses ouvrages qu'a un tiès petit nombre

d'exemplaires, et siulem« ut j-our les

dis'ril^uer à se^ amis: sis ont été réu-

nis et réimprimés , après sa mort , eu

deux élitions su.cess.ves , Tune en

179'2 , l'autre m 1809, en 2 volumes

in b'. Toutes leadtuxonteléexccolecs

à Paris par les .soins de M. Jauscn :

tou'(;s dt'ux sont orné(S de vignettes,

dont la plupart ont été dessinées par

H msterhu)S lui-uiême, pour les édi-

tions origiiiiîes. On y a réuni u-.e

U'ilre de liuidcr sur Vamour tl V4-
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^oisme , faisant suite à celle sur îeî

désirs, et une de M. Jicobi au philo-

sophe hollandais avec lequel il paraît

que ce savant était uni par une étroite

aiDÎtic. D. G—o.

HtiNAO ( Gabriel de
) ,

jésuite

espagnol, né à Valladolid en i6ji
,

mort^â^é de quatre -vingt- treize ans

en février 1704, commença par se li-

vrer à son goût pour la poeMe, et se

fît dans cette carrière une certaine ré-

putation : il composa une infinité de

pièces, dont quelques-unes seu'einent

ont été imprimées. Mais bientôt les

idées religieuses prirent chez lui le

dessus; et, cédant à leur empire, il

entra dans la compagnie de Jésus, et

y fut professeur de philosophie et de

théologie à l'université deSalamanque,

dont il devint recteur. Il y enseigna la

théologie positive pendant plus de cin-

quante ans; et il faisait encore sa classe

tous les jours à l'âge de quatre-vingt-

dix ans. Ce fut là qu'il acquit unegrande

renommée, qui n'est pas même en-

core lombéeaujourd'hui parmisescom-

patriotes. Il est auteur d'un ouvrage

tout-à-fait original^ intitulé : Empy-
rolopa, swe philosophia christianct

de empyreo cœlo duabus pariibus

,

in-fol., Léon, 1 652. Outre celte PAt-

losophie chrétienne du ciel empirée
,

il a publié divers écrits de scolasti-

que , estimés de son temps par les

théologiens espagnols, tous écrits en

latin, et dont le recueil forme onze

volumes in-folio. Le seul que l'on con-

sulte encore dans les pays étrangers
,

est son grand ouvrage sur les anti-

quités de la Biscaye : Averi^uaciones

de las antii;uedades de Caniabria
,

enderazadas principalmente a des-

cubrir las de Guipuzcoa, Fizcaya

;y Àlaba , Salamanque , 1 689 -91,
2 vol. in-fol. G—D.

flÉNAULT ( J. ). Ployez Hes-
NIULT.

HEN
HÉ N AULX ( Charles -JeAi?*-

François), président au prlemcnt
de Paris^ surintendant de la m.iison de

la reine , et ensuite de madanje la dau-

phine , naquit à Paiis le 8 tévrier

i685, et mourut, dans la même ville,

le 24 novembre 1770. Malgré une

constitution délicate, il a vécu quatre-

vingt-cinq ans ; et il a été , dans .sa lon-

guç carrière, un des hommes les plus

heureux de son temps. 11 fît ses éludes

à l'Oratoire, connut le grand Raciue,

et reçut des leçons et des conseils de

Massillon. A peine avait-il terminé ses

études, que son père, riche fermier-

général, lui acheta la lieutonance dos

chasses et le gouvernement de Cor-

beil. 11 parut à la cour, gai, spirituel,

doux , conciliant, faisant de la musi-

que , des vers faciles et des chansons

ingénieuses : il fut remarqué, loué,

fêté, et devint ce qu'on appelait alors

dans le grand monde un homme à la

mode. « D'assez grandes dames, dit

son contemporain, le marquis d'Ar-

genson , lui ont pardonné le défaut de

noblesse, de beauté, et même de vi-

gueur. » 11 s'est toujours conduit, dans

l'occasion , avec modestie ; il fut sur-

tout très répandu dans la société de

la duchesse du Maine; et , tant que

dura cette cour brillante et légère , il

en fut un des principaux ornements.

Cependant il paraît que, même dès

le premier essor d'une jeunesse folâtre,

il respecta toujours les convenances

dans sa conduite , et la religion dans

ses discours. Il eut beaucoup d'amis

,

et pas un seul ennemi. Il s'essaya de

bonne heure dans la carrière litténire:

il obtint un prix J l'acidémie française;

etentraitant unequestion proposée par

l'académie des jeux floraux , il l'em-

porta sur La !>iotîe. Il fit deux tragé-

dies médiocres en vers, uo drame his-

torique en prose, des comédies , des

poésies diverses, quelques disserta-
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tiens, et fut reçu de l'acaclemie fran- renonça à toute occupation frivole; U
çaise et de celle des inscri[)tiûns et s'aJoima cutièremenl à la dévotion et

belles-lettres, et aussi de celés de à l'étude. « Mais sa piété, dit encore

ISanci, de Berlin et de Sfockholrn. Il » le marquis d'Vrgenson, était aussi

prit tn(in une place distinguée dins la » exempte de f^nati^me, de peisécu-

littérature française par la cojuposition » lion, d'aigreur et d'intrigue
,
que ses

de son Abrégé chronologique de » études, de pérlmterie. » On trouve^

Vhistnire de France. Cet ouvrai^e parmi les lettres de M" . du Dfff.;ut,

méritait du s'.iccès, et fut loué au-delà . une lettre du pré-^identHén^ult, pleine

de son mérite. L'auteur eut le bon es- d'esprit, de force et de raison , écrite

prit de s*v tenir, d'y attacher toute sa à l'âge de quatre-vijigtsans, et adres-

glolrc , et de le perfectionner sans sée à Voltaire. l' tâche d'y faire repen-

cesse : il s'occupa
,
jusqu'à la fin de sa tir ce grand homme 'àe ses honteuses

vie, à en soigner et à en multiplier les pasquin:ides contre la religion de son

c'dilious. Il en fit paraître huit de sou pays(i^. Voltaire, de son côté, mis-

vivant, iu-8°. et in-4°. , et d le vit tra- sionnaire dans un sens opposé , s'ét.dt

duit en anglais, en italien , eu aile- cfForcé d'attirer \e présid-ul Hcnault

rnand, et même en chinois, si l'on en dans le pnrli philosophi jue; ii ta he

croit un de ses panégyristes (i). Il eu vain, dans ce but, de lui ftirecban-

avait embrassé la magistrature ; il fiil gcr plusieurs passages de sou .-ïbrégé

reçu président au parlement en I 706, chronologique (2). Voltaire contri-

avec dispense d'âge; ensuite président bua bta icoup, sous les rapports lit-

en la première chamljre des enquêtes, téraires, à 1^ réputation du président

en i-^io. La reine le prit en tIFcc- Hénault par 'es éloges qu'il lui don-

tion, et donna la charge de surint'U- na : il ménageait en lui le confident

daut de sa maison, après la mort de de la reine, l'ami de plusieurs per-

M. Bernard de Coubert
,

qui avait sonnages puissants; et il iuiadre^sa

payé cette charge 5oo,ooo fr. Le pré- difTéreiites fuis des vers, qui sont au

sidi nt Hénault fut issez délicat pour nombre des plus jolis qu'il ait faits ;

partager ce bienfait de sa souveraine il l'inscrivit , amsi que Fontenelle
,

avec la veuve de son prélécesseur

;

de sou vivant, au norabr» des hora-

et il lui fit ()aypr exactement , a titre mes retuarquables du siècle de Louis

de pension , la moitié des appointe- XIV. Henaidt avait épuusé, en 1714,
monts de la place. Uu jour, la reine la fille de M. Lebas de INlontargis,

entra chez ime duchesse , au moment gcirde du trésor royal. Il vécut a\ec

où celle-ci écrivait au président; elle elle dan^ la plus pirfaite union, et

mit au bas du billet : « Devinez la la perdit, en 1728, sans avoir eu
» mnin qui vous souhaite ce petit d'enfants; mai> il traita comme les

» boujour. » Le président Héuaidt siens propres ceux de sa sœur, la

ajouta à la réponse le quatrain soi- comtesse de Jonsac, dont la posté-

Vant : nté s'alli.i aux plus ilustres maisons
Crs moU , trncf^s par une main divine

, dc FâVUlCe : CCS brillaUtCS alliaUCCS
Ne m'ont eau é ou.' lioubi- et qu' -mbarraj : . "l ' x » • i i

Cest troj, oser, si mon coîur la devine
;

contribucrcnt cucorc a 1 cclat dont les
Cfsi être ingrat ijue ne deviner pas. Miw»>-^_»..._^__________^ __^

A cinquante ans , le président Hénault • '^'. \"y"'- ^'''^?' •^^.''"^^"'^° '/" Dcffant.u,
i > 1 «j'-" « i. vinm- tr.usieme tl- celles qui sont adies:>ëes &

.
Voltaire t. IV, p;ig. afil, p ni cdit.

la) Voyez Voltaire, 6'orr,;j^o(i</ancce«iJ«ra/«,
\i) Jlcaditu </«/ m/cri^/. , t. xxxTiii

, p. 34a> Kilre du 8 jan>ier lyîa.
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dernières années du président Henault

furent environnées. Sa maison était

tenue par M'"^. de Jonsac; et ce que

Paris ofFrait de plus spirituel, de plus

aimable, cl de pins distingué par le

rang et la naissance, attiré par le dou-

ble attrait des plaisirs de la conversa-

tion et de la bonne chère, se rassem-

blait dans celte maison. C'est à cette

dernière circonstance que Voltaire fai-

sait allusion, lorsque, dans le com-
mencement d'une épître , adressée au

président , il disait :

Honault , fameux par vos soupes

,

Et par votre chronologie
,

Par des vers au bon coin frappés
,

Pleins de douceur et d'harmonie.

Le président Henault fut piqué de ce

qu'on paraissait faire entrer ses sou-

pers pour quelque chose dans sa ré-

putation; (t Voltaire ciiangea sur-le-

champ ces vers. Cependant Henault

n'avait point paru offensé lorsque Vol-

taire traçait de lui ce portrait :

Les femmes l'ont pris fort souvent
Pour un ignorant agréable

,

Le» gens en its pour un savant

,

Et le dieu joufflu de la table
Pour un connaisseur très gourmaad.
Qu'un bon estomac «oit le prix
De son coKur, de son caractère

,

De ses chansi'ins, de ses écrits.

Il a tout ; il a l'art de plaire
,

L'art de nous donner du plaisir.

L'art si peu connu de jouir -,

Mais il n'a rien s'il ne digère.

Ces vers sont dans une lettre particu-

lière, adressée au président Henault

lui-même; et il ne trouvait pas que

les convenances y fussent blessées

comme dans un écrit public. Les der-

jiières années d'Hénaull furent douces

et tranquilles, malgré quelques inlir-

iriités. La lettre que nous avons citée

prouve qu'il conserva jusqu'à la fin

toutes ses facultés. Terminons en don-

nant une liste compièle et exacte de

ses (mvrages. 11 les a presque toujours

publiés sans nom d'auteur, ou avec

des noms d'auteurs supposés ; et, à

cet égard , sa destinée a été singulière :

nos modernes bibliographes ne lui ont
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pas disputé ceux qui portaient le nom
d'un aulre, et qu'il n'avouait pas; et

^Abrégé chronologique ^ le seul qu'il

ait avoué, ils ont voulu l'attribuer à

un écrivain utile, mais obscur, l'abbé

Boudot. Palissot avait dit, dans une
note de ses Mémoires de littérature

^

que l'abbé Boudot avait fourni au pré-

sident Henault, le plan de VAbrégé
chronologique^ et avait eu part à cet ou-

vrage. Celle assertion
, qui contenait

une vérité et une erreur, a été répé-

tée dans plusieurs dictionnaires. L'au-

teur de l'article Boudot , dans cette

Biogr. universelle , est allé jusqu'à

prétendre quecetabbéétaitle principal

auteur de V Abrégé chronologique , et

même l'exécuteur de ses projets litté-

raires. Le plan de l'ouvrage du prési-

dent Henault était tout entier dans

celui de Marcel ( Foy. Guill, Mar-
cel) : mais cependant Henault a con-

sidérablement modifié ce plan ; le sien

est moins vaste et plus clair. Dans ses

préfaces , il n'a cessé de répéter que

son abrégé était en quelque sorte un

résumé des conférences tenues chez

lui ou chez le chancelier d'Ormesson,

par les hommes les plus instruits dans

notre histoire , tels que Foncemagne
,

Secousse, d'Aguesseau, dom Bouquet.

On sait aussi qu'Hénault se servait de

Pierre Boudot pour l'aider dans ses re-

cherches bisloi iques ; et il a pu rem-

ployer pour la mise au net de son abré-

gé : il serait donc tout simple qu'on eût

trouvé dans les papiers de famille de

cet abbé une copie de l'abrégé, faite

par lui, sans qu'on dîit inférer de là

qu'il en fût l'auteur. L'esprit de légis-

lation qui l'a dicté, l'esprit parlemen-

taire quiy règne, annoncent un écrivain

bien ciilïè'rent. Le choix, la disposition

et la rédaction des matériaux, les pen-

sées et le style , enfin tout ce qui cons-

titue le mérite de l'auteur dans ÏA-
brégé chronologique c&t incoulcsta-
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jbîement du président He'nauU; et ses

coi.îeinporains u'oiit jamais soni;e à le

Iiii contester : cependant ils n'igno-

raient pas qu'il se servait de l'abbé

Boudot, et liù-même ne s'en cachait

nullemenî. Dans une de ses lettres

(cccviii), Voltaire, eu transmettant au

président plusieurs faits , sur notre

îiisoire, à vérifier dans les manuscrits

de la bibliothèque du Koi , lui proposa

d'en iharsior Tabbé Boudot. « I^'ab-

» bé lioudot, dit Grimm (i), em-
» ployé à la bibiiotbèque du Boi, au-

î) juurd'hui paralytique à force d'a-

» voir gagné des indigestions chez 1e

» président , était spcciaiemenl char-

)) gé du département littéraire et his-

» torique.» Ces témognages des con-

temporains suffisent pour déiermiuer

le rang que l'abbé Boudot tenait dans

le monde et dans la littérature, et

la part qu'il a pu avoir danslacotn-

))osiiion de ^Abrégé chronologique.

il faut se garder de juger les hom-
mes et les chocs de ce temps par

les seules plaisanteries de Grimm et

de M^^^ du D( fiant ; cependant
,

quoique tous d^ux donnent l'essor

à leur cspiit caustique pour jeter

quelques ridicules sur le président

,

a'uis vieux et infirme, nulle part ils

n'insinuent qu'il ne lût pas l'auteur des

ouvrages qui portaient son nom. Ce

ridicule, le plus grand de tous, ne

leur eût point échappé : ils savaient,

au contraire, que le président Hé-

nault mettait volontiers sous le nom
d'autrui les ouvrages qu'il composait;

mais qu'il n'avait jamais été soijpçonné

de s'attribuer ceux des autres. 1. Nou-
vel Abrégé chronologique de V his-

toire de France , iii-4°. , i 708. C'est

la deinière édition donnée par l'auteur,

la seu.eboune. Les piécédeulesavaierit

paru en i ^44? ' 74^ ^^ > 749. Celle de

(1) Grimm, Correrponclance liltérairt ^ »e-
coadr p:irti«

, loux. i
, p'5, 3J2.
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1702 porte , sur le titre
,
4^- édition

;

mais ce n'est , ainsi que l'auteur le dé-

clare dans une note, que la ti^oisième,

réimprimée, et réduite en un seul vo-

lume au lieu de deux, iu-8°. et iD-4''»

On imprima, en i')56, un supplé-

ment pour la 3*. et la 4^« édition.

Idem^ '755, in-4**., avec un sem-
blable supplément. Idem, 1756, 2
vol. in-8°., 5"^. édition , dédiée à la

reine: Kénaulr a signé l'épî^re dédica-

toii e de celte édition ; et c'est la pre-

mière fois qu'il s'est nommé comme
auieur de cet ouvrage. Idem, 176^»
2 vol. in -8". Idem, 1765, 2 vol.

in 8 . Ces deux dernières éditions ne
paraissent être que des réimpressions,

quoiqu'elles portent sur le titre, revue

et Corrigée; mais l'auteur fit de grands

changements dans la huitième et der-

nière. Nous ne pjihrons pas des édi-

tions données dans l'étranger, des

réimpressions faites en France depuis

la mort de l'auteur (1), ni des nom-
breuses imitations auxquelles son ou-

vrage a set vi de modèle. Resserrer dans

l'espace d'un ou deux volumes les som-

maiiésde notre histoire, puisés dans

les monuments originaux; pré.-enter,

en quelques mots, les résultats Je lon-

gues recherches et dediscussiousapro-

fondics sur les points importants du
droit public; éciaircir souvent, par

une seule phrase, des doutes histori-

ques qui ont demandé un long exa-

men ; surprendre agréablement son

lecteur par des réflexions courtes et

justes
,

qui le forcent à s'arrêter et à

refléchir; faire ressortir, par un trait

rapide ou par une remarque ingé-

nieuse , les mœurs particulières d«

chaque siècle, et les caractères des

principaux personnages; offrir, des

plus iliuslres d'entie eux, des por-

(i^ Pour la coirtiau.'itioo jiisqu a Louii XVI

,

Voyez l'art. Faw TiN-OtsoDOAaTS, lUns ïi.Bin^vo'

f>hi* d«t Ugnirnef V'Vani/,

4.
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traits quelquefois dessines avec vi-

gueur , et toujours avec élégance et

précision ; choisir, avec un jugement

exquis, parmi cette multitude de faits

dont se compose notre histoire , les

plus importants à connaître et à rete-

nir ; les raup;er dans un ordre chro-

nologique j disposer avec clarté, en

tableaux synchroniques, les noms et

les dates, de manière à les rendre plus

faciles à consulter et à rappeler ; tels

sont les divers genres de mérite de cet

abrégé. Ils suifisent sans doute pour

en justifier le succès : mais on doit

dire aussi que ce hvre , aujourd'hui

trop peu lu , trop déprécié, a été d'a-

bord be .ucoup trop loué. Indiquer

un événement n'est point le raconter •

un sommaire n'est point un récit
,

ni une table chronologique une his-

toire. Les véritables modèles des abré-

gés, ce sont, chez les modernes, le

jDiscours sur Vhistoire universelle
y

de Bossuet; et, chez les anciens , les

ouvrages de Velléius Patcrculus et de

Floru^i. II. Histoire critique de Vé-

iahlissèment des Français dans les

Gaules , ouvrasse inédit du président

Uenanlt, imprimé sur le manuscrit

original écrit de sa main, 'i vol. in-

8 '. , Paris , 1 80 1 . Il n'y a aucun avis

ni préface d'éditeur. Nous avons été

informés que le manuscrit de cet ou-

vrage était seulement annoté de la main

du président Hcnaull , mais non pas

écrit par lui. Il n'est peut - cire pas

de lui. Ni Lcbeau , dans son Elo;i;e
,

ni aucun contemporain, n'en ont fait

mention. Cet ouvrage ne contient au-

cune recherche nouvelle, mais seule-

ment l'analyse de celles de l'abbé

Dubos sur ce sujet ; on y compare le

système de cet abbé à ceux de ses an-

tagonistes ,
afin de lui donner tout

l'avantage. Nous voyons, par un pas-

sage de ce livre (tom. i,pag. 168),

qu€ son auteur, quel qu'il soil; i'ccri'
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vait en 1758. A cette époque He'naulé

devait, en efïèt, être occupé de recher-

ches historiques, puisqu'il publia, six

ans après, son Abrégé. Il est donc

possible qu'il ait fait cette analyse

pour se rendre compte de ses idées j

mais il ne la destinait pas à l'impres-

sion. 11 y a plus de véritable instruc-

tion, sur celte matière, dans les cinq

pages in-4"' qui sont à la fin de la

première race de son Abrégé chrono-

logique, ({ne dans les deux volumes de

cette Histoire critique. Le nom du
président Hénauit a cependant pro-

curé les honneurs de la traduction à

cette insignifiante production. III, Lef-

tre du président Hénauit sur la ré-

gale, adressée à Vabbé Velly, dans

le Mercure de France. {F. le recueil de

Fontanieu, tom.cccxLviii,à la biblio-

thèque du Roi.) IV. Lettres duprési^

dent Hénauit à Marmontel, au sujet

d'un extrait deVAbrégéde Vhistoire
de De Thou , dans le Mercure de

France, avril j-jSS. (Même recueil,

tom. cccLxv. ) V- Mémoire sur les

abrégés chronologiques , tom. xxvm
des Mémoires de l'académie des ins-

criptions et belles-lettres. C'est le seul

mémoire que le président ait fourni à

l'académie des inscriptions. VI. Dis-

cours qui a remporté le prix d'élo-

quence de Vacadémie française ,

1-^07, par Hénauit t conseiller au
parlement, Paris, Coignard, 1707 ,

in - 4"« Vil. Pièces de théâtre , en

vers et en prose , 1770 , in-8". ^Ce

].\ccueil a é(é imprimé à petit nom-
bre , et renferme : Cornélie vestale,

François II, la Petite Maison , le

Jaloux de lui-même , le Réi^eil d'E-

piménide , le Temple des chimères.

Cornélie avait déjà été imprimée en

Angleterre à l'imprimerie particulière

d'Horace Walpole (Strawberry-Hill).

Celte pièce fut jouée sans succès
,

au Théâlrc-Fiançais , en 1 7 1 3 , sous
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]e nom de Fuzeller. François II ,

drame historique en cinq actes et en

prose, avait eu une première e'diiion

eu 1747 >
in - 8". , et une deuxième ,

augmentée de notes cuiieuses et ins-

tructives , en I '/68 , in-8\ Le pre-

mier titre est JS^ouveau théâtrefran-
çais , litre que l'auteur cherche à jus-

tifier dans sa pre'face. Le Piéveil d'E-

piménide est fonde sur une idée ingé-

nieuse
, et eut beaucoup de succès. La

musique du ballet intitulé le Temple
des chimères , douné en 1760, fut

composée par le duc de INivcrnais^ et

Voltaire adressa sur ce sujet au pré-

sident Hénault une épître en vers,

qui se termine ainsi :

Vous rélébfez les cliimères î

EUes sont de tons les letnps;
Elles nous sont nécessaires;
Nous sommes de \ ïenx enfants

,

Nos erreurs sont nos lisières,

Et les vanités légères
Nous bercent en cheveux blanes.

Ces Ters valaient seuls tout le ballet du
président Hénault. VIIL Marias, tra-

gédie en cinq actes, en vers, ne se

trouve point dans le Recueil que nous

venons de faire connaître : elie fut

joue'e , avec assez de succès , en i 7 1 5,

et parut imprimée, en 1716, sous le

nom de DeCaux. IJ « l'arlicie de ce

dernier auteur (tom. v II, p. 458 ) il

est dit que Lebcan s'est trompé, en

attribuant cette pièce au président Hé-
nault

,
puisque celui-ci ne l'a point

comprise dins son Recueil ; mais il

paraît que De Ciux fit à la pièce de

Hénault des chango<ncnts assez consi-

dcrab'es pour que le véritable auteur

jugeât à propos de l'abandonner à son

prête-nom. On a retrouvé, dans les

papiers du président Hénauit, un ma-
nuscrit de la pièce de Marins à Cjr-

the, tout entier de sa main : il dilTère,

eu beaucoup d'endroits, de la pièce

imprimée de Dccaux: ceci confirme

l'assertion du secrétaire perpétuel de

l'acidémic des bciles-lcttrcs, qui d'ail-
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leurs a eu tous les moyens d'être bien

informé : enfin, une note du président

Hénaull , en tête du manuscrit, et la

préface dont il l'a accompagné, ne

laissent aucun doute à cet égard. Ce

manuscrit a été imprimé dans les

OEuvres inédites de M. le président

Hénault , Paris , 1 806 , in-8". La plu-

part de ces oeuvres n'étaient riea

moins qu'inédites. Parmi les pièces de

vers que renferme ce Recueil , nous en

avons distingué une, intitulée Prière

à l'amour (
pag. 21 i ), et qui com-

mence par ces mots :

Si lu ne veux , dieu d'Amour ,
que j'en meure»

Va voir Iris , et vas-y promptement, etc.

La chanson
,
qui porte le même titre

de Prière à Vamour
(
pag. 253), et

qui commence par

Amour, ne me trompej-lu p4a?

Deux autres chansons du président

Hénauit
,
qui se trouvent pages 259

et 267 de ces œuvres inédites, et dont

la première commence par ces mots ;

Quoi! vous parlez sans que rien vt)us arrête ?

et la seconde par

Il faut
,
quand on s'aime une fols ,

S'aimer toute la vie
,

ont été réimprimées bien des fois , et

dans un grand nombre de recueils. En
général, les diverses poésies du pré-

sident Hénault sont habituellement fai-

bles et incorrectes; mais on y trouve

presque toujours ce qui manque sou-

vent aux compositions plus travaillées

des poètes de nos jours , de la facilité,

du naturel et de la grâce. L'éditeur de

ce recueil d'œuvrcs inédites a n)is ea

tête une Notice sur la vie et les ouvra-

ges du président Hénault, dans laquelle

il lui attribue une f^ie du connétable

deLuynes, dont personne n'a entendu

parle r comme étant de cet auteur. Le

même éditeur cite encore du président

Hénaull , une Réponse h M. de Sainte-

Jlhine, au sujet de la régence de

Ofithcrin& de Médicis; tue LeUr^
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sur les croisades

f
dans le Journal

de Ferdun ; une di.s^Pl•tation sur celte

question : Pourquoi la langue fran-
cai>e est-elle chaste, et que la langue

latine ne Vest pas (i )? Nous croyons

que cet edil-.Mjr des œuvres inédites,

est l'riutcur du Précis de Vahre'gé

ch'onoligique de l'histoire de Fran-
ce, augmenté de plusieurs pièces iné-

dites du même auteur^ Paris, an xiii,

in- 12 II est certain du moins que cet

e'crivain a été l'éditeur de l'ouvrage de

VFAablissèment des Français dans

les Gaules^ dont nous avons parie'pius

haut , et aussi celui des Nouveaux
Mémoires du maréchal de Bassom-
pierre, recueillispar le président lié-

nault et imprimés sur le manuscritde

cet académicien^ Paris, Locard fils,

an X, in-H*". L'auteur de l'art. Bassom-

prERRE, dans celle Biogr. univer-

selle, lom. ]II, pag. 5o8, pense que

CCS Mémoires, où les noms sont dé-

figures, et qui fourmillent d'encurs,

sont supposes. Nous sommes de t^on

avis; il n'y a rien dans les écrits des

contemporains du président Hcnault

qui puisse faire penser qu'il se soit

occupe d'un pareil ouvrage. Tous les

bibliographes et auteurs de diction-

naires historiques disent aus.«i que !c

pré.sidcnt Henault a travaillé à 1'.^-

brégé chronologique de l'histoire

d'Espagne et de Portugal , de Mac-
qtier. Nous ignorons sur quelle aulo-

rilé ils s'appnieîit. W

—

r.

HENCKEL. Foj. Hlnkel.
HENDERSON (John), célèbre

jeteur anglais, ne à Londres en i ']f\(y,

cl fit d'une famille originaire d'Flcosse.

Il fit d'abord des progrès si rapides

dans le dessin, qu'il remporta le prix

de la société des arts. La lecture de

(i ) Nous transcrivonj ce litre tel que l'éditeur
pouj le donne ; et nous n'avons pas vérifie si les
recueils de l'Acadimie de JVanci conticnncnl e»
effet sur la Jangue française uac pjifase ii peu
Çrançaije.
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Shakespeare fit naître et décida son

goût pour le théâtre. Rebute par Gar-

rick et par Coiraan à cause de sa voix

trop giêle , il redoubla ses efforts, et

parut avec succès, en 1772, sur le

théâtre de Bath. Cène fut qu'en « 777
qu'il fut admis aux théâtres de la ca-

pitale. Quelques années après, il at-

tira une grande affluence aux specta-

cles de Hay-market, de Dniry-Lane

et de Covenl - Garden. 1) ne cessa

d'obtenii les plus grands applaudis-

sements sur ce dernier théâtre jus-

qu'à sa mort, arrivée le 5 novembre

1785. Il est l'auteur d'un très petit

nombre de pièces de poésie ; mais

ces Essais font voir qu'il aurait pu

faire davantage s'il s'était livré plus

constamment à ce genre. T

—

d.

HENDEliSON (John), savant Ir-

landais, qui, sans avoir publié au-

cun ouvrage, a cependant laissé une

très grande réputation littéraire , na-

quit en I7r)7 à Belle- Garance, près

de Limerick. Il reçut sa première édu-

cation parmi des méthodistes. A huit

ans , il entendait le latin de manière

à pouvoir l'enseigner à l'école de

Kingswood ; à douze ans, il profes-

sait le grec d . le collège de Tre-

veck 1 , au pays de Galles. Le doc-

teur Tucker, frappé de son mérite

précoce, l'envoya étudier à ses dé-

])ens à l'université d'Oxford. Son éru-

dition tenait du prodige , et s'élen-

dait à tous les genres de connais-

sances, quoiqu'il se fut attaché avec

plus de goût h la théologie, à la mo-

rale, à la chimie et à la médecine. 11

y joignait un caractère essentiellement

bon et généreux
, et un esprit singu-

lier, que rendait plus piquant encore

rorigin.di'é de ses habitudes. Il pas-^

sait une partie du jour à fumer, et

lisait en fumant; c'étaient ses deux
grandes jouissances. Ses vêtements

étaient faits d'une manière qui li^
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était toute particulière. Il ne portait

point de cravate , et, à l'â^e de vingt-

quatre ans, il laissait flotter ses che-

veux comme ceux d'un enfant de six

ou sept ans. Ce quidevaitsiirtoiit fjire

re>sortir ce genre de ridicule, c'était

une démarche grave et mesure'e qui lui

donnait l'air d'un homme aiïaibli par

l'âge ou les maladies. Il se meitait ordi-

nairement dans son litaupointdujour,

et se levait d'insl'apiès-raidi. Souvent,

avant de se coucher , aprè s'être de's-

habillé jusqu'à la ceinture, i! se plaçait

eu face d'une pomp<' situe'e pi es de sa

cham!)ie, et la faisait jouer sur la par-

tie suj)éii< ure de son corps ju>qu'à ce

qu'elle fût complètement inondée : il

lâchait ensuite la pompe sur sa che-

mise , mettait la chemise sur lui , et

se couchait dans cet e'iat; c'est ce qu'il

appelait prendre un excellent bain

froid. On verra, à l'artirie de J. Ho-

waid,qne ce célèbre phibirilrope avait

À-ptu-piès la même habilude, que

d'autres hommes n'essaieraient peut-

être pas imput ëmenl de contracter.

Wous allons rapporter une anecdote

qui pourra donner une ide'e de la

modération ducaractèie d'Hf-nderson.

Un étudiant d'un collecte voi^^in du

sien, et qui se picpiait d'être un grand

logicien , l'ait squa un jour sur un

sujet qu'il avait choisi lui- même,
mais qu'd ne ron naissait probable-

ment pas encoie assez: vaincu, et ne

sachant que répondre , il n'imagina

rien de plus convaincant que de lancer

un verre rempli de vin au vis^ige de son

antagoniste. Hcnderson, sans se dé-

contenancer, s'essuya tranquillement,

et dit avec plus de calme encore à ce

mauvais logicien : « Ceci, Monsieur,

» n'est qu'une digression ; examinons

» maintenant votre argument. » Ce-

pendant cette insulte grossière indigna

tellement les assistants qu'ils mirent

l'agresseur à la porte. Il avait une sorte
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d'éloquence froide et sententieuse; sa

mémoire égalait celle qu'on a attribuée

à Crichton et à Psalman:iz:.r , et joi-

gnait de plus à sa richesse un ordre

admirable. Il avait aussi un talent sin-

gulier pour imiter les dialectes des dif-

férents peuples , et les accents des dif-

férentes personnes, et il aurdit pu,

dit-on, se donner avec assurance pour
natif de tel pays qu'd aurait voulu,

Hcnder.son montrait beaucoup de sa-

gacité dans les jugements qu'il portait

sur le moral des hommes d'après leur

physionomie; c'était le genre de scien-

ce dont il était le plus vain. On peut

supposer, partout ce qu'on rapporte

de lui, qu'd avait beaucoup plus d'ima-

gination et de mémoire que de juge-

ment , surtout quand on sait qu'il

crovait aux sciences occultes, et que
Si bibliothèque était en partie com-
po.seV di l vies dt magi( et d'.istiolo-

gie. On 'ui a rtprovhé d'aimer un
pru trop le vin; ce penchant, son

a])pli!ation continuelle, sa pipe et ses

b insfro;d.^f^irentsansd(JIll( les causes

éh Ignées de sa mort piéraaturée, ar-

rivée à Oxford en i 788, dans la 5-2'',

année de son âg<'. 11 es: fàclieux qu'on

n'ait pu rc'ueii'ir au moins des frag-

ments des conversations d'Ht-nderson-

on en aurait formé un livre intéres-

sant et utile. Un de ses élèves lui ex-

}u imant un jour le regn t de ce qu'il

n'avait pas fait jouir le pu.b'ic des ri-

chesses de son esprit, Hcnderson ré-

pondit: « L'ignor uice fait plus d'écri-

» vains que la science ; un grand

» nombre de prétentions à i'origiua-

» lité doivent être regardées comme
)) nulles, à moins que les auteurs ne
M puissent convaincie leurs prédéces-

» seurs de plagiat. Il fuit j)enser lente-

» ment et écrire tard.» {Gentleman s

7/m£^,, avril i-^Bc), pag. 'igS.) X— s.

HE^EL (Nicolas), historien si-

lésien , naquit en ijSi à Ncusiadl^
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dans 1.1 li.ii:te Silésie , ctuà'ia le droit

à Brcslau tt à Icna, voyagea ensuite

en ÂlU magne, tu Ho'laiide,cn Fiai.ce

et ei) Ita.ie, et reçut a Hàle li- d gré

de docteur en dioit. A son retour,

Henel fut nommé vicc-cliancelier du

dnclië de ]Mnn>lerberi; , conseiller im-

jjciial, et rians la suite syndic de la

ville de Br- shi'i. Il ruourul le '25

juillet i656. li PSi auteur de plu-

sieurs ouvrages liistoiiques sur la

Silc'>ie
;

quelques - ufjs ont été pu-

blié.»: I. Silesogriifjhia et Breslo-

grapina , Fiauclnri , i6i5, in -4'-

Cet ouvi 'se fut froidement accueilli

parle pub ic. L'auteur cunipt^sa dans

)a suite, Sdesiograjihia renovnta et

Breslographia rtmovata , qui n'a pas

été imprimée à part , mais qui se trou-

ve insérée dans les Scriptores rtrum

SiLsiacannn
,
publ'és pi Sominers-

bcrg. II. Cominentarius de oeterihus

JCtis , quorum légions justUiœ Ho-

manœ templum eislrucliim. est
,

Leipzig, i(i4« , in-8 . j ibid. , 1654-.

in - 8<*. Ce livre peut être regardé

comme un rccu( il île panégyriques

plutôt qu'- comme un ouvmge i.tiie

aux lecheiches liisforiques. I.e style

en est trop affecté. 111. Otium / ralis-

Imnense, h. e. variarum observalio-

num ac commentdtionum hber , lé-

na, 1)58, iii-8". Cet nu^r ge pr»s-

ihiime lut publié p;ir C. F. Heuel, fils

de l'auteur; on liouve d.ins le mcme
volume : Epistola de studio jnris , et

auclarium seu dissertalio de prima-

tu D. Peiri, ac per hune l^ontificis

lloinani in Ecclesid ('hrist. Lea au-

tres ouviag s de Henel , Silesia to-

ccata ; Genealogip omnium penè Si-

lesice ducumi Adi'ersaria .Silesiaca,

etc., n'ont pas été livié> à l'impres-

sion. B—H - D,

HKNGTST , fondateur du royaume

de Kent dans la giande Hetague,

était, ainsi que son ircre Uorsa, cé-
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lèbre cbez les Saxons par sa valeur, c*

par l'antiquité de sa rac e que l'on fai-

sait remonter à Odin. Vers 4 >o» les

Bretons , délnissés pjr les Romains ^
ne pouvaient défendre leur patrie con-

tre les incursions des Ecossais et des

Pictes. Suivant Tavis de Vortiger leur

roi, ils allèrent , de l'aurre côté de la

mer, demander du secours aux Saxons.

Ceux ci se féliciièrent d'être ap-pelés

dans un paysque, dep us loug-t» raps,

ils i>rû aient d'envahir,Hengistel Horsa

se mirent à leur lêiej ils débarquèrent

dans l'île de Thauel, à l'emboucliure

de la Tamise, marchèrent contre les

ennemis des Bretons, et les défirent

près de btamford. Li facilité avec la-

quelle i's avaient obtenu ce succès^

leur fit jug« r combien il leur serait ai-

sé de soumettre les Bidons eux-
mêmes

,
qui n'avaient pu repousser

d'aussi faibles ennemis. Hengist et

lioisa en\o)èient donc en baxe les

rapports les plus séduisants sur la fer-

tilité et la richesse de la Bretagne, et

r. prcsenlèreiil comme immampiable

la conquête d'une nation qui avait per-

du , depuis long-temps , l'usage des

armes, et dont les (iivcrses tribus n'é-

taient j)as unies entre eihs. H<'ngist

sut , en même temps
,
persu ;der aux

Bietuns qu'il Cwi,v< nail de faire ve-

nir des rerd'orts de Saxe, [)Our s'oppo-

ser plus eHicacemenl à toute tentative

delà part de leurs ennemis du Noid,

Quand les deux frères eurent reçu ces

renforts, quiconsi-taient en cinq mille

liommes , ils cherchèrent querelle aux

Breton^, sous piélcxte qu'on ne leur

payait pris leurs .subsides et (pi'on ne

leur lournis'^ait pas de provisions.

Bientôt ils levèrent tout - à - lait le

masque , firent alliance avec les Écos-

sais et les Pietés , et en vinrent aux

hostilités contre les Bretons. Ceux-ci

indignés prirent les aimes, et ayant

déposé leur roi Vortiger, exècre pour
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sçs vices et devenu odieux depuis le HENISCH (George), ne' à Bart-

funeste rësullnt de ses conseils , ils feldea en Hongrie, le ^4 ^vril i549,

dcfërcrcnt le commandement à son reçut à Baie, en 1576, le bonnet de

fils Vortiraer. On fit la guerre avec docteur en médecine ; il s'e'lablif , la

acharnement. Les annalistes saxons et même année à Aiigsbourg , en qualité

bretons ne sont pas d'accord sur le de professeur de logique et de matbé-

parli qui fut généralement victorieux; matiques , et y fut quatre fois doyen

mais les progrès constants des Saxons du collège de médecine. Il y fut nom-

prouveut que l'avantage était ordinal- me président du gymnase, et bi-

remcnt de leur coté. Horsa fut tué bliolhécaire de la ville après la mort

dansun combat livré près d'Eglesford^ de Jérôme Wolf, el il exerça cesfonc-

aujourd'hui Ailsford. Hengist , resté tions jusqu'à sa mort, arrivée le 5r

seul chef , dévasta jusque aux coins de mai 1618. Outre une bonne édition

l'îie les plus reculés: les édifices furent ^Arelée de Gappadoce ( Augsbourg,

détruits, les prêtres égorgés sur les au- i6o5, in-fol.^ grec.-lat.) ; une d'Hé-

tels parles usurpateurs idolâtres. Les siode (Bàle, i58o, in-S""., gr.-Iat.),

Bretons n'eurent d'autre ressource, et une traduction latine du commcn-

pour échapper à la mort, que de se taire de Tzefzès sur ce po^te (ibid.

soumettre au jougdu vainqueur: quel- i574 ,
in-8'. ), il a publié : L Insti'

qucs-uns se réfugièrent dans l'Armo- tuiionum dialecticarum libri Fii ,

rique ,à laquelle ils donnèrent leur Augsbourg, iSgo, in-8''. IL Prœ^
nom. Vortimer mourut; il eut pour cepUcnum rhetoricarum libri r , etc.,

successeur, Ambroise , né Breton, ibid., iSga , in-8''. IIL 2?e nwmera-

quoique d'ori|:ine romaine. Ce non- tione multiplici , vetere et recenti,

veau chef réussit à rallier les Bretons ibicî., i6oj,in-8''. IV. De asse et

contre les Sixons , et à ranimer partibus ejus , opuscidum j ibid.,

leur courage. Hengist conserva néan- 1606, in-8". V. Commeniarius in

moins le lerritcire qu'il avait conquis; Sphœram Procli ; item Computus

et pour diviser les force*- et l'attention ecclesiasticiis ^ etc., ibid., 1609, in-

des habitanis du pays , il fil venir une 4 '• ^ !• -^rithmetica perfecta et de-

nouvelle hord( de Saxons, commandés monstrala , ibid., i6o5, in-4''. VII.

par Ocla et Ébissa , son frère et son Thésaurus linptce et sopientiœ ger-

neveu, qu"*!! établit dans le r*^orlhum- manicœ ^ in quo vocabula omina

berlandv Pour lui il resta dans une par- germanica cum suis sjnonymiSj

tie plus mciidionale , et fonda le derivalis, phrasibus , compositis,

roy.ji-mede Kent
,
qui comprenait le epithetis, proverbiis ,

antiihetis con-

comté de ce nom et ceux de Middie- tinentur , et latine ex optimis qui-

sex , d'Essrx , ainsi qu'une partie du busqué auctoribus reddunlur ; ad-

Surrey. H fixa sa résidence à Cantor- jeciœ sunt quoque dictionibus pleris-

béry , et mourut vers 488, laissant à que anglicœ , bohcmicœ
,
galiicœ ,

sa postérité les étals qu'il avait acquis, grœcœ, hebraïcœ, hispanicce , itali-

Les succès d'Hen;;ist encourngcrent cœ
,
polonicœ

,
pars prima y ibid.,

d'autres chefs saxons à ven.ir s'établir 1616, in-fol., de trois cent quarante

en Bretagne ; ce qui donna lieu succès- pages : ouvrage très remarquable pour

sivrmcntà la fondation des différents l'époque oij il a paru , et capital pour

royaumes connus sous le nom d'Hep' l'histeire de la langue allemande ; c'est

turchie. E-<^s. ce qui nous a engagés à copier en eu-
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tiercetirre qui est en lalin , suivant ne le citent que sur l'indication de
l'usage du temps, quoique l'ouvraçie lleiser. {Foj. Ehinger.) — Adol-
soiten allemand. C'est dommage qu'il phc-Guillaurae Henisce ou Heinich,
nait pas ete termine j car celte pre- a publié à Helinstadt, en 1724, in-

micre partie, la seule qui ait paru, ne 4"'
> "'^e dissertation académique De

va que jusqu'à la lettre H. 11 peut pas- itineribusreligiosisquorumdamprin'
ser pour le premier dictionnaire lai- cipum Guelphicorum in Palœsii-
sonne' et complet de la langue aile- nam, ci une auUe, De itinerearmato
mande; 1 on n'avait auparavant que de et curioso quorumdam principum
courts et insignifiants vocabulaires, Guelphicorum in Palœstinam.
lels que celui de Josue Maaler , inti- C. M. P.
Uilé : Vie teutsche Spraack, Zu- HENKE ( Henrt- Philippe -Con-
ruh, i56i, in-4". , et le Deutsche rad ), famtux théologien protestant,

Diclionarius de Simon Rhofe, Augs- né , en 1 752 , à Hehien dans le du-
bourg, 1571, in 8 '. On peut voir une clié de Bi unswick

,
perdit son père

,

notice détaillée avec quelques éclian- aumônier de la garnison de Helms-
tilions du Thésaurus d'Henisch , au taedt, à i'àge de dix ou douze ans.

tome I^^
, pages 57 1-692 des Mé- Élevé à Helmstaedt, il ne se fil remar-

vwires (lieylracge) pour Vhistoire quer que lorsque le professeur Schi-
critique de la langue allemande

,

racli l'eut associé à la rédaction de son
Leipzig, 1752, 4 vol. in-B''. VIÏl. journal latin. Nommé professeur en
Enfin l'on attribue à Henisch la pre- théologie à l'université desa ville na-
mière édition dii Catalogue des li- taie, il fut élevé à la première dignité

f^res de la bibliothèque d^^ugsbourg, ecclésiastique de son pays en 1786
ibid., 1600, info!. ; ouvrage bien im- (ce Ile d'abbé du couvent de Kônigslul-

parfail sans doute , mais qui est peut- ter),etfaitvice président du consistoire

être le plus ancien catalogue complet de Helmstaedt. H a publié un grand
d'une bibliothèque pnl)!ique, quoi- nombre d'ouvrages de théologie, d'exé-

qu on eut déjà imprimé le catalogue gèse sacrée et d'histoire ecclésiastique,

des manuscrits grecs de la même bi- sans renoncera des recherches de phi-

bliolhèque : Wolf en avait donné lologie profane
,
pour lesquelles il eut

d abord une première édition, en toujours un penchant marqué. Sa fran-

seizc pages inV^''., et David Hocschel cliise , son zèle exempt d'intolérance,

eu publia une nouvelle, Aup;.sbourg, l'originalité de ses vues et la précision

IJ95
, in-Zi"., de cinquante-neuf pa- énergique de son style, lui ont f<it un

ges, contenant cxxii manuscrits. Con- nom parmi 1rs théologiens allemands

ring en cite une troisième édition, du xvm". siècle. 11 a été rédacteur <

sous la date de i6o5; mais iirucker principal de quelques recueils pério- Jj

assure qu'elle n'a jamais (xistc. Le ca- diques , tels que le Musée pour la

talogue d'Iloeschcl est ainsi demeuré science de la religion, l'exégèse , et '

le plus complet jusqu'en 167.5, épo- Vhistoire ecclésiastique , Helmstaedt,

que où Reiser publia son catalogue 179^ - iJ^oi ; — les Archives de
de tous les manu'^ci ifs ( tant grecs que Vhibloire ecclésiastique des derniers

latins) de la bibliothèque d'Augs- ïc//j/?5 , Weimar , 1794-99 ;

—

An-
bourg. Quant au catalogue donné par nales de la religion^ i8oo-o2; —
Henisch, il devint si rare, que la /iwié-^/rt ,He;msiaedt, 1796(1 1800; .

plupart des auteurs qui en parlent, ouvrages qui ont avance les progrès
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èe plus d'une branche des sciences

théologifuics. Mjii .ses deux print-ipa-

ks productions sont ,
m\v Histoire

de lEalise , en 5 volumes in - 8 .

,

qui a m j>!usi< urs éditions , et dont

l'abrège', qu'il avait laissé incomp <t

,

a été terminé par le savant J. S.

Valcr , iSio, in-8°. ; et ses Linea-

vienta insîiiulionitmfidei christionœ,

Hclmst-cdt, 1790, 1795, ii!-8 '., ou-

vrage dont le but est d'élimirier de la

théologie chrétienne tonte d('Clrine

elianiièie aux théories de le'igiun ra-

(ioiiclle acrrédileVs dans les écoles

philo>opl:iqui'S d«puis les temps de

Lcihciitz et de Wolf. Dans la préface

il s'élè\c contre ce qu'il ai)pelle deux

erreurs ou snperslitious ptrnicicu-

ses , la Christolalrie , ou l'adora-

tion superstitieuse de J. - C. , et la

Bibliolalric , ou la vénération exa-

gérée pour ia !itfredei'Ecrilure-S unie.

Si Ilenkf n'eût pas ] icié serment Siir

Ks .sjnibo'es de l'Église luthérienne,

et )cui de revenus ecclésiasiiquescon-

•sidérabh s. conférés sous la condition

tacite ou expresse de fidé ilé aux

dogmes adoptés j^ar !a majcrilé dis

fidèles de la coufession d'Augsbonrg
,

ou s'il avait , conmic cc'a se fait ( n

Angleterre, qiïaid unrhar-gement d'o-

pinion engage rneecléîi.isliqnc à se se-

panT de la communion dominante, re-

noncé à ses béiiéfices pour se dévouer

a ce qu'il croyait êlre la vérité , on

pourrait, dans ce langage , rcconn.utre

quelque courage et priser sa loy lUié.

Ce n'tsl pas ainsi qu'^n avait ^gi ce

Tjuthcr qu'il s'étnit propose pour rao-

dcie.ll mourut d'épuisement, le 2 mni

i<Sc9 , à la suite d'un voyage qu'il

av.ùt fait à Paris , comme député des

'Cfats de liiunswid. 11 a laissé des

cours d'exégèse de la liible , dont la

publication mettrait dans un j*lus

grand jour la profonde connaissance

«ju'il avait des langues anciennes , et
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l'esprit de critique qi: le distinguait. 11

a !ui-nie:ne écrit s • vie; on la trouve
,

aiu.iijue sou pi>rtir«!f, d.'in.> 1 • 37^-

^asia pour Les pâniities de VEvari'

pie
,

|..i» .1. i\. G. lj(.y* r ,
tome x ,

pagf^ I c^)-. I '}.. 8—R,

llKISKEi- ( .;eanFr£D£rtc ), ha-

bile chimiste t mii}ér.doîfi"-.le saxon ,

n;^(juit 3 FreiKrg. en 1679 Héindia

d'abord la médecine et l'txeiça pen-

dai!» quelque Kinpsj mais ii iibaudon-

na cette science, dns la srjle, pour

se livrer exclusivement à 1 1 cliiniie et

A la minéralogie. Le roi Angu.NÎc II le

nomma coriseiller des mines; et Hen-

ktl, dans celte fonction, se rendit utile

à sa patrie de dillerenle^ manièr'^s.La

inanuf iclure de porcel-iine, à IMeissen^

doit sui tout à ses procédés chimiques

la leputaiion dont elle a joui depuis

p'us d'un demi->iècle. Ce laborieux

chiinist' mouruî le -^^ janvier i74i»

Il l.us>a une jiche collection de fossiles

(t de minéraux
,
qui a été transpor-

tée a Pet rshûurg. Comme botaniste
,

Ht nkei a eu quelque réputation pour

son l.deni dans l'analyse chimique des

végétaux. Les principaux ouvrages

qu'il a publiés, et qui tous se sont fait

ranarqucr par l'esprit d'observation

qu'on y tr'uve, sont: L Flora satur-

Tiizans, ou Vaffinitédurèç^ne végétal
et du lè'^ne minéral, avec un appen-

dix sur le Kali genicuïatum , et une

couleur qu'on en prépare ^ et qui res-

semble à l'outremer j\.c\\)7A^ y i 722 ,

in-8'. avec 9 planches; ibid. , 1755 ,

in-8 . avec fig. L'auteur cherche à y
ét.iblir que la lermentation et la crys-

tal isation sont les seules causes de la

végétation, à peu-près coinmeTounie-

forl croyait voir une végétation dans

1( s stalactites de la grotte d'Antiparos.

IL Pyritoloe.ia , ou Histoire natu-

relle de la pjrile , avec une préface

sur Vutilité de l'exploitation des

mines , surtout dans la Saxe élçç^
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torale , Leipzig , 179.5 , in-8'*. avec

5 planches ; ibid.^ 1704 ,
in-8°. Cet

ouvrage a ëte traduit en français par le

baron d'Holbach: on y a joint la Flora

saiurnizans et les opuscules minéra-

logiques , Paris , 1 '760 , denx parties

iu-4". m. Bethesda portuosa , ou

Zes eaux salutaires à la conserva-

iion d'une longue vie ; surtout les

eaux minérales de Lauchstaedt et

celles de Freiberi^ , as^ec de nou^

velles découvertes d après ["histoire
,

la chimie et la médecine , Frti-

bcrg, i'j'26 , in-8<>. Cet ouvrage est

fort estime'. IV. Opuscules minera-

logiques et chimiques, a^^ec une pré-

face sur les sciences des mines , au
•profit de l'Etat , et avec des notes ;

publiés par C. F. Zimraermann , du

consentement de l'auteur. V. Llenke-

lius in mineralogid redivivus, ou In-

troduction à la minéralogie ; publie'

par J. E. Stpphani, après la mort de

Tautcur, Dresde, i'j47 > in-8".;ibid.,

j "jSg y in-8". Ccl ouvrage a également

été traduit en français par le barou

d'Holbich, Paris, lySCi, 'i vol. in-

J2. II traite principalement de la con-

naissnncedrs eaux , des sucs terrestres

,

des sels , des terres , (\gs pierres , des

ïniiiéraux ei des métaux , etc. Walle-

lius cite cet ouvrage pour sa nou-

velle division des minéraux , et le

nomme le précurseur d'un meilleur

ordre systématique du règne minéral.

B-H—D.

HËNKFX ( Joacuim-Fuldl'ric ),

Jiahile chiruigien , né à Prc.issisch-

Holland , le 4 «nars 1712 , reçut de

son père les premières leçons de soti

art. A l'âge de dix- neuf ans
,

il conti-

nua ses études à Berlin, accepta
,
pour

trois ans , la place de chirurgien de

compagnie dans un régimi nt prussien,

rt s'y distingua tellement que le roi

Frédéric Guillaume I l'envoya à Paris,

comme pensionnaire
^
pour s'y per-

HEN
fectionncr. Henkel y profita des le-

çons des plus célèbres médecins fran-

çais , et s'appliqua surtout à l'étude de

l'art des accouchements. Revenu à Ber-

lin , après deux ans d'absence , il fut

nommé par le roi
,
qui l'examina lui-

même , chirurgien en chef d'un régi-

ment de ses gardes. Après la pre-

mière campagne de Frédéric II en

Silésie , à laquelle il assista avec son

régiment, Henkel donna des leçons

publiques de chirurgie à Berlin :

mais i! n'avait pas fréquenté d'univer-

sité allemande ; il n'avait pas reçu le

degré de docteur , et le préjugé ré-

gnant lui suscita beaucoup de con-

tiariélés. 11 soutint alors , en 1744 >

à Frantfort-sur-J'Oder, sa thèse , De
cataracld crystallind verd , et fui

reçu docteur. Au retour de la seconde

campagne de Silésie , il renonça en-

tièrement à sa place de chirurgien en

chef à l'armée
,
pour ôter à ses ad-

versaires tous les moyens de le chi-

caner ; et se dévouant uniquement à

la pratique et à l'enseignement , il for-

ma, par S( s leçons, beaucoup d'excel-

lents chirurgiens. Henkel mourut à

Berlin , le i"*". juillet >779- H acquit

une grande réputation , car il était très

heureux dans ses cures : l'art d'accou-

cher a été perfectionné par lui en

Prusse; et ou peut le regarder comme
un (les medieurs observateurs en mé-

decine et en chirurgie. Du reste sa

manière d'éciire est des plus incor-

rectes , et annonce qu'il avait entière-

ment négligé Ips connaissances préli-

minaires les pfusirjdispeiisables : mais

tous ses ouvr.;ges renfc rmcnt des cho-

ses neuves et utiles. Il a publié tant

en latin qu'en allemand: 1. De ca-

taracta crjstallind verd ,
Franefort-

sur - roder , 1744 ?
i" • 4"- ^ï- J^^-

cutil dobservations médicales ei

chirurgicales ^ Berlin, 1^47 ? ^7^^^

huit numéros in-4^ Hi- Observa^

i
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lions sur les accouchements difjîcU quelques ouvrages de Vertot, etc. :

les j Berlin, i-^Si , in-4°- IV. /«5- mais sa principale occupalion était de
truction pourperfectiomier la science prêcher; il se vantait d'avoir considé-

des bandages /\h'id. ^ 1756 ,in-8''.
;

rablement perfectionne l'éloculion et

avec 14 planches ;ibid., l'jô'j ,'\n-S°. l'action oratoire. La foule, qui se pres-

V. Dissertation sur lesfractures et sait à ses sermons , e'tait immense j ce

les entorses , ibid. , 1 709 , in-8'. qui fait dire à Pope :

avec fig. VI. Dissertation sur Vart StiUbreakthe benches, Henlej: with thy strai«

des accouchements , ibid., 1 76 1 , in-
^^'^'^'^ ^'°'"'

•

""' ^""^ ^^^^'^'^ ^'"''^ ^" ^*'°-

8°. , avec fig. ; 3^ édition , ibid.

,

( Continue , ô Henley î d'attirer la foule

I 774, in-8°. avec flg. Cet ouvrage est P"^' ton éloquence tandis que Kennet
'',

i .- i-i °i
I -j D Haie et (jribsoa prêchent dans le désert. )une traduction hbre de celui de Roe- ^ *

der. VII. De l'ejfet des médica- Mais son auditoire n'était guère com-

ménts extérieurs sur le corps hu- posé d'abord que de gens des der-

main , avec un appendix , Berlin
,

nières classes du peuple : il ne se

i765,in-8\ VllI. Nouvelles ob- bornait pas à leur prêcher l'Evan-

servations médicales et chirurgi- gile et la morale j ses sermons étaient

cales, Berlin el Stralsund , 1769- en même temps des leçons bonnes ou

1772 , 2 numéros in-8'. avec Cg. mauvaises sur les arts et métiers. Les
IX. Dissertations sur des opérations dimanches , il parlait sur des matières

chirurgicales , Berlin , 1770-1775, théologiques, el les mercredi sur toutes

huit parties in-8\ avec tig. X. Des les sciences. Ilav.ut, dit- on, réussi

accouchements dans lesquels l en- à attirer un nombreux concours de

font se présente par les pieds ^ et cordonniers, en annonçant qu'il leur

qui exigent beaucoup d'adresse de enseignerait à faire une paire de sou-

lapart de l'accoucheur,ibid. , 1775, liers en quelques minutes: sa méthode
in-S". B—H—D. se réduisait à couper les tiges des bottes

HENLEY (John), plus connu sous pour en faire des souliers. La mode
huomdeVorateur ffenlej- y naqiùl en amena cependant par la suite à soa

1691, à MeIton-Moubray,aucomtéde oratoire les meilleures sociétés delà ca-

Leicesler. Il acheva ses études à l'uni- pita!e:il distribuait à sessouscripteurs,

Tcrsité de Cambridge, où il montra au lieu de billets d'entrée, des mé-
«ncsprit porté à la chicane, etlapréten- dailles représentant une étoile qui se

tion de réformer entièrement le sys- lève au midi, avec cette devise, ^d
tème de l'éducation acadéiuiquc. Ap- summa ,

et de l'autre coXé^Inveniam
pelé à diriger l'école de son pays na- viam autfaciam. « Chaque auditeur

tal , il la mit en réputation par sa mé- paye un sou. » 11 mourut en 1736.
ihode d'enseignement. Il entra ensuite Henley était l'auteur anonyme d'un
dans les ordres; mais jaloux de dé- journal hebdomidiire, intitulé Z^e^foc-

ployer ses talents sur un grand théà- teur ffyp; ce n'est qu'un tissu de
tre , il abandonna sa cure et son galimathias, pour lequel il recevait

c'cole, et vint à Londres, déjà con- de sir Robert Walpole cent livres

nu par un poème stu* Esther et par sterling par an. On a aussi de lui des
une Grammaire universelle, où il Mémoiressurlui-mêine,oùsonamour-
dounait les éléments de dix langues propre s'est mis à l'aise d'une maniera
différentes. H publia successivement assez originale. 11 avait fait circuler

la traduclion des Lettres de Pline , de à ce sujet ^ en octobre 1726^ le billet
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suivant : «Ayant été menace, par dif-

férentes lettres anonymes, de la publi-

cation d'une histoire détaillée de ma
TJe et de mon caractère , si je ne fer-

mais pas mon oratoire, j'avertis ici

ceux qui ont formé ce projet d'écrire

ma vie, de scliâter, sans quoi ils auront

perdu leur temps, car )e l'écris moi-

même, n 11 promettait, dans un de ses

avertissements, de donner « une vue

générale du beau monde ^ dès le temps

qui précéda le délut^e de Noé jusqu'à

l'an in-J^g.» Heulry , avec toutes ces

b«;!les promesses, ne tut qu'un fou ou

im charlatan. U avait une voix forte, un

langage abondant , un air magistral , et

surtout une imperturbable mipulence.

Ayant été appelé à comp. raître devant

le consei' privé, comme on lui rappe-

lait nombre d'expressions injurieuses

qu'il avait appliquées à des personues

en place, il répondit hardiment : « Mi-

lord, il fiui que je vive. » Le lord

Chcsterficld lui dit : a Je ne vois au-

cune espèce de raison pour cela , et

j'en vois plusieurs contre. » Cela fit

rire: Henley, irriîé, observa que le

mot était bon, mais qu'il avait été dit

auparavant.Hogarlh, d^ns deux de ses

caricatures, et Pope, dans sa Dun-

ciade, ont donné à ce burlesque ora-

teur une célébrité digne de lui. X—s.

HENLEY (Antoine), écrivain

anglais , d'une bonne lamille du Hamp-

shire, étudia à Oxford, et vint ensuite

à Londres, oii, riche de tous les

avantages que donnent l'esprit, l'édu-

cation et la fortune, il se fit bientôt

remarquer à la cour de Guillaume 111,

où il acquit une influence secrète sur

les affaires de l'étal; mais son indo-

lence, son penchant a la gaîauterie, et

sou c:oût pour îa littérature ,
l'éloignè-

rcnt des grandes places auxquelles il

aurait pu s'élever facilement s'il avait

eu pins d'ambition. 11 se montra cons-

tamment le protecteur des lettres ; et il

HEN
y a peu d'auteurs contemporains qui

n'aient éprouvé sa générosité. Au.s.'si

était - il l'objet d'une foule de dédi-

caces
,

qu'il savait toutefois , en les

payant, apprécier à leur ju?te vakur.

Après avoir mené d'abord une vie

assez dissipée , il se maria dans un âge

mûr , et, avec un caractère plus grave,

siégea dans le parlement d'Angleterre

comme représentant d'Andover, de

Weymouth et de Melcombe-Régis au

comté de Dorsct : il mourut en i -y 1 1

.

AntJlcnleyjoignaitàun esprilornéuu

goût délicat , non seulement en littéra-

ture, mais en musique, où son opi-

nion donnait en quelque sorte le ton.

Il connaissait p afaitemcni la théorie

de cet art , chantait bien , et jouait de

divers instruments. On a de lui quel-

ques ouvrages publiés sous le vciie de

l'anonyme , des poèmes lyriques , et.

nombre de morceaux insérés dans le

Taller et dans le Meddlej, Un de.

ses fils , Bobert Henley , fut .eiéé, ea

1 7G0, baron et garde du grand-.sceau,

grand-chancelier en i';6i ,
et comte

de Norlhin^tonen 1761. X—s.

H E N N E P 1 N ( Louis ) , mission-

naire récollet, était né en Flandre vers

i64o. Sou inclination pour les voyages

le conduisit en lialie:il fut ensuite prédi-

cateur à Hall eu Hainaut, et passa dans

un couvent de l'Artois, d'où on l'en-

voyait faire la quelc en divers lii ux
,

entre autres à Calais et à Dunkerque.

Les récits des marins, qu'il eut occa-

sion d'entmdre, fortifièrent son goût

])Our les courses lointaines ; aussi

ce fut avec joie qu'il accepta la mis-

sion d'Hollande. Il revint par Maës-

Iricht , accepta les fonctions d'aumô-

nier de té;.;iruenl, et les exerç 1 même
à la bifaiile de Senef. Après avoir af-

fronte j>his d'une fois h's hasard.- de l£^

guerre , il fut envoyé à la Rochelle, ou

il s'embarqua pour le Gaiiada. Il ar^

riva, en it'75, à QucLcCp et ne resl^
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point oisif: il prétend que ce fut du- la relation de sescoiirsei. Il fut ensuite

rant le séjour qu'il fit au fort Fronte- nommé gardien du cyuvcnt de Kenly
nac ou Galarocoui, dont il avait fondé en Artois, refusa de rétourner en Araé-

le couvent
,
qu'il conçut, par la lecture rique, et, par suite de plusieurs désa-

des voyages, le dessein de pénétrer gréments, se retira eu Hollande en
par l'Ohio jusqu'à la mer, vers le cap 1697 > "^^^^ ^^ permission de ses su-

des Florides. Il eut occasion de salis- péncurs. il s'ét .it fait des protecteurs

faire ce désir, en recevant une invita- à la cour de Guillaume III. lis parlè-

tion du provincial d'Artois d'accompa- reut à ce prince du manuscrit d'Henne-

gner Lasalle dans les découvertes que pin
,
qui apprit que son travail était

celui-ci allait entreprendre , arec l'au- a^^réé , et que l'on serait bien aise

torisation du Roi. ( Voy. Lasalle. )
qu'il le publiât. Malgré cet accueil

,

Ils partirent le 18 novembre 1678
,

il trouva des obstacles pour i'impres-

et passèrent l'hiver près de Niagara, sion d'une nouvelle édition de soo

Hennepin retourna au fort Frontenac, livre. Quoiqu'Hennepin eût pris l'ha-

y prendre deux autres religieux pour bit séculier afiu de parcourir la Hol-

i'aider dans ses travaux: ils voyage- lande, il ne paraît pas qu'il ait re-

lent par les grands lacs du Canada nonce à sa religion, ni à ses vœux

j

jusqu'à Michillimakinac, 011 ils arrive- car il Joint toujours à sa signature la

rentle26août 1679. Ce lieu était alors qualité de missionnaire récollet et no-

bien peu fréquenté; ils enlièrent dans taire apostolique. Ou a de lui : I. Des^
le lac Michigau, et gagnèrent la ri- cription de la Louisiane nouvelle-

vière desilinois, sur les bords de la- lement découverte au sud-ouest de
quelle ils bâtirent uu fort. Divers cou- la nouvelle France, avec la carte du
tre-temps forcèrent Lasalle à retour- p^J's, les mœurs et la manière de
nerà Frontenac. Avant son départ, il vivre des sauvages, Paris

, i683, ua
détacha Hennepin, avec une autie volume in-12; ibid., 1688; traduit

personne, poui continuer ladécuuverte en italien, Bologne, iGo6,in-i2; et

du grand fleuve Meschasipi , dont les en allemand, Nuremberg, i689,in-i2,

sauvages leur avaient parlé. Hennepin Cette relation est dédiée à Louis XIV,
partit le 28 février 1680: il raconte Hennepin s'y montre adulateur, et se

qu'il descendit de la rivière des Ilinois quahûe sujet du roi de France: elle

dans le Meschasipi, et suivit le cours contient les diverses courses de l'au-

de celui-ci jusqu'à la mer; qu'il le re- teur, et devrait être iiuituîée voyage
monta ensuite jusqu'à un saut qu'il a plutôt que description. Elle ne ren-

décrit le premier, et qu'il nomm . saut ferme rien sur la découverte du Mes-
de Saint-Antoine; qu'il fut pris par chasipij de sorte qu'elle offre de l'obs-

des sauvages, qui le promenèrent de curité dans la partie qui traite des
côté et d'autre jusqu'au quriranle sixiè- aventures de i'ameur avant de remon-
me degré de laiitude. Aprèî, huit mois ter le flv uve. Etant en Hollande , il fit

deséjourchcz despeuplesauxquels.ves paraître une relation intitulée : H.
conn.iissances en chirurgie l'avaient Nouvelle découverte d'un très grand
rendu très précieux, il fut délivré pir p^ij's situé dans VAmériLjue^ entre

des Français arrivés du Canada. 11 le nouveau Mexique et la mer Gla-
passa l'hiver à Michillimakinac, cl ciale , etc. Ulrecht, 1697, "" ^°'»

fut de retour à Québec, le 5 avril in- 1 2, fig.; Amsterdam, 1698; ibid.,

iGS'i. Kamené eu Europe, il y publia 1704» '7'^? '7'-*^? ayeclcs Voya^jes
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ùii sieur Laborde aux îles Caraïbes.

Dans cet ouvrage, l'auteur donne le

récit entier de ses courses , et expli-

que les motifs (^ui l'ont empêche d'en

parler avec un aussi grand de'lail dans

le premier. Il ne voulait pas désobliger

Lasalie, ni lui ravir de son vivant la

gloire de la découverte du Meschasipi.

11 publia la suite de ce livre sous ce

titre: III. Nouveau voyage dans un

pays plus grand que lEurope, entre

la mer Glaciale et le nouveau Mexi-

que, depuis 1679 jusquen 1682,

avec les réflexions sur les entreprises

du sieur Lasalle , Utrecht , 1 698

,

un volume in-i 2 , fig. 5 traduction alle-

mande, Brème, 1697 5
'"-• 2, fig. Cet

ouvrage et le précédent sont dédiés à

Guillaume 111
,
que le bon récollet

flatte comme il avait flatlc Louis XIV;

il l'invite de même à faire prêcher

la foi dans les nouveaux pays. C'est

comme sujet du roi d'Espagne , et

avec sa permission, qu'il se présente

au roi d'Angleterre. Dans sa préface,

il répond à ceux qui lui avaient fait

des reproches de ce que ,
religieux de

Saint François, il souhaitait qu'un roi

protestant lui facilitât la promulgation

de l'Evangile; à ceux qui avaient

trouvé extraordinaire qu'il eût mis si

peu de temps à descendre et à remon-

ter le MississipijCnl'in à ceux qui avaient

mis obstacle à l'impression de ce der-

nier ouvrage en disant aux libraires

hollandais que ce n'était qu'une réim-

pression du premier, dont ils avaient

vu une trafluction flamande. Sa justi-

fication sur tous ces points , notam-

ment sur le dernier, est très plausible:

en effet, ce troisième ouvrage ne con-

tient que la relation de l'entre-

prise de Lasalle, et la description des

mœurs des sauvages. Ces trois produc-

tior)S d'Henncpin font suite l'une à

Faulre; elles présentent peu d'intérêt

50U5 le rapport de la géographie
,
quoi-

lîEN
que ce religieux soit le premier voya-
geur qui ait remonté si haut le Mis-

sissipi. Dans 60n second ouvrage , il

parle d'une rivière venant de l'Occi-

dent, qui lui parut presque aussi grosse

que le Meschasipi oii elle tombe. Le
tableau qu'il fait de la source, d'après les

récils des sauvages, s'accorde parfaite-

ment avec ce que l'on a su récemment
sur les sourcci? du Missouri. Hcnnepin

est parfois crédule ; mais il ne mérite

pas tous les reproches que lui adres-

se Charlcvoix. Ce dernier était sans

doute choquéde la liberté avec laquelle

le récoUel parlait du peu de fruit qu'on

pouvait espérer de la prédication de

la foi aux sauvages; des accusations

de cupidité
_,
que l'auteur fait tomber

sur les jésuites, et de son assertion

que les Iroquois aimaient tendrement

les religieux de Saint François, parce

qu'ils les voyaient vivre en commun,
et ne rien posséder eu particulier. lié

second ouvrage d'Hennepin se trouve

dans le tome ix, et le troisième dans

le tome v du Recueil de voyages au
nord. Ou en a retranche les prelaces

et les é[)îtres dédicatoires. Ce que les

livres de ce missionnaire offrentdeplus

curieux, c'est le tableau de la vie des

Sauvages : il les connaissait bien
,

ayant vécu plusieurs mois parmi eux.

Quelques écrivains ont prolite de son

travail sans le riter. E—s.

HËNNEQUIN (Aymar), était ori-

ginaire de Troycs , et issu d'une fa-

mille que Henri III appelait la race in-

grate. Devenu évêque de Reunes par

la protection des Guises , il se prêta

docilement à toutes leurs vues , et

ne négligea rien pour seconder leur

ambition criminelle. Actif et factieux

à une époque où le clergé oublia trop

ses devoirs, et méconnut Tespril de

l'Evangile, Hennequiu se trouva en

1589 à ces barricades qui soumirent

la ville de ikimes au duc de Mcc"
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cœur. 11 conli'lLiKt puissamment ,
par ua recueil de Sonnets , intitule: Les

son Panégyrique des deux Mcir- Regrets sur les misères advenues

ijrs
,
pronom (i à Notre-Dame de par les guerres civiles de France

y

Paris, à exalter l'esprit des fauali- Paris , Dupté , iSôg, i vol. ia-4". M
ques en faveur de la Ligue , et à les occupa quelque temps le siège épisco-

aigrir contre l'autoiite du Roi. Pdi pal de Soissons. D

—

b—s. '

de temps après , et pour prix de sou HENNEQUIN (Jacques), cha'-

dévouemeut à un parti qui priva si noine de Troyes, sa patrie, docteur

long -temps la France de cet Heu- et professeur de Sorboriuie
, était uti

ri IV dont le nom a quelque chose des hommes les plus habiles de la

de si doux et de si touchant pour les faculté', bien supérieur aux Duval et

vëritibles Français, Hcnnequin fut aux Ysambert ses collègues. Le cc-

Domme président du conseil des qua- lèbre François Pithou disait qu'il te-

rante, forme parle duc de Maienne. naît lieu de la Sorbonue enîièic. Il

II- fut aussi dèsicnë pour Tatchevê- était lie avec le fameux Launoi , dont

ché de Reims. Il mourut en iSgô. il partageait les sentiments sur les opi-

S^^ ouvrages, peu nombreux, sont de- nions théologiques. Le cardinal de Ri-

venus très rares: 1. Confessions de chelieu l'ayant appelé, avec plusieurs

S ^ Augustin ,U\\à. eu français, Paris, autres théologiens, pour avoir leuravis

1577; Lyon, 1618, I vol. in-8\, sur le mariage de Gaston d'Orléans,

contenant seulement les dix premiers que l'Êminence voulait faire déclarer

livres. IL Brevis descriptio et inter- invalide; Hcnnequin, avant d'opiner,

pretatio cœremoniarum in sacrificio regai da derrière la lapisserie. Le car-

Missœ , 1^79, in-i'2_, un volume, dinal étonné lui en demanda la rai-

etc. On trouve dans trois Discoiirs
,

son : « C'est pour voir, dit le docteur^

écrits aussi en latin , et qui suivent ce si nous sommes eu sûreté. » Après celte;

Traité, les principes séditieux que ne précaution, il répondit, conformé-
lardi pas à adopîer la Ligue: il y ap- ment à son sentiment sur le droit

plique à Charles IX, qu'il préconise des souverains de mettre des empê-
comme auteur du massacre de la St.- chements dirimants

,
que le mariage

Barthélemi, ces paroles de S. Am- était vahde: « mais, que le roi^ ajouta-

broise au sujet d(* ïhéodose, auteur t-il, fasse du défaut de son con>eutc-

du massacre de Thessalonique : Fir meut un empêchement dirimant pour
Cjuem vix posswnus invenire. III. la suite, et alors ces mariages seront

Jean de Gerson, de VImitation de nuls. » Hennequia avait formé une
]S. S. ./. C, nouvellement reveu, cor- bibliothèque de dix à douze mille vo-
rigé et augmenté , yàïM , 1 552, in- lûmes bien choisis, qu'il légua à sa

î 6. Cette traduction reprcVnte plus patrie, p«ur être rendue publique, eu
ou moins le texte de l'ancienne version assurant une [xn^ion pour le b.blio-

de Toulouse >ous le nom de Gerson; ihcca le et pour l'ach.it de nouveaux
et (lie a pié[)aré les voi(\s à celle de livres (i). Il fonda d. y lits à l'hôpital

IMichel Mai illac, don: une sœur cpo'.'.sa deTroyes pour «les incuiaîj!is,et «ir u-

un frère d'Aymar, René Hewnf.quin, rut dius cette ville en ifJOo
, âgé de

maître des rrq :êtes. — HENNrQuiN (p;<ttre-vingl-riuq ans. Il fut enlerré

(Jérôme ), aulro frère d'Aym..r,et, aupic> de M\L Pitiiou.—CaudeHEN-
comrae lui, zelc ligueur ,fulC')nvedlt'r ^ •

«.. I » I W • 1 -^ Li- ' ('^ /^oroi les détails «le cette cénéreiise fondai-au parlement de Pans ; il avait pulliie t;o\ dan. i, M^rcri de .75^, lom. y, p.». 5sT
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^EQum, Ticaire -général d'AIbi, en-

suite thanoine de l'église de Paris,

était de la même faniiileque le précé-

dent. Il a donné au piibiic une édition

de la Vulgate , avec des noies , des

tables historiques
,
géogr<iphiquos tt

chronoiogiqnes, 17^1 ,'i vol. in-fol.;

un Mémoire sur les libertés de l'E-

glise gallicane, in- 12, 17145 ^^^

Lettres au caidinal de Relia u sur les

affaires de la bulle Unigenitus , etc.

T—D.

HENNERT ( Charles - Guil-

laume), écrivain allemand sur l'éco-

nomie forestière , naquit à Berlin le

5 janvier 1739, et servit pendant la

guerre de sept ans sous les ordres du

prince Henri de Prusse, qui , à la

paix , le fit son ingénieur au château

de Reinsberg. En 1785 le roi de

Prusse nomma Henncrt inspecteur en

chef des constructions du départe-

ment de l'administration forestière
,

€l ,
quelques années après . conseiller-

privé de l'administration des forêts.

H mourut le 21 avril 1800, après

avoir beaucoup contribué en Prusse

à l'amélioration de cette partie de

l'économie publique, 11 a publié un

assez grand nombre d'ouvrages sur

cette matière et sur l'art militaire.

Voici les plus estimés : I. Disserta-

tion sur la cavalerie dans les temps

les plus anciens, diaprés les récits

d^Homère y herVin y 1774» in -8'. II.

Description du château de plaisance

et du jardin du prince Henri de

Prusse , à Reinsberg , ibid. , 1778

,

in-8^. III. Mémoires sur la science

forestière déduits de la géométrie

appliquée, Leipzig, 178^, in-8\,

avec 1 1 planches. IV. Indication

succincte de quehjues inventionsgéo-

métriques dont Vapplicationpeut ser-

vir en différentes occasions aux fo-
restiers chargés de Vadministration
desforêts mises en coupes réglées,
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Berlin, 1789, in-8'., avec gravures.

V. Mémoires pour servir à l'His-

toire des guerres de la maison de
Brandebourg sous l'électeur Frédé-

ric III , tirés principalement des

archives royales et d'autres manus-
crits inédits , avec une carte du siège

de Bonn, Berlin et Stetlin, 1790 , iu-

4 '. VI. Instruction sur la taxation

des forets d'après les ordonnances

du roi de Pmsse , Berlin, 1791-

1795, 2 vol. in-b". Vil. Du degdt

occasionné dans les forets prus^

siennes depuis 1791 jusqu'en 1794
par les chenilles et les coups de
vent, Leipzig, 1798, in -4''., ûvec

8 planches j ibid,, 1798, in 4''« Hen-
nert est aussi l'éditeur de [Instruc^

tion succincte sur la manière d^at-

taquer les placesfortifiées , Leipzig,

1 785, in-8''. j et il a placé , à la tête

de ce manuel , des Réflexions sur

l'utilité des redoutes. Il a enrichi la

traduction française de XHistoire des

dernières campagnes de Gustave-

Adolphe en Allemagne, par l'abbé

Francheville , Berlin, 1774? in-

4**., de plusieurs Dissertations sa-

vantes; savoir : l'ableau militaire

des Impériaux et des Suédois y Re-

marques sur les principaux événe-

ments de cette histoire ; Discours

sur les batailles de Breitenfeld et

de Liitzen, avec les plans levés sur

le terrain. Différents ouvnges pé-

riodiques, tels que le Journal de

Berlin et le Journal militaire, ren-

ferment de cet auteur un grand nom-

bre de Mémoires sur l'In-toire mili-

taire et sur des objets relatifs à l'éco-

nomie forestièie. B

—

h—d.

HENNIGES (Henri de), homme
d'état et publiciste célèbre, né le 5

septembre i645 , à Weissenbur^
,

ville impériale en Franconie, s'appli-

qua, d.ms les universités de léna et

d'Allorf, à l'étude du droit, et se dis-
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tingua bientôt, non seulement par une

profonde connaissance du droit pu-

blic et des traitée exi-tants alors , mais

aussi p^r sa facilité à employer sou

erudilion dans les affaires politiques.

Ket.Hit pas d'origine noble, sa Udis-

sance opposa d'abord bien des obs-

tacles à sou désir d*être placé dans la

carrière diplomatique; mais il ne se

laissa pas décourager. Henniges pu-

blia un ouvrage sur le pouvoir de

l'empereur en matières ecclésiasti-

ques y dans l'oï.pérance d'être ocrupé

par le cabinet impérial de Virune;

mais il n'en recueillit pas le fruit qu'il

en av^it attendu. Il avait pub'ié, en

1675 , SCS Observations sur Grotius.

Frédéric de léna , ministre de l'ekc-

tcur de Brandebourg , frappé du mé-

rite de cet ouvrage , voulut en con-

naître Tauteur; et , depuis ce moment,

il devint le piotecteurde Htnniges, lui

fit épouser une de ses pareutes , et le

lit entrer, en 1678, au service de

l'électtur Frédéric Guillaume, en qua-

lité de secrétaire intime. 1/année sui-

vante , Henniges remplaça le scci étaire

de la légation prussienne à RatisboniiC.

Le ministre de la cour de Brande-

bourg auprès de la diè'e, le comte de

Mettermcb^ le recommandai Frédéric,

dans la suite premier roi de Prusse :

celui-ci l'éleva, en très peu de temps,

à la dignité de son second envoyé au-

près de la diète, et lui conféra des

lettres de noblesse. Ce ministre as-

sista, en I 7 1

1

, comme second ambas-
sadeur de la Prusse, au congrès de

Francfort , oii Charles VI fut élu em-
pereur d'Allemagne; mais il ne fut

présent qu'à une seule séance, étant

mort le 16 août 171 1. Quelques

hommes d'état ne furent pas fâchés

de cet événement ; car ils avaient cru

entrevoir que, par son adresse, Hen-
niges aurait infailliblement réussi à

brouiller les affaircb. 11 ^'opposa, lors
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de Touverture du congrès , au nonce

Albani; celui ci, non seulement exi-

geait pour lui la préséance sur les élec-

teurs ecclésiastiques et cherchait à pla-

cer sur le troue impérial un prince vi-

vant alors Cdclié à Francfort, mais il

voulut aussi plaider pour les électeurs

de Cologne et de B ivière, qui avai< nt

été mis au ban de l'empire. Ce minis-

tre se faisait remarquer malgré sa pe-

tite stature, par un air imposant, par

une éloquence irreVislible , une grande

perspicacité d ns les conseils, et une

application infiligab'e au travail, lï

flatia, dan^ ses preriiiers ouvrages, la

puissance delà cour de Vienne; mais,

dès l'instant où il fut reçu au service

de l'électeur de Brandebourg, il se dé-

clara l'adversaire le plus impétueux des

prétentions de l'cmperrur d'Allema-

gne. Henr.'iges exriîa la haine du cabi-

net de Vienne,^ au point qu'en 170S
cette cour adressa une noie à celle de

Berlin, pour demander la punition de

cet écrivain
,
pour avoir jjarlé d'une

manière trop peu mesurée de !a per-

sonne de l'empereur. La franchise de

ce grand publiciste se montre surfout

dans ses écrits sur le droit public

d'Allemagne; on voit qu'il est là sur

son terrain. Ses principaux «mvrages

sont : 1. Ohservatones politicœ et

morales in Hu^. Grotii de jure belli

etpacis libros m, Sulzbach, 1673,
in-8'\ Henniges composa ces obser-

vations étant encore à l'université

d'Altoif. A une époque 011 le droit

naturel^ plus justement nommé de nos

jours, droit de la raison^ occnpait

très peu les universités d''Allemagne,

l'apparition d'un ouvrage sur cette ma-

tière devait nécessairement agiter les

esprits. On vanta les connaissances,

l'application et le jugement de son au-

teur ; mais on l'attaqua , et sur le

fond de ses piincipes, et sur la viva-

cité de sou style. II. Liber de summd

5..
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imperaloris romani jiotestale circà

sacra, Nuremberg, lO-jô, iu-8**.

III. De summd imperaloris romani

potestate circà profana liber wiiis

,

ibid., 1677, iu-S". Dans la préface,

Tauleur fait en quelque sorte amende

lionorable d'avoir publie ses observa-

tions sur Grotius, à cause, dit-il, de

sa conlentiosa et arrogans quœdam
judicii immoderataqus libertas. IV.

Discursus de suprematu adwersàs

Cœsariuum Farsleneriumj Hj-eto-

poli ad Islrum iX^'Ashonne) y 1687,

in 8'. Lcibuitz (opp.,tomevi, p. 534)

attribue cet ouvrage anonyme à Hen-

niges; il dit qu'il est écrit d'unt ma-

nière fort élégante, et en boa latin.

Quant au nom d'Iiyetopolis , on trouve

dans des chartes anciennes
,
que Ratis-

bonne est souvent nommée Imhripo-

lisy au lieu de Heç^ensburg (ville de

pluie), qui est la même chose qu'Hye-

topolis. V. Discursus de jure lega-

tionis slatuum imperii; Eieulhcropoli

(probablement aussi Ralisbonne ),

J701, in-8". Cet ouvrage fut public'

sous le nom de Justinus Presbenla.

ffennigcs avait choisi sans doute ce

pseudonyme, aGn de pouvoir dire

librtment sa façon de penser sur les

deux premiers plénipotcnliairts en-

voyés par Louis XI V à la diète de l'em-

piie , et surtout sur le comte de Gres-

sy. I/aulcur n'a pas manqué son but;

rouvi"age fit (juel({ue sensation : les

Mémoires de Trévoux de i 702 ,
juin

,

44^^) renfern»ent sur ce discours une

critique très bien faite. VI. Bledilatio-

num ad inslrum. pacis Cœsareo-

Suecicum specimina x (sat)s nom
d'auteur ni de lieu d'impression),

1706-1 712, in-4". Cet ouvrage
,
plus

utile à ta jurisprudence qu'j l'histoire,

est d'un grand intérêt, et fournit des

notices très remarquables. Le carac-

tère diplomatiqiie dont H('nni'j;es était

revelu, pouvait seul servir d'égide a
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une critique aussi hardie que celle

qu'on y trouve ; et cependant peu s'en

fallut que ce livre ne fût supprimé, et

même briiié par la main du bourreau.

G'est surtout dans la préface que l'au-

teur juge avec une extrême franchise

les différents commentateurs du traité

de paix qui est l'objet de ses réflexions.

Ces Meditationes sont une copie

exacte du traité de Westphahe , avec

des notes remplies d'érudition. U y
traite avecuue impartialité parfaite et

les catholiques et les protestants ( sou

jugement penche cependant toujours

plus eu faveur des états qu'en faveur

de l'empereur d'Allemagne). Gomme
le traité de Munster donna lieu d'agi-

ter presque toutes les questions du

droit public, le savant ouvrage de

Henniges sur celte matière a placé

son auteur parmi les publicistcs du
premier ordre. Dans les Observ.

sélect. Halens., on trouve du même
autciu: Observationes très 1) de ju'

re belli et pacis , statibus imperii

compétente ; 2) de jure belli et pa-

cis ^ statibus imperii , vi superiori-

talis ^ compétente ; 5) dejure belli et

fœderuni statuum Imperii germa-
nici. Ce même recueil renferme : Con-

siderationes ad clausulam art. iv
pacis Bj'svicensis. Les archives roya-

les de Berlin conservent encore de ce

ministre un manuscrit en dix-sept vo-

lumes, dans lequel il a traité l'histoire

de la diète de l'empire : il y a joint uu

index de i6G'2 jusqu'en 1675, et

beaucoup de pièces justificatives. Cette

histoire s'étend ensuite sans index jus-

qu'en 1 7 I I . La vie de ce célèbre

homme d'état a été écrite en latin par

J. S. Strebel , et publiée à Anspach,

i757-i7.')8, iu-4''« B—»

—

d.

HENNIN (Henri-Christian),

docteur en médecine, mais moins

connu sous ce r.^pport que comme
crudit; naquit en Hollande dans le
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xviï". siècle. 11 joijinit IVnseijnufmenl

de son art à la pratique , s'elablil à

DuysljOurg, et ensuite à Uirecht, où

il mournl en tjc5. On a de lui-: I.

Grœcam lingiiam non esse proinin-

tiandain secunclùm accentus âisser-

tatio paradoxa , Utrecht , 1684, in-

8*. Il cherche à y prouver q^e les ac-

cents n'éfant d'aucune uti'ité clans les

langues parîces, on n'a du les inven-

ter pour ia largue grecque, que lors-

qu'cl'e a cessé d'être vulgaire ; et

que Tuf^age des acecnts ayr'ut e(e' ."ar-

bitraire , la prononci.'licn qu'ils dé-

terminent ne peut qu'être fautive. Vos-

sius a soutenu cetlc opinion ; mais

Job. Kod. Wefsleiu , dans une lettre

à Magliabecchi , en a démontre la

fausseté par diffe'rcnts passages des

f.ncieus auteurs , et entre autres du

traité de Denis de Thrace, Deaccen-
tibiis. II. La trnduct. \aù\)e de this-

toiredes grands clietnins de l'empire

romain j avec les remarques critiques

et des notes extraites des manuscrits

de Bergier , dans le x^. volume du

Thesaur. antiquil. Romanariim de

Grœvius. 111. Une édition très esti-

mée des satires de Juvéual avec des

Dolcs, Utrecht, ]685, in-4". Elle a

été réunie à celle des satires de Perse

,

donnée par Casaubon, et reproduite

avec un nouveau frontispice, Leyde,

1695. IV. Une bonne édition des Epis-

tolœ ilinerariœ de Jacq. Tollius, Ams-
terdam , I "joo , in-4"., turichie d'une

préface et de notes suivantes ( J^^oj\

Tollius ). Ou lui attribue encore :

Bistoria augusia imperaior. roma-
nor. à Cœsare ad Joseplium imp. ex

J.rP. Lolichii et J.-J. Iloilmnnni

Telrastichis , Amsterdam , i 7 1 o , iu-

fûl.,fi^. W— s.

HENNIN (Pierre-Michel)
, diplo-

mate , né à Paris vers 1700, obtint

fort jeune un emploi dans le départe-

lucnt des affaiics étrangères. Il ac-
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compagna M. le comte de Broglie dans

son ambassade de Pologne, et se fil

bientôt connaître par sa prudence et

sa capacité. 11 mérita ia confiance en-

tière de Tambassadeur , et obtint

même celle du roi Louis XV
,
qui lui

adressa plusieurs fois des instructions

écrites de sa main. H fut désigné, en

irGi, pour tenir la phirae au con-

grès qui devait s'assembler à Augs-

bourg . et fut nommé , en i 76/j. , mi-

nistre résident en Pologne. Il passa
,

deux ans après, à Genève, avec le

même titre, réussit, par un esprit

conciliant, à pacifier les troubles qui

désolaient cette ville, et oblint i'csiime

des deux partis. Il profita de sou sé-

jour dans le voisinage de Fcrney, pour
voir Voltaire, cl resta en correspon-

dance avec cet homme célèbre dont il

admirait le génie, sans partager td\itcs

ses opinions. Appelé au poste impor-

tant dfi premier commis des affaires

étrangères et de secrétaire du conseil

d'état et du cabinet du roi , il le rem-

plit avec distinction jusqu'à l'entrée

de Diimouriez au ministère ( i5 avril

ï79'2). Ses talents et sa probité lui

avaient mérité la bienveillance de l'in-

fortuné Louis XVI, qui l'honora de

sa confiance. Il fut nommé, en 1794 »

membre de la commission adminis-

trative : mais ]\L de Lavilicheurnois

ayant été arrêté [ f^oy. Iîrotier , VI ,

39), on trouva^ dans ses papiers,

wnt note portant qu'en cas de rétablis-

sement de la monarchie, Hennin serait

proposé pour la [)lacc de ministre des

affaires étrangères; il n'eu fallut pas

davantage pour le faire éloigner de

tous les emplois. Il mourutà Paris, le

5 juillet I007. C'était nu homme très

aimable , et qui réunissait des connais-

sances Tort étendues en histoire, en.

géographie et m antiquités. Il savait

presque toutes Us langues de l'Europe

ttail, depuis 1785, membre de l'acaj
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demie royale des inscriptions elbeîlcs-

lctiit">, et fut aussi dis sociétés des

antiquaires de Curloiie et de Cassel

,

et de racadéraie celtique
,
pour la-

quelle il a compose, avec M. F»»rfia

d'Uib^n. deux rapports qui ont été

imprimes plusieurs fois , et dont i\ a

été le principal rédacteur. Jl a laissé

en manusciil plusieujs ouvrages im-

portants
,
parmi lesquels on die, une

Bibllou^raphie des voj âges en onze

volfimf's in- 4"» tJne Grammaire et

un Dictionnaire poh glottes , et un

poème i titulé, ri////5/o«,dont il avait

déjà composé soixante chants , et qu'il

se propo-ait d'étendre jusqu'à cent ;

c'est , dil-ou , une suite do tableaux et

d'épisodes applicables en partie aux

événements de la révolution
,
quoique

subordonnés à upe ai tion principale

entièrement imaginaire. — Un an're

Hennin , fi ère du pi écédent , tié à Pa-

ris le 2î> août i^j'iS , remplissait, en

1 «yc^o , les fonctions de procureur du

Ro! à Versailles, cl jouissait de l'es-

time gérjérale : i! n'en fut pas moins

destitué de ses fonctions , et. u)ourut

à Pans le 5 ju I et i8oi. W—s,

HENMNGES (Jérôme), savant

généaîogist' saxon, né à Lunebourg
,

dans le xvi^. siècle, cul pour p<o-

fes^eur le célèbre Mcbnc lithon , rt,

3} jès avoir terminé ses éludes, revint

dans sa patrie, où il fut promu au Jaint

ministère. Il s'api.liqua avec bcauconp

de zèle à la r».chercbe des antiquités

hi toriques , et rail au jour le résultat

de ses travaux dans un ouvrage inli-

lu'ë : Theatrum genealogicwn osten-

tans omnes omnium atatum fami-
lias: monarcharum , regum , diicum,

marchicnuin
,
principwn

, comitnm

atque illustrium heroum et heroïna-

rmn : item phUosophorum, orato-

ilim, historicorum^ qnotquot à ccn-

dito mundo iisque ad hœc noslra

Umpora viycerwdy etc., Magdebourgj
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l5p3, 4 ^'^^« iiî-fol., û^. II avait dcjâ-

]iublic séparément les difïcrenles par-

ties qui composent cet immense re-

cueil; mais l'édiùon qu'on vient d'an-

noncer est la plus belle et la plus com-

p ète (i). Debure et Dav. Clément en

ont donné chacun une description

irès-détailléc. Pour avoir la collecti'ou

cnlièi e des généalogies d'Henninges
,

il faut joindre à cet ouvrage : Genta-
logiœ aliqiiot familiarum nobilium

in Saxonid
,
quœ vel à comiiibus vel

à haronibus ortœ
,
quosdam pontif"

ciam, quosdam episcopalem digni-

tatem adeptos produxerunt ^ Hcim-

bourg, 1 5f>o,in-fo!. Celte rare édition

est ornée de gravures en cuivre, de

Go'.tzius et d'autres habiles artistes • et

elle est , en outi e , augmentée de pièces

intéressantes : c'est donc avec raisoti

qu'on la préfère à celle qui avait déjà

paru à Uelzen en iSS^. Les critiques

ne sont pas d'accord sur le mérite des

ouvrages d'H( nninges ; quelques-uns

l'ont loué avec ex -es, tandis que d'au-

tres l'ont beaucoup liop rabaissé. On
doit convenir, pour être juste, que son

érudition était imuiensc, et que ses

erreurs sont excusables à une époque

où la criiiquc historique était enc're

dans l'enfance. 11 mourut le 28 février

ifjQ-y. — Henninges de Jessen, â

composé un Dictior)naire de la langue

des Véncdes, peuple slave du dwclic

de Eunebonrg. liccard souhaitait vi-

vement la publication de cet ouvrage,

resté inédit , mais dont le manuscrit

d'iit se trouver dans la bibliothèque

de Wolfenbiiitel. W—s.

(O Debure indique, ilntis \a hililiogr. insintct,

11°. ^t{')-ji , CMmme kupp'.étnent nécessaire au J'iiea'*

triim fjenealogicitm , un autre ouvrage intitulé :

Gcncalvgiœ iinperaLonun , etc. , Jynaftnrant ,

qui circo Saxonico tara superiori fiiàm inferiori

J'J- estphalico et K-irgiindico cumpreheiultintur

( Uliz nimnrj; >
, i587,in-rol. M;.is ces f;én<5iilo-

j;ifs lont une partie du qualrièine volume 'lu 'l'Iiett

triiiit. I/prreur de nel)ure >st d nntant plus élon-i

nnnle. qu'il avait sous lesyru. le reeneil d'Hcn-
liin^rs : il est moins surprenant qu'elle ait été coi

piée parla plupart des bililiographcs poslérleiirs.
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HENNINGS ( Jean-Christgpiie;, daniur
,
pariim non conUmnendo

savant professeur elbib'.iogranbc, na- numéro aug^enlur^ Kie!, i'j66,in-8'*.

qiiil en 1708, à Ploeii , dan-» le Hols- I! n'a été publié que le premier vo-

tein. Il voyagea dans la France et dans lumede cet ouvrage intéressant, après

Id Hoilande. après avoir terminé ses la mort de l'auteur, par J.-H.SehuIzo.

éludes à lena et à Strasbourg. Eu Ce vol urne finit avec i'rUticle ConfrtrJi.

1 n58, Hennings fut nommé profes- Hcnnings avait fourni des notes nom-
spur de physique et de niéiaphysique breuses à P.-F. kv])C

,
pour son His'

à l'universitc de Kiei , et D.bliolhé- toiredelacour duclucdeSch.les'wi^'

CAne dans la même année. Il obtint, Eolstein Goilorp^ etc., Francfort et

en 1763, la démission de ses emplois Lci[ Zig , '774» in - 4"'' Ce profcs-

académiques, et fit ensuite un voya- srur a laissé, en outre, en manns-

ge en Angleterre; mais il revint a cnix Aihenœ Cimhricœ ^ swe profes-

Kiel, et mourut vers l'an 1764. On sorum, quotqiiot hiicusque in acade-

ïie sait pas l'époque précise de sa mid Kiloniensi vixerunt , vilœ ac
non ; mais on prétend que ses re- scripta,prœmissd succincldjatorum
cbercbesdela pierre phiiosophalelont hujus academiœ historid, juxtapu-

occa>ionnée. On le trouva un maîin hlicorummonumentorumJideindeU-
mort dans son lit, après avoir touché nealœ. B

—

h—d.

sa pension la veille : un soldat, qui lui HENNUYER (Jean le), fameux

avait servi d'aide dans ses travaux évêque de Lisieux, né en i497àSt.-
cbimiques , fut soupçonné d'être son Quentin, suivant les uns, et, suivant

assassin. Ce protVsseur a publié : d'autres, dans le diocèse de Laon.

I. Spécimen planetographiœ phjsi- C'est à tort qu'on a prétendu qu'il avait

cœ ^inquirens prœcipuè , anplanetœ été religieux de l'ordre de St. Domi-
sint habltahiles ? Kie! , i 758 ,

in-4'\ nique , aux Jacobins du grand couvent

II . De existentid Dei ex pudoris af- de Paris ( 1 ). LeHennuyer fit ses études

Jeclu demunsiratd ^ ibid., 174'-*
> au collège de Navarre, où il reçut, en

in-4°. m. Oratio de arlium mec/ia- i55(), le grade de docteur. Il fut ré-

nicavuin constitulionti et di^nitate y peliteur du dauphin qui depuis devint

ibid., lyji, in-4''. IV. Inusitata Henri II : il fut prccrpteur d'Antoine

eodemque oplima honeUiorls juven- de Bourbon ,
père de Henri IV ; et des

tiiiis eruditndœ niethodus^ ium in princes Charles de Bourbon et Charles

reliquis sindiis scholasticis, ium prie- de Lorraine
,
promus depuis au cardi-

cipuè in Un^ud latind, ib:d. , i 762, nalat. En i 54o , il obtint , au collège

iii-L^ .X.Delogicœscicntiœ adexem- de Navarre, la chaire de théologie,

plar arithmelices instiluendœ ratio- qu'il conserva jusqu'en i556. H se

ne. ibid., 175*2 , in-4". VI. Biblio- f.iisait depuis long-temps remarquer

theca seu nolitialibrorum rariorum, à la cour comme directeur de la cons-

Latind et lins,uis cognatis , Italicd

,

cieuce de Diane de Poitiers, mai-

Hispanicd^ Gullicd^ etc. Item Grce- tresî^e de Henri II, et ensuite de la

cd^necnon fiebrœd, Jrabicd ,Per- fimrusc Catherine de Médicis. Le
sied, jEthiopicd , Armenicd , etc. ^^\ juillet i55'2, Henri II l'avait

scnplorum , in prinùs in usum eo-

rum qui pere^rinas adeunt biblio- (o voy«iesdéta.is de cite .i;«ru.sion et r.«-

thecas , ordine alphabetico inslructa. «'"•.t'on des pièces auxqueiie. eiie a d..nné u,u ,

^' ' . il.ms le long article cuasrfv-rt: a Utianiiyer , daiifc i<-

m qua aliorum laborespariim emcn- iuiéii d« .70^.
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nomme son premier aumônier, charge

qu'il conserva sous François II, sous

Charles IX cl sous Henri 111, jusqu'en

I S-yS. Au mois de février t 557 ?
'^ ^^^

donna rëvêchc de Lodève à Le Hen-
iiuyer, qui n'y était pas encore ins-

talle, lorsque, par une bulle du 29 jan-

vier 1 56o, il fui tr.in.^fere h celui de Li-

sieux, où il avait eic nomme par Fran-

çois II en 1559, et dont il prit posses-

sion le ! ! janvier i 56 1. Adversaire vio-

lent des calvinistes, il fit très vivement

un acte d'opposition au célèbre ëdit du

17 janvier i562
,
qui leur était favo-

rable. C'est celte opposition que l'on a

confondue mal à propos avec les évé-

nements de 15^2, pour attribuer à Le
îicnnuyer l'honneur d'-^voir sauvé les

jiroleslanls de son diocèse, du massa-

cre de la Sl.-Barlbclcmi, ordonné par

Charles IX. Claude Héraéré, dans son

Ilisloirc latine, de St. -Quentin, en

1643, et , deux ans après , le P. An-

loine jMallot, dans son Histoire des

liummes illiislrcs du couvcnl de St.-

Jarqiics , sont les premiers qui aient

parlé de la prétendue (apposition de

i'évêquc de Lisicux aux ordies de la

cour, transmis par Livarot, lieulenanl

pour le roi à Lisieiix , lequel le pres-r

.<:ait de s*unir à lui pour le maSuicrc

des huguenots. Telle est la fable qui

a été depuis si fréquemment répétée,

rt f|niafi;urniaL.Séb. Mercier le sujet

d'un drame. On a lépélé, sans cxa

.

men, 'C qu'en confondant MDLXXII
rvfc MDIjXIÏ, avai! avancé Hémëré,

liistorien sans ciitique et sans répula-

I on , élwij^né du t m j)s et des lieux où

r. dû se passer l'aetion héroïque dont

il paile. l.cs historiens contemporains,

qui seuls mériteraient confiance , n'en

oui rifn dil ; iVpil'iphe très détaillée

de Le Iicnnuyer n'en parie point • nul

monument, aucun écrit, ne l'aîtestcnt

à LiïieUN. Lf ( ararlère connu du pré-

|ai^ sa violence coritrelcs j^iolcitauls,

HEN
en t562; ses titres d'anmonier de

Charles iX et de confesseur favori de

Catherine de Médicis
,
qu'il conserva

plusieurs années encore après la St.-

Barthélemi; les reproches de méchaii'

cetéjusqu'au hout(\m lui furent adres-

sés , deux ans après la St.-I5arthélemi

,

par le calviniste Villeraadon ^ la pres-

que-certitude de sa présence à la cour,

où sa place d'aumônier devait l'appe-

ler et le retenir à cette époque, puis-

qu'Amyot, son collègue, se trouvait,

en iS-jîi, à Auxerre, où il faisait re-

construire sa cathédrale ; le silence des

registres de l'hôtel de ville de Lisieux,

f|ui , depuis le c) mai i 570 , ne parlent

pas de la présence de l'évêque dans

son diocèse, et qui attestent que ce

n'était pas Livarot, mais Gui du Long-

champ de Fumichon, qui était gou-

verneur pour le roi , et que ce fut à ses

soins, ainsi qu'aux mesuies depiécau-

lion de Tan neguiLeVeneur deCarrou-

ges et des oITieiers municipaux, que les

protestants de Lisieux durent leur sa-

lut: tous ces motifs prouvent jusqu'à

l'évidence qu'il n'est pas vrai que Jean

LeHennuyer se soit opposé au mas-

sacre des huguenoîs à l'époque de la

St.-B.ulhélemi. Aussi les savants bé-

nédiclins qui ont rédigé l'arlicle des

évêques de Lisieux , dans la Gallia

christiana , vu 1759 (tom. xii). sur

des matériaux et des renseip,nemcnts

qu'ds reçurent de l'évcché et de quel-

ques chanoines instruits , n'ajoutent

aucune foi aux récils de liéméré ni de

Mallet. Dès 1746, l'abbé Prévost

avait, dans le Mercure de France

^

démenti « l'action héroïque de charité

» attribuée à Jean Le llf nnuyer, en

» faveur des huguenots de son dio-

)) cèse. » Ainsi il faut reléguer celte

action héroïque parmi les mensonges

qui sont , sans cxaracn , répétés de

Siècle en siècle, et qui fjnldc l'iiisloire,

cuiairic di>ail Fonîciiel'e, un ixc^cîA

1
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<5e fables convenues. Le Hcnnuvcr cor(^ant l'investiture du duclic de Fran-

inoumtà Lisirux en iD^BJe 12 mars, conie et du palatinat du Piliin. Les

et non le ii août, comme le disent premières années du règne de Henri

quelques bio;2raphes. D

—

b—s. n'ofTienl presqn'ancun cvenemcnl im-

HENOCH. Fof. Enoch. porlanl. Il sontiml une courte guerre

HENRI P»"., dit rO/5e/eHrà cause contre Arnoul 'e Mauvais, duc de

de Sel passion pour la chasse, roi de Bnièie, et la t< inane en lu» faisantde

la Germanie ou de l'Allemagne, est légères concession*. Lp sort delà Lor-

ge'néralemcnt compté au nonibre des raine était encore indécis ; et celte

empereurs, quoiqu'il n'en ait jamais belle province n'a} parleucit nia l'Al-

eu le tifre (i). 11 naquit en 876, et len agjie ni à la Franco. H'nri s'en

était fils d'Otlion ''illustre, due de (rapara , en 9^^. sur le duc Gisiebert^

Saxe, qui refu«a , dii-on , le trône à à qui b s rois de France l'avaient don-

raison de son âge, et fit éiire Conrad, née, ot la lui rendit en le mariant à sa

son ennemi, mais don! il appréciait filleGerberge,sou>^la condition que sou

Ja valeur. Ce trait de maguirin:ité, si gendre relèverait de l'Empire. Henri

étonnant dans im pareil siècle, n'era- tenta ensuite de policcr ses états; il

pécha pas Conrad de faire la guerre au obligei «es grands vassaux a enttetenir

jeune Henri, et de le dépouiller d'une des corps de milices, destinés à mainte-

partie de ses états : mais il reconnut nirla tranquiliitc publique, et àprotc-

ses torts a son égard, et le désigna
,

ger les voyageurs, que l'S plus petits

en mourant, pour son succes*;eur, au seigneurs se croyaient en droit de ran-

préjudice de .son propre l'ière. Kien çonner. Avant lui , les villes n'étaient

Il'e^t moins cert.on
, et, on ose le dire, que des bourgades défendues par quel-

moins vraisemblable que toutes ces ques fosses : il les fit environner de

circonsiances
,
quoique rapportées par murs garnis de tours et de boulevards;

des auteurs presque contemporains, et comme les grands en redoutaient le

Henri fut nommé roi d'Allemagne en séjour, il sut les y attirer, en attachant

C)ig; et l'on doit remarquer que les aux charges municipales des privi—

députés des principales villes eurent lég( s capables d'exciter leur amî)ition.

part à son élection. Ces députés ne Ou y établit des magasins, où les cul-

donnèrenf point leurs suffrages, corn- tivateurs devaient apporter le tiers de

mêles évécj'îcs et les seigneurs; mais leurs recolles, pour faire subsister les

ils approuvèrent, par leurs acclama- aiiuces en temps de guerre. C'est ainsi

tions, le choix fait en leur présence, qu'il bâtit Brandebourg, Sbswig
,

Eberhard , frère de Conrad, envoya à Meisscn, Gotha, Erfurt, (joslar, etc.
;

Henri la lance, le manteau , le dia- et enfin il établit, sous le nom de mar-

dème et l'épée des anciens rois; et ces graves ou marquis, des gouverneurs

ornements, dont l'histoire d'Allema- chargés spécialement de s'opposer aux

gne fait ici mention pour la prcnnère nouvelles invasions des barbares. JiCS

fois, entête, dit-on, toujours conservés Slaves et les Vandales reconiraencè-

depuis à Nuremberg. Henri prouva sa rent bientôt leurs agressions; mus ils

reconnaissance à Eberhard, en lui ac- furent repoussés pat tout. Ce succès

— détermina Henri à s'affranchir du tri-

, (1) Dans SCS .lipioines
, .1 prend qnelqncf.i, le T.,,» „,, -„ nrédécPSSeur s'éfail SOU-

il 6C «lunlilie Fruririœ Oiicnlaii, Piex. Maison fOis de paVCr aUX HunS. On dit OUC
Il >-n connaît |>as où il ait pria mcB^e le lil,r< de ro<' i , , , t

i^ Geniiaris. Icuvs cnvoycs clort Ycnvis rcciaiaci"
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î'exccnlion du traite, ii leur fil présen-

ter un chien galeux , auquel on avait

coupé la q:ieue et les oreilles. Celle in-

sulle sanglanle amena une nouvelle

guerre; niais Henri, qui y était pré-

p^iré, défit les Huns près de IMers-

îjourg , en qSj , et les chassa de toute

l'Autriche. Pour les tenir en respect,

il fit alors fortifier quelques villes, et

les peupla en levant le neuvième des

Lommes de la province. Il tourna en-

suite ses armes contre ks Danois, les

vaù»quit,el leur fit embrasser le chris-

tianisme. Après avoir assuré la tran-

q^uillitéde l'Alkmaone, il se disposait

à passer en Italie
,
pour se faire cou-

ronner empereur, lorsqu'il mourut à

Himmeln, en Saxe, le 2 juillet 956 ,

âge de 60 ans. Son corps fut trans-

porté dans l'abbaye de Quedlinbonrg.

L'est du règne de ce prince que date la

civilisation de l'Allemagne, dont, avant

bii, les habitants n'étaient guère moins

barbares que leurs voisins. Il disci-

plina le premier ses armées; favorisa

les arts el le comnicree, en accordrint

<lis privilèges aux villes; régla la te-

nue des assemblées publiques ; fonda

des maisons religieuses, et les char-

gea d'élever les enfants des militaires

morts sans fortune. On cioit qu'i' fut

Je premier qui forma des chapitres de

chanoinesses^ pour y réunir les filles

nobles dont les familles avaient été

détruites ou ruinées par la guerre.

Quelques auteurs lui attribuent aussi

l'institution dos tournois
,
qu'il établit,

dit-on, à Goltinguc, en çp4 , après

avoir défait les Hongrois à Mers-

bourg ( 1). Redouté de ses voisins , il

fut chéri de ses peuples pour sa dou-

ceur el son amour de la justice. Enfin

/histoire ne lui reproche que son goût

(i" Pfeffe) attribue rinstitntif-n des tournoi^à

peofroi He l'reuilli, qui vivait «ti Fiance an on-

zième jiècle, mais qui ne filproLableiurnl ^ue r«-

^Lf;er K* règles t^u'oa y ob«er\a dcpwis.
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excessif pour les plaisirs , et sa trop

grande vivacilé; mais , malgré ces dé-

fauts, il mérite d'être mis au rang des

grands rois. Il avait épousé Haibrurge,

filic d'un comte de Mcrsbourg, qu'il

enleva du couvent où clic s'était reti-

rée après la mort de son premier ma-
ri : il s'en sépara ensuite, pressé par

l'évêque d'Halberstadl, qui le mena-

çait de l'excommunier, et il se remaria

à Mechtiide, filic d'un comte de Kiu-

gclhcim. Il eut de sa première femme
un fils , nommé Tancard , lue à Mers-

bourg en 939; et, de !a seconde,

Gerberge, mariée à Giselbert, duc de

Lorraine, et ensuite à Louis IV, d'Ou-

tremer, roide France ; Othon-lc-Grand,

qui lui succéda j Henri, duc de Ba-

vière; Brunon, archevêque de Colo-

gne, puis tluc de Lorraine; et Aduide

ou Halwnie , mariée à Hugues - le-

Grand , comte diî Paris, et mère de

Hugues Gapet, tige de la maison de

France. Les événements du règne de

Henri 1'^. ont été recueillis par Dith-

mar, Witikind et Jean-(iOnrad Die-

teric. On a aussi sa Fie
,
par un

anonyme, dans le Thésaurus de Ga-

nisius, tom.iii; De Henrico aucupe

liber siîigularis
,
par Nicolas- Henri

Gundling, Halle, 1711, in-4".; et
^

Henricus auceps , historia anceps
, f

ibid., 1715, in-4". Ces différents ou-

vrages sont estimés. W—s.

HEîNRl II , dit le Boiteux ou le

5rtmf ,arrière-petil-fils du précédent,

né en 972 , se distingua parmi les

prétendants à l'empire , après la mort

d'Olhon III , son cousin. 11 était duc

de Bavière. Eckard, marquis de Thu-

ringe , le plus opiniâtre de ses rivaux

,

ayant été assassiné, Henri se rendit à

la têle d'une armée à Ma'ience , el s'y

fil sacrer le 19 juillet ioo5 : il déclara

aussitôt ennemi de l'enjjiire Hermann,

duc de Souabe , Tun de ses com|)é-

lileurs ; elles autres princes effrayés

^



TIEN

se liâlèrcnt de lui piêlcr serment d'o-

bcissance. 11 renouvela la cc'rëraonie

de son sacre à Aix-la-Chapelle; e'pon-

sa Cunëgondc , filie de Sigefroi
,
pre-

mier conile de Liixfiribourg , et la fit

couroniici à Padcrborn, où il r* eut de

nouveau Irshomra.-ges de ses vassaux.

Pendant ce tenipsia, Arduin, marquis

d'Ivrëe, se revohe , se laiî élire roi d'I-

lalie , et prend le titre de Cësnr. Hen-

ri envoie contre lui des iioupes rujais

elles sont battues dans le Tyrol ; et,

retenu en Allemagnepar la crainte que

lui dojinent les succès des Polonais,

il est forcé d*ajourner sa vengeance.

Bolcslas , roi de Poloci^e , s'était em-
paré de la Bohrmc , de !a Misnie et

de la Lusace. Trop faible pour les lui

rcprendie , Henri consent à lui lais-

ser ces provinces , à la seule condi-

tion d'en rendre hojumage ; et , ne

pouvant l'y amener , il se borne à

g-igner ses partisans pc^ur l'empêclier

de tenter de nonvillcs conquêtes.

Etienne, roi de Hongrie, é ait occupé

à faire la guerre à quelques- uns de ses

sujets qiu avaient piis les armes pour

s'opposeï aux progrès du chri>iianis-

me. Henri , se \ovant tranquille de ce

côte, passa d^ns l'Italie en i oo5 , et Ar-

duin s'enfuit à son approche. 11 se lait

couronner roi des r.om!)nrds . daiis la

cathédrale *de Pavif>. Quelques sei-

gneurs veu!( nt profiler du tumulte des

fêles poi'r l'assissiner : le con)plot ei-it

découvert^ il en fait punir les auteurs,

et §e hâte de revenir en All< magne.

Il voie au secours des Pjohéiriiens qui

Ir^nfaient de secouer le joug des Polo-

Dais, et les aide à expulser leurs enne-

mis. Olhon , dernier duc de Lorraine

de la rare deCharUmagre, ét.int mort

en 1008, Henri donne l'invfsîiîure de

re duché à Godefroi, cofntedes Arden-

lies : le duc de Bavière veut s'y oppo-

ser; mais i! est dépouillé lui-même de

ces états. Cependant les Polonais cona

KEN •;5

tinuenl à Inquiéter H( nri; et rn l 01 i

,

ils remportent sur ses troupis d/j

grands avantages, (f"". Boleslas-lî *

Gra>d, V, 4^0 F'tigiié de cet ét.it

d'agiiatious , il f il vœu dVnibrass< p

l'étal ece'ésiastiquc, et, pour s'en rel« v
ver , fundt à Strasbourg un canon i-

cat dont le fi'u'aire est appelé le Ec i

des chanoines. 11 termijie eifin II

guérie avec ie.s Polonais et rend 1=;

calme à la Bohème ; mais des cha -

grins cuisants troublent sa paix infé -

rieure : son épouse, accuseV publiqij< -

ment d'adultère , est obii-;é(' de se

jusiifit r p.Tr l'épreuve du feu. ( P^cj .

CuNEGONDE , foru. X , pag. 555.
)

Aidum , ajirès le départ de Hem i ,

5'était ress,ii»=i du pouvoir en Italif .

H' nri y rentre , en toi5 , avec uiiiî

ai mée , et Aiduin prend une seconrl :

fiis hi fuite, {f^'ojez Arduin , îll,

5y5.) Henri se transporte à Rome , 1 t

y est cuuionné avec l'impératrice Cn-
négonde, !e 24 feviier loi 4. On raj)-

])orle que le pape Benoît VlII,était

allé n C( voir l'emp* reur à Tentrée (ie

la B.tsilique de St.-Pierre , lui dil :

<i Voulez vo»»s garder à moi et à mes
» successeurs , la fidélité en toutes

» choses ? » et qu'Henri lui fil cel'e

promesse. 11 confirma en ( ffet les dto-

nations de ses prédécesseurs au Saiii\ -

Siège. Après avoir achevé de sou-

mettre la f.onibardie, il retourna eu
Allemagne, en p is?=ant par la France,,

se fit auréfier a la communauté do

Cîuni,et voulut ensuite se faire moine

à l'abbave de St.-Vannes de Verdun,

Mrtis l'abbé l'en empêcha ,
en lui di-

sant : « Les moines doivent obéissance

à leur abbé y eh bien je vous ordonne

de rester empereur. )> Des guerres en

Bohème, ou sur 1rs frontières de Po-

logne , occupent Henri pendant plut

sieurs années. 11 était maîlrc de toute

la haute Italie; mais les Sarrasins con-

tinuaient de ravager la Calabrc cl U
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Pouille: en 102 1 -ils poussèrent leurs pagne de gravures rrpre'scntant îe

incursions jusque clans la Toscane, chef du St. empereur, son manteau
,

I/cicpercur y rentra Tanne'e suivante, et diffcreules reliques pi écienses, dont

à la prière du pape , obtint quelques il avait enrichi l'cglise de Bjinbcrg.

av.'iiJlages dans la Pouille , et le hâta Conrad II , dit le Salique , fut sou

do rep*isscr le* Aîpes , sans avoir rien successeur. W—s.

tcrniine. Il eut, en ioa3, une entre- HENRI III ,dil le iVo^V, empereur

TOe avec Robert, roi àc Fjance, entre d'Allemagne, succéda, en io39,à Con-
Se^dan et Mouzon. IJecri vint trouver rad il, son frère, qiu l'avait fait e'iirc

IW/bert dans son camp , saûs escorte, çt sacrer roi des Romains. Il fut sacre'

C'était , dit Voltaire
,
plutôt une visite unesecondefoispavrarchevêqucdeCo-

dVnnis qu'une conférence de ro^s
;

lognCjCt reconnu sins opposition. LeS'

c^ mple peu imite'. I/cbjct de celte en - premières années de son règne furent

tivvue était de cimenter la paix entre troubiéesparla révolte dcsBohéraiens:

ri^tal et l'Eglise. Il parcourut ensuite il les vainquit ^n \ol\'i , et fit prison-

S2S étals d'/il!emagne
,
qui étaient tn nier leur roi Vladi.<las. L'année sui-

pîtix. Sentant sa fin approcher, il s'y vante , il rétablit sur le trône de Hon-

préparaen chrétien, et mourut au châ- grie , Pierre
,
qui en avait été chassé

teau de Grone
,
près d'flalberslad , le par ses sujets. Ayant pacifié l'Alle-

r.4 juillet I024) âgé de cinqiianle- inagne et pris des mesures pour en

deux ans. Son corps fui inhumé dans assurer la tranquillité, il passa en Ita-

Ii cathédrale de Bambcrg, qu'il avait lie où tout était en confusion. Il as-

foîidée et richement dotée. Eu lui finit sembla dans Sutri , un concile qui dé-

la branche des empereurs de la mai- posa Grégoire VI, comme siinoniaque,

son de Saxe. Celait un prince faible
,

cl fit élire à sa place Suidgor, évêque

doaut qu'excuse la douceur de son ca- de B.imberg , son chancelier. Lenou-

raclère ; mais il chercha constamment veau pape
,
qui prit le nom de C!é-

à iiméliorer le sort des peuples: il ment II, couronna Henri , et Agnès,

établit des mondslères et des abbayes sa femme , le jour de Noël 1046.

qui devinrent autant de pépinières de Henri donne l'investiluredcla C^labrc,

savants hommes cl de vertueux pré- de la Pouille et d'une j)arlie du Bc-

laîs. Enfin on ne peut guère lui re- neventin aux priuces normands, et il

procher que son excessive déférence revient ensuite en Allemagne. Cément
aux volontés des papes, qui affaiblit meurt en 1048 ; et Henri désigne

l'auloriiéimpérialc et amena de grands pour son successeur Damise II :à

desordres. i/Églisc a mis Henri au Daraase succède, l'année suivante,

rang des saints ; et elle célèbre sa Léon IX ; et c'est encore Henri qui

iêle le i4 juillet. On peut consulter le mol en possession de son siège,

sur le rèirne de ce prince, les histo- Jamais empereur n'avait joui d'une

riens cités dans l'arlicîe précédent. Sa semblable autorité dans Rome. Les

Vie , attribuée à Adebold , cvêquc Hongrois se révoltent de nouveau

d'Ulrecht , a été insérée dans le contre leur roi Pierre j ils lui crèvent

Thésaurus monument, de Ganisius
,

les yeux, et refusent de se reconnaî-

avec des notes de Basnage ; cl elle a tre vassaux de l'empire. Henri leur

clé réimprimée dans les Jeta sanc- lait la guerre ;raais ce n'est pas avec

lornm
, volume de juillet , avec une le même succès que la première fois :

introduction t£ un appei:dis accom- il ne peut la terminer qu'en donnant
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sa fille en mariage à Âiidre
,
qi^ils me : mais l'archidiacre Hildebraiid ,

avaient e'!u roi à la j)lace de Pierre, appuyé par les Normands , fait diiie

( Voy. André, roi de Hongrie.) Hen- Alexandre II , sans la parlicipalioii

ri prend, en io53 , la défense de l'é- de l'empereur, et le maintient «lal-

vêque de Ratibbonue contre le duc de gré lui. A peine e'chappe* à la tutelle

Bavière , dépouille ce prince de ses de ses oncles les ducs de Saxe et de

étals , et les donne à son fîU Henri
,

Bavière , Henri est obligé de leur faire

âgé de trois ans
,
qu'il fait reconnaître la guerre ; et , aidé nu resre de fAlie-

roi des Romains : il cherche à assu- magne, il obtient des succès contrceu?'.

rer le pouvoir dans les mains de cet llmelOihondeBavièrcaubande i*em-

enfaut
,
passe en Saxe pour repousser pire , et donne ses états à Guelphe

,

les agressions des S'aves , et meurt fils d'Azou, marquis d'Italie: il fait

dans l€ château de Botfeld ( sur les construire des forts dans la Saxe_, pour

confins de la Saxe et dp la Tluiriuge ), en maintenir les habitants; mais il a

le 5 octobre i o56 , âgé de trente-neuf Timprudeuce d'en confier la garde à ce

ans. Il avait été marié à Marguerite
,

même Othou
,

qu'il avait dépouillé,

fille de Canut, roi d'Angleterre, puis et qui ne se servit de son pouvoir que

à Agnès , fille de Guillaume , duc d'A- pour favoriser les mécontents. La cor-

quitaine et de Poitou, laquelle épou- ruption des mœurs de l'empereur

sa ensuite Geofioi Alarlel , comte Heuri excita les murmures de ses su-

d'Aiijou. W—s. jets ; et la fameuse querelle touchant

H EN Kl IV, empereur d'Aile- les investitures des bénéfices ne tar-

magne, n'avait que six ans lorsqu'd dapasàlebrouiller avecleSaiot-Siége.

succéda , en io5G,àson père Henri- Les Saxons se révoltent en 10^5
,

le-iVb/r. La diète donne à Agnès d'A- reprochant à l'empereur ses débauches

quiiainç , l'administration des affaires et la licence de ses troupes , l'accusaiit

publiques, pendant la minoritéde son de vendre les bénéfices à son profit :

fils: mais une partie de l'Allemagne ils choisissent le pape pour juge. Hen-
est bientôt agitée par des troubles, ri , loin de repousser de pareilles pré-

Des hommes ennemis de toute dépcn- tentions , écrit, de son côté , à Gré-
dance se trouvaient humiliés d'o- goire VII

,
pour le prier d'excommu-

béir à une femme étrangère. Othon
,

nier les Saxons comme sacrilèges. Il

margrave deSixe,lève le premier se décide enfin à reprendre les armes
l'étendartdela révolte; mais il est tué contre eux, les défait à Hohenbour^^

dans un combat. Les Polonais , de- eu Thuringe , elles oblige d'accepter

venus si redoutables à leurs voisins
,

les conditions qu'il voudra leur im-

ravagent la Bohème , et obligent An- poser. Le pape cite l'empereur viclo-

dré , roi de Hongrie , à chercher un rieux à son tribunal , et lui enjoint de
asile à Ratisbonnc. Au milieu de ces se justifier. Henri assemble ime diète

désordres, l'impératrice Aguès main- à VVorms ( lo-^G ) , et la consulte sut*

tenait avec peine son autorité: elle fut la conduite qu'il doit tenir avec lechif

accusée de se laisser gouverner par l'é- d'i l'Eglise. Un cardinal , noniiné

vêqued'Augsbourg, son ministre; et

,

Hugues
, fait un long discours pour

sous ce prétexte , les oncles de Henri démontrer que le pape s'est reudu coU'
lui enlèvent son fils en loGi. Le pape piblf- en se constituant le juge de son
Nicolas II meurt

, et Henri dési.;ue
,

souverain ; et la dépoMlion du pou-

pourson successeur, l'évêque de Par- tife est prononcée à la majoritti des voix.
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( y<yy. Grégoire viï, tom. XVTII

,

CVtiit une cérémonie aussi de'plarf'e

jîaç;. 595 et smv. Mais Grégoire, loin qu'imitilo. M.iis enfin , maigre -l'anêl

de se Uisxr inlimidiT, rxcornraiinie du ])npc , Hodolphe fntmcà la bataille

reini>ereur, don' il délie les sujets du de Wolkshcim près de Géra ; et Hen>

seiMnenl de firlelilti ; I a plupart même ri, vainqueur , rentra en Ilalie, en

de ceux qui l'av lient dëj>osë, le sup- 1081 , conduisant avec lui Tévcque

plient de se rendre à Auf;>bvJHrg pour Guibert , qu'il avait fjit e'Iirc pipe. A
V jn^er ce prince défiiiitivenïei.'t. Le son appioche,Gre'p;oire VU /enferme

inalhrureux Henri , voulant prévenir dans Kome , d'où il lui propose de le

cette liumilialion, passe en halic, sui- couronner s'il se soumet à demander

vi d'un petit nombre de servi:eurs fi- l'ab-^olution. Heniiasbie'ge Home , s'en

dèles j et arrive ,dms le mois de jan- empare, et bloquelecbàleau St.-Ange

"vier iO'i'^ , au château de Canossa où te pape s'était retire'. Il con'iuuait

sur l'Apennin , où le pape était alors cependant de traiter avtc Grégoire
;

avec la comtesse Mathi'.de. ( Foy. il se lasse bientôt de la lenteur des né-

Mathilde. ) Il dcKitura trois jours gocicilious , installe son an:i pipe Gui-

dans la cour du château ,
expose aux bert, et reçoit de sa main la couronne

injures de l'air et sans prendre de impériale. L'arrivée de Robert Guis-

iiourriture jusqu'au soir. Le quatrième card au secours de Grégoire , força

jour il fut admis devant le pape, lui Henri de s'éloigner de Home : mais il

baisa Icvs pieds, et jura de se soumettre y reviiit en jo85 ; et ajnès y avoir

à sa dtîcision. A ce prix, le pape lui fait reconnaître son autorité, il se liâ-

donna l'absolution. M lis les seigneurs ta , comme tous ses prédécesseurs , de

lombards , indignés de i'outmge fait retourner en Allemagne. Les Saxons

à la uiajesté royale dans la personne venaient d'élire empereur Herraann
,

de Henri , le menacent de se choisir comte de Luxembourg. Henri bat les

un autre maître, s'd ne rompt ce hou- Saxons , soumet la Thuringe ; mais

teux traité. Il accepte donc leurs se- la Bavière et une partie de la Souabe

cours; mais, pendaulqu'on arraepour lui résistent avec succès : ses armées

lui en Italie , les seigneurs allemands n'étaient pas assez nombieuses , et on

élisctit empereur Rodolphe , duc le voit toujours obligé de recourir à la

de Souabe. Henri repasse en Aile- voie des négociations. A force de pro-

magne en lo-jS, lève une armée, et messes, il parvint à gagner les p-rin-

marche contre son rival qui se défend cipaux partisans de Heimann, auquel

avec vigueur. La plupart des pro- il pardonna dès qu'il fut malheureux,

viuces de l'empire sont ravagées tour et qui mourut ignoré dans ses terres,

à tour par les deux partis. Tandis Les Saxons , lassés enfin d'une guerre

qu'on ht bat en Allemagne avec une dont ils soutenaient tout le poids de-

fureur égale de part et d'autre , Gré- puis vingt ans , s'abandonnent à la gé-

goire VU , échappé aux Lombards nérosité de Henri; et il rentre aussi-

qui le bioquaienl dans Canossa, en- tôt en Italie, où ia comtesse Mathilde,

Toie à Rodolphe uir' couronne d'or et sa cousine , lui suscitait des ennemis

une bulie qm appelait la nialédiction par zèle pour les intérêts du Sf.-Sicge.

du ciel sur les armes de son ennemi. Mais ensuite, dès qu'il en est reparti,

Henri lui répond, en faisant déposer son fils Conrad, qu'il avait fut élire roi

une seconde fois ie pontife par les évê- des Roîuains , se révolte, et, avec les

qufs allemands assemblés à Brixcu. sommes qu'il reçoit de Mathilde, lève
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des troupes pour assurer rinde'pen-

dance de ritalie.Le pape Urbain IJ ap-

puie les projets de ce fils criuiine! , et

excommunie l'empereur. Sa nouvelle

épouse, Adclai le de Russie , s'enfuit

secrètement, et demande justice contre

lui au concile de Plaisance. Le mal-

heureux Henri assemble , en 1097,

une dièfe à Aix-la-Chapel!e; et après

V avoir exposé la juste douleur qu'il

resseatdela trahison de Conrad , de-

mande que Il.'uri, sou second fils
,

soit élu , à sa place, roi des Romains.

Il ne conservait plus d'autoritéen Ita-

lie ; mais l'AHemagne était tranquille.

Il fait plusieurs reniements pour le

raaiaticn du bon ordre jet, dans le

dessein de se réconcilier avec le pape,

il annonce le projet d'aller rejoindre

les croisés dnns la Terre-Sainie. Mais

comme il ne pressait pas les prépara-

tifs de son départ , les légats du pape

gagnent le jeune Henri , le reèvent de

l'excommunication qu'il avait encou-

rue pour avoir promis d'être fîdcle à

son |:cre, et indiquent un concile pour

réglcrles affaires derAlleniagne. L'em-

pereur écrit à son fils , espérant le

ramener à son devoir par la douceur :

mais ce jeune ambitieux lève uue ar-

mée , fortifie son parti du marquis

d'Autriche , du duc de Bohème et des

mécontents toujours nombreux. Ce-

pendant une nouvelle dicteest convo-

quée à IMaïcncc. L'empereur s'y rend

le premier et presque sans escorte. Son
fils vient l'y trouver , lui demande
pardon , les lirmes aux yeux , et

l'ayant attiré hors de la ville , le f.ùt

arrêter et enfermer dans le château

de Bingonheim. La diète se déclare

pour le lilspcrfide, contre le père mal-

heureux. Ou arrache à celui-ci les or-

nements irapéri.uix, et l'usurpateur en
est solennellement revê'u. Henri s'é-

vade delà prison, se retire à Cologne

et ensuite à Lié^e , d'où il écrit à son
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fils pour le supplier de lai laisser ce*

dernier asile. « Laissez-moi, lui dit-

» il , rester à Liège , sinon en empe-
» reur , du moîns en réfugié I Qu'il

» ne soit pas dit à ma boute, ou plu-

» tôt à la nôtre
,
que je suis obligé

» d'errer dans le temps de Piques. »

Le jeune Henri , insensible à cette

humble prière , tente d'enlever soa
père, et , irrité d'avoir échoué dans
ce dessein, n'en poursuit qu'avec plus

de rigueur ceux qu'on soupçonnait de
lui dv'mourer attachés. Henri IV, acca-

blé de douleurs , mourut à Lie^ie , le

7 août I I 06, appelant les vengeances

du ciel sur !a ;êîe de son fils coupable.

Son corps fut exhumé par ordre de
ce fils dénaturé , et porté à Spire

,

où il resta encore près de deux ans

dans une cave
,
privé de sépulture

,

comme excommunié. Henri, prince

d'un caractère faible , accorda trop de
confiance à d'indignes ministres, qui

,

afin d'accroître leur pouvoir , favori-

sèrent son goût pour la dissipation et

les plaisirs. Il était brave , comman-
dait ses armées en personne; et l'on

a dit qu'il s'était trouvé à soixante-six

combats , dont il sortit toujours vic-

torieux lorsqu'il ne fut pas trahi. Mais
les circonstances. dans lesquelles il a

vécu, ne lui permirent pas d'exécuter

les projets qu'il avait conçus pour amé-
liorer le sort de l'Allemagne. Les re-

cueils de Renber, d'Urstitius , de Gol-

dast et de Freher , contiennent un
grand nombre de pièces intéressantes

sur son règne. Sa vie a été écrite par
plusieurs auteurs, entre autres , Jean
Avenlinus ( Augsbourg , i5i8, in-

4".), qui publia, à la suite, un choix

de ses lettres. W—s.

HEMU V, empereur d'Allemagne,

se fi[ couronner à M lïence en i lot),

en protestant qu'il rendrait l'empire à

son père, si celui-ci prouvait son obéis-

sauce au pape ^ c'était joindre l'hypo-

t
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Cl hic à rambition : nuis à peine fut-il Allemagne, sans avoir assure' son auto-

afferini sur \c trône, qu'il cessa de rite en Italie. Avec un pouvoir presque

montrer la même déférence à la cour sans bornes, les empereurs man-

de Rome. Un synode, composé d'e'vê- quaient d«s forces nécessaires pour se

ques, ses partisans, annula les déci- faire respecter; et les seigneurs pro-

sions des conciles de Guastalla et de filaient toujours de leur éloignement

Châlons, touchant les investitures, et pour se révolter. Lotliaire, duc de

le maiulinl dans le droit de nommer Scjxe, avait pris les armes pour s'af-

aux bénéfices, principal sujet des que- franchir des droits qu'il pay.iitau fisc

relies des p.ipes et (le5 empereurs. Il fit impérial; et tandis que Henri, aidé

ensuite la guerre aux Hongrois et aux du duc de Souabe
,
porte la guerre en

Polonais, sans but comme sans beau- Saxe, le pape casse Taccord qu'il avait

coup de succès. Ku i i i i , il épousa fait avec lui, et l'excommunie: toute

Matbilde, filic de Henri I'^, roi d'An- rAii«m gne est soulevée. L'évêque

gleterrc, qui lui apporta une liche dot; de Wurizbourg et rarchevêque de

tt à l'exemple de ses prédécesseurs, il Maïeuce appuienlles révoltés ; Henri

,

passa en Italie pour être couronné des batlu sur quelques points , victorieux

mains du pape ( Pascal II ). Il se fdit sur d'autres , emploie deux ans à pa-

précéder par des ambassadeurs, sou- cifier ses états. Il repasse les Alpes

tenus d'une armée , et promet au son- en 1 1 16
,
pour se mettre en posses-

"Verain pontife de renoncer aux invcs- sion des biens que la comtesse Ma-

tiîures et atout droit sur les domaines thilde avait légués au Saint-Siège. Il

de l'Eglise. Le pape, de son côté , s'o- entre dans l\ome en vainqueur, force

blige a lui faire restituer tous les fiefs le pape à fuir dans la Fouille; et, cou-

de l'empire, possédé> par des ecclé- cevant des doutes sur la validité de

siasliques. Les cvéques protestent son couronnement , il se fait sacrer

contre cet accord; et Henri , lassé de une seconde fois, parBourdin, âtclie-

tant de contestations, déclarequ'il veut vêfpje de Braga. 11 veut ensuite sou-

ctre couronné sans condition. H fait mettre les villes de Toscane qui refu-

arrêter Pascal II à i'issue de la messe, saienl de le reconnaître; mais dès

et le garde à vue dans son palais. Cet qu'il est sorti de Rome, le pape y re-

attentat excite un soulèvement gêné- vient, et meurt au milieu de ces dis-

ral; on se b.it, on s'égorge dans les sensions. Les cardinaux élisent pour

rues de Rome : mais les Allemands , son successeur Gélasc II; et Henri lui

supérieurs eu nombre, obtiennent un oppose l'archevêque Bonidiu ,
qui

triomphe facile sur une populace in- prend le nom de Grégoire VIll. Gé-

disciplinée ; et le pape , resté prison- lase assemble à Vienne un concile qui

nier , cousent à tout ce qu'exige renouvelle les anathèrues huiccs con-

l'empereur. Au bout de deux mois, trc l'empereur; et Calixte II, qui lui

Henri reconduit en tiiomphe ce pon- succède, lait confirmer l'excuiumuni-

tife qui le couronne le « 3 avril 1112, cation par le eoncile de Reims. Henri

dans la basilique de Saint-Pierre, et signela paix, en 1 1/2'2, avec les princes

l'admet à la communion, {f^oj. Pas- allemands, en lenr rendant les biens

CAL IL ) Après la cérémonie , i'empe- dont il les avait déj)ouillés, et avec l'E-

reur se jette aux pieds du pnpe , lui gli^e , en renonç.aui à nommer aux be'-

demande la permission de donner la néfices. Il ne se réserva que le droit

sépulture à son père, et retourne en d'accorder l'investiture aux sujets pré-
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scnlés par les chapiîrei;. Ce fui une

Jiièclie irréparabie à l'autorité iiripé-

j'ialc. De nouveaux troubles éclatent

bientôt en Bohctnc, ou Hongrie, eu

Alsace tt en H-ollaudc. Puur occuper

les vassaux au dehors, H(^nri déclare

ia guerre à la Fiance, sous le prétexte

qu't'lleavait accorde un asile aux papes

pendant siis qucrrllesavec la cour de

Rome. II se rend à Utrecht; mais d y
est attaqué de la mahdie conlaf^ieuse

qui désolait l'Europe: il mourut, le

22 mai 1 123, avec la réputation , dit

Voltaire, d'un fils dénaturé , d'un hy-

pocrite sans religion, d'un voisin in-

quiet tt d'un mauvais maître. C'est du

règne de ce prince que date Taffeirais-

Sf^mcnt des seigneurs des grands fiels

dans le droit de souveraineté. 11 fut le

dernier empereur de la ra.iison de

Franconie ; et la couronne d'Allema-

gne
,
portée quelques instants par Lo-

thairc II
, passa ensuite daus la mai-

sou de Souabe. Gerhard, abbc; de

Bcichersberg , a écrit la Fie de Hen-

ri V. Elle a été publiée avec celle de

son père, par Grclscr, Ingolstadt,

i6i5, in-4". Les recueils cités dans

les précédents articles^ contiennent

plusieurs pièces sur son règne.

W—s.

HENRI VI, empereur d'Aleuutgnc,

fils et successeur de Frédéric Barbe-

rousse^ naquit en i ï65, fut élu roi

des llomains à l'âge de quatre ans , et

succéda , l'an i 190, à son père, dont

il apprit !a mort en mênie temps que

Cf'le de Guillaume II, roi de Sicile,

neveu de Const.unc sa femme ( Foy.

Guillaume, XIX, i56j. Après quel-

ques expéditions en Allemagne, il

passa en Italie à la tête d imc armée
,

se fit couronner cujpertur, avec sa

femme, le 1 5 avril i 191 ,
par le pape

Cék'Stin III , a'iqi»el , suiv.mt ses con-

voMfion>,il céda sf"i droits sur iavillede

Xusculum (I^.CïLESTiN m, loaa.YIl
j

XX.
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pag. 49S). Henri conduisit ensuite son

armced uîs les Denx-Sicilcs, j'our faire

valoir SOS droits sur ce rov.Tume d nt

Tancrcdf, fils n;iturel de Guillaume,

s'étr<it ompi:ré. il cul d'abord quelque

succès, et se rendit maître de plu-

sieurs jddces^ mais i! échoua devant

Naples, et retourna on Allemagne. A
cette époque, Richard Cœur-de-lion

,

qui revenait de la croisade, était tombé

entre les mains de Léopold, duc d'Au-

tricliÇ. H^mri contraignit Léi pold à lui

remcltrcson illustre prisonnier, et rO'-

tint celui-ci dans les fers malgré les ré-

clamations du papcCélestin : il brava ,

pendant plus d'un an , les p'aintes de

plusieuis princes clnéticns, et les me-

naces du pape ,
qui lança contre lui

les foudres de réalise. Hmri VI se dé-

cida enfin à rendre la liberté a Bich^rd,

après qu'on lui eut payé une rançon

considérable. La somme qu'il reçut,

fut employée aux frais d'une nou-

velle cxpéùilion qu'il fit dans le royau-

me de ]N ipks et de Sicile. li fut cou-

ronné à Pahrme, le i5 octobre 1194
( Foy. Guillaume m , XlX, 1 36

)

,

et r«çul, dans cette ville, un ambas-

sadeur de l'empereur de Constantino-

ple
,
qui, daus la erainle de voir les

Alierainds envahir la Gièce, consen-

tit à lui p.'tyer d' s tributs cousi léra-

bles. Bcvrnu en Allemngne, Henri prit

la croix dan< une diète rassemblée à

Worms , et prêcha luin>€me 'a croi-

sade : à son exemple , un grand nom-

bre d'Adtraani- firent lescîment d'al-

ler combiitre les Infidèles. Il partit à

la tête de qu «r^nte mile croi^ésj mais

il s'anêti en Sicile pojir achever la

conquête de ce malheureux psys. Dans

cette guerre , i'enip' reur repu dit par-

tout 1.1 tei reur par ses cruautés en-

core plus que p.ir ses vicl(.ir<s. On
frémit en lisant dans les vieilles

chroniques, et surtout dans Nicolas,

le récit des supplices que Henri YI
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avai' lui-même inventes. Tant de bar- Bolièinc , et rétablit son vicaire en Aî-

barics revoUèrcnt la noblesse de Si- lemat^ne, pour le temps que devait

cjle et l'impératrice Constance
,
qui durer l'expcdition qu'il méditait cou-

fut acx'uséed'avoirconspiré contre son tre l'Italie. Il passe les Alpes en i3i i,

cpoux et dol'ivoirempoisouue.Henri à la tcte d'une armée , et entie en

mourut à iMe.ssiue, le 28 septembre vainqueur à Mi-an pour y être cou-

1 igy , à l'â^e de trente-deux .ms. Les fonné roi de Lombardie. Ses enne-

bisioires coulemporaims le représen- mis avaient cache l'ancienne couronne

tentcommeun princecrucl , ambitieux de fer (jui servait à cette ce'iémonie ;

et perfide. Il étiit d'un caractère grave il en fit faire une nouvelle eu acier,

et austère, ne coîinaissant d'.uitre pai- et obligea l'arcluevêque à !e couron-

sir que c hii de la chasse: il avait le ner dans la cathédrale. Une révolte

projet de rendre la couronne impériale générale éclate bientôt après dms l.i

hcrcdilaire, de régner sut l'Italie, et Lombardic : l'empereur fait biûier vif

d'affaiblir rautorité des papes; mais il son chancelier Turriani
,
qui en était

lie vécut point assez Ion:;- temps pour le chef; soumet p ir la force Cième,
accomplir de si gr.mds desseins. A sa Crémone , Lodi, Brescia ; traite avec

mort, l'Allemagne et l'Italie furent la dernière rigueur les autres villes

remplies de troubles ; il eut pour suc- qui résistaient encore, et marche à

ccsseur son (ils b'iédcric II. M

—

d. Rome, dont Robert, roi de Naples,

IIE-NIU VU, fils aîné du duc de lui fait fermer les portes. Florence cî

Luxembourg, fut élu empereur d'Al- les villes de l'état de l'Eglise favori-

lemagne le '2g novembre i3o8, après saient secrètement Robert. Le pape,

un interrègne de stjit mois. On doit le roi de Naples, et les députés des

observer qu'il fut le premier empe- villes, protestent de leur fidélité; Henri

reur nommé par les seuls électeurs cependant est obligé d'assiéger Rome :

grands-officicr.s de la couronne. Ce fut repousse d'un côté, il négocie avec les

l'électeur palilin, qui, en vertu du chefs d'un autre quartier ; et ce n'est

pouvoir que lui avaient conieré les au- qu'au milieu du tumidte, qu'il est con-

tres électeurs, proclama H>nri Rui ronné a St.-.lean de Latran
,
par deux

des Romains , futur Empereur, pro- catdinasix. Il s'éloigne aussitôt de Ro-

teciair de VEglise romaine et uni- me, as>ièj'^e inutilement Florence, met

verseUe, el défenseur des veuifes et tiu ban de l'empire le roi Ri/bert, qui

des orjhelins. 11 avait pour eoneur- reste tranquille dans ses étals; et il

rc'.il rJiai les de Valois: le pq)e C:é- p-rniet , par un arrêt aussi barbare

ment V, Franc lisde nation, avait pro- qu'inutile, d'assassiner ceux des ha-

mis a ce dernier d'appuyer ses pro- bitaits de Florence et de Lucques qui

Jets; mais il pressa ;iu contraire l'é- persist» nt «lans leur r<bellion. Il ob-

ieclion de son rival. Henri fil d'abord tient cepend.uit cinquante galères des

rechercher et punir les assavsiiiS d'Al- Génois et des Pisant>, se ménage îles

b<'rt l*-'. ,son j>ré;iécc5seur. L'iiisliga- intelligences duis la Fouille , et fait

tcur du crime, J.an, duc de Sou.ibe
,

lever de nouvelles troupes en Alle-

fut mis au ban de INrapiic; et Ro- magne: mais, tandis qu'il se prépare

dolphede Varth, l'un desescompli- à la conquête de Naples, la mort le

ces, périt par le supjJiee de la roue, surprend à Bonconvento
,
près de

nouvellement in v-enté. Henri fait élire Sienne, le 24 ^^^^^ i5i5,à l'âge de

ensuite Jean, sou (ils aine, roi de cinquaute-un ans. Un moine , nommé
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JPolilicn de MunteinilciaiiO , fut ac-

cusé de l'avoir empoisouné dans du

vin nousacré. Titi<tc ans après , Ils d'o-

joinicaiiis obtinrent de Jean, roi de

Buiième, des lettres qui les déelaraient

ioDocents de ce crime, très difficile

d'ailleurs à prouver. Le pape Clé-

ment V condamna la mémoire de Hen-

ri VII, et annula sa sentence contre

le roi Kob( rt. Après un interrèj^ne de

quatorze mois , la raajoriîé des élec-

teurs nomma empereur Louis V,
chef de la branche de Bavière. VHis-

toire de Hcuri VII a été écrite par

Albertin Mursati , Venise , i656 ,
in-

fol. , rare , et dans le tome x des Scrip-

ior. ilalic. hisl. par Muia!ori;sa Fie,

])ar Conrad Viccrius , fait partie des

Recueils publiés par R'.ibeus et Urs-

tiiius. On peut en«ore consulîer: Ni-

calai ejjiscopi RelaLio de itinere

Henrici P^il , imper, ah anno i5ig

ad i5i5, dans les Script, de Mura-

tori , tome i\ , et Mart. Diffenhach

devero mot lis génère ex ijuo Hen-

rie. Fllobiit, Francfort, i685 , in-

4'., et dans le tome i*"". des Script, de

Freher. W—s.

HENRI , surnommé Easpon , land-

grave de ïhurin^'e, était fils de Her-

^
manu P' , et de Sophie, fi'ie d'Ûlhon

,dc Wiltelsbach , duc de Bavière. H
réunit à ses états, par la mort de son

oncle , la stij^neurie de Hesse et le

palûtinat du Ubin', et se trouva ainsi

l'un des princes les plus puissants

de l'Allemagne. Plein de v.ilcur (t

d'ambition, il parut à innocent IV
ê're propre à servir ses projets ; et le

pape, après avoir déposé l'empereur

Frédéric II au concile de Lyon , or-

donna à la diète d'élire Henri à sa pla-

ce. Les seigneurs refusèrent d'assister

à celte assemblée, qui se tint, eu

124^, à Hoebheim
,
près de Wuriz-

. bourg. Les é\ èqucs y parurent , et dé-

c-^rnèrent le litre de roi des Ro.'uaiiiï
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à Henri
,
que sis adversaires nom-

mèrent par dérision le roi des prêtres,

Henri s'occupa cependant de soutenir

sa nouvelle dignité j il marcha contre

Conrad, fiis et succr-sseur Icgitiiiie de

Frédéric, le battit près de Francfort,

cl se rendit m.iître d'une partie de l'Al-

lemagne. Eullé de ce premier succès,

il poursuivit son ennemi dans la Soua-

be, et commença le siéç,e d'Uliu
, que

la rigueur de l'hiver l'oblisrea de lever.

Henri mourut au commencement de

12475 ^^^^ coup de flèche qu'il avait

rr çu devant celte ville, oubien, suivant

d'autres historiens, d'une raa;adie

causée par le froid et les fatigues. Il

avait eu trois femmes, dont i! ne laissa

point d'enfants. Ses états huent divi-

sés entre les différentes branches de

sa maison, dont l'aînée prit le titre de

Hesse. W—s,

HE.\RI de' HAINAULT , iVere de

B-iudouin de Flandres, empereur de

Cunstantinople, né à Valencicnnes

l'an I 1 74 , suivit les croisés à l'expe-

dilion de Conslanliiiopîe dans l'année

1202. Après la défaite d'Andrinop'.e

{Foyez Baudouin, t(jni<' JIl, page

545 ) , il fut élu régent de l'empire la-

tin, fondé par les croisés, et moula
sur le trône impérial, lorsfpi'on ?e fut

assuré de la mort de Baudouin. Pen-
dant tout le cours de son règne, il

s'occupa de repousser les attaques des

Bulgares , et celles de Lascaris, empe-
reur de Nicée. Les liistoriens contem-

porains oiil loué sa bravoure et sa

prudence: il fit de sages règlements

pour l'empire , et rendit à ses sujets

quelques jours de calme et de prospé-

rilé. Il régna dix ans , et mourut em-
poisonné en i'2 1 6. il n'eut point d'eu-

fduts , et laissa la cotuonne impériale

à la famille de Couitaiai.( F. I^ierre

de CouFtcnii.) M

—

d.

HFNni ^^, roi de France, fils

de Ixobut il de U reine Gonsl^ççw

6m
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monta sur le Irône au mois de juillet trouva enfin paisible possesseur clu

io5i: ce ne fut pas sans éprouver trône. Pour s'attacher son frère Uo-

beaucoDD de difficultés. Sa mcrc, fem- bert, en faveur duquel la reine Cons-

me impérieuse, avare, incapable de tance avait pris les armes , il lui céda

faire céder ses préventions à la su- le duché de Bourgogne: de ce prince

jeté de sa famille, s'était opposée pen- est issue la première race royale des

dant le rc^ne de Robert à ce qu'il ducs de Bourgogne. Eudes ne fut pas

associât Henri à la couronne ; cl!e si heureux; il obtint sa liberté, mais

voulait obtenir cette faveur pour un resta sans apanage. Henri était alors

autre de ses fils
,

qui portait aussi le veuf de Malhilde , nièce de l'empe-

nom de Bobert. L'intérêt de l'Etat reur Conrad ; il n'en avait pas d'en-

l'cniportasur sa volonté; mais les évé- fant : on doute même si ce mariage

nements prouvèrent qu'elle n'avait avait clé accompli. Ses conseillers

pas renoncé à ses projets. A peine k lui ayant représenté que les troubles

roi fut-il mort, qu'un parti puissant

,

se multiplieraient tant que la suc-

soulcnu par Constance, prit les armes cession au trône ne serait pas assu-

coulre Henri, qui se vit réduit à cher- rée, à l'âge de trente-neuf ans il con*

cherson salut dans la fuite. Il seréfugia sentit à contracter de nouveaux en-

près de ce duc de Normandie connu gagcments; et, pour éviter toute dis-

clans l'histoire sous le nom de Robert- cussion avec l'Eglise sur les degrés de

le-Diâble
,
prince rempli de vertus, parenté, il épousa Anne, fille de Ja-

mais prompt à apaiser une révolte, rodislas ou Jaroslavs% duc de Russie:

ayant pour principe de ne jamais trai- la neuvième année de ce mariage , il

ter avec des rebelles armés. C'est sans eut un fils nommé Philippe
,
qui lui

doute à cette sévérité qu'il doit le sin- succéda. La puissance des ducs de

culicr surnom que les Normands lui Normandie ét^it alors plus considé-

donnèrent: aussi vit-on plusieurs no- rable que celle des rois de France,

blés de sa cour, contraints à s'éloigner moins par l'étendue des pays qu'ils

de leur patrie, se rendre célèbres dans gouvernaient
,
que parce que les liai-

la Poulile et dans la Cdabre , et finir sons qu'ils conservaient avec les prin-

par attirer en Italie ces aventuriers ces du Nord, dont ils étaient issus,

normands , dont les chefs se sont ac- les rappelaient sans cesse à cette

quis une Moire qui égale celle des unité de pouvoir totalement oubliée

plus grands rois. Robert - le - Diable, en France depuis le triomphe du gou-

prolecleur du roi Henri, fit une guerre vernemeiit féodal. Robert-le-Diable ,

61 vive au parti de la reine Constance

,

après avoir aidé Fleuri à soumettre lés

nue cette princesse fut bientôt rc- partis élevés contre l'autorité de ce mo-

ciuite à demander la paix : elle l'ob- nnrque , forma le double projet d'aller

ifint à condition de se tenir éloignée en pèlerinage à Jérusalem, el de se

de la cour, et se retira à Melun,où donner pour successeur un enfant de

i^lle mourut l'année suivant»' , trop neuf ans, qu'il avait eu d'utie bour-

tard pour le repos do la Fi'ancej geoisedeFalaisc: il assembla lesgrands

car Eudes, autre frère du roi, pro- de ses états, écouta leurs remoniran-

lita de l:t chaleur qui régnait (ueore ces, pe/sfsta dans ses volontés ; et

dans les esprits pour .^e révolter à tous les seigneurs jurèrent en sa pré-

Roti tour: il 'fut vaincu, fait prison- sehce de reconnaître, servir et d'c-

«ict cuvovc à Orléans, cl Henri se îfeudrc cet cufùBt/coBnu d'abord smis
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!c nom de Guillaume-Ie-Bâtaid , et douin , comte de Flandre , e'poux de
par la suite sous celui de Guillaume- sa sœur , sentant Lien que la reine

le-Couquérant. Robert raourut à Ni- Anne, sans domaine et sans alliance

cëe, comme il revenait de son peleri- en France, y serait sans autorité,

uage : celle nouvelle ne fut pas plutôt Anne se retiia à Senlis avec le pro-

parvenue en Normandie, que les re'- jet de vivre dans un monastère; mais

voiles éclatèrent de toutes parts. Hen- elle accorda sa main à R;joul de Pé-
ri, qui avait promis de protéger le ronne, comte de dcpi : étant de-

)eune Guillaume, crut pouvoir faire venue veuve une secoude fois , elle

céder la reconnaissance aux intérêts retourna dans son pays. Henri a
de sa couronne) et profiler de ces di- laisse la réputation d'un roi juite ,

visions pour reconquérir une des plus brave et pieux; iils d'un père ex-

belles provinces de son royaume: ffifiis communié, il évita soigneusement

il rencontra des obstacles qui raleu- toute contestation avec la cour de
tirent ses démarches j elles ministres Rome, et ne lui céda qu'autant que
du jeuueducayant su intéresser la gloi- l'exigeait l'esprit de sou siècle. Son
re du roi à la défense de leur prince

,

successeur ( Philippe I^' .) ne fut nî

il le soutint d'abord avec courage. Ja- aussi prudent ni aussi heureux.F— e.

loux ensuite de la grande lépulalioii HENRI II, roi de France, fils de
de Guillaume , il devint son ennemi, lui François V". et de Claude de France,

déclara la guerre, et perdit les droits né à St-Germain-en-Laye le 5i mars
d'un bienfaiteur sans en être dédom- i5i8, parvint à la couronne le 5i
inagé par la victoire. Henri eut près- mars i547, à l'âge de vingt-neuf ans,

<]ue toujours les armes à la main : ce cl fut sacré à Reims le ij juillet sui-

n'était qu'en combattant qu'un mo- vaut. La duchesse d'Etarapes, dont
rarque se faisait respecter à celte épo- le crédit s'était soutenu jusqu'à la mort
que j

il devait assi>lance à ses vas- de François T^., n'avait pas dissi-

saux, et, lorsqu'il négli^^eait de les se- mule la haine que lui inspirait Diane
courir, il s'exposait à s'en voir aban- de Poitiers, maîtresse de Henri II.

donné à son tour: c'est aiusi que les Celle-ci s'en vengea lorsque son amant
fils du comte de Champagne refusèrent devint roi. 11 se fil un grand chauge-

rhommn<j;e au loi, qui n'avait point ment à la cour ; les ministres qui
secondé leur père dans une guerre étaient en place furent renvoyés; ou
qu'il taisait pour sou propre compte rappela ceux qui étaient tombés eu
à i'cnipereur. Henri fut obligé de les disgrâce sous ie règne précédent. La
cemb.jtlie j'Our les rranener à l'oLéis- précipitation qu'on mit cians ces mu-
sauco. Ce prince, voyant sa santé s'af- talions , a été remarquée par [uus b

s

f.iiblji-, cïiil devoir associer au trône historiens, parce qu'elle offre une oc-

son fils ,;îfjc Philippe, qui n'avait ;.lors rasion d'accuser le monarque de s'cîi c

que sept ans; il le Chi nacrer à Reiujs moiilréliop soumis «ux i;e>irs de la

en 1059: ses presseuliments ne le duchesse de Valeulmois. li est iiicoii-

ticmpèrent pasj car il muuiut le 4 testahle cependant qu'eu géïKMa! les

éioùt loGo, dans la 55"^. année de sou aflaiies turent conduites avec plus

âge, et la 5o'.de sou règne. Il laissa d'urdrc, de suiie et de vigueur. Hon-
l.'j régence ciu royaume, et la tutelle ri II, après ^on couro.nneriiciit , alla

<ic SCS trois fils, Phili[<p€, Hugues, et visiLerla plupiit dos piovinc<.s dcson
Ilobcrl, qui moui'ulforljeuncy à HaU" royaume, atiu de cciiuaîire Txir iui-
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inême les nbus auxquels il fallait re-

médier, et les ressources qu'il pourrait

nvoir pour lutter contre l'ascencianl

de Cltarles-Qiiinl, alors dans tout Té-

clal de la prospérité. Brave, aimé de

Jâ j)ob'.cs>e, Henri récompensait gé-

nériuscment, ne se permettait aucune

raillerie lorsqu'il était en gaîté , au-

cune parole ofTensatite lorsqu'il était

inéconttnt. Aussi fut-il toujours servi

avec zèle j et, quoiqu'on lui ail repro-

ché d'accorder ^a confiance avec trop

de facilité, il rc'>ia toujours le niaî'rc

entre les Guise et les Montmorenci,

qu'il sut eraplovcr avec un égal succès.

François 1''. avait introduit les fem-

mes a la cour : Henri suivit l'exemple

de son |;ère • et cet usage s'établit dans

toutes les cours de l'Europe. C'est aussi

de celle époque que daknt les rné-

inoircs particuliers, les anecdotes po-

litiques, et l'habitude prise ])ar les plus

graves historiens d'attribuer les plus

hautes résolutions à de petites intri-

gues; sans refléchir que les femmes
,

naturellement portées à exagérer leur

influence dans les affaires d'état , se

donnent volontiers pour les uniques

luoteurs des en trepri.sesd.in s lesquelles

elles croient avoir eu quelque part. En
l'année i 548, il y eut en Guiennc des

révoltes
,

qui furent apaisées avec

beaucoup de fcrmelé. L'année sui-

vante, Henri déclara la guerre aux

Anglai>
,
qui nfusaieiil de rendre Bou-

logiie, ainsi qu'ils en étaient convenus

par le dernier traité fait avec Fran-

çois I"^"". La paix fut hienlôl rffrtbiie

f»itre l'S deux royauuH'S , <t lîoulognc

revint à la France. En i55i, il s'é-

lève entre le p.ipc et le roi des discus-

sions sur les duchés de P.irme et de

l'Iaisancc : les hostililés commencent

en Iiali( ; le pn(>e réclame l'assistance

de i'emj) reur Char!es-Q .int. IjC roi

défend, prir nu cdil ,
d'envoyer de

l'arguent à Uûuie pour les bulles^ et

Il EN
porte en même temps une loi sc'vèrc

contre les luthériens. Brissac soutient

l'honneur des armes françaises dans

le Piémont; le maréchal de Thermes
se conduit avec habileté dans le Par-

mesan : mais , comme il n'y avait point

de guerre solennellement déclarée en-

tre l'empereur et le roi , il se fait en

Italie une suspension d'armes. TouttîS

les prnsécs se tournent vers l'Allema-

gne , où les princes protestants ve-

naient de former une ligue pour dé-

fendre leurs libertés. Henri s'en étant

hautement déclaré le protecteur , mar-

che à leur secours , et prend ïoul

,

Melz et Verdun en i552 ; mais, ayant

appris que les imjiériaux étaient en-

trés en Charopagne, où ils causaient

de grands ravages, il revient sur ses

pas, les attaque, les chasse, et les

poursuit jusque dans le duché de

jjuxemboiug. Les princes protestants,

profilant de l'humiliation qu'éprouve

Charles-Quint par la prise de trois

villes impériales, et du désir ardent

qu'il montre d'en tirer vengeance
,

font la paix avec lui sans le consen-

tement du roi
,
qui reste seul chargé

du poids de la guerre. Ch.irles, à la

tête d'une armée nombreuse , entre en

Lorraine, et assiège Metz, dont les

fortifications étaient en mauvais état
;

mais François de I>.orraine , duc de

Guise, qui venait d'être nommé com-

mandant de l'armée française , s'était

jeté dans la ville, accompagné de l'élite

de la noblesse : par son courage , son

activité, sa prudence, il ruine l'armée

de l'empeir ur, le force à lever ie siège,

et, pour qu'il ne manque rien à sa

sa gloire, devient le protecteur, le

père des soldats allemands que Charies

avait été oblisié d'abandoDuer en se

retiraîit. L'empereur, croyant réparer

la honte do sa ocfailc, pille la Picardie,

et prend la ville de Térouane, qu'il

détruit de mvjnièrc à n'en p.as laisser



H E N H E N 87

Retraces: faible dëdommaj^eracnt
,
qui potir gouverner t.m! dVlats sep^tës,

ne .satisf.iit la colère des princes bei.i- scnlrtit fort bien qu'il ne lui restai! jins^

queux qu'en souillant leur ç;l(»ire. Celle assez de temps à vivre pour rendre la

conduite barbare de Charles- Quint ])aix à riinrope. Quoique la tiève eût

nlluma la vengeance des Français, qui éié signée pour cinq ans, le 5 février

ravagèrent le l)rabant,le Himaut, le i556, la guerre recofnmença dès faii-

Cambrësis, et formèrent, en i554, nëe iSj^, Philippe II étant seconde

le siège de Renti. Les impériaux li- en Italie par les Farnèse et par le duc

vièrent, près des murs de cette ville, de Toscane, et en Pjcaidie par IMa-

im combat sanglant, dans lequel ils rie, reine d'Angleterre, son e'pouse.

furent baîtus : cependant le .siège fut LeducdeGiiisf, le héros Je it France,

levé. Dans celte bataille, Henri cher- avait le commandement de l'armée

cha l'occasion de combattre personnel- d'Italie, qui n'était guère qu'un titre;,

lemcntChar!esQiiint, qui l'évita, étant maison comptait sur les ressources

trop affaibli par l'âge et les infirmiiés qu'il saurait s'y procurer. L'armée

pour risquer de se mesurer avec un destinée à protéger la Picai die fut con-

prince jjeune cîremj)li de vigueur. Les fiée au vieux connétable de Montmo-
armes français(^s L'étaient pas aussi reuci, spécialement chargé de dégager

lienreuses en Italie, quoique Montluc la ville de St.-Quentin, assiégée j)ar

y fît admirer son courage dans la dé- ïlmanuel-Philihert , duc de Savoie,

fense de Sienne; mais ce courage l'un des plus grands capitaines de son

même était sans utilité depuis la perte siècle, el défendue par l'amiral de

de la Toscane, d'autant plus qu'il était Coligni.Montmorenci fit tant de fautes

impossible d'atlendre des secours de que sa défaite fut prévue par son ar-

France. L'épuisement des puissances mée, même avant qu'il sût lui-même

belligérantes aurait amené la paix , s'd s'il accepterait le combat. Aussi la ba-

cûl été possible de concilier des inté- taille de St.-Quentin, livrée le 10 août

rêis qui embiassaioul une parlie de i SS^, fut-elle si fatale à la France, que

l'Europe. Dans l'impossibilité récipio- Charles -Quint , en l'apprenant, de-

que de conlinuer la guerre avec quel- manda si les Espagnols et dent à Paris,

que vigueur, on conclut, pour cinq 1/infantcrie française fut entièrement

ans , une trêve, qui fut signée à Vau- écrasée; l'élite de la noblesse, détruite;

celles le 5 février i55C), et qui ne le duc d'Enghien , blessé à mort; le

surprit que le pape,qui l'avait proposée connétable, l'amiral de ColigJii , le

dans l'espérance qu'elle serait refusée comte de«Montpen£ier et le maréchal

par Henri il. La mêmcannée, Charles- de St.-André , furent au nombre des.

Quint abdiqua l'empire en faveur de jjri.-onniers: Iqi^ vainqueurs ne peidi-

son frère Ferdinand, déjà roi des Ro- icnl pas cenl liÉmmes. La consterna-

mains •, il remit la souveraif.cté de ses tion fut si grande en France, qite les

royaumes à Philippe II, son fils, et iu;iux qu'on appiéhendail rendirent

se retira dans nu couvent de la pro- ins( n"-ible à la grandrur des pertes

viuce d'Estrama'lurc , où il mourut le qu'on venait defaiie. Le roi ordonna

ai seplend)re i558. Les bi'^to^iens, au duc de Guise de qniiier l'Italie , de
en e-;sayant d'ex[;liqucr les motifs de revenir sans aucun délai : le duc ar-

cette abdication, ont trop oublié le rive, d i'c>péiaiiee renaît avec lui,

mauvais élit d* la sanlé de ce prince, iiommélieuttnanl-généraldu royaume;

qui, n'dy^nt plus la iorcc iiccessairc sa réputalion lui crée ui\G auaéc; la.
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nob!e«sc se dispiue ri)(»nncur (îe raar-

clier sous sis ordres; les iiot.tbie», as-

sembles par Hiiiii 11, .•ccordeiil i'ar-

gciit ricVo^saire; iii un mol, la iialion

cnlière se ranime au nom du général

ch.iri;e de !u venj^er. Le dur de Guise

mai chc c!) l^icardic , trompe les enne-

mis })ar des marches savanes, faille

fcicge de Calais avec tant d'activité (ju'il

s'en rend maître en huii jours, et léu-

iiit à ia Frauf'e, le 8 |anviec 1 558, une

\itl(' qui en était ; épurée depuis de iix

cent-dix ans qu'EJ<»uard 111 l'avait

prisesurPbiiip; cdc Ya'Ois.Onne peut

exprimer la joie (p <• cette m uvrile ré-

pandit dans le royaume, rt l'etoniie-

menl qu'elle cau^a en Europe. Le duc

«le Guise ne se ralentit pas; il assiège

Guines ,
qu'il prend, et s^ dirige sur

la forteresse de Ham, dont la jiarni-

sou s'enfuit à son approche. Ainsi , eu

moins d'un mois, et dans la saison la

plus rigoureuse, il chasse entière nunt

lesAn;;lais. Depuis certe époque, l'An-

gîeterie , lenorçant aux (or.qt.ê.es sur

le continent , chercha sa prospérité

dans le commerce; et sa maiine s'ac-

crut s..ns ccise, tandis que la marine

française décima, parce que sa piin-

cipale destination était alors de s'op-

poser au débarqtîemtnt des Anglais.

Le duc de Guise, devenu l'idolc des

Français, ajoutait à sa gloire par la

prise de Thionvillc : Brissac se soute-

nait en Piémont; le duc de Neters pre-

nait Charlemonl; et le maréclial de

Thermes Dunkcrquc ,> mais celui - ci

perdit peu après la ba'.Ëlie de Gravcli-

iies, le 1 5 juiliel i 558. Le roid( France

<t le roi d'Espagne étaient également

fatigués d'une guerrt- dans laquelle les

avantages et ics perles se balançaient

trop pour qu'aucun diS dfux piil

dicter la loi. Ils convinrent d'abord

«l'une SU; pension d'aunes j et, apiès

de longues négociations, souvent in-

incmpues, là' paix î'ul signée à Gateati"

HEN
CaTnbrosis, le 3 avril iS^q: la veiîle,

l'Angleterre avait (onciu son traité par-

tieuliei . L.i France gagna Calais ,Toul

,

Metz et \erdi!n. L'(!pinion énoncée

par les Guise, qui avaient besoin que

les hostilités conliiMiassent pour abat-

tre les ÎVIontinorenci , a jjrévalu chez

la plnp.irt des historiens qui appellent

la paix d( Cateau-Caïubresis la mal^

heureuse paix
,
parce qu'enUe l'Es-

j^agne et ia France on se rendit réci-

proquement les places que l'on s'était

pri.xs, et (pie le duc de S i\ oie obtuit

la reî>fi i lion de ses étalM m.is, outre

que les victuii es des Fr-uiçais n'élai' ut

))as assez décisives pour contraindre

i'Espasrne à des sacrifices, il nr faut

pis oublier que les rois ont d'autres

intérêts que celui d'acquérir, tt que

Ibnri II ne voulait pas iisquei de

ti'mber dans la dépendanc» du duc dé

Gui>e. A['iès l'avoir élevé pour le sa-

iul dei'Kial, il avjit bcsein de la paix

pour lui faire sentir sa sujétion; ce

qu'il j'iouva eu lui refusant une grâce

que le ducsollicitait comme s'il eut été

inju'-le de la lui refuser. La paix était

au>»i nécessaire au roi pour rétablir

se finances, et survc:l!<r les j)rotes-

tants
,

qui pi étaient l'autorité d'une

r. ligion nouvelle à ceux qui voulaient

exciter des troubles dans i'Efat. Mal-

hennusement pour !a France, ce mo-
narque, auquel on n'a pas rendu assez

de justice, fut blesse à mort par le

comte d( Montgornmeii , tapitaine de

la garde écossaise, dans un tournoi

donné rue St. Antoine (i)
,
pour célé-

brer les maiiages an étés a Caieau—

Cambrcsis, entre Philippe II et Elisa-

(i) C«: tournai, cù II reçut I« coup âc la mort,
né lui p.is le ilein'uT, cninic le disent nos Li^to-

I ieii» , jiiiisou'il sVn Joiina un on i 5- i , ii Nofinit-

\';-l\()i. a 1 occas'iDM «If» toiiclu's de m-irl.nvc d«
ClenauDt - la- î\iarrhe , où Ch.irlej IJL fut blc5»6

j).ir le duc de Guise. Miiïtniic en rintina uii aiilr«

«!! D'Uphiné, lorsqu'il y oll.» coinirtander ,
po»

ontre dlict.ri III, toutre LcsUiyilcics tl cjiiUC
Tes Kt'Sii''i*i'ls,



HEN HEN 89

befli, filkdu roi, tu ire Marguerite

,

peu de temps après, la régence fut

sa hoeur , et le duc de Savoie. Mont- confiée à Catheriue de Médicis jusqu'à

gonjiDcri, ayant rompu sa laiJCc,ou- l'arrivée du nouveau roi de France,

biia d'en jelei le tronçon ; il en frappa Les Polonais, avertis par le prince de

si rudiment Henri, contre lequel il Condé, chef du parti des huguenots

,

courait, qu'il lui creva l'œil droit. Ce tlrcnl tous leurs efforts pourretenir le

prince mourut de sa blessure , le lo roi. Henri 111 fut obligé de dissimuler

juillet i559, dans la ^i^. année de l'impatience qu'il avait de les quitter;

son âge, et la iS*". de son règne, et, la nuit du 18 au 19 juin 1674 ? il

Comme il était le second fils de Fran- s'enfuit, faiblement accompagné. Peu

çois r ^. qui desirait s'acquérir des a!- s'en fallut qu'il ne fût arrêté en che-

liés en Italie, on lui avait fait épouser min. Rien n'est plus singulier que

Caf Ijeriiie de Médicis, parente du pape l'eropresseraent d'un souverain à quit-

Clément VI; aprè^ être restée dix ans ter des sujets qui veulent le retenir

sans aNoir d'enfants, elle en tut dix malgré lui, pour venir gouverner un

dans le même nombre d'années; il en peuple divisé en deux factions dontau-

rcbtail quatre fils et trois fil'es à la cune n'était sincèrement dévouée àl'au-

mort de Henri 11 : trois fils régnèrent torité royale : car la guerre civile con-

successiveraent ( FbjK^z François 11, tinuait dans toutes les provinces de

Charles IX et Henri 111 ); tous mou- France; et comme la régente était gé-

rurcnt sans laisser d'enfants ; ainsi néralement méprisée, chaque seigneur

s'éteignit la branche des Valois, et la semblait vouloir profiter des désor-

couionne passa dans la maison de dres publics pour assurer son indé-

Bouibon. F

—

e. pendance.Mprèsavoir couru plusieurs

llîLNHI m, roi de France, troi- dangers, Henri 111 arriva à Vienne,

sicmcfilsde lleniillrtdeCaiherinede où il fut reçu avec amitié: à veniseon

Mcdivis, né à Fontainebleau le I g sep- lui rendit les plus grands honneurs,

timbre i55i,parvintà!acouronncpar Partout on lui conseilla d'employer la

laniorldt son tièreCharles IX, arrivée douceur pour pacifier les troubles de

le 5i mai 1574^^1 fut sacré à Reims son royaume; et l'on croit que telle

le 12 te'vrier 1570. On peut douter était son intention lorsqu'il entra en
que l'arabilieusc tt intrigante Cathe- France. H trouva son conseil divisée»

rme de Médicis ait jamais aimé ses en- deux partis; l'un desirait la paix

irUJts: aussi altribue-t-on la prélé- avec les calvinistes ; l'autre voulait

rence qu'elle accordait à Henri III, les réduire par les armes. Catherine de
lorsqu'il n'était que duc d'Anjou, au Médicis, plus propre àrintriguequ'ha-

desseiu qu'elle méditait de l'opposer à bile à gouverner, et ne pouvant demi-

Charles IX , si ce monarque tentait de ner qu'au milieu des divisions, ap-

secoucr le jorg qu'elle lui avait impo- puya Je parti qui voulait recouiir à la

sé.Lcducd'Aiijou n'avait que dix-huit force; la guerre hit décidée. Cette ré-

ans, lorsque sa mire h.i (it doniier le solution n'était pas mauvaise, si elle

commandement de Tarmce destinée à «ût été sou'.enue avec courage et pcr-

soumeltre les huguenots: la réputation sévérance, et si le roi s'était mis lui-

qii'ilacquii parles victoiiesdejarnacet même à la tête de ses armées; mais,

deMonicontciir,tuîas'>ez grande pour par une inconséquence qu'on ne peut

fixer les icgards des Polonais, qui l'élu- excuser, le intiue prince qui avait

rciilroi eu 1575. Charles IXétautmort cLercbc la gloire, n'étant que duc
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d'Anjou, s'enferim- dans son palais, il épousa Louise, fille du corale de
lorsque la sûreté de sa couronne exi- Vaudernonl de; la maison de Lorraine;
gcait impérieusemenl qu'il pi ît le coin- alliance condamnable en politique,

mandement de ses troupes: dès-lors puisqu'elle rapprochait de nouveriu les

la guerre contre les Huguenots ne fut Guise de la maison royale. Le dite

qu'un nouveau moyen de fortune j>our d'Alençon , frère du roi, mécontent du
les favoris j et l'on vit se former à la crédit dont jouissaient les favoris Que-
cour plus d'intrigues et de cabales

,
lus , Mauguon, 8aint-M.iigrin , Saint-

plus de projets désastreux pour l'auto- Luc, Joyeuse et d'Epcrnun , de plus

rite royale, qu'on n'aurail puencorap- naturellement ennemi du repos , sans
ter dans le parti des rebelles. Ce règne avoir une têle assez forte pour diriger

a été appelé avec raison le règne des sûrement son activité, se retira de la

favoris. Catherine de Mcdicis les ap- cour. Il avait désiré, en vain, qu'on
puya d'aboi d, dans i'esjiéiance qu'ils lui confiât le commandement d'une
se contenteraient de partager les plai- armée ; et c'est pour cela qu'il détes-

sJrsduroi,e! qu'iisla laisseraient excr- lait pailiculièrcmc-nl le duc de Guise
,

cer l'autorité; mais aussitôt qu'elle qiii, à la tête d'un petit corps de trou-

s'apcrçul que son fils s'éloignait d'elle, pes, s'opposait à la jonction des Alle-

elle rccomineiiça ses intrigues avecles mands
,
que les princes protestants

huguenots afin de se rendre néces- envoyaient au prince de Conde. (/^ot".

saire : ainsi , après avoir contiibué à Henri de Guise.) I^e duc, victorieux

,

décider la gueire contre eux, elle les fut blessé au visage dans un combat
servit avant niêuu^ que les armées près de Ghâleau-Thierri: il en acquit

qu'on devait leur opposer fussent le- le surnom de Balafré^ qui était loir»

vées. Aucune démarche ne reste long- de lui ctre désagréable, puisque celte

temps secrète dans les jours de fie- blessure rappelait celle que son père
tions. La conduite de la r(ine-raèrc avait reçue à Vassi, et ne servait qu'à

répandit la terreur parmi les calholi- le rendre plus cher aux catholiques,

ques. Les Ciuise profitèrent de C(ttc Le toi de Navarre, si célèbre sous le

disposition des esprits pour préparer nom de Henri IV, était retenu à la

la réunion des ditférenies ligues qui

,

cour depuis le massacre de la St.-Bir-

depuis long-temps
, .s'étaient formées thélemi : la surveillance, à son égard

,

dans les provinces j et tandis que tout était d'.uitani moins rigoureuse, qu'on

s apprêtait pour renverser la ruonar- le voyait engagé dans des intiigues

chie, quel que fût le paiti qui tnom- d'amour. ]VIai> la gloire se fit enten-

phât,le roi ne pensait qu'à épouser la die: il s'écha|)pa en l'année i5'^6; rt

|)rincessedeGondé,donl il était deve- les mécontents se trouvèrent fort af-

iiu amoureux, pi étendant fdireromjMC faiblis par sa ]>rés(nce , car ils eurent

le mariage ((u'elle avait couiracté avec dès-lor?> trois chefs, qui prétendaient

im prince du sang , sous préfeMe qoe également à les diriger, le prince de

c^ prince éldit hétéiKpie. Jwi mort de Coiulé, le duc d'Alençon , et le roi de

la princesse de Condé n'empêcha ce Navarre. lieiiri 111
,
q.i n'avait pas su

nouveauscandalequepourlivrerHenii prcfiter de .son avémmentau tronc

à unedouleursi faslu. useet si peu sou- pour raniourles rebelles, loin de tirer

tenue, que le peuple commença a pcr- parti de leurs divisions pour les sou-

dre l'espérance qu'il avait conçue du luellre, se laissa entranur dans des

Douvcau règne, Lç i5 février i^j^y iiégociiliaus
,
qui se terminèrent ^ au
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mois tle mai i5"6, pnr un nouvel

ëdit de pacification , si favorable aux

liup;ucnots, qu'ils en couçurtnt eux-

mêmes des aiai rftes , et que les catho-

liques prirent enlin la terrible résolu-

tion de sauver la religion de l'Etat,

indépendamment des projets ultérieurs

de la cour. Toutes les ligues des ca-

tholiques se confondirent dans une

ligue générale dont Paris fut le centre

et régla tous les mouvements : le pape

la soutint dans la crainte de voir la

Fiance rompre l'unité de rEp;lisej et

l'Espagne, pour eraj)êcher les nou-

veaux rcligionnaires français de s'u-

nir au parti que dans les P^ivs-Bas on

appelait les gueux. Les princes et les

grands se servirent des opinions reli-

picuscs corarae d'un moyen politique :

les peuples seuls comb.tlirent de

bonne foi pour défendre leur croyan-

cr; et ce qui mente cl être remarque

dans ces sanglants débals , c'est que la

force aveugle , mais persévér.mte des

peuples, atteignit le but niarqiié, tau-

dis que les vastes projets des grands

politiques furent trompés par i'évcne-

mcnt : l'Espagne perdit les Pays-Bas,

cf ne put dominer la France; les

Guise sauvèrent la religion catholi-

que, et ruinèic^U leur maison- et

Henri IV ne parvi«:t à la couronne

qni lui était duo, qu'en enjbrassaut la

religion au nom de laquelle on vou-

lait le détrôner. Les hugHenot*., furis

du traité de par.ifirafinn qu'ils vc-

n.iienl de dicter, avaient insisté sur la

convocation des é'ats-généraux dans

r«spérauce de s'y montrer Iriom-

plianls. L'assemblée fut réunir àB'.ois,

et s'ouvrit à la fin de i5']t)'^ mais les

catholiques avaient repris un tel as-

cendant, depuis la Sainte- Union
,
que

le roi, prévoyant qu'ils lui dcn:aude-

raient hautement d'approux er la ligue

qîi'ils a-\a!eut formée, prit l^résolu-

Uao 'Je s'en dccUicr iuiiiicme le cb f :
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politique excellente , s'il s'était mon-
tré lui - même à la tête des armées ,

et s'il avait su profiter de l'exaltation

naturelle aux paitis pour tout entraî-

ner. C'est ce que fit Henri I\^, lors-

que les huguenots quittèrent l'assem-

blée de Blois, où l'on adoptait con-

tre eux des mesuies sévères: la cha-

leur qui régnait dans ce parti, fut

le moyen qu'il employa pour s'en

faire déclarer le chef; et l'on ne voit

pas qu'i; en soit devenu l'esclave. Mais

Henri 111 voulait à-Ia-fois cire le chef

des catholiques, proscrire les calvi-

nistes, et jouir en repos dans son pa-

lais de tous les ])laisirs qui flnttaient

son imagination déréglée : ce n'était pas

le moyen de déconcerter la politique

du duc de Guise • c'était au contraire

picndre les livrées de sa faction, et

se mettre dans sa dépendance. La
cour leva deux armées ; l'une fut con-

fiée an duc d'Alençon, devenu duc

d'xAnjou; l'autre au duc de IMaïenne
,

frère du lalafré. îl ne se fit rien de

considérable, quoique la division se

raîf dans le parti des huguenots : mais

clc régnait aussi dans le parti du roi

,

qui, de même que son frère, ne pouvait

cacher la jalousie que lui inspirait le

duc de Guise, j ilonsie que les favoris

entretenaient avec d'autant plus de

soin qîi'ils la partageaient ; et dès

l'année i^-j^ , on signa à Bergerac un
nouveau traite, qu'on ne se mit guère

en peine de f lirc exécuter. C'est alors

que les huguenots fermèrent 'e pi m
d'une république féclérative, dans l'in-

icnlion de ne plis dépendre dos capri-

ces de leurs chefs, comme les catho-

liques avaient formé la ligue pour se

soustraire aux irié>oliilions de la cour.

Le duc d'Anjou , m ilgré les ordres du
roi, pirlit pour les Pays-Bas, où il

était appelé j>ar le.^ habitants qui, vou-

lant se(Ouer la d-niinatinn espagnole^

lui projDc.'lajenl de Icrccounaîiropour
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souvemin

;
promesse qu'ils n'avaient tiellesqui ravageaient la France eussent

pas l'intention de tenir. Celte dc'so- frappe' h s esprits de terreur. Le duc
Béissance qu'osa se permettre le duc d'Anjou, tralii dans les Pays-Bas,

d'Anjou fit fort à Henri Ili dans l'es- oblige' de fuir d'un piiys qu'il eroyait

prit des Français; et les prodigalités, gouverner, revint dans le sien cacber

l'amour du roi pour ses favoris, sa sa honle et son dépit, et mourut sans

dévotion minutieuse , et toute en pra- s'ètie marié, le lo juin 1 584. Sa morfc

tiques extérieures, son libertinage qui fixj l'attention des partis sur la suc-

allait souvent jusqu'au scandale, ses cession au trône. Henri III n'ayant

amusements frivoles, le ridicule de ses pas d'enfants, les hujiucnots voyaient

ajustements efféminés, achevèrent de dans le roi de Navarre l'héritier prè-

le rendre, pour ses sujets, un objet de soinpiif de la couronne: les catholi-

inépris : car le peuple, qui ne juge les que.s ne purent voir en lui qu'un héré-

Tois que par leurs actions publiques, tique armé pour renverser la religion

ignoiait tout ce qu'il y avait d'ailleurs de l'Etat. Le duc de Guise saisit l'oc-

de grand et de généreux dans l'ame casion pour se déclarer chef de la li-

de ce prince : « caractère d'esprit ia- gue, el pour traiter avec l'Espagne:

» compréhensible, dit M. de Thou; dans le fonds de sa pensée, il conçut

» en certaines choses au - dessus de dès- lors l'espérance de monter sur le

» sa dignité, en d'autres au-dessous trône, quoiqu'd parût appuyer les

«même de l'enfance. » Sur la fin de projets de Catherine de Médicis en

'l'année 1578, Henri créa l'ordre du faveur de la branche aînée de Lor-»

Saint-Esprit, en mémoire de ce qu'il raine. On a peine à concevoir com-

avail é(é élu roi de Pologne el était ment, au milieu de tant d'intrigues et

parvenu au trône de France le jour detioubks,la France jouissait au-de-

de la Pentecôte: mais cette institution Ijors de la plus haute considération
;

cachait le projet sage de réunir les mais le f.iit est digne d'être 1 emarqué.

grands de tous les partis par le ser- Les jalousies réciproques des partis

ment auquel s'engageaient les cheva- et les divisions dans chacun d'eux

liers de l'ordre. Les bonnes intentions avaient beaucoup affaibli les hostili-

manquaient moins à ce monarque que tés: la cour p.irais^it elle-même ne

la persévérance nécessaire pour en pas attendre de grands avantages de

obtenir un résultat. Le roi de Na- ces dispositions, el n'en appréhender

varre ayant repris les armes, sous aucune suite fâcheuse
,

puisqu'elle

prétexte qu'on n'observait pas les con- continuait à dépenser en fêtes scan-

ditious accordées à son parti, le duc daKu es un argent si néressain-à l'eu*

d'Anjou fit signer un nouveau traité tretien des armées. Ce re fut qu'en

en i58o, dans l'espérance qu'on lui i587 T"^ '^ guerre civiie prit un ca-

laisserait lever des troupes pour aller ractcreséi ieux. Ileiui IV g"'»^i;iia ,
!e 20

défrndie le parti qu'il servait, ou plu- octohie, labaîail'c deCoi!tti3S,daus la-

tôt qui se servait de lui dans les Pays- quelle le duc de Joyeuse fut tué; mais

lias; en effet, celle pai>i dura près loin de pronter de sa victoire , il rc-

de cinq ans , soit que le nombre des tourna en Hé;. ru , atinc par l'amour :

guerriers emmenés par le duc d'An- aussi le succès qu'il obtml tourn»-l-il

jou eût diminué les moyens et affaibli contre li'i, eu lévélaril aux cheLsde' la

la manie de recourir sans cesse aux ar- ligue c^i'ils devaient appréhender de

mes, soit que les maladies pcs'.ilcu- ses talents militaires- Paris appela le
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clucdcGuise, qui, (lesoncôle,reçulde rite de leur reconciliafion ; mais le

Henri llU'ordrefonneldfnepflsenlrer parjure était égal des dcnx côtes. Le
dans b capitale. Le duc ne tint aucun duc fut assassiné le Si5 décembre, et

compte de cette défense, et fut accueilli le cardinal son frère le lendemain,

par les Parisiens avec une joie impos- par ordre de Henri III
,
qui nVtait

sible à décrire: suivi d'une foule qui plus assez puissant pour faire con-

augmeiitait sans c?sse , il alla au Lou- damner juridiquement un sujet , lors-

vre présenter ses respects au roi. On que ce sujet aspirait à le priver de la

se contraignit également des deux cô- couronne. Cette action violente ne fut

tés , dans la crainte de faire éclater la pas même justifiée par le succès : car

f;uerre civile: mais Henri III ayant la plupart des seigneurs de la maison

fait venir des troupes le lendemain ii de Lorraine échappèrent à l'ordre qitî

-mai t53S, avec l'intention de se sai- avait étédonné de les arrêter* et la vil'e

sir des principales places de la ville, de Paris, en apprenant la mort du diKï

le peuple tendit des chaînes , et chassa de Guise, leva l'étendard de la révolte,

les soldats de tous les postes j c'est ce et proscrivit son roi auquel elle ire

qu'on appelle U journée des barri- donna plus que le nom de Henri de
cades. Le duc de Guise pouvait en Valois : exemple qui fut imité par les

ce moment s'emparer de la personne principales villes du royaume. Cathc-

du roi : il se laissa séduire par Gathe- rine de Médicis , depuis long-temps

rine de Médicis , toujours prcîc à ii€- odieuse à tous les partis, mourut à

gocier ; et tandis qu'elle l'arrêtait par i'âge de soixante-douze ans, le 5 jan-

des propositions qui n'ont jamais été vier iSSq : dans l'effervescence où
connues, Henrim quittait Paris à la étaient les esprits , la perle de cette

-liâte;il fuyait versChartres, d'où il se princesse fut à peine remarquée. On
rendit à Rouen. C'est dans cette ville savait que Henri III venait enfin de
que sa mère lui fît signer l'édit de réu- se rapprocher du rui de Navarre :

^Tiion, qui avait pour but d'éloigner de en voyant la couronne défendue par
la couronne tout prince prolestant, et les hugticnots, les catholiques ne se

qui semblait remettre en faveur le duc firent point illusion sur le sort qui leur

de Guise, comme s'il était possible était réservé. Paris surtout , redoutant

qu'une pareille offense fut oubliée par la réunion des deux armées royales

celui qui l'avait faite, et par celui qui qui s'avançaient victorieuses, rappela

l'avait reçue. Le roi connut alors dans le duc de Maienne, généralement re-

quelle affreuse situation l'avait conduit connu pour chef de la ligue, depuis

-la j>olitiquc de Catherine de Médicis
;

l'assassinat du duc de Guise son frère,

*ct l'on croit qu'il ne consentit à signer et auquel on donna le titre de licule-

l'édit de réunion que pour mieux assu- nant-général de l'état royal et cou-
rcr le dessein formé de se défair« des ronne de France. Maïenne était trop

ennemis de sa maison. U se rendit à honnête homme pour former une fac-

Blois, oùil convoqua les états-géué- lion; mais il avait toute la prudence
-raux , dont l'ouverture eut lieu le lo nécessaire pour conduire une faction

oclobre i5B8; le duc de Guise s'y formée. Les événements, bien pins
présenta malgré les avertissements se- que son caractère, l'avant décitléià

crcts<ju'iUTvaitrcçMs: le roi ethii com- prendre les armes contre la m li^tm

munièrent au même autel, prenant rovale, il mil dès-lors sa probité à ne
ainsi la religioa à lémoia de la sineé- point manquer à son parti: mais s'il
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n'avait point l'auibition (la duc de

Guise, il i/avait pas non plus son ac-

tivité; aussi ne put-il empêcher que le

siège de Paris ne fût entrepris par l'ar-

uiée des deux rois. Henri 111 était re-

devenu un héros depuis qu'il se lais-

sait diriger pat le roi de Mavarre : en

même t( nips qu'il se disposait à sou-

metue les factieux, il ne négligeait

point d'employer les moyens avoués

par la politique, pour diviser ses enne-

mis ou pour les regagne; . Les gens sen-

sésdelacapitale,depnislong-tempsdé-

signcs sous le nom dif politiques, desi-

raient un accommodement , et obte-

naient du crédit en prouvant qu'il était

ridicule de se battre pour disposer de

la succession d'un r.oi qui n'avait pas

quarante ans. La ligue louchait à sa

ruine, lorsqu'un dominicain , nommé
Jacques Clément, alla trouver Hen-

ri IH, dont le camp était à St.-Cloud,

sous prétexte d'avoir un secret impor-

tant à lui communiquer : il fut admis

en sa présence, et profila du moment

où ce prince lisait avec attention une

lettre qu'il lui avait apportée ,
pour lui

plonger son couteau dans le ventre.

Henri retira lui-même le couteau de sa

blessure, et en frappa au front le

meurtrier, ^ue les courtisans massa-

crèrent avec une promptitude qui ne

permit pas de connaître par quels

ordres il avait agi ( F. Jacques Clé-

ment ). Henri 111 mourut le lende-

main 2 août I 589, ^^^'^ '^ ^9^' année

de sou àgc , et la iG'. de son règne.

Comme il n'avait pas d'enfants, l'or-

dre de succession appelait au trône

les Bourbons dans la personne de

Henri IV; mais ce prince ayant tou-

jours repoussé les sollicitations qui lui

avaient été f»ites d'embrasser la reli-

gion call:olique, ses droits lui furent

contestés. La crainte présente d'un roi

calviniste ranima la fureur de la ligue :

l'espoir de se faire acheter, et le pLi-
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sir de se faire craindre , n^ndirenl à

l'ambilion t%ule son activité; et la

mort de Henri III fut le signal de

nouvelles divisions. Kn lui tinit la

branche des Valois, qui avait régné

deux cent soixante-un ans, et donné
treize rois à la France: il ne resta de
cette maison que Charles, bâtard de
(^.harles iX(/^trK. Angouleme). L'in-

fluence de Catherine de Médicis sur

ses trois fils, François il, Charles IX
et Henri III, avait introduit à la cour

un luxe jusqu'alors inconnu , une ira-

mor.ililé dont on n'avait point encore

eu d'exemple, et substitué à l'ancienne

loyauté française cette poliiique ita-

lienne, qui peut convenir à de pe-

tits usurpateurs se disputant momen-
tanément la possession de quelques

villes, mais qui, dans un grand état,

sera toujours le plus terrible des fléaux.

Le pouvoir se compose de force et de

conflance: perdre le droit d'être cru
,

c'est renoncer à la plus belle partie de

l'autorité. Henri IV, qui avait vu jus-

qu'à quel point la puissance se dégrade

par l'intrigue et le mensonge , rendit

sa parole plus sûre que les traités faits

sous ses prédécesseurs : sa loyauté

contribua autant que sa valeur à apai-

ser les troubles qui, depuis si long-

temps, désolaient la France. F

—

e,

HKNRI IV , roi de France , est un

des princes dont la vie. est le mieux

connue j et pourtant on ne se lasse

point de l'entendre raconter. Malheu-

reusement nous n'avons à présenter

ici qu'un abrégé ; et sur un tel sujet

,

il eit difîicile d'être précis sans en( ou-

rir un. reproche tle sécheresse. Fcr-

dinand-!e-Catholique avait
,

par la

fraude et la violence , envahi la plus

grande partie du rovauraede Navarre,

sur le faible Jean d'Alhret, qui devait

la possession de cet état à sa femme

Citherine, héritière de la maison de

Fûix. Henri d'Albrct
,

petit-fils de ce
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malheureux prince , avait consume sa

vie dans tl'inuliles soins pour rtulrer

dans sou héritage. Eu epousaat la

sœur dic'rie de François 1'^'".
,

Marguerite, veuve du duc d'Alençon,

il s'e'ttîit ménagé un allié puissant
j

mais Fianyois I*"'. avait dcji trop

éprouvé les rigueurs de la fortune
,

pour prendre ardeniuient la cause

d'un prince qui, sans le stcours d'une

armée , rc'clamail les droits les plus

légitimes. Le roi de N.iv^ane n'eut de

ce mari.ige qu'une fille, Jeanne d'Al-

bret
,
qui , dans sa jeunesse , retraçait

les grâces , l'esprit vif et enjoué de sa

mère , et qui, depuis , montra la vi-

gueur du plus grand caraclae. Elle

fut mariée au duc de Vendôme , An-
toine de Bourbon ,

is>.u on ligne mas-

culine et directe du comte de Cler-

mont , cinquième fils de St. Louis.

Deux fis , fi u'i de cette union , avaient

péri dans leur bas-â^e. Le troisième
,

qui fut Henri IV , naquit à Pau le i5

décembre i5j5. Henri d'AlLret vivait

encore : la naissance de cet enfant le

transporta de joie. On dit qu'il avait

recommandé à sa ûile de chanter en

accouihant,;70Mr/ie;;(7S faire itnen-

fanlpleurtuxel rechigné; que Jeanne

cul le courage d'accomplir le vœu de

son père ', qu'il emporta l'enfant, le

froaa d'ail , et lui fit boue du vin
,

afin de lui former un tempérament

robuste. Henri d'Aibrct mourut dix-

sept mois après la naissance de son

petit-fils. Si fille fut fidèle à toutes les

instructions qu'il lui avait données

pour l'éducation du prince de Béarn.

Ses goûts n'étaient plus les mêmes
;

elle devint appii(juée , sérieuse, ne

compta plub sur son mari
,

qu'elle

voyait emporté par des penchants vo-

lages , et plaça toutes ses espérances

dans son lils. Elle s'applaudissait de

le voir rivaliser d'adresse et d'audace

avec les jeuues Basques; elle le cou-
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duisait dans les chaumières, et assis-

tait aux leçons qu'il recevait de son

précepteur Florent Chrétien , l'un di'S

hommes les plus instruits et les plus

judicieux de ce temj)s. Mais , au mi-

lieu de tels soins, elle se livrait à tout

ce que l'esprit de secte peut avoir de

plus ardent. Passionnée pour la ré^-

jforme de Calvin, elle se plaçiit, par

sou r^re savoir, au ranir des ilocteurs

de cette école. Elle fit partager ses opi-

nions à son nuri ; et ce fut e seul

sacrifice qu'elle en obiiot jamais. Ce

prince changeait d^' religion et de parti,

presque avec la même facilité qu'il pas-

sait d'une maîtresse à une autre. Après

avoir conspiré contre le roi Fiançois

11, pour perdre les Guise , il aida les

Guises à s'emparer delà personne du
loi Charles IX, et ne cessa plus ni

de les envier ni de leur obéir. Vai

1 56'2 , il fut tué au siège de Rouen :

la reine de Navarre, sa veuve , crut

ne pouvoir trop réparer les rigueurs

dont il avait usé envers un parti excité

et fortifié par lui-même. Celte prin-

cesse , objet de la haine commune de

Philippe II et de la régente Cathe-

rine de Médicis , avait sans cesse à

craindre d'être enlevée par les émis-

saires de l'un ou de l'autre. Elle ne

fut j,#aais moins tranquille que lors-

que Catherine de Médicis , accompa-

gnée du roi son fils , vint la visiter

dans le Béarn; c'était dans l'iniervaiie

de la première guerre civile à la se-

conde (i565). Catherine, en partant,

emmena le jeune Henri
,

prince de

Béai n, et
,
paraissant charmée de l'es-

prit etdesgrâees de cet enfint, elle vou-

lut qu'il fût élevé à la cour de France.

La reine de Navarre ne respira que
lor^qu'elle eut ramené son fiis dans

le Béarn. L'esprit du prince se déve-

loppait , et s'enrichissait de connais-

sances utiles et agréables. Il lisait avec

avidité les Vies de Plutarquc,tradui:ei
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par Amyot ; et ce beau livre , inulile- fita mal Ae. sa victoire. Colîgni et \i

ment entrepris pour élever Tarae des reine de Navarre re'unirent leurs cf-

fils de Henri II, de'veloppa les grandes forts pour lui en ravir les fruits. L'ar-

xjualités d'un autre prince que la Pro- me'e protestante
,
qui n'avait perdu

vidcnce appelait à rcguer sur les Fran- que le champ de bataille, s'anima d'une

çais. Les protestants , fatigués d'une nouvelieardeur, quand la reiiiedeNa-

paix dans laquelle ils étaient décimés

,

varrc entra dans le cimp, suivie du

avaient renouvelé leurs agressions, prinre de Béarn et du jeune prince de

La seconde guerre civile n'eut que de Gondé, et prononçant ces mots: « Voi-

faibles résultats. Au commencement » là, mes amis, deux nouveaux chefs

de la troisième, les protestants avaierrt » que Dieu vous donne , et deux or-

été surpris : le prince de Gondé, lieu- » phelins que je vous confie. » Goligni

jeux d'avoir pu gagner la Roclielle
,

devint, pour le jeune Henri , un nou-

y languissait sans secours , et ne savait vel instituteur et un nouveau père. Le

comment soudoyer un parti dont la brave Lanoue lui enseignait
,
par son

valeur et la fureur même étaient en- exemple , toutes les vertus du clieva-

chaînées par le dénuement. La reine de lier. Tout paraissait désespéré pour les

Navarre descendit des Pyrénées avec protestants après la bataille de Mont*

son fils
,
protégée par une escorte de contour : ils avaient à rougir de ce

deux cents gentilshommes , et portant combat mal engagé et si mal soutenu;

avec elle un trésor
,
prix de ses do- et la perte énorme qu'ils avaient

maines engagés et de ses joyaux ven- essuyée, semblait avoir dissous leur

dus..Le prince de Gondé reconnut sou paru. Eu quelques mois, Goligni par-

chef dans le fils de son frère aîné. Get vint à les rendre maîtres du tiers du

acte de déférence de la part de ce royaume. 11 marchait sur Paris ;
une

prince ambitieux , n'était point un sa- maladie grave le força de quitter le

criûceréel
,
puisque le jeune Henri

,
commandement. Henri, auquel il le

âf^é de quatorze ans, ne pouvait rien confia, prouva en toute occasion corn-

régler par lui - même. Ow reprit l'es- bien il avait profité à l'école de ce

pérance, on marcha j et l'on ne ren- grand capitaine. Goligni, rendu à i'ar-

contra que trop tôt, dans les plaines raée, permit au jeune prince de se li-

de JarnaC; l'armée royale ccfeiman- vrcr à toute son ardeur dans le com-

dée par le duc d'Anjou , frère du bat d'Arnay-Ie-Duc , et Bourbon con-

roi. Getle armée était remplie d'une tiibua beaucoup à la victoire. On parla

noblesse ardente, d'oificiers éprouvés, de paix. Les protestants obtinrent

et surpassait, presque de mouié, celle d'immenses avantages. La cour ne

des protestants. Le prince de Béaru semblait plus occupée qu'à leur corn-

ue put obtenir de son oncle la pcr- pliire : il s'agissait d'attirer tous leius

mission de combattre. Il vil le prince chefs à Paris. Gharles IX ,
(jui avait

de Coudé, le bras en écharpe et la si long-temps tremblé devant Plii-

jambe fracassée, donner le signal lippe H , se montrait résolu à lui ra-

d'une troisième charge : il eut la don- \ir les Pays-Bas, armés depuis plu-

ieur de ne pouvoir s'élancer avec lui

,

sieurs années contre son oppression.

et bientôt celle d'apprendre la mort On faisait des préparatifs par terre et

ou plutôt le meurtre d'un prince dont par mer ; les généraux cl.iicnt uom-

la valeur avait été aussi brillante q'ie mes : Goligni ne sortait pouil encore

fatale à sa patrie. Le duc d'Anjou pro- delà Bochcile. La cour proposa le ma-
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riage du prince de Bcarn avec Mar-

ç;ucrifc , sœur du roi. La reine de

Navarre se rendit à la cour ; et Charles

IX la reçut avec une déférence filiale.

Coligni suivit l'exemple de la reine, et

fut accueilli avec la plus tendre véné-

ration : on lui promettait toute la puis-

sance d'un premier ministre. Les pro-

testants affluaient dans la capitale, où

leurs têtes avaient été si souvent mises

à prix. La reine de Navarre gémissait

pourtant du sacrifice que comman-
dait la paix générale. Les mœurs
de la cour révoltaient son austérité.

Comme elle revenait de faire des em-

piètes pour les noces prochaines de

son fils , elle fut atteinte subitement

d'une maladie violente, et succomba

au bout de cinq jours , aux douleurs

les plus aiguës ( i5'ji). Des bruits

d'empoisonnement se répandirent :

Coligni refusa d'y croire. Le nouveau

roi de Navarre , navré de la plus pro-

fonde douleur , n'obtint que peu de

temps pour s'v livrer. On continuait

les préparatifs de son mariage. La
magnificence en fut peu commune

;

les jeux en furent sinistres. On avait

arrangé un bizarre tournoi , dans

lequel Henri se présentait pour dis-

puter l'entrée du Paradis , et était re-

poussé dans l'Enfer : Mercure et l'A-

mour venaient l'en délivrer. De quelle

horreur ce prince ne fut-il pas péné-

tré lorsqu'il apprit, trois jours après,

que l'amiral de Coligni
, revenant à

pied du conseil, avait été blessé dan-

gereusement d'un coup d'arquebuse I

Le soir, les protestants s'assemblèrent

chczleroidcNavarre. Plusieurs d'entre

eux parlaient de quitter en armes une
ville où tout leur annonçait un mas-
sacre prochain. Les plus magna-
nimes furent les plus confiants : ils

avaient été témoins de l'alarmedu roi,

lorsqu'il connut cet attentat; on com-
mençait des poursuites rigoureuses
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contre les meurtriers. Toutefois le

calme des Guises paraissait suspect.

Le lendemain , les seigneurs protes-

tants étaient réunis au Louvre auprès

de Bourbon, et proposaient des avis

divers. Un cor.p de pistolet, et, bientôt

après, le son du tocsin, frappent leurs

oreilles. Des gardes viennent saisir le

roi de Navarre et le prince de Condé*
On les enferme : leurs compagnons
sont massacrés dans le palais du roi,

Kenri entendait les gémissements , les

cris d'horreur de ses amis mourants
_,

et s'attendait à partager leur sort
,

lorsqu'au point du jour il (st con-

duit , avec sou cousin, devant Charles

IX. L'aspect de ce monarque était

terrible : agité de toutes les convul-

sions du crime , il leur raconta , d'un
air de triomphe , tous les massacres

exécutés par ses ordres, leur apprit,

avec un rire féroce, la mort de Coligni',

que la veille ils l'avaient vu tous

deux presser dans ses bras. « Je veux,
» ajouta le roi

,
qu'il ne reste plus en

» France aucun rebelle , aucun héré-

» tique : ma bonté , un reste de pitié

» pour votre âge, me force à vous
» épargner; mais il faut rentrer, sur-

» le-champ , dans le sein de l'Église,

j> ou mourir. » Les deux princes cé-

dèrent h la force , mais ne songèrent

qu'au moyen d'échapper aux bour-
reaux de leurs amis. Charles IX,
après la Saint- Barthéiemi , était ef-

frayé de sa cour , de ses complices

et de lui-même. La vue du roi de Na-
varre semblait lui rendre quelque

calme ; il en était réduit à se féliciter

de n'avoir pas commis un fralriade.

Quelquefois il entraînait ce prince

dans des débauches et des courses

nocturnes
, par lesquelles il cherchait

à s'étourdir. D'un autre coté , Cithe-

riue de Médicis tendait ;iu jeune Bour-

bon tous les pièges de la corruption

dont elle tenait école. Elle voulait avi'
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iir celui doul elle n'avait pu re'soudre

ou obtenir la mort. Henri ménageait

SCS tyrans ', mais il méditait sa fuite

,

et i! était venu à bout d'engager dans

ses projeta le duc d'Alcnçon, troisième

fière d(i roi. f^a cour était à St.-Ger-

main. Un officier , nommé Gnitri

,

dévoué au roi de Navarre , se tenait

prêt , avec cinquante bommes , à rece-

voir dans la forêt les deux princes

fugitifs; mais le duc d'Alençon , ef-

frayé de celte entreprise hardie , vient

lui- même , auprès de sa mère , se

rendre le dénonciateur de tous ses

compagnons. Les deux princes sont

ariêîcs , ramenés à Paris , et gardés

à vue dans leur appartement, dont

on fait une prison. La cruaufé de

Charles IX était assouvie : atteint

d'une langueur mortelle
, en proie à

la défiance , et surtout aux remords,

il gémit de ce qu'on ne le laissait pas

mourir eu paix. Deux compagnons du
duc d'Alençon , Lamalie et Coconas

,

eurent la tête tranchée. Le procès du
roi de Navarre s'instrtiisit : un parle-

ment que la terreur avait forcé de re-

mercier le roi à la suite des massacres

de la Sl.-Barthélemi , était chargé de

jugcrun princequ on s'étonnait d'avoir

épargné. Le chancelier Birague se pré-

senta pour l'interroger, accompagné

de plusieurs commissaires. « Je suis

» roi , leur répondit Henri
,

je n'ai

» rien à vous repondre : je ne souil-

» lerai point le nom de roi en su-

» bissant im interrogatoire; mes amis

» ont été égorgés sous mes yeux.

)> J'ai voulu fuir
,

je n'ai point de

» complices
;

je donne des ordres à

» mes serviteurs
;

je ne séduis, je

» ne trahis personne ; continuez vos

» procédures ,
je n'y piends aucune

» part. Le parlement de Paris doit ré-

» fléchir avant d'instruire le procès

» d'un roi. » Birague, Italien pervers,

<}ut ayait cunseillé la Sâint-Barlbé-
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îemi , fut ébranlé par cette fermeté

inattendue. Catherine de Médicis pa-

rut incertaine. Cependant Charles

IX mourait en rendant le sang par

tous les pores ; il ne donnait plus au-

cun ordre. On fut surpris de le voir

demander , à ses derniers instants

,

le prince qu'il tenait dans les fers.

Henri, qui s'attendait à de nouvelles

fureurs du monarque , fut confondu

de s'entendre adresser par lui des

paroles pleines d'amilié. Charles IX
lui confiait ses derniers vœux , ses

intérêts les plus chers , et pourtant

le laissait livré à ce qu'il plairait

à la reine d'ordonner de son sort.

Il mourut le 3o mai i575. Leduc
d'Anjou, fameux par les deux victoires

de Jarnac et de Montcontonr , héritier

du tiorie de France, occupait alors le

trône é'ectif de la Pologne. Catherine

de Médicis, unetroisième fois régente,

épargna le roi de Navarre. Son auto-

rité n'était point assez affermie pour

qu'elle osât se permettre de la signaler

par le meurtre juridique d'un roi. Les

protestants avaient repris les armes ;

l'indignation leur redonnait plus de

force({u'un cJfTroyable massacre ne leur

en avait fait perdre. Une quatrième

paix que Charles IX lui-même avait été

forcé de signer avec eux, était déjà en-

freinte. Henri III s'échappa, comme
un déserteur, de la Pologne, qui l'avait

élu sur la foi de sa renommée, tt il

marqua son long voyage parles prodi-

galités et les caprices extravagants qui

allaient remj)lir tout son règne. La

leine-mère vint le trouver au Pont

de Beauvoisin, frontière du rovaume

en Dauphiné; elle était accompagnée

du roi de Navarre, et du duc d'Alen-

çon, qui, malgré son repentir, restait

encore pri'-onnier. Catherine intercéda

pour eux : le roi, qui leur avait fait

d'abord un accueil sévère, finit par les

embrasser, et voulut le lendemain
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communier avec eus. Le roi de Na- Cepeiidaul, ce seigneur, que le roi

Varie, libre, mais surveille avec soin, laissait libre, donna l'alarme à ses

parut avoir renoncé à tous projets compagnons ; et dans cette même
politiques. Hem i III, qui semblait nuit, ils partirent pour St. Germain.

l'aimer , lui fit pourtant, un jour , la Le roi de Navarre avait auprès de lui

propositionla plusiusidieuseet la plus deux gentilshommes , dont la reine-

alroce. Il s'était persuade que le duc mère avait fait ses surveillants : on

d'Alençon avait voulu l'empoisonner : proposait de les tuer ; Henri s'op-

après s'en être plaint au roi de Na- posa fortement à ce meurtre , et l^s

varrc, il le conjura de tuer ce prince clurgea d'aller annoncer au roi qu'il

dans le Louvre même , et lui offrit ses se mettait en route pour se juslificr.

propres gardes pour l'aider dans cet Débarrasséde ses deux surveillants, il

attentat. Henri de Bourbon rejeta une s'échappe; sa troupe le suit. Comme
telle proposition avec horreur, et justi- il était arrivé à Poissi , un bateau, qui

iia vivement le duc dont il était envié avait été commandé, se fit long-temps

et hai. Les protestants croyaient Henri altendie. L'irrésolution et bientôt le

perdu pour eux; ses amis les plus fi- repentirse manifestèrent dons la trou-

uèles gémissaient de la mollesse à la- pe: Henri déclara qu'il mourrait plu-

quelle il parai.ssail s'abandonner. Une lot que de revenir sur ses pas. Le ba-

iiuit, D'Aubigné, l'un de ses genlils- teau se présente : après avoir traversé

hommes, l'enieodit soupirer, en réci- la Seine, on s'enfonce dans une forêt

tant quelques versets d'un psaume épaisse; le surlendemain on gagne

dans lequel David déplore la disper- Alençon , ville de l'apanage du frère du

sion de ses amis. D'Aubigné, recon- roi , et l'on s'y crut en sûreté. Le duc

naissant à ces paroles, qu'Henri sen- d'Alençon ne tarJa pas à s'évader lui-

tait toute l'amertume de sa position, même : une partie de la noblesse se

tira les rideaux de son lit, et lui tint prononça pour lui. A la faveur de ces

le discours le plus véhément pour l'en- nouveaux troubles, Henri passa d'A-

gager à la fuite. Henri se plaignit d'à- lençon à la Rochelle , et il rentra parmi

voir été mal jugé par ses amis , et ap- ses frères les protestants. Il lui tardait

prit à D'Aubigné, qu'il touchait au de reconquérir le Béarn; à peine y pa-

moment de tenter encore une fois sa rut-il, suivi de quelques gtnlilshom-

délivrance. En effet plusieurs seigneurs mes, que ses anciens sujets volèrent

catholiques, jaloux des préférences au-devant de leur prince chéri, et lui

scandaleuses que Henri 111 accordait aidèrent à conquérir par 1rs armes une

à ses mignons , avaient promis au roi partie de la Guiennc. Cependant la

de Navarre de l'aider , et même de reine-mère négociait avec son fils rc-

l'accompagner dans sa fuite. Ferva- belle. Henri 111 et son frère signè-

ques
,
l'un d'eux, ayant commis une rent une paixhonteuse Leducd'Alen-

indiscrétion , fui trahi par sa maîtresse, çon , tout occupé de ses avantages per-

Henri de Boni bon él.iit soili de Paris sonnels , avait peu stipulé ceux du roi

sous préiexte d'une partie de ehasse

,

de Navarre. Celte paix avait rendu
et 3tiendait à St. - Germain les gen- Henri lllméprisableàsessnjets. Henri

til>hommes qui devaient venir le join- de Guise se mit à la lête des calholi-

dre. fiC mcrac soir, le roi, averii du <pies mécontents. Les états de Blois,

complot, interrogea sévèrement Ft-r- (jui s'assemblèrent, devinrent les or-

vaques,dont il tira beaucoup d'a\eux. ginesde sesplainles et les instruraentf

7-

^^vorsltjif
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de son ambition. On prêta de nou- de l'cdlt^de Poiliers, aurait peul-^tre

"veaux serments de haine et d'exiermi- terminé le long cours des guerres de

nation contre les protestants : la ii^ue religion , si l'Espagne et le duc de

se forrao. Hiairi llï crut avoir fuit Guise eussent pu consentir, l'une à

tout ce que 1.1 po'i'ique a de plus laisî^er du repos à la Fr.ince, et l'aulrç

habile, eu <e déc.ar.ml chef de cette à laisser du reposa son roi. Ilourbou,

ligue, afin d'en ravir l'empire au duc qui voy lilcombien Henri III était peu

de Guise : mais il obéit à une partie de obéi , crut devoir rester sous les ar-

ses sujets armée contre l'autre; ef lors- mes. Catherine de Médicis, pour les

qu'il essaya de briser le joug qu'il s'é- lui faire j)0ser, vint le chercln-r dans

tait imposé, s(S sujets le trailèrent son camp auprès de Nérac : elle amc-

commc un rebelle. Le roi de ^'avarre nnil avfC elle un essaim de jeunes et

n'avait plus à compter que sur ses belles personnes, dont elle employait

propres forces; elles con.'^istaienl dans la coquetterie, les faiblesses , les pros-

le secours de quatre a cinq cents gen- tilulions au gré di- sa politique. Elles

tilshommcs ou soldats, les uns c.itho- réussirent à détacher du roi de Na-

liques , les autres protestants. Il main- varre plusieurs des seigneurs catholi-

lint leur union, excita leur zèle; et ques qui s'étaient voués à sa fortune,

par la rapidité de ses courses, par tels que Fervaques, Lavardin et Du-

î'audace de ses attaques, il prévint les ras. L'une de ces dames obtint un plus

grands préjiaratifs qui se formaient grand succès , en séduisant un vieux

centre lui. Jamais il ne consultait le gouverneur delà Réo!e,qui eut la lâ-

nombre de ses ennemis. Il chargeait cheté de livrer ce fort à Catherine de

le premier, à la tcîe d'un escadron, Médicis. Bourbon eu apprit la nou-

qui faisait presque toute son armée, velle au mdieu d'un bal que lui donnait

épargnait les villes soumises , et celles la reine-mèrf . Il se garda bien de té-

même qui lui avaient opposé une Ion- moigner aucune émotion; m lis, ea

gue rési>tance. Il y eut un jour un sou- sortant du bal , il appela ses plus vail-

lèvement général contre lui dans une lanls gentilshommes, et vint à leur

ville où il entrait en vainqueur; ou tête s'trapanr, dans cette même nuit,

criait de tous coté : Tirez aupanache de la vil.ede Flamarens. La guerre se

blanc, Bourbon
,
qui avnit tenu tète à ralluma : Heuii coiiçut une entreprise

cette multitude, fut secouru par un audicieuse, celle de surprendre la ville

renfort. Gomme il s'agissait de punir de Cahors, défendue par une forte

les séditieux, il crut exercer une ven- gu'uisou, et par Vczius, gouverneur

gcance assez sévère en faisant pendre aussi vigilant qu'intréj'ide. Apièsavoir

Ui seul homme. Lacordecassa -.«Grâce, f lil faire a sa troupe une marehededx
» dit-il, à ceux que le gil>et épaignci » beues par un soled brûlant, il se tient

A la fin de la campagne il occ(\pait eu embuscade sous des noyers, et at-

beaucoup plus de villes qu'au coramen- tendquel* nuit favorise son entreprise,

cernent. Henri llï d'ailleurs méua-eait 11 fait sauter une des portes par le

pour la première £i>is son beau-frère, moyeu d'un péiard; il entre dans !a

parce qu'il craignait de donner trop ville lui septième: un détachement

d'avantages au duc de Guise. Il pat ais- de sept cents hommes le suit; un

sait s'être enfin convaincu de la nt'ces- autre de même force garde la cam-

jilc d'accorder à sessujcls la liberté de pagne, pour empêcher les secours que

conscience. Une paix, qui fut suivie doit recevoir la place. Le bruit de
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Tesplosion a donne IMarme an gou- duc de Guise, et se fît Tallie' de son

verncur; sa tronpe est ^ous les ar- plus mortel ennemi. Quand Bourbon

mes : i( s liabitants de Cabors fout connut !e irailc de ISemours
,

qui

pleuvoir (es pierres et les tuiles sur renfermait les conditions de celte ai-

les assriillanls. Vezins est tue , après liauce , il désespéra pour la pre-

avoir donné la mort à plusieurs com- micre fois de sa fortune. A la suite

p.ignoiisdu roi. La défense continue; d'une rêverie où il était resté immo—
k juiir paraît : Bouibon n'a emporté bile, la tête appuyée sur les mains, la

«Jr.'uue faible partie de la ville. On le moitié de sa barbe avait blanchi. Un
conjure de se retirer : « Point de re- rayon d'espoir se présente à lui : le

» traite, s'éerie-t-il. » Les pieds écor- marcclial de Montmorenci
,
gouver-

elles , couvert de contusions , il com- ncur du Languedoc , a la générosité'

bat, adosséà des boutiques. On lui ap- d'appuyer un priocc qui va être as-

prend qu'un renfort arrive à la car- s;iilii par une armée de quatre-vingt*

«ison; on le eonjure encore une lois mille combattants. Henri vient letrou-

de se retirer: « Non, dit-il, ma reliaite ver par des sentiers détournés, con-
» hors de celte ville, sera celle de mon certe avec lui ses mesures; citons
•0 amehors de mon corps. » La troupe deux, sans rien écrire, se donnent la

qui venait au secours de Galiors , est foi de clievalier. Le pape Siite-Quint

battue et dispersée ; mais il faut faire s'est décidé à lancer contre le roi de

I<î siège, nun plus de chaque rue, Navarre une bulle d'excommunication,

maisde chaque maison. Enfin, ce n'est Désormais il n'y aura plus de frein à

qu'à la cinquième nuit que Cahors la fureur dont les catholiques sontani-

est soumise. Cette conquête avait de mes contre lui. Bouibon ne néglige

l'importance ; mais c'était sur-tout la rien pour fjire tête a l'orage : il veut

manière dont elle avait éié opérée qui dessiilerlesyen\ d'un raonai que faible

fondait la puissance de H- nri. On n'a- et d'un peuple frénétique. Ses mani-

vait jamais entendu parler d'une te'le fcstes , ses lettres au roi , à la noblesse,

obstination de courage, même en au tiers-état, sont animés de cette

France , même au milieu des guerres éloquence du cœur, dont l'art ne peut

civiles. Le maréchal de Birou , le égaler ni remplacer Teftlf. Afin d'éviter

militaire alors le plus renommé
,

l'effusion du sang qui doit suivre ce

fut chargé de combattre le roi de grand choc, il envoie un cartel au duc
Navarre. Henri montra , dans une de Guise

,
qui refuse de répondre à

guerre savante, toute l'étendue de ses cette sommation de i'honneut. Quel-

l.ilents militaires. Guise n'attribuait ques gentilshommes sont restes autour

le.> revers de l'armée royale qu'à la fai- de lui ; Uiais il n'a rien pour les sol-

LIcssc ou à la tialiisondu roi. H avait der. La belle Cori>ande, qu'il aimait

quitté P.iris , mais en méditant un alors de la jxissioii la plustcirdre, en-

éciat terrible : un manifeste, où la re- gage ses domaines pour le secourir,

bellion se couvrait du voile du fana- ( f^oj'. Guicue, XIX, 74') Kosni en-

li>me, déclarait le plan de la ligue. Irepreud le voynpe le plus périlleux,

La Cljampagne et la Picardie étaient pour vendre ses bois de hiute-futaie,

déjà soulevées. Henri lll tremblait cl en apporter le prix à son maître,

dans Paris, et n'osait appeler le roi déjà son ami. Quarante mille hommes
de Navarre à son secours. Hibitué à sous le commandement du duc de

tédcr^ il plia encore une fois sous le Maïeniie,ficredaducdeGuisc, vien*



102 HEN
neot investir le roi de Navarre, qui

li*eu a pas plus de quatre raille sous les

armes ; une auire pariicde l'arniée ca-

tholique presse IcprincedeCondédans

]e Mriiue; une troisième partie attaque

Montmorcnci dans le Languedoc.

Henri voy.iil le duc de Maïenne pro-

céder lentement dans ses attaques : il

crut pouvoir se rendre dans le lîé.ii n

a-iprcs de la comtesse de Guiche.

Blaicnne en fut instruit , fit une diii-

g'-nce inaccoutumée, et peu s'en fallut

qu'il ne cernât le roi do ^lava^redans le

château de la comtesse, aux environs

de Pau. Henri, un peu confus de sa

faute , n'est point étourdi de son dan-

jî;< r; il s'évade lui troisième : D'Aube-

terre
,
jeune officier, qui aperçut ce

prince passant une rivière à gué, fei-

^tiil de ne pas le reconnaître, et diri-

i!ea sa troupe d'un autre côté ; enfin

Henri a pu gagner Nérac, sa ville prin-

t;ipale. Un l'y assiège; il sent l'impos-

sibilité de s'y défendre long-temps : il

redouble d'audace, tente des sorties ,

tient les assiégeants en haleine , se

inonire une nuit sur le rempart , à la

lueur des flambeaux, et paraît disposé

à faire une sortie nouvelle. Les assié-

1 eants portent leurs forces sur le point

menace; mais, pendant ce temps,

Henri sort pir une autre porte, eii-

lonce avec ses troupes les lignes peu

Cj)qisscs des ennemis , bat plusieurs

(Ictachements dans la campagne , et

aiiive à Sie.-Foi , où il a donné ren-

itez-vous à tous les siens. Son armée
.«> 'élève à trois mille hommes et se croit

invincibl'". 11 reprend en une nuit des

villes qui ont coûté trois mois de siège

à JVlaïenne; puis, changeant de mai-

rhe , i\ se dirige vers le Poitou, pour

s'appuyer sur la Rochelle : il assiège

Fonlenai. 1j,'S magistrats de cette ville,

.'iprès avoir soutenu un terrible as-

.«aut, demandent à f)arier au roi de

Mavarre. Henri dicte les articles de li
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capitulation. « Pourquoi écrire, d'senl

» les magistrats ? La parole du roi de

» Navarre su'fir. » Les princes pro-

testants d'Allemagne s'étaient fait un

devoir de secourirce prince belliqueux.

Henri 111 , réveillé un moment de sa

létargie, part pour s'opposer à l'in-

vasion de ses frontières. Joyeuse, l'un

de ses favoris , est chargé d'aller coni-

baltrc le roi de Navarre. Bout bon mar-

che à sa reneontie: deux armées catho-

liqueslesuivairntparderrière. Il prend

position dans la plaine de Goutr.is
,

auprès du confluent de l'iile et de

la Dronne. Joyeuse est transporté de

joie en apprenant que Henri accepte le

combat; il rassemblait autour de It'.i

l'élite des maisons les plus illustres et

les plus opulentes. L'or brillait dans

son camp : on ne voyait que fer dans

le camp de Bourbon. Deux princes du

sang étaient à ses côtes; l'un le prince

de Condé , l'autre le comte de Soissons

,

tous deux fiis du héros lue à Jarnac.

Avant la bataille , Henri s'adiessanl à

ses deux cousins : « H n'est pas besoin

» ici de longues paroles, leur dit- il
;

» souvenez-vous que vous êics Bout-

» bons, et vive Dieu! je vous montrerai

» qwc je suis votre aîné. — Et nous
,

» répartit G)r.dé, r.ous vous raon-

)) trerous que vous avez de bons ca-

» dels. » A huit heures du matin le ca-

non tire ; Joy<'Use avait disposé son ar-

tillerie sur un terrain peu favorable :

celle du roi de Navarre, qui consistait

en trois canons, fit de grands ra-

vages dans les rangs ennemis. Joyeuse

ordonne la charge ; ses jeunes compa-

gnons déploient une valeur héroïque;

l'avant-garde des protestants plie, mais

parvient à se rallier. Le roi de Na-

varre s'élance avec ses deux cousins;

il aperçoit Joyeuse, et court au grand

galop à sa rencontre : « Écartez vous ,

» crie-l-il à ses compagnon". , ne m'of-

» fusquez pas; je veux paraître. » \i
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accal.'lë de cette charge, ne peut ^e dé-

cider à la retraite. L'im de ses frères

meurt à ses cotes. Emporte' dans la

liieie'e, et séparé des siens, il reçoit le

coup mortel. La victoire est certaine :

ft Plus de sang, s'écri» Henri ; ils sont

» braves
, i!s sont Français : recevez

î) 1rs tous à merci. » La liir<iir des

soldats s'arrête. Artillerie, drapeaux,

bagages, tout restait au pouvoir des

vainqueurs. Henri vint le soir souper

au cliâleau de Contras : les cadavres

des deux Joyeuse etaiciit exposés

jius; quelqu'un osa plaisanter sur

leur malheur : « Silence, Messieurs,

» leur dit Henri avec sévérité; ce mo-
w ment est celui des larmes, même
» pour les vainqueurs.» Il ordonna que

leurs restes fussent portés au roi; et,

avant de se coucher , il lui écrivit une

lettre dont voici le début : « Sire,

» mon seigneur et frère , remercie z

» Dieu; j'ai battu vos ennemis et'volre

•n armée » ( 1687 ). L'indiscipline se

manifesta pour la première fois dans

l'armée de Henri , après la victoire de

Coutras. Des gentilshommes, haras-

sés defafigues, reprirent le chemin de

leurs châteaux. Henri ne put venir

rtU-devant de Tarmce protestante
,
qui

s'iivançait vers. lui à travers la Cham-
pagne et la Bourgogne. i>e duc de

Giiisc battit en deux rencontres cette

armée étrangère, qui, consumée par la

taini , se rendit a discrétion. Mais la

victoire de Coutras établit solidement

H'.nri dans plusieurs provinces de

l'Ouest et du Midi. Tout l'effort de la

ligue él.iil maintenant dirigé contre

Henri 111. Guise, aidé d'une populace

furieuse , l'assiégea dans le Louvre : le

monarque s'échappa, en abaîidunnant

aux chefs de la ligue la capitale et ses

provinces. Pour préparer sa vengeance

il feignit une réconciliation avec le duc

40 Guise, cnlrcliot sa présomption et
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sa sécurité, et le fit assassiner , en

1 588, au château de Blois, pendant la

tenue des états. (^.Guise, XlX, i gS.)

Ce meurtre, suivi de celui du cardinal

de Guise, souleva tout le royaume»

A peine sept villes restaient-elles fi-

dèles au roi de France. La nécessité le

força de recourir au roi de Navarre,

qui, par la mortdu duc d'Alençon , était

l'héritier présomptif de la couronne.

J/enfrevue des deux monarques eut

lieu au château du P'essis-lès-Tours :

la cordialité, l'enjouement et la con-

fiance héroïque de Bourbon relevèrent

l'ame abattue dd Henri IH. Bientôt 011

n'entendit plus parler que des exploits

et des conquêtes de l'armée des deux

rois. Crilîon, Lanoue, d'Aumont , le

maréchal de Biron , Châlillon fils de

Goligni, réunis maintenant sous les

mêmes étendards, combattirent avec

une valeur digne de celle de Bour-

bon. Les deux rois marchèrent sur

Paris; et déjà ils menaçaient celte ville,

des hauteurs de St.-Cloud, lorsqu'un

moine fanatique enfonça, dans le cœur

de Henri 111 , un couteau dont on croit

que l'avait armé la duchesse de Mout-

pensier, sœur du duc de Guise( i"".

août 1589). Les feux de joie allumés

par les Parisiens à la nouvelle de cet

attentat, firent cof;naître à Bouibon,

devenu roi de France par la mort de

Henri III, qu'il lui faudrait livrer au-

tant de combats pour conquérir sa

couronne, qu'il en availsoutenu pour

défendre sa liberté. Les catholiques

royalistes qui formaient la moitié de

son armée, hésitaient à le reconnaître,

Givri donna le signal de l'obéissance.

<( AhISiie,s'écria-t-il en tombant aux

» genoux du roi, vous êtes le roi des

n braves, cl il n'y a que les poltrons

» qui vous quitteront. » Ces mots dé-

cidèrent plusieurs de ces nobles; mai*

d'autres se retirèrent. Il n'était plus,

temps de penser au iiége de Pans*
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Gîtle ville, livrée au plus sombre de-

lire , semblait toutepeiipleede Jacques

Cicraeiîts. Aidée de Tor de l'Espagne,

elle fournit bientôt au duc deMaïcnne

une armée puissante
,
qui se mit en

campagne. Henri s'était dirige vers

Dieppe, pour y attendre un secours

qui lui était envoyé par Elisabclh
,

reine d'Anc^leterre. L'armée de Maïen-

ne était de trente-deux mille hommes:
Henri n'en avait que trois mille; il fit

halte , et accepta le combat. Sa petite

armée occupait des relranchemcnls au-

tour du château d'Arqués
,

qu'il avait

fait fortifier avec soin, et que défen-

dait le maréchal de Biron, devenu

l'un de ses plus zélés partisans. Maïen-

ne, qui pouvait se confier au nombre,
avait encore appelé la ruse à son se-

cours. Des soldats allemands soldés par

la figue
,
quoiqu'ils fassent protestants,

avaient pénétré dans le camp de Henri

comme déserteurs. Bientôt ils tombè-

rent sur ceux qui les recevaient en

amis. On eul le temps de les extermi-

ner avant que Maïenne se présentât

pour seconder leur attaque. Un brouil-

lard épais avait gêné ks mouvements
des deux armées : dès qu'il fut dissipé,

Henri se relira un p( u sur le flanc,

pour attirer i'nrmée de Ma'iennc sous

le feu desballericsduchâleau. Pendant

qne Biron foudroyait l'armée de la

ligue , Henri en rompait les lignes par

des allaques furieuses. La victoire fut

complète. Le soir de cette journée il

t'crivit ces mots à Grillon : « Pends-

» tci, brave Grillon , nous avons ccm-

» battu à Arques, et tu n'y étais pas.

V Adieu, brave Grillon, je vous aime à

ï) toit et à travers. >' Le roi se rendit à

Dieppe , et entra dans ce port au mo-
ment où l'on y signalait les voiles de la

flotte anglaise. Si petite armée fut

;iinsi accrue de cinq mille hommes. Re-

prenant bimtôt l'offensive
_,

il recon-

ûuiûil U duc de Maïciiue jusque sous
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les murs de Paris, observa cette ville,

et désespéra de l'emporter avec huit

mille hommes; mais pour y laisser là

terreur de son nom , il permit à ses

troupes légères de faire une incursion

qui les mena jusqu'au Pont-Neuf. Dif-

férents sièges occupèrent Henri. Nous

ne pouvons le suivre dans ces entre-

prises secondaires, où il déployait la

même bravoure et la même activité

que dans les actions importantes. Une
armée espagnole, commandée par le

comte d'Egraont, avait ranimé les es-

pérances de la ligue. Maïenne voulait

encore une fois défier Henri IV. Les

armées se rencontrèrent dans la plaine

d'lvri,surles bords de l'Eure. Henri,

prêta faire sonner la charge, dit à ses

soldats : « Mes compagnons, vous

» êtes Français, voici l'ennemi. Si vous

» perdez vos enseignes, ne perdez pas

» de vue mon panache; vous lèveriez

» toujours dans le chemin de l'hon-

» neur. » Il avait, la veille, blessé,

par un mot dur, un de ses meilleurs

officiers, le colonel Schomberg ; il

vient à lui, en présence de toute l'ar-

mée : « Colonel , lui dit-il , nous voici

» dans l'occasion; il peut se faire que

» j'y meure : il neserait pas juste que

» j'emportasse l'honneur d'nn brave

» gentilhomme comme vous; jedécla-

» redoncque je vous reconnais comme
» un homme de bien , et incapable de

» faire une lâcheté : embrassez-moi.

» — Ah I Sire , répondit Schomberg,

» Votre Majesté m'avait blessé hier
;

» mais elle me tue aujourd'hui : car elle

» m'imposel'obligationdemou-.ir pour

» son service. » Ge brave officier tint

parole ; il comm.ença le choc, et mou-

rut couvert de blessures. Le combat

s'engagea corps à corps. Henri tua de

sa main l'écuyer du comte d'Egraond
;

et
,

presqu'au même moment , le

général flamand tomba sous d'autres

coups. Un accident compromit la vie-
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loîre. Un coruclte revenait blesse ; à la ville : Henri a re'solii d'emporter les

son panache on le prit pour le roi : faubourgs dans une seule nuit. Son
l'arajée saisie de douleur ne retrouvait armée, presque toute composée de

plus son courage. Henri, instruit de protestants, reçoit cet ordre avec joie;

la méprise qui faisait plier les siens
,

elle croit qu'il lui sera permis de péné-

s'écria d'une voix forte : « Tournez trer dans le centre de Paris , et s'ap-

» vos visages, je suis plein de vie
j

prête à venger les massacres de la St.-

» soyez pleins d'honneur. » Une ré- Barlhélemi. Dix corps d'armée ont

serve amenée par Birou rétablit le cora- commencé l'attaque à -la -fois. Les

bat , et rendit la victoire décisive. Le bombes pleuvent de tous côtés : les

roicriaitdansles rangs: «Epargnez les Parisiens furieux, mais interdits, ne

» Français (i 590). » Mais les prédica- savent 011 porter la défense. Les dix

teurs de Paris réparaient bientôt l'effet faubourgs sont enlevés. On venait

desdéfaitesdeMaienne,etfournissaient annoncer successivement au roi la

des aliments toujours nouveaux au fa- nouvelle de ces succès. Il contemplait,

natismc. L'ambassadeur d'Espagne, le du haut de l'abbaye de Montmartre
,

légat du pape, les princes lorrains, un spectacle qui navrait son cœur.

les Seizey magistrats sanguinaires for- D'épais tourbillons de flamme lui fai-

més par l'anarchie, une foule de dé- saient craindre la destruction de Paris;

laleurs, opprimaient la ville rebelle, il tremblait pour la ville assiégée. En
et défendaient le repentir sous peine vain on le coiîjura de profiter de la

de mort. Henri IV , après sa victoire terreur des habitants pour emporter

d'Ivri , avait cru devoir s'assurer de Paris dans un assaut général: il préféra

toutes les villes qui servaient à l'ap- un succès incomplet à un succès qui

provisionnement de la capitale. Mais, l'eût vengé trop cruellement. Apres la

pendant qu'il exécutait cette entre- prise des faubourgs, il n'y eut plus de

prise, le duc de î^emours, gouverneur terme à la misère et aux souffrances

de Paris, avait donné à la défense de des Parisiens. On fut obligé de cher-

cette ville l'aspect le plus formidable : cher un aliment dans les ossements

soixante-quinze canons eu bordaient des morts. Cette exécrable pâturé

les remparts ; la rivière était fermée coûta la vie à quinze mille personnes,

par d'énormes chaînes. Les moines Les hôpitaux ne servaient qu'à don-

élaient devenus des combattants; ils ner une mort plus prompte. Le seuil

paraissaient enarmes aux processions; des églises était jonché de cadavres,

on courait du sermon au rempait.La HenrilV versait des larmes en appre-

famine commençait à se faire sentir à nant les progrès de la famine : Fau-
tes furieux, lorsque Henri se pré- dra-t-il donCy disait-il, que ce soit

senta sur leshauteurs de Montmartre, moi qui les nourrisse! Il ne faut
Le duc de Nemours se hâta de faire sor- point que Paris soit un cimetière ; je

tir les bouches inutiles. Henri avait ne veux point régner sur des morts,

d'abord résolu de ne point recevoir cette H sollicitait pour son peuple auprès

fouie de malheureux
,
que la ville rejc- du duc de Nemours , et ce gouverneur

tait; mais, à l'aspect de leur misère: restait insensible. La pitié se fît sentir

« Qu'on les laisse passer, dit-il ; il y a au cœur de Gondi , archevêque de
«poureuxdesvivresdansmoncamp.') Paris. Il viiit se présenter dans le

Les jardins des faubourgs four- camp du roi : il !c trouva entouré

Di:;5aieut encore quelques aliments à d'une Doblcssc nombreuse. Comme il
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avait peine à peic«r la foule : Cette

Tîof'lesie. dil Henri, me presse bien

autrement , un jour de bataille. M.il-

heuK u^cmpnt i'archevê^^ue arrivait

Sdus aucun pouvoir de traifer avec

un prii.ce bdi ëliqur. Cette conférence

n'eut d'aulre icsultat que de mon-
trer la b 'lie ame du roi : Je ressem-

ble j dit-il, à la vraie mère de Sa-
lomon; j'aimerais mieux n avoir

poil de Paris
,
que de l'avoir ^ dé-

chiré en lambeaux. Il relât ha la ri-

gueur de ses ordres, et laissa entier

dans Paris, d'dbord quelques char-

rettes de vivres , ensuite dos con-

vois. Ce genre de map;naniuiité, sans

exemple dans l'histoire , fit une pro-

fonde impression sur le cœur des Pa-

risiens : mais ce n'était point encore

J'instant où ils pouvaient s'abandonner

à leurs sentiments. Farncse, prince

de Parme, le p!us heureux et le plus

habile des f^èneraux de Philippe II,

î»'avança de la Flandre avrc une forte

armc'e, pour secourir Paris. Henri

leva le siège pour marcher à sa ren-

contre. Le prince de Parme sut éviter

Je combat j il surprit la vigilance d'un

des lieutenants du roi , se jeta sur

Lagni, protégea l'arrivée d'un long

train de bateaux qui venait sur la

M irne, et entra en libérateur dans la

ville affamée (i '"»9o). Après ce revers,

que Henri ne pouvait imputer qu'à sa

clémence , il fut forcé de revenir à des

entreprises partielles
,
qui exerçaient

son armée sans augmenter beaucoup

sa puissance. Il négociait au-dedans et

au -dehors, grossissait son parti des

i^ens de bien qui avaient tardé à le

rejoindre, montrait aux catholiques le

plus grand respect pour leur culte,

trouvait dans sa pauvreté les moyens
de récompenser ses plus (idèles servi-

teurs , ne perdait rien de sa gaîlé

,

n'oubliait h prudence que pour la gloire

OU pour l'amour, s'informait du ca-

HKN
ractère de chacun de ses ennemis, ba-

lançait par Tamitié d'Elisabeth d'An-

gielerre , la haine aussi persévérante

qt/.itroce de Philippe II, et gagnait à

sa cause quelques prélats et quelques

cuiés, qui ne concevait ni pas que les

scandales, l'anarchie et les crimes de

la ligue fussent prescrits par ia reli-

gion. Jamais il n'avait réuni plus de

forces que pour le siège de Kouen. Son
armée cette fois s'élevait à quarante

mille hommes, paimi lesquels étaient

cinq mille Anglais , sous le eoinraan-

dement du valeureux comte d'Essex.

Villars
,

gouverneur de la place
,

opposa la plus habile résistance aux

efforts de cette armée. La prise de

quelques forts importants annonçât

la soumission prochaine dç la capitale

de la Normandie; mais le roi apprit

que le prince de Parme arrivait en

grande diligeiice pour délivrer Rouen,

comme il avait déjà délivréParis. Hem i

laisse la conduite du siège au maré-

chal de Biron, et va chercher le prince

de Panne
,
qui marchait à la tête de

trente mille hommes. Le roi n'en avait

avec lui que sept mille. Comme il dé-

bouchait d'Aumale, il apprit que l'ar-

mée espagnole n'était pas loin : il ne

voulut pas abandonner à d'autres le

soin d'aller la reconnaître. 11 place cinq

cents hommes dans une embuscade,

en laisse trois cents dans le fort d'Au-

male, et vient, avec cent cavaliers
,

braver trente mille combattants, dont

la marche était embarrassée par de

nombreux équipap;es. Il ose charger

l'avanl-garde; il est bientôt poursuivi,

et s'en félicite pour le succès de son

itratagcrae militaire : mais les cinq

cents hommes qu'il avait placés eu

embuscade s'étaient repliés trop près

d'Aumale. Henri bat en retraite en

combaitant toujours, repasse le der-

nier de sa troupe sur le pont d'Au-

male, reçoit ujic blçssurCj ne se rç-

1
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tire point de la mêlée, el il est enfin

drgAL'c' par les siens. Heuii , pour la

])rcniière fois, se reprocha {•on exces-

sive bravoure. Il avait l'habitude d'ap-

peler ce conibai Vtrrcur d'Aumale.

PtMiddijt ce tcraps, Biron, chargé du

MP^e de Koudi, éprouvait une défaite.

Viilars, dans une sortie, avait détruit

1rs travaux des as-^iégcants, et encloiié

leurs canons. Heuii voit entrer le

prince de Parme dans la ville, et se

contente de dire : IVous verrons com-

ment il en sortira. 11 se retire vers la

juer , et prend des villes eu passant.

l.e prince de Parme, qui ne peut en-

durer cet affront , se met en marche

pour rej)rendre Caudebec. Henri ma-

uœuvre aveclaiit d'habileté, qu'il p.ir-

>ienten peu de jours à couper aiix

Esp.Tf;nols toute communicaiion av(c

hoiun. llîombesur leur avant-garde,

<o;i;ra.ndcc par le duc de Goise , et

lui fiit éprouver une sanglante dé-

tutv. Il engage une autre action auprès

d'Yvctot, contre le prince de Parme.

Ce'ui-ci , vivement attaqué dans un
bois qui couvrait loute sa position , s'y

déiend avec autant d'iiabdeté que de

valeur • néanmoins il est obligé de cé-

der à l'impétuo<^if c des royalistes. En se

retirant, Farncse reçoit une blessure

dangereuse; mais, dans la nuil même
qui suivit sa défaite, il parvint à faire

passer toute son armée sur deux ponts

de bateaux formés à la haie, et il re-

gagna la Flandre. On ne sut <jui l'on

devait le plus admirer de Henri IV,

qui avait réduit à une telle extrémité

une armée si puissante, ou du prince

de Parme, (jui avait pu sorlir d'un tel

danger ( i^Çf'.i). Cependant un nou-

veau cours de choses se préparait.

Philippe lï avait trahi l'orgueil de ses

j.réfeiitions : il osait réclamer le trône

de France pour l'infante née de .son

mariage avec i'infurtunée Isabelle
,

spBur des trois derniers rois de France.
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Plusieurs des seigneurs de la ligue se

sou vinrent alors qu'ils étaient Français.

Maïenne secondait secrètement leur

opposition. L avait perdu de son crédit

sur le peuple en ré| rimant les Seize

au milieu de leurs attentats. La ligue

renfermait dans son sein d'auires élé-

ments de discorde
,
qui se dévelop-

pèrent au milieu d'une assemblée des

états généraux formés par les rebelles.

Ce fut alors que le roi manifesta le

projet de rentrer dans le sein de

l'église catholique ; il avait réussi à

convaincre les protestants qu'en quit-

tant leur religion , il userait toujours

de son pouvoir pour leur assurer la

liberté de conscience. Cette ré-ointion

j( ta un nouveau trouble dans rassem-

blée des éîats. Les Espagnols ne pu-

rent empê( hcr que des conférences ne

s'ouvrissent à Surène , entre les com-
missaires du roi et des prélats jusque-

là dévoués à la ligue. Henri annonça

que son abjuration solennelle serait

reçue à St.-Denis. Plusieurs curés de

Paris eurent le courage de s'y trouver,

malgré les menaces de la ligue. La
plus ç,rande partie des habitants sui-

virent cet exemple. La plaine de St.-

Denis offrit un tableau de piix et

de cordialité, dont on n'avait pas

joui depuis plus de quarante ans.

Les Paiisiens oubliaient leurs mal-

heurs , et désavouaient les crimes de

leur ville. Tons ceux qui voyaient

,

qui entendaient Henri IV , l'aimaient

et croyaient l'avoir toujours aimé.

Cependant quelques chefs de la ligue

eta'ent encore a=sr« aveugles et assez

barbares pour vouloir faire supporter

aux Parisiens les horreurs d'un nou-

veau siège. Henri bloquait cette capi-

tale, mais en montrant plus que

jamais les ménagements d'un père :

il avait déjà sa engager dans ses

intérêts Brissac, gouverneur de Paris

,

ia plupart des échevius , et tout

i
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ce quirc>tait du j) ulrmcnî. Ces noii-

\(>aux royaliislis di.ssiiniilaicMl leur

zèle pour le rendie |»lu> utile au roi :

mais les E>|).'»giiols ëtaicnl vivcn eut

alarmes. J.e rx iDcUS avait été choisi

pour reiilice (in r(/i à Paris. Le
prévôt d«'.s iiiir haiids L'Huilier, et

les éclu-VMKN Lc^uglois , ^'élTt et

Beaurepaite ^ rasstniblant autour
dVux leurs paieuf.s et leurs amis,
parvinrent,

|
endaut la nuit, à cliasscr

les Espa(;i;ul.s de leurs coij)s-de-garde

,

et à b'emparer des poiles Sl.-Denis

et Saint Honojé. Le roi leur avait

donné, p-r quelq-.es fuK'cs, le signal

de son année. Il entre dans le rao-

mcnt où la ville était encore livrée

au plus profond sommei'; son armée
s'avance dans le plus bel ordre; les

Parisiens, à leur réveil, joi.l frappés

de stupeur. L'balâfude delà ctaii.fe

lait que les plus fidèles n'osent encore
s'abaiidonncr à toute leur joie ; mais
Lieulôl on apprend que le roi et tous

ceux qui le suivent, répètent ces mots:
Pardon général ; !a foule devient

immense autour de lui ; l'air retentit

des cris de Vive le roi ! on le suit à

l'église No're-Dame. Il a peine à s'ou-

vrir un p.issagp au milieu de sou peuple
qui le bénit: « Laiî>sez-les tous s'avan-

» cer, dit-il ; ils sont affiujés de voir

» un roi. » Les Espagnols n'avaient

osé opposer de la ré>i>:ai;ce que dans
un seul poste : une de leurs com-
pagnies avait été taillée en pièces. Le
roi fit signifier au duc (Je Feria , leur

chef, qu'il était libie de se retirer à

Laon , aupiès du duc f!e Moïenne.
lis soifiit-nl: Us ligueurs les plus

forcenés se cachèrcj]! dans leurs rongs^

d'auties suivirent le cardinal légat

( i594 -Huiri, maîtrede sa capitale,

ne i'ctail point encore de tout son

royaume. Des négoriatiuns que Rosni
suivit avec Villais , gouverneur de
Eoucn

, lui soumirent celle ville et
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toute la Normandie. La Picardie of—

fiait de grands obstacles ; M. unne

y dwminait , soutenu par l'armée es-

pagnole des Pays-Bas. Le lui vint

l'<issiég(r à L.iOn ; Miïenne se hâta

d'en soîfir : mais pendant que le roi

pressait le siég de C( ttc ville, M-ienne

n vint sur ses pas avec une armée es-

pagnole, et eut recours à mille strata-

gèmes pour porter du ^ecours dans la

place. JÏenii , aussi actif que s'il avait

eu à commencer sa renommée , battit

trois fois les E^^pagnols, s'empara de

Laon
,
puis d'Amiens , et de presqu©

toute la Picardie. La Champagne res-

tait à soumettre. Cette piovince était

de\eiiue comme un apannge de la

maison de Gui>e. Henri IV avait ea

la magnanimité , le jour même de

son enliée à Paris , de faire rassurer

la duchesse de Monfpensier. II avait

traité, avec les plus grands égards, la

veuve du duc de Guise, tué à Blois :

celle-ci ergagea son fils à se soumettre

au loi, qui iui offrait les conditions les

j)!us favorables. La Champagne rentra

d'elle-même dans le devoir ; mais lo

roi n'en tint pas moins toutes les con-

ditions du tiaité qu'il avait conclu avec

la maison de Guise. Plusieurs traités

de ce g*nre , faits avec divers gouver-

neuis de provinces ou de citadelles,

accroissaient beaucoup la détresse du

trésor. Les malheurs du peuple n'en

furent pas moins a'iéj^és. Henri s'im-

jiosail g.iîment les privations les plus

duKS. 6on éq' ipage ét..it celui d'un

pauvre gentilhomme : toutes ses pa-

roles et ses actions étaient celles d'un

grand roi. Quelque temps après son

entrée dans Paris, plusieurs ordres de

religi'nx refusaient de iécit<r pour

lui les prières nominales et publiques.

Quand on lui parlait de les punir:

« Il h\\\ attendre , ditllenri; ils sont

n encore fâchés. » Le crime d'un jeune

cî ûtrcce fuDati.|ue faillit d'culcvcr
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auxFnnçais le prince qui les ren-

dait à la paix, à la raison , à l'honneur.

Le 2^ scpleinbre i5(j4, vers >ept

heurts du soir, le roi, an niilieu de

sa cour, recevait deux gentilshommes

qui venaient , à ses pieds , abjurer

leurs erreurs. Coinnie il se baissait

pour les cmbra^iser, il se sentit frap-

per à la bouche, d'un coup de cou-

teau qui lui cassa uie dent. On de'-

couvrit bientôt que l'assassin était un

jeune homme de dix-huit ans. Celui-ci

avoua son crime , et décljra qn'd

se nommait Jean ChittI, qu'i' était

fils d'un marchand do draps de

Paris , et qu'il iivait fait ses é'uJcs

chez les Jésuites. Deux de ces pères

furent Gravement compromis dans

rinslruclion du procès, f^e parle-

ment de Pans prononça Texpulsion

de cette société hors du royaume.

Jean Chatel fut coud imné an sup-

plice des régicides. ( Foy. Chatel. )

Gquh ans auparavant , un antre scé-

lérat , nommé Jean Bairicre , avait

tenté le même crime ; mais il fut ar-

rêté ei jugé d'apiès la déposition d'un

domiriicain
, son confesseur. Phi-

lipjic il , encore secondé par plusieurs

milliers de Français rebelles , conti-

nuait la guerre , comme entraîné par

l'habitude du mal. Au commence-
ment de l'année i5g5, une armée es-

|»af|;nole descendait des Alpes , entrait

dans la Franche-Comté , et se prépa-

rait à péuct»er dans la Bourgo<;ue.

Cette province était encore sous le

joug des ligueurs. Maïcnne
,
qui en

était gouverneur, y commandait en

roi. Henri se mit en marche ])onr

aller comballre l'armée espagnole.

Avant son arrivée , trois villes impor-

tantes , Be^iunc , Aulnn et Dijon
,

venaient de secouer le joug de la

ligue par une conspiration ^encreuse.

Ces rapides succès aniincrcnt Henri.

Ij ne voulut pas laisser aux troupes
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de Maïenne le temps de se replier

sur l'armée espagnole ; il les poursui-

vit à la têie de cent cinquante chevaux

et d'un même nombre u'arqiebusicrs:

mais le connétab'e deCastilie, général

des Espagnols , avait marché au se-

cours de M lï^nn»-. ht' roi , arrivé aa
vdl'jge de Fouiainc-Fraçjise, décou-

vrit des lio;ipes qui se foi muent sur

les hauteurs. La retraite lui parais-

sait dangereuse; une compagnie qu'il

avait envoyée à la découverte , reve-

nait eu dé ordre , vivement chargée

parles cavaliers rspagnoK.Le roi avait

à ses côté-> Je second maiéclial de Bi-

ron
,
qui avait succédé au titre , à la

rencmmce et au conrag" de son père.

Il lui donne l.i moitié de si cavalerie,

s'élance avec le reste : Ions deux
étaient sans casque

; l\s officiel s et

les soldats n'ét^;ient q.i'imparfaitement

armés. Henri, av.'c quatre vingts che-

vaux , attaque trois gtos escadrons
,

rompt I:' premier^ et pisse à travers

le second pour aller culbuter le troi-

sième. Birou
,
quoique blessé, obtient

les mêmes succès. Henri poursuit les

Espagnols ; mais , arrivé an pied
d'une colline

, il voit se déployer
qninzi^ mille hotnm'^s d'infanterie : il

se retire sans sonfifiir que rennemi
l'approche de trop près , regagne , au
petit pas, le village de Fun aine Fran-
çaise, et a le bonheur d'y rencontrer

deux mille Fnnçaisqni éiaunt accou-

rus au bruit de son danger. Le conné-
table de G istille , étourdi di mcrveil-

bnx exploit qui venait dcs'aecompir
sons ses yeux , n'usa engager une ac-

tion générale. La sOMmi>si(jn de U
Bourgogne, et la conquête d'une partie

de la Franche-Comté , firent le fmit

du coiubat de Font une - Française

( 1 595): mais les lieutenants de fleu-

ri n'avaient point été heuienx dans la

Pieardie. Le comte de Fucntesles avait

complètement battus auprès de Doiii-

i
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lens. Henri vint promptemcnl reparer

leurs revers et leurs fautes, et termina

cette campagne avec honneur
,
par

la pri>e de La Fère. Dans cette même
année , Lyon avait reconnu son auto-

rité. Marseille , dernier rempart de

la ligue , avait été délivrée de ses 0[)-

^presseurs par le courage et l'habileté

de ce jeune duc de Guise envers qui

le roi venait de signaler sa clémence.

Le duc de Maïenne s'était soumis lui-

même: Home enfin avait reçu l'abjura-

tion de Henri. L'empressement que le

pape C'émrnl VIll mit à seconder les

projets pacifiques du roi, dédommagea

ce monarque de quelques conditions

-|)énibles auxquelles sa réconciliation

avait été attachée. Philippe II , livré

à des infirmités cruelles , commen-
çait à se lasser de É.ire le malheur

du monde ; mais un de ses offi-

ciers
,
par son ambition et par son

audace , relarda la paix générale, et

mit de nouveau en péril la fortune du

roi de France. 1! se nommait Hernan-

do ïelto
,
gouverneur de la citadelle

de Dourlens : il parvint à surprendre

la ville d'Amiens
,
qui se tenait mal

sur ses gardes. Cette ville avait ré-

clamé le privilège de ne point avoir de

garnison. Des Espagnols, déguisés en

paysans, amusèrent un corps - de-

garde , en ouvrant un sac de noix :

Hernando
,
pendant ce temps , entra

dans Amiens avec sa troupe embus-

quée , et, par d'impitoyables rigueurs,

fit presque uu désert de celte cité. Une

bataille perdue n'aurait pas été plus

fatale pour Henri
,
que rinconcevable

succès du sliatagèine des Espignols.

Le roi sentit la nécessité d'enflammer

vivement le p.ttriotisme des Français :

ils répondirent à son a[)pel. Les villes,

lesprovinces,les seigneurs, et Maïenne

à leur tête , offiirent à leur roi des

dons volontaires. Hcnii , avec cinq

mille hommes, assiégea, dans Amiens,

HEN
mie garnison qui comptait le méinR

nombre de combattants. Son armée

s'étant ensuite accrue , il attendit de

pied ferme une armée espagnole qui

se mettait en route pour secourir Her-

nando Tello. lien battit l'avant-girde,

de manière à décider la retraite de

cette armée , et recouvra , bientôt

après , la c-ipitale de la Picardie. De

là , il vint fondre sur la Bretagne,

oïl tenait encore le duc de Mereœur

,

l'un des princes de la maison de Lor-

raine. Toutes les villes ouvraient leurs

port( i à l'approche de Henri. Le duc

de Mereœur n'en réussit pas moins
,

comme tous ses parents, à rendie sa

soumission lucrative. Des conférences

pour la paix générale se tenaient à

Vervins , entre les envoyés de France

et d'Espagne. Philippe II rcjidit Ca-

lais, qui restait encore en sou pouvoir,

et reconnut l'intégrité d'un royaume

que, cinq ans auparavant, il regar-

dait comme sa conquête et comme le

salaire de tous les crimes de sa poli-

tique ( iSqB ). Dans cette année si

heureuse, Henri accorda à ses suj'ets

la liberté de conscience par l'édit de

Nantes , et obtint de ses parlements

l'enregistrement de cet édil , tant par

l'énc rgie de son caractère que par la

mâle et naïve éloquence de ses dis-

cours. Déjà Kosni était à la têle de ses

finances j l'ordre commençait à renaî-

tre : voici un nouveau genre de prodi-

ges. Ia's coneussions d( s grands sont

réprimc'es ; les taxes militaires , suppri-

mées; des administrateurs pleins de

vigilance et d'activité succèdent à des

usuriers italiens , auxquels toutes les

branches de revenu du trésor roy.il

avaient été déléguées : d'année en an-

née , les bons des fermes de l'Etat s'a-

ifiéîiorent; les arriérés se soldent. Le JJ

roi abolit plusieurs impôts, adoucit ce-
"

luideia gabelle, et remet à son peuple

plusieurs millions sur les tailles. Les
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soins principiiixdr H^^nri TV cl de Snl-

ly sont diriges vers l'agriculture. Des

récoltes favorables permettent l'expor-

tation des blés du royaume. La Fran-

ce
,
par son industrie agricole, lève sur

TEspagne des tributs plus abondants

qu'elle n'en avait auparavant obtenu

de Philippe II
,
pour prix de ses dis-

cordes, de ses fureurs et de ses crimes.

« Je veux , disait Henri
,

que

V chaque laboureur de mon royaume

» puisse mettre la poule au pot le di-

» manche. » Et ce vœu est bientôt

récilise'. Olivier de Serres, par les plus

sages leçons que l'agriculture ail en-

core reçues, seconde les travaux d^ua

roi agiiculleur. Les routes , dévas-

tées par quarante ans de guerres ci-

viles
, sont réparées ; on en construit

de nouvelles : elles sont plantées

d'ormes et d'arbres fruitiers. Henri

conçoit , et bientôt exécute la magni-

fique entreprise du canal de Briare. î\

introduit dans le royaume la cul-

turedu miirier , et prépare ainsi l'éta-

blissement de nos grandes soieries. Il

crée la manufacture des Gobelins , en-

courage toute espèce d'industrie , et

se montre pourtant ennemi du luxe.

Deux colonies françaises s'établissent

avec plus de sagesse que d'éclat: l'une,

dans le Canada ; l'autre , dans la

Guiine. Henri achève les travaux

du Pont- Neuf , commencés par Ca-

therine de Médicis ; bâtit le château

de St. -Germain ; embellit celui de

Fontainebleau ; continue le Louvre
,

tt commence la galerie qui joint ce

palais aux Tuileries. Il fonde le col-

lège de la Flèche , l'hôpital de Saint-

Louis , rétablit le collège de France
,

augmente de moitié les honoraires

des professeurs, et fonde une chaire

de mathématiques en faveur du fla-

mand Hertius. Il fait trinsporter dans

la capitale , la bibliothèque des rois
,

confinée auparavant à Fontainebleau,
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l'enrichit delà précieuse colîeclion de?

manuscrits grecs de Médicis , tt la

rend publique. Il attire en France

le fameux Casaubon , et veut y re-

tenir le jeune Grotius. Juste-Lipse fut

étonné de rerevoir en Hollande une

leitre d'mvitation de ce prince
,
qui

lui proposait une place honorable et

600 écus d'or d'appointements. Hen?-

ri IV alla jusqu'à offrir, pour les fixer

dans ses états , le chapeau de cardinal

à St. François-do-Sales, et une charge

de premier président à Antoine Favre,

nés sujets du duc de Savoie. Il y fit

venir, et y retint, en l'élevant à Té-

piscopat , leur compatriote Pierre Fe-
nolliet , le premier des orateurs

français qui firent entendre dans la

(ha ire une éloquence douce et insi-

nuante. Au milieu de tant de soins

bienfaisants , Henri IV garnit son ar-

senal , fortifie toutes ses places , et les

couvre de la plus puissante artillerie

qui fût alors. Quel usage fait-il d'une

si vaste puissance ? H se rend mé-
diateur entre tous les états de l'Eu-

rope , et recommence , à cet égard

,

le noble roie de St. Louis. C'est lui qui

termine la longue guerre entre l'Es-

pagne et les Provinces-Unies; et il a

le bonheur d'assurer l'iiidépendance

d'une république qui, dans ses mal-

heurs , lui avait procuié de généreux

secours. 11 réconcilie le pape avec une
autre république (celle de Venise), et

prévient une guerre qui eût pu être

aussi fatale au St.-Siégequele schisme

de Luther. La paix du royaume ne

fut un moment troublée que par une
imprudente attaque du duc de Savoie.

Ce prince comptait sur des trahisons

que lui-même avait ourdies à la cour

de France, et dans lesquelles il avait

engagé des seigneurs jusque-là dis-

tingués par leur amour pour le roi.

Henri, par la vivacité do ses attaques
,

déconcerta les traîtres. Il s'empaxa de
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Montmélian

,
qu'on avait crue impré- » t-il, est comme ua habile pharmacien

nable ; et bientôt la Savoie prei>que >> qui compose d'excellents antidotes

toute entière devint sa conquête. Fi- » avec des poisons. » Dès sa jeunesse

dèle à sa magnanimité , il parla de Henri avait visité les chaumières ; et

paix, lorsqu'il pouvait porter sa ven- il ne s'abstint de ce plaisir , ni dans
geance jusque sur le Piémont : mais ses plus rudes traverses , ni dans ses

il se fit céder par le duc de Savoie
, prospérités. A une époque où Phi-

la Bresse
, le Bugey , et le pays de lippe II et la ligue l'eûvironnaient

Gex. Peu de temps après, sa con- d'assassins, on lui représentait le dan-
duite fut encore plus généreuse envers ger d'entrer sans escorte chez les

le duc de Bouillon
,
qui lui devait paysans : « Je n'ai jamais entendu

tout : il entra dans Sedan, plutôt pour » dire , reprit-il
,
qu'aucun roi ait été

humiher ce prince que pour le pu- » assassiné dans une chaumière. »

nir, et lui rendit sa principauté. Il faut Mais , à mesure que nous rapportons

mettre, au rang des titres de gloire des anecdotes et des paroles si con-

de Henri IV , les harangues aussi fa- nues , nous sentons que la richesse

milières qu'éloquentes qu'il pronon- des matériaux vient accabler le bio-

ça dans diverses occasions, et qui pro- graphe ; nous devons d'ailleurs éviter

duisirent autant d'effet que ses plus des répétitions qui seraient impor-
brillants exploits. Tout bon Français tunes dans ce dictionnaire , et respec-

doit savoir par cœur celle qu'il pronon- ter la tâche de nos collaborateurs qui

ça dans l'assemblée des notables de ont eu ou qui auront le bonheur de

Rouen. Plusieurs de ses réponses au parler de Henri IV, en traçant le por-

parlement de Paris, au clergé, à diffé- trait de ses plus illustres contempo*

renls seigneurs, ont lemême caractère rains , de ses amis , de ses ennemis,

de franchise et d'énergie. Ses lettres des femmes qu'il aima. Nous devons

brillent d'esprit , de sentiment , et de nous partager l'intérêt qui est attaché

cette fleur de chevalerie, le seul genre à ce grand nom , comme un patri—

de grâce dont les anciens ne nous moine commun. L'on a vu , ou l'oa

aient laissé aucun modèle. Il aimait les verra , dans plusieurs articles, l'arai-

savants , conversait avec eux, moins lié affectueuse que montra et cultiva

comme un protecteur que comme un Henri; sa reconnaissance pour Du-
ami. Le peuple français répète et répé- plessis-Mornai

,
qui se dévoua noble-

tera toujours avec idolâtrie la chan- ment à lui dans toutes ses traverses,

sonqueccroi si sensible composa pour l'aida de la sage sévérité de ses con-

Gabricile. Nul des héros les plus vantés scils , du puissant secours de sa plu-

ii'eut autant d'occasions d'exercer sa me, de la vigueur de son bras ;

clémence ; nul ne rendit plus aimable sa tendresse pour Givri
,
pour Saint-

une si haute vertu. Il avait coutume Luc; la rançon qu'il paya, pendant

dédire: « La satisfaction qu'on tire sa plus grande détresse, pour dé!i-

î) de la vengeance ne dure qu'un mo- vrer Lanoue ; sa déférence pour le

» ment; mais celle qu'on tire de la clé- premier des Birons j tous ses efforts

» mence est éternelle. » Il dit un jour pour arracher le fils de ce héros à de

au maréchal d'Eslrées , en lui mon- coupables intrigues ; les mots tendres

trantunde sesgardes-du-corps: « Voi- et magnanimes
,

par lesquels il tâcha

» là le soldat qui me blessa, à la jour- d'exciter en lui un repentir sincère;

» née d'Aumale. Un boa roi, ajouta- les grâces dont il le combla, même



après lin premier crime; '«s iiouvel'os

€t inutiles instances rji.'il iiii fit à

Fontainebleau , avant de le livrer à la

trop jus'e ri'^ueiir des magistrats ( F'.

BiROx ); mille scènes toiichinles avec

Rosni ; leurs paisibles entretiens à

l'Arsenal
; la force de caractère avec

laquelle le roi défendit Rosni du

ressentiment et des caprices d'une

femme qu'i! aimait eperdumcnl ; les

courtes froideurs de ces deux amis,

suivies de reVoncdiations si cordiales
,

et ce mot sublime : « lu levez- vous
,

î» Rosni ; on croirait que je vous par-

î) donne. » {I^oj'.Svlly.) Les an»ours

de Henri IV sont exposes, ou léseront,

dans d'autres articles de cette Liogra-

piiie. {^P^oj. KssARTS ; Estrees , lome

Xni ,
[)a<];. ^06 ; Gueucheville

,

GuicaE , Verneuil.) Cette partie de

son histoire, quoiqu'ille inspire quel-

quefois beauoup d'intéiêt , n'est pas

ce'le que l'on verrait répétée avec le

plus de plaisir. Henri ne connut point

l'amour pour sa première épouse
,

pour 'a belle et méprisable Marguerite

de Valois ; mus il la vengea noble-

ment d'un alï'ront cruel que lui fit

éprouver le roi ion fi ère : il lui procura,

dans 11 petite cour de JNe'iac , mille

plaisirs dont elle abusa ; et lorsqu'elle

rulTimprudeneede s'armer contre lui,

ii usa envers elle de clémence, mais

sans pouvoir s'abstenir d'un trop

juste dédiin. Depuis , il parut tou-

jours ressentir pour elle une pilie'

mêlée de quelque tendresse. Sa pas-

sion pour la conitesse de Guiclie eut

long-temps le carat tère le plus che-

valeresque : amant infidèle , lors-

qu'elle eut perdu ses charmes , il es-

saya de la dédommager par tous les

soins de l'amitié ; mais clic ne voulut

pjs lis accepter. H aima , dix ans,

Gabrielle d'Kstrécs , tenta beaucoup

d'aventures périlleuses pour i^ voir,

lorsqu'elle était sous la suivcillancc

XI.
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d'un père , en fît la confidep.le du
toutes ses pensé, s , goûta toujours nu-

pi es d'elle l'oubli de ses jdus rudes

traverses
, eut le bonheur de la trou-

ver bonne et simple , lorsqu'elle par-

tagea sa prospérité; il honora en ehe
la mère dt- ses enfants , et se ré>olul à

braver les conseils de la politique , les

murmtiresdesacour, et la censure de
ses amis

,
pour l'élever au ranjj; de

son époase et de reine. La mort vint

frapper Gabrielle , duchesse de Ijeau-

forl
, 'or>qiie son amant allait com-

bler tons SOS vœux. I^es regrcLs de
Hiiiri IV firent déchirants : mais il

connut trop lot l'ar'ificieuse HeiTiette

d'Enliag les. Ceite femme, q'ii était à-

la-f.jis eoqu'tte, hypocrite, infilèie,

jalouse et vindicative , fit connaître à
Henri toutes les tortures d'un amour
.suranné et d'un lien adultère. Il épou-
sa, en i6oo, Miriede Médicis, nièce

du grand-duc deToscme. Celte prin-

cesse ne sut point lui faire oubtier ses

penchants infidèles, et ne les lui par-

donna jamais. Henri IV , après avoir

pardonné à Henriette d'Enlragies,

qui fut deux fois coupable du crime
ue h lute-traiiison , eut le malheur de
connaître encore l'amour. Après avoir

uni la fil'e du connétable de Monttno-

reiici au prince de Coudé, it troub'a

la Iranquillilé de son parent par les

soins d'une ^Mlante! ie trop e!ii[)ressée.

L'éclat que fit le prince de Condc, en
quittant la cour et en se retirant avec
sa femme à Bruxelles, fournit des pré-

textes aux ennemis de la France et

du roi, pour décrier une gurrrecpie

des griefs légitimes .dlaient faiie en-

treprendre a Henri IV: i! avait mé-
nagé, pour celte grande entreprise,

un trésor considérable , une be'lc ar-

mée ; i! e>i avait préparé fe su- ces par

les plus grands ressorts que la poli-

tique ait jamais mis en jeu; enfin elle

devait cire suivie des plus heureux ré'
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siiltals que la pliilosopliie ait jimais im- sage. Un assassin monte sur une roue

ploies : mais les ennemis do ce t^rand de derrière , et frappe le roi d'un

roi employèrent bientôt contre lui coup de couteau entre les cotes. Le

d'autres armes que la calomnie. Henri roi s'ccrie: Je suis blessé. L'assassin

IV e'tait près de partir pour son ar- redouble, porte un second coup dans

me'e; i! avait re'solii de déclarer la reine la poitrine, et perce le cœur. Henri

Marie de Medicis , régente pendant rend le dernier soupir. On cache

son absence, et avait foi me un con- sa mort au peuple j on annonce

seil forme d'hommes d'une foi et d'un seulement que le roi est blesse; on

talent éprouvés. La reine obtint de le ramène au Louvre. La reine s'oc-

lui, par les plus fâcheuses importu- cupe de se faire décerner la régence,

iiilés
,
qu'avant de partir il la fît sa- Le duc d'Épernon assemble le par-

crer et couronner à St.- Denis. Le roi, lement , et environne de troupes le

pendant cette cérémonie , avait mou- lieu de ses séances. Le corps ina-

tré une tristesse que le peuple sera- nimé du roi n'est gardé au Louvre

Liait partager. 11 était revenu à Paris que par un petit nombre de servi-

pour y préparer l'entrée de la reine, teurs fidèles. Cependant le peuple,

qui devait avoir lieu le lendemain i5 encore lrompé,cri>il que Henri existe

mai 1610. De noirs pressentiments toujours, se fait ouvrir les églises
,

le poursuivaient depuis plusieurs et ne cesse
,
pendant toute la nuit ,

jours. On lui avait souvent entendu d'intercéder le ciel pour la conserva-

dire :« Mes ennemis n'ont plus qu'une tion des jours du bon roi. Au point

« ressource contre moi ; ils me tue- du jour , les alarmes redoublent. On
» ront. » En s'cntretenanl avec Bas- voit se former au parlement l'appa-

sompierre et le duc de Guise
,
qui reil d'un lit de justice. Des ofîiciers

tachaient de dissiper sa tristesse et du roi paraissent couverts de deuil :

lui faisaient l'énumération de tous à cet aspect, les sanglots éclatent ; les

les genres de bonheur qu'il était par- femmes courent échevelées; la dou-

venu à réunir :« Mes amis, leur dit-il, leur s'exprime tantôt par des hur-

» il f;iudra bientôt quitter tout cela : lements , et tantôt par uu affreux si-

» Linqiienda tellits et domus. » lence. On accuse les Espagnols • on

Après avoir passé la matinée dans uu soupçonne la cour. Ravaillac, avant

profond accablement , il annonça ,
de subir le supplice dû au régicide,

vers quatre heures , la résolution d'al- dicte, au greffier Voisin
,
des décla-

ler voir à l'Arsenal le duc de Sully, rations qu'on ne put ou qu'on ne vou-

II raontT en voiture , accompagné des lut pas déchiffrer. Paris , d'un autre

ducs d'Épernon et de Monbazon , du côté, maudissait la ligue.Un grand nom-

maréchal de Lavardiit , de Roque- bre de personnes , en apprenant la

laure , de la Fare , de Mirebeau et mort du roi, éprouvèrent uu saisisse-

de Liaucourt. Le duc d'Épernon était ment qui mit leur vie en danger ;
d'au-

auprès de la portière ; le roi , au très moururent subitement. Le brave,

milieu du carosse dont les mautehts De Vie, passant quelques jouis api^ès

étaient levés. Comme on était arrivé à dans la rue de la Ferronerie ,
tomba

la rue de la Ferronerie , le carosse fut en défaillance, en regardant la place

arrêté par deux voitures , l'une de où son roi avait élé frappé, et expira

vin et l'autre de foin ; les valets de le lendemain. Henri IV mourut, le i4

pied travaillent à débarrasser le pas- mai 1 G 1 o , âgé de cinquante-sept ans

,
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dans la vinG;l-unième année ^e son

rogne. L'.iirne'e l'appela le Pioi des

hraves ; l'Europe lui iloni'a 'e surnom

^t Grand; le peuple a coutume de le

nommer le bon Henri. Le plus grand

orgueil qu'il y ait pour des Fraiiçrus
,

c'est d'être du pays d'Henii IV. Son
«cm dit tout ce qu'un Français , tout

ce qu'un guerrier, tout ce qu'un ad-

ininislrateur , tout ce qu'un roi doit

élre j il semble qu'on lui sache gre

d'avoir eu quelques faiblesses qui le

rapprochent de nous : avec une j.'cr-

fretion plus entière , on l'< ut peut-

être moins aimé (i ). L

—

le.

HENRI 1'=''., roi d'Angleterre,

5**. fils de Guillainnc-le-Gonque'rant,

ne' en 1068, n'avait reçu pour tout

j)artage q-je la dot de sa mère et une

j)ension de ses frères. AfUTs !a mort
de Guillainnc-Ic-Pvoux, il sut habile-

ment profiter de l'absence de Kobert-

Courte-Cuisse son aine', occupé dans

une croisade, pour se faire couronner
roi d'Angleterre l'an i 1 00. Robert à

3on retour, l'anne'e suivante, passa la

mer avec une armcc pour défendre ses

droits, qu'il abandonna sans en venir

aux mains, moyennant une pension

de 3oo marcs, dont Henri ne tarda

pas à le frustrer sous divers pre-

teites. Robert
,
prince f.iible et dis-

solu, ne sut pis mieux gouverner son

(l)Oo a vu plus haut que l'éducation de Henri
IV avait été très soij,'ncc; Jeanne d'Albret ne
voulut pns que son fils fût un illustre ignorant.
Dans sa première jeunesse , il avait traduit les
Commentairtf d:^ Ce/ar ; et Casanbon assure en
avoir vu avec admiration le manuscrit en entier
de la main de ce prince. 11 nous reste quelrpies
chanso:is laites par lui et remplies de délicaiesse,
«insi que d'autres poésies qu'on trouve réunies a
Ja suile drs ylmuurt du grand Alcari(Ire.O\^ peut
voir Idiis \a Biù'ioth. hi<tori//iie de la Fiance,
ia iisl.- dc:s nombreux écrivains qui nous ont re-
tracé Tbistoirc de ce pri ice. Parmi les coiUempo-
Tains, nous indiquerons seulement le Journal de
l'Etoile et les Mé.muires de Sully. Legouvé a mis
«ur la scène La niurl de Henri ly : mais Colié
avi.it encore mieux peint et fait parler le bon roi
dan^ sa Pr.nie de Choisie. Depuis quelques an-
nées

, on n"a peul-élreque trop compose de pièces
dont il forme le sujet ; auteuis dr.iraaliques ou
acteurs , il ne dev;aii pis être permis a tout le
«oude d'oser rejirtiâer.t'.r Ilcuii IV. /.
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duché' qu'il n'avait su faire valoir ses

droits sur le royaume d'Anghten-e.

H'uri entretint leme'con'eitlcmenlque

l'administration imprutlenle de son

frère excitait parmi les Normaiids;

mais U''.e armée vetme à son secours,

et la victoire de Tinchebrai (27 sept.

T 10')), firent (omherrnlre ses mains le

di:c Hobcrl ainsi f[ue !e prince Guil-

laume sonfiis, et le rendirent maîîre

de toute la proMuce, qu'il réunit à

la coi.ronne. Cttie acquisition l'eu-

traîua dans des guerres longues sur

le contiiienl avec le roi de France et

les comtes d'Anjou et de Flandre*

m -is il les termina toutes par des ac-

commodements, après des succès di-

vers de part et d'autre. Henri cher-

cha, au co'iinK ncement de son règne,

à couvrir le crime de son usurpation,

et à se coueilier l'amour de ses su-

jets
,
par l'emprisonnement de l'évê-

que de Doilans
,

princip'al instru-

ment des vexations de Guill;iume-le-

Koux , et par une charte fani -use, qui

remédiait à tous les abus d'adminis-

tration dont on s'était plaint sous le?

deux règnes précédents. 11 promeirait

par cette charte, qui est li première

origine des libertés anglaises , de ne

point îOMcher aux revenus ecc'ésias-

tiqu<'S pendant la vacance des béné-

fices 'y de mettre les héritiers des

comtes, bnrons ou tenanciers mili-

taires, ei; po>.-(-siun (L* leurs biens, au

moyen d'une iid'va{ice modérée en-

vers la couronne : de se dépouiller d;

la garde -noble des miururs; de ne^

jamais vendre son consentement poiu-

le mariage des filles ou parentes des

barons ^ de faire jouir les arrière-

vassaux des mêmes dioits dont jouis-

saient les grands seigneurs ; enfin de

maintenir les lois de S. Edouard, si

chères à la nation. Cet adroit politi-

que comprit de quelle importance il

ciait pour lui d'attacher à ses intérêts

B.
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un homme aussi accrcLlitc dans l'es-

prit du peuple que l'était S. Auscluie,

archevêque de Caiitorbc'ry. 11 ne né-

gligea rien d'abi rd pour gagner sou

afif^cîion, et il y réussit ; mais , dès

qu'il se vit afTirmi sur le troue , il

renouvela la |j;rauvle affaire des irjves-

tiuires
,
qui fut conduite avec beau-

coup d'ailresse du co'c' du roi , et

avec Ijeaucoup de fermeté du cote'

du primat. E»(in !a crainte d exci-

ter de trop grands troubles obligea

Henri de terminer !a querelle par un

accommodtment , d'après lequel il se

désistait du droit de confëier les bé-

néfices par l'aune ni et par la crosse,

et conservait celui d'exig.^r des pré-

lats l'hommage prescrit par les lois

féodales pour tous les vassaux. Ce

prince mourut d'une indigestion de

lamproies à St.-Denis-le-Forment eu

Normandie, comme il vse disposait à

repasser la mer pour châtier les Gal-

lois rebelles, !e r^. décembre ii55,

dans la fi-j*". année de son â:;e. Sa fi-

gure était maie, son air gracieux, ses

yeux sereins et |)énétrauts. L'afliibi-

îité de ses manières tempérait ce que

sa dignité pouvait avoir de trop im-

posant. Quoiqu'il se permît souvent

des saillies de gaîlé, jamais elles ne

passaient les bornes de la prudence.

Il s'ét'it acquis le surnom de Beau-

Clerc^ c'est-à-dire, de savant
,
par

ses progrès dans la littérature, et par

la proteclion qu'il accordait aux scien-

ces. Il aima j)assionnémcnt les fem-

mes , et eut treize enfants naturels. La
chasse était sou amusement favori;

et il usa d'une grande rigueur contre

ceux qui (mpiétaienl sur les foiêts

royales. L'action de tuer un cerf était

punie comme le meurirc d'un hom-

me. Le plus grand méiite du gouver-

nement de ce monar(juc fut la pro-

fouflc tranquillité qu'il éla})!it et qu'il

maintint dans tous ses états, ayant
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su conlem'r les barons mutins et f^ic-

lieux, et rendre inutiles
,
par ses bon-

nes dispositions, toutes les tentatives

de ^es voisins inquiets. Sou admi-

nistration fût sévère j il reforma

de grands aljus : les voleurs et les

f lUX -rnonnayeurs furent poursuivis

avec rigueur: il réprima les désordr<,^S

du droit de pourvoyance
,
qui con-

sistait à obliger les fermiers des do-

maines de fournir à la cour des pro-

visions et des voitures quand le roi

voyageait; droit qui entraînait des

vexalions sans nombre. H ordonna

aussi l'uniformifé des poids et me-

sures eu Angleterre. On a , .sous le

nom de Henri P*"., un code qui n'est

pas de lui, mais qui est très propre à

faire conn;,ître les mœurs de ce temps-

là. A son avènement à la couronne , il

avait accordé à Londres une charte,

qui semble avoir été un premier p is

vers la corporation de cette ville.

Hume fait de ce prince un despoie.

Lord Lyttelton, dans sa Vie de Hen-
ri II , l'a parfaitement justifié de cette

imputation. Henri n'eut de la reine

Malhilde son épouse , fille de Mal-

colm^roi d'Ecosse, qu'un fils (Guil-

laume Adcling ), qui péril dans un

naufrage en 1120, et une fille (Ma-
lhilde), veuve sans cnfauts de l'em-

j)ercur Henri V, remariée à GeofTioi

Planfagmet, comte d'Anjou^ à laquelle

Henri I"^. tenta vainement de trans-

mettre sa couronne, IL eut pour suc-

cesseur son neveu, Etienne de l>!ois.

( Voj. Etienne, XIU
, 4540 1'

—

d-

HENHI II, roi d'Angleterre, pe-

tit-fils de Henri P''., né au Mans en

I I 35, possédait, du chef de son père

GeoflVoi Plantagenet, le comté d'Au-

jo«j, la Touraine, le Maine et une

j)artie du Berri; des droits de sa

mère Mathiide, le duché de Norman-
die ; cidiu de ceu\ de sa femme Eléo-

norc d'Aquitaine, la Guienne, le Poi-
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ion, la S.Jintoiige, l'Auvergne, le Pe-

ligurd , l'Angoiiiuois et le Liruoii.sin
,

provinces «jni par leur éUiidac , leur

popu'.ntion et Itiir feitilite', formaient

îelicrsdc i.i monarchie française, lors-

qu'il monta sur le trône d'An;!eterre

le 19 décembre 1 154, apf"è:i la moit

d'Etienne de Blois
,

qui avait dé-

pouille de ce trône la mère de Henri.

Ij'avcncmeiit de celui ci fui un grand

sujet de joie pour tous les Ang'ais. Le
commencement de son règne fut si-

gnale par des leloimes mi es. Il ren-

versa presque enlièrcment le pou-

voir aristocratique des Lajons et du
clergé ; il révoqua les immenses pii-

vile'ges qu'ils avaient arraehc's à la

faiblesse de ses prcdecess( ni s. Il fit

de'molir les châteaux fortifies qu'ils

avaient e'îeve's de tous eôlés, et qui

servaient d'agile aux assassins , aux

traîties el à tous les ciimincls. Il ren-

voya les troujtes étiangèies appelées

par Etienne , et qui commeltaieul

d'affieux désordres : il répit tout ce

qui [disait partie des domaines de la

couronne
;

publia des lois fortes

])our rendre le peuple indépendant

des barons ; donna aux villes des

chartes par lesquelles leurs privilèges

et la liberté des citoyens étaient assu-

rés, tijfin le peuple sortit de l'escla-

vage, et commerç.i à tenir un rang

dans l'Etat. Aussitôt que Henri fut

paisible possesseur de sa couronne,

il réprima à n»ain armée les prëten-

tioris de son frère Geoffroi sur TAn-

jou el le Maine , et annexa la Breta-

gne à ses vastes états, sous prétexte

de servir de tuteur à son 5*. fi!s, en-

core enfant, qu'il avait marié avec

l'héiilière de ce duché , fille de Co-
nau IV, mort sans postérité n)ascu-

liiH'. Eu î iSq il porta la guerre dans

le comté de Toulouse , sur lequel il se

croyait des droits du côlé de sa fem-

me, petite fiJIe de Gniîlauinc iV, et
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heVitière de !a maison de Poitiers : mais

pendaîit qu'il assiégeait la capita'e , Te

roi de France, Louis VU, força nu
quartier du camp ang'ais, entra dans

la ville avec un corps d'é:ite ; de

sorte que Henri, déconcerté par ce

secours imprévu-, fit dire au monar-
que français que le respect qu'il avait

pour son seigneur l'empêchait de con-

tinuer l'attaque d'une ville défendue

par lui en personne, politesse for-

cée dont on ne sut aucun gté à ce-

lui qui la faisait. Depuis cette époque,

ce ne fut qu'une alternative de paix

el de guerre entre les d<ux piinees;

(t leurs Etats, victimes de leur folle

ambition^ devinrent tour-à-tour des

théâtres d'herreur el de désolation.

Henri voulr.t étendre ses réformes

sur les privilèges du clergé. Un ho-

micide commis par un clerc sur I»

pcie d*nnc fille (pi'il avait séduite, lui

en fournil une belle occasion. Tho-
mas Beckel

,
qui , de chancelier du

loyaume, venait d'être fait arehevê-

qiic de Cantoibéry , se contenta d'in-

fliger au coupable les peines canoni-

ques, et de le priver de son bénéfi-

ce, refusant de le remettre entre les

mains des magistrats, cl soutcmnt
qu'un prêtre ne pouvait être puni de

moi t. Le roi furieux convoqua, au

mois de janvier 1 164 , à Clarendon
,

nue assemblée génétaîe des prélats

eldes premiers per>onnagesdu royau-

me. On y arrêta une convention en

seize articles, qui parmi d'autres dis-

[)Ositions , confiimait, sous le nom
de coutumes du royaunie , des abus

notoires, et des injustices centre les-

quelles S. Anselme et les archevê-

ques de Cantorbéry ses s;iccesscur.ç

s'étaient souvent élevés, fîcflict fut

celui qui fil le plus de dilfirulîés pour

y souscrire 5 c- [lendanl il se laissa en.

fin gagner par les sollicitations de^

barons tt des piélals : mais il se re
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pcntit bientôt de sa complaisance

,

qu'il regarda comme une faiblesse; et

le pape Alexandre III ayant lefuiè

de ralifur ces articles, le piimat re-

vint contre sa signature , et rétracta

son serment. Alors Henri ne consulte

plus que sa passion. 1! convoque une

nouvclie assemblée à Nortliampton.

Becket, accuse d'avoir malvcrse pen-

dant qu'd était cbancelier, y est cite.

Le prélat n'y paraît que j.our décla-

ccr aux pairs qu'il ne les reconnaît

point comme étant ses juges, et pour

les menacer d'une excommunication.

Il ne laissa pas néanmoins d'être con-

damné par le tribunal, qui était en-

lièremenl dévoué aux intérêts du prin-

ce. Becket se sauve en France, où il

est protégé spécia'ement par Louis-le-

Jeune, et il lait casser par le pape la

sentence de Nortliampton. Henri de

son côté, craignant un intirdit géné-

r.il pour son royaume, défend, sous

les peines les plus sévères , de rece-

voir aucun rc^crit venant de Rome

,

suspend le paiemesit du denier de

S. Pierre, menace de se réunir avec

l'empereur Bubcrousse , alors en

guerre avec le St.-îsiége , et dé recon-

naître l'antipape Pascal llî. Le piélat,

revêtu du titre de légat en Angleterre,

abroge , du fond de sa retraite , les

constitutions de Claiendon, excom-

munie les ministres de son propre mou-

vement, et menace le roi lui-même des

foudres ecclésiastiques. Mais enfin
,

après neuf ans de guerre, la crainte,

non de l'anatbème en lui-même , mais

de ses suites, contraignit Henri à

solliciter un accommodement dont

tout l'avantage paraissait être du

coté de Becket. Ce n'était qu'une paix

plâtrée. A peine rjr.n(xihlc prélat

t(it-jl mis le pied en Angleterre, qu'il

fit notilier une sentence d'excommu-
nication à l'arcbevêque d'York, qui,

peudant son exil et au préjudice des
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droits de son siège, avait sacré le

jeune Henri, puis aux évcques de

Londres et de Salisbury qei l'avaient

assiste ; enfin aux officiers du roi qni

avaient pil'ié les biens de l'église de

Cantorbéry. Le roi , à cette nouvelle ,

ne se contint plus. « Quoi dcMie !

» s'écria-t-il d-^ns un mouvement de

» colère, aucun de mes serviteurs ne

» me vengera-t-il d'un prêtre ingrat

» ei rtbelle qui trouble tout mon
» royaume? » Aussitôt quatre gen-

tilshommes passent la mer, et vont

assassiner le pontife dans son église

de Cantorbéry avant que le courier

dépêché par le roi aussitôt qu'il avait

été instruit de leur dessein
, pût

les atteindre et retenir leurs mains.

On ne voit pas qu'on ait fait jus-

lice des meurtriers ; mais le monai-

qiie anglais, chaigé seul, aux yeux

du monde, de la honte et de l'hor-

reur de cet assassinat, s'humilia au-

près du souverain pontife pour dé-

tourner l'interdit généra! qui était sur

le point d'êlre lancé sur son royaume.

Il fut obligé de jurer, sur les saints

Evangiles
,

qu'il n'avait nullement

trempé dans ce meurtre : il promit

d'entretenir, penrlant nn an , deux

cents chevaliers du Temple dans la

Palesîine, et de se croiser lui-même

pour trois ans. Il abrogea la conven-

tion de Clarendon, permit les appella-

tions au Saint - Siège , s'engagea à

restituer les usurpations dont se plai-

gnait l'église de Cantorbéry , et ne

reçut l'absolution qu'après avoir subi

une partie des formes de la péni-

tence publique. E^fin on le vit, quel-

ques annéis après, entrer nu-pieds

dans i'ég'ise de Cantoibéry, se pros-

terner devant la châsse de celui dont

il avait fnit un martyr, et recevoir

la discipline de la main des moi-

nes. Pour prix de sa soumission
,

Alexandre confirma en sa laveur h
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fciille d'Adrien IV , en vcrlu de la-

quelle Henri s'ëfail rendu maire de

rirlande. Pendant le cours de cette

loncjue querelle , il s'éJ iit vu forre' à la

pcix de Monlniirai! ( dans le M^ine),

dont uncdescousequericese'taif, quoi-

qu'il eût pris souvent par serraent l'cn-

g.igcraent contraire, de rendre honiuia-

ge à Louis Vil pour les domaines qu'il

possédait au-de'à de ia mer. Henri,

jusque-là toujours heureux, tomba
inopine'ment dans l'infortune. Tout

conspira contre lui, sa fcmrae, ses

enfants, ses vassaux , les rois ses voi-

sins : trois de ses fils clierclièrenl , à

la soîiicifaîion d'Eîéouore , à se rendre

indépendants dans les élats qui leur

étaient assignes pour héritage, après

la mort de son père. Ils étaient soule-

nus par les rois de France et d'Ecosse

,

ei surtout, par les birons
,
q ni , irrités

du freiii'mis à leur licence sons le

gouvernement feime et vigilant de

Henri
,
préféraient d'avoir pour maî-

tres de jeunes princes sans expé-

lience, indolents et prodigues. Le
monarque fit face à tout : il passa

en France, soumit la IJretagnc, rem-

porta plusieurs avantages sur ses en-

licmisj contraignit Louis VU à une re-

traite honteuse , reprit les villes et les

châteaux qu'on lui avait enlivés. Pen-

dant ce temps-là , Ricijard de Lucy

,

(;ui commandait pour lui en Angle-

terre, battait le comte de Lticcstcr, et

le faisait prisonnier. Le roi d'Ecosse,

vaincu et pris aussi, fut obligé de

s? reconnaître son vassal j tons les

( nfanis de Henri ,
repousses dans

kurs tentatives, et trop faibles pour

lui résister, vinrent se jeter à ses ge-

noux : enfin le roi de France, forcé

lîe qnitltr le Mcge de Bouen , et d'é-

vacuer la Normandie, accéda à une

paix dont tous les partis parurent con-

tents. Dans toute celte guerre, Henri

par une rare prudence , soutenue de
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toutes les grandes qualités qui font

les héros , se montra véritablement

digne du irone qu'on lui disputait. H
profita du loisir que lui procurait la

p'ix, pour s'occuper de la police de

ses états. 11 ordonna Taraputalion de

la main droite et du pied droit pour

les meurtriers , les voleurs et les in-

cendiaires. Il établit des assises, c'est-

à-dire, confia l'exercice de la justice à

des jurés; institution qui avilit existé

en France des la première race. Les
causes importantes , et surtout les cau-

ses criminelles, y étaient décidées par

l'avis et le serment de douze person-

nes. L'objet principal du roi était de

faire tomber, autant qu'il élaiten lui,

les épreuves si.perstitieuses par l'eau
_, /

par le feu et par les duels. Six siècles

et plus n'ont pas délrnit l'institulion

de Henri II, c'cst-à-diie, les assises

ambulantes , consacrées par un as-

sentiment général , non moins que par

le temps. H divisa l'Angleterre en

quatre déparleraents, dans chacun

desquels il établit de ces juges arabu-

Lints, dont les fondions tendaient à

diminuer ia tyrannie des seigneurs.

De nouvelles corispirations, formées

au sein de sa famille, vinrent le trou-

bler au milieu de ces nobles §ccu-

])ations. Ses enfants , appuyés par Phi-

lippe - Auguste, roi de France, fu-

ri nt plus heureux que d;ins leur pre-

mière révolte; et ce prince, accoutumé

jusqu'alors à faire la loi dans presque

tous les traités, se vit contraint, par

l'ascendant que prit son jeune et re-

doutable concurrent, d'accepter toulcs

les conditions rigoureuses qu'on vou-

lut lui imposer. Il consentil au mariage

de son fils aîné Richard, avec A!ix
,

fille du monaïqne français, et per-

mit à ce fils de recevoir h; serment

de fidélité de tous s( s sujets des pro-

vinces françaises.» Enfin il paya vingt

mille marcs d'argent à son adversaire

,
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pour ics frais de la guerre. Le cl)ap;tin

que lui céiusa ce revers , et .surtout

la (louleiiF qu'il conçul en voy.uit sur

la lislc des se giieur.- qui avaient eons-

pire contre lui , le nom du prince Je.iM

^ans- Terre, son fi!s bien-sime, lui

cau>èi eut une fièvre violente qui le con-

duisit au tombeau, à Chinou , d.<ns la

6i''.anneede50iiâge,etia54''.>^e son
règne, le (> juillet i 1 89. La reine E'eo-

noie (le Guienne, qu'il av.iit épousée

Je 18 mai 1 i52 {F. Kleonore), lui

avait donné cinq fiis et trois fiiies; son
deuxième fiis, [Richard Coeur-dc-lion

,

lui succéda. Ou rapporte que Richard
,

s'étant rendu à Fontevrault , où le roi

avait ordoriné sa sépulture, à l'appro-

clie du fiis , le corps du ma'lieureux

pcie jeta du sang par la bouche et par

le nez, et que ce sang rejaillit sur le

nouveau souverain. A ce spectacle,

Richard fondit eu larmes
^ et maudit

sa rcbcdiou. Telle fut la fin dcplo-

rajjie du pniiiicr roi d'Angleterre

de la race dis Plant^genets, du plus

iiluslre d( s rois français q:.i aient

régné sur nos voisins
, du plus puis-

sant et aussi d'un des [>Ius célèjjres

»uon'<rqu's de l'histoire britannique

toute ciiticie, enfin du prince le plus

distingué de son temps par ses ta-

lents guerricis et politiques. Plii-

sieiir> écrivains nous oiit conseivé le

testament de Hmri 1! : il est en fran-

ç.ii.>; et |iéul-ctre n'avons -nous <]ans

notre langue aucun monument de ce

genre, qui soit plus ancien. La p!i\-

si''noraie de ce piiiire était vi\e et ou-

vtiie,s.a coiivessalion doncc et amu-
sante, son éloculion aisée et pirsua-

sivr. Il cultiva ses lalenls naïuiels par

l'élude, plus qn'aïu'un pjince de "iOn

temps. Sa c6ur était Ta ilcdcs savants;

il les (liéiissait, s'entretenait souvent

avec eux, et savait apprecnr leur mé-
rite. Il fiisait lui-même des vers -ivcc

buccc''^ suiîcut en Kuigrc provi i)ça!c.
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Ses aiïi étions , ainsi que ses inimitie's ^

étaient ardentes et durables. Si longue

expciicnce de l'ingratitude et de l'in-

fidélité des honiniis ne dct: uisit ja-

m.iis la sensibilité de son cœur. L'a-

mour et l'ambition furent la source de

tous ses malheurs, il souilla sa maison

d'adultères, etpeul-êtr- d'incestes; d
pour n'avoir pas su régner sur Ini-

niême , il perdit , à la fin de ses jours

,

l'empire que lui assurait la supério-

rité de ses forces et de ses talents. Ce

prince introdui-it l'usage de faire con-

tribuer les tenanciers militaires, de leur

argj'ut, à la place de leurs personnes.

11 leva le premier des impôts sur les

biens mobi icrs de ses sujets nobles ou

roturiers, et entretint une force mili-

taire pcrniaucnle, soldée, et indépen-^

dantc du service militaire de ses vas-

saux. Il adoucit les rigueurs des lois

forestières, abolit l'usage barbare de

confisquer les vaisseaux naufragés sur

la côle, et confirma la charte des

franchises accordé, s par Henri l""", La

Vie de ce pi ince a été écrite en anglais

p.-ir lord Lvtlelton. M.Pastoret , dans

VHistoire liitéraire de France ( tom.

xiv), a donné sur Henri 11 une ex-

cellente notice. T

—

d.

IlEMlll m, roi d'Angl(lerre,uéen

1207, succéda , le 1 8 octobre 1216,
à «;on ])èrc Jean Sans-Terre. Le royau-

me était en proie à toutes les horreifts

d'une guerre civile, «xcitée par la ty-

rannie du feu roi, dont les vexations

avaient forcé les Anglais de déférer la

couronne au prince Louis, fils de Phi-

li[)pc-Aug;2Ste, roi de Fiance. ( Fojez
Louis VliL) Henri, âge seulement

de dix an><, se maintint sur le Itône

contieia faction ennemie, par lecié-

dit, la sagesse et la valeur du comte

de Pembroke , constamment resté-

fidèle à son jèie, et qui futdcclaié ré-

cent du rov.uime r)endant la minorité'

du nouveau rci. Le commencen\çn( de
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ce rcgiic fut signalé par la coiifirma-

tion fies fameuses cliaites que les An-
glais reg^irdetit comme le palladium

^e leur liberté, et qui lurent alois ré-

duites à-pcu-près dans la forme où

elles se sont conservées jusqn'r.ujour-

d'iuii , malf,ré les atteintes qu'elles ont

éprouvées en divers temps. La mort

du régent , arrivée en 12 19, fut suivie

d'une guérie contre Louis VllI, roi

de France; mais cette guerre n'amena

auciui événement remarquable. Le fai-

ble monarque anglais ajaut fait d'inu-

tiles tentatives pour rippuyer son beau-

père Hugues X , comte delà Marilie,

qui rf lu^ail l'hommage au comie de

Poitiers, frère de S. Louis , eî peur

recouvrer la Normai;d;e
,
perdit , en

ri4'-i, la batai!ledeT.uil(boiiig(/^o^r.

Louis IX
) ; ce qui l'obligea de borner

SCS domaines en France , à la partie de

la Guienne, située au-dei.i de la Ga-

ronne. 11 ne fut pa.s plus heureux dans

la con(|uête de la Sicile, dont le pape

lui avait donné \h souveraintlé : il ne

're(U( iliil de cetîe enlrepiise, qui lui

coû'a de grandes dépenses
,
que du

déshonneur et de nouveaux embar-

ras. Tant de re\crs joints à son iuca-

p.irilé pour le gouvernement , le firent

tomber dans le mépris de sis sujets. 11

semblait s'clic li-,ué avec la cour de

Rome pour arc iblrr son peuple (i).

Chaque j;)ur voyait naîîre des ve\a-

lioni nouvelles. Tandis qu'un légat

venait, sous ses auspices, exercer en

Angleterre une juridiction odieuse,

ILnii I xlurqiMil à son tour de ses su-

jets des sommes imuienses
j
our les

prodiguer à ses flatteurs, aux suppôts

étrangers de son dcspolistiie
,
qui oc-

cupaient toutes les places de l'adnii-

(0 Le roi eni^etil le > ii.i,tièrae de tout les re-
vpniiJ tcilési sl.rueâ, les irtiji» <fe ions If» liéné-
fices v;ic iils , t'I K' lif ri 'le c< u> dont If j tituLiires
lie icii'i il ni ]:>$ L'ue^randc t;.ir'ic; di s hcriilic e<
de i Angleterre étaient ;il<irt pftstiies imr des It»-

licui 'xebui a la •sUilc i^a Icg l&.
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ristration au préjudice des naturels

du pays. L'indignation vufldinnu les

esprits: l'on vit bientôt se former une

a^soci^ti(tn composée des barons les

plus factieux, et dans laquelle entra

la cité de Londres. Lechef en était Si-

mon de Monti'ort, comte de I>eicester,

fiis cadet de ce fameux Simon de

Montfort, le fléju dcs Albigeois. Les

deux partis prirent les armes. Après

avoir accepté les articles connus sous

le nom de Statuts ou Expédieiits

d* Oxford
j
qui avaient été dressés en

1258, et en avoir juië l'exécution,

Henri déclare, en l'iGf , à son parle-

ment
,
qu'il ne les observera plus :

les barons se soulèvrnt de nouveau;

et le comte de Leiccslcr entre dans

Londres en vainqueur. Saint Louis,

choisi pour arbitre, rend (21 janvier

i'i()4) la sentence la plus impartiale,

fonfiime la grande charte et celle des

furets, h s regardant comme le droit

commun des Anglais et le rempart

de leur liberlé ; mais il annule les

statuts d'Oxfoid , comme extorqués

par la violence, et anéantissant la

préroi;ative r'oyale. Cet arrêt fut re-

jeté par les baions. Le roi fut vaincu

à la bataille de Lewcs , et fait pri-

sonnier avec son frèie et son fils.

I^'audacii ux Leic( ster, maître de la (a-

inille royale, renversa la conslilutioii

de l'éta?, et , concci.trant en lui seul

toi. te la puissance civile et militaire,

donna une autre forme au gouvernc-

nirnt. y réclama la sanction du peu-

pie
,
pour confirmer sa nouvelie cons-

iituiion. Ce ti iuin\ irai de pouvoirs des

baron> , di\ clcrgéet du peuple, contre-

bal inç.jraiiluriié du roietc(liedup;ipe.

On Ciéaun parlonient, d;ins lequel de-

VMienttntrc rquifse chevaliers de cha-

que iirovinee , (pii représenti r.ii< ni le

peuple; cl l'on lit signer le tout au

mor'.arqMc prisonnier. Telle fut néan-

moins l'oMgiuc de la chambre des
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ruinraiincs: forrn<^c au s(in des orp-

j;(S , cl p'ir une cabale de factieux, elle

ist devenue, sous un gouvernemeiit

]ilus régulier, une des parties les plus

yuissaiiles de la coiLstiluliou nationale,

îiprès avoir renversé l'arisiocraiie féo-

dale ,
incompalilDle avec !a liberté' ci-

vile. Cepeudanl l'auturilc dont jouis-

sait Leicester , excita la jalousie des

t:,rands; et l'abus qu'il faisait de sou

j)Ouvoir nu'cuntrnta le peuple. Le
comte de Glocester ab'mdouna son

parti, e1 favorisa l'évasion d'Edouard,

ïils du roi. Ce jeune prince ramasse

prompldîienî une peliie aimce, fond

sur le fils de Lciccstcr
,
qui accou-

lail, avec les s'ens , au secours de

son père, les taille en pièces, e! re-

vient rapidement sur ce dernier
,

qu'il envelo|^pe par un str.tt.tgèine.

Le chef des factieux
;,
force d'en venir

aux raains , perd la bataille d'Eves-

liam ( 4 '"'f^ût 1265), et périt dans le

rcmbat. Henri, délivré de la main de

ses ennen)is,usa modérément de la

viftoire. 11 n'y eut pas une seule gout'e

de sang veisée sur l'échafaud
,
pas un

seul acte de proserij)t!On , excepté

contre la mai.son de Montfort. l>cs

]»arons factieux et rebelles rentier*. nt

o'ans le devoir sans p^rdie leurs

Ijiens : la douceur du mon.irque ef, la

j^rudence de son fils rétablirent ainsi

j;eu à peu l'ordre dms l'état. Ce prince

mourut paisiblement à Londres en

ï t?';^ , dans la 64*". atinéc de son â:;c

,

rt la 56^. de son règne, le plus long

de tous ceux d<mt i! est parlé dans les

.lunales d'Angleterre. C'était un piince

li.odéré, humain , induîg'-nl, pieux^^

assidu au' culte pub'ie.On rapporte, à

re sujet, que disci.îant tin jour avec

kSoint Louis, lequel ct.il préfér.'Llc,

(l'as"^ister au serracn ou à la messe :

J^'aime mieux^ dit-il, rncn tretenir iine

heure avec un ami
,
que d'er.tendre

vingt discours bien soignés à sa
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louange. Mais il était sans vigueur,

saiiS activité, sans politique, aussi in-

capable de conduire uiie gueire que

de maintenir la paix. Escl.ivc de ses

favoris, il recevait toutes les impres-

sions qu'ils avaient intérêt de lui

donner. On estimait peu son ami'ié,

paice qn'dle ij 'était iii fondée sur un

choix léfléehi, ni cultivée avec cons-

taiicc L(S niallieur> de son règne vin-

rent sur;out de ses profnsioriS envers

ses court!sans , de son attachement

pour les étran.gcrs, de l'incon^équence

de sa conduite, de. l'impétuosité de

Sun ressentiment, du prompt oubli de

ses griefs , et de son reloitr soudain de

ia coicje à l'amilie. Sous ce prince,

l'autorité excessive des shérifs fut res-

treinte^ on fit une loi pour défendre

de saisir U^ besti^Mix et les insti uments

de labourage. L'usure, portée jusqu'à

cinquanîe pour cent, servit de pré-

texte à de violentes peisécutions con-

tre les Juifs , seuls propriétaires de

tout l'argent du royaume. On leur fit

payer, eu i^4'7 vingt miile marcs

d'argent, dont le juif Aaron, d'Yoïk,

paya à lui seul quatre mille. En i:î5o,

Henri les opprima de nouveau ; et le

même A.uon lui donna, pour sa part,

trrnte mille marcs. Londres et la cour

même regorgeaient de voleurs
,

qui

étaient d'intdiigcnce avec les o'ficiers

de justice. Deux marchands étran-

gers se plaignirent au roi d'avoir

été dépouillés par des brigands qu'ils

voyaient journellement auprès de lui.

Le roi, furieux, fit ancter les cou-

pables, qui alléguèrent que, ne re-

cevant aucun gage de sa Majesté, il

fallait bien qu'ils volassent pour se

soutenir. Hume observe que, sous ce

règne^ la noblesse dédaignant sa lan-

gue maternelle, ne se servait familic-

lement que de la langue française,

Henri Ili afait épousé, en 12*26,

Eléonorc de Provence, qui amena à
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S3 cot'.r un cfr.ind nombre de Provt n-

çar.x et d'autres eiraiigers , el qui

mourut en 1291. 1! «ut j)Our succes-

sciu- son fils aînc Edouard , dit aux

lori^iiesjambes (Vov. Edouard i'"'".

,

tome XI î ,
])agc 4^7-) ^

—

^'

HENIU IV , roi d'Angleterre, le i 5^
depuis la conquête, et le premier

Piantageuet de la branclie de Lau-

cstre, naquit en lôC";. il eut pour

père Jean de Gand, due deLaneastre,

Iroisièniefiis d'Edouard III. 1! porta,

dans sa jeunesse , le nom de comte

de Derby. On le vit, dès l'âge de

vingt an^, prendre une part très active

à la rébellion qui troubla les commen-

cements du règne de Ricbard II. Le
calme étant rétabli en Angleterre

,

Henri alla servir en Litlinanie contre

les idolâtres , et s'y distingua par des

aciions brillantes : à son letour, il

fut créé duc cVHcreford. Loind'avcir

conserve' l'esprit de sédition qui rc-

guail alors jusque dans la famille

rovale , Henri se montra suj^t si dë-

^oue', qu'il courut lui-même révéler

à Hicbard un entretien secret où le

duc de Noifulk s'était exprimé libie-

nienl sur la personne de ce prince.

L'accuse donna un démenti à son dé-

nonciateur j et le rei ordonna le juge-

ment par combat singulier : mais au

moment où les deux cLampions pj-

rurent fians !a lice, h' monarque leur

signifia de sortir sur l'heure du royau-

me ; -le duc de Norfolk pour la

vie ; le priuce seulement pour dix

ans. Henii tém.oigna nue soumission

si profonde, que Richard lui promit

de ic rappeler beaucoup plutôt. Il

lui fit mèrjie drilivrer des lettres-pa-

tentes, qui lui assuraient la jouissance

immédiate de toute succession qui

pourrait lui ccbeoir (tendant son ab-

icuee. Henri se retira en France à

la cour de Charles VI ( 1 098 ); il v re-

chercha la main de la fille du duc de
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Berri, oncle du roi. Ce projet d'al-

liance alar:;(a Richard : il .>'y opposa

fortement, et saisit bientôt l'occasion

de punir son cousin de l'avoir conçu,

daus Te'^poir de se rendre iudépen-

dnnt. Le duc de Lancastre meurt
;

son titre et ses biens étaient solen-

nelhment garantis à siin fils. Le duc
d'Hereford fait revendiquer ses droits :

son procureur est saisi et condamne*

comme traître , l'héritage entier con-

fisqué au profit du roi , et le bannis-

sement du prince déclaré perpétuel.

Celle sentence inique ne fit que hâter

son retour. Richard II venait de

passer en Irlande pour y combatlie

les rebelles. Les mécontents icsolureut

de profiler de son absence : ils font

agir l'archevêque de Cantorbéry, qui

était aussi exilé en France. A son

instigation Henri s'tmbarque à Nantes

(ou, selon quelques auteurs, à Vannes)

avec une suite de soixante personnels

seulement
( 4 juillet iSgp ;. Il des-

cend à Kavcnspur , dans i'Yoïkshire^

il jure solennellementqu'il ne vient que

pouriéelamer le duché de Lancastre.

Eu peu de jours , il se voit à la tête

d'une armée de (3o,ooo hommes, et

il ne change point de langage. Le
duc d'York , auquel Richard avait

laissé la régence en s'éloignant, lève

des troupes comme m'I eût voulu

s'oj^poser à l'invasion de son neveu:

mais ces troupes passent sous les

drapeaux du du*" de LanCoSlre ; et ^

de ce moment , Henri c>t maître c!t»

royaume. Il se porte ra{*idemenî snr

Bristol ; trois des principaux minis-

tres de Richard s'y é:aicnt renfermes ;

il les force de se rendre; et les sa-

crifiait a la fureur populaire, il leur

fait trancher la tête sans aucune

forme de procès. Le roi repassa promp-
tement en Angleterre ; mais une

partie de son armée l'abandonna.

Le duc de Lancastre n'osa cependant
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point pnrorc employer la force contre

son souverain ; il eut recours aux
protestations les plus perfides pour
l'engager à se livrer à sa foi. Richard

eut l'iuiprudence d'y croire : Henri

le conduisit en triomphe à Londres,
cl rtn^cnna dans la Tour. C'est au

r.om de ce roi captif, qu'il convoqua
un nouveau parlement. Il ne s'agis-

sait plus de savoir si Henri s'empa-

rerait de la couronne, mais comment
il colorerait cet r.tlentaf. Force d'ab-

diquer , Richard remit à son ambi-

tieux cousin les attributs de la royauté

;<vec un cciit si;j;ne de sa main, par

lequel il se reconnaissait indigne de

régner. Enhardi par cette avilissante

faiblesse, le duc de Laiîcastre fait

dresser par son parlement un acte

d'accusation formelle contre le monar-

que le',;itifne. Bientôt , dans une séance

des deux chambres reunies, la dépo-

sition de Richard II est prononcée,

et le tronc déclare vacant. A ces mots,

le duc se lève , trace le signe de la

croix sur son boni et sur sa poitrine •

]Miis invoquant atidacieusemeut le nom
du iîedempfdir à l'iuslant où il se

souillait du plus noir forfait, il pro-

nonce un discours que les chroniques

ont conserve tlans !c vieux si) le du

Irmps. 11 y leclaniail la couronne

(i'Ang'eferre
, comme descendant en

droite ligne du bon roi Henri 11

J

( I ). P(jur compiciidie le sens de

<cs paroles, il tant savoir que, d'a-

près une tradition populaire, Edmond,
comte de fiancaslre , dit le Bossu,

était fils aîné de Henri 111, mais que

sa dilïbrnutc avait fut préférera lui

son frère cadet, qui legna sous le

)jom d'Edouard T'. Or, H'^nri des-

cendant directement de cet Edmond
par sa mère , Blanche de Lancastie,

celfc fable le rendait rhcrilicr le'gi-

(1) yitj I thnl wn deicrndit fiy itghi Une of

HEN
timc de la monarchie. Le parlement

sei;tait l'invalidité et même le ridicule

d'un tel titre. En admettant même
comme légale la déposition de Richaid

il , sa couronne était dévolue, de

droit, à Edmond Morlimer , comte

de la Marche, qui descendait du

second fils d'Edouard llï, tandis

que le duc de Lancastre ne descen-

dait que du troisième. Déjà même,
le comte de la Marche avait été dé-

claré solennellement héiitier pré-

somptif du trône, dans le cas où

Richai d mourrait sans enfants. Mais

l'usuipalion était consommée par le

fait; et, cédant à la violence, les

infidèles représentants de la nation

anglaise, proclamèrent roi Henri de

Lancastre sous le nom de Henri IV

( 50 septembre 1099); 'âche trahison

qui devciitêfie expiée par ces longues

et cruelles guerres, où les deux roses

firent couler le sang de quatre-vingts

princes de la maison royale, et cou-

vrirent l'Angleterre de dévastation et

de carnage. Tous les gerrties de dis-

sension fermentaient autour du nou-

veau monarque. Placé entre deux
rivaux dont les noms seuls l'épou-

vantaient, il résolut de se délivrer de

l'un (l de l'auire. L'enfance du j( une

comte de Mortimc r
,

qui n'avait que

sept ans , ne put le préserver d'une

captivité rigoureuse. Richard H, en

tombunt du lione, n'avait demandé
(pic la vie: il ne put l'obtenir. L<' fer

des assassins selon qudques veisions,

un bourreau plus cruel, selon d'autres,

la laiin, termina les jours de ce mal-

heureux piince. Henii se flilta vai-

nemenl de régner désormais sans

obstacle: usur[.ateur et régieid'-, il

n'était vu qu'avec horreur p.nr ceux-

memcsqui avaient abandonné te sou-

verain légitime. I^es seigneurs les plus

distingués du royaume raccablèrent

,

en plein païkment, des noms trop.
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bien mérites de parjures et df traîtres,

et bientôt ils cunspirôrent. Henri fut

sur le point d'être 'enlevé à Windsor,

par un corps de cinq cents gentils-

Ijommes à cheval. Il s'enfuit à Lon-

dres, iassend)!a la milice de cette

Tille, saisit quelques uns des chefs

de la coiijuralion , et leur fît tran-

cher Ialèlesaitsju2;emenf ; h urs corps,

coupés par quai tiers, servirent de

trophées à son horrib'e triomphe. Il

devait craindre que les mécontents ne

trouvassent un puissant appui au-

dehors. La reine Isabelle, veuve de

RicharJ H , él ,ir fille de Charles VI ,

roi de France. Hc-nri s'empressa de

désarmer le méconlentcnient de ce

monarque. Il lui fit demander la main

d'Isabelle pour son fils, à peine sorti

de l'enfance. Charles refusa d'unir sa

fille au (ils du meurtrier de son époux.

Henri di<<simula sou hinni'iation , et

renvoya la reine en France avec les

jilus grands honneurs j il obtint le

renouvellement de la trêve conclue

entre les deux couronnes : ses forces

suffisaient à peine à repousser les pé-

rils sans cesse renaissants dans l'inté-

rieur. Lf's Gallois et les Ecossais fran-

chissent leurs frontières: Henri envoie

lecomtedeNorthumherland pour s'op-

poser à leurs progrès ; mais le comte

se révolte lui - même et marche sur

Londres. 11 est attaqué d'un mal sou-

dain :son fils Pcrcy, connu dans l'his-

toir^^ sous le nom de Chaud éperon,

(Flotsp'ir)^ prend le commandement
de l'année, et publie un nhtnifeste

sanglant contre Henri IV
,

qu'il

n'appelle plus que Henri de Lancastre,

et auquel il reproche tous ses par-

jures et ses nombreux attentats. Henri

se porte à sa rencontre : la plaine de

Shrewsbury devient le théâtre d'une

(les plus sanglantes batailles dont

lesannales britanniques aient conservé

la mémoire. L'acharnement y fut si ter-
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rible, que plus de "Jiooo gentilshom-

mes demcurcicnt stirla place. L'usur-

pat'^ur, pressentant que les coups des

royi listes se dirigeraient sur sa per-

sonne, avait fait prendre à plusieurs

de ses gardes une armure absolu-

ment semblable à la sitnnc: la plu-

part de ces hommes furent tués. La
mort du jeune Peicy , assassiné pen-

dant l'action, parunemiiu inconnue,

livra la victoire à Hiiri (21 juillet

i4'»5). 11 en usa lâchement; il fit

déterrer le corps de sou vaillant ad-

versaire , etoidonna qucses membres
fussent exposés sur les grands che-

mins : des prisonniers de guerre

furent décapités , et leurs têtes plan-

tées sur les ponts de Londres. A
peine cette insurrection était -elle

étouftce
,
qu'une autre éclata av(c

une nouvelle force. Brûlant de ven-
ger la mort de son fils, le comte
de Norlhumberland rallia à sa cause

l'archevêque d'Yoïk et plusieurs sei-

gneurs qui avaient aussi des injures

personnelles à punir. Ils rassemblè-

rent en peu de jours , une puissante

armée : l'infâme perfidie du comte de
Westmoreland, qui commandait les

troupes de Henri , fit tomber les

principaux conjurés en son pouvoir.

Le grand - juge refusa de procéJcr
contre l'archevêque : l'usurpateur fit

exécuter ce prélat sur-le-champ; ce

fut le premier exemple en Angleterjc

du supplice capital infligea un évêquc-;.

Le hasard , à la même époque , mit
entre les mains de H'^nri, le jeune

prince Jacques, héritier de la cou-

ronne d'Ecosse : il le garda en ota e

pour prévenir toute altique de ce cnié.

Le calme sembla renaître après ces

violentes secousses, Henri en profiin

pour porter son attention au-dt'hors.

Il n'ignorait pas quelles étaient les

dispositions de la cour de France à

sou égird. Le duc d'Orléans, frcrc
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de Charles VI, lui avait envoyé un lierslégitîmcs da trône, dans ]a cr.'.infe

défi , dans lequel il le flétrissait des de rappeler leurs droits à ccux-raêmes

noms de traître, d'usurpateur et d'as- qui pouvaient les avoir rais en ou-

i>assiu de sou roi légitime. Henri ré- hli. Cependant les jours de l'usurpa-

solut de conjurer l'orage ,
en fomen- leur s'éteignaient dans les soulîiances

tant la division entre les ducs d'Or- ,et l'anicrtume : les peuples voyaient

iéans et de Bourgogne
,
qui se dispu- en lui robjcl des vengeances célestes

j

taieut le suprême pouvoir pendant la et luiruêuie p irait n'avoir pu se sous-

-in.iladiedu roi: il sentait d'ailleurs de traire aux terreurs de sa propre con-

quelle importance il était pour lui de science. Coiubatlu à-la f jis par les re-

lournir un aliment à l'esprit inquiet mords et par l'ambiliou , il passait une,

de ses peuples. Il envoya quelques partie de ses journées à faire des prie-

troupes au duc de iiourgognc (i4 1 1 )• i'^^ , et l'autre à ourdir de nouvelles iu-

raais recevant bieulôî après des pro- Irigues. Comme s'il eût appréhendé à

posuious pli's avantageuses de la part tout instant qu'un rival ne vînt lui en-

du duc d'Orléans, A fit passer sous les lever celle couronne qui lui avait coillé

drapeauxdecelui Cl un corps plus cou- tant de criuies, il l'avait fait placer au

sidérable. La réconciliation raomenta- chevet de son lit. Une des syncopes

née des deux princes français ne per- auxqutl'.es il était sujet, s'élant pro-

mit pas à Henri de recueillir le fruit de longée au delà du terme ordinaire, le

sa politique. Quoiqu'il fût encore dans prince de Galles son fils s'empara de

toute la force de l'âge, une maladie sa couronne, et l'emporta. Hrnri, eu

incurable le menaçait déjà d'une (in revenant à lui, s'en aperçut, et tomba

prochaine : c'était la lèpre selon quel- dans uu accès de désespoir que le

ques auteurs, ou, S( Ion d'ciulres, une prince ne put calmer qu'en remet-

espèce d'épilepsie , dont les violentes tant entre les inains de son père le

attaques lui faihaient perdre quelque- signe extérieur d'un pouvoir qui ai-

fois l'usage des sens. Réduit à Tiiiac- Lit lui échapper. Frappé de la pré-

liviié, il cherchait à se rendre popu- diction (pii lui avait été faite dans sa

laire en laissant au parlement une li- jeunesse qu'il mourrait à Jérusalem,

berté et un pouvoir dont ce corps avait il (it vœu de prendre la croix , e* d'aller

rarement joui sous ses prédécesseLvrs. combattre les Musulmans, si Dieu lui

Sa condescendance avait d'ailleurs uu rendait la ^anté. Peu de temps après,

but caché. Il voulait amener les re- pendant qu'il priait devant la châsse

présentants de la nation à^fixer la cou- de S. Edouard ,
il fut frappé si suhite-

ronne sur sa télé et sur celle de ses ment d'apopleXie qu'on n'eut que le

liéritiers mâles. Cette excluMOn ta- temps de le porter dans i'.ippartemenl

cite des femmes devait introduire la de l'abbé de Westminster. On raconte

loisalique dans la monarchie anglaise, qu'il demanda où il était, et qu'un reli-

Henri croyait avoir trouvé par -là le gieux lui ayant répondu que la cham-

inoycn le plus ellicace d'annuler les bre où on l'avait déposé s'appelait Jé-

prétcntions de la branche de Morti- rusaleui, i! déclara que la prédiction

mer
,
qui tirait sou origine d'une pe- était accomplie (i)., Il fit ap|)eler le

tite-lille d'Edouaid 111. 11 eut la don- pnnce de (ialies, lui adressa un dis-

leUr d'échouer dans celte tentative;
(,) Sl.ak.speare a consacré es deux ane.,]ot;s

tt il n'osa pas même proposer de ré- »1"'» l^ lra;;c-.lie <iui porl« le nom de ce prince.

solution particulière contrf: les heri- se. 4.



cours, où iî ne dissimula point les scru- a courir les rues , à battre les passants

pules qu'il emportait au tombeau, et et à casser les viîres, l'héritier clo la

expira dans la 4^^"' année de son âge, couronne se dégrada jusqu'à se faire uii

et 11 i5\ de son règne (20 mars jeu de dévaliser les voyageurs sur les

i4»3> Henri IV est souvent appelé grands chemins, et quelquefois de vo-

dans l'histoire d'Angleterre H nii de Icrles voleurs mêmes (f). Il trouvait

Bolingbroke, du lieu de sa naiis Uice. surtout plaisant de dresser des embus-

II avait été marié deux fois; la pre- cades aux receveurs des revenus du roi

mière , à Marie de Bohun , fii!e du son père, et de leur enlever Tare^eut

comte de H'-refurd ; la seconde , à qu'ils lui apportaient. Ce fut au jilns

Jeanne, fîile du roi de Navarre, et fort de cette vie de désordres que lui

veuve du duc de Bretagne. 11 eut six ai riva une aventure (!2)quules Anglais

enfants du premier mariage : l'aînc aiment encore à se rappeler. ( ^.Gas-
lui succéda sous le nom de Henri V. coigne.) Les dérèglements du jrune

S

—

V— s. prince ne lui avaient point fait perdre

HENBI V
,
quatorzième roi d'An- ramour des peuples. Son avènement

p;leterrpdfpuisla conquête, fds aîné de au troiie ( 20 mars i4i5) excita uue
Henri IV et de Marie de Bohun, na- joie d'autant plus vive

,
que son père

quit en i588, onze ans avant Tusur- était généralement haï et méprisé. U
pation de son père, qui n'était encore sembla qu'un seul jour eût sufti pouc
que duc de Hereford. vSelon l'usage du opérer dans le nouveau monarque un.

temps, on le nommait Henri de Mon- changement total. Il ne s'attacha pas

mouth
,
parce qu'il était né dans cefte S( ulement à effacer le souvenir de se s

ville. Il reçut à l'université d'Oxford erreurs : il se fit un devoir de ré-

la meilleure éducation que l'on pût parer les nombreuses injustices que la

donner alors. Ses qualités brillantes se politique ombrageuse de son père lui

développèrent de bonne heure. Dès avait fait commettre. Il rassembla les

l'âge de quinze ans, il s'était couvert de compagnons de ses folles débauches,

gloire dans la journée de Shrewsbury, les exhorta à renoncera la vie dissolue

où il avait reçu uue blessure au visage, dont il avait eu le malheur de leur don-
Deux ans plus tartl , il avait corn- ner l'exemple ; et , après leur avoic

mandé en chef contre les Gallois ré- laissédi'S marques de sa générosité, il

vultés, et remporté deux victoires sur leur défendit de paraître eu sa présen-

Owen GIcndor. Henri IV, son père, ce jusqu'à ce qu'ils eussent recouvré
dévoré de cette soml.ue inquiétude qui l'estime de la nation (3). Le graai-

cst le premier supplice des usurpateurs, jnge Gascoigne fut mandé à la cour; il

neputvoir sans jalousie le jeune prince craignait la vengeance du nouveau
jouir de la faveur populaire que lui- roi ; il r-çut dos félicitations pubh'qucs

même n'avait jamais obtenue. Il l'éloi- sur sa fermeté, et l'assurance d'une

gnabrusquemeutdesaiméesetdescon- bienveillance spéciale. Henri V, sans

seils. Uéduit à l'oisiveté , le prince de — • —.

Galles chercha des distractions. Sou . CO Shakespeare a retracé tous ce, Jaa.ls de u
. , ',

.
ieiuiessrt cit Uenri V. rurez pariiculieremeat

,

caractère ardent lui fit préférer celles ^^^^ Uenry the. fonnh \ part. 1 , «et. u , «o. 2.

i • ce • . \ • . • É> • ^l AlexuuJre Dtivai a aussi mis sur le 'fliéalre-
que lu! ottrait la société d \mv jeunesse frauçùs La jeunet«! d'Hari V.

turbulente et livrée à tous les excès de ^''^ ^""*'. ^v';"'""^ •: f"»"' •'"^"^^ >.
s^ake.^

ptarr une 1res belle scène ti.t sou Henri iF
,
paît.

ces temps grossiers. Pa>sant les jours u,act. v,»c. 12.

» • 1 1 * 1 •. ','1 Voyez pareillemenlSliakespeare, //enry tfte
a 6 enivrer dans les tavernes , les nuit» fonnh , part. 11 , ac. y, se. s. •
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croire offenser la mémoire de son père,

voulut, du moins, rendre à cdie de

Kichard II les tardifs hommages qui

lui étaient dus. Il !ui fît faire des ob-

sèques magnifiques, et honora, par

des récompenses , les sujets qui étaiint

demeurés fidèles à ce prince infortuné.

Au lieu de poursuivre le systètne de

rigueur adoplé par sou père , il traita

le comte de la Marche avrc tant d'é-

gards et de généro.si:é, que ce jeune

prince, oubliant , en q'.el'jue sorte,

qu'il était l'héritier légitime du trône,

n'éleva jamais une seule [)réU'ntion

qui pût troubler la tranquillité du ce

règne. Enfin , les personnages qui

avaient le plus contribué à l'usurpa-

tion de Henri IV, et qui en avaient

arraché de scandaleuses récompen-

ses , furent chas.^és par son propre

fils, pour faire place à des hommes
d'une conduite irréproch ible. Ces heu-

reux débuis concilièrent aHeniiV les

diverses opinions politiques : i\ eut be-

soin de toute sa vigueur pour détour-

ner le péril dont le ra'fn.iç ;ient les opi-

nions religieuses. Les partisans de

rhérésiar(]ue Wicklcff, que l'on nom-

mait les Lollards , men.içaient de re-

nouveler les troubles qui avaient éclalé

avec tant de violence dans les premiè-

resannéesdurcgnede Richard] [.Hen-

ri manda lord Cohham , leur chef, et

tâcha, par le raisonnement et la dou-

ceur, de le ramènera la loi catholique.

Tous ses efforts furent vains : le lord

fut envoyé à la Tour, et condamné

comme hérétique. Mais la veille du jour

fixépour son exécution, il brise ses fers,

rassemble son parti, et forme le pio-

ict d'enlever le roi. Henri attend que les

conjurés soient réunis : il fond sur eux

à la tcte de ses gardes, saisit hs plus

coupables, et les fait pendre à l'instant

même. La tranquillité se rétablit aus-

sitôt; et la secte des Lollards, décon-

certée par celcvcuemcnt^ perdit toute

son influence. Cette conspiration dori-

na iieu au jeune roi de se rappeler le

conseil que luiavait donné son père au
lit delà mort, de chercher dans des ex-

péditions guerrières un aliment àl'agi-

talion générale des esprits. L'occasion

ne pouvait être pi us fjvorable à ce plan :

la démence de Charles VI livrait la

France aux déchirements de deux fac-

tions rivales. Résolu d'en profiter,

Henri commença par envoyer à Pai is

des ambassadeurs chargés de prendre

une connaiss^ince exacte de l'étal des

choses : leur mission ostensible était

de proposer une alliance, qui devait

avoir pour bise le mariage du roi d'An-

gleterre avec la princesse Catherine ,

fille du roi de Fiance. MrUS cette offre

était accompagnée tie demandes exor-

bitantes d'argent et de territoire , tant

pour la dot de la princesse que pour

le reste de la rançon du roi Jean. La
cour de France rejeta ces propositions

,

et en fit d'autres que Henri rejeta éga-

lement (\). Il rass(*ifibla aussitôt des

troupes et des vaisseaux à Southamp--

ton , en invitnnt la noblesse anglaise à

venir se ranger sous l'étendard royal.

Il élût sur le point de s'embarquer,

lorsqu'ildécouvrit une conspiration de

la nature la plus alarmante. Le comte

de Cambridge , fière du duc el'York
,

ayant épousé Anne Mortimer , sœur du

comte de la Marche , entreprit de

faire valoir les droits de la branche lé-

gitime. Il fut anctéel jegé, presque

sans forme de procè.?, avec les princi-

paux chefs de son pirti, Henri V re-

prit aussitôt son projet
,
passa la mer

avecquinze cenls bâtiments, cl débar-

qua ('2 1 août i4i5) Sur la pl'ige où,

II) Quelques Lislnriens rapportent que le dau-
phin de France ^ Louis , morlvn i/J'S) envoya par
dérision, a li'-nri V, un tonneau de Itallet de
paume , et que Henri lui répondit qu'il lui desti-
nait d'.mtrc» balies si loi les

, qw les portes de Pa-
ris seraie^'l d'insurUsantes raqueltes pour le» ren-
voyer, lluiue dcmuutre l'absurdilc Je ce conlc
populaire.
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dans le siècle suivant , fut bâti le Ha-

vre- de -Grâce. Son armée consis-

tait en six mille hommes d'armes et

vingt quatre mille fantassins, dont la

plupart étaient archers ; ce qui com-

posait une force d'environ cinquante

mille combattants. 1! se porta sur Har-

ileur : irrité de la résistance de celte

petite place, ou s'e'lait jetée la noblesse

de Normandie, il en clussa les habi-

tants pour la repeupler d'Anglais. [,es

fatigues de ce siège, et la chaleur ex-

traordinaire de la saison , avaient tel-

lement affaibli l'armée anglaise, que

Henri, incapable de tenter aucune en-

treprise ultérieure, prit la résolution

de repasser la mer. Mais ses transports

n'avaient pu mouiller sur une côte ou-

verte; et il fallait aller s'embarquer à

Calais. Cependant une armée françiise

de quatorze raille hommes d'armes et

de quarantemillefantassins s'avançait,

sous les ordres du connétable d'Albret.

Hors d'état de tenir tcte à des forces

aussi redoutables , le roi d'Angleterre

offrait de rendre Harfleur, si Ton vou-

lait lui laisser g tgner Calais : sa pro-

position fut rejetée. 11 résolut alors de

se porter sur la Somme, à marches

forcées , dans le dessein de passer cette

rivière près Abbcville , au gué de Blan-

quetaque , dont avait si heureusement

profité Edouard III, pour échapper à

Philippe de Valois. Mais, voyant ce

gué défendu par la noblesse de Picar-

die, postée sur l'autre rive, il remonta

la Somme, dans l'espérance de trouver

nn pont : ils étaient tous rompus. Henri

réussit enfin à effectuer son passage

entre Péronne et St. -Quentin. Mais, à

peine eut-il traversé la petite rivière de

Ternois , à HIangy
,
qu'il aperçut , des

hauteurs , toute l'armcc française ran-

gée en bataille dans la plaine d'Azin-

court, et attentive à lui fermer tous les

chemins. Il fallait donc se faire jour l'é-

pce à la main , ou mettre bas les armes.
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Dans cette cruelle extrémité' , Henri

hasarda de nouvelles propositions : il

essuya un nouveau refus. Sa position

était absolument la même que celle

d'Edouard 111 à Créey, et du Prince

Noir à Poitiers : il nedéploya pas moins

de constance et d'intrépidité. Il devait

craindred être enveloppé par les forces

supérieures qu'il avait en tête : le coa-

néfab'e d'Albret le sauva de ce péril

,

en choisissant pour champ de bataille

nn espace resserré entre un bois et une

rivière. Henri
,
profitant de l'avantage

du terrain, fit, en outre, couvrir son

front dchautes palissades (1). Protége's

par cet abri , ses archers attendirent la

gendarmerie française , et l'accueilli-

rent d'une grcle de flèches : le désoidie

ne tarda point à se mettre dans celte

cavalerie ; elle se rejeta sur la seconde

ligne, et la confusion devint générale

dans l'année franc lise. Ses chefs firent

des prodiges de valeur pour rétablir le

combat. Dix-huit chevaliers, qui s'é-

taient engagés par serment à tout bra-

ver pour s'emparer de la personne du

roi d'Angleterre, pénétrèrent ^ en ef-

fet, jusqu'à lui; et l'un d'eux lui dé-

chargea sa hache d'armes sur la tête,

avec tant de violence
,
qu'il le fit tom-

ber à la renverse. A peine Henri était-

il remis à cheval, que le duc d'Alen-

çon, prince du sang de France, s'élança

sur lui , et , eu se nommant, abattit de

son premier coup la couronne d'or qui

siirinontait le casque du roi. Henri

blessa leducd'un revers, et ses gardes

l'achevèrent sans peine. Six princes

du sanc;;, le connétable, l'aicht-vcque

de Sens, quiétaiten mêmetemps chan-

celier, enfin l'élite de la nob'es-efian-

çaise, vmrent ainsi clicrcher une moi t

i;;lorieu.se, mais inutile. Le reste, en-

(1) Ces palissadf^s «e form^iient à l'instant «le*

lonci pieux l'encs «pie portaient ir.ujours tes ar-

chers »D^la's, cuinmc les ioldfkti romaiat poc-

taicDt le picM du camp .
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veloppe de tontes parts, fat coulraint

de se rendre. Henri vit au nombre de

ses prisonniers les ducs d'Orléans et

de Bouibon, et les corales d'Eu y de

Vendôme et de Richemont. C'est ainsi

que 1.1 fortune le lirii de la situation dé-

sespérée où l'avait conduit son impru-

dence. Sans prétendre mécannaîlre la

valeur qu'il déploya dans cette jour-

née mémorable ( o/j octobre i4i5
)

,

i'on ne peut s'empêcher d'obseï ver que

les Français, ayant tous les élémcnîs

de la victoire entre les mains, perdirent

]a l>atai;le d'Aziucourt par les mêmes
causes qui leur avaient fait perdre

celles de Crécy et de Poitiers , et qui

devaient, un ïicclc plus tard, produire

des résultats non moins désastreux à

la journée de Pavie : un courage fou-

gueux et l'absence de toute discipli-

ne (i)* Aux fautes que commirent ies

Français à Azincourt , on doit en ajou-

ter une autre, qui porte également l'em-

preinte du caractère national , mais

dont la source est trop noble pour être

passée sous silence : ils avaient une ar-

tillerie formidable; et ils refusèrent de

s'en servir
,
parce que leurs ennemis

n'en avaient pas (i). Henri V ternit

l'éclat de son triompbe par une bar-

barie qui contraste horriblement avec

la délicatesse chevaleresque dont se pi-

quaient ses adversaires. Le combat ces-

sait déjà sur tous les points , lorsque

quelques gentilshommes de Picardie
,

qui accouraient à la tête de leurs vas-

saux, tombèrent sur les bagages de

( i) On pourrait ajouter \v.\ la hatalUc de Dettin-

gen
,
perciuf en 174' contre les Anglais , comman-

dés de mémo par leur roi, et pareillcnicnt mena-
C«!s d'une ruine inévitable. 1,'impétuotité et Tin-
subordiiiation firent avorier les mesures les mieux
combinées.

(2) Loin de convenir de ce fait , quelques écri-

Taiiu anglais
,
pour augmenter la surprise de leurs

lecteurs, ne se sont pas contentés d affirmer tjue

Tarmée de France était douze ou quinze l'ois plus

nombreuse que cellr d'An;.;'eterre j ils prétcnilent

«ju'.itlaqués d'une videntc dyascnlerie , les soldats

(Ir Henri Y fur':ot obligé] de cvmbatUC nu« de la

eeiuiure eu Ljs.

H EN
l'armée anglaise. A celte nouvelle, le

roi donna l'ordre de massacrer tous

les prisonniers de guerre qui étaient

sous la garde du corps de réserve. Ou
a observé que les trois mémorables

batailles de Crécy, de Poiiiers et d'A-

ziucourt offrent, dans leurs disposi-

tions et leurs détails, une ressemblance

singulière : on doit remarquer aussi

que les suites en furent à-peu-prcsics

mêmes. Au lieu de poursuivre les avan-

tages qui pouvaient les mener jusque

dans la capitale de leur ennemi, les

vainqueurs ne cherchèrent qu'à pro-

filer de leur délivrance pour s'échap-

per prornptement. C'est ce que fit Hen-

ri V : il se hâta de gagner Calais et

l'Angleterre môme, oii il se fit suivre

par les prisonniers de distinction qui

avaient survécu au massacre. Bientôt

après il conclut une trêve de deux ans

avec le roi de France. La pénurie pres-

que continuelle du trésor des princes,

dans ces temps où aucunétat ne jouis-

sait encore d'un système de finances

régulier, explique suffisamment leur

conduite politique et militaire. Crci-

rait-on
,
par exemple, que Henri V,

lui-même, se voyait réduit, chaque

année, à mettre en gage ses pierreries,

et jusqu'à sa couronne, pour se pro-

curer les moyens d'entrer en campa-

gne ? Les revenus fixes du domaine ne

montaient qu'à 55,ooo liv. st.; elles

charges de l'état s'élevaient à 5*i,ooo:

que restait- il pour l'extraordinaire?

Henri , du moins , ne resta pas oisif

pendant cette swspension d'armes.

L'empereur Sigismond, qui fit un

V03 âge en Angleterre , à cette époque,

l'excita à profiter des dissensions intes-

tines auxquelles la France était en

proie. Non content de négocier sour-

dement avec le duc de Bourgogne, il

lui donna un rendez vous à Calais.

Oubliant son origine, et aveuglé par la

Laine ; le prince français s'avilit au
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^oml (le reconiiaîire pour légitime roi

de France, Henri do Lancastrc, qui

n'elait pas même roi lé'jç,itime d'Angle-

terre. Il s'engage, par un traite' secret,

à lui rendre hommage-lige lorsqu'il

aura terminé la conquête qu'il médite

ai^ec Vaicle de Dieu et de monsieur

Saint- George. Tous ses préparatifs

achevés, Henri passa la mer, et dé-

barqua sur la côte de Normandie, à

Touques, prèsPont-rEvêque( l'^'^.août

1 4 iB )• La plupart des places de cette

province, prises au dépourvu, ou

comraaudéiS par des traîtres, se ren-

dirent sans résistance. Cherbourg et

Rouen furent à-peu-près les scubs qui

tinrent jusqu'à i'cxtréjniîé. Le dauphin

tenla la voie des négociations. Le car-

dinal Orsini s'efforça d'amener Henri

à des sentiments plus modéré? : a Ne
» voyez-vous pas, réj)ondil Henri, que

V Dieu m'a conduit ici, comme par la

» main ? La France est sans roi
;
j'ai de

» justes prétentions sur ce royaume :

» tout est ici dans la dernière confu-

V sion
;
personne ne songe à me ré-

•» sister. Puis-je avoir une preuve plus

» sensible que l'Etre qui dispose des

» empires a résolu de placer la cou-

» ronue de France sur ma tête ?» L'am-

bitieux monarque fciguit néanmoins

de vouloir se prêter à un accommode-
ment. H crut montrer beaucoup de

modération , eu se bornant à réclamer

ks provinces cédées à Edouard III par

le traité de Bretigny, et y ajoutant la

Normindie. La main de la princesse

Galherine, fille de Charles VI, devait

être le gage de la pais. Le daiiphin , de

son côté, travailhdt à sa réconciliation

avec le duc de Bout gogne. IMais , au

mouK ut où Henri pouvait rr.iiiidre de

voir les diverses factions qi;i divisaient

la France se réunir contre l'ennemi

commun , l'assassinat du duc sur le

pont de Montereau , ralluma la guerre

civile avec une nouvelle furie. Dès cet
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instant, Henri sentit tousses avanta-

ges , ( t revii.t à ses anci unes préten-

tions. La trop fameuse Isdjciu de Ba-

vière, et le nouveau duc de Bourgo-

gne , rcch rci:ai. nt fg lîemcnl son ap-

pi.i. Il ne dissimula plus que le prix

qu'il y mettait n'était rien moins que

1 1 cour Ju ne de France. L'infâme traité

de Troyes
,
qui la lui livrait, fut con-

clu avec autinl de facilité que s'il se

fût agi seulement de la cession d'une

ville {Vonlière. On le fit signer, pour la

forme, àrinfoitiinéCharlcs VI; comme
si le nom d'un prince frappé de dé-

mence pouvait consacrer la plus hor*-

rible violation des droits de la nature

et des lois fondamentales de l'état î

( 2 1 mai 1 4^0. )
Quelques jours après,

Henri accomplit la première condition

de ce traité: il épousa la princesse Ca-

therine. A ses litres , il ajouta celui de

Jils très amé du roi de France^ tan-

dis que i'héiitier légilime n'était plus

nommé que le soi-disant dauphin ( \ }.

Ce jeune prince appela aussitôt à Dieu

et a son épée de cet acte inique j et

l'élite de la noblesse française jura de

s'ensevelir avec lui sous les ruines de

la monarchie, plutôt que de se sou-

mettre au joug de l'Anglais. De toutes

pirts on courut aux armes. Dès le len-

demain de son mariage, Henri se mit

en campagne , traînant à sa suite son
malheureux beau-père, dans l'espoic

de légitimer sa cause aux yeux des

peuple.». Sens et Montereau se rendi-

rent presque sans résistance; mais
Meluu soutint un siège de quatre mois.

(«) Il existe encore des monnaies pnrt ni un t£

d'un côté, avec I.» I( ;;pcide .S'iV no'nen Oo'niin he-
nedicluin . et de l'aulre. Ileiiricin Fraiicorntn
rex. Ce qui nV-sl pas ni'iin» rr n irqu ],\r, t ejl ijuo
ces monuaies fuirnt trappcr» ru Xormandfe , ea
vertu d'ii.ie ordomi^mce dnt -e du i8 avril •4*''»
un mois par cmisiiquent avpnt là si.;iiature da
ir lilcde Troyps. D";iutri's pièc » reprcs.'nliiieat iia
an,-e s-iluanl 1^ Vie;;;!», i-l étaient , pour cela , ap-.

pelées faillit. Les écussonsde Frarf- et d'Angle-
terre v étaient arcolés, tt elle, av.iient pouclc"-*.
t;ende celle qui , dans ces derniers îemps , se lisait

sur 1rs louis «l'or : Chritlut vincit ^ ChruUta
remuât , Chritlus imperal.

9-
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Hemi se fit voir enfui dans la capitale

du royaume. L'arrogance ei la dureté

de ses manières le rendirent bientôt

odieux à une nation acroulurnée à un

trailemtnl plus doux de la part de

$es souver^jins français. Les Parisiens

ii'enteniiicnt pas sans indignation un

prince e'tranger reprocher à un maré-

chal de France (Lislc-Adam), de se

vêlir trop simplement, et donner ordre

de le conduire à la Bastille, parce qu'eu

jui parlant il avait osé le regarder

au visage. Le faste révoltant que l'u-

surpateur étalait au Louvre, pendant

que le roi légitime mmquait du néces-

saire, ach( va d'aliéner tous les cœurs.

Henri et Catherine paraissaient dans

de somptueux festins, la couronne en

tête; mais le peuple, piivé des ôistri-

bii ions qui avaient lieu en pareilles

circonstances, s'éloignait avec douleur,

en regrettant ses anciens maîtres. Pour

consommer, par la sanction apparente

des lois, ce qu'avaient opéré la trahi-

son et la violence , un lit de justice

,

composé d'hommes vendus , ratifia le

traiié de Troyes ( 25 décembre i \io ).

On ne sait sur quels fondements, des

historiens, parmi lesquels on est étonné

de trouver Rapin-Thciras et Hume,

se sont permis de qualifier d'étals gé-

néraux celte assemblée de factieux. La

nation française ne devait pas être ac-

cusée aussi légèrement d'avoir parti-

cipé à l'exéciMble trahison qui livrait

le trône de S».-î<ouis à une race étran-

gère. Mais Henri, amené au cœur de

la Fr.jnce par ses alliés, sentit qu'il

n'en était pas encore maître. H laissa

le ducd'Exeter, son oncle , à Paris , et

repassa en Angleterre pour rassembler

de nouvellesfurces. Elles lui devcnnicnt

nécess-'àrcs : les E<;ossais
,
guidés par

une saine politique, avaient volé au

secours d'une puissance donllacons-

laiite amitié les avait tant de fois pro-

tégés contre l'ambition de l'Angleterre.
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Le duc de Clarcuce , frère de Henri V ,

s'était porté sur l'Anjou
,
pour sou-

mettre cette province : i! rencontra un
corps écossais àBaugé, l'attaqua, fut

battu et tué. Henri accourut à temps

])our prévenir les suites de cette dé-

faite. Plusieurs places tenaient encore

pour !e dauphin : Mcaux se défendit

huit mois entiers ; mais d'aulres villes

,

dont les gouverneurs étaient gagnés,

ouvrirent leurs portes, et le dauphin

se vit enlin l'éduil à se retirer derrière

la Loire. La naissance d'un fils . dont la

reine Catherine accoucha à Windsor

,

vint mettre lecomble aux prospérités de

Henri V : il voulut que cet événement

fût célébré avec la même pompe à Pa-

ris qu'à Londres. Mais, au moment
où il semblait devoir atteindrelecomble

des félicités humaines , une main irré-

sistible vint l'arrêter au milieu de sa

course. Frappé d'une maladie ( la fis-

tule) pour laquelle la chirurgie de ce

siècle n'avait point de remède, il se fit

porter au château de Vincennes. H
vit approcher la mort avec calme : il

laissa au duc de Bedfort , l'aîné de ses

frères , la régence de France; au duc

de Glocester, le second, celle d'An-

gleterre, et au comte de Warwick la

garde de sou (ils. 1! recommanda par-

ticulièrement que l'on ne rendît la li-

berté aux princes français pris à Azin-

court, qu'apiès la majorité du jeune

roi, et que l'on ne consentît jamais à

aucune paix avec la France , à moins

que la cession perpétuelle de la Nor-

mandie n'en fût la condition princi-

pale. Après avoir déclaré ses dernières

volontés, il ne s'occupa plus que de

ses devoirs spirituels. Un chapelain

récitait au pied de son lit les psaumes

de la pénitence. Aces paroles du il/f-

serere : Ut œdificenlur mûri Jerusa*

lem^ Henri s'écria (jue son intention

av,jit toujours été d'aller délivrer la

cite sainte, dès qu'il aurait achevé la
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TOnquête de la France. Il c^çpîra dans

la 34". année de son âge , el la i o''. de

son règne, ( 5i août i/^i'i ). Le peu-

]Ae dirait en France, qu'il avait été

frappe' du mal dont il mourut, pour

avoir ose s'asseoir sur le Irone de Sl.-

liOuis. Son corps, avant d'être trans-

porté en Angleterre , fut exposé à

St.-Denis. La reine lui fitéiigrr uusu-

pcrbcmonumentàWestrainsler; m.ùs

peu de temps après sa mort, cctie

princesse, fille d'un roi de France,

et veuve d'un mi d'Angleterre , épousa

im noble gallois , nommé Owcn Tu-
dor (i). Dans toutes les oraisons funè-

bres qui furent prononcées en l'hon-

iieurde lienii V , on le mit au-dessus

d'Alexandre et de Gésar. Cet élo"e est

d une exjgératio.i ridicule: les dissen-

sions des Français, et l'assisUnce même
que lui prêtèrent des princes et des

grands de cette nation, avaient préparé

l€S Iriomphesdu monarque ang'ai». De
toutes les places qu'd assiège i, aucune
ne futsecotiruc par une armée, et plu-

sieurs l'airêlèrent pendant des cam.-

pagnes entières. Ce n'est pas , au res-

te
,
que l'on puisse méconnaître la va-

leur et l'habileté qu'il déploya en di-

verses occasions. La franchise de son
caractère, les avantages extérieurs

dont la nature l'avait doué, et l'éclat de
ses conqucres, le rendirent l'idole de
Ja n tion anglaise. Son fils, âgé de
neuf mois , lui succéda sous le nom de
Hcnii VL S—V— s.

liElNlU VI
,
quinzième roi d'An-

fijlcterre , depuis la conquête , était fils

du précédent. Lorsque, proscrit et

n belle, le duc de Lancastre avait osé

(
i) (^)uelque disproporlionné que fût .-«ssiirénipiit

-ce malla^e, on ne sait sur quel fond<Pi.nl le nrr-
eiileut lli;iiaull s', si permis de dire i(uOwen-Tu.
Jor clait .< un homme inconnu

, qui n'avail d'autre
>.n..blc»sc ni d autre titre que dï-tre un Lomrae
J'bicn tait, etc. .. , V yez Abrégé citron. , année
-|i}R5. ^ Hume dit , au entraire

,
que Tudor passait

pour dcirendre d.s ancien» souverains du pays de
G.illes

: Said to he fiescended J'rom ihe unciciit
4'iinces oj ihal cowilij.
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prendre les armes contre Rit hard II

i-on souverain légitime, qut^l délire

d'ambition ou quel calcul politique

eût jamais pu lui faire espérer nue,

vingt-trois ans après , son pelil-fils

occuperait à - la - fois les trônes de

France el d'Angîelcrre? Henri V était

mort , le 5i août i/^ii; et, quelques

semaines plus tard, Charles \ I , son

beau-père, avait terminé sa malheu-

reuse existence. Henri laissait \m fils

unique, né à Windsor, le (3 décem-

bre i4'ii , de son mariage avec Ca-

therine de France. La nature et la loi

appelaient le dauphin Charles à suc-

céder au roi son père ; mais sa capi-

tale et ses plus belles provinces étaient

au pouvoir des Anglais. Le duc de

Bedford, institué régent de France

par Henri V , son frère, s'arme de

Tinfame traité de Troyes, et fcUt pro-

clamer Henri VI à Paris, ctnine à

Londres. Les Parisiens sont forcés

d'envoyer des députés jusque sur les

bords de la Tamise , pour déposer

leur hommage aux pieds de l'cnfant-

roi. Le grand sceau de Fraiice est

rompu : le nouveau porte les armes

des deux royaumes, et Henri VI te-

nant un scepUe de chaque m 'in. Pen-

dant que l'éducation de ce fdble béii-

tier de deux monarchies était aban-

donnceau cardinal dt^ Winchester, son

grand oncle, le duc de Bedford mettait

tous ses soins à lui conserver les con-

quêtes dont l'administrotion lui était

confiée. L'entrevue qu'd eut à Ami. us

avec les ducs de Bourgogne et de Bre-

tagne, resserra les liens qui attachaient

ces princes à la cjusc de l'Angleterre.

I\!ais celle du dauphin
,
qui avait pris

le titre de Charles VII , n*était pas

encore perdue, tant qu'il lui restait des

places et des troupes lidèlcs. Aussi lo

duc de Bedford ne tarda-t-il pas à

S'ntir la nécessité de repreiidre avec

yig'ieurics opéiaiions militaire* (ju'a-
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Tait suspendues la mort de Henri profondément blesse' , commence h

W La victoire remportée par le comte prendre en degoiit l'alliance des An-
de S.ilisbiuy, à Crevant

,
près Anxer- g'ais, cl à se souvenir qu'il est issu

rc ( i/^iD ) , fut suivie d'avan- du sang royal de France. Dans le

Mges qui conduisirent l'armëe an- même temps
, Charles VII fait offrir

glaise jusque sur la Loire. Le duc de l'épëo de connclabie au comte de Ri-

J:iedford s'était chargé de soumettre chemont , frère du duc de Bretagne,

les villes de Picardie et de Normandie Le comte, flatté de ce choix , détache

qui tenaient encore pour Charles VIL son frère du parti anglais. En réve-

il venait de réduire Ivry , lorqu'uu napt à Paris, le duc de Bcdford trou-

corps de Français et d'Ecossais se pré- va qu'il avait perdu ses deux princi-

senta pour délivrer la place. Le con- paux alliés. Sa présence rétablit cepen-

iiéîablc de France se vengea de reîte dant ses affaires : il fondit à l'impro-

perle par la prise de Verjicuil. Le viste sur le duc de Bretagne, et le

tîuc de Bcdford vint lui présenler la contraignit à reprendre ses premiers

bataille sous les murs de cette ville: liens. Encouragé par ce succès , ii

elle fut terrible ; les Français et les résolut de terminer la guerre par un
.Ecossais la perdirent avec l'élite de coup d'éclat. La prise d'Orléans lui

leurs guerriers ( 27 août 1424). parut dev^nr décider, en sa faveur,

Les suites de cette journée désastreuse du sort de la monarchie française,

.semblaient devoir entraîner la ruine D'après les mêmes motifs, Charles

totale de Charles VU : un incident Vil attachait une égale importance

étrange le tira tout-cî-coup de cette à la conservation de cette place : mais

.situation désespérée. Jacqueline, du- malgré tous ses efforts pour la déli-

cliessc de Brabant , cédant cà la haine vrer, malgré la résistance héroïque

qu'elle portait à son époux, s'enfuit de la garnison, elle allait succomber,

*n Angletejie , et se met sous la pro- lorsque survint une des révolutions

leclion du duc de Glocester , l'un des les plus extraordinaires dont les an-

oncles de Henri VJ. Séduit par les nales du monde aient conservé la mé-

rhannes de la princesse et par l'offre moire. Une jeune fille paraît, l'élen-

dcs comtés deHjinaut et de Hollande, dard des lys à la main. A son aspect

qui lui appartenaient en propre, le tout change de face (/^^oj'ez Jeanne
duc de Giocester accepte sa main , et d'Ane ). I/Anglais fuit partout devant

se dispose à prendre possession de elle. Guidé par l'héroïne, le fils de

ses nouveaux états. Le duc de Bour- St. Louis marche en triomphe jusqu'à

gogue , cousin du duc de Brabant

,

Reims ^ il y reçoit, selon l'antique

regarde comme personnel l'outrage usage , l'huile sainte qui avait cou-

fait à ce prince. On arme de part et sacré tous ses aïeux. Pour contrcba-

d'.iulreavec une égale animosilc : les lancer l'effet de celte imposante céré-

renforls destines pour la France sont monie sur l'esprit des peuples , le

dirigés sur les Pays-Bas. Leduc de duc de Bedford se hâta de faire

Bcdford essaie en vain d'intervenir amener le jeune Henri, son neveu , à

tomme médiateur dans cette querelle. Paris. Les Français virentavecindigna-

Au lien de poursuivre les avanta- tion un prince étranger sacré comme
tages que lui promettait sa victoire Roi de France, dans l'église de Nolre-

de Verncuil, il est obligé de passer^ Dame ( 1 7 décembre i45o ). Uii

en Anglcleiie. Le duc di' Bourgugijc^ autre événement releva les espérances

i
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des Anglais : Jeanne d'Arc fui livrée

entre leurs mains. Mais la prise de

cette fiile licroï |ue leur causa moins

de joie, que leur exc'crab'c barbarie

envers elle n'excita d'iiorrcur contre

eux. Lefantome de roi qu'ils voulaient

donner à la France, fut rccoiidiiit en

Angleterre* et le duc de Bcdtord

,

maigre' des talents peu communs, se

TÎtbieniol reMuità disputer qneiques

lambeaux du territoire de ci tte vaste

monarcliie, dont il avait médité la

conquête. Une re'voiution politique
,

plus alarmante pour lui que des dé-

faites, lui fit enfin entrevoirie terme

où allaient aboutir tant d'efforts. Celait

au duc de Bourgogne que l'Angleterre

avait dû ses principaux succès j et

ce prince, tout-à-coup, abjurant une

alliance aussi contraire à son honneur
qu'à ses intérêts

, scella sa réconcilia-

lion sincère avec Cliarles VU par

le traité d'Arras ( i435 ). Après avoir

désarmé cet ennemi redoutable, Char-

les en avait encore deux à combattre :

le duc de Bcdford , et sa propre mère,

l'implacable Isabeau de Bavière. Le
traité d'Arras parut êîre le signal de

kur mort : ils cessèrent tous deux

d'exister , à peu de jours de distance.

Le duc de G'ocestcr et le cardinal

de Winchester, occupés à se di.spu-

Icr le pouvoir , au nom du roi mineur,

jetaient à peine un regard sur ce qui

se passait en France. Le duc d'York

y fut enfin envoyé, il trouva la capi-

tale volontairement rentrée sous l'au-

torité du roi légitmie : il s*assura par

ses yeux de l'inutilité de plus longs

efforts. Le comte deSnffolk fut auto-

risé à signer une trêve de vingt-deux

mois. Il était secrètement chargé d'une

négociation plus délicate : au projet

de détrôner la maison de Fiance
,

avait succédé celui de s'allier avec

elle ; tant les circonstances étaient

changées ! L'ambassadeur d'Angle-
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terre demanda pour son maître la

main de I\îarj;uerile d'Anjou , nièce

de la Reine de France, et issue comme
elle d'un frère de Charles V. Celle

princesse, parée de tous les cbarmes

de son sexe, annonçait déjà cette

éiévalion et cette énergie de caractère

qui l'ont placée au rang des grands,

hommes de ce siècle. Le maiiage se

fil à Tours, par procureur : IMargue-

rite passa en Anj;leterre quelques mois

après 'y et elle fut couronnée en ar-

rivant ( mai i444 )• Un instant

lui suffit pour pénétrer la profonde

nullité de son époux , < t quelques

jours pour s'emparer entièrement de

son esprit. Assuré de la protection

delà reine , le parti qui l'avait é!cv«rc

rui trône jura la perte du duc de

Glocesîer. Les premiers coups furent

portés à sa f( mme : on l'accusa de

sorcellerie j on prétendit qu'elle atten-

tait aux jours du roi par des conjura-

tions magiques. Condamnée à faire

amende honorable et à l» rminer sa

vie dans une prison , elle [)arut encore

recevoir une grâce. Les complices

qu'on lui avait donnés, péiirent par

la main du bourreau. Le duc ne

devait plus s'.ittcndre à aucun ména-

gemenl : en effet , sa qualité d'oncle

du roi n'empêcha point qu'il ne fût

cité devant le parlement, comme traî-

tre et conspirateur. 11 fut traîné dans

un cachot ; et le lendemain on l'y

trouva mort. Son corps fut exposé :

il ne portail aucune marque de vio-

lence; mais plusieurs exemples, nom-

mément celui d'Edouard 11^, ouvraient

un champ libre à toutes les conjec-

tures. On n'osa point charger la reine

de ce crime 3 mais la cession du Mai-

ne à la France, qui était une des-

conditions secrètes du mariage, lui

aliéna presque tous les esprits. Le

mécontentement devint plus général

et plus vif, lorsquueron vit Charles.
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VII , à l'expiration de la trêve, recon-

quérir non seulement toute la Nor-

mandie, mais encore la Gnienne que

l'Angleterre possédait depuis trois

siècles. A ces sujets d'afïliction se joi-

p,nir(iit bientôt des maux plus réels :

Je moment était arrive où les Anglais

allaient porter la peine , trop juste

quoique trop tardive, de la legcrete

coupable avcclaquelle ils avaient laisse'

violer , sous Richard II , l'ordre de la

succession Ic'gitirae de leurs souve-

rains. Un prétendajit à la couronne

se leva : c'était Richard , duc d'York.

]1 descendait du second fils d'Edouard

311 ; Henri Vf ne descendait que du

troisième. C'est à ce point , assurément

très simple et très clair, que se re'dui-

scnt les manifestes et les écrits in-

nombrables publies , de part et d'au-

tre , dans le cours des sanglants de'-

incles de ces deux branches rivales.

Le duc d'York portail sur son e'cu une

jose blanche , Henri YI une rose

rouge: de là, les noms que l'on donna

suji deux partis, dont les querelles

allaient inonder l'Angleterre du sang

de ses piiuces et de ses peuples. A
SCS titres personnels, à l'ascendant de

ses liantes qualités et de son caractè-

re , le duc d'York joignait le poids

(les ruiianccs qu'il avait contractées par

son mariage avec les plus puissantes

familles du royaume. Il avait épouse

une fille de Ralph Nevil, comte de

Westmoreland : elle avait pour neveu

ce célèbre comte de Warwick , auquel

les événements firent donner le sur-

nom de Faiseur de rois {King-Ma-
kcr). Le duc de Suffolk, premier mi-

nistre
,
s'était rendu odieux à toute la

haute noblesse par son arrogance, ion

de'^potisme, el surtout par le meur-
tre du duc de Gloccster. 11 crut con-

jurer l'orage qui se formait contre lui

,

en affectant de le braver; et il de-

nianda d'ê|re juge par la chambre des
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pairs. Le roi, craignant que son fa-

vori ne succombât, imagina, pour le

sauver, de l'exU^-r du royaume. Mais

les ennemis du ministre, persuades

qu'il reparaîtrait bientôt plus puis-

sant que jamais , le firent arrêter et

décapiter, sur mer, comme il cher-

chait à passer en France. Aucune

poursuite ne fut dirigée contre les au-

teurs de crt attentat : l'audace des mé-
contents s'en accrut. Un Irlandais de

basse extraction, appelé Jean Cade,

osa prendre le nom de Jean Morti-

mer, issu de la branche aînée de la

famille royale. Vingt mille hommes
du comté de Kent se joignent à lui. Il

bat les premières trou; es qu'on lui

oppose , et marche sur Londres. Le
roi se retire à son approche : la capi-

tale ouvre ses portes au vainqueur.

Mais le gouverneur de la Tour saisit

une occasion favorable pour fondre

sur les rebelles. Cade, dont la lêle

avait été mise à prix , est tué; el tout

rentre dans l'ordre ( i 45o). La cour se

persuada que le duc d'York, qui 5e

trouvait alors en Irlande, n'était pas

étranger à cette insurrection : elle vou-

lut, mais en vain, s'opposer à son re-

tour en Angleterre. Le prince, voyant

ses titres devenus dangereux pour le

roi, sentit qu'ils étaient devenus dan-

gereux pour lui-même , et que le soin

de sa propre sûreté lui faisait une loi

de tout hasarder. Sa présence suffit

pour rallier tous se% partisans. Le par-

lement demanda au roi l'éloigiiement

et niêine l'exil de ses ministres. Bien-

tôt le duc d'York lui-même, à la tête

de dix mille hommes ,
s'avança pour

appuyer cette demande. Trouvant les

poJ tes de Londres fermées, il se replia

sur le comté de Kent. Henri VI l'y

suivit avec une armée supérieure en

nombre, et dans laquelle on voyait

avec surprise plusieurs amis du duc

d'York, particulicremciit les comte?
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^€ Salisbiiry cl de War^vick : mais la

suite fit voir qu'ils n'élaicot là que

pour servir de me'diateurs , ou pour

appuyer, au besoin, les prëlenlions

du prince. On convint d'une entrevue :

le duc fut au moment de se repentir

de sa confiance. Il vivait retiré dans

s*es domaines du pays de Galles, lors-

que la faiblesse naturelle de Henri VI
dégénéra dans une imbécillité to-

tale. La reine , abandonnée à elle-

mêjne , regarda, comme un coup de

haute politique, d'investir le duc

d'Yoi k d'un pouvoir légal , au lieu du

pouvoir arbitraire qu'il travaillait à

obtenir de son épéc. Elle le fît déclarer

protecteur du royaume ( 1454); et,

Je même jour , elle envoya à la Tour le

duc de Sommrrset , son premier mi-

nistre, qui était odieux au prince.

Mais quelques semaines s'étaient à

peine écoulées
,
que Soramersel repa-

rut dans tout l'éclat de la faveur. Le duc

d'York, furieux, se réfugie eiicore

dans le pays de Galles, et y lève des

troupes. Le roi, ou plutôt la reine, ras-

semble aussi ses forces. Les deux ar-

mées se rencontrent à Saint-Albans

,

dans l'Heitfoîdshire : c'est là que fut

verséle premier sarg dans cette longue

et cruelle guerre. La défaite de Henri

VI fut entière : lui-même, blessé d'un

coup de flèche, tomba entre les mains

de son rival (5i mai i/p5). Leduc
d'Yoïk le traita r.on seulement avec

égards; il consentit même à lui laisser

tous les dehors de la royauté, et se

contenta de son premier litre de pi o-

tertcur. Mais la ficre Marguerite d'An-

jou ne se sentait pas disposée à ployer

sons un maître; elle profita de la ]irc-

micre absence du protecteur, et d'un

moment lucide de >on époux
, pour le

faire paraître au parlement. Il y dé-

clara , de sa propre bouche, qu'il se

sentait en état de reprendre les lêncs

(3u gouvernement. Le duc d'York , à
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son retour, ne manifesta aucun res-

sentiment de ce coup d'élafjraais

les choses étaient trop avancées pour

que la confiance pût se rétablir entre

les deux partis. La cour se relira à

Coventry : le duc d'Yoïk et le comte

de Warwick furent invités à s'y ren-

dre. Ils reçurent , en route, l'avis se-

cret que cette invitation couvrait un
piège. Le prince regagna aussitôt le

pays de Galles; et Warwick partit

pour Calais, dont il était gouverneur.

L'archevêque de Cantorbéry et d'au-

tres grands s'interposèrent pour pré-

venir une rupture ouverte. On con-

vint , de part et d'autre, de se réunir

à Londres. Les chefs des deux roses

y parurent avec des suites si nom-
breuses, qu'elles formaient de vérita-

bles armées. On se prodigua toutes les

marques d'une réconciliation sincère;

mais il ne fallait qu'une étincelle pour

produire une nouvelle explosion. Une
rixe entre deux valets, l'un de la mai-

son du roi , l'autj e de celle du comte

de Warwick, amena un combat géné-

ral. Le comte, personnellement mena-

cé dans cette émeute, passa de nou-

veau à Calais; et, des deux côtés, on

courut aux armes. Le comte de Salis-

bury ouvrit la campagne par la ba-

taille de Blore-Heath ( i ), qu'il gagna

surlord Audley, dont les Ibrces étaient

très supéricures(2r) septembre i ^^cfj.

Il marcha sur Ludiow , où il avait

donné rendez-vous au comte de War-
wick , son fils. Au moment de faire sa

jonction, le comte fut abandonné par

sir André Trollop, qui commandait les

vétérans lires de la ganiison de Calais.

Cette défection répandit une telle

ahtrme parmi les Yorkisles
,

qu'ils

se débandèrent sans coup férir. Le
prince passa en Irlande; et Warwick
regagna encore son gouvernement de

{^i) Prés Dra^toD , dans le Shrii{)shir«;.
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Calais. Apres quelques succès sur

raer, il dcbnrqiia sur la cote de Kent
avec le comte de la Marche, fils aîné

du duc d'York, et se porta rapide-

ment sur Londres , où il fut reçu avec

enthousiasme. A cette nouvelle , la

reine , traînant son époux à sa suite
,

accourt de Covtntry pour attaquer

Warwick,etle rencontre à Norlhamp-
ton. Lord Grcy, qui commandait l'a-

vant - garde de l'armée royale
, passe

à l'ennemi au milieu de l'action , et lui

assure une victoire complète ( i o juillet

i46o). Henri VI tombe de nouveau
entre les mains de ses ennemis. L'in-

nocence de ses mœurs , et la simplicité

de son esprit, lui donnaient, aux yeux
des peuples, un air dc^ sainteté qui

força ses adversaires à conserver les

dehors du respect envers leur captif.

Le pjrlement qui devait le détrôner,

fut convoqué en son nom. Le duc
d'York y parut : tous les regards l'ob-

scrvaientj on crut qu'il allait se pi icer

sur le trône; il s'arrêta sur la première

marche, et harangua l'assemblée. Ses

partisans, voyant qu'il discutait ses

droits au lieu de les exercer, s'inti-

midèrent; et le parlement, qui allait

lui décerner la couronne, se contenta

de déclarer qu'il la méritait, mais

qu'elle resterait sur la tcte de Henri

VL Le duc rendait trop de justice au

génie entreprenant de la reine pour
se flatter de gouverner paisiblement

,

tant qu'elle ne serait pas en sa puis-

sance. 11 lui envoya, au nom du roi,

l'ordre de venir immédiatement le re-

joindre à Londres. l\îargurrite brûlait

déjà d'y reparaître, mais à la tête

d'une nouvelle armée, tllc parcourait

le nord de l'Angleterre, son fils dans

ses bras : l'admiration pour son cou-

rage, la compassion pour ses infor-

tunes, luigagnaientde nombreux parti-

sans. Le duc d'York s'imagina néan-

moins qu'un corps de cinq mille hom-
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mes suffisait pour étouffer cette in-

surrection; mais, arrivé à Wake-
fîtld, dans l'Yorkshire, il se vit tel-

lement hors d'état de tenir la cam-
pagne, qu'il se jeta dans le château

de Sandal. La prudence lui conseillait

d'y attendre l'rirrivée du comte de la

Marche , son fils : provoqué par Mar-

guerite , son courage l'emporta. Il des-

cendit dans la plaine, accepta la ba-

taille, et la perdit avec la vie (24 dé-

cembre 1460). Sa îeLe, surmontée,

par dérision , d'une couronne de pa-

pier, fut clouée sur les portes de la

ville d'York. Le comte de Salisbury,

père de Warwick, fut pris et décapité

sur-îe-cliarap. La reine, après cette

impoitante victoire
,
partagea son ar-

mée. Elle en confia une division à Gas-

pard Tudor, frère utérin du roi, et

marcha sur Londres avec l'autre.Tudor

fut totalement défait par le nouveau

duc d'York à Morti mer-Cross, dans

l'Hcrefordshue: mais la reine fut plus

heureuse. Elle se trouva en présence

de Warv^ick, dans cette même plaine

deSaint-Albans ,qui , six ans aupara-

vant, avait été fatale à ses armes. Hen-'

ri VI, dans la première bitaille,

avait été pris par son rival : dans la

seconde, il fut repris par sa femme,
se'montrant indifiérent, au même de-

gré, dans l'une tt l'autre fortune. Mar-

guerite d'Anjou ne retira point d'autre

avantage de sa victoire. Victorieux

de son côté, le jeune Edouard d'York

revint promptement sur la capitale,

et la scène changea entièrement. Bril-

lant de tous les dons de la nature, son

seul aspect lui captivait l'affection du

peuple. Assez éclairé pour sentir com-

bien les ménagements de son père

avaient été funestes à sa cause , il

bannit toute réserve; mais, plein d un

mépris profond pour ces parlements

dont l'opinion servilc flottait au gré-

du vainqueur^ il uc Voulut devoir sa
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couronne qu'à ceux qui la lui avaient

conquise. Il assembla son arraëe dans

]a plaine dite St.-Johns-Fields : loutc

la population de Londres y élaiî ac-

courue. Edouard demanda à cette mul-

titude si die voulait encore de Henri

de Lancastre pour roi. La réponse à

celle question fut le cri unanime de

Vive Edouard IF ! Le jour suivant,

nn grand nombre d'cvcques, de lords

et de magistrats , seréuniicnt au châ-

teau de Baynard ( 5 mars 1461)5 ^^

ratifièrent le choix de 1 aruîëe et du

jieuple. ( FoV' Edouard lY, t. XII,

pag. 5 18.) Henii \ I était tcmbé du

trône j mais les revers semblaicr.t ac-

croître i'a.dorapîable courr.gc de î\Tar-

tjuerite d'Anjou. Pendant qu'Edouard

s,c faisait couronner à Londres , cl!e

marchait à la lele d'une armc'e formi-

dable de soixante mille hommes. Le
jeune roi et le comte de Warwick ras-

semblèrent toutes leurs foiccs , et se

portèrent au - devant d'elle jusqu'à

Towton, dans l'Yorkshire. Le car-

nage fut effroyable ( 29 mars i/jCii ).

l\Lirguerile ,
encore réduite à fuir

,

conduisit son époux en Ecosse, et

passa en France pour y implorer l'as-

sistance de Louis XL Elle n'en obtint

qu'un faible secours,* mais elle voulut

tenter de nouveau la fortime. La ba-

taille d'fiexham, dans le ^'ortllum-

bcrland , dispersa entièrement son

parti ( i5 mai i/|64 ). C'est alors que

lui arriva cette rencontre célèbre avec

un voleur, qu'elle sut intéresser à la

défense de son fils. ( For. IMargue-
EiTE d'Anjou.) Elle trouva le moven
de repasser en France. Henri fut

moins heureux : quelques serviteurs

dévoués réussirent, pendant un cer-

tain temps, à Icdérober à toutes les rc-

cljerches; mais il fut enfin découvert et

arrêté à Wadincton-Hall, dans le du-

thé de Lancastre, pendant qu'il était

* table. On le conduisit à Edouard

,
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qui l'envoya à la Tour. Ce simulacre

de roi ne dut la vie qu'au profond dé-

dain qu'inspirait sa nullité totale. Fjà,

depuis six ans, il languissait dans l'ou-

bli, lorsque l'événement le plus ex-

traordinaire le fit reparaître sur la

scène. Cédant au ressentiment d'un

culrage , Warv^'ick, qui avait place

Edouard sur le trône
,
projette de l'en

renverser. ( P'oj'. Edouard IV. ) U
avait causé tous les malheurs de Mar-

guerite d'Anjou : elle l'avait privé de

son père; et tout-à-coup il lui offre

son épéc. Il était alors en France

comme négociateur f il repasse en

Angleîcire. Son nom seul rappelle

sous ses drapeaux tous ses anciens

compagnons d'armes. Edouard, dont

la Vr'ileur s'était signalée dans vingt

combats, est trappe d'une terreur pa-

nique : il se jette dans un vaisseau , et

gagne la Hollande en fugilif. Warwick
court à Londres, tire de la Tour le

mall.cureux Henri , à-la-fois jouet et

prétexte de toutes les révolutions, et

le fait solennellement proclamer. Le
peuple, toujours ami du rhangcraent,

applaudit : le parlement , toujours do-

cile à la voix du vainqueur, déclare

qu'attendu l'imbécillité du monarque,

la régence appartiendra au comte de

Warwick jusqu'à la majorité du prince

de Galles ( 6 octobre i^'jo). Margue-

rite s'apprêtait à venir partager le

triomphe de la rose rouge; mais déjà

Edouard, de son côté, se disposait à

relever la rose blanche. H débarque,

surprend ses ennemis et Waiwick
lui-même par la rapidité de sa mar-

che ; on lui ouvre les portes de Lon-

dres ( II avril 1^7 ')> cl lleniiVI

retombe, pour la troisième lois, au

pouvoir de ses ennemis. Warwick ce-

pendant se rapprochait de la capitale.

Edouard alla au-devant de lui, traî-

nant à sa suite l'infortuné Henri, dont

il n'avait osé confier la garde à per-
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sonne. La plaine de B.irnct , s dix
milles de Londres, devint le tombeau
du faiseur de rois et de la fleur de
sou armée ( 14 avril 1471 ). Par une
fatalité remarquable, Marguerite d'An-

jou deuuiquait, le même jour, à Wey-
moutli, avec le prince de Galles son fils,

qui avrtit alors dix-buitans.A la nouvel-

le accablante delà deï.iile et de la mort de
Wrii wick, son intrépidité accoutumée
parut l'abandonner un instant. Elle se

réfugia dans le monastère de Beau lieu:

mais bientôt les chefs de la rose rouge

vinrent l'y presser de rendre le cou-

rage à leurs troupes par sa présence.

Elle les conduisit encore une fois à

renncmi : ce devait être la dernière. La
bataille de Tewksbury ( au confluent

de la Savcrne et de l'Avon ) décida,

sans reloui, entre Henri et Edouard.
Marguerite d'Anjou et son fi!s tom-
bèrent au pouvoirdu vainqueur (4 mai

1471 )• Le jeune prince fui inhumai-

nement massacré, et Marguerite en-

voyée à la Tour, auprès de son époux.

Henri VI ne survécut que peu de jours

à la bataille de Tewksbury. On n'a pu
s'assurer si la mort de ce prince fut

DaJurelle ou violente ; ra.iis personne

ii'bcsila , dans le temps, à charger de

ce crime le d»jc de GiOtester ( depuis

Richard III ). On exposa en public le

corps du malheureux monarque. Mais
divers exemples avaient appris à re-

garder cette précaution comme plus

propre à justifier qu'à détruire les

soupçons. Telle fut la fin d'un prince

dont le berceau avait éléumhragédes

çpuionnes de F»ancc cl d'Aui^letcire.

Il fut enterré d'abord dans l'abbaye

de Chertsey, au comté de Suriey.

Edouard IV le fit ensuite transporter

à Windsor, où il lui érigea un mau-
solée. IJcnri était âgé de cinquante ans,

qu'il avait passés, tantôt sur le trône,

tantôt dans 1( s fers , toujours sous la

tulclic de ses Kiiiiislrc& ou de sa 1cm-
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me. Au milieu des scènes de désolatiou

et de carnage, qui font de ce long

règne une époque désastreuse pour la

nation anglaise, les historiens n'ont

retracé qu'un seul acte de législation

digne de fjxer l'attention d'un obser-

vateur éclairé. L'usurpateur HenrilV,

croyant se rendre populau e , avait

tellement multiplié le nombre des vo-

lants aux élections du parlement, qu'il

en résultait chaque fois des troubles

alarmants pour la tranquillité publique

et pour l'autorité roy.de elle-même.

Henri VI, ou plutôt le duc de Gloccs-

ter
,
qui régnait alors sous son nom

,

restreignit le droit d'élection aux in-

dividus jouissant, dans leur comté,

d'une rente foncière de 4o shellings,

exempte de toute charge, somme qui

équivaudrait aujourd'hui à plus de

20 liv. slerl. Le préambule de cette loi

est singulièrement remarquable pour

un temps oij la science du gouverne-

ment était encore dans renfanre. L'on

y trouve peints, avec autant de vé-

rité que de force, les dangers de tout

genre qui résultent infailliblement de

l'intervention d(s basses classes de la

société dans les opérations politiques.

C'est sous le règne de Henri VI que

l'on trouve le premier exemple de ces

emprunts autorisés par le parlement,

dont l'Angleterre a tant abusé depuis

pi es de quatre siècles. S—v— s.

IlENKl Vlï , dix -neuvième roi

d'Angleterre , depuis la conquêîe , est

le prenjier de la maison de Tudor.

A ce dernier litre , il importe de fiirc

connaître sa généalogie. Jean de Gand,

duc de Lancaslre
,
troisième fils d'E-

douard 111 , avait eu trois femmes.

Du vivant de la seconde , Catherine

Ivoct
,

qui fut depuis la troisième ,

lui avait donné plusieurs enfants. W
Ks fil légitimer, quand il fut libre

d'épouser leur mère. L'aîné fut créé

duc de Sommeisct; sa pelilc-fitleépou-
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sa Efîmond Tudor , issu du second

mariage deCalherinedeFrancp, veuve

de Henri V (i ). De crtte union naquit,

en i458 , Henri Tudor, comte de

Hichemoiit. Le comle de Penibroke,

son oncle , lui (it faire ses premières

armes sous les drapeaux de Henri VI
,

dans Ips sanglants démêlés de ce prince

avec Edouard IV. Après la bataille de

Tewksbury
,

qui porta les derniers

coups à la brandie de Lanc islre ,
le

jeune Riclicmonl se retira , avec son

oncle, djas le pays de Galles, ber-

ceau de sa famille. Edouard , ne re-

gardant pas son triomphe comme
complet , tant qu'il n'aurait pas en

sou pouvoir le dernier héritier des

prétentions delà Kose rouge, essaya

de le faire enlever. Le comte de Pem-

broke
,
pour dérober son neveu aux

poursuiles du vainqueur , résolut de

le conduire en France à la cour de

Louis Xï. Ils comptaient traverser

la Bretagne : le duc
,

qui négociait

alors avec Edouard IV , sentit l'im-

portance de tels otages. Il les retint,

et leur donna la ville de Vannes pour

prison ( 147Ï ).En effet, le roi d'An-

gleterre ne larda point à demander

qu'on lui livrât le comte de Kiciie-

mont. Le duc de Bretagne s'y refusa,

mais promit , moyennant une forte

pension , de le surveiller rigoureuse-

ment. Cinq ans plus lard, E louard

renouvela sa demande , en assurant

que son intention était de marier le

jeune comte avec une de ses filles
,

afin de réconcilier
,
pir cette union

,

les deux brancles d'York et de Lau-
castrc. Le duc n'eut pas plutôt con-

senti à remettre son prisonnier entre

les mains des ambassadeurs anglais

,

que, craignant de l'envoyer à la mort,

il le Ht délivrer au moment où le comte
allait être embarqué à St.-Malo. Les

(1^ Vovei la note sur ce mariage, À la

Tartiele ÔtXM V,p*i. lii.

fm de
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révolutions rapides qui se sncccdèrent

en Angleterre , avaient placé la cou-

ronne sur la tête de Richard IIL Un
des seigneurs qui avaient favorisé son.

usurpation
, le duc de Buckingham,

irrité de ne pas recevoir le prix qu'il

avait mis à ses services, résolut de lui

arracher le sceptre
, et de le faire

passer à l'héritier des Lancastres. La
comtesse de Rich.'raont , mère du
jeune prince

, déîermina facilement la

reine , veuve d'Edouard iV , à pro-
mettre la main de sa fille à celui qui

devait la venger de son plus cruel en-

nemi. Il était impossible de rien en-

treprendre sans le duc de Buckin-
gham : un traité secret l'associa au
succès de l'entreprise. Mais le soup-

çonneux Richard découvrit la conju-

ration : le duc fut aussitôt iuunolé à
sa vengeance. Cependant le comte de
Richemont avait mis à la voile, de St.-

Malo , avec quarante bâtiments por-
tant cinq mille hommes

, que le duc
de Bretagne lui avait fournis ( 8 oc-

tobre 1485 ). La tempête dispersa sa

flotte ; le vaisseau qu'il montait , fut

poussé sur la cote de Cornouailles.

La voyant couverte de g<ns armés,
il reprit le large , et gagna un port de
Normandie. Il y apprit le supplice

du duc de Buckingham
, et retourna

aussitôt en Bretagne. Une foule d'An-

glais de distinction vinrent l'y joindre,

il jura solennellement dans la cathé-

drale de Rennes d'épouser une des
filles d'Edouard IV ; et tous les assis-

tants le reconnurent pour roi d'An-
gleterre. Richard , vivement alarme,

ne négligea rien pour corrompre le

favori du duc de Bretagne. 11 était

sur le point de recueillir le fruit de
cette intrigue , lorsque le comte i]c

Richeraont fut secrètement averti

de songer à sa sûreté. Il demanda
un saut-conduit au roi de France

Charles VIII , et se réfugia préoipi-
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tamment à la cour de ce prince

;
qui

était alors à Langeais ea Touraine.

Charles , à ptine sorti de l'eafauce
,

lui fît un très bon accueil. Mais Anne
de lieaujeu , sa sœar , régente du

royaume, ne jugea pas à propos d'ac-

corder immédiatement au comte de

Richeraont les secours qu'il implorait.

11 obtint cependant la permission de

suivre le roi à Paris. La mort du
jeune prince de Galles , fils de Ri-

chard III , vint encore accroître ses

espérances. Elles furent portées au

comble, quand il vil la cour de France

se décider enfin à soutenir sa cause.

Mais ce fut dans ce moment qu'il

faillit la trahir lui-même , en travail-

lant à former une autre union que

celle qui avait été projetée par la plus

saine politique. De mauvais conseils

l'avaient induit à demander la fille

d'un de ses compatriotes du pays de

Galles : heureusement , son messager

trouva les passages trop bien gardés,

et ne put parvenir à s'acquitter de sa

commission. Tout étant prêt pour !e

départ, Puchemont mit à la voilej et

,

après une navigation de six jours (de-

puis Harflc'ur) , il prit terre à Mi'ford-

Maven, dans la principauté de Galles

( 6 août 1 4B5 ). Quoique ses forces

ne consistassent qu'en deuK mille

Français , dès le lendemain , il mar-
cha sur Shrewsbury pour y passer la

Saverne , avant que Richard eût ras-

semblé ses forces. Partout les habi-

tants le recevaientavec joie: les grands

propriétaires , les commandants des

milices , se rangeaient sous ses dra-

peaux. Richard III s'était posté à

Nottingham pour observer ses mou-
vemcnts. H y attendait un corps

considérable , dont il avait impru-

demment confié le commandement à

l'un des hommes qu'il devait le plus

redouter , lord Stanley, qui avait épou-

sé la comtesse de Richemont , mère
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lardèrent point à se trouver en pré-

sence dans la plaine de Bosworlh

,

entre Lciccstcr et Covenlry (i). L'ar-

mée de Richemont n'était que de six

mille hommes : celle de Richard s'é-

levait à plus du double ; mais au mo-
ment où l'action s'engagea , lord Stan-

ley
,

qui avait calculé ses mouve-
ments , se déclara ouvertement pour

son beau-fi!s. Richard, furieux et dé-

sespéré , chercha son rival dans la

mêiéc. Richemont ne montrait pas le

morne empressement à le joindre :

cependant ils allaient se rencontrer et

vider leur querelle corps à corps ,

lorsque Richard fut enveloppé et percé

de coups. Son armée fut mise dans

une déroute complète. Stanley déta-

cha la couronne qui surmontait sou

casque , et la posa sur la tête de Ri-

chcjuont , en criant; Vive le roi Hen-
ni Ce cri fut répété par toute l'armée;

(t c'est de ce jour que dite le règne

de Henri VII ( 11 août 1 485 ). C'est

de ce jour aussi que date le terme de

cette longue et cruelle guerre des deux

Roses
,
qui

,
pendant plus de trente

ans , inonda l'Angleterre du sang de

ses princes et de sa première noblesse.

Le nouveau roi marcha sur Londres,

mais sans précipitation. 11 affecta

même d'écarter de son entrée dans la

capitale, toute apparence de triomphe

guerrier. On rem;«rqua qu'il traversa

la ville dans un chariot couvert , s'é-

ludiant en tout à conserver les dehors

d'un prince qui vient ressaisir son hé-

ritage légitime. Il est cependant vrai

que les droits du comte de Richemont,

sous quelque point de vue qu'on les

envisageât , ne pouvaient soutenir un

(0 Quelques historiens, et même Rapiii-Tboi-
ras , rapportent gruveinent «jue , la veille «le la

bataille , le comle de Richcmoiil s'était si complè-
tement égaré, en révanL à set ajfaiies, qu'il

se vil forcé i)e jiasser la nuit dans un village,

u'iisaul pas même demander où il était; qu'lieu-

rcusemeiii, le Uadequaia, lirclraiiva kvu. armée.
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înstnnt d'examen. Son union avec Affectant de ne lui savoir aucun gre

une princesse de la maison d'York, des avantages politiques qu'il devait

.avait semble à ses partisans mêmes retirer de son alliance , il recourut à

lin complément ne'cessaire aux titres tous les moyens de se créer des droits

personnels qu'il cherchait à faire va- personnels. Telle fiilla bulle extraor-

loir. iMais , une fois sur le tione ,il dinaire qu'il sollicita et obtint du pape

ne voulut le devoir qu'à lui même; Innocent VIII. Intervenant dans le

et c'est par ce motif, qu'il refusa de temporel , avec une autorité que les

remplir ,, avant son couronnement

,

pontifes romains s'étaient à peine ar-

les engagements solennels qu'il avait rogée dans les siècles de leur toute-

coutnrtésavecla princesscÉlisabefh
,

puissance , le pape confirmait l'acte

fille d'Edouard IV. La même politique du parlement qui avait décerné la

le décida à ne convoquer le parlement couronne à Henri VII; il fulminait

que lorsqu'il no pouvait plus être l'excommunication contre quiconque

sou[)çonné de rechercher l'appui de oserait s'élever contre ce prince ou

ce corps. Il se fit couronner , le 5o sa postérité. Cette bu;le (i), publiée

octobre i485
,

par l'archevêque de avec la plus grande solennité, n'em-

Canlorbéry ; et le parlement s'assem- pécha point qu'à cette époque même
bla le 7 novembre. On s'y abstint il n'éclatât une violente insurrection

d'une discussion très scabreuse sur dms les provinces de l'Ouest. Henri

les droits du nouveau monarque ; un opposa aux rebelles le duc de Bcd-

acle téJigé en termes assez vagues
,

fort , son oncle , et les désarma en

sov.s\e ùlrc de Substitution de la cou- leur offrant une amnistie, dont les

ronne ( Entail of the crown ) , dé- chefs furent seids exceptés. Un d'eux

clara qu'elle était dévolue au roi Hen- fut pris et exécuté ; les autres s'en-

ri VU et à sa postérité. Richard III
,

fuirent sur le continent. La joie que

sous son premier nom de duc de le roi ressentit de ce succès, fut aug-

Glocester , et tous ses principaux ad- mentée parla naissance d'un fils, qu'il

hérents , furent déclarés traîtres ; la nomma Arthur , en mémoire du fa-

confiscation de leurs biens offrit une meux monarque breton , dont il prc-

riche proie à Henri, dont l'avarice tendait que la maison de Tudor lirait

était la passion dominante. Sur les sol- son origine. Un événement extraordi-

licitations du parlement , le roi se dé- naire renouvela bientôt ses alarmes :

termina enfin à épouser la princesse un prêtre d'Oxford , appelé Richard

Elisabeth d'York ( iSjanvier i486). Simon, conçut le hardi projet de sus-

La joie publique donna aux fêles du citer un compétiteur au nouveau sou-

mariage beaucoup plus d'éclatque n'en verain. Lambert Simnel , âgé de

avaient eu celles du couronnement, quinze ans , et simple fils d'un bou-
Henri crut apercevoir dans ces dé- langer, lui parut propre à ressusciter

monslrations une preuve de l'amour le duc d'York , frère d'Edouard V ,

que les Anglais conservaient encore et immolé avec ce jeune prince dans U
pour la maison d'York: il en conçut un Tour de Londres. Le bruit se répan-

secret dépit, qui ne s'elfaça jamais de dit , au même instant
,
que le comte

son cœur. La reine
,
quoique douée de Warwick, fils duduc deCi.ircnce,

des qualités les plus aimables , l'é- et seul héritier de la maison d'York,

prouva la première : il ne la traita .

plus qu'avec une extrême froideur. (1) D»téedumoi» d'«\ni i4«6.
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>'etail cchappd de la Tour , où Henri

l'avait fait enfermer des le lendemain

de la bataille de Bosworlli. Simon
changea aussitôt de pian : il fit passer

Lambert SimncI en Irlande , sous le

nom du comte de Warwick. Soit con-

viction , soit haine pour Henri VII ,

3a ville de Dublin toute entière , le

gouverneur et le cliancclier eux-

Tnêmes , s'empressèrent de proclamer

Je jeune aventurier sous le nom d'E-

douard VI. Dans sa première fureur
,

Henri fit arrêter la reine-douairière,

sa belle-mère : il la regardait comme
l'auteur de ce complot. Pour le dé-

jouer, il eut retours à un moyen plus

judicieux : il ordonna que le ve'ritabie

comte de Warwick fût tire' de la Tour,

et conduit en procession dans les

rues de Londres jusqu'à Sf.-Paul
,

pour être exposé à la vue du peuple.

Cet expe'dient produisit son efTct en

Angleterre ; mais les Irlandais sou-

tinrent que Henri n avait fait paraître

qu'un Warwick supposé. Bientôt Sim-

nel trouva d'autres protections au-de-

hors: Marguerite , duchesse de Bour-

gogne, sœur d'Edouard IV , ncfit nulle

difficulté de reconnaître son prétendu

neveu. Elle lui envoya un corps de

troupes en Irlande j et l'invasion de

l'Angleterre fut aussitôt résolue. Hen-

ri , de son côté
,
prépara ses moyens

de défense. Pour se rendre les peuples

favorables , il entreprit un pèleri-

nage solennel à Notre-Dame de Wal-

singham , célèbre par ses miracles;

et il marcha au-devant de l'ennemi

,

cjui avait débarqué dans le comté de

Lancastrc. Il le rencontra à Stoke :1a

victoire fut long-temps disputée ; elle

se décida enfin pour Henri Vil (6
juin 1487 ). Simnel et son tuteur

tombèrent en son pouvoir. Simon ,

comme prêtre, ne fut puni que de la

perle de sa liberté. Quant au préten-

du comte de Warwick , dédaigne par
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son vainqueur , il fut envoyé' dans se»

cuisines. Des recherches rigoureuses

firent découvrir un grand nombre de

partisans des rebelles. Le roi tira d'eux

la venf;eance qui était le plus selon

son ^uùi : les amendes énormes aux-

quelles il les condamna , remplirent

son trésor. Maître chez lui , ou du
moins croyant l'être , Henri VII jeta

ses regards au-dehors. 11 négocia une

alliance avec l'Ecosse; et il s'immisça

dans les démêlés du roi de France et du
duc de Bretagne. Il se montra surtout

habileà employer le prétexte deguerres

imminentes
,
pour obtenir du parle-

ment des subsides, qu'il trouvait tou-

jours moyen d'appliquer à son usage

particulier. Le mariageinatlendu d'An-

ne de Bretagne avec Charles VIII, et

l'importante acquisition qui en résultait

pour ce prince, excitèrent tellement

la jalousie de Henri
,

qu'il menaça

de porter en France une guerre plus

terrible que celles qu'y avaient faites

Edouard lll et Henri V. Le parle-

ment l'autorisa à lever ces taxes ar-

bitraires connues sous le nom déri-

soire de bénévolences ,
taxes si odieu-

ses que Richard III y avait renoncé

volontairement. C'était une mine fé-

conde entre les mains d'un prince

aussi avide que Henri. Son chance-

lier , Morton , s'armait , envers les

contribuables, d'un dilemme que Ton

nommait sa fourche ou sa béquille.

Aux gens qui avi.icnt un grand train de

maison , il disait : « Votre dépense

» prouve votre richesse; » et à ceux

qui vivaient modestement : « Votre

» économie doit vous avoir procuré de

V grosses épargnes; »et les uns et les

autres étaient impitoyablement ran-

çonnés. Henri VII , à la tête d'une ar-

mée nombreuse, débarqua, le 6 octo-

bre 1492 , à CaL'iis : il investit aussitôt

Boulogne. Mais il y avait déjà des né-

gociations entamées : on vit arriver
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&u camp, des ambassadeur?, revenant rendent en Flandre pour en convain-

des cours éfrangères, et annonçant à cre leurs yeux : leur rapport est con-

grand bruit que le roi comptait vaine- forme à celui de la duchesse. Henri,

ment sur la coopération de ses alliés, de son côté, envoie des espions, et par-

Enfin, Henri lui même se fit publi- vient a de'couvtir la vérifë. Plusieurs

quemenlderoanJer partons les grands personnages de m^irque qui s'étaient

qu'il avait autour Je lui, une )>aixqiii prononcéspouiPtrkin, sont jetés dans

était l'objet de ses vœux secrets. On les ftrs, et trjinés au supplice. Wil-
Iraita à Étaples : il fut prompleinent liam Stanley, frère du beau-père du
convenu que Charles Vlil acquitterait roi, n'est pas même épargné. On pensa
les dettes contractées par la reine en- généralement que son véritable crime
vers la couronne d'Angleterre, lors- était une immense fortune, et la pos-

qu'elle n'était encore queduchesse de session du plus beau mobi'ier du royau-

Êretagne; et Henri se rembarqua sur- me, que Henri confisqua a son profit,

le-champ, plus satisfait de ce traité Perkin, ou plutôt la duchesse de Bour«
oue de la plus brillantecampagne. C'est gogne^ qui le faisait agir, jugea qu'il

ainsi, comme l'observe Bacon, que ce élâil temps d'éclater. Apres une tenta-

prince avare vendait la guerre à ses tive infructueuse sur la cote de Kent
sujets et la paix à ses ennemis. L'm- il passa en Irlande, tt de là en Ecosse
dignation fut générale en Angleterre. (i^gS). Il réussit, dans ce dernier

C'est à cetle époque même que parut un pays, au-delà de ses espérances. Le
nouveau prétendant à lacouronnc.Ua roi Jacques IV lui fit épouser Cathc-
jeinie juif de Tournai, i<omméPerkin rine Gordon, jeune personne alliée à
Warbeck , dont les traits offraient une la famille royale, et douée d'autant de
singulière ressemblance avec ceux vertus que de charmes* et bientôt il

d'Edouard IV , frappe les regards de mit un corps de troupes sous ses or-

la duchesse de pjourgogne : elle entre- dics, pour reconquérir le trône d'An-
voit la possibdité de renouveler , avec gleterre. Ses efforts fuient vains* et

plus de succès, l'avculure de Lambert Henri s'avança lui-même pour tirer

Simnel. Perkin est dressé à jouer le vengeanceduroid'Écosse. Desmécon-
rôlc du jeune duc d'York, que l'on tents du comté de Cornouailles profi-

suppose, derechef, avoir échappé au tèrent de son éloignement pourse por-
triste sort de son frère Edouard V. Il ter sur Londres. Henri fit re'tro^rader

est envoyé à Cork , en Irlande : il pro- une parlic de son armée : les rebelles

fitedu moment où Henri Vil porte ses furent défaits , à la bataille de Ijlack-

armes en France; il se rend à la cour heath ( 11 juin i497 )• Tj''"!''» chefs

de Charles VU 1, et reçoit, de ce ))iiu- qui étaient un maréchal-lèrrant et un
ce, un accueil digne du nom qu'd a avocat, furent exécutés snr-le champ.

les Pays-R^is. Sa tante, la duchesse de n'exigeait de lui d'autre gage de récon-
Eourgogne, lui fiit subir l'examen le ciliation, que de lui livrer Perkin. Jac-
plus ligoureux. Elle feint de- ne pouvoir qucs j)arul révolté de l'idée de trahir

se refuser à le reconnaître, et elle un infortuné, qui s'était jeté dans ses

le proclame héritier léc;iliuiede la cou- bras. Henri ?c réduisit alors à lui de-
ronne d'Angleterre. PIu.*-icurs loris se monder d'cngiger le prétendu prince

XX. 10
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àse retirer volontairement. Pcrl^i^l pria

le roi Ja(qncs de le faire transporter

en Irlande , avec sa femme; ce qui lui

fut accordé. Quelques uns des aventu-

riers qui raccomp^îgnaientjui persua-

dèrent que les habitants du comté de

Cornouaillcs et; ient disposés à s'in-

surger de nouveau à son approche. Il

les crut, passa en Angleterre, rassem-

bla qudques milliers de paysans, et,

pour la première fois, prit le litre de

Richard IV. Il avait déj i investi Exe-

ler , lorsque les troupes royales mar-

chèrent contre lui. Ses bandes se dis-

persèrent. Resté presque seul, il se

réfugia dans le monastère de Beau-

lieu , où il espérait jouir du droit d'a-

sile. Sa femme, qui ne put l'y suivre,

fut prise et conduite au roi. Henri

respecta sa naissance ; il parut même
touché de sa rare beauté et de ses

malheurs. Il l'envoya auprès de la

reine, et lui assigna une pension. Par

allusion à son innocence et aux char-

mes de sa figure, on lui donna à la

cour le nom de Rose blanche, que son

îuari avait reçu autrefois de la duchesse

de Bourgogne. Empressé d'avoir Per-

kinenson pouvoir, mais crdignantde

heurter l'opinion en violant les privi-

lèges de l'E-^lise, Henri lui fit offrir la

vie s'il voulait selivrcrentreses m ans.

Perkin accepta, et fat conduit cà Loji-

dres. On le promna sur un cheval,

dans les piiucipaux quartiers
,
pour le

faire voir au
j
copie. Le roi ne voulut

point qu'on l'amenât en sa présence , < t

seconlrnta de le regarder d'une fenê-

tre. Au bout de quelques mois , Perkin

parvint à >'é\ader de la Tourj mais

avant vainement cherché à passer sur

le contment, il se refu;^ia dans le cou-

vent de Shene ( i ). Le prieur de ce

(i) C'est à Slieno, près Londres, rcsidericc fa-

vorilt; de lltnri VU, que ce prince fn construire

]e palais et le parc auxquels il donna le nom de

Richemoni , « n mémoire du litre qu il avait porté

ilaDS ta ieuneise.
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monastère obtint encore, pour lui,

grâce de la vie; mais il fut rais au car-

can , et forcé de lire à haute voix la

confession de ses impostures. Recon-

duit.! la Tour, il fut bientôt accusé d'y

avoir tramé l'assassinat du gouver-

neur. L'infortuné comte de Warvs^ick,

qui , depuis long-temps , languissait

dius les fers, fut enveloppé dans cette

accusation. La voix [)ub ique , avec

trop de v^ai^emblance, chargea Hen-

ri Vil d'avoir, lui-même, invente

toute l'histoire de ce complot. liy trou-

vait l'avantage de se défaire , d'un seul

coup , de deux concurrents , dont l'un

lui semblait plus redoutable qu'il ne

voulait en convenir, et dont l'autre
,

de son propre aveu, était le léiiiiime

et l'unique hérilii r d'une maison ri-

va e. Un nouvel indice vint déposer

conirc Henri. A peine cette affùre eut-

elle éclaté
,
qu'un moine fit paraître un

second comte de Warwick : c'était le

fils d'un cordonnier. Il parut que le

but de cette jonglerie était de prouver

que l'existence seule de l'héritier de la

njaison d'York suffirait pour exeiier

des troubles. Perkin fut j)endî» ; et le

malheureux prince eut la tête tran-

chée ( 1499)' En lui périt le dernier

rejetm mâle de la dynastie des Plan-

tagenets. Sa mort excita une indigna-

tion générale : elle redoubla , lorsque

Henri, pour excuser celte barbaiie,

prétendit qu'il y avait été contraint

par son allié, Ferdinand-le-Catholi-

que, qui refusait, disait il, de donner

sa fille Ctheritie au prince dr Gal-

les, tant qu'il existerait un descendant

de la maison d'York. Celte unioii s'ac-

complit l'année suivante : le prince Ar-

thur n'y survécut que peu de mois.

Ne pouvant se résoudre à rendre la

dot , le roi conçut aussitôt l'idée de

f.iire épouser à la jeune veuve, son

second fils Henri. ( ^o^. Catherine

d'Aragon , tome Vil
,
page 37 1 ,
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et Henri VITI. ) A ce mariage, des-

tiné à devenir ia source des plus grands

èvënenK'nls , en succéda un autie, qui

eut aus>i d'irapoilanls résultats : ce l'ut

celui de Març^ucrite, fiile aînée de

Henri VU , avec Jacques IV, roi d'E-

cosse. Les Anglais tcmoignèrent la

crainte que cette alliance ne les fît pas-

ser un jour sous la domination des

Ecossais : Henri annonça que le con-

traire arriverait , < t l'événement a jus-

tifié sa j)oiiù:jiic. Il était parvenu, à

cette époque, au plus haut degré de sa

puissance. Tous ^es ennemis domesti-

ques étaient abattus ; et il était en paix

avec les états voisins. Son avance
,

augmentée par l'âge , et enhardie par

la soumission complète de ses peuples,

franchit toutes les bornes de la justice

et même de la honte. Deux avocats,

Empson et Dudiey, qu'il avait élevés

au rang de ministres , furent les dignes

instruments de ses exactions et de ses

rapines. Tout homme qui avait du bien,

e'tait exposé à se voir jeter en prison,

sans nulle forme judiciaire, et condam-

ner arbitrairement à d'énormes amen-

des. 11 faut rcmon ter jusqu'au règne des

empereurs romains les pbis diffamés

par l'histoire, pour trouver l'exemple

d'aussi ( ffroyabks extorsions. Le roi

tenait lui-même un registre secret du

produit des coi.fiscations, et de la veiite

des grâces de tout genre. Ses serviteurs

les plus dévoués n'étaient pas à l'abii

de la rigueur de ses lois ûsca'es ou

somptu.iires. On eu cite un trait remar-

quable: Lecomted'Uxford était l'hom-

me qu'il paraissait estimer etaffection-

iier le plus. Henri accepta, un jour,

une fête que lui donna ce seigneur dans

sou chàleau de Henningh ^m. Le com-
te, pour étaler plus de magnificence,

avait fiit pr. udre des habits de livrée

à tous ses vassaux. C'est ce que défen-

dait une Ki expresse, afin de diminuer

la trop grande influence des seigneurs
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sur les Labitants de leurs terres. Le roi

demanda au comte si cette foule de gens

composaient sa suite ordinaire : le fa-

vori ne vit aucun danger à répondre

qu'il ne les avait réunis et habillés que

pour se faire honneur dans line cir-

constance aussi flatteuse pour lui. « Mi-

» lord , s'écria bru^quelnent le roi

,

» je suis sans doute 1res sensible à la

» réceptionque vousm'avrzfaite; mais

» je ne puis souffrir que, sous mes
)) yeux, on viole ainsi mes propres

» lois; mon procureur-général vous

» dira deux mois. » Le comte fut pour-

suivi, et bientôt amenéà payer i5,ooo

marcs, par accommodement. Attentif

à piofiterdetouteslesoccasions, Henri

sut tirer parti d'im événement inatten-

du, pour satisfaire à-la-fois sa cupi-

dité et sa vengeance. La tempête jeta

sur les côtes d'Angleterre l'archiduc

Philippe
,
qui se rendait des Pays-Bas

en Espagne, pour succédera sa mère,

Labellc de Castille (janvier i5oG).
H( nri lui fit un brillant accueil, mais

ne lui laissa reprendre sa route qu'a-

près l'avoir forcé de signer un traité de

commerce, qui était entièrement à sou
avantage. Le duc de SufToIk, mécon-
tent d'* quelques procédés du roi, s'é-

tait réfugié en Flandre : Henri contrai-

gnit Philippe à lui écrire, pour l'enga-

ger a repasser en Angleterre, avec l'as-

surance qu'il n'avait rien à redouter.

Dès qu'il pi rut, il fut conduit à la Tour
d<' l^ondres, j)ar oi drc du roi : son crime

était de descendre de la maison d'York
par sa mère. Le déclin rapide de la

santé de Hei ri, l'avait rendu plus om-
brageu't que jam'^is. H lui échappa,
un jour, de manifester la ciainteqiie

le prince de Galles, son fils, ne vou-

liit pas attendre sa ujoit p<!ur moriter

sur le trône, etne le réclama' comme
l'héiilage de sa mère. La g.)(ittr,dont

le roi était attaqué, dégénéra en phthi-

sie ; il sentit que sa fin s'approchait
;

I 0.,
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et le cri de sa conscience commençait gure et de la taille les plus avanta-

à se faire entendre. Eiri-aye lui-même gcuses , d'une giâce et d'une adresse

du tableau de ses rapines, il ordonna, peu communes dans tous les exercices

par son testament, de tardives reslitu- du corps, n'eut qu'à se montrer pour

lions. Il se flatta de désarmer le ciel, devenir l'idole du peuple. Tout sem-

en fondant des messes et des prières, biait sourire an jeune monarque : réu-

11 expira enfin, dans le château de iiissanl sur sa têle les droits des deux

Richemont, le 22 avril 1609, dans roses s\ long- temps rivales, il n'avait

la cinquante-deuxième année de son plus de mouvements intérieurs à re-

âee et la vingt - quatrième de son douter. Les trésors entasse's par son

règne. Son trésor, déposé dans des père lui offraient d'immenses res-

caves dont lui seul avait les clés , se sources , et l'avantage inappréciable

trouva monter à plus de 1,800,000 1. de se voir dans rindépendance à i'é-

sterl. en espèces, somme prodigieuse gard du parlement. Au-dehors , le

pour le temps. En récapitulant la vie royaume jouissait d'une paix profonde,

de ce grince , on a peine à concevoir ce Un seul objet menaçait de la troubler :

qui di^m\ l^i mériter, de la part de il fixa toute l'attention du roi et de

quelques historiens, le litre de Salo- son conseil. Henri, n'ayant encore que

mon de l'Angleterre. S—v—s. douze ans, avait été fiancé à Catherine

HENBl VllI , roi d'Angleterre, le d'Aragon, veuve de son frère aîné,

vingtième depuis la conquête, est, de Arthur, prince de Galles, mort en

tous ceux qui ont gouverné ce pays, i5o2, après quelques mois de ma-

celui dont le règne forme l'époque la riage. Le pape Jules II avait accordé

plus remarquable. C'est ce prince qui aux sollicitations de Henri VII les

a transrais à ses successeurs le titre dispenses nécessaires pour cette ai-

de défenseur de la foi, qu'il avait liance inusitée. Ce monarque, natu-

reçu du pape ; et c'est lui qui a rellement avare
,

répugnait double-

chan'^é la foi en Angleterre. Il corn- ment à rendre les 100,000 ducats

baltit^les réformateurs j et c'est lui qui qu'il avait reçus pour la moitié de la

a introduit li réformation dans ses dot de sa belle-fille, et à perdre ses

états. Jaloux à l'excès des droits et droits sur l'autre moitié: il craignait

des honneurs de la couronne, c'est encore que la princesse, en se rema-

lui qui , le premier, viola le respect dû riant, ne portât à un nouvel époux la

aux têtes couronnées, en faisant périr jouissance du tiers des revenus de la

deux reines sur l'échafaud. Enfin, il principauté de Galles et du duché de

fit voir sur le trône ce qui, peut-être, Cornouailles
,
qui lui avait été assigné

ne s'est jamais vu dans les conditions pour son douaire. Mais , le jour même

privées : il fut le mari de six femmes, que le jeune prince eut atteint sa ma-

Henri VIÏI naquit le 28 juin 1/491 J
j^rité (27 juin i5o5 ), le roi son père

il était le s( cond des trois fils de lli n- lui fit signer une protestation contre

ri VII et d'Elisabeth d'York ,
fille un engagement dont un enfant, di-

d'Edouard IV. H succéda à son père sait-il, n'avait pu connaître la nature.

le 22 avril iSog. Son avènement au Cet acte, quoiqu'on ait allégué depuis,

Irone excita des transports de joie dans i e fut dicté par aucun scrupule de

toutes les classes de la nation , rebutée conscience : l'intérêt pécuniaire seul

par l'avarice et la sévérité du feu roi. dirigea encore Henri VIL il voulait

IJu prince de dix-huit ans , de la fi- forcer Fcrdiuand-lc-Catholique
,
père
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3e Callierine, à renoncer au douaîre aux de'pens de leur maître : il s'en

de sa fille, dans le cas où le prince de aperçut trop tard , et les bannit de sa

Galles mourrait sans enf juis. Au reste, présence. Les intrigues de la politique

cette fameuse protestation, qui fil tant et le bruit des armes rarrachcient

de bruit dans la suite , fut alors tenue bientôt à celle vie peu honorable. Le

profondément seciète. Henri \III pape Jules II avait amené' les Français

lui-m,ême parut ne s'en inqu'e'ler nul- en Italie par la ligue de Cambrai : il

lement, lorsque des rdisons noliiiques voulut presque aussitôt en fermer une

d'une haute inïporîance, et les rares autre pour les en chasser. I! ne ne'gli-

vertusde Catherine d'Aragon, l'eurent gearienpourcaptiverramitiede Henri;

déterminé en sa faveur. Il l'épousa il lui envoya une rose d'or, ointe de

le 7 juin looQ, et la fit couronner saint-crême et parfumée d" musc. En-

quelques jours après avec une pompe fin , il lui fit insinuer par Ferdinand,

extraordinaire. lUen ne manquait plus son beau-père, que son dévouement

à son bonheur. Il voyait ks prin.i- aux inlércîs du Saint-Siège serait ré-

pales puissances du continent recher- compensé du M'^e de roi très chrétieriy

cher sou alliance : il renouvela tous dont Louis XII allait être dépouillé,

les traités conclus par le feu roi, et Henri, cotfime on l'a vu, avait juré

jura particu'ièreuientà Louis XII , roi une amitié élrrneile à ce prince: il crut

de France, paix et runifié pour tout le concilier ses devoirs envers lui avec

temps de sa vie. C'est alors que com- les vœux secrets de son ambition, en

menée à paraître sur la scène un hom- dépêchant un héraut a Paris pour le

me qui joua un rôle si important pcn- conjurer de ne point persévérer dans

dant la majeure p4rtle de ce règne, le la guerre impie qu'd faisait au pape,

fameux cardinal Woîsev. Fis d'un Cette démarche n'ayant eu aucun suc-

boucher d'Ipsvvich, introduit d'ûbord ces, un second message révéla que des

comme simple aumônier auprès du roi, motifs très temporels n'étaient point

il ne lui faUut que peu de mois pour étrangers à cette exhortation religieuse:

acquérir un si grand crédit sur l'esprit Henri demandait la restitution de la

de ce prince, qu'il devint le membre JNormandie ^ de la Guienne, de l'Anjou

le plus influent du conseil-privé, et et du Maine, comme faisant paitie du

fut, avec raison, considéré comme domaine de la couronne d'Angleterre,

premier ministre. Quoique plus âgé C'était déclarer la guerre : aussi éclata-

que Henri , d se faisait une étude par- t - elle. Mais, au lieu de poiter ses

liculière de flatter et de servir les forces en France, où la possession de

penchants naturels de ce prince pour Calais lui rendait une invasion facile,

le luxe et les plaisirs de tout genre. Henri se laissa persuader d'envoyer

Les tournois , les danses, les festins une armée en Espagne, pour agir de

qui se succédaient tous les jours , eu- concert avec le roi Ferdinand : ceder-

rent bientôt dissipé les richesses amas- nier flattait son gendre de la prompt*

sées par Henri VIL Retiré dans son conquête de Baionne
,
qui devait le

intérieur, Je jeune monarque se livrait conduire à celle de la Guienne. Mais

au goût passionné qu'il avait pour la le marquis de Dorset
,
général des

nuisiepie; mais plus souvent il était troupes anglaises , ne tarda pas à s'a-

entraînéau jeu par les compagnons de percevoir que Ferdinand ne l'avait

ses plaisirs, qui ne rougissaient pas attiié que pour l'aidera conquérir la

d'employer la fraude pour s'enrichir Navarie : il refusa de prendre pari»
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celte cntrepiise , et rembarqua son

armée. Uu combat 11.1 val qui eut lieu

cette même aimée ( 1 5 1 2 ) ,
peut don-

ner une juste idée de la marine mili-

taire do ce sièclr. La flotte de Frauce

et celle d'Anf;lelerre étaient à-peu-prcs

de quarante vaisseaux chacune : le plus

gros était l'amiral anglais , bâtiment

de 100 tonneaux; il accrocha Tamiral

français, qui prit feu : tous deux pé-

rirent. De p.irt et d'autre, on resta en

suspi'ns, comme frappé d'épouvante.

Bienlôt après, les Français demeurè-

lent maîtres de la mer, et firent une

descente dans le comté de Surrey. La

campagne suivante fut plus active.

Henri Vïll passa lui-même sur le

continent, après avoir établi la reine

Cathi rine régente pour le temps de

son absence. Il assiégea Térouanne
;

gagna, sans peine comme sansgîojre,

Ja bataille de Guincgate , ou des Epe-

rons , sur les Français qui éJaient ac-

courus pour faire lever le siège, prit

Ja ville, et la mit au pouvoir de l'em-

pereur Maxirailien ,
qui Ja fit raser.

Ce monarque servait dans l'armée an-

glaise en qualité de volontaire, et re-

cevait une solde de cent écus par jour.

De Térouanne , Henri marcha sur

Tournai
,
qui appartenait alors à la

Fi ance. Il est remarquable que , dans

la sommation , il j)rit sou prélciidu

litre de roi très chrélien; et il l'est

plus encore, que c'est à ce même titre

que la place se rendit à lui. Wolsey,

qui suivait son maîtic, se fit donner

îe riche évêché de Tournai. Les armes

de Henri n'avaient pas été moins heu-

reuses dans son propre pays. Jacques

IV, roi d'Ecosse, pour opérer une di-

version en faveur de la France, dont

il était le fidèle allié, était entré en An-

gleterreàla tête d'une puissante armée.

Ayantrencontré les Anglais à Flowden-

(ield, il engagealabataille,tt la perdit

avec la vie. Henri YIll en reçut l'im-
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portante nouvelle le jour même de la

reddition de Tournai. Il tint une cour

splcndide dans cette ville. L'archidu-

chesse Marguerite , gouvernante des

Pays-Bas, vint lui rendre visite : elle

était accompagnée de son neveu l'archi-

duc Ch.'ulcs, depuis si fameux sous le

nom de Charles-Quint. Le roi d'Angle-

terre ne reprit le chemin de ses états

qu'après avoir signé divers traités,

dont lebut était de donner une nojvelle

activité à la coalition contre la Frau-

ce. Dans celui qui fut conclu avec

l'empereur
_,
Henri promettait à l'ai-

chifluc Charles la main de sa sœur

Marie. l\ ne tarda pas à s'apercevoir

qu'il était joué par ses astucieux al-

liés. Le pape Léon X, qui avait suc-

cédé à Jules H, décerna au roi d'An-

gleterre le titre de champion de VE~
gîise , et lui envoya une épée et une

toque bénit* s. Mais déjà le Saint-Père

avait secrètement fait sa paix avec

Louis XII. Le roi d'Espagne avait

imité cet exemple; et l'emptreur, rom-

pant tout-à-coup ses engagements per-

.sonnels avec Henri , fit demander au

roi de France la princesse Uenée, sa

fille, pour le jeune archiduc Charles.

Eu a[)preuanl celte dernière nouvelle,

Heiui laissa éclater sa fureur. I^e duc

de Longueville, qui avait été fait pri-

sonnier à la journée des éperona, pro-

fita habilement de la conjoncture pour

lui rappeler l'amitié qu'il avait vouée

jadis à son Souverain. La négociation

fut conduite si rapidement
,
qu'en cinq

jours la paix avec la Fran.cc, et le ma-

riage de Louis Xll avec la princesse

Marie furent irrévocablemeul arrêtés

( 7 août i5i4)' Pf" de temps après,

Marie, fut conduite en France j mais

Louis ne survécut que tiois mois à

cette union. François 1". lui succéda;

Henri renouvela les traités concius

avec sou prédécesseur. Wolsey
,
qui

do jour eu jour dcYcnait plus puis-

j
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sauf, saisit cette occasinn de se rendre

agieab'c au nouveau moisaivjue fiau-

ç lii : il avait besoiu de .sou c, ëdit à la

cour df Koruc pour obtenir le ch-ipeau

de cardinal, qui manquait à son am-
bition; et il !t' dut, en effet, à ses bons

oiTiccs. Mais le monarque faisait en

même temps, auprès du St.-Siege, une

autre démarche, qui, d** la reconnais-

sance, fit pass' r le ministre anglais à

des sentiments tout opposes. Fr.«!içois,

dans la permasion que le re'iablissc-

mcnt d'un ëvéquc français à Touri>ai

pourrait amener plus promptemcnl la

restituiion de (eue viile, dcmandH d'S

bulles pour le pi ë'at qi.i venait d'être

élu, au moment où Wolsey s'était em-

pare de ce >iége. Le cardinal , furieux

de perdre une si riche pioie, jura de

se venger. La victoire éciataute de

Fi-.<rçoisI"'". à M-iriguan (sept. i5i5)

lui fournit le pié exlc d'aLumer son

inaîfre .sur Ie> desseins u-.lérieurs d'un

prince jeune et beluqueux. iVdluielic-

inent porté, par une jalousie secrète,

à servir l'animosité de son favori
,

H n«i se décida à faire une guerre

sourde à François. Il offrit des subsi-

des considéiabies a l'empereur Maxi"

milien
,
qui , selon son usage

,
prit

FcUgent et ne fil lit n. Quelques let-

tre s flatteuses, des présents d'un gr.ind

prix, ramenèrent Wol>eyàdes senti-

ments plus pacifiques envers la France;

et lie!, ri revint aussitôt à ses jjremiers

projets d'.dliance avec François I"".

11 signa un tr.iifé, dont les principales

dispo itions réglaient l'union future de
la piiucesse Marie, si fille , avec le

dauphin, la reslilulion de Tournai,
et une prueliame entrevue des deux
r-jis. Eueh luté du succès de cette né-

goci .tion . H. nriaccuraubi tant de pou-

voirs réunis .sur la lête de Wolsiv que

ce priijce, né si impéiieux, ne con-

serva guère que les dehor .s de la roy.iu-

té. La mort de i'empc rcur Maximiiica
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étant devenue le signal de la longue et

sauglanîe livaîilé qui éclata entre

François I*". et Charles - Quint, le

premier de ces monarques redoubla

d'efforts pour s'assurer l'alliance de

l'Aug etcrre. H» nri répondit à sosavan-

ces par une égale courtoisie : il vou-

lut être le pairain du second fils de

François (qui fut depuis Henri II).

Enfin, dans leur impatience extiême

de lier une amitié
[
er.sonuelle, les

deux rois jurèrent de ne point fiire

leur barbe jusqu'à ce que l'enficvue

promise eût été erfectuéc. Charles

,

jaloux de cet empressement mutuel

,

imagina de prévenir son rival. H dé-

barqua presqu'à l'improviste à Dou-
vics. Henri ada au - devant de l'em-

petenr , et le ramena à Cantorbéiy

poui le présenter à la leine Calheiine

d'Aragon , sa tante. En offrant en

perspective la thiare au cardinal Wol-
sey , Charles l'attira secrètement dans

ses iiitéiêts; mais il eut le chagrin

d'observer que sa visite ne .servirait

qu'cà hâter celle de Henii Vlll à Fran-

çois !'''. Eu effet, le roi d'Angleteire

passa sur le continent en même temps

que lui, et descendit à Calais, avec la

reine et toute la cour. Ce fut entre Ar-

dres et Guiues ( 'j juin i5io) qu'eut

lieu sa première entrevue avec le roi

de France. Les seigneurs des deux
nations y déployèrent à l'envi une si

grande magnificence, que les peuples

étonnés donnèrent à cette brillante

réuiuon le nom de Camp du drap

d'or. Pendant dix-sept jours , les fê-

tes se succédèrent sans inteiruption.

Les deux rois joutèrent ensemble :

plus adroit et p!us agile, François fit

faire un mervtilleiix saut à son ad-

versaire, qui, dans le moment, ne put

dissiuuilcr un secret dépit. La grâce et

la delicates.se présidèrent d'ailleurs à

ttuis leurs discours , à tous leurs pro-

cédés. Henri, lisant au monarque
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français le dernier traité qu'ils venaient fit gloire de descendre dans la lice , et

de conclure , s'arrêla tout-à-coup dans composa un ouvrage intitule : De sep-

l'enuméiatiou de ses titres, et eut tem sacramentis ^ conlrà Martinunt

l'attention d'omettre celui de roi de LulhcrumJieresiarchon^perilluslriS'

France, usité dans le protocole ordi- siniuin principeni Henricmn VIII.

îiaire. François l*"'. témoigna, par un Le livre fut présenté au pape en plein

sourire, que cette politesse ne lui avait consistoire : Léon X le compara aux

point échappé. Se mettant au-dessus écrits de saint Jérôme et de saint Au-

des forraiililés prescrites par le céré- gustiu. Un bref, souscrit par vingt-

monial ou la méfiance , les deux prin- sept cardinaux , décerna au royal au-

ces allèrent plusieurs lois, sans gardes, leur le titre de défenseur de la fol

se livrer à la bonne foi l'un de l'autre, (i52i). Henri, pénétré de reconnais-

et ne se sépaièrent qu'après avoir re- sance, n'osa refuser à Léon X d'entrer

ÇU réciproquement des présents d'une dans la ligue secrète que ce pape venait

liante valeur, gages de l'amitié qu'ils de tramer avec l'empereur contre le

s'étaient jurée : elle survécut peu à ces roi de France. Charles-Quint fit un se-

prolestations mutuelles. Charles Quint, cond voyage en Angleterre pour hâ-

au lieu de prendre part à la réunion ter le moment des hostilités. Henri

,

des deux rois , était resté dans le voi- qui, précédemment, lui avait promis

sinage à les observer. Henri ne voulut sa sœur, et l'avait donnée
,
quelques

point repasser dans son île, sans ren- mois api es , à Louis XII , lui promit,

dre à l'empereur la visite qu'il en avait cette fois, sa fille, déjà engagée au

reçue le mois précédent. H alla le trou- dauphin de France. Une des clau-

ver à Gravelines, et le ramena à Ca- ses de ce traité est remarquable, en ce

lais, où il ne négligea rien pour don- qu'elle donne à-la-fois la mesure de

lier à cette nouvelle entrevue au- l'esprit du siècle et de l'influence ex-

tant d'éclat qu'a la précédente. Mais cessive du cardinal Wolsey. Les deux

peu sensible au plaisir, Charles ne monarques le prenant également pour

s'occupa que du soin de supplanter juge de leur loyauté, se soumirent d'a-

sou rival dans l'esprit deWolsey, dont vauce à l'excommunication qu'il lui

il savait apprécier tout le pouvoir : il plairait de lancer en qualité de lé-

y réussit. La guerre ayant bientôt gat. Henri fit attaquer aussitôt la France

éclaté entre le roi de France et l'empe- et l'Ecosse. La magnificence extraor-

reur, Henri intervint dans celle que- dinaire des fêles qu'il avait données

relie , bien moins comme médiateur successivement à François I"''. et à

que comme allié de Charles-Quint. Charles - Quint , avait épuisé son trér

Mais des discussions d'une nature sor: mais ne pouvant justifier cette

bien différente vinrent absorber toute nouvelle guerre , il n'osa demander de

"^ou attention. Luther av;tit levé l'éten- subsides au parlement. Il eut recours
rtu

.^.(1 (^e ja révolte contre le Saint- à ces taxes arbitraires , si impropre-

* ' ?
f e : sa doctrine commençait à se ment nommées hénévolences

,
puis-

'^^l'^'^^dre. Henri VIII, qui avait la qu'elles n'étaient réellement que des
il était. -tiou (l'être un des premiers emprunts forcés. Pour que personne
gieterre.^iens de la chrétienté, fut in- ne pût échapper à cette contribution,
Ayantre/j, mépris avec lequel le sec- le roi ordonna un dénombrement gé-
field, il.îlemand parlait de saint Tho- néral et l'estimation rigoureuse des
avec la 'Aquiu ^ son auteur favori. Il sp propriétés de cha^^ue individu,. Les suf,
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jets laïcs furent taxes au clixieme de

leurs revenus, etleseccle'siastiques au

quart. Quelque considérables que fas-

sent les sommes extorqueVs par cetie

odieuse voie, une flotte et deux armées

de terre à entretenir les eurent promp-
tement absorbées. Henri se vit réduit

à convoquer un parlement. Wolsey y
vint, en personne, demander 800,000
livres sterling : uu morne silence lui

fit assez connaître quelle était la dis-

position des esprits. Furieux de cette

résistance inattendue, le roi manda
un des chefs 1rs plus influents de l'op-

position : « Ohî oh I l'ami, lui dit-il,

)) dès qu'il l'aperçut* vos gens ne ven-

» lent donc pas laisser passer mon
î) bill? » Puis, mettant la main sur la

tête du député, qui, selon l'étiquette,

était à genoux devant lui : « Que ma
» volonté se fasse demain , ajouta-l-il,

» ou demain cette tête est à bas ! »

Dès le jour suivant, les subsides fu-

rent votés. Les troupes anglaises, ren-

forcées d'£spa<:];no!s et d'Allemands,

envahirent la Picardie, et s'avancè-

rent sur l'Oise, jusqu'à onze lieues de

Paris. Mais , à l'approche de l'armée

du duc de Vendôme^ les alliés batti-

rent en retraite. Mécontent de l'em-

pereur qui l'avait joué deux fois suc-

cessivement, en faisant donner à

Adrien YI et à Clément VII la thiare

qu'il lui avait promise, le cardinal

Wolsey changea de nouveau d'affec-

tions, et en lit changer à son maître.

il méditait sa réconciliation avecFrau.

çois P^, lorsque la fatale journée de
P.tvie (i5'25) mit ce monarque au
pouvoir de Charles-Quint. Henri fut

vivement affecté d'un événement qui

laissait l'empereur sans rival, et l'Eu-

rope sans équilibre; mais , dans le pre-

mier moment, on le vit s'abaisser à

feindre : il ordonna des réjouissances

publiques à Londres. Une politique

plus noble et mieux cuîendue le porta
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bientôt a reprendre le rôle qui conve-

nait à sa gloire et à ses iniérêts. Il

entra en négociation avec la régente

de France : il exigea d'elle la pro-

messe de ne consentir à aucun dé-

membrement de li monarchie
,
pour

la rançon du roi son fils. 11 écrivit,

de sa main , une longue lettre à l'em-

pereur
,
pour lui deman îer la déli-

vrance de son auguste prisonnier à

des conditions équilables. Cette dé-

marche ne produisit aucun effet sur

l'ame hypocrite cl froide de Cliarles-

Quint: mais François P*". en fut sen-

siblement touché. A peine eut-il re-

couvré sa liberté, q'ie^ de BVionne,

il adressa au roi d'Angleterre des pro-

testations de rtconnaiss-tnce et d'rimi-

tié. Dans ces dispositions réciproques,

uie convention fut conclue sans peine

(8 août i526). Henri s'obligea à n'en-

trer dans aucune relation avec l'em-

pereur , avant qur celui-ci n'eût rendu

les deux fils de France qui étaient en

otage entre ses mains. Le cardinal

Wolsey passa lui-même eu France

,

pour se concerter avec le roi, qui

daigna aller au-devant de lui jusqu'à

Amiens. Il fut slipiilc que le duc d'Or-

léans, second fils de François, épou-

serait la princesse M.irie, qui avait

été pi omise au dauphin son frère. Par

une seconde convention qui suivit de

près la première, Henri VIII se dé-

sista de toutes les prétentions que , de-

puis Edouard 111, les rois d'Angle-

terre s'attribuaient sur la couronne de

France. Un prétexte plausible s'offrit

aux deux monarques pour éclater ou-

vertement contre l'empereur. Charles

tenait eu captivité, à Rome même, le

pape Clément Vil. Aprè-> avoir rempli

une partie des condtuons rigoureuses

qui lui avaient été imposées ,1e pontife

trouva le moyeu de s'évachi . Il im-

plora l'assiitaucc des rois de France

tt d'Angleterre. Hçiiri sentit combieu
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la cirronstinccctail favorable pour Tac-

complissrmcnt d'un projet de la n.^-

îure \a plus dclicntr : la dissoliitioii de

son mariajjenvcc Galh'rine d'Aragon.

Il scriit difficile d'assigner d'une ma-
nière certaine le temps auquel germa
âms son esprit la prcniière idée do ce

dirorcc, devenu, par ses immenses
résuilats, une des plus grandes épo-

ques de riiistoiie moderne : les his-

toriens sont aussi peu d'accord sur sa

dale pre'cisc que sur ses causes réelles.

Les ans pretejident que Henri ne con-

çut le dessein de répudier Catherine

qu*apjcs avoir vu la célèbre Anne Bo-
leyn (i) en i5'2 7; '^^ autres soutien-

nent que, plusieurs années auparavant,

le cardit.-al Wolsry, pour se venger

de Gliarles-Quint, avait suggéré à sou

inaîtiede renvoyer la reine Catherine,

tante de ci monaïqiie, pour épouser

la duchesse douairière d'Aleiiçon

,

sœur de François l^"". M^is la date

même où Anne Boleyn revint, de la

cour de France à celle d'Angleterre,

n'e^t point parfaitement avérée. Les

seuls faits qui le soient , c'est que, dans

une lettre adressée, en i5'i4> ^ Si-

mon Grynaeus, Henri jui conf( sse que

des doutes sur la légalité de son ma-
riage l'ont déterminé à s'abstenir de

toute cohabitation avec la renie; c'est

que la réponse du doyen de Saint-

Paul à une consultation du roi sur la

possibilité du divorce, est datée de

iSzGj c'est enfin que la mission du

secrétaire Knight à Rome, pour l'ob-

tenir du p^pe, eut lieu en iS^^. Si

l'on suppose , avec quelques auteurs,

que cette démarche précéda de plu-

sieurs mois l'appariiion d'Atuie Bo-

leyn à la cour de Catherine d'Aragon

,

du moins est -on obligé d'accorder

(i) Les auteurs français la norarurut communé-
ment yinne J« Boulen; mais il existe encore des
lettres de ja main, si-aée» Boir.jn

^ cuium« on
l'ccrit ici.
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aux autres que la réso'ulion de Henri

n'éclata, avec tonte îa violence de son

caraclère, que lorsque la passion dont

il s'enflamma pour Anne Boleyn fut

irritée par la résisiance insidieuse que

cette jeune personne lui opposa. Déter-

miné à se servir de tous les moyens
pour rompre des chaînes qui lui étaient

devenue> odieuses , il eut recours d'a-

bord à l'arme la plus puissante : il fit

parler la religion. Mais, tant que la

reine avait conservé sa beauté et le

don de lui plaire, sa conscience était

demeurée fort tranquille, puisqur dix-

huit ans d'union n'avaient été trou-

blés par aucune plainte. Tout-à-coup

les scrupules arrivent en foule :

tout -à -coup il se souvient que le

savant archevêque de Cuitorbéiy
,

Warham, parlant à Henri Vil eu

plein conseil , avait déclaré incestueux

le mariage du beau-fi ère et de la belle-

sœur; il se rappelle la protestation

qu'on lui avait fait signer dans son en-

fance; il lui revient à la mémoire que

lorsqu'il proposa safill<- Muieà un fils

du roi de France, l'évêcpje dt- ïarbe,

ambassadeur de ce monarque , avait

élevé des doutes sur la légitimité de la

jeune princesse. Il n'hésite plus à at-

tribuer la mort prématurée de ses

deux fils à la malédiction du ciel ; il

s'alarme enfin de voir le trône sans

héritier maie. L'évêque de Lincoln,

son confesseur^ excité par Wolsey
,

achève de semer l'inquiétude dans son

ame. Henri lui-même consulte son ca-

siii-ste de prédilection ; et il trouve

dans saint Thomas-d'Aquin
,
que le

pape ne peut point donner de dispen-

ses confie le droit divin : or, le léviti-

que défendant les mariages tels que

celui qu'd a contracté avec Catherine,

il en conclut que hs dispenses de Ju-

les 1 1 sont nulles. 11 compose un iu6-

moirethéologi(|ue, etrex|)édiepromp-

tcaicnl à Clément VU. Il eût clc siu-



Il EN
gulitr que Henri Vllï, s'armant con-

tre le pape des leis de Moïse, et citant

s/jns cesse le léviticjue, fjui interdit

le mariage du beau-hère et de la belie-

sœur (i), ou ne lui eût pas objecté ie

deutéroiiome (2) qui ordonne d'épou-

ser la veuve de son frère, lorsqu'il est

mort sans enfants, ce qui était préci-

sément le cas de Henri lui-niême, à

l'égard de Catherine d'Aragon. Les

partisans de la reine ne négligèrent

pas un argument qui leur fournis-

sait l'avanlage de combattre , à armes

égales , le théologien cuuronné. Clé-

ment VII, pressé en deux stns op-

posés, par le roi d'Angleterre qu'il ai-

mait , et par l'empereur qu'il crai-

gnait, promettait, se rétractait , tem-

porisait , dans l'espoir que la passion

du roi pour Anne Boleyn serait éteinte

avant la fin de celte longue et fatigante

controverse. Un de ses artifices avait

été de nommer les cardinaux VVoisey

et Campeggio , ses léi^als à lalere
,
ju-

ges de ce grand procès, avec l'insi-

nuation secrète au dernier de traîner

l'affaire en longueur; mais ce furent

ces longueurs mêmes qui irritèrent

l'impatience naturelle de Henri. H
fixa le jour auquel il vuulail que la

reine et lui comparussent en personne

devant les légats (21 juin iS'ig).

Celte scène indécente était préparée

pour perdre Catherine : elle tourna

entièrement à sa gloire. Sa noble fer-

meté tiioujpha de la malice de ses en-

nemis, et réduisit son injuste époux

lui-même au silence, (f^ojez Cathe-
rine d'Aragon.) 11 n'avait plus que la

force à employer j il y eut lecours : la

malheureuse reine fut reléguée dans

un château près de Dunst,.ble. Henri

lit, de nouveau, solliciter le pape;

mais Clément Vil venait de se lé-

concilier avec Charles-Quint; et;, sur
•' * '

>'

(») DeuUr.f XXV , 5.
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SCS instances, il évoqua l'affaire à

Iior:^e. Le roi , furieux ,
et encore ai-

gri par Anne l>i»l( yn , rendit son fa-

voii responsable de ï»^ fatale jssu«

d'une affaire dont il avait dû prendre

la principa e dinclion. Frrippé d'wnc

disgrâce soudaine et fompiefe, W^ol-

sey fut dépouillé de ses immenses ri-

chesses, et mourut, peu de t'mps

après, drTns les remords et le désespoir.

Un théo'ogien, dont le hasard avait

procuré la connaissance au roi , et

qui depuis joua un grand rô'e dans

l'histoire de ta réfojination , Cran-

mer , commence à cette époque à

paraître sur la scène. Par so:i con-

seil , Henri consulte, sur son ma-
riage , les principales universités de

l'Europe. La plupart, et nommément
toutes celles de France, sont favo-

rables à ses vœux. H transmet l'en-

semble de leurs décisions au parle-

ment, et le charge d'instruire l'affaire

de son divoicc, que l'on appelait à

juste titre Vaffaire impôt tante du roi.

Craignant la résistance du clergé, il

cherche à l'affaiblir, ou plulC't à l'hu-

iiiilier. H avait solennellement reconnu

dans le cardinal Wolsey, et même
sollicité pour lui, les pouvoirs de lé-

g>it ; et il déclara coupable tout ecclé-

siastique qui s'y était soumis : c'était

condamner le clergé en masse. Il no

laissa désarmer sa colère que j)ar le

don d'une sofume considérable. C'est

de ce Dioment que ILnri VllI, tou-

jours de plus en plus aigri p'ir les ré-

ponses évcisives de la cour de home,
conimença réellement à porter la main

à l'encensoir. Sans annoncer haute-

ment le projet trop manifeste d'un

schisme , il se fit décerner le litre de

protecteur et chef suprême de l'E-

glise d'Angleterre. Ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine que l'on parvint à

insérer dans l'acte cette restriction ;

autant que la loi du Christ le per-
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met. Le roi ne voulait pas cependant

qu'on le soupçoi-nât de chercher à

toucher au cioi;me. La preuve de son

orthodoxie coûia la vie à trois huhe'-

rieus, qui furent brûles celle mêaie

anrjce ( r55i ). Il ne faisait pas une

tentalivc pour hâlcr la répudiation de

Catherine, qu'il ne scnlîl la nécessite'

de picvenir le ressentiment de Char-

les-Quint, et de se rapprocher de

François I^^ Les deux rois eurent à

Calais et à Boulogne [ 1 53^ )
plusieurs

entrevues presque aussi brillantes que

celles qui avaient eu lieu douze ans

auparavant. Henri , à la demande de

son royal ami, avait amené' l'objet de sa

passion sous le nouveau titre de mar-

quise de Pembrcke. Le galant Fr.m-

çois P*". fit présent à ia belle Anglaise

(l'un superbe diamant , et lui promit

d'accélérer
,
par ses instances à la cour

de Rome , le moment oii il pourrait la

saluer comme reine. Henri ne nég'i-

gea rien pour exciter son allié à sui-

vre son exemple, et à se déclarer

chef suprême de l'Église gallicane. Il

remit entre ses mains le jeune comte

de EUchemont, son fils naturel, en té-

moignant le désir qu'd fût élevé à la

cour de France. Henri, à son retour ,

épousa secrètement sa maîtresse; mais,

quelques mois après, sa grossesse ne

permit plus de tenir cette union ca-

chée. Le roi se trouvait donc avoir

deux femmes ; et Uome faisait encore

attendre sa décision. Cranmer , nou-

vellemeul élevé à l'archevêché de Can-

torbery, s'olTiit à trancher la diffi-

culté. Le 'i'5 mai i533, il prononce,

en qualité de ])i imat d'Angleterre , la

sentence qui déclarait nul tt non ave-

nu le mariage de Henri VÏII avec

Catherine d'Aragon. Cinq jours après,

une autre sentence reconnaît Anne Bo-

leyn pour épouse et reine légitime,

ilenri la fait aussitôt couronner avec

une pompe extraordinaire. Indigne
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de l'audace avec laquelle l'archevêque

de Cantorbéry avait empiété sur ses

droits , le pape casse ses deux sen-

tences , et menace Henri de l'excom-

munication , si , avant un terme fixé

,

il n'a point tout remis sur l'ancien

pied. Pour toute réponse, Henri dé-

clare piinees.'^e de Galles Elisabeth,

qu'Anne Boleyn venait de mettre au

monde. ÎVlaric , fille de Catherine d'A-

ragon , était enveloppée dans la con-

datMu.ition de sa mère, François l*"*".,

dansTnileivalle, s'était rendu à Mar-

seille, auprès de Clément Vil, qui y
avait accouîpagné sa nièce, Catherine

de Médicis. A la prière du roi de Fran-

ce, le souverain pontife se borna à

deuïander que Henri YIIl comparût à

Rome par procureur , et s'engageât
,

par écrit, à se soumettre aux déci-

sions du S. Siège. De son côté, le pape

promettait de faire juger ce grand

procès , à Cambrai ,
par une commis-

sion qui ne serait point suspecte au

roi d'Angleterre. François expédie

proraptemenl à Londres Jean du Bel-

lay , évêque de Paris
,
pour presser

Henri d'accepter cet le proposition. Jean

du Bellay, avec la même célérité,

passe de Londres à Home ; mais il

n'est chargé que d'une promesse ver-

bale. Clémc ni insiste pour que le roi

produiseune promesse écrite; et il fixe

le terme auquel cet acte authentique

doit lui être remis. Ce terme expire ,

et rien ne paraît. Le bruit circule à

Rome qu'on vient de publier à Lon-

dres un libelle infâme contre le Siège

apostolique , et qu'on y a joué , eu

présence du roi lui-même , une farce

indécenle dirigée contre le pape et les

cardinaux. L'évêquede Paris demande

un délai de six jours , et il ne peut

l'obtenir : la sentence est prononcée

(23 mars i534 ) ; l'ooion de Henri

S'IIlavcc Catherine d'Aragon est dé-

clarée valide^ il est sommé de la r.c^
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prendre sons peine d'exconiraunica-

tion : et, deux jours après , arrivent

en bonne forme toutes les pièces que

Ton attendait ; le couricr avait été'

retarde par un accident. Combien de

fois , à ce sujet, s'est-on récrie sur la fa-

talité qui donne souvent aux causes les

pius légères les résultats les plus gra-

ves! Mais l'exemple es?- i! bien choisi?

D'après le carcictcre impétueux et obs-

tiné de Henri VIII
,
pense-t-on que la

permission tardive du pape de con-

tenter des désirs déjà satisfaits, l'eût

toucbë au point de renoncer tout - à-

coup à l'accroissement de puissance et

de lichesse, dont i! est impossible de

méconnaître le plan dans toute sa

conduite antérieure? Déjà dans les

sessions précédentes du parlement

,

non content du titre de clief suprême

de l'Eglise auglicaue , n'avait -il pas

réellement établi sa suprématie et dé-

truit celle du pape, en abolissant les

annales et toute redevance quelcon-

que payée jusqu*alors à !a chambre

apostolique; en soumettant les raonas-

tères à la seule inspection de ses com-
missaires ; en déclarant enfin que l'on

pouvait, sans hérésie, combattre et

nier l'autorité du S. Siège? Tandis

niêm^e qu'il expédiait à liomece Cou-

rier tant attendu , le parlement , à

son instigation , n'avait-il point passé

plusieurs actes directement contraires

à l'accommodement que le roi sem-
blait désirer ?Ijes faits et les dates suf-

fisent pleinement pour révéler sa pen-

sée. Le 5o mars, et conséqucmment
avant qu'il fût possible de savoir à

Londres ce qui s'était passé à Uome le

23 du même mois, la session du parle-

ment était déjà close j 'es sentences du
primat Cranraer contre Catherine d'A-

ragon et en faveur d'Aune Boleyn so-

lennellement confirmées, elles enfants

nés ou à naître d»; ce second ra^iriage

reconnus seuls hcVitiers Ie>iiiines du
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trône. Il restait donc peu de chose à

faire pour consommer le schisme
,

lorsque Henri reçut la nouvelle de sa

condamnation. La mort de Clément

VII
,
qui la suivit d'assez près, l'élec-

tion du cardinal Farnèse ( Paul 111 )

qui lui avait toujours été favorable, lui

offraient de nouvelles chances de suc-

cès : il les dédaigna toutes , et convo-

qua aussitôt le parlement, qui, se

piquant d'allerau-devant de ses vœux,

s'empressa d'annexer à la couronne

la plénitude des droits tant spirituels

que temporels
,
jusqu'alors inhérents

à la papauté. Une proclamation du

roi défendit de donner désormais a

Tévêque de Rome le^nom de Pape, et

ordonna de l'effacer de tous les hvres.

Devenu souverain pontife d'une nou-

velle Église, Henri Vlll ne voulait

cependant pas être considéré comme

fondateur d'une religion nouvelle.

C'est de ce principe que dérivèrent

les nombreuses contradictions que

présente sa conduite depuis l'époque

du schisme. Se croyant maître abso-

lu des esprits comme il l'était des per-

sonnes , il changea la disciphneet ne

permit pas que l'on changeàtle dogme.

A ses yeux , ce fut un crime capital de

croire au pape ; c'en fut un de croire

à Luther. Que l'on se figure l'incerti-

tufle cruelle où flottaient continuelle-

ment ses sujets et ses ministres eux-

mêmes! Le vénérable évêque Fishcr,

le célèbre chancelier Thomas More,

tous deux invinciblement attachés u

la rehgion de leurs pères, payent de-

leur têfe le refus de prêier le ser-

ment de suprématie. Dans le même

temps , des protestants sont traînes

au supplice pour s'être élevés coniie

les sacrements de l'Église romaine.

Plein de la plu-^ haute estime pour

ses propres connaissances ihéologi-

ques , avcuç;lé ])ar les perpctucii-s

adulations de ses foivoris , enhardi
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par la iàcne soupl' sse du pArleraent

,

Henri prétendit èlre et fut en rflet

l'unique arbitre de la foi , le régula-

teur suptê:ue des consciences. L'his-

toire n'offre pas nn autre exemple

d'un despotisme au^si abso'.u. Per-

sonne , san>. le braver , n'y résista

avec plus (ie courage et de dignité que

l'infortunëe Catherine d'Aragon ; e!le

mourut sans avoir voulu reconnaître

aucun des actes qui !a dépouillaient

de SCS litres de reine et d'cpouse lé-

gitime ( i536 ). Les adieux touchants

et la mort de cette vertueuse princesse

parurent produire quelque impression

sur le cœur de Henri ; mais Anne Bo-

levn ne [)rit pas même !a peine de dis-

simuler sa joie d'un éve'nement qui lui

laissait le trône sans partage. Pour

mieux s'y affermir, et se ménager nn

appui au-dehors , elle avait conçu le

projet de marier sa fille Elisabeth , à

peine sortie du berceau , avec le duc

d'Angoulêmc , troisième fils du roi de

France. Henri av;til consenti à en faire

la proposition à Fiançais I"'. , dans

l'espoir de l'altacher plus fortement à

sa cause. H recevait, à la même épo-

que , des avances de Charles - Quint.

Ce monarque s'était persuadé que la

mort de la reine Catherine , sa tante
,

devait écarter désormais tout obsta-

cle à un rapprochement sincère entre

Jui et son ancien allié , le roi d'An-

gleterre: il porta sj pensée plus loinj

il lui offrit de le réconcilier avec le

pape. Le moment n'était point favo-

rable : Hcnii négociait alors avec les

princes protestants de la ligue de

Smalkaldc; et il méditait l'accomplis-

sement d'un projet qui , loin de le

ramener sous les lois du S. Siège
,

devait consommer à jamais la rup-

ture. Aux honneurs de chef suprême

de l'Eglise d'Angleterre , il voulut

jûinlre les profits que ce litre lui

offraii. Les richesses du cierge teu-
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taient sa cupidité : mais, par un rcsfe

de ménagement pour les esprits , il

résolut lie procéder avecmcsurc.Tî n'at-

taqua d'abord que les monastères d'une

classe inférieure; et, avant même de

prononcer leur spoliation , il essaya

de la fiire approuver par l'opinion

publique. Thomas Crorawell , secie-

taire d'c'at, avait été nommé vice-ré-

gent ou vicaire général du roi-pontife:

il envoya des commissaires dans les

couvents des deux sexes , et donna la

j)!us grande publicité à leurs rapports.

Les écrivains protestants eux-mêmes,

et notamment Hume, ne dissimulent

pas que ce fut l'envie de plaire au

roi , et non la vérité, qui dicta la plu-

part de ces relations monstrueuses,

il n'y a point d'infamies
,

point de

forlaits sous le ciel , dont ne furent

accusés les moines et les religieuses :

on préteiîdit que tous de(nand,iient

leur liberté; mais on employa la. vio-

lence pour les arracher de leurs retrai-

tes. Docile aux instructions qui lui fu-

rent remises, le parlement se borna

d'abord à supprimer les monastères

dont le revenu était au-dessous de

200 livres sterling, et confisqua leurs

biens au profit de lacouronne. 11 s'ea

trouva trois cent soixante-seize: la

totalité de leurs rentes annuelles mon-

tait à 5i,ooo liv. stcrl. , et leur mo-
bi icrà 100,000. Fj'établissementd'une

nouvelle commission , nommée , sans

déguisement , cour de laugmenta-

tion du revenu du roi , fit assez pres-

sentu- les desseins ultérieurs du mo-
narque. Api es avoir obtenu des deux

eh unbres tout ce qu'il avait désire

d'elles, il prononçi( 14 avril i55rt)

la dissolution de ce parlement, non

moins mémorable à cause des gnindcs

innovations dont il fut l'instrument,

qu'a raison de sa longue durée: il était

formé depuis s*x ans : ce qui n'avait

point d'exemple encore dans les aniia-
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les de la raonarchi<'. Quelques jours de

plus, ce corps deç;radé aurait trouvé

une occasion éclatante de donner au

roi un nouveau témoignage de son en-

titr asservissement à toutes ses vo-

lonte's. Anne Boleyn , fille d'honneur

de la reine Catherine, lui avait enlevé

sou époux et s.» couronne: pnr un re-

tour que les peuples regardèrent

comme une veuci;catice céleste , Jeanne

Seymour, fi le d'honneur de la nou-

veile reine , occupe toul-à-coup sa pla-

ce dans la couche royale et sur le trô-

ne. Anne avait fivorisé de toute son

influence l'elévaîion d'une puiss-mce

ecclésiastique inconnue jusqu'alors
;

et c'est celle même piii>sjnce qui

rompt tous ses nœuds avec le monar-

que, qui poursuit sa mémoire jusque

dans l'entant né de cette union. Au
milieu d'un tournoi oià Henri présidait

avec e'Ie, il se lève et s'éloigne fu-

rieux. Dès le lendemain, la reine est

arrêtée, conduite à la Tour , accusée

d'adulière , d'ince>le, decomplot con-

tre la vie (le son ép-aix. Une commis-
sion

,
présidée par son oncle , le duc

de JNorfoik, la condamne à être brû-

lée vive ou décapitée , selon le bon
plaisir (lu roj. Dix-sept jours la virent

passer du trône à i'échaf^ud , où Hen-

ri Mil donua le premier exemp'e de

cet attentat sncrilége contre la majesté

roV'di . Hitu ne put fléchir le despote

impitoyable : on montre encore, tians

le parc de Richemont, i'endroit oîi il

attendit et r(Çut l'albeux sijjnal qui

lui annonçait que la tête qu'il avait

couronnée de ses mains roulait aux
pieds du bourre lu ( 19 mai i556).
Aune sans doute avaU éle coup ibic

d'ambition, d'artifices, de légèreté;

mais son meurtrirr se charg^-a lui-

même de sa jii>tilicalion. i^e len ie-

m.-jin de sa mort , encore tout cou-

vert
,
pour ainsi dire, de sou sang,

il épousa la jeune et belle Seymour.

( f^qy\ Anne de Boule??. ) Couirne

s'il eût été dans son plan d'ajouter la

dérision à U cruauté, il voulut revêtir

des formes légales les actes les plus

violents de sa tyrannie. Un nouveau
parlement fui convoqué : Henri, dans
le diseours qu'il y prononça , se fit

un mérite au[)iès de ses peuples de ce
qu'.jprès deuxmariagcs aussi malhci-
reux , il avait dtigué consentir à nu.

tro'sième. L'orateur de la chambre
des communes le compara

,
pour la

justice et la prudence , à Salomon
;

pour h force et le courage, à Sam->

son; pour la beauté et la grâce, à Ab-
salon. L'archevêque Cranmcr avait

prononcé le divorce d'Anne Boleyn
,

lorsque déjà elle n'exis'ait plus ; il

avait déclare bâtarde safilleEIisabelh:.

le parlement donna à ces actes force

de loi. La couronne fut dévolue aux
enfants à naître de Jeanne Seymour,
ou de toute autre femme que le roi

pourrait épouser dans Ih suite. A dé-

f lUt d'enfants
, on lui conféra le pou-

voir inoui de désigner son successeur

par testament ou par lettres-patentes.

En apprenant la mort fragi([ue d'Anne
Bo'eyn

, le p,4pe Paul lll conçut l'es-

poir de ramener Henri VIII dans le

giron de TÉglise. Henri ne répondit à
ses avances qu'en faisant mettre au
rang des crimes de haute - trahison

tout écrit , tout discours , tendant à
rétablir eu Angleterre l'autorité de
l'évcque de Home. Ce fiit vient encore

à l'appui des conjectures qui portent

à penser que, séduit par tous lesavan-

t'igcs attachés à si suprématie reli-

gieuse , Henri VI II avait médité à loi-

sir sa rupture avec le pape : il dissi-

mula jusqu'à ce qu'il en eût troiivc le

prétexte, le s lisit avidement dès qu'il

s'oftrit, et, dès qu'il eut atteint le but,

refusa sans détour de revenir sur ses

pas. En cfft t , comme pour mieux bja-

ver le souverain pontife, a l'iusiaut
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iTîcmc oiiT.çIui-ci lui ouvrait les bras

,
couvrit encore d'un zcle spécieux pour

Henri manifesta ouvertement l'inlen- l'intérêt des mœurs et de la religion

tien d'élever autel contre auleî. Il sem- même : on prit gr^nd soin de dilTimer

Liait faire gloire, jusq;iie-là, de sa ve'- d'abord ceux cpie l'on voulait ruiner
j

ne'ralion pour les dograes fondaraen- on répandit avec profusion de nou-

taux et lout-à-coup il convoque le cler- veaux tableaux des débordements et

ce ; il lui impose une nouvelle profes- des turpitudes que l'on prétendait

siuii de foi : il révolte les catholiques en avoir découverts dans les cloîtres. Par

réd'iisant tes sept sacrements à trois
j

laséduction, on amena quelques riches

il irrite les protestants en leur ordon- prélats à renoncer à leurs abbayes
;

Haut de croire à la présence réelle. Le par la menace, on en força d'autres

mécontentement des premiers ne tarda à faire l'abandon volontaire de leurs

pas à éclater. Le spectacle d'une mul- revenus. En vain des voix couragcu-

titude de religieux chassés de leurs ses s'élevèrent pour obtenir , au nom

cloîtres et errants dans les campagnes de l'humanité et de la morale, la con-

pénétra les peuples de pitié et d'indi- scrvation de quelques couvents de

cnalion : de nombreux rassemble- femmes : Henri fut inflexible , et la

meuts , ou plutôt des armées d'iu- spoliation totale. Pour prévenir les

sur^és ,
marchèrent sur Londres pour murmures du peuple , on imagina de

demander VI ngfance des outrages faits lui fiire un divertissement de ce qui

à l'antique reliç;ion du pays. Ht'uri sut aurait pu exciter sa compassion ou

employer à propos la fcrinf té pour ré- blesser sa piété. On exposa , sur la

primer la révolte, et l'adresse pour place publique, des images de saints,

calmer les esprits. Un événement des crucifix à ressort qui avaient

longtemps attendu vint combler ses servi, disait-on , à opérer des mira-

vœux : la reine lui donna un fils. Cet des. Par une dérision barbare, une

enfant fut reçu par la nation comme grande statue de la Vierge fut employée

le gage de la tranquillité publique, à brûler le père Forest , ancien con-

sans cesse compromise par l'incerti- fesseur de la reine Catherine d'Ara-

tude delà succession au trône, depuis gon
,
que l'on accusait d'avoir nié la

la loi qui en excluait comme illégiti- suprématie du roi. Les reliques des

mes les princesses nées des deux pre- saints, après avoir été dépouillées de

miersm.iriages. Mais un revers cruel leurs richesses , furent jetées au feu.

troubla bientôt la joie de Henri : Jean- La plus célèbre de toutes ,
la châsse

ne Seymour ne survécut que douze de Saint - Thomas de Canlorbéry

,

jours à la naissance de son fils ( 24 qui était depuis près de quatre siècles

octobre i537 ). Devenu plus puis- l'objet de la vénération de l'Angle-

sant que jamais par l.i soumission des terre , fut mise en pièces. Le roi en fit

catholiques , Henri VllIJprit une ré- arracher un diamant d'une grande va-

solution qui satisfaisait à - la - fois sa leur
,
qui était une offrande de Louis

vengeance, sa politique et sa cupidité. VII , roi de France
,
et il ne rougit

L'entière destruction des monastères pas de le porter au doigt: le saint hn-

lui parut le moyen le plus sûr et le même fut cité devant le roi eu son

plus prompt d'enlever aux mécontents conseil, jugé et condamné comme

Jeurs dernières ressources , et d'aug- traîtrej son uom^fut effacé du calen-

meuter les siennes. Ici, comme dans drier , ses os brûlés, ses cendres je-

la première opération, la rapacité se tées au vent. Les habitants des cam



HEN HEN i6f

pagnes jdont un^rand nombre tenait par l'appât du gain , l'iiorame faible

à bail , et aux conditions les plus étouffa le cri de sa conscience : il dc-

avantagcuses , les terres appartc- vint d'abord le complice , et ^bientôt

liant aux abbayes et aux monas- après , l'apologiste du crime. Henri

tères , firent éclater leurs plaintes, avait déployé la force pour boulever-

Poiii; les apaiser , on leur di- scr le lemporel de l'Église , dont il

sait qu'au moyen de cet accroisse- s'était déclaré le chef et !e protecteur :

ment de revenus , le roi se verrait il cuit que le moment était arrivé cii

en état , à l'avenir
_,
de les exempter le spirituel devait être également ré-

de toute espèce de taxe ou d'impôt, glé par sa toute-puissance. Cent fois

Mais Henri ne tarda point à s'aper- il avait appelé du souverain pontife à

cevoir qu'on lui avait-sin^ulièrement un concile général ; ce concile est indi-

cxagéré la valeur de c<-s biens. On les qnéà Mantoue : le roi décline son au-

avait estimés au quart du revenu ter- torité, parce que la convocation en est

litorial du royaume entier
,
qui était, faite par le pape. Malheur cependant à

à cette époque , de quatre millions quiconque eût paru douter de son cr-

storling : il fut prouvé qu'ils ne s'é- thodoxie I Un pauvTe maître-d'école

levaient pas au vingtième de celte de Londres, nommé Lambert , en fit

5>omme. Henri crut que le meilleur la cruelle expérieuce. Cet homme, im-

moyeu de se faire pardonner ses ra- bu des opinions de la réforme , était

pines ,
était d'intéresser au partage accusé d'avoir nié la présence réelle,

ceux-mêraes dont il redoutait la cen- dogme auquel Henri VIII resta ton-

sure. Il concéda en pur don des terres jours invinciblement attaché. Cité de-

considérables; il vendit à vil prix des vaut l'archevêque Cranmer , Lnmbert
cg'ises et des bâtiments , dont la dé- en appelle au roi. Henri saisit avi-

inoliiion seule rendait à l'acquéreur le dément l'occnsion de déployer les

double et le triple de la somme payée, profondes connaissances théologiques

Il poussa si loin la prodigalité en ce dont il était aussi vain que des atfri-

f:;enre
,
qu'il donna le revenu entier buts mêmes de la royauté. Il assemble,

d'une abbaye à une femme, pour la dans !c plus grand appareil , les pré-

récompenser d'avoir fait un pudding lats et les pairs du royaume à West-
à son goût. Charles-Quint

,
politique minster. Il monte sur son irone 5

bien plus profond , en apprenant cet Lambert est introduit seul et sans dé-

acte de violence et d'iniquité , s'éciia : fenseur ; le roi entre en lice avec ce

« I\lon frère Henri a tué la poule malheureux. La controverse durait

» aux œufs d'or. « L'événement prou- depuis cinq heures : Henri la termine
va bientôt la justesse de cette corn- brusquement, en demandant à son
paraison : l'état ne profita en rien des antagoniste s'il veut vivre ou mou-
dépouilles du clergé. Tombées dans rir. Lambert a le courage de choisir

d'indignes mains , elles n'aboutirent la mort : il est envoyé au bûcher,
qu'au renversement de l'ordre et à Quelques jours après , cinq r.nabap-

la corruption des mœurs. Enflés de tistes hollandais sont expo'^és sur la

leurs fortunes soudaines, les indivi- place publique avec des (a<^ols ntta-

dus les plus abjects sortirent de la chés sur le dos : on y n»rt le f( u , et

fange, et voulurent être révérés, sinon ces malheureux périssent dans ce uou-
comme de grands seigneurs, du moins veau supplice (9.8 juin 1 559). Le
comme des seigneurs opulents. Séduit parlement, de plus en plus servile

,

XX.
^ l
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consacre cette effroyable intoleVance de lui amener à Calais les deusîeunef^

par lebill des six articles, que l'hor- princesses de Guise , avec l'élite de»

reur ge'nerale flétrit aussitôt du nom beauiés de la cour de France , afia

de Statut de sang{ Bloodj Mil)
y

qu'il pût fair^^ un choix p;irmi elles,

sous lequel on le distingue encore. La galanterie de François l^"". fut bles-

Les écrivains protcslaiils avouent que sée de cette proposition : il répondit

jamais l'inquisition elle-même ne pous- qu'il portait trop de respect auxdamcs

sa si loin l'injustice et la barbarie. La pour les conduire au marché , à Vé-

loi condaranaitaufeu quiconque nierait gaZ de palefrois et haquenées» Tho*
lalranssubslantiation ou la nécessité de mas Gromvvell profi'a de ces lenteurs

la messe; elle ne l'admettait pas même pour tourner les pensées de son maîti-c

à se rétracter. Le même supplice al- vers Anne de Clèves , dont la sœur

tendait ceux qui proposeraient le ma- avait épousé Télecleur de Saxe , chef

riage des prêtres. La confession au- delà ligue protestante. Henri se dé-

riculaire , l'approche des sacrements termina sans peine à ce mariage , sur

à certaiuesépoques de l'année, étaient la vue d'un portrait extrêmement

ordonnées , sous peine de fortes flatté
,
peint par le célèbre Holbein.

amendes et d'emprisonnement illimité. Impatient d'en contempler le modèle,

La puissance temporelledu roi futaug- il alla incognito , au-devant de la

inenlée dans la même proportion que princesse jusqu'à Rochester. 11 la trou-

sa puissance spirituelle. Ses simples va grande et forte , telle qu'il le desi-

proclamations furent assimilées aux rait , mais totalement dépourvue d«

actes du parlement; et, par-là, le par- beauté ( t de grâces. Furieux de voir

lement lui-même se reconnaissait de- ses espérances déçues , il s'énria que

sormais tout- à - fait inutile. N'ayant c'était une grosse cavale flamande,
plusdevœuxpoliliquesàformer, Hen- Son dégoût pour elle augmenta, lors-

ri s'occupa de sonbonheur personnel, qu'il s'aperçut qu'elle ne parlait que

Depuis deux ans il était veuf: quelques le bas-allemand (i), et qu'elle ne sa-

regiets qu'il eût accordés à Jeanne vait pas la musique. 11 fit discuter dans

Seymour, peu de jours après sa mort le conseil , s'il ne renverrait pas la

il avait songé à la remplacer. Il avait princesse à sa famille. La crainte d'ir-

jeté les yeux, d'abord, sur la duchesse riter les princes protestants le décida

douairière de Milan, nièce de Charles- à conclure le mariage (6janvier 1 54 o).

Quint. Celte union éprouvait des dlf- Cromwell s'éfant hasardé , le lende-

licultés: sou amitié pour François 1"^ main des noces, à lui demander s'il

lui fit désirer une princesse française, était plus contentdesa nouvelle épouse,

Il demanda la duchesse douairière de il lui répondit avec un regard sinistre

Longueville , fille du duc de Guise
, qu'elle lui déplaisait mortellement. Il

que le rapport de ses émissaires lui ne dissimula même pas qu'il se croyait

iivait dépeinte sous les couleurs les trompé sur un point auquel il atta-

plus séduisantes. François lui fit dire chait une importance extrême. Henri

qu'elle était promise au roi d'Ecosse
, fit néanmoins effort sur luimêiue

,

et lui offrit Marie de Bourbon , fille pendant les premiers mois
,
pour ne

du duc de Vendôme
,
que ce même pas laisser éclater son mécontente-

monarque avait déjà refusée. Ce fut,

WOUr Henri , un prétexte de la refu- {O, Ptaiuleulrche: ce tli»\ecte est encore, dans
* • 1 1 • /• 7 /• > toute la batic-AUeina^ne , le lantjage usuel ita

^r aus»i. il pria eniia son boiijrere peujtie «iia<^« jc la peûe b«Kirg««tifie. ^
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îûeiil; son aUenlion ëfait d'ailleurs ab-

sorbée parles affaires publiques. Au
milieu de renv.iius.sement genc'ral des

biens ecclésiastiques , un ordre reli-

gieux el raililaire e'tait resté intact.

L'ordre de St.-Jean de Jérusalem,

que l'on commençait à uommer l'ordre

de Malle, était souverain : il avait ren-

du et rendait chaque jour d'émincnts

services à bi chrétienté ; mai*> i! était

riche : la spoliation des biens qu'il pos-

sédait en Angleterre fut résolue. Le
parlement se prêta , sans rési.»^tance

,

à cette nouvelle iniquité. Mais il se

montra beaucoup moins coniplaisint,

lorsque le roi , dans la même se>sion

,

vint lui faire la demande d'an sub-

side considérable. Prodigues des plus

basses adulations
,
prodigues même

du sang des citoyens , les communes

étaient fort avares d'argent. Elles

osèrent manifester leur surprise d'en-

tendre le roi se pbindre de la pénu-

rie de sou trésor , après de si riches

pillages : mais, ch(Z ce prince, ex-

trême en tout , l'esprit de profusion

égalait l'esprit de rapine. Son aversion

pour la reme augmentait de jour en

jour : secouant enGn toute retenue
,

il résolut de se défaire à-la-fois de

celte épouse importune , et du mi-

nistre qui la lui avait donnée. Une
cause secrète le poussait à ce parti

riolent. Il était devenu amoureux de

Catherine Howard , nièce du duc de

Norfolk, comme l'était la malheureuse

Anne Boleyn. Le duc haïssait Crom-
well : il sut se faire donner l'ordre de

l'arrêter. Ueu de jours auparavant , la

chambre des pairs avait déclaré ce

minisire digne d'être le vicaire-gé-

néral de l'univers : tout-à-coup elle

le déclara, sans uiême Tavoir admis

à se défendre , coupable d'hérésie et

de haute-trahison. Le roi fut humble-

ment supplié de permettre au parle-

meut de discuter la validité de son
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marî-ifi;e. On rappela, comme une dé-

couverte importante
,
que la reine,

dans son enfance, avait été promise

au duc de Lorraine, encore enfiot

lui-même ; et , à cet argument , Henri

en ajouta deux autres plus bizaires

encore : il prétendit qu'en épousant

Anne de Clèves , il n'y avait point

consenti dans son for intérieur , et

que , d'ailleurs , il n'avait pas jugé à
propos de consommer le mariage.

Consultée par son chef suprême, la

nouvelle Eglise n'hésita pas à pronon-

cer le divorce ; et le parlement s'em-

pressa de ratifier cette décision ( 12
juillet i54o). La reine, fort heureuse-

ment pour elle , était du caractère le

plus apathique : elle eût payé de sa

vie la moindre résistance. Elle n'ea

fît aucune , et parut très satisfaite du
titre de sœur adoptive du roi , et

d'une pension de trois mille livres

sterling. Loin de vouloir retourner

dans son pays , où elle aurait eu trop

à rougir de son affront , elle deman-
da qu'il lui fût permis de terminer

ses jours en Angleterre. Elle survé-

cut dix ans à Henri Vlll. Trois se-

maines après la sentence de divorce,

Catherine Howard fut déclarée reine:

le roi l'avait déjà épousée en secret.

Dirigée par les conseils du duc de

Norfolk , son oncle
,
qui penchait in-

térieurement pour l'ancienne religion

de l'Etat, elle anima sonépou\ contre

les réformateurs. Les six articles du
Statut de sang leur furent appli-

qués dans toute leur rigueur. Ctlte

cruelle persécution des protestants fit

dire avec justice que l.i potence atten-

dait ceux qui étaient pour le pape , et

le bûcher ceux qui étaient coutre lui.

Henri faisait parade de celle impar-

tialité tyrannique. Six malheureux

furent traînés au supplice sur la claie,

pour leurs opinions religieuses : sur

chaque claie , ou avait eu soia d'aC'

II»
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coupler un catholique elun lulhericn.

La vieille comtesse de Silisbury , is-

sue du sang royal cl la dernière des

Piantageuets, fut exécutée , ou plutôt

massacrée sur l'écliafaud , où elle re-

fusa opiiiiâlréiiieut de présenter sa

tête au COUT) mortel. Sou crime éîait

d'être la mère du célèbre cardiual

Pôle ,
qui s'était expaliié pour com-

battre sans relàclie la docîrine de la

réforme et du schisme. Les affaires

politiques détournèrent , un instant
,

l'attention que
,
par goût , Henri eût

voulu donner exclusivement aux af-

faires ecclésiastiques. Le voyage de

Cliaries - Quint en U'r.mce lui avait

i ispiré beaucoup de jalousie. Des con-

fidences indiscrètes de François V\
à l'empereur , et dont ce prince abu-

sa lâchement , aigrirent si vivement

Henri, qu'il songea dès-lors à faire la

j;uerre à son ancien allié. Il était dans

des dispositions non moins hostiles

envers Jacques V , roi d'Ecosse , son

neveu. 11 lui avait proposé une entre-

vue à York , et s'était déjà transpor-

té dans cette ville, lorsqu'il apprit que

Jacques refusait de s'y rendre. Cet ou-

trage fut suivi d'un second, qui l'irrita

plus violemment encore. Henri avait

«^uvové en présent, à son neveu , des

livres magiûfiquement reliés. Le roi

d'Écossc reconnut que c'étaient des

ouvrages hétérodoxes , et les jeta aus-

sitôt au feu,en disant: « Il vaut mieux

» que ces livres soient perdus que de

» me perdre moi-même. » Au mo-

ment où Henri Vlll s'apprêtait à ti-

rer vengeance de ces insultes ,
il en

reçut une , en parliculier
,
qui alla-

ma dans son ame une rage d'autant

p!us terrible qu'il était lom de s'y

attendre. H était si enchanté de sa

nouvelle compagne
,

qu'il avait de-

mandé à son aumônier une formule de

prière expresse ,
pour rendre grâces

«tu ciel de la félicité conjugale dont il
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jouissait. A son retour d'York , !•

primat Cranmer lui remet un mé-

moire contenant d'importantes révéla-

tio!:s que lui avait fjifes un nommé
Lascclles. Cet homme accusait la reina

d'avoir mené une vie dissolue avant

d'être devenue l'épouse du roi. Il s'ap-

puyait du témoignage de sa sœur
,

qui avait serVi la vieille duchesse de

Norfolk, à l'époque même où celle-

ci s'éiait chargée de l'éducation de

Cith< rine Howard. U nommait deux

des gens de la maison ( Derham et

Mannoc), que la jeune Catherine

avait honorés de ses faveurs particu-

lières. Confondu de surprise , le roi

traita d'abord ce récit de fible absurde.

Il ordonna toutefois au chancelier de

faire d'exactes informations: non seu-

lement elles confirmèrent les déposi-

tions de Lascelles , mais autorisèrent

même à croire que Catherine n'avait

pas été plus réservée depuis son élé-

vation au Irone. Elle nia fortement ce

dernier griefj mais elle confessa fran-

chement les fautes de sa jeunesse.

Derham et Mannoc avouèrent, de leur

côté , tout ce qui les concernait , et

entrèrent dans des détails qui éta-

blirent la complicité de lady Roche-

fort, femme devenue exécrable à toute

la nation , depuis qu'elle s'était por-

tée elle-même pour accusatrice de son

mari et de l'infortunée Anne Boleyn,

sa belle-sœur. Henri VIII , trans-

porté de fureur , assemble le parle-

ïncnt , instrument ordinaire de ses

vengeances. Un bill à^attainder est

lancé contre la reine , contre toute sa

famille, toutes ses connaissances. Le

crime de ces personnes était de n'a-

voir point averti le roi de la con-

duite antérieure de Citherine , com-

me si c'était à des parents à révéler

de telles turpitudes! Mais les bornes

de la justice et de la pudeur étaient

franchies depuis long-temps. Le par-
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Ifmcnt rencllt une loi , dont l'infa-

mie, la cruaiilé et le ridicule e'taicnt

sans exemple dans la législation d'au-

cun peuple civilisé. Cette loi déclarait

coupabledehauîe-lrahi-onlout homme
qui , ayant connaissance d'une ga—

îauterie de la reine , n'en avertirait

y)as imme'diatemcnt le roi , et toute

fille qui épousant un roi d'Angleterre,

et n'étant plus vierge, n'en ferait pas

une déclaration sincère. Le lendemain

même , la reine et lady RocLcfort

eurent la tête tranchée à la Tour de

Londres ( 12 février ib^-i). Le roi

voulut bien fdire cirâce de la vie à la

duchesse de Norfolk , dont le forfait se

réduisait à être la grand'-mère de Ca-

therine
; et il se fît solennellement re-

mercier de cet acte de clénunce. Le

parlement venait d'.ijouter aux litres

de Henri en érigeant l'Irlande en royau-

me; mais il s'était monti é p< u disposé

à accueillir une demande de sub^ides.

Henri, qui avait besoin d'argent pour

faire la guerre au roi d'Ecosse , dont

il lui tardait de se venger , reprit le

cours de ses extorsions. Les biens des

cvêchés,des chapitres, des collèges,

deshopifaux même,en un mot toutes

les fondations pieuses qu'un reste de

pudeur avait sauvées de ses premiers

pillages^ devirirent sa proie , ou plutôt

celle de specul «leurs avides qui profi-

tèrent de l'fmhai ras des finances jOur

se les faire adjuger à vil prix. D'ail-

leurs , la partie saine de la nation vit

celle sort<i d'acquisitions avec hor-

reur , et se fit un devoir de cons-

cience de n'y prendre aucune jiail.

Souillé de tant de ra])ines et du .^aiig

de deux leines , Henri Vlll fit offrir

à François I' ". de resserrer les nœuds
de leur ancienne amitié. vSes avances

furent reçues avec une extrême froi-

deur : François pénétra sans peine

qu'elles étaient sugacrécs pp.r la cjainlc

qu'il ne secourût TÉcossc Henri mc-
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nnçait cette antique alliée de la France

d'une invasion qui se réduisit à l'in-

cendie de quelques villages. La mort

de Jacques V ramena bientôt la paix :

il laissait ses états à une fille unique

encore au berceau
,
qr.i fut depuis si

célèbre sous le nom de Marie Stnart.

Henri crut voir l'occason de réunir

les deux couronnes : et il se hâta de

conclure un traité, dont la première

clause était l'union future (lu prince

de Gaî'es avec li jeune reine. Cette

courte guerre tel minée, Henri revint

à ses occupations favortles : 5a théo-

logie et la controverse. H av.u! fait

traduire la Bible en langue vulgaire :

chaque église en possédait un cxem-

phiire enchaîné sur un pupîlre, afin

que tout ijtdividii eût la faculté d\n.

pi endre lecture. Ui»e nou^elle loi ré-

voqua cet;e permission , et défendit

de plus , à t"Ut sujet non noble , d'a-

voir chez lui une Bible anglaise. Le

roi se chargea lui-ti'ême de fournir aux

fidèles de son culte les lectures qui de-

vaient guider leur croyance. H publia

un livre intitulé : \] Instruction du
chrétien ( Institution of a Christian

man ). Les points de doctrine les

plus délicats ;,
tels que le libre-ar-

bitre , les bonnes-œuvies , la grâce
,

étaient réglés dans cet ouvrage. Les

sacrerafnt^ qui, peu d'années aupa-

ravant, avaient été réduits à trois,

V étaient ) établis au nombie de

5cpt. Henri , alors même qu'il l',.i-

snit de ses opinions personnelle*

autant d'ariic'es de foi pour sa na-

tion , ne voulait pas se laisser lier

les mains par ses propres décidions.

Bi'^ntot ,en ctTcf, roccontcnt de ce li-

vre, qui devait être la pierre angulaire

de l'Église anglicane, il traça un nou-

veau modè!cd'orthoduxic,sous le titre

de Science du chrétien ( Erudition

of a Christian man ). Ces deux trai-

tés s'accordaient , du moins , sur uu
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article : celui de Tobcissance passive

;

et l'auteur prenait, lui - même , des

mesures pour que la pratique en fût

rrgoureusciuent observe'e. Le roi se

chargea aussi de revoir le Misse! :

mais il n'y fit guère d'autre cliange-

ment que d'en effacer le nom du
pape, toutes les fois qu'il l'y rencon-

tra. I<a haine qu'il portait au Saint-

Siège s'était tellement accrue
,
qu'il fit

un crime au roi de France de ne pas

s'en être encore sc'paré, conformément

à la promesse qu'il prétendait avoir

reçue de ce monarque , dans leur der-

nière entrevue. Pour un prince du ca-

ractère de Henri YIlï, ce motif avait

peut-être plus de poids encore que les

avantages politiques dont le flattaient

)es astucieuses insinuations de Charles-

Quint. 11 entra donc, avec chaleur,

dans tous les projets de l'implacable

rival de François 1*^'^. Leur traité d'al-

liance, conclu à Londres, le ii fé-

vrier 1545, ne tendait à rien moins

qu'à détrôner ce prince, et à démem-
brer la France. Au moment où l'on

supposait que lienri allait passer la

mer, pour se mettre à la tête de l'ar-

mée qui devait, disait-il, le conduire

à Paris , on fut fort étonné de lui voir

7)rendre une sixième femme ( 1 2 juil-

let i5/p). Son choix était tombé sur

Catherine Parr, veuve de lord Lati-

mer. Ainsi se vérifia la prédiction qui

avait été faile, par raillerie, que le roi

serait réduit à épouser une veuve, de-

puis que ses propres lois l'avaient ren-

du un galant trop dangereux pour les

jeunes filles. Ce nouveau mariage lui

parut exiger un nouvel acte du parle-

ment pour régler l'ordre d'hérédité.

Les dispositions en étaient peu favora-

bles à Catherine Parr : ii fut aisé de

voir qu'elle n'était point portée au trône

par une de ces passions violentes qui

avaient causé l'élévati jn et la chute de

c^uel^ues-uucsdfs reines (jui l'y avaient

HEN
précédée. Les princesses Marie et Eli-

sabeth, plusieurs fois déjà déclarées

illégitimes, furent rappelées dans la

ligne de succession. Mais cet acte de

justice était encore eraprtint des ca-

p:ices despotiques de Henri. Les prin-

cesses ses filles n'étaient réintégrées

qu'autant qu'elles se soumettraient

sans réserve aux conditions qu'il lui

plairait de leur iciposer. Il n'exerçait

pas un empire moins absolu sur la na-

tion que sur sa propre famille. Tandis

qu'il faisait déclarer nulles toutes les

dettes résultant de ses divers em-

prunts , il exigeait de nouveaux prêts.

Un vieil alderram de Londies ayant

osé s'y refuser, le roi le fit enrôler

comme fantassin , et l'envoya rejoindre

l'armée en Ecosse. Un autre fut jeté en

priton , et n'obtint sa liberté qu'en

payant une double taxe. Sous prétexte

d'empêcher l'exportation du numé-

r;ure, Henri éleva le prix de l'or, de

45 schellings l'once à 48 , et l'argent

,

de 5 schellings 9 pence, à 4 schel-

lings. H fit battre une monnaie de bas-

aloi , et lui donna un cours forcé.

Toutes ces exactions étaient colorées

par la nécessité de faire face aux frais

d'unedouble guerre. Une flotte de deux

cents voiles débarqua dix mille hom-
mes à Leilh, en Ecosse , sous le com-

mandement du comte d'Hertford. Il

brûla Edimbourg , saccagea le plat-

pays, et se rembarqua presque aussitôt.

Cette expédition exaspéra la nation

écossaise, et rompit l'union projetée

entre la reine Marie Stuart et le prince

de Galle?. Aussi disait-on que le roi

d'Angleterre en avait trop fait , si

c'était pour conclure une alliance , et

trop peu si c'était pour opérer la con-

quête. Le motif véritable du rappel

subit de cette armée , était la résolu-

tion de diriger la totalité de ses forces

contre la France, afin de mettre à.

exécution, contre cette puissante mo*
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Rârctie, le plan de démembrement bois: on les conserve encore à h Tour
arrelè entre H-nri et Cliarlcs-Quint. de Londres, en mémoire du slrata-

Le premier, selon ce plan, devait se gème de Henri VIII. Tel fut, au res-

inetire en m-irclie de Calais ; le second , le . tout le fruit qu'il recueillit de celle

des frontières de la Belgique j et , tous expëdilion gigantesque. François V^.,

deux réunis , se porter droit sur Paris , dans la campagne suivante , fit mena-
aveccentmiliehommes, laissant toutes cer, à son tour, les cotes d'Angleterre.

les p!aces-fortes derrière eux. En cou • Une flotte françaife de deux cents vais-

se'quence, après avoir défe'ré la re'- seaux débarqua des troupes dans l'île

cence à la reine, Htnri traversa la de Wiglit , et même dans le comté

Wanche dans un vaisseau dont les de Susscx. Henri VIII témoigna , le

vodej) étaient de drap d'or , et prit premier, le dcsir de terminer celte

terre à Giiais, aven l'éliie de la no- guerre. Sa corpulence, qui devenait

blesse anglaise(i 544)' I-"'' p'^^JÎ'"''"^^ énorme, ses forces qui déclinaient

partie des forces de François T'". était chaque jour, lui faisaient éprouver le

occupée contre les Impériaux, qui besoin du repos. Il conclut , le même
avaient envahi la Champagne. Rien jour ( -^ juin i546), la paix avec la

ne semblait devoir s'opposer aux pro- France et l'Ecosse. Il ordonna une pro-

grès de Henri : mais , au lieu de mar- cession solennelle , en actions de grâ-

cher en avant, il divisa son armée en ces. Toutes les églises furent invi-

dcux corps , et investit à-la-fois Mon- tées à se parer de ce qu'elles possé-

treuil et Boulogne. Il commandait en daient de plus précieux , en orne-

personne ce dernier siège. On doit lui ments et en argenterie. Le lendemain

supposer une politique assez étendue même, le roi fit saisir toutes ces ri-

pour avoir réfléchi, à temps, que la chesses , et ordonna qu'elles fussent

ruine de la France allait mettre la nio- déposées dans son tiésor, sans en
narchie universelle entre les mains de donner d'autre raison que sa volonté',

l'ambitieux Charies-Quint. Ce prince, 11 n'en allégua pas non plus d'au-

cn effet , fit presser son allié de mar- tre, pour les innovations qu'il conti-

cher sur Paris : Henri répondit qu'il nuait à introduire dans la liturgie ,

ne pouvait abandonner avec honneur sans daigner même consulter lerlergé.

les sièges commencés. Irrité de se voir 11 décida que la messe serait toujours

dupe, Charles signe brusquement la célébrée en latin, mais que les litanies

paix à Crépy, et rappelle le corps de seraient récitées en langue vulgaire,

troupes dont il avait renforcé l'année Violant ses propres lois, qui défen-

anglaise. Henri renonce à prendre daieut derapptkr le ponlite romain à

Montrcuil , et réunit tous ses effjrts la mémoire des peuples , sous quelque

contre Boulogne. Les habitants, qui prétexte que ce fût, il ajouta un vcr-

forraaifut presque seuls la gariàsou de set à ces litanies anglaises, pour prier

cette place , opposaient, depuis deux le ciel de préserver l'Angleterre de la

mois, une résistance héroïque. Mais'ils tjrannie deVéi^éque de Rome: et ty-

aperçoivent, un malin, sur les hau- rannisant lui-même lis consciences

leurs qui dominent la ville, unebatte- avec plus de violence que jamais, il

rie formidable, qui les menaçait d'uue osa prétendre que ses ordonnances

entière? destruction : ils acceptent une religieuses eussent non seulement la

ca('ilHlalion honorable. Cette artillerie force des lois, mais l'autorité même
s'éiail composée que de canons de de la révélation. Lu primat Cranmer
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l'excitail sourdement à ces actes des- honlienr d'être avertie secrèlemcnf,

potiqiies : il se bâtait de profiter de Elle se rendit sur-ie-cliamp auprès de

l'absence de son rival, Gardiner, son redoutable c'poux, qui dissimula

ëvêque de Winchester, qui était alors au point de reprendre paisiblement

en mission auprès de l'empereur. Gar- Tenl» etien de la veille. Dès les premiers

diner conservait un penchant secret mots , elle se déclara incapablede sou-

pour le catllolici^me; et , souvent aus- ter.ir une discussion contre un prince

si , ses avis influaient sur les décisions reconnu pour le plus grand théologien

théologiques de Henri. 11 est donc peu du siècle, ajoutant avec adresse que,

étonnant de voir le roi-ponlife si fré- si elle osait quelquefois le provoquer,

querameut en contradiction avec lui- c'était pour faire naître les occasions

même. Dans le moment où il travail- de s'instruire elle-même. Enchanté de

lait à consolider les fondements de sa cet aveu, Henri l'embrasse tendre-

nouvelle église , il venr,eail encore ment , et lui promet de la défendre

rruellemenl l'ancienne, des outrages contre tous ses ennemis. EncfTct, le

faits au premier de ses mystères. Il ii- chancelier se présente avec des gar-

vra aux flammes des individus de di- des, pour exécuter le warrant, et

verses conditions
,
qui avaient nié la conduire la reine à la Tour. Le roi va

présence réelle dans l'eucharistie. De ce au-devant de lui , et , des qu'il Taper-

Eombre était une jeune femme , nom- çoit
,
prodigue au premier magistrat

mée Anne Askew, que sa beauté et .'«es du royaume les noms de fripon ,

qualités aimables ne purent sauver de di'imhéclUe et de bete ( knave, foolj

la plus barbare torture ( P\ Asrew ). heast ). Ce dénouement imprévu con-

Elle avait vécu dans l'intimité de la fondit tout le parti opposé à la rcinf.

reine Catherine Part ; et elle pouvait la Leduc de Norfolk passait pour en être

perdre par une seule déposition. Cette le chef. Il n'y avait point de seigneur

infortunée garda un silence héroïque: plus puissant à la cour : Henri avsit

mais Catheiiîic ne tarda pas à courir successivement épousé deux de ses

un nouveau danger. Dans lesconver- nièces; et le duc de Richeraont, fils

salions que le roi se plaisait à avoir naturel du roi, était nouvellement ma-

journellement avec elle , et toujours rié avec l'une de ses fdies. Tout-à-

sur des matières de controvtrse, elle coup Norfolk est arrêté avec son fils,

s'était hasardée à manifester des senti- le comte de Surrey. Ce jeune homme

,

menls favorables à la doctrine de Lu- d'un mérite accompli , après un simu-

iher. îlenri se courrouça d'autant plus iacre de jugement , est déclaré cou-

vivement de cette hardiesse
,
que

,
pable d'avoir à son service des gens

depuis quelque temps , les douleurs ^wj/^^cfeV d'entretenir une correspon-

de Thydropisie, et d'un ulcère qui dance^w^/^ec^e. On lui tranche aussi'ot

s'était ouvert à l'une de ses j;<mbes, la tête. Celle du duc, son père, allait

rendaient son humeur plus irritable également tomber : déjà Henri avait

que jamais, Aigri encore par les cou- fixé le iour de sa mort. Mais Norfolk

seils du chancelier Wriolhesley , au- devait lui survivre : la veille du jour

quel il avait fait part de son mccon- marqué, ce fut le roi qui mourut ( u8

lentement , il lui enjoignit de dresser janvier i547> Ï^^P^'^
quelqr.e temps,

un acte d'accusation contre la veitic. toute sa cour observait le dépéi is.se-

Le roi n'en donna aucune connais- ment rapide de sa santé; mais per»

s^ncc à la princesse; mais elle eut le «onnc, pas même ses médecins, n'o»
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sait Ten avertir, de peur d'encourir la

peine capitale portée contre ceux qui

pre'dirriient la mort du roi. Un seul

membre du couseil eut ce courage.

Henri montra de la résignation, et

demanda qu'on lui envoyât l'archevê-

que Cranmer. Il avait perdu h parole

avant l'arrive'e de ce prélat. Cranmer

Texliorta à témoigner, par un signe,

qu'il mourait dans la foi cbrétienne :

]e roi lui serra la main , et il expira

dans le même instant. Il était dans la

56". année de son âge, et l. 58''. de

son règne. 11 fut enterre à Windsor
,

dans le tombeau qu'il s'était fait pré-

parer. Conforniéraenl à sa volonté, on

y déposa près de lui le corps de Jeanne

Seymour, celle de toutes ses femmes
qu'il avait le plus aimée. Il avait f^it

son testament, un mois avant sa mtrt.

Quelques articles de cet acte sont re-

marquables par ce caractère de con-

tradiction et de bizarrerie, qui s'était

toujours manifesté dans la conduite de

ce prince. Par exemple, il londail dts

messes pei péluelles pour raclitter son

ame du purgatoire, lui qui avait aboli

toutes les fondations de ce genre faites

par ses propres ancêtres. François V^.

(ce qui est assez digne de remaïque
)

ordonna qu'il fut célébré, à Notre-Da-

me de Paris, un service solennel pour

Henri V 111, tandis que Marie, la propre

fille de Henri, lorsqu'elle pnrvint au

irone^ défendit que l'on priât Dieu pour
son père, parce qu'il était mort excom-

munié. Henri VllI, dans le cours de

son règne, se montre sous tant d'aspei Is

divers
,
que le seul moyen de se for-

mer une idée de ce caractère indcfuiis»

sable est de récapituler ses principales

actions , et de les opposer Icsunesaux

autres. Quelquefois on le trouvera sin-

cère, généreux , désintéressé, magna-
nime; plus souvent injuste, opiniaire

,

cruel , avide, impl icable. Ne avc c de l'es-

prit naluiel^il avait chcrclic à le cultiver:
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il était aussi versé qu'on pouvait l'être

à cette époque d^ius h littérature an-

cienne ; il savait assez bicu la nuT^iquc

pour composer des morceaux qui fu-

rent exécutés dius sa cliapelîe, il au-

rait pu être aimable, <.t on ne T.ippro-

cliait qu'en tremblant. Dii;s la bizar-

rerie de ses caprices , un de ses

grands pî-ii^irs étuit d'inquiéter les per»

sonnes mêmes qui jouissaient de ses

bonnes grâces. Sous Je prétexte le

plus fiivole, il les menaçail fii; toute

sa colère, et les mandait en sa pré-

sence pour les accabler de reproches

et de sarcasmes. Tout-à-coup, éclatant

de rire, il leur remettait le brevet

d'ui'e place éminente ou un présent

d'une grande valeur. Par une manie

semblable, il écrivait des lettres fou-

droyantes à des hommes qui se

croyaient inconnus de leur souverain ;

e! , r'iprès les avoir tenus quelques

jours dans de mortelles angoisses, il

leur dépêchait un second couricr

avec la nouvelle d'une faveur qu'ils

n'avaient point sollicitée. Cette récréa-

tion fantasque mériterait à peine d'ê-

tre rappelée, si elle n'expliquait jus-

qu'à un certain point le cruel plaisir

que goûtait Henri VIII à se jouer de

la crédulité des esprits dans les ma-
tières les j)lijs graves. Après douze ans

d'essais pour réformer et régler la

croyance de ses sujets , dans quel dé-

dale de lois contradictoires ne laissa-

t-il pas flotter les opinions I A sa mort

les Anglais ignoraient encore à quel

culfeilsdevaienlsevouer.L'antiquc re-

ligion de l'état, d'une part; de l'autre,

toutes les sectes nées de la réformation

,

partageaient et troub'aient les cons-

ciences. Chacun examinait, chacun

raisonnait; tous les partis n'étaient

d'accord que sur un point : l'intolé-

rance envers les autres. Qui croirait

,

néanmoins, que l'auteur de tant de

dissensions , de spoliations et de vie-
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lences , ne fut jamais pour ses peuples

ini objet de haine on (Vhoneur ? Dans

sa jeunesse, les dehors brillants de

Tlenri Vlll avaient ca[)live la multi-

tude : lorsqu'elle cessa de l'dimer, la

crainte la retint dans le respect. On
pourrait même supposer, si l'on s'en

rapportait aux actes publics de cette

époque, que j.imais!.! mort du meilleur

roi ne Câusa plus de Ktrmes et de re-

grets. La vénération servile des peu-

ples de l'Asie n'emploie pas des ex-

pressions plu-, emjiliatiqucs et des for-

int s plus basses. A l'exemple de la mal-

heureuse Anne Bo!eyn montant à Te'-

chafaud, les premiers corp« de l'état,

les plus humbles sujets, prodiguaient

sans cesse les titres de doux et de

clément {gentîe and merclful) à

im tyran fanatique
,
qui avait fait pé-

rir soixante-douze raille hommes dans

les supplices, pour les forcer a croire

ou à ne point croire. Et il ne faut

pas s'imaginer que son despotisme

ne se déployât qu'en fait de matières

religieuses : aucun homme, aucune

profession , aucune opinion , ne pou-

vait s'y soustraire. Il s'était élevé, dans

l'université d'Oxfuid, deux partis di-

visés de sentimf'ut sur la prononcia-

tion du grec. Henri se fait soumettre

la question, et se décide en faveur

de 1 un de ces partis. Les peines du

fouet, de la dégradation et du ban-

nissement furent portées contre les

c'iudianlset les professeurs mêmes, qui

auraient l'audace de prononcer le grec

autrement que le roi. Lorsqu'il ren-

dait une ordonnance de police, il ne

s'en rapportait pas
,
pour l'exécution,

aux agents de soji autorité. Au moyeu
d'un déguisement, il pénétrait lui-

même dans les tavernes et les réduits

hs plus obscurs. On voit encore, à la

Tour de Londres, la can-ie à dard qu'il

portait
,
pour sa sûreté , dans ces

«ourses nocturnes : la hauteur et la
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grosseur de celte arme donnent nnc

grande idée de sa taille et de sa force,

Henri VlTl eut pour successeur le fils

que lui avait donné Jeanne Seyraour

[roj\ V.BOVARD Y i). S

—

V—s.

HENUI il, roi de Castille(0, géné-

ralement connu sous le nom de comte

de Transtiraare, naquit à Séville en

janvier i555. Il était fils naturel d'Al-

phonse XI et de dona Eiéonore de

Guzraan. Don Roderic Alvarez des

Asturies, seigneur puissant , et parti-

san de dona Eiéonore, l'adopta , et lui

communiqua une haine implacable con-

tre son frère i'in faut don Pedro , le lui

faisant envisager comme le seul obs-

tacle qu'il eût à vaincre pour arri-

ver jusqu'au trône. Par la mort d'Al-

phonse XI (i35o), don Pedro, fils

et successeur de ce monarque, ayant

été proclamé roi de Castille ( f^oj^,

Pierre , dit le Cruel) , don Henri ne

songea qu'à se soustraire au ressenti-

ment de son frère qu'il savait être

très irrité contre dona Eiéonore de

Guzman. Mais, contreson attente, don

Pedro l'appela k la cour , le reçut avec

bienveillance, et lui permit devoir sa

mèredona Etéonore,rctcnue dans l'Al-

caçar de Séville. La bonne intelligence

qui régnait entre les deux frères ne

fut interrompue que par le mariage de

don ILnri avec dona Jeanne Ema-

nuellc
,
qu'il conclut à l'insu et contre

l'aveu du roi. S'éfant retiré en Ara-

gon, il fut encore rappelé par don

Pedro, qui lui rendit sa bienveillance,

et le nomma comte de Transtamare.

Ce prince, dont la sévérité exliême

lui mérita le surnom de cruel , ne

montra de clémence qu'en faveur de

(i) On n'a p-ig cru «lavoir donner d'article à

Henri I , fils d'Alpliouse lU de C.isLille ( ou IX de

Léon) , dillc JSobie ( Yoy. Alphonse, I. 6'-' ) t

et prédccesscur du saint roi Ferdinand Ul. Ce
jeune princi; , né rn i2o4 •, mourut I'* 9 juin i?i7_>

d'une luile qui lui tomba sur la téie; et le» Iroi»

années de «cm replie ne furent sif^nalties que pap.

le» intrigues dt la rcjjcncc. {,^oj'. 13Lp.i.j«aÈB.»^

lV,a3f,.)
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ïon frcre don Henri. En effet il ne clamé le secours de Charles V dit le

voulut jamais saisir aucune des nom- Sage , ce roi lui donna pour gcnë-

breuses occasions où il aurait pu se raux le fameux Du Guesclin et Jein

débarrasser d'un rival aussi dange- P"",, comte de la Marche ,
cousin de

reux, et dont la haine contre lui ne la reine dona Blanche
,
que le roi de

faisait qu'cTugmenter. La mort violente Castille avait répudiée. Portant par-

de dona Eléonore, mère de don Henri, tout le fer et la flamme, don Henri

servait à ce dernier de raison ou de parvint jusqu'à Burgos , oii il se fit

prétexte; mais son principal but était proclamer roi (i566). Pendant ce

de se frayer un chemin au trône. Il temps, le prince de Galles (surnommé

excita pour cet effet plusieurs mécon- le prince Noir), venu au secours

tents , répandit ses largesses , se joi- de don Pedro , lui livre bataille
,

gnit au duc d'Albuquerque, ennemi et le met en déroule. De retour en

du roi, et entra avec lui à main ar- France , Henri sollicite de nouveaux

mée dans les terres de Castille. Ha- secours. Le pape Urbain V lui ac-

bile à profiler de tous les avantages, corde également des troupes et des

il perstiada qu'il ne commettait ces subsides. Il rentre en Espagne à la

hostilités que pour défendre la reine tête d'une puissante armée , avec le

dona Marie, mère de don Pedro, que connétable Du Guesc'in et le comte de

ce prince avait éloignée de la cour lors- la Marche. Plusieurs villes se ran-

qu'il avait pris les rênes de l'Etat, gent sous so!i obéissance. H prend To-

Don Henri remporta une victoire si- lède, cnlre triomphant dans Madrid,

gnalée sur les royalistes; mais, con- el défait l'armée de son frère don

traint ensuite de se retirer, il se ré- Pedro ( ioôq) ,
qu'il va assiéger dans

fugia en Portugal. Allié tantôt avec la ville de Monlicl. De crainte qu'il ne

le monarque portugais , tantôt avec lui échappe , il fait élever une haute

le roi d'Aragon , les flattant tour-à- muraille autour de la place assiégée,

tour de l'espoir d'obtenir la couronne Dans ce conflit , le roi don Pedro fait

de Castille , il lit avec leur secours offrir à Du Guesclin une forte somme
de fréquentes incursions dans ce d'argent et cinq grandes villes s'il

pays, en gagnant toujours de nou- veut favoriser son évasion. Fidèle à

veaux partisans, en même temps qu'il don Henri, le connétable lui commu-
feignait a plusieurs reprises de sérac- nique ces propositions. Ce prince liii

commodcr avec le roi don Pedro, promit une double récompense, à con-

L'Aragon ayant déclaré formellement dilion qu'il attirerait don Pedro dans

la guerre à la Castille, don Henri se sa propre tente, sous prétexte de le

rangea sous les dia[)eaux du mo- sauver, et qu'd l'en avertirait aussi-

iiarque aragonais. H tut alors prccla- tôt. Du Guesclin voulait se refuser à

mé traître à l'Etat et à la patrie. Ses un procédé si indigne de lui ; mais

deux frères ( fils d'Alphonse XI et plusieurs seigneurs français lui per-

de dona Eléonore de Guzman ) et plu- suadant que c'élait-là le seul moyen de

sieurs seigneurs castillans quittèrent terminer la guerre, Du Guesclin céda

son parti. Les troupes d'Aragon fu- enfin à leurs sollicitations. A peine

rent battues ; et don Henri se sauva don Pedro fut dans la tente du con-

en France, où il prit à sa solde plu- nétjble
,
que don Henri y courut pour

sieurs de ces grandes compagnies assouvir sa vengeance. Les deux frères

qui désolaieut ce royaume. Ayant rc- s'éiauccrcnl l'un contre i'aulic comma
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deux lions furieux. Tons deux lonihc-

rcDt par terie. Don Pedro
,
plus adroit

et plus vigoureux , allait enfoncer sa

dague dans le cœur de don Henri
,

lorsque (si l'on en croil le témoiç;uage

de plusieurs historiens ) un illuslie

partisan de ce dernier fit changer don

Pedro de position , en disant : « Quoi

que je tasse il restera toujours un

roi » [Ni quito nipojigo rei). Don
Henri alors, aidé de ses £i;cns

,
porta

plusieurs coups à son frère, qui ex-

pira sur-le-champ (aS mars i368).

Henri recompensa libéralement Du
Guesclin , les seicrneurs et i'armëe

française qui Tavaienl place' sur le tro-

nc , où il devint l'idole de ses sujets. II

rendit à ses Ëîats le calme et l'abon-

dance, reforma les abus, établit de sa-

ges lois, ota aux Juifs l'administration

des finances dont ils s'elaient en quel-

que sorte empares depuis long-temps,

et se diî)fingua surtout par sa cle'-

mence. 11 remporta plusieurs victoires

sur les rois de Portugal , d'Aragon et

de Navarre, et fit sur eux d'impor-

tantes conquêtes. Toujours recon-

naissant envers la France , il punit

,

par la voie des armes , Charics-lc-

Mjuvais, roi de Navarre, de s'être

détache des inte'rêîs de la première:

i! donna au duc d'Anjou de puissants

secours, avec lesquels ce prince se

trouva en état de vaincre les An-

glais qui l'avaient attaque', et il en-

voya une flotle au roi Charles - Ic-

Sage pour l'aider à se rendre maî-

tie de la Rochelle. Après un règne de

onze ans, il mourut le siQ mai iS-jç).

Henri ne fut jimais si grand qu'au lit

de la mort. Il reconnut alors ses torts

envers son frère et son roi. Parmi

phisieurs conseils qu'il donna à son

lils et successeur don Jeaji I^*". , on

cite ces paroles remarquables : « Mon
» Ç\\'> , «oyez toujours fidMe à la

» France ; r.cus lui devons tout, He'-

HEN
» compensez gëne'reuscmcnt ceux des

» Castillans qui nous ont places sur le

» trône ; mais attirez auprès de vous

» par des pre'sents et des emplois les

» amis de mon frère don Pedro. Ce
» sont là les sujets les plus fidèles

;

» ils ont suivi le parti le plus juste, m

B—s.
HENRI ÏIÎ, roi de Castille, sur-

nomme yInfirme, naquit à Burgos en

13^9, et n'avait que onze ans lorsqu'il

succéda à son père Jean F""., le lO

octobre logo. Sa minorité et lesprc*

mièies années de son règne furent

très -orageuses. H cul surtout beau-

coup à souffrir de la part de Tarche—

vêque de Tolède (son premier minis-

tre \ du duc de Benaventeet du comte

de Gijon ses deux grands oncles , et de

sa tante l'infante dona Leonor. Cette

princesse avait quitté son époux

(Charles 111, roi de Navarre) pour

venir en Espagne, où elle possédait

plusieurs villes et un revenu considé-

rable. Tandis que l'archevêque de To-

lède et les autres seigneurs s'enrichis-

saient des trésors de l'état, le roi

manquait du nécessaire , au point

qu'arrivant un soir de la chasse, et

demandant qu'on lui servît son sou-

per , on lui répondît qu'on n^lvaitricn

à lui présenter. Un gentilhomme, qui

lui était attaché, reprit alors : « Il

» est bien cruel. Sire, lorsque l'ar-

» chevêcpie de Tolède, vos oncles et

» votre tante, vivent dans l'abondance

» et le luxe
,
que vous n'ayez même

» pas ce qui ne manque point au

» dernier de vos sujets ; et que, de-

» puis plusieurs mois, pour vous pro-

» curer des vivres, on se soit vu con-

i) traintdc mettre en gage vos mmbles

» les plus précieux î » Soit que le fait

fut véritable, scit que par - là on eôt

voulu donner une leçon au monarque,

il sut en profiter, et, tirant de son

doigt un anneau précieux, i! ordonna
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«u*on le vendît, et que de l'argent clioisir (en i3ç)5) Charles Vî, r-;i de

qui en proviendrait on apprêtât le France, comme arbitre, pour décider

lendemain un somptueux banquet

,

entre lui et le comte. Charles Vï> d'a-

auquel seraient invités l'archevêque, près l'avis de son conseil, condamna
ses deux oncles et les grands de sa ce d'.'rnier à perdre ses étais, comme
cour. 11 fut ponctuellement obéi. Le rebelle à bon souverain. Henri cepen-

Icndemain , aussitôt que le minisire et dant lui L.issa un vaste domaine , oii

les autres conviés se furent mis à Iccomte se retira. La reine de Navarre,

table, ils se virent entourés par les cernée dans une de ses places-fortes

gardes du monarque
,
qui leur dit

,

par les troupes de Castilie, implora U
d'un ton sévère ,

qu'ils allaient subir clémcace de son neveu : elle l'obtint

Ja prison et la mort, s'ils ne le décla- aisément, à condition qu'elle retour-

raient DIS majeur et en état de ré^^uer, nerait auprès du roi sou mari. Pen-
et s'ils ne rend tient compte à l'instant dant que Henri HI s'occupait a faire

des trésors du royaume qui étaient rentrer dans le devoir des parents et

dans leurs mains. Ne pouvant échap- des sujets rebelles , d'autres chagrins

per r.u juste courroux du roi, l'ar- vinrent encore le tourmenter. L'église

chevêque et les princes du sang pro- était divisée par un schisme scanda-

clamèrent sa majorité, et lui remirent leux: Benoît XIH et Boniface HI pre'-

des sommes considérables : mais ils tendaient également au siège de St.-

devinrent ses plus dangereux enne- Pierre. Eu vaiu le roi de Castilie avait

mis. Cependant l'archevêque de To- envoyéplusieurs fois des ambassadeurs

lède fut le premier avec lequel le roi pour engager Benoît à faire une ces-

se réconcilia. Le duc de Benavenîe, sion que desiraient la plupart des

et le comte de Gijon , ayant armé princes chrétiens. Il crut, en atten-

leurs nombreux vassaux , déployé- dant
,
pouvoir régler dans ses états la

rent pendant long -temps l'étendard forme à suivre dans le gouvernement
de la révolte. La reine de Navarre ecclésiastique. Boniface , fort irrité de
était aussi dans leur parti. C'est en cette mesure, déclara Henri schisraa-

vain que le roi , son neveu , à sa tique, déchu du trône, etc., etc. Une
pension de 5oo mille maravedis (.'près telle condaranalion affecta beaucoup le

de 2200 livres, somme considérable roi, qui était très religieux: mais il

dans ces temps-là), avait ajouté 1 0,000 en fut dédommagé par l'amour de ses

maravedis de plus. Le comte de Gi- sujets, qui n'eurent aucun égard à cet

jon ravageait la Castilie, tandis que le injuste anathème; et le légat qui l'a-

duc la parcourait d'un autre côté, for- vait apportée, fat contraint de partir

çant les administrateurs à lui livrer les aussitôt. Pour terminer le schisme,

revenus de l'état. Henri les vainquit, Henri, d'accord avec les autres sou-

ct leur pardonna deux fois ; mais
, verains , reconnut Benoît XïII en

voyant que sa clémence ne faisait i4o5. iMalgré tous les troubles qui
que les rendre plus insolents, il les avaient agité son royaume, il avait su
attaqua de nouveau, les fit prison- conserver la paix avec ses voisins. La
niers, et fit enfermer le duc de Bena- trêve que son père avait conclue avec
vente dans la tour de Ségovie : vou- les Portugais, durait encore, lorsque

lant néanmoins avoir égard , envers ces derniers, sans aucune déclaration

le comte Gijon
, à sa qualité de pre— de guerre, attaquèrent et prirent Ba-

iiiicr prince du sang, il eut l'équité de dajoz. Mais le roi de Castilie tira yen-
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geance de celte perfide agression ; il se's de troubler la tranquillité' pubîî*

battit les Portugais par terre et par que. Henri leur défendit l'usure, sous

mer, et porta la terreur au-delà de leurs les peines les plus sévères , et les con-

fronticres;scs galères détruisirent leur traignil de porter sur leur babit ua

esciidre, et il les força à demander signe qui les distinguât des chrétiens,

la paix. A peine fut-elle signée, qu'un II en agit de même à l'égard des con-

fléau non moins terrible que la guerre cubines des ecclésiastiques : elles de-

vint (en i4^0 '"^ffl'ger TE^pagne. La vaient avoir sur leur tête un morceau

peste désolait la plupart de ses pro- de drap de couleur d'écarlate, pour

vinces; et la Castille resta presque dé- qu'on ne les confondît pas avec les

peuplée. Ce fut à cette occasion que, femmes honnêtes. L'activité, le zèle

contre les anciennes lois du royaume, de cet excellent monarque, ne lui lais-

il permit aux veuves de se remarier saient rien oublier, et il pourvoyait

dans l'année même de la mort de leurs à tout. Il fil rebâtir le palais de Ma-

raaris. Quelques années après, voyant drid, que ses successeurs ont habité

ses étals en paix avec toute l'Europe, jusqu'à Ferdinand VI. Il fit cons-

et jouissant de la plus parfaite tran- truire celui du Pardo
,
qui existe en-

quillité, Henri IH ne pensa plus qu'à core de nos jours, et embellit sa ca-

répriraer les corsaires africains qui pitale par de nouvelles rues , de

faisaient de fréquentes incursions sur somptueux e'difices et de belles fon»

les côtes de l'Andalousie. Sa flotte prit taines. Son attachement à la religion

terre à Tetouan: les Castillans empor- lui fit concevoir l'espérance de par-

lèrent la ville d'assaut, la démolirent venir à chasser les Mahométans des

presque entièrement , et s'en retourné- Espagnes^ et, à cet effet, il déclara la

rent chargés de butin. Pendant ce guerre au roi de Grenade: mais, sa

temps, Henri III se distingua surtout faible santé dépérissant de plus en

par le soin qu'il mil à faire exécuter plus chaque jour, il tomba dans

la plus exacte justice; ses historiens en un épuisement total , et mourut le zS

rapporient plusieurs exemples : nous décembre i4o6, à Tâge do vingt-sept

n'en citerons qu'un seul. Un puissant ans , après eu avoir régné dix, depuis

sei'^neur castillan ( rico - hombre) , sa majorité. Il laissa, pour tuteurs de

après avoir fait enlever une fille noble, son fils don Jean, la reine son

l'avait outragée et retenue dans son épouse, et son frère l'infant don Fer-

château. Les plaintes des parents par- dinand ( depuis Ferdinand IV , dit le

vinrent aux oreilles du roi de Castille. Juste, et l'un des plus grands rois

11 part aussitôt de Madrid, arrive qu'ait eus l'Aragon). On crut assez gé-

daus le château du gentilhomme , in- néralement que Henri III était mort

terroge les parties, acquiert loules d'un poison lent, qui lui avait été

les preuves du crime de ce dernier, donné, dii-on, par un médecin juif,

qui déjà marié, ne pouvait être « La mélancolie que lui causaient ses

l'époux de la demoiselle qu'il avait » indispositions, dit Ferreras, allé-

déshonorce. Le roi, après l'avoir » rail un peu son humeur et son ca-

obligé d'assigner à celie-ci une ri- » ractère; mais il montra toujours

che dot le condamna à perdre la » beaucoup de piété : extrêmement

Icte par la main des bourreaux. Les » ami delà justice ,
tendre père de ses

Juifs, devenus insolents en propor- » sujets, il ne laissa jamais échapper

tiou de leurs richesses , étaient accu- » l'occasion de récompenser ceux qui
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"9 le mentaient. Il affermit la tranqull- France
;
qu'il prolongea avec le roi d»

» lite dans son royaume ; et sans ac- Navarre la trêve signée du vivant de

w cahier ses sujets d'impôts, il amassa son père, et qu'il se procura aussi

» uu tre'sor considérable, unique- l'alliance du roi d'Aragon. Mais, dans

^ ment dans la vue de de'raciner, celte même occasion, il eut l'impru-

» dans ses e'tats, la secte de Maho- dence d'indisposer contre lui un des

T) met. Sa mort causa un deuil général plus puissants S' igncurs , le célèbre

» dans toute l'Espagne. » Lopes de mar([uisdeVdlena, en conférant à i'ua

Ayala , contemporain de Henri III, de ses fivoiis, Michel Luc, homme
écrivit !a Chronique de ce roi; mais de basse naissance, lagraniic-maîtrisc

elle ne s'étend que jusqu'à l'an 1596. de Sî. Jacques
,
qui , de droit, rcve-

B^rrantes Maldonado la continua; et nait au marquis. Ce furent ces extra-

Gilles Gonzales en donna une cora- vagames qui, dans la suite, donnè-

plète vers 1 525. B—s. rent lieu à ses altercations avec les

HENIU IV, roi de Castille, né à grands , et furent cnu^e de tous les

Valladolid en 14*23, eut une jeunesse troubles qui désolèrent son règne. La
très dissipée, et se signala par ses trêve avec la Navarre allait expirer : le

mauvais procédés envers son père même souverain , Jean II , régnait

Jean II. C'est en vain que ce bon roi alors dans ce royaume et dans l'Ara-

cheicha plusieurs fois à détacher son gon. Henri IV lui déclara la guerre,

fils de ses vices, et à lui inspirer le sous préîexte de faire rendre la liberté

goût des sciences et des lettres, dont il au prince don Carios , fiajicé avec l'in*

fut en quelque sorte le restaurateur eu faute dona Isabdle, sa sœur, et qui

Espagne. {F. Jean II.) Ennemi de était retenu piisonnicr par son père,

toute instruction, entouré de fivoris le roi d'Aragon, contre lequel il s'était

et de maîtresses, le prince Henri , ton- révolté. Le roi de Gastille entre avec

jours uni avec les mécontents et les re- une forte armée dans la Navarre,
belles, ne soupirait qu'après le moment s'empare de plusieurs places, et en-
où il pourrait monter sur un trône voie en même temps des troupes aux
qu'il était indigne d'occuper, et où il Catalans qui s'étaient aussi soulevés

n'apporta, à la mort de son père, arrivée en faveur de don Carlos. La mort de
«n 1 4 54,qu'une incapacité presque ab- ce malheureux prince, en i46«, au-
solua, une indolence insurmontable, rait dû mettre uu terme à la guerre

;

ses habitudes vicieuses, et une prodi- mais elle ne continua qu'avec plus de
galité inconsidérée qui ruinait l'état en fureur. Les C^talans ayant perdu le

accablant ses sujets. Quelques brillantes prince qu'ils avaient tajit aimé, et

qualités, un courage chevaleresque, voulant se soustraire à la domination
des talents militaires , ne pouvaient des Aragonais

, procljmèrent Henri
racheter de tels défauts. Tant que vé- souveram de la Catalogne. Il n'osa

curent quelques anciens amis de son cependant pas prendre le litre de roé

père, que son incapacité mê;ne le d'Aragon et de Vih'nce, que les mé-
forçait de garder auprès de lui, il put contents de ces deux royaumes le

se faire respecter, et conserver la paix pt essaient d'accepter, parce qu'en
dans l'intérieur de son royaume. C'est même temps la France, tout en désap-
par leurs conseils qu'aussitôt après prouvant ce projet , olFrair sa méJia-
son cx)uronnemcnt, il s'empressa de tiou pour t<nminer les dilTcrenJs qui
leiiouYeler le traité d'alliance av^c la ic^naiçnt cnlie Ici» deux rois, Hcnii
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accepta la médiation d^ la France, et fît du roi), ces mêracs seigneurs se îj-

sa paix avec )c roi d'Aragon. Mais une puèrent contre leur monarque , nùieiit

guerre bien piuscruelle iuie'tait re'ser- la Castille en insurrection , et pfoce'-

vec dans ses propres e'tats. Ses niau- dôront aussitôt à la de'positioji de .H'^n-

v.iis procédés , la faveur dont il hono- ri IV, qui eut lieu en 1 465. On di essa,

rail se^ favoris , avaient éloigné de sa à cet efïi;t , un vaste théâtre dans les

cour presque tous les grands de son plaines d'Avila : une statue colossale,

rovauaie. Ils n'attendaient qu'une uc- assise sur un tj oae couvert de longs

casiou pour éclater : elle se présenta, voiles de deuil et avec tous les attri-

Le roi de Castille, après avoir repu- buts de la royauté, fut élevée sur ce

dié Blanche do Navarre (en i454) théâtre. La sentence de déposition fut

sous des prétextes spécieux , avait prononcée à la statue, i/archeveque

épousé, en secondes noces, Jeanne de Tolède lui ota la couronne, un atj-

dc Portugal, sœur du souverain de ce tre prélat l'épée, un autre le sceptre;

royaume, princesse dont la galanterie et un jeune frère de Henri, nommé
fcandaleuse ne cédait en rien aux Alphonse , fut proclamé roi. L'arche-

mœurs dépravées de son époux. Quel- vêque et ceux de son parti déclarèrent

que temps après son mariage, elle Henri impuissant, dans le temps qu'il

accoucha d'une fille , l'infante dona était environné de maîtresses, et pro-

Jeaune, qu'il déclara son héritière: noncèrent que la princesse Jeanne

mais les principaux seigneurs refusé- était bâtarde et née d'adultère. Le roi

rent toujours de la reconnaître pour n'eut pas plutôt appiis, à Salamanque,

telle, persuadés , comme ils le di- la nouvelle de sa déchéance, qu'il ras-

saient, que le roi était impuissant j et sembla à la hâte une armée, cl marcha

ils répandaient, au sujet de la nais- contre les conjurés. C'est alors que la

sance de l'infante, des bruits dénués guerre civile devint plus acharnée,

peut-être de fondement. On disait, en- Pendant trois ans, les conjures eurent

tre autres choses
,
que le roi, désirant l'avantage. Ce fut en vain que le roi

avoir un successeur à quelque prix chercha, partouslesmoyrnspossibles,

que ce fût , avait lui-même introduit

,

à les ramener à leur devoir. Outre leur

dans le lit de sa femme, Bertrand de répugnanceàreconnaîtrel'infanfedona

la Cueva, jeune seigneur, qui était à- Jeanne, ils protestaient qu'ils n'étaient

la-fois son favori et l amant de 1 1 reine, su mes que pour le hicn du royaume , où

f't que, de ce commerce , était née les lois élaient sans vigueur, le mérite

l'infante dona Jeanne. Henri insista sans récompen«e, et les malfaiteurs

pour que celte princesse fût reconnue impunis. L'infinldon Alphonse,qu'i!s

comme héritière immédiate de sa cou- avaient voulu élever au trône, étant

ronne , en même temps qu'il la fiança raort dan« ces entrefait<;ts , les conjurés

au duc de Guienne, frère de Louis XI. jetèiuntles yeux sur l'infante dona

Pour dissiper les bruits injurieux ou Isabdle, sœur du roi, qui , à l'âge de

ridicules répandus contre lui , il se dix-sept ans , faisait paraître les gran-

souinit à l'examen des méd(cins : des qualités qui devaient la inellre, un

mais IcJir rapport , bien que coiifor- jour , au rang des plus grandes prin-

ine à ses désirs, ne satisfit point les cesses. Ils la déclarèrent héritière du

grands, tous disposés à la révolte, royaume de Casiillc : mais, quelques

Bientôt, ayant à leur tête Tarchevêque instances qu'on lui fît, elle ne voulut

de Tolède ( depuis long-temps ennemi pas accepter la couronne du vivant d«

J
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son fière. Celui-ci, harcelé de toutes

paits, se vit enfin contraint d'en ve-

nir à un accomniodenienl avec ies re-

belles. Les principaux arlicles furent,

qu'il reconnaîtrjit Isabelle pour son

hcriticre, se rcservaut le pouvou' de

lui choisir un e'poux, et qu'il éloigne-

rait de la cour, la reine et sa lille

dona Jeanne : les seigneurs jurèrent,

de leur coté, de rentrer dans l'obéis-

sance. Le roi promit tout ce qu'on vou-

lut, mais ne sanctionna rien par au-

cune formalité publique. Le calme pa-

raissant rétabli , Henri se décida à ma-

rier sa sœur, dona Isabelle, avec le duc

'de lierri; mnis cette princesse le refu-

sa. Les seigneurs, d'après son consen-

tement, avaient déjà négocié en secret

son mariage avec l'iufant d'Ar.igon

,

don Ferdinand ( V . Ferdinand le Ca-

tholique) : ils leur avaient même pro-

curé une entrevue où les parties étaient

demeurées entièrement d'accord sur

toutes les conditions. Ce mariage eut

enfin lieu en i463. Le roi Henri en fut

extièmement irrité : il voulait en pu-

nir sa sœur; mais elle éiait déjà dans

les états de son époux. Quelque temps

après il se réconcilia avec elle et son

bfdu-frère ; mais il ne consentit ja-

mais à reconnaître
,
publiquement

,

dona Lsabelle
,

pour héritière de sa

couronne. Henri I\^ aimait naturelle-

ment la guerre, où il allait toujours ac-

compagné de ses favoris et de ses maî-

tresses. Il avait demmdé à Calixte III

(en i455), contre les Maures de Gre-

nade, une croisade, que ce pape lui

avait accordée. Cette guerre, qui dura

près de dix ans, n'avai produit aucun

avantage remarquable pour les armées

castillanes. Cependant, résolu de la

continuer, il avait réuni une puissante

armée , lorsque , se trouvant a Ségovie

,

il fut saisi d'une violente maladie, qui,

au bout de quelques muis, le condui-

sit au tombeau^ le 20 décembre i47'i;

XX.
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après un règne orageux de vingt ans.

Avant de mourir, i! déchia qu'il lais-

sait
,
pour son héritière, l'inîanie do-

na Jeanne; mus, par le vœ i de a na-

tion , ce fui Lsabelle qui monta sur le

troue. ( y. Isabelle de Castille. } Mal-
gré les vices auxquels il était livcé,

Henri IV doîina, parfois, des exem-
ples de piété ; il londa des églises, etII. «_* 7

dota des étâbli-^emcnts religieux. Oa
louerait en lui quelques actes de jus-

tice, s'il n'eût plus souvent encore exer-

cé des actes de vengeance et de ligueur.

Parmi le> piemiers, ou raconte que se

trouvant à Léon, un gentilhomme ga-
licien vint se pl.iindre d'un >eiîrneur

qui i était empalé, par violence, de son
château. Le monarque, ayant constaté

h- fait, fit arrêter l'usurpateur, et lui

fit trancher la lê'e. On cite, en môme
temps, le fait suivant, comme un de
ses actes de vengeance. Dona Cathe-
rine de Sandoval , sa maîtresse , s'é-

tant abandonnée à un jeune homme
,

le roi fit
,
publiquement, couper la tête

à ce dernier, dans la ville de Medina-
del-Campo. Ne voulant pas répandre
le sang de la comtesse, il résolut de
l'enfermer pour toujours , en la nom-
mant abbesse du monastère de Ste.—

Marie de las Dueùas. A cet effet, il fit

enlever de force rancienne abbesse de
ce monastère, femme d'une vertu exem-
plaire, et mit à sa place la comtesse

de Sandoval. L'archevêque de Tolède
tenta vainementde s'opposer a cet acte

de violence : le roi fut sourd à toutes

ses remontrances; aussi le prélat, com-
me on l'a vu , figura le premier à 1 1 tête

des rebelles. Hennqucz del Caslillo,

le P. de la Croix , et Alj)liouse de Pa-
lerme , ont écrit la Chronique de
Henri IV; mais leurs ouvrages n'ont

jamais été imprimés. Les flatteries àes
deux premiers aut- urs, et les invectives

du troisième , semblent également éloi-

gnées delà sévère impartialité qili cou-

12
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vient à riiistoirc. On doit à Ferreras

ce que l'on sait de plus exact sur la

vie de ce monarque. B—s.

HElNlU de Bourgogne, tige de la

première branche des rois de Portu-

gal, était petit-Gls de Robert P''., duc

de iJourgogne (i) , et neveu de Henri

I'^''., roi de France. Il naquit vers i o55,

et passa, vers 1060, en Espagne, atti-

ré, dit-on, par la renommée du Gid,

le plus grand capitaine de son siècle. Il

signala sa valeur dans plusieurs com-

bats, et, après la mort de Ferdinand,

j'oi de Gastille, resta attache' à son fils

Alplionse VI, qui le récompensa de ses

services, en lui accordant, en 1072,
la main de D. Thérèse , sa fille natu-

relle. Il obtint, parce mariage, le gou-

vernement de Porto, et du pays entre

Douro et Minho, qu'il avait conquis

sur les Maures, et dont il fut fait comte

souverain , en 1 098. Henri mit tous ses

soins à une refleurir la religion dans

SCS états ^ il replaça les évêques dans

les sicQ;es dont ils avaient été chassés

par les Musulmans, reconstruisit plu-

sieurs églises, et les pourvut de tous les

objets nécessaires à la majesté du culte.

Après avoir pt is des mesures contre les

nouvelles tentatives des Maures , il

s*embarqua, vers i io5, pour aller re-

joindre, dans la Palestine , son cousin

Renaud , comte de Bourgogne ; et il

rapporta, des lieux saints, de précieuses

( 1^ Un Tnanuscrit de l'abbaye de Fleury-sur-Loire,

publié pour la première foU daas les lîistor.fran-
contm de V. Pilhoii , établit d'une manière incon-
testable l'origine du comte Henri, et prouve qu'il

descendait ,
par son père , des ducs , et parsa mère

des comtes de bourgogne. Gollut [illêm. hist. de la
rép léquan. , p. 3o5 ) «'appuyant de l'autorité de
plusieurs historiens espagnols , lui donne pour
père Guillaume H , comte de Bourgogne ; et le F.

Dun^nd a cherché à faire prévaloir cette opi-

nion dans uiK! lettre insérée au Mercure d'avril

ijôS. i, VoY- DuNAND. ) L'examen impartial des
différentes raisons alléguées parle P D>inand

,

ne nous a nullement con\aiucus de la solidité de
ses assertions; mais comme l'anonyme de Fleury
donne pour mère à Henri , Sibille , fille de Guil-
laume II, comte de Bourgogne, il est possible
qu'il soit né a Besancon , et que dans sa jeunesse
h ait porte le titre de comte de cette villtt.
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reliques, dont il enrichit la cathédrale

de Braga.Il eutconstamment les armes

à la main pour attaquer les infidèles,

ou pour repousser leurs agressions ;

et il mourut au siège d'Astorga , en
1 1 I *2, vivement regretté de ses sujets.

Henri était brave , religieux et hu-

main. Il récompensa magnifiquement

tous les services qui lui furent rendus
,

et s'attacha
,
par-là , un grand nombre

de chevaliers
,
qui l'aidèrent dans ses

entreprises. Il avait gagné dix-sept ba-

tailles rangées sur les Maures , avait

envahi plusieurs de leurs provinces

importantes , et contribua ainsi à leur

expulsion de toute l'Espagne. On dit

qu'il avait la taille haute et le corps

bien fait
;

qu'il avait des manières

agréables, et savait concilier avec la

bravoure les droits de la justice et

deThumanité. Lesexploifsdece prince

forment le sujet de \'Henriqiieida , du
comte d'Ericeira. Sou portrait a été

gravé par Corn. Galle . d'après une

ancienne peinture sur verre. Son fils

Alphonse a é(é le premier roi de Por-

tugd. W—s.

HENRI (Le cardinal ), troisième

fils d'Emanuel, roi de Portugal,

naquit à Lisbonne le 3 1 janvier i 5 1 '2.

Des'iiné à l'état ecclésiastique, il s'ap-

pliqua avec ardeur à l'étude de la théo-

logie et des langues , dans lesquelles

il fit de grands progrès. Nommé, avant

l'âge de quatorze ans, prieur- com-
raendalaire du couvent de Sainte-

Croix à Coimbre , il fut pourvu, en

i55'2, de l'archevêché de Braga, et

succéda, en iS^o, au cardinal Al-

phonse, son frère, dans le siège

d'Evora , érigé pour lui en archevê-

ché. Plein de zèle pour le maintien

(les mœurs et de la discipline, il crut

devoir consentir à l'établissement de

l'inquisition dans son diocèse ; et ce

redoutable tribunal étendit hienlôt

sou pouvoir sur tout le royaume. Le
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roi Jean, son frère , tenta de le faire \ier i58o, jour anniversaire de sa

élire pape; mais il ne put y re'ussir, naissance, à l'âge de soixante- huit

et Henri n'obtint en dédommagement ans. Philippe II lui succédi, contre

de ia tliiare que quelques bénéfices et le vœu des Portugais
,

qui auraient

le litre de le'j^at puur le Portugal. Les prëfcré dom Antoine
,
prieur de Gra-

Etats lui décernèrent la régence pen- to , neveu de Henri. {Foj, Antoine
daut la minorité de dom Sébastien, de Cralo, tom. II, jiag. 27g.) Henri,

son neveu: il parut n'accepter le pou- qui a l.iissé l'idée d'un prince faible

voir qu'avec une extrême répugnance, et capricieux, avait montré les ver-

en usa prudemment, et s'empressa de tus et les qualités d'un grand prélat.

le remettre entre les mains du jeune II réforma les mœurs trop relâchées

roi j mais il regretta la cour, dès qu'il des ecclésiastiques, établit des écoles

l'eut quittée, et chercha par ses in- et des hospices })Our les pauvres, prc-

trigucs à y conserver son crédit. Ce- tégea les lettres , fonda l'jmiversité

pendant il refusa la régence que lui d'Evora, et des collège^ à Coimbre et

offrit Sebastien avant son départ pour à Lisbonne. Il engagea le jésuite Maf-
ia falale expédition d'Afrique ( f^oy. fei à écrire rhislone des conquêtes

SÉBASTIEN, vu\ de Portugal
) j m ùs, à des Portugais dans les Indes, et en-

la nouvelle de sa mort, il se liâta de couragca les utiles travaux de plu-

rctouriKT à Lisb(;niie, et s'y fit pro- sirurs savants. Il composa lui-même

clamirroile^S août iD-jt^. Son àgc plusieur- ouvrages, la plupart ascé-

avancé donnant lieu de présumer qu'il tiques, parmi lesquels on se conteu-

ne garderait pas long-femps :e trône
,

tera de citer des Méditations (en
tous les princis qui y prétend <ient, portugais) sur les mystères de la.

s'«m pressèrent de faire valoir leurs Fie du Sauveur, Evora , s. d., in-

droit >. Henri , indifférent sur les trou- 8". Cette première édition est très

blesqui menaçaientleroyaume,sembla rare. Le célèbre P. Louis de Gre-
n'avoir ressaisi le pouvoir que pour nade en a donné une nouvelle, pré-

exercer dis vengeances. Il écarta des cédée de l'éloge du royal auteur, Lis-

emplois
, et bannit de Lisbonne les bonne, 1574, in-(S\- et ces Médi-

cofiseillers de Sebastien , sous le pré- talions ont été traduites en latin par
texte qu'ils auraient du s'»>pposer à le P. Ant. de Serra, dominicain, Lou-
ses pro ets , et ne leur permit pas vain, 15^5, in- 12 , et plus éîégam-
d'alleguer un seul mot pour leur dé- ment par les jésuites du collège d'Evo-
fcnse. Cependant les Etals le sup- ra , Lisljonne, 15^6, in-8\ On
plièrent de dé^igiur son successeur; trouvera les litres des autres produc-
il hur lépondit qu'auparavant il vou- lions du cardinal Henri d ms la fi-
lait examiner les droits des préten- hliothèque curieuse de Javid Clé-

danls : mais ii resta dans la même ment, tom. ix, pag. 401 et suiv.

indécision
, penrhint tantôt pour la W—s.

dichsse de Bragance , tantôt pour HENKI de PORTUGAL, duc de
Phi;ip()e II, et < hcrchant ensuite à Viseo,néen 1594, éf.iit le 4*^. fils de
les éjdrter l'un et l'autre , en sollici- Jean i'"''. , roi de Portugal

, qui l'avait

tant de la cour de Rome la permis- eudePhilippinedeLancastre,sœur de
sion de se marier. Sur ces entre- Henri IV , roi d'Angietcrre. A l'esprit

faites il tomba malade, et mourut dans guerrier ce prince joignait la culture

Sun palais d'Almcyrcn le 5i jan- des arts et des sciences , alors mépri-

12.,
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SCS des personnes de son rang ; il

s*appliqua , avec un ç^oûi particulier , à

l'étude de la 5:;cograpliie. Les leçons

des plus habiles maîtres et les rela-

tions des voyageurs lui procuièrent

bieiiîôt assez de connaissance du

globe pour .ipercevuir la probabilité

de découvrir de nouvelles contrées en

naviguant le long de la cote d'Afrique.

Au retour de l'cxpédilion de Tanger,

où il s'était signalé sous les yeux, de

sou père , il se retira de la cour , fixa

sa résidence à Sabres , près du cap

St.-Vincent, où la vue de l'Océan

portait continuellement ses pensées

vers son projet favori. Quelques-uns

des plus savants hommes de .son pays

l'avaient accompagné dans sa retraite,

et l'aidaient dans ses recherches. Il

consulla les Miures de Barbarie et

les Juifs de Portugal ; il attira à son

service d'habiles navigateurs : sa pro-

bité, son affabilité, son respect pour la

religion et son zèle pour la gloire de

son pays, donnaient un nouvel éclat à

ses talents. Gonsalcz Zarco et Tristan

Vas s'élevèrent, par ses instructions,

au large du cap Bojador, qui était re-

gardé comme une barrière impossible

à franchir , et découvrirent l'île ap-

pelée aujourd'hui Porto-Santo. L'an-

née suivante, i4'9> les mêmes of-

ficiers découvrirent Madère , où le

prince , outre les semences , les plan-

tes et les animaux domestiques com-

muns en Europe, fit transporter des

plants de vigne de Cypre , et des can-

nes de sucre de Sicile. Ces deux objets

y prospérèrent rapidement, et devin-

rent bientôt des articles considérables

de commerce. Le cap Bojador f'il dou-

blé en 1 454 (^- GiLiANEz), et de nou-

velles tentatives conduisirent les navi-

gateurs du prince Henri dans la rivière

du Sénégal et dans plusieurs autres

contrées, les Açoros, les îles du cap

Verd : mais la mort de dom Henri , ar-
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rive'e en i465, fit éprouver un revers

funeste à la passion pour les grandes

découvertes. On conjecture que son

vaste génie lui avait liait concevoir

l'idée de pénétrer jusqu'aux Indes

orientales. On attribue à ce prince l'in-

vention des cartes plates
,
qui est le

premier pas qu'on ait fait vers la cons-

truction dt'S cartes m irines. T

—

d,

HENIU DE CHAMPAGNE, roi

de Jérusalem , naquit en i 180 ou

1181. Après avoir institué son frère

Thibaut son héritier universel au com-

té de Champagne , il se rendit dans

la Palestine pendant la troisième croi-

sade , et se distingua au siège de Pto-

lémaïs onde St. -Jean d'Acre. Richard

Cœur-de-lion, qui était son oncle,

lui fit épouser Isabelle, veuve de

Conrad , marquis de Tyr : son maria-

ge et le consentement des seigneurs et

des barons l'élevèient au trône de Jé-

rusalem. H mourut dans la quatrième

croisade ( l'an i 197) ;il s'était placé à

une fenêtre de son palais pour voir

défiler les troupes qui marchaient au

secours de Jalf.i: la fenêtre s'écroula

tout-à-conp, et l'entraîna dans sa chu-

te. Lsabeile sa veuve épousa Amanry,

roi de Chypre, qui fut après lui roi

de Jérusalem. M

—

d.

HENKI. r. Bavière, Brap.ant ,

Conde', Guise. Harcourt, Lorrai-

ne, et Nemours.
HENRI DE BOURGOGNE, sur-

nommé le Grand , fut le premier duc

propriétaire de celte province. L'en-

trée des Bourguignons dans la Gaule

remonte à l'an 4 1 5 ; ces peuples , d'o-

rigine germanique , formèrent alors
,

entre le Rhin et la Saône, le premier

royaume de Bjurgogne ( f^oy. Gorf-

DiCAiRE ) : Clovis le rendit tributaire.

Les fils de ce conquérant, aprèss'êire

partagé ses états , s'étendirent dans la

GauU' par l'entière réduction du royau-

me des Bourguignons, qui fut de-
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puis divise en duché de Bourgogne

proprement dit, et en comte' de Bour-

gogne, ou Bourgogne supeïicnrc : l'un

fcl l'autre turent réunis à l'empire de

Cliarlemagnc. L?i Bourgogne eut des

ducs, d'abord bcncficiaires ou amo-

\ibles , ensuite propriétiires. Hcni i-Ie-

Grand , fils de Hngues-le-Blaiic dit

le Grand y et frère de Hugues Capet,

après avoir été 'il ans duc de Bour-

ç;ogne révocable à volonté , comme
l'avaient été son père et Othon son pro-

pre frère
, eut enfin en propriété ce

qu'il n'avait eu que par commission.

Son frère, Hugues Ca pet, devenu roi

de France en gS-j ,lui donna le duché

de Bourgogne en propre héritage, le

jugeant digne des plus grands hon-

neurs, ainsi qu'il s'txprime dans une

charte qui nous a été conservée. Plu-

sieurs anciens monuments nous ap-

prennent que le duché de Bourgogne

avait aloi s à-peu-près la même éten-

due qu'a la chute de la monarchie.

Les auteurs conîcn^poraios
,
qui par-

lent de Henri- Ic-Grand, ne rapportent

de ce prince aucune de ces actions

éclatantes, ni de ces exploits qui jus-

tifient le titre de Grand qu'ils lui

donnent, et qu'on explique ptT le

titre de grand - duc que lui conféra

Hugues Capet. Du reste, on représen-

te ce flenri-lc-Grand, ou grand-duc,

comme un prince occupé à maintenir

le bon ordre , à corriger les abus , à

f.iire le bonheur de ses sujets. La

Chronique de Saint Bénigne fait l'é-

loge de ses mœurs , de son caractère

et de sa piéié. H mourut , en i cOi
,

dans son château de Pouillé-sur-Sao-

ne, ne laissant qu'un fils naturel , et

un fils adoptif, né du premier maria-

ge de sa femme Gcrbcrge
, veuve

d'Adalbert , roi des Lombards , nom-
mé Otto-Guillaume, et auquel le roi

Robert disputa et enleva la Bourgo-

gne , apics une gueirc de dix-ùuit
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ans. Otlo-Guillaurae ayant fait depuis

son accommodement avec Robert

,

eut Je cornue de Dijon pour sa vie, et

fut le premier comte propriétaire de

la Boiiigogne supérieure. B

—

p.

HENr. I , ou plutôt Frédéric-

Henri-Louis , prince de Prusse, né

à Bc'i lin , le 18 janvier \j26 , était le

troisième fils de Frédéric-Guillaume

P^',, et fut élevé, jusqu'à la mort de

son père qu'il perdit à l'âge de quinze

ans , selon les goût^ et le caractère de

ce prince grossier et bizarre, dont il

était tendrement aimé. Toute l'affection

de Frédéric-Guillaume l^^, eu s'éloi-

gnant dci'aîné dcses fils, s'était portée

sur les deux autres ; et l'on sait qu'il

voulut plusieurs fois le priver , en

leur faveur , de ses droits à la cou-

ronne, (/^'or. Fî EDERIC , XV, 568.)

Cette préférence sema dans la famille

de funestes germes de division ; et

,

lorsque Fréiéric fut monté sur le trô-

ne , il parut se souvenir quelquefois

d'une injustice dont il aurait eu tort:

d'accuser ses frères. Le prince Hen-

ri se livra dès sa pîus tendre jeunesse

à l'étude de la guerre ; et il était déjà

très versé dans la théorie de cet art

difficile, à l'acre où son frère aîné n'a-

vait encore montré que de l'éioigne-

ment pour tout ce qui tient aux ar-

mes. Il fit sa première campagne
,

comme colonel , en 174*^, et se trou-

va à la bataille de Czaslau. La pair

qui fut conclue bientôt après, ne lui

permit pas d'.tcquérir beaucoup d'ex-

périence ; mais ^elle le rendit à ses

études théoriques. La guerre s'étant

rallumée en 1^44) •^ s'efTorça de se

montrer digne de marcher sur les tra-

ces de son frère, et servit à ses côtés

comme l'un de ses aides - de - camp.

Chargé de la défense de Tabor , il y
repoussa les attaques de Nadasty, et

se distingua d'une manière encore plus

remarcpiablc à la balaillc de Hohciw
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Friedberg, où Frédéric sut déployer

ses grands principes de tactique avec

tant de supériorité'. Celle guerre ne

fut encore, pour le prince Henri,

qu'une occasion d'appliquer à la pra-

tique les résultats de ses études ; et

la paix de Dresde lui ayant bientôt

permis de les reprendre, il se prépa-

rait à devenir un des plus profonds

tacticiens de son siècle. Frédéric II

ayant exigé , à cette époque
,

qu'il

vînt demeurer à Polzdara , ce fut dans

la société des savants et des gens de

lettres réunis par le roi dans ce sé-

jour, que le jeune prince forma son

goût, et acquit toutes les counnissan-

ccs qui l'ont distingué. La sévérité

dont Frédéric usait alors envers lui,

contribua même à son instruction
,

eu Téloignant de toutes les occasions

de dissipation , et en le forçant à

ne s'occuper que de choses utiles. Le
prince Henri resta pendant six ans

dans cette situation
j et il ne jouit de

quelque indépendance qu'après l'u-^

iiion qu'il contracta, en lySi, avec

une princesse de Hes.se - Cassel : d

obtint alors le château de Ixeinsberg

,

déjà illustré par la réside^ice de Fré-

déric • et ce monarque lui fît bâtir un

palais à Berlin. Comme son frère
,

et peut être par les mêmes motifs, le

prince Henri avait peu de penchant

pour le mariage; mais il saisit avec

empressement celte occasion de se

.soustraire au joug du roi. Son exis-

îcnce prit une nouvclic face ; libre de

suivre ses goûts, il se livra sans relâ-

che à l'étude de l'art militaire : uni de

la plus tendre amitié avec son frère

le prince royal , il faisait la guerre

avec IiH par correspondance. Suppo-

sant deux armées en présence, cha-

cun des deux princes se chargeait de

régler les mouvements de l'une d'el-

les , et les indiquait par des plans

qu'il envoyait à sou adversaire , Ic-
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quel lui adressait à son tour son plan

de défense. On ne peut douter que

de telles occupations n'aient fortement

contribué à donner au prince Henri

cette connaissance pi ofonde de la stra-

tégie qu'il déploya ensuite avec tant

dVciat. Des la première année de la

guerre de sept ans (i-^dO), il com-

manda une brigade sous les ordres du
roi son frère. Placé à l'aile droite de

l'armée prussienne, à la bataille de

Prague, il y détermina la victoire, en

chargeant à la tête de ses troupes avec

la plus grande valeur. Après la perle

de la bat.iiile de Kollin, il dirigea la re-

traite d'un corps d'armée , et fut plus

heureux ou peut être plus habile que

son frère le prince royal. La dis-

grâce de celui-ci l'affligea vivement
;

et il n'est que trop vrai qu'il n'a ja-

mais pu pardonner au roi la cruelle

sévérité montrée par lui dans celte

circonstance. ( ^. Frédéric ii , tom.

XV, page 577. ) Trop franc et trop

fier pour dissimuler, le prince Henri

donna un hbre essor à son méconten-

tement j et de là vinrent la mésintel-

ligence et l'aigreur qui se mêlèrent

si souvent aux relations des deux

frères. Cependant le roi, qui avait per-

du ses meiileu s généraux, etdontics

affaires devenaient de jour en jour plus

embarrassées , continua d'employer

le prince Henri , et lui confia même
les postes les plus importants. A Ros-

bach, celui - ci commandait un corps

d'infanterie, qui eut une grande p.)rtà

la victoire j et il y reçut une blessure

grave. Les égards qu'il eut dans cette

occasion pour les oftlciers français

tombés au pouvoir des Pi ussicns
,

touchèrent vivement cette nalimi ; et

la renomruée,(n s'fmpiessant de lui

en faire honneur
,

préj)ara l'arcutil

que le prince Henri reçut (lar)s la

suite à Paris. Après la bafaii'e de

Uosbach,cc prince commanda a Lcip-^
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ïig îe peu de troupes que son frcre

y!ai^<aer partant ( our la Si!ë>ic.Cette

pelite armée, que fou porta l'aDDee

siiivaiite ( i-ySS ) à vingt - cinq mille

hommes , fu! chai gc'e de couvi ir toute

Il partie mëridionaie dos e'tats prus-

siens ; et c*c.st de celte époque difficile

que date vérifableiuent (a gloire de

son îïc'ne'ral. Ernj)!oyant tour à tour

l'attaquée» la dtieuse,il u'essuya pas

un seul e'cliec , et remporta plusieurs

avantages ; il coutiut pendant quatre

mois les efforts de trois arme'cs,et
,

par l'ensemble de ses marches et de

ses campements, parvint à garantir de

toute invasion un pays ouvert, et d'oili

Jcs arme'es prussiennes tiraient toutes

leurs ressources. Après la dcf lite de

Hochkirchen, le prince Henri se trou-

va même en et .tde porter des secours

au roi, et lui amena fort à propos

un corps de sept mille hommes : il

commanda ensuite son arrière- garde

dans l'une de ses plus belles retraites,

cl fut presque aussitôt oblige de re-

venir en Saxe pour délivrer Dresde

que menaçait le maréchal Daun.

r>kais la campagne de l'année suivante

( 17593 devait être encore plus glo-

rieuse pour le prince Henri. Après

avoir enlevé dans une expédition ra-

pi'le tous les magasins que l'onnemi

avait en Bohème, il pouisuivit jus-

qi'cn Franconie l'armée d'empire que

commandait le duc de Deux-î-onts, et

revint en Lusace pour contenir les

Autrichiens, et se trouver a portée de

secourir le roi
,
qui , au momeist de li-

vrer la bataille de Kunnersdorf , se

voyait dnns une situation si désespérée,

qu'il avait fait un testament et nom-
mé 'e prince Henri régent du royaume.

La p( rtc de celte bataille devait ache-

ver sa ruine ; néanmoins elle n'eut pas

des suites aussi funestes ; et l'habileté

avec laquelle le prince Henri sut con-

tenir ici armées (îu'il avait eu tcle.
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n'y contribua pas moins que la me'sin-

telligence des alliés ; cependant il ne

put empêcher que la place de Dresde

ne tombât en leur pouf.ir. Séparé

alors de toute communication avec le

roi , et forcé de combattre pius de

qtiatre-vingt mille hommes avec un
corps de vingt - cinq mille , il réus-

sit à porter le théâlre de la guerre

cnSaxe. Déjà, par les marches les plus

habiles , il avait forcé !e maréchal

Daun à se retirer en Bohème , lors-

que la capitulation du général Finck

changea la face des affiires, et vint

réveiller dans l'esprit du prince Heurt

un mécontentement excite dès long-

temps pnr plusieurs circonstances , et

surtout par les m<:lheurs du prince

de Prusse. Ce mécontentement e'clata

alors avec trop de violence s'.ns doute
;

et l'on ne doit pas dissimuler que, de-

puis cette époque, le frère de Frédéric

laissa trop souvent apercevoir un es-

prit d'improbalion et d'humeur, que la

gloire et les succès du graiid roi ont

.rendu encore plus injuste. Cependant

la campagne de 1 760 , où les armées

prussiennes se virent pressées par de

si nombreux ennemis, où le génie de

Frédéric semontra aA^ec tanld'éclcif, fit

aussi le plus grand honneur au prince

Henri. Chargé , celte fois, de couvrir

le nord de la Prusse avec une armée

de moitié moins nombreuse que celle

des ennemis, il vint à bout, par des

marches habiles , de contenir les lias-

ses, d'empêcher leur jonction avec les

Autrichiens , et il délivra Breslau, que

ceus-ci tenaient assiégé
j
puis il j)0t la

au roi des secours, que l'état fâcheux

de ses affaires rendit Lien précieux.

H éprouva cependant encore , à celle

époque, de la part de sou frère, des

sujets de mécontentement si vifs ,

qu'il se retira à G'ogau , sous prétexte

de maladie , et qu'il y vécut, pendant

plusieurs mois, dius uu éloiguem',tic
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absolu. Ce ne fut qu'au coramence-

raeiifdcla campagne suivante ( 1761 ),

que le besoin de sauver la monar-

chie , rapprocha les deux freros. Ils

eurent alors de longues conférences

à Leipzig 'y et ce fut là qu'ils convin-

rent de partager l'armée en deux

corps, dont l'un, sous les ordres du

roi , dut occuper la rive droite de

l'Eibe, et couvrir la Silcsie; et l'autre,

sons les ordres du prince Henri, con-

tenir le ciaréchal Daun sur la rive gau-

che du même fleuVe. Ce fut dan!< celte

position, que oe prince mit le .sceau

à sa gloire militaire. Avec quarante

mille hommes de nouvelles levées

,

lion seulement il rmpêcha Daun, qui

en avait soixante mille, de pénétrer en

Saxe, mais il le mit encore dans l'im-

pcssibililé de se reunir à L^udhcn ; il

eioigna , en même temps , les Français

du cœur de la Prusse, et fil de telles

dispositions, que nulle part ses <-nne-

rnis ne purent !<• prendreau dépourvu.

Les affaires de Frédéric II s'étant amé-

liorées, .iucommeïi cernent de 1762,
l'armée du prince Henri fut portée à

trente-cinq mille hommes, et il put re-

prendre i'offcn.sive. Ce fut alors qu'il

,ich(.v^a d'éloigner les Autrichiens de la

»Saxe, et qu'il poussa des partis en

Bohême et jusqu'en Fi 'nconie. Ccpen-

d mî, presséensuite lui-même par leurs

dilTércnts corps
,
qui s'él..ienl réunis, il

éprouva quelques échecs, et fui obligé

d'évacuer le camp de Frcyberg. Mais,

ainsi que Frédéric, tirant de ses revers

une nouvelle énergie, il prit une re-

vanche éelalante à Freybrrg, le 29 oc-

tobre I 762. Ses dispositions furent si

bien prises, que le prince de Stolberg,

qui lui étiiit opjjosé, n'eut connais-

sance de ses projets qu'en les voyant

exécuter. Les Impériaux, attaqués à

î'improvisle, dans une forte position,

avec un ordre et une précision adnii-

lublcs
,
perdirent huit mille hommes
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et trente pièces de canon ; et ils ne s??

rallièrent que le ^endcm'^in , lorsque le

prince AlljDldf S;ixe Kui eut amené
nu rcnfoil e()n^ilér ble, dans le mo-

ment où le prince Henri recevait aussi

un secours que le roi ven.'il de lui en-

voyer. Cette ciiconsîance a été, pour

quelques personnes, une occasion de

blâmer rempressemenl avtc lequel il

avait rttaqué, avant d'avoir reçu ce

renfort; et ou lui a reproché de n'a-

voir pas voulu partager la gloire de

cette entreprise avec le prince d'An-

lialt, aide-df.'-camp du roi, que celui-

ci lui envoyait pour le diriger. Après

tant de preuves lie valeur et de pru-

dence, le prmce Henri ne devait sans

doute pas s'attendre à un pareil af-

front; mais s'il fut animé, dans cette

cir< onstcince, par un sentiment d'a-

mour- propre et de inéeonlentcmeiît

fort excusable, il est bien sûr aussi

qu'il ne fit rien qu'avec la conviction la

plus entière de vaincre, et de terminer

lagudieparuncoupd'éclat.Lapaixfut

en tffef signée
,
quatre mois après, à

Hubeilsbouig. Frédéric traita, dès-

lors, le prince Henri avec beaucoup

d'ég;irds , et lui donna une garde de

vin^t- quatre hussards, qui est tou-

jours restée attachée à sa personne.

81 ce monarque a fait éprouver à son

fièro quelques mortifications un peu

dures, personne au fond ne lui len-

dait plus de justice. Il le plaça tou-

jours, à la guerre, dans les postes les

plus importants, et il l'employa dans

les circonslanees les p'us «hificiles.

Voici comment il eu parle , dans son

Histoire de la guerre de sej)t a: s,

^après avoir raconté la victoire de Frcy-

berg : « Il .serait sup< iflu de fiire ici

» le panégyi que de S. A. W, Le plus

» bel éloge qu'on puisse en faire, est

» de rapporter ses actions. Les con-

)) naissiurs y remarqueront aisément

» ce mélange heureux de prudence cl de
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y) Inrdiesse si rare, qui reunit le plus

w deperlectioiis que la nature puisse ac-

» cordei- pour former un grand hom-
î) me de guerre, » Ces témoignages

d'estime ne sont pas les seuls que Fré-

de'ric ait donnés à son frère : il eut tou-

jours pour ce prince, en public, beau-

coup d'égards et de prévenances. Il

entretint avec lui
,
pendant tout son

règne, une correspondance suivie, et

lui demanda , dans toutes les occasions

importantes , des avis qu'il eut quel-

quefois le tort de ne pas suivre. Cha-

que ai.née, on le vit sortir de sa re-

traite, pour célébrer, avec beaucoup

d'appareil , le jour de la naissance du

prince Henri. Cette solennité était la

plus p^raiide de sa cour; et c'était le

seul jour où le roi se montrât dans le

cérémonial de la royauté. 11 faisait à

son fi ère un cadeau de 60.000 francs;

et l'on voyait au banquet un service

d'or massif, qui ne sortait du trésor

royal que cctle seule fois dans l'année.

Du reste, les deux princesse voyaient

rarement : tandis que Frédéric était re-

tiré dans son palais de Sans-Souci,

Henri vivait, àReinsbcrg,à peu près

de la même manière. l>a princesse son

épouse n'habita que peu de temps ce

séjour. Des torts vrais ou supposés, et

qui furent exagérés par de perfides

courtisans, amenèrent une séparation,

qui Tut irrévocable. T.a culture des let-

tres et des arts remplissait tous lesmo-

Eients du prince. Les leçons de Vol-

taire et de quelques autres avaient for-

tifié son goût pour la langue et la lit-

térature française ; et les répétitions

qu'il avait faites , dans sa jeunesse
,

avec ce grand poète , de ses chcfs-d'csu-

vre dramatiques , lui avaient inspiré

nue vcriiable passion pour le théâtre

fraîîCriis. Il fit construire à Reinsberî;

une salle de sjieciacle; et toute sa mai-
son fut employée à y jouer des espèces

d'opéras , dont il composait qucîquc-
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fois lui-même les paroles. C'est pen-

dant qu'd vécut ainsi , loin de tout

projet d'ambition
,
que les Polonais

p( usèrent à l'élever sur le trône, et

qu'ils en firent deux fois la demande

à son frère : mais celui-ci ne reçut

qu'avec indifférence une telle proposi-

tion; et les intrigues de la Kussie obli-

gèrent bientôt les Polonais à recon-

naître un autre souverain. Les affaires

de ce royaume furent alors très-près

d'occasionner une guerre sanglante en-

tre l'Autriche, la Prusse cl la Russie; et

Frédéric, qui, dans ce moment, vou-

lait
,
par-dessus tout , épargner à ses

peuples une telle calamité, envoya son

frère à Pétersbourg , aGn de la préve-

nir. Le succès de sa mission fut encore

plus complet que Frédéric ne l'avait

espéré : non seulement le prince Henri

éloigna de Catherine II toute idée de

guerre ; i! détermina encore, avec celte

princesse, les bases du ])remier par-

ta^^e de la Pologne; et Frédéric, qui

n'avait pu croire à un tel résultat , lui

dit à son retour : « Abl mon frère
,

» vous aviez raison ; un dieu vous ins-

» pirail. » Les senliments d'estime et

de confiance que le prince Henri avait

fait naître dans l'espiit de la Czarine

pendant son séjour auprès d'elic , éta-

iDiirenl entre eux des relations, qu'ils

entretinrent constamment depuis; et

elles ont beaucoup contribué à l'union

qui n'a pas cessé d'exister entre les

deux puissances. Celte union fut alors

habilement cimentée par le mariage du
fils de Catherine avec une princesse de

Wurtemberg, nièce du prince Henri.

Le jeune grand-duc vint avec lui à

Berlin ; cl ce fut dans cette capilalc que

se firent les (iançailies , d'une manière

très solennelle. Le repos dont le prince

Henri jouit , après ce succès de négo-

ciations, fut interrompu par la guerre

de la succession de Bavière, où il se vit

oppose au maréchal de Laudhon. Le
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goncraî prnssien , réuni aux Saxons ,

pérétra en Bohème, et, trompant son

adversaire par des manœuvres habiles,

parvint à Iriire vivre son arme'e, pen-

dant toute cette guerre, aux dépens de

l'ennemi. A peine avait il repris ses

loisirs pacifiques à Reinsberg, que les

justes alarmes cnuse'es à la cour de

Berlin par l'ambition de Joseph II,

obligèrent le prince Henri à se rendre

à Versailles, où son frère l'envoya

pour déjouer les projets de l'Aulri-

che. Ce voyage eut un grand éclat : la

gloire du prince Henri, et le souvenir

des égards qu'il avait eus pour les

militaires français , lui avaient valu

l'accueil le plus flatteur j et l'on se rap-

pelle encore, dans ce pays, les fêtes

qui lui furent données, autant que
la politesse et l'affabilile qu'il montra
dans toutes les occasions. î.ouis XVI,
qui sentait tous les avantages que
devait trouver la France dans une

alliance de 'a Prusse, lui témoigna

beaucoup d'intérêt; et les ministres

Caîonnc et Vergenncs, qui semblaient

pénétrés des mêmes sentiments, as-

surèrent le prince prusiien que le roi

allait, lui-njêmc, écrire à Joseph II,

pour se plaindre de ses j)réten!ions sur

la Hollande; et que, si ces représenta-

tions n'étaient pas écoutées, il pren-

diait uu parti décisif. La lettre l'ut

même communiquée au prince Hoiri :

mais on différa de l'envover; et l'in-

fluence de la reine fit, dit-on, bientôt

renoncer à des ])ro]ets évidemment
utiles aux deux puissances

, et qui , en

fixant à propos l'attention des Frau-

ciis, leur eussent, peut-être, épargné

b s horribles malheurs qui les ont ac-

cablés depuis. Le prince prussien

quitta la France , comblé de nom-
breux témoignages d'estime et d'admi-

ration , mais sans autres résultats que

des promesses sur lesquelles l'indc'ei-

siou trop connue de Louis XYI iic
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permettait guère de compter. Peu de

temps après son retour en Prusse, il

vit expirer son frère ; et il ne put ca-

cher son impatience d'obtenir , dans le

gouvernement, plus de part que Fré-

déric ne lui en avait donne : mais cet

espoir fut bienîot déçu. Le nouveau

roi prit de l'ombrage pour les hommes
les plus faits pour le diriger; et la fa-

veur dont il entoura le comtede Herlz-

berg, ennemi particulier du prince

Henri, dut bientôt faire voir à celui-

ci, qu'il devait renoncer à l'espèce de

tutelle sur laquelle il avait compté si

long - temps. Son neveu lui fil même
éprouver d'autres chagrins , en sou-

mettant au conseil -d'état une question

de succession qui pouvait lui ôler

une grande partie de son revenu

,

mais qui fut jugée en sa faveur : il le

priva , dans le même temps par une

ordonnance , des droits que Frédéiic

II lui avait assurés sur le margraviat

de Schwedt ; enfin, pour mettre le

comble à ses offenses, le nouveau roi

rappela à la cour, et traita avec une

distinction particulière , le comte de

Kalkreuth
,
que Frédéric II avait te-

nu éloigné à cause de ses torts envers

le prince Henri. Ce dernier n'eut bien-

tôt pins d'autre parti à prendre que de

se retirer à Reinsberg ; et ce fut de cette

retraite, qu'observant la tournure des

affaires, il dut s'applaudir, de plus en

plus , de n'y avoir aucune part. Crai-

gnant biinîot de se voir en butte à

des mortifications encore plus graves,

il songea à qnillcr entièrement la

Prusse : conduit par le souvenir de

l'accueil qu'il avait reçu en Fr.<nce , il

conçut l'idée de se fixer dans ce royau-

me, et se rendit une deuxième fois à

Pai is vers la fin de i ^SH. H y fut té-

nioindei'ouvertuiedeseLatsgénéraux,

et des premiers symptômes de la lé-

volution. Venu dans cette contrée pour

y chercher le repos ^ il se vit; ainsi,

i
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bien criulîcraent trompe d^ns «on at-

tente- mais il y éprouva un chigrin

encore plus cuisant : ce fut la publica-

tion d'un libelle qui parut alors, sous

le titre d^Hhioire secrète de la cour

de Berlin. Cet ouvrage , dans lequel le

portrait du prince Henri est présente

50US dr-s traits fort exagérés , eut

beaucoup de succès; et, ce qui dut

rncore plus affliçicr !e prince, c'est que

le comte de Mirabeau
,

qu'il avait

comblé de ses bontés , eu était l'au-

teur. Toutes ces circonstances le dé-

terminèrent à retourner en Prusse; et

il y était à peine revenu, que la ré-

volution française éclata avec toutes

ses fureurs, (jomme on dîvait s'v at-

tendre , la politique que suivit dans

de telles circonstances la cour de Ww-
liu , ne fut pas approuvée par ce prin-

ce : il s'en expliqua hautemejit dans

toutes les occasions; et de^ opinions,

que l'on devait attribuer à sa situation

personnelle, furent taxées de démo-
crcfthme. Une lettie qu'il écrivit en

France, en 1795, au comte de Gri-

moard , et qiii fut interce) tée et pu-

bliée par les chefs du paiti iépub!i<^ain

,

lie permit plus de douter de sa façon

de penser à cet égaid ; on l'exagéra

beaucoup, et l'on donn:» des motifs

coupables à un fait qui eût paru tout

îiaturel
, >i l'on eut mieux connu le

caractère et la position du prince Hen-

ri. Cependant les aimées françaises

avaient obtrnu des succès impctrtants.

Déjà elles menaçaient la Prusse ,
et la

situation de celle puissance devenait

de jour en jour plus critique. Aussi

abattu d.ins la mauvaise fortune qu'il

avait été présom|)tueux lorsqu'd s'était

cru assuré de liiomplicr, le roi pensa

alors que son oncle pouvait le tirer

W" d'embarras; et connaissant^ à l'égard

de celui-ci , les bonnes dispositions des

chefs de la révolution française , il

surmonta son e'ioigncmcut pour sa
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personne , le traita avec respect et

amirié, et le chargea de diriger une

négociation , dont la paix de Baie

fut le résultat. Frédéric - Guillaume

II ne vécut que deux ans après cet

événement. Le prince Henri ne pou-

V lit rej^rc ttc3»; son neveu ; mais il était

trop avancé en âge , et trop accoutumé

aux douces habitudes de la retraite

,

pour vouloir jouer, soiis le nouveau

règne , le rôle qu'il avait tant ambition-

né au commencement de l'autre. Celte

fois il fut assez sage pour se contenter

du respect et de la déférence que Fré-

déric-Guillaume III lui témoigna. Il

passa ainsi, au milieu de la considéra-

tion publique et des respects du sou-

verain , les cinq dernières années de

sa vie , et m-ourut, le 3 août 1802, à

Rcinsberg,âgé de soixante-seize ans. 11

fut inhume au-dessous de la pyramide

que, quelques années aupriravant, il

avait élevée à la 'Joire des armées prus-

siennes. Ce prince était ci'u ne petite

taille, et très mal proportionne ; sa fi-

gure était repoussante ; de grands yeux

bleus , 1res animés , mais durs et de

travers , lui donnaient un air effray^int

au premier aspect : mais , dès qu'on

l'avait entendu, l'esprit cl la grâce de

sa conversation faisaient oublier les

défauts extérieurs de sa personne. Il

était d'une complexiou délicate; mais

son extrême sobriété l'avait fortifié

et mis eu état de résister à toutes

les fatigues. La Vie de ce priuce a

été écrite par j)lusieurs auteurs alle-

mands, et il en a paru une en fran-

çais
_,
sous le titre de Fie privée

,
po-

litirjueet militaire , du prince //enri

de Prusse , etc. , Paris , 1 809 , in-8 '.

On attribue cet écrit à M. de Ijuuillé.

( Foy . ce nom dans la Biographie des

hommes vivants. ) Le colonel Sclimet-

tau
,
géographe prussien , a publié une

carte, en quatre feuilles, des campii-

gncsduprinccH nricn Bohème: Hem*
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nicrt les a données en vingt feuilles,

avec un très grand dcîail , son échelle

élant double de celle de 1.» carte de

France de Cassini. M. Guyton, frère

du chimiste, a publié la .Fie prii>ée

d\in homme célèbre , ou Détails des

loisirs du prince Henri de Prusse
dans sa retraite de Reinsher^ , à Vé-
ropolis, 1-^84, in-8'. et in-i8. On a

allrdiué cet ouvrage à Mu-abrau. Le

comte de la Rochc-Aimoti , adjudant

du prince Henri, a publié : Introduc-

tion à Vétude de Vart de la guerre
,

Wcimar, 1802, qu.iir'; vol. in-8\ Le
Magasin encyclopédique, vm". au-

rée , tome i*"'
. ,

page 2 -. i , dit que cet

ouvrage est presque entièrement de la

plume du prince Henri; mais, dair'> le

vol. iiî, p. 201 , on rectifie celle er-

reur. M—D. J.

HENRI DE LIVONIE, premier

historien de ce pays , \ivait .lu com-

mencement du treizième siècle , et ac-

compagna Philippe, évêque de Ralze-

bourg , dans son voyage en Ilalie. Ou 1

croit qu'il était prêtre, ou religieux.

On a de lui des Annales^ de 118/4 ^

1225 , dont Toriginai doit exister dans

les archives de Suède. Jean -Daniel

Grubcr , en ayant eu une coj)ie , les fit

imprimer sous ce titre : Origines Li-

voniœ sacrœ et civiles^ Francf. i ']l\Oy

in-('ol.; et Jean-Go'iefr. Arudt eu pu-

blia une traduction allemande , Halle

,

1 ^47 , in-fol. G—AU.

HEiNRL ^^jr* Alrmar , BucHE

,

GaNDjHuNTINGDON, KALK.AR,i)ET-

TIMELLO , SUSON Ct 8UZE.

HENRIET (Israël), dessinateur,

graveur et marchand d'eslampes, na-

(luit à Nanci en j6o8. Claude Hen-

riet, son père , né à Châlons , était

peintre sur verre. Ce fut lui qui pei-

gnit les vitraux de la cathédrale de

cette ville ,
qu'on estimait assez , au-

tant pour le dessin que pour le colo-

ïis. Le jeune Hcnrict , ayant reçu de
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son pcre, étibli alors à Nanci, les

premiers éléments du dessin et de la

peinture , et désirant voir l'Italie
,
par-

lit pour Home, où il se mit sous la di-

rection d'Antoine Tempeste, peintre

alors eu réputaliou. Ayant quitté cette

contrée pour venir à Paris, et ayant

essayé de graver , la facilité qu'il se re-

connut pour cet art le dét( rmina à sV
consacrer entièiemenl. Lié , depuis

long-lemps , d'amitié avec Gallol , il vSe

chargea du débit de ses estampes. Hen-

riet fut ch(u>i pour enseigner le dessia
^

au roi LouisXlV, aloisjeune; ceehoix

décida b( aucoup df seigneurs de la cour

à suivie l'exeniple du pririce, etcon-

tribu;» ainsi à propager en France le

goût des arts. Henriet a gravé plu-

sieurs sujets d'après ses dessins, dans

lesquels ou voit qu'il a cherché à imi-

ter le genre deCdlot; il en a même
copié différents ouvrages, de manière

qu'on ne peut distinguer la copie de

l'orignial. Ou doit citer, entre autres,

es sujets de l'histoire de l'Enfant pro-

digue, (pie plusieius persunnes attri-

buent a Gallol. ]1( nricl mourut à Pa-

ris , en i()()i; il eut pour héritier

Israé; Sylvestre, son neveu, auquel il

laissa ses dessins et ses planches gra-

vées, ainsi que ce qu'il possédait des

ouvrages de Callot el de Labellc : les

enfuis d'Israël Sylvestre furent suc-

cessivement maîtres à dessinerdes en-

fants de F>ance. P

—

e.

HENRIETTE MARIE DE
FRAJNCE, reine d'Angleterre, fille

de Henri IV el de Marie de Médicis,

na(juit à Paris en 1 609.' L'enchaîne-

ment des catastrophes qui signalè-

rent la durée pi esque entière de son

existence
,
justifie le nom qu'elle s'é-

tait donné eilemêuie de reine malheu-

reuse. En 1625, elle épousa Charles

Stuart, alors prince de Galles, si

çennu par les attentats, inouïs jusqu'a-

lors cû Europe
j
qui lui firent pcrdio
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la couronne et la vie. Louis XIII

,

frère aîiié de la princesse , n'avait con-

senti a ce m iringo qj'à condition que

le p ipe arcorder lit nue d spense pour

la dilîerence de religion. La jeune r<ine

n'avait pas encore seize ans; doue'? de

beaucoup de j^râces extëiicures , cette

file de Heuri-k-Graiid avait un cœur

qui surpassait sa naissance (dit Bus-

suet): a Douce, familière, ,igre';ib'eau-

» tant que ferraeel vigoureuse. ..jamais

» on n*a douté de sa parole , ni desespe'-

V rede sa clëuience.» Elle èt^it surtout

remplie d'amour pour la religion de

ses ancêfres. Aux termes des conven-

tions matrimoniales, Henriette devait

jouir d'une liberté complète, re.ative-

raent à l'exercice du culte catholique.

Elle avait emmené' avec elle le Père

Béruîle nommé son confesseur , et

douze prêtres de la congré^i'itiou de

l'Or.itoire , dont il était le fondateur :

mais bientôt les favoris du roi, enne-

mis de la religion que celte princesse

professait, et craignant l'asccndint

qu'elle pouvait prendre sur l'esprit de

son époux, persuadèrent au monarque

d'éloigner les ecclésiastiques français

et tous les officiers catholiques de la

reine. Elle-même éprouva plus d'un

autre genre de contiadictions et de

peines {Foyez Buckingham), quoi-

qu'elle possédât, autant qu'elle le mé-
ritait, l'affection de son époux. La

peste qui affligea Londres en ce temps-

là , donna occasion a Henriette d'exer-

cer de grandes charités, qu'ede ré-

pandit indistinctement sur les pro-

testants comme sur les catholiques :

mais ce fléau ne fit que suspendre les

effets de l'animosilé à laquelle elle

était en butte. On e.'nprisonna un

grand nombre de catholiques sous ses

yeux, malgré ses ordres et malgré les

instances que Louis XIII lit faire à ce

sujet par sou ambassadeur. La reine

dius le même temps l'ut &oumi)C à
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une épreuve non moins pénible, puis-

qu'elle vit l'Angleierre armée contre

sa patrie et sa religion ,à la sollicitation

des orotestants de France, rebelles en-

vers leur souverain, qui appelèrent à

leur aide les Anglais: mais ceux-ci fu-

rent défaits dans une descente qu'ils

tentèrent à l'île de Hhé. Bientôt elle eut

la satisfaction de pouvoir contribuera

termi lier cette guei re, Louis Xl II ayant
envoyé a .>a soe.ir les prisonniers et

l'artillerie dont son armée s'était ren-

due maîtresse. La paix, avec la Fran-
ce, fut conclue à Saze par l'entre-

mise des Vénitiens. Enfin , après

dix -huit mois de souffrances, sup-

poriées avec patience et courage
,

Henriette trouva le moyen de désa-

buser le roi son époux des préven-
tions qu'on lui avait inspirées contre

elle, et de le rendre sensible aux
mauvais traitements qu'avaient reçus

les olfîciers de sa maison qu'elle con-

servait encore. Elle profita de quel-

ques années de tranquillité, et de la

confiance de Charles L^, pour proté-

ger et étendre 1 » foi catholique. EI'c

lut bien secondée dans ce dessein

par des religieux de Saint -François

qu'elle avait fait venir de France à la

place des prêtres de l'Oratoire. Elle

ordonna poureux la construction d'un
hospice auprès de son palais de Som-
mersel-et la chapelle de cet hospice,

monument de sa munificence royale,

fut desservie avec autant de solennité

qu'elle aurait pu l'être dans un état

catholique. Mais bientôt le feu Aes dis-

cordes civiles et religieuses se rallu-

ma avec fureur • on se révo'la en
Ecosr-e et dans la Grande - Brela2:ne:

et le roi eut à combittre ses propres

sujets. On rejetait sur la reine fout ce

qui se passait : on l'accusait d'avoir

abusé de la tendresse et de l'estime de
son époux

,
pour le faire changer de

croyance et dclruirc celle de l'état. Elle
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îK- lepoudil aux outrages que par clés son termea] proclier

,
qu'il y avait né-

))tcn{'aits, fit conslammenl preuve de cessite absolue pour elle de quitter ie

honte, en même temps que de sagesse roi, qu'elle accompagnait partout, et

rtdefcrmetc.Danstoutlecoiirsdecetîe qu'elle secondait de tous ses moyens.

i;uerre malheureuse , il y eut quelques l!s se dirent un tendre adieu
,
qu'ils

iuleivaliesdecalme etde soumission; ne ci oyaient ni l'un ni l'autre devoir

mais les esprits s'aigrissaient de plus être ie dernit^r. Henriette chercha un

vil plus contre le roi et la reine. Enfin refuge à Exeter , et s'y trouva re'duite

]cs rebelles, augmentant chaque jour à une telle extrémité', que, pour taire

d'audace etde puissance, Charles I""". ses couches, elle eut besoin qu'Anne

fut obligé de quitter Londres, et de se d'Autriche lui envoyât sa sage-femme,

•séparer de sa femme. Il fut convenu et jusqu'aux moindres choses qui lui

que, sous prétexte de conduire en étaient indispensables. Elle en reçut

Hollande la princesse royale sa fille vingt mille pistoles; mais elle fît aus-

aînée, mariée depuis peu à Guillaume sitôt passer cette somme au roi son

prince d'Orange , Henriette irait cher- époux. Cependant la reine accoucha,

chci' des secours d'armes et d'argent, le i6 juin iO^|4 , de sa fille Hen-

Ilne furieuse tempête l'assaillit à son rielte, depuis duchesse d'Orléans. Se

retour, et la mil dans un péril extrême, voyant l'objet particulier de la haine

pendant la durée duquel elle montra la des parlementaires, et menacée par

plus grande intrépidité, se tenant sur l'approche de l'armée révoltée que

le tiliac de son vaisseau, pourencoura- commandait le comte d'E^ssex, elle eut

cer l'équipage, et disant avec un air de à pfine le temps de se rétablir ; et , au

sérénité, que les reines ne se noyaient bout de dix-sept jours , elle entreprit

pas. Après avoir perdu deux vaisseaux de passer secrè'eraent en France, lais-

et une partie de ce qu'elle apportait

,

sant la jeune princesse entre les mains

elle se trouva reje'.ée sur les côtes de de la comtesse de Morton sa gouver-

Hollande , d'où, au bout de quinze nantc. Elle ne faisait que changer de

jours, elle se commit encore aux ha- péri! ; car s'étant dérobée , non sans

sards de la mer et à la rigueur de l'iii- peine, aux recherches des soldats qui

ver. Elle arriva enfin en Angleterre
; en voti'aient à sa vie, il lui fallut, pour

mais ses ennemis ayant été avertis de regagner sa terre natale, se confier de

son débarquement , elle fut cauonnée nouveau à une mer orageuse, cjui

dans la maisou oii elle était retirée: même ne la mit pas à l'abri de la fu-

échappée , comme par miracle, à la reur de ses ennemis. Poursuivie à

mort elle défendit de poursuivre l'au- coups de canon jusque sur les côtes

leur de cet att'Mitai. Dans cette occa- de France , après avoir perdu un vais-

sion comme dans toutes celles qui seau pendant la tempête qui cette fois

suivirent pendant une année presque encore l'avait surprise , elle aborda

entière elle montra un courage su- enfin dans sa patrie ; et là d'autres

périeur a son sexe et à sa fortune, un calamités l'attendaient. Elle y fut ac-

zèle ardent pour la cause du roi son cueillie avec les honneurs dus à une

époux enfin une générosité et une grande reine du sang de France; et de

flémence qui plusieurs fois enlevé- plus elle éprouva d'abord l'ufteciion

lent des partisans à la cause des re- qu'on ne pouvait refuser à la fille de

belles. Devenue grosse depuis son re- Henri IV: mais elle n'était occupée

tour de Hollande, elle sentit, en voyant que du déplorable état du roi sou
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époux, de ses enfauts, et du royaume
d'Angleterre. Elle ne songeait qu'à les

secuiair, et elle y intéressa tons les

princes de l'Europe: son zèle et ses

efforts, les envois de vaisseaux, d'iioin-

ines et d'argeni , rien ne devait avoir le

succès qu'elle avail espère'. Eutière-

meut épuise'e par des sacrifices si mul-

tipliés , elle n'éprouva que des cha-

grins et des privations au milieu de

Paris. Les frondeurs, lévoltés contre

l'autorité' royale
, y étaient assiégés

par l'armée du roi : elle fut souvent

insultée par eux jusque dans ie Lou-

vre , où elle demeurait; et c!!e s'y

trouva tellement dépourvue, qti'il lui

arriva plusieurs fois de manquer du

nécessaire, au point quecette malheu-

reuse reine se vit réduite à demander,

comme elle le disait elle - même , une

aumône au parlement , afin de pou-

voir subsister. Elle était dans cette

tritte position , lorsqu'elle reçut la

nouvelle de l'assassinat de Charles V.
(1649), ^^ ce roi « clément, jusqu'à

être obligé de s'eu repentir »
, a dit

Bossuet. Madame de Molteville vint la

visiter, et rend très bon compte dans

ses Mémoires de l'impression produite

sur la reine par un coup si terrible
,

ain-i que des paroles remarquables

qu'elle fut chargée par Henriette de

transmettre à Aune d'Autriche , au

sujet de la sanglante catastrophe du

<) février 1649. Dès - lors la veuve

de Charles I""'. dut s'assurer une re-

traite pour cacher ses douleurs et son

infortune. Elle se retira six mois

après dins une maison de Ch.ùllot
,

où , en vertu de lettres-pUentes , un
couvent de la Visitation fut fondé sous

son nom
, et où elle donna l'exemple

de toutes les vertus. Un de ses prin-

cipaux soins fut de fiire instruire

ses enfants, et principaiemeul ie roi

son fils, dans ]a toi catholique: mais

les troubles civils et la guerre de la
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fronde n'étaient pas encore finis. Le
roi de France et toute la famille

roya!e, retirés à Sc«inl- Germain , res-

sentaient eux mêmes les effets de la

détresse générale. La reine d'Angle-

terre était donc , d uis sa pénible re-

traite, encore en butle à la fureur du
peuple, muliné contre Louis XIV et sa

mère, auxquels eîie se montrait tou-

jours ficièle : souveut aussi elle était

exposée à toutes les extrémités de

l'indigence. La nécessité de se sous-

traire avec ses religieuses aux émeutes

populaires, lui fil prendre le parti de

retourner au Louvre; et ce fut alors

qu'elle eut plus que jamais , elle et sou

fils (Charles 11 ), à supporter tous les

genres d'outrages de la part des sédi-

tieux. La disette que la guerre civile

entraînait avec elle, jointe à l'absence

du roi et de sa mère, eut une telle in-

fluence sur la position d'Henriette, que

le cardinal de Retz, étant allé la voir

cinq ou six jours avant le départ du
roi , la trouva dans la chambre de sa

fille, depuis duchesse d'Oriéans; et

elle lui dit : « Vous voyez, je viens

» tenir compagnieà Henriette; la pau-

» vre enfant n'a pu se lever aujour-

» d'hui faute de feu. » La postérité

aura peine à croire ( observe le cardi-

nal) que la petite-fille de Henri ÏV ait

manqué d*un fagot pour se lever, au

mois de janvier, dans le Louvre!
Eîifiu la guerre étaut terminée , la

reine d'Angleterre revint de Saint-

Germain , où elle s'était décidée à sui-

vre la cour, et se réunit à ses reli-

giei;.-.es, qui avaient bcanrv')up souf-

fcrî de son absence. Ses affair. s se ré-

tablirent successivement par le calme

dont jouissait alors ie royaume de

France; et elle donna de grands exem-

ples de charité, s'imposant elle-même

des mortifications secrètes, quoique

sa santé fût très affaiblie par des suut'

tranccs presque Labituclles. Elle sein-
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Liait desline'e à passer par toutes sor- sa couronne , la détermina , en 1660 ;

tes de peines; car Dieu permit encore, à entre[irendrele voyage d'Angleterre,

en i^^St, qu'elle éprouvât , de la part oii elle reçut à son passage tous les te-

de Cromwcll, une humiliation bien raoignages de la joie et de rafï'cction

pénible. La France avait été con- d'un peuple qui , douze ans aupara—

Irainte de conclure un traité avec cet vaut, demandait la tcte de sa souve-

usurpateur, devenu maître de l'An- raine: mais les honneurs qu'on lui

cleterre, sous le titre de protecteur, rendait à Londres ne lui faisaient pas

La reine, pour tirer parti de ses pro- oublier la mort tragique du roi son

près malheurs, et décharger, autant époux. Ses souvenirs, de nouveaux

qu'elle le pouvait, la France, des se- chagrins, et surtout c^lui de trouver

cours pécuniaires qu'elle en recevait

,

ses enfants moins disposés que jamais

pria le cardinal Mazarin qui négligeait à embrasser la religion catholique , la

de lui faire payer sa pension (lui à décidèrent à retourner en France. A

qui quatre millions suffisaient à peine l'époque du mariage de Charles II

pour sa dépense personnelle), dé- avec l'infante de Portugal, elle revit

crire au nom de son maître, à celui encore une fois les états de son fds
;

qui gouvernait alors le royaume de mais des raisons de santé et de piclé

Charles I"'., afin d'en obtenir, du tout-à-la -fois lui firent désirer de finir

moins, le paiement de son douaire: ses jours dans cette même retraite de

mais cet odieux tyran répondit sans Chaillot, quelle chérissait tant: elle

ménagement, qu'il n'accorderait pas ce y vécut paisiblement pendant quatre

qu'Henriette demandait, parce qu'elle années , et allait seulement passer les

n'avait jamais été reconnue comme beaux jours de l'automne dans une

reine d'Angleterre. Ainsi elle resta maison de campagne à Colombe ,

dans sa pauvreté, et avec la honte près Paris. Ce fut là qu'elle mourut

d'avoir été, toute fille de France presque subitement le 10 septembre

qu'elle était , traitée de concubine par 1669, à l'âge de près de soixante ans.

l'assassin de son mari. Lorsqu'entin
,

Elle avait demandé à être enterrée

tout étant rentré dans l'ordre à Paris, dans l'église du couvent de la Visita-

la famille royale y fut de retour, l'An- tion de Chaillot; mais Louis XIV"

«rlcterrc se vit délivrée de la tyrannie voidut que son corps fut transporte

deCromv7e!l,par sa mort, arrivée en à Saint -Denis: son cœur seul resta

i658. « Dieu, qui avait rendu inu- au monastère dont elle était regirdée

» tiles tarit d'entreprises et tant d'ef- comme la fondatrice. Quarante jours

» forts 5
parce qu'il attendait l'heure après cette translation , Uossuet pro-

î> qu'il avait marquée, alla, quand elle nonça, en présence de Monsieur et

)) fut arrivée
,
prendre , comme par de Madame , l'oraison funèbre qu'où

» la main, le roi, fils de Henriette, trouve en tète de la collection qui ho-
*"

' ) pour le conduire à son trône.... A noreà-la fois notre littérature et notre

^^'?'.la fin, Charles II est reconnu, et religion. Indépendamment de \'Hi5'

^^^ ^ *

uiure des rois est vengée. » Nous toire de Henrietle Marie de Fran-
^p'^" ons cru pou\oir mieux faire que ce , reme d^Angleterre ,

avec un
*^

^'"S" er ici liossuet. La reine parvint journal de sa vie
^
par le sieur C.

i^l'l D^^^P''^^
^^"^ ^^ revers, à jouir C. ,

Paris, Qucrout, 1^90, et Bru-

-^d
I-c'q"'S i'-iurs sereins. Le désir de net, 1693, in-8'., il existe une orai-

tour de
^^^ ^^^^ tranquille possesseur de son funèbre de celle princesse par
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François Faure, èvcque d'Amiens, le roi la trouvait trop jeune , et il

paris, 1 670, 111-4". Celle (le Bossuet rejeta cette idée. Peu de mois après

(alors evêque de Condom), Paris, le traite' des Pyrénées , la reine-mère

1670, iu-4'«5 3 ^''te souvent réimpri- fit la demande d'llem*iette pour Phi-

liîée avec des notices sur Henriette de lippe de France
, son second fib. La

France , dans le Uccueil àcs oraisons leine d'Angleterre y consentit : mais

funèbres de ce grand orateur. Enfin il avant de former et tte union , elle vou-

.s'en trouve une par Jean - Fr.mçois lut passer la mer avec si fille, et se

Senault , de l'Oratoire, Paris, 1670, rendre auprès de Charles II
,
pour le

in-4°. L— p—E. féliciter de sou rétdblissenvent sur le

HENRIETTE - A^NE d'Angle- trône de ses pères. Au bout de quel-

terre , duchesse d'Orlédns
,

fille de ques semaines, pressée par les inslan-

Charles I""". , naquit au milieu des ces réitérées de Monsieur , la reine

troubles et des guerres civiles , le 16 s'embarqua pour levenir en France:

juin 1 644 ) ^ Exeter , où Henriette de un gros temps l'obligea de rentrer dans

France sa mère s'était réfugiée. Elle le port. La jeune Hcuriefe, déjà souf-

avait à peine dix-sept jours
,
quand frantc , avait à peine remis le pied

la reine fut obligée de chercher un sur le vaisseau
,
que la rougeole se dé-

asile en France. La jeune princesse clara. On mit à la voile aussitôt que

resta entre les mains de la comtesse son état le permit ; et les princesses

de Morton , sa gouvernante
,
qui par- vinrent aborder au Havre , d'où elles

vint , deux ans après , à la sous- se rendirent à Pari*. Monsieur alla

traire aux factieux , et la ramena au- au-devant de sa future épouse avec

près de sa mère. Celle reine infortu- empressement , et continua
,
jusqu'à

née se renferma dans le monastère de son mariage , à lui rendre des devoirs

la Visitation de Chaillot , aussitôt « auxquels, dit M""^. de la Fayette,

qu'elle connut ia mort tragique du roi » il ne manquait que de l'amour;

son époux; et là , dépouillée de toutes w mais, continue- t-elle, le miracled'en-

les grandeurs de la terre, elle ne s'oc- » flammer le cœur de ce prince n'é-

cupa plus que de l'éducation de sa » tait réservé à aucune f( mme du
fille. Celle-ci, instruite par lemalbeur, » monde. » Les époux furent unis,

conservait au fond de son ame les le 3i mars 1661 , dans la clMi;elle

nobles sentiments de sa naissance , du Palais-royal , sans aucun appa-
tandis qu'elle puisait dans ime édu- rcil

,
parce qu'on était en carême,

cal ion plus rapprochée des rangs or- Henriette
,
qui éloil toujours restés

dinaires , une douceur et une amé- auprès de la reine sa mère , et s'était

iiité qui l'ont rendue l'une des prin- peu livrée à la société , étonna tout

cesses les p'us aimables dont la cour le monde par r..grément d'un esprit

de France conserve le souvenir. Sa cultivé et le charme inexprimable de
mère exigeait même qu'elle apprît à sa conversation. Une extrême p-fTibi-

pratiquer l'humilité chrétienne, eu lité, les grâces delà première jeunesse,

servant à table , aux jours de fêtes animées par l'enjouemeui , en faisaient

solennelles, les dames de la Visita- le plus bel oruemeut de lajounpcour

lion. Anne d'Autriche et la reine de JjOuis XIV, et y rap[»eiaieut le sou-

d'Angleterre parurent désirer
,
pcn- venir de l'intéressaute Marie Stuart,

dant quelque temps, que I^ouis XIV bisaïeule d'Henriett» . Mais si ces qua-
choisît Henriette pour épouse ; mais lités brillantes lui g.tgncrent les coeurs,
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elle éprouva aussi tout le danger qui rendre en Pologne, et ^P^^^. de Mou-
les accompagne

,
quand elles ne sont falais fut renvoyée. Voilà tout ce que

pas dirigées par le jugement et IVx- l'hislorien peut recueillir de certaia

pe'riencc. Alors régnait dans la haute sur cette intrigue j et tout porte à

socicle' cette mode d'une froide galan- croire que Midaine n*enl à se repro-

teric , dont tous les romans et les cher que beaucoup do le'gèrclë et d'in-

poesics médiocres de ce temps sont coiiscqueuce. Peu de temps après leur

empreints, et qui était devenue telle- niarijge , Monsieur et Madame allè-

ment usuelle
,

qu'elle avait pris la rent à Fonîaincbleau rejoindre la

place de la simple politesse. C'est cour. Ce fut là que le mérite singu-

principaîement à cette cause qu'il faut lier d'Henriette fut apprécié par le

attribuer la liaison de Madame avec roi , et que
,
peut-être , il se repentit

le comte do Guiclie. Ce jeune seigneur, de ne l'avoir pas é!evée à la première

l'un des mieux faits et dos plus re- place de son royaume. S'il parut épris

cherchés de la cour, dont le style de la société de sa belle sœur , celle-

comme le langage étaient calqués sur ci ne fut pas insensible à un retour

ceux des héros delà Calprenède et de qui flattait son amour-propre. Bien-

Scudéri , était alors dans les bonnes tôt ce changement fut remarqué, et di-

grâces de Monsieur. Le prince le pré- versementintcrprélé. Aune d'Autriche

senta à sa nouvelle épouse , en la craignit que la reine n'en prît de l'om-

prianl de l(»i accorder sa bienveillance, brage, et fit des représentations à son

et de l'admettre dans sa société par- fils : le duc d'Orléans, naturellemenî

Jiculière. Le comte ne put voir froide- jaloux , se plaignit avec amertume,

ment tant d'agréments réunis: de l'ad- Quelques personnes ont pensé qu'il

miration , de ce profond dévouement fut alors convenu entre la duchesse

qu'inspire la vue d'une princesse que et le roi, que celui-ci feindrait des'at-

l'on sert encore plus par affection tacher à M ^^''. de la Vallière, l'une des

que par devoir , il passa bientôt à un filles d'honneur de Madame. Mais, soit

sentiment plus tendre , mais moins que celte passion ne fût en effet que

respectueux. M"*^'^. de MontalaiSjl'une simulée dans ses commencements
,

des filles d'honneur de Madame , ne soit qu'elle fût la suite d'une véritable

tarda pas à pénétrer ce qui se passait inchnalion , elle eut bientôt remplacé

dans l'ame de M. dxî Guiche : loin de toutes les autres dans le cœir de Louis

le désabuser, elle prit intérêt à sa XlV.Ona répété, d'après le témoigna-

passion ; elle alla même jusqu'à se gc de Voltaire, que l'ijitelligence se-

cbargcr de mettre sous Icsycux de la crête qui régnait entre le roi et Mada-

duchesse les lettres qu'il lui confiait, me, avait donné lieu à un commerce

Madame refusa d'abord de les lirej de galanterie, dont le marquis de Dan-

mais, vaincue parles supplications de geau était l'ame et le confident , sans

Monlalais , elle lui permit d'y répon- qu'aucune des deux parties intéressées

dre, écrivit bientôt elle-même, et, s'en doutât. Ce fait manque d'exacli-

cnlraînée par un désir immodéré de tude. Dangcau était absent de France

plaire, elle eut l'imprudence d'accor- pendant le peu de temps que dura

der au comte plusieurs entrevues, cette liaison : :l passa au service d'Es-

Monsieur , en ayant des soupçons, pague, aussitôt après le traire des Py-

pria le roi d'éloigner M. de Guiche : rcfnces ( Foy. Dawgeau ). L'abbé de

celui-ci reçut aubsilét l'ordre de se Choisi, dans une partie encore inédite
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3e SCS Mémoires , dit positivement

que c'est entre le roi et M'-^^'^. de la

Vallière
,
que celle î-iugulière corres-

pondance a eu lien. Plus tendre que

spirituelle , Ki Vallière ne savait pas

toujours exprimer lout ce qu'elle sen-

tait ', elle priait Dangeau de venir à

son secours, et était loin de soupçon-

ner qu'il fût l'auteur de la lettre à la-

quelle elle était si embarrasséede répon-

dre. Une commune ambi;ion, et l'en-

traînement des mêmes goûts, avaient

établi de grands rapports entre Mada-

me et la comtesse de Soissons. Elles

s'étaient flattées toutes les deux d'obte-

nir
,
par M''^^^ de la Vallière , beau-

coup d'influence sui le roi; mais cette

jeune personne , toute entière à son

amour , était restée étrangère aux

calculs de l'iiitriguc : aussi sa perle

fut - elle résolue , et tous le^ eirorts

se réunirent pour lui faire préférer

W^^". de la Mothe-Houdancour, fiile

du maréchal de ce nom , en qui l'on

espérait trouver p'us de soumission,

quand on l'aurait élevée nu rang de

favorite. Le comte de Gniclie por-

tait Madame à cette démarche , et

Vardes y excitait ii comtesse de Sois-

sons. Tous deux supposèrent une

lelli e espagnole , écrite à la reine de

France par le roi son père
,
pour l'in-

former de la liaison de Louis XIV
avec mademoiselle de la Valiière.

Cette lettre fut remise au roi ; et

comme il s'en était ouvert à quel-

ques uns de ceux qui l'approchaient

de plus près , Vardes , consulté à son

tour , dirigea les soupçons de son

maître sur la duchesse de ]S ivailles,

insinuation que la vertu austère de

cette dame rend dl vraisemblable ; et

elle ne put se soustraire à sa di>gr.icc.

La véridiijue M"''', de Molteville pensa

même s'y trouver enveloppée. Ce ne

fut qu'en i664 ,
qu'une nouvelle in-

trigue fit connaître au roi les vrais
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auteurs de la lettre. Le comte de
Guiche , obligé de s'cxpaliier, avait

chargé Vardes d'entretenir Mad;me
dans les sentiments favorables qu'elle

lui portait. Celui-ci , honoré des bon-

tés de la princesse , admis même
dans sa confidence

, conçut le projet

de perdre son ami dnns l'esprit d'Hen-

riette, et de la tenir dans sa dépen-
dance, en se constituant le dépositaire

obligé des letUes du comte. Cette dan-
gereuse correspondance avait été con-

fiée à M'^^''. de Moutalais. Vardes re-

présenta à Madame l'importance dont

il était pour elle de retirer un tel dé-

pôt , et de l'anéantir • puis
, quand iL

s'en vit possessf^ur, il refusa de s'en

dessaisir. Les entretiens particuliers

qu'entraînaient ces négociations, exci-

tèrent la jalousie de la comtesse de
Soissons : elle crut que Madame cher-

chait à lui enlever son amant , et elle

ne mit plus de bornes à son res-

sentiment. Les choses en étaient là

,

quand Vardes rcncontia le chevalier

de Lorraine, et eut avec lui une con-

versation que ses suites ont rendue im-

portante. Après qu'ils se furent loués

réciproquement , et , entre autres
,

sur le bon goût de leurs ajustements,

Vardes fit les honneurs de sa per-
sonne ; il reconnut qu'il ne lui ap-
partenait plus de prétendre aux suc-

cès de la première jeunesse : « Mais
» pour vous , dit-il au chevalier

,

» vous êtes d'âge et d'état à tout en-
» treprendre

,
jetez le mouchoir , et

)) il n'y a point de dame à la cour
« qui ne le relève. » Le chevalier de
Lorraine répéta celte conversation au
marquis de Villeroy , l'ennemi de
Vardes

,
qui courut aussitôt chez Ma-

dame , et lui rapporta que Vardes
avait dit au chevalier , « qu'il avait

» tort de s'amuser aux soubrettes
, et

5) (jup , fait comme il était , il devait

)> s'adj-csser à la maîtresse; que mémo

i3..
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» il y aurait plus de facilites. » Hen-

riette , indignée , en instruisit aussitôt

le roi , et Vardes fut mis à la Bas-

tille. Outrée de la disgrâce de son

amant , la comtesse de Soissons se re'-

]iandit en discours injurieux conlre

Madame ; et elle poussa Tanimosite'

jusqu'à faire connaître à Louis XIV le

secret de la correspondance de la du-

chesse d'Orléans avec le comte de

Guiche. Réduite à cette exirémité
,

Henriette avoua tVancliement ses torts

à son beau-frère ; mais elle lui révéla

,

en même temps , le dangereux mys-

tère de la lettre espagnole. Le roi, in-

digné d'avoir été joué par un homme
qu'il admettait dans sa familiarité , fit

conduire Vardes à la citadelle de

Montpellier ; et le comte de Soissons

fut renvoyé , ainsi que sa femme
,

dans son gouverneinent de Cham-
pagne. Si Madame était sans cesse agi-

tée au-dehors par ces intrigues de cour,

elle ne trouvait pas plus de calme

dans l'intérieur de sa maison. Cette

princesse , douée de toutes les qualités

qui peuvent le plus attacher un mari

,

n'avait pu réussir à se faire aimer de

Monsieur. Le chevalier de Lorraine,

successeur du comte de Guiche dans

la faveur du pi ince , le gouvernait des-

potiquement. Madame se plaignait sou-

vent: lasse enfin de l'inutiUté cons-

tante de ses plaintes , elle eut recours

au roi, et le chevalier reçut l'ordre de

se rendre en exil. Monsieur en con-

çut un chagrin mortel ; i\ se jeta aux

pieds du roi , et voyant qu'il ne pou-

vait rien obtenir, il se résigna en ap-

parence : mais ce fut pour s'en venger

sur Madame , en l'abreuvant d'amer-

tumes. Daniel de Cosnac, évêque de

Valence
,
premier aumônier de Mon-

sieur , s'était montré attaché aux inté-

rêts de la princesse j il avait même eu

le courage de fiire des représenta-

tions
,

qui avaient déplu. Monsieur
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lui Gt éprouver des désagréments si

réitérés
,
que le prélat fut obligé de

se retirer de la cour. Il continua néan-

moins d'entretenir une correspon-

dance avec Madame: la conduite qu'il

tint envers cette princesse , fut noble

et généreuse j son dévouement alla

jusqu'à s'exposer pour elle à une dis-

grâce assurée. ( F". Cosnac. ) L'aveu

que Madame avait fait au roi lui-même,

de la part qu'elle avait prise à la lettre

espagnole , avait singulièrement refroi-

di celui-ci pour elle ; et cetle disgrâce

durait encore, lorsqu'un grand intérêt

politique rapprocha Louis XIV de sa

bel'e-sœur. Il méditait , en 1670 , la

ruine de la Hollande , et ne pouvait y
parvenir qu'en détachant Charles H
de la triple alliance qui unissait à cette

puissance l'Angleterre et la Suède. Le

m irquis de Croissy avait été envoyé

à Londres; on l'y avait bien accueilli;

mais rien ne se terminait. Le roi

,

connaissant l'intimitéqui existaitentre

Madame et son frère , crut que
,
par

son entremise , il obtiendrait plus fa-

cilement ce qu'il desirait. ïl rendit

donc SCS bonnes grâces à la princesse,

et lui communiqua son dessein. Flat-

tée de l'importance de la mission
,

Madame consentit à s'en charger
;

mais elle refusa positivement d'avoir

aucun rapport avec Louvois, dont les

manières dures l'avaient révoltée. Il

fut convenu que ce ministre serait

suppléé par le maréchal de Turenne :

mais l'exclusion de Louvois n'était

qu'apparente ; consulté en secret , il

dirigeait tout sans être vu. Le roi avait

exigé que le secret de la négociation

fût caché à son frère : Madame n'avait

pas eu de peine à le promettre, et ce-

pendant Monsieur connut une partie

du secret. ( f^oy. Turenne. ) Tout

étant préparé , le voyage de Flandre

fut annoncé: son motif apparent était

de faire voir à la reine les villes pro-
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venant de l'herifagede celte princesse,

que Louis XIV venait de réunir à la

France. Quand la cour fut à Calais
,

Madame passa à Douvres , sous le

piétexte de rendre visite à son frère,

qui s'y e'iait transporté de son côte'.

Voltaire place cette entrevue à Can-

lorbëry ; c'est une erreur démentie

par tous les autres historiens. On
avait pris le soin de faire aCi^ompac;ncr

Madame par M'^^^''. de Këroual
,
jolie

bretonne
,
qui plut à Charles , devint

pnrla suite duchesse de Porstmoulh
,

et contribua , dit-on , à ia conclusion

du traité. Au bout de dix jours , Ma-
dame revint en France , comblée

d'honneurs , apportant un traité sur

lequel reposait le sort de plusieurs

états, a La confiance de deux si grands

» rois , disait Bossuet , l'élevait au

» comble de la grandeur et de la

î> gloire »
, lorsque , le dimanche 29

juin 1670 , retentit tout-a coup dans

Snnt-Cloudcecri : Madame se meiirt^

Madame est morte ; cri que nos ne-

veux répéteront tant que nos chefs-

d'œuvre seront admirés. La princesse

se plaignait d'un mal de côté et d'une

douleur dans l'estomac. A sept heures

du soir . elle demanda un verre d'eau

de chicorée
,

qu'elle prenait depuis

quelques jours. A peine reut-cllebu,

qu'elle ressentit dans le côté une dou-

leur violente qui lui arracha des cris

perçants. Le mal , loin de se calmer

par les remèdes, devenait d'instant en

instant plus alarmant. Madame ne ces-

sait de s'écrier qu'elle était plus ma-
lade que l'on ne pensait • qu'elle allait

mourir
, et qu'il fallait lui aller cher-

cher sou confesseur. Elle embrassa

Monsieur, qui était devant son lit , et

lui dit avec douceur : « Hélas I Mon-
)) sieur , vous ne m'aimez plus , il y
)> a long-temps ; mais cela est injuste,

» je ne vous ai jamais manqué. » Elle

ordonna de fdire l'examen de l'eau
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de chicorée, assurant qu'elle était em-
poisonnée; et elle rétracta cet ordre

quelques instants après. Des contre-

poisons lui furent administrés. Bien-

tôt le curé de St.-Cioud survint : Ma-
dame se confessa , sans permettre à

l'une de ses femmes-dechambre, qui

soutenait ses oreillers , de se retirer.

Le roi , averti , arriva de Versailles à

onze heures du soir ; il conféra avec

les médecins , dit adieu à sa belle-

sœur en pleurant , et se retira cons-

terné. M""', de la Fayette fit appeler

M. Feuillet , chanoine de St.-Cloud
,

qui exhorta la princesse à la mort avec

une énergie austère qui, pour les lec-

teurs attendris, semble de la dureté.

Bossuet accourt de Paris , et parle de

Dieu et de l'éternité , avec ce profond

sentiment qui anime tous ses discours.

Le zèle de ces deux hommes aposto-

liques ne fut pas perdu. Madame vit

la mort en chrétienne ; elle accepta ses

souffrances avec résignation, et expira

à trois heures du matin : elle avait à

peine vingt-six ans. On lui vit conser-

ver, jusque dans les bras de la mort,

son caractère de grâce et d'amabilité:

aussi n'oublia-l-cUe pas M. de Con-

dom dans ce dernier moment; et elle

donna l'ordre de lui remettre
,
quand

elle ne serait plus , une bague d'émé-

raude. Bossuet fait allusion à ce der-

nier souvenir de Madame , dans son

oraison funèbre , l'un des plus beaux

modèles de l'éloquence de la chaire.

Cette mort produisit une surprise que

l'on n'essaiera pas de peindre j et
,

encore aujourd'hui, l'on se demande

quelle a pu en être la cause. 11 y au-

rait de la témérité à prétendre ré-

soudre ce problème historique : on se

contentera d'exposer ici des doutes.

Les médecins qui firent l'ouverture

du corps , en présence de l'ambassa-

deur d'Angleterre , déclarèrent que

la mort avait été naturelle. Yallot
,
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premier me'dccin du roi, donna

,
par

et rit, un avis qiii a ëte conserve: il dit

que, dtpuis long-temps, il avait une

très mauvaise opinion de la sanlé

de Madame
y
qu'à l'ouverture de son

corps , il avait reconnu que !e foie et

Je poumon ét..ient entièrement cor-

rompus , tandis que le cœur et l'csto-

inac avaient conrcrvc toute leur inte'

gritë. Les historiens français et anglais

ont
,

potu' la plupart , adopte' l'opi-

nion de ce médecin. D'un autre côte,

la France avait un grand iutëiêt à

établir qu'il n'y avait pas eu de poi-

son : on rcdout^iil, à VcrSrjiiles , une

rupture avec CharUs 11; et il serait

pos-ible que de grandes vurs politi-

ques eussent eu de l'influence siir

les rapports des médecins. Ofi voit

d'ins la correspondance de M. de

Montaigu, ambassadeur d'Aftglelerre,

avec sa cour ,
qu'il demanda à iMa-

darae , au lit de la mort , si elle se

croyait empoisonnée, et que M. Feuil-

let prévint la réponse de la princesse,

en lui disant de n'accuser personne
,

et d'offrir à Dieu sa mort eu ^acriOce.

M'"^. de la Fayette , témoin de cette

horrible scène, penche pour le poi-

son. La princesse palaline de Baviè-

re ,
!^e€ondc femme de IMonsieur

,
qui

avait recuci.li tout ce que l'on savait à

ia cour sur cette mort , fortifie sin;;u-

îicrcmcnt ces doutes: elle affirme qu'il

n'c:>t que trop vrai que Madame Hen-

riette a été empoisonnée; elle assure

même que cette princesse avait ti ois

Ir.jus d.:ns l'eslomac. Son récit s'ac-

corde presque en tout avec celui du duc

d" Saint-Simon. Mais , si ce crime pa-

r ît trop certain
,
qui doit-on en accu-

S' r? On éprouve un soulag ment , en

voyant Saint-Siuion et tous les con-

tciuporains écarter cl démentir les

hiuits qui avaient circulé dans le peu-

p.c , à l'égard d'une personne auguste;

tt Tou b'i^ccoidc généralement à n'ac-
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cuscr de ce forf.iit. que le chevalier

de Lorraine. Retiré à Rome, ce favori

supportait impatiemment sa disgrâce.

Deux officiers de la maison de Mon-
sieur , ses amis ou plutôt ses com-
pagnons de débauche , souhaitaient

ardemment son retour , auquel Ma-
dame élait le seul obstacle. 11 paraît

que le chevalier leur envoya un poi-

son sublil
,
par le nommé Morelli

,

et que i'ini de ces hommes jeta le poi-

son dans l'eau de chicorée , ou bien en

frotta le gobelet qui devait servir à

la princesse. Madame de Bavière as-

sure, dans ses lettres, que, pour ré«

compeuv r Morelli , on le plaça dans

la maison en qualité de premier maître

d'hôlel , et que
,
peu de temps après

,

on lui fit vendre sa charge. « Il avait

,

» dit celte princesse , de l'esprit com-
» me un déumn : mais il était sans

» foi ni loi; et il mourut comme un
» athée. » Le marquis d'x\rgenson ra-

conte cette anccLiote un peu dilTcrera-

ment , mais il ne rapporte qu'un oui-

dire; et la princesse palatine, seconde

ff'mmede Monsieur, dit ce qu'elle a vu.

Une lettre de M. de Montaigu , écrite à

sa cour , dans le temps du rappel du

chevalier de Lorraine , accuse encore

ce chevalier, a Si Madame a été em-

» poisonnée, dit -il, toute la France

» le regarde comme son empoison-

» neur. » (^. OEuvresdela Fayette
,

Palis , i8o5 , tome m
,
page '20*2.

)

Voltaire traite de fable populaire le

bruit qui s'était répandu que le che-

valier de Lorraine élait l'auteur du

crime; mais il ne faut pas oublier que

les IMémoires de Saint-Simon et ceuK

de la princesse de Bavière n'ont été

imprimés que long-temps après leur

moi t. M. Craufurd , dans ses Essais

sur la littérature française , a donné

quelques considérations sur les causes

de la mort d'IIein iette. Il pense aussi

que cette princesse a été empoisoft-
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née; mais il disculpe le cLevalicr ^e

Lorraine. Voici l'analvse de son sys-

tème. On voit dans Saint - Simon
,

que le roi, la nuit qui suivit la mort

de Madame , fil amener devant lui

Surnon, premier maître-d'liôtel de la

princesse
, et lui promit le pardon

,

en lui ordonnant, sous peine de mort,

de lui dire la vcritc. Cet homme avoua

l'empoisonnement
, ajoutant que c'e'-

tail le (hcva'ier de Lorriiine qui avait

envoyé le poison à Beuvron cl àd'Ef-

fiat. Louis XîV , redoublant les pro-

messes et les menaces , demanda si

IMonsieur en avait cle instruit ? Sur
l'assurance négative que ccl homme lui

eu donna , le roi parut soulage' d'un

grand poids
, et le fil meUre en li-

berté. Or, dit-on , si Louis XlV a con-

nu le crime du chevalier de Lorraine
,

comment lui aurait-il permis, au mois

de février 1672, de revenir à la cour,

en le taisant maréchal-dc-camp, ainsi

qu'on le voit dans une ielîre de JM""*".

de Scvigné, du 1 2 février i G-js ? Otfe
objection n'est pas sans réponse. Ceux
qui projetaient le crime n'auront dit

à Surnon que ce qu'il était nécessaiie

qu'il sût, pour aidera sou exécuiion :

il n'a dû en connaître que les auteurs

immédiats. Saint-Simon dit d'ailleurs

que c'est cet homme lui-même qui,

long - temps après , a raconté cette

anecdote à M. Joly de Flcury, pro-

cureur-général au parlement de Paris,

]N'est-il pas possible qu'en la révélant,

Surnon ail confondu , et ce qu'il sa-

vait dès l'origine , et ce que clés con-

versations particulières lui avaient ap-

pris depuis ? Et eu supposaiit que
Louis XlV ait su qiic le chevalier de

Lorraine fût le coupable, nous dirons

avec L iplace
,
que le roi ne devait

point laisser pénétrer qu'il en eût au-

cune connaissance, et qu'd était indis-

pensable qu'il traitât extcrieureraent le

chevalier de Lorraine , d'Eûiat et de
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Beuvron , comme s'il avait ignoré cet

affreux secret. Autrement , il aurait

semblé participer au crime en ne le

punissant pis. Le roi avait besoin du
chevalier de Lorraine pour contenir

et gouverner Monsieur ; et c'est à

cette seule cause que le retour du che-

valier doit être attribué. M""*, de la

Fayette nous a laissé une histoire

d'Henriette d'Angleterre; il ne faut y
chercher l'exactitude de l'historien

,

que dans les détails de la dernière ma-

ladie : elle ne quitta pas JMadame
,

un seul instant ; et elle rend compte

de tout ce qui se passa. Bossuet pro-

nonça , à St.-Denis, l'oraison funèbre

de Madame, îc 21 août 1670. M.
Ecu'llet, chanoine de St.-Gloud

,
qui

assista la princesse , a ausM composé

pour elle une oraison fiinèbre : il i'a

lait précéder de la relation de sa

mort. Ce discours a été imprimé à

Paris en 1G86. M

—

e.

lîE.NRlON (Nicolas), néàïroyes
le G décembre i(;G5 , entra d'aborel

dans la congrégation de la Doctrine

chrétienne par déférence pour le P.

Gautherrau , son oncle
, qui eu était

général : il professa quelque temps •

et ayant perdu
,
par la mort de son

oncle, le peu de vocation qu'il pou-
vait avoir pour l'état religieux, il se fit

relever de ses engagements , et s'em-

pressa de se maiier , afin de s'attacher

irrévocablement pour cette fois au
monde

,
qu'on avait voulu lui faire

quitîer. H embrassa quelque temps la

profession d'avocat , et l'abandonna

pour se livrer au goût ou plule)t à la

passion qu'il avait conçue pour les

médailles et les pierres gravées. L'ex-

avocat comme l'cx-doctrinaire ne fut

gu( I e plus fidèle à ses médailles qu'il

ne l'avait été à sa eliaiie et à ses cau-

ses : il acquérait avec ardeur ces piè-

ces curieuses , et s'en défaisait avec

empresscLueut. Cepeudaut, tout en se
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scpaianl de ses médailles, il ne s*al- » mes ne se mesurent plus h la tâlfe,

tacha que plus fortcmciit à la numis- » si la Providence n'avait daigne' sns-

malique ; c'e'lait le moyen de prevc- » pendre les suites d'un si prodigieux

nir le dégoût de la possession, auquel » abaissement , à peine oserioiis-noiis

il paraiisait dispose. Sa re'putation » aujourd'hui nous compter, au moins

dhonime savant dans cette partie si » à cet égard , entre les plus considé-

iiuportantepour l'histoire , lui ouvrit » râbles insectes de la terre. La geô-

les portes de l'académie des inscrip- » graphie tient essentiellement à la

lions , en i-joi. lly fit lecture d'urne » taille des hommes; leurs pas ont

fuu!e de dissertations , dont on trouve » toujours été, comme ils sont et se-

seuîemeut des extraits dans la cohec- » ront toujours , la première mesure

lion de cvtte savante société , tels que » des espaces de longueur qui se trou-

l'ébauche d'un Nouveau système sur » vent sous leurs pieds. Ainsi M. Hcn-

les médailles samaritaines
,
qui pré- » rion joignit une nouvelle table des

sente des vues neuves, etc. L'auteur » dimensions géographiques des pie-

de son Eogc, dans l'histoire de l'aca- » miers arpenteurs de l'univers à celle

demie des inscriptions , s'exprime » des tailles humaines dont nous ve-

ainsi dans un passage que se sont ap- » nous de parler; et ces deux tables
,

proprié, sans en indiquer la source, » qui ont un merveilleux rapport en-

IVL Chaudon, dans son Nouveau Die- » tre elles , sont probablement tout

tionnaire historique ^ cl Desessaits
,

» ce qu'on verra jamais des trois ou

dans ses Siècles littéraires: « M. lien- » quatre volumes in-folio dont il notjs

» rion avait entrepris un immense » flattait. » Henrion connaissait les

» travail sur les poids et les mesures langues orieiKales ; il fut nommé, eti

» des anciens Pour en donner à 1 7o5, professeur de syriaque au coî-

» l'académie un avant-goût précieux
,

lége de France. 11 paraît qu'il n'avait

)>il y apporta , en 1718, une espè- pas tout-à-fait perdu de vue ce qu'il

i> ce de table ou d'échelle chronolo- avait acquis en jurisprudence; car il

j) gique de la dilférencedes tailles hi;- fut , en 1 7 10 , agrégé à la faculté de

»maines, depuis la création du mon- droit. Il eut une dispute très vive

wdejusqu'à Jésus-Christ; il y assigne avec Gcnebrier , au sujet de l'erape-

» à Adam cent vingt-trois pieds neuf reur à qui l'on pouvait donner pour

» pouces de haut, et à Eve , cent dix- épouse la Mas,nia Urbicaj dont le

» huit pieds neuf pouces trois quarts : hasard lui avait procuré une médaille

» d'où il établit une règle de propor- qui entrait dans la suite du bas-em-

» tien entre les taiilcs masculines et pire. ( f^oy. Genebrier. ) Les pièces

)) les tailles féminines, en raison de de ce procès ont été recueillies par

)> vingt -= cinq à vingt - quatre : mais il Bernard, dans ses Nouvelles de Ici

» ravit bientôt à la nature cette ma- ré/mhliijue des lettres, 17^5, jan-

» jestueuse grandeur. Selon lui , Ncé vier et août. Les rêveries d'Henrion

» avait déjà vingt pieds de muinsqu'A- sur les poids et les mesures des an-

v> dam ; Abruh.im n'en avait plus que civ^ns
,

paraissent lui avoir coûté la

» vingt-sept à vingl'huit; Moïse fut ré- vie : il se livrait à ce travail avec une

» duit à treize; Hercule à dix; Alexan- telle ardeur, qu'il y épuisa ses forces

,

» dre n'en avait guère que six ; Jules- et mourut à l'agc de 67 ans, le 'i,\

» César n'en avait pas cinq; et quoi- juin ij'io, D— b—s.

» qu'il y ait long-temps que les hom- KENBIOT ( François ) , rié
, eu
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l'^Gi , à Nanlerre piès Paris, de

parents inconnus , fut un de ces

hcmmts qui , sortis de la fange par

une sorte de prodige monstrueux
,

devinrent tout-à-coup, et sans s'en

apercevoir eux mêmes, les domina-

teurs de la nation la plus puisj-anle et

la plus civilisée de l'Europe. Htnriot,

de mestique au sertir de sou village, eut

pour dernier maîîre un procureur

au parlement de Paris, qui le chassa

bientôt pour ses méfaits. Echappé à

la corde qu'il avait méritée , il de-

vint commis aux barrières de la ca-

pitale. Lorsque, dans la nuit du i'2

au 1 3 juillet l'jSg, les révolution-

naires mirent le feu à ces barriè-

res, Henriot imagina qu'il était plus

prudent
_,
et surtout qu'il serait plus

ulile pour lui , de se joindre aux brû-

leurs que de les combattre , et il se

' mit à dévaster avec eux le poste qu'il

était chargé de défendre ; ce que firent

aussi plusieurs de ses camarades. On
sait que celte première opération ré-

volutionnaire, qu'on peut considérer

comme le prélude de toutes celles qui

devaient suivre, s'exécuta sans résis-

ta rice. Ce fut ainsi que ce brigand
,

car c'est le nom qui doit rester à sa

mémoire , commença sa carrière po-

litique. Jusqu'au 10 août 1792, il fut

confondu dans la foule anarchique

employée aux émeutes et aux insur-

rections , et vécut des bénéûces que

lui procuraient ses exploits en ce

genre; mais lorsqu'après l'entière des-

truction du troue, les chefs en sous-

ordre de la populace se trouvèrent

portés au premier rang par l'affreux

mouvement qui venait de s'opérer
,

IJenriot se mit à la tête des hordes

féroces qui , dans les journées des 1

et 5 septembre, épouvantèrent l'hu-

mai.ité par h urs hv. rj ibies assassiiials.

Ecs écrits du temps l'ont accu.^é d'a-

Toir particulièrement dirige ceux qui

H EN 2ot

curent lieu dans la maison des Carmes,

que les lévolulionnaires venaient de

transformer en prison. Ce qu'il y a

de certain, c'est que dans la section

du Jardin du Roi , nommée depuis

section du Jardin des Plantes, et bien-

tôt des Sans- culottes , il fit délivier,

sur la caisse de la commune
,
plu-

sieurs mandats aux bouncaux qui

avaient égorgé les pi êtres qu'on avait

réunis au séminaiie de Saint - l"ir-

min. Il se servit , en celle occasion,

d'une formule qui mérite ci'ètre re-

marquée: « Je demande, dit-il, qu'il

» soit débvré des mandats peur les

» sommes de aux citoyens NN.,
y» qui, dans la journée du 1 septcra-

» bre , ont travail'é au décès des prê-

» très de Saint - Firmin. » Après de

tels exploits, la terreur plaça naturel-

lement Henriot à la tête des rassem-

blements tumultueux des pétitionnai-

res dont on avait besoin pour complé-

ter la révolution , et travailler la

marchandise , suivant le langage hor-

riblement dérisoire de ce temps • là.

Ce fut Henriot qui parvint à faire ac-

corder les honneurs funèbies au Po-

lonais Lazcuski, l'un des héros du

I o août ^ et l'un des chefs assassins

des prisonniers d'Orléans massacrés

à Versailles. Henriot était tellement

sanguinaire, que le fameux Carrier,

dont les habitants des lives de la

Loire ne prononceront jamais le nom
qu'avec elfroi , fut traité par lui com-

me un modéré. Le procureur au-

vergnat ( Voy. Carrier
)
qui faisait

en même temps la guerre aux Ven-

déens comme, révoltés , et aux Giron-

dins
, sous la dénomination de fédé-

ralistes , avait envoyé à Paris quatre-

vingt-quatorze Nantais censés appar-

tenir à cette faction : maii c'étaient eux

qui avaient défendu Nantes avec le

plus d'énergie et de succès contre 1er,

royalistes ; et Caziier n'avait pas ose
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les précipiter dans le fleuve avec leurs venons à Heniiol : on a Ijcancoup

adveisaiies; seulement en donnant disserte sur les eve'nemenls du 3i

l'ordre officiel et public de les cou- mai i^gS , catastrophe qui prccipita

duire dans la capitale , il avait cliar- celle Convention , déjà si criminelle,

gc srcrcîemenl ses collègues, Ilentz d,.ns un cbaos d'anarchie doit les an-

el Francaitel, qui se trouvaient à An- nalcs d'aucun peuple ii'oiit jamais

gers. d'exécuter l'opération que la po- fourni d'txcmples. hh bien! c'est sur-

litique l'avait empêche de faire à Nan- tout à Henriot qu' 'pparlient l'iiounrur

tes; mais ceux-ci rtfusf^reiil dVbëir

,

de ce'te journée : sans les me-ures

et les prisonniers pnrîirenl. En ;rri- qu'il piitcl l'audace qu'il montra, il

vanl à Paris , ils fuicn: j; tés dans les esta c;o:re que ceux qr.i avaient pro-

cachols de la concicigeric. Heniiit, jeté' ce Loulevers^meni n'auraient pas

qui était alors chef de la force .rnîc'e, réussi. La Commune, qui ct;tit »e ccn-

el l'un des liomn;es les plus i: fliicnts Ire des opératitTns , le nomma com-

de la capitale , trouva que Caj lier li'e- rar.ndaut provi^oiie de la g.irde na-

tait pas à la hautur des circonslan- tona!c, ou plutôt des ras.semb.eu:ents

ces. « ('e Carrier est un B , dif-il ; populaires auxquels on donnait ce

» je !e> aurais tous fait fu^il er. » Et nom j car il n'y avait point de garde

les siens et lui résolureni de repTitr natiora'e , chacun ayant piis piiLli-

la faute du repre'sentanl : ils firent quement son poste : les consj)ira-

repandre dans le )m blic que h s qua- teur- de ce temps agissaient sansmys-

tre-vin^t-(p)-.tizt(t.ir.tdes brigands tèie;i!s dis.iienl à qui voulait J'eu-

cle la Vendée
,

qi<i all.iienl être fusil- tendje, quels étaient leurs projets ,
et

lés au Champ-deMars. Informés, par ne cachaient même pas le jour ,

les gardiens de la prison , de ce qu'on l'heure
,

qu'ils avaient choisis pour

disait d'eux, les prétendus Vendéens, les mettre à exécution. Le 5 » mai,

qui avaient combattu les véritab'es
,

au jour naissant , Henriot , accom-

demandcrent aux piisonniers de Pa- pagne des bandits qui formaient

ris, qui partageaient leurs cachots, son état - major , se rendit sur le

s'il n'y avait pas moyen d'instruire terre - plain du Pont - ^euf , ouest

le public de ce qu'ils étaient et de leur aujourd'hui la statue d'Henri IV
,

conduite à Nantes. L'un de ces pri- et fit tirer, en signe d'alarme, la

«onniers leur indiqua Tenfrepreneur grosse pièce d'artil'eiie qu'on y avait

d'un journal très répandu , avec lequel placée. A ce formidable a|)pel,les ras-

il avait des relations. Celui-ci publia semblements en armes s'étanl formés

une notice qu'ils lui adressèrent; et la sur la place de Grève, Henriot se mit

faction d'Heniiot, ou plutôt celle de à leur tête, et fit entourer le lieu des

Robespierre, dont il n'était que l'é- séances de la Convention. Forts de

•cho, n'osa pas f/jire assassiner , com- cet appui, ceux de ses membres qu'on

me des Vendéens, ceux qui s'en appelait les montagnards , bien qu'ë-

e'iaient montrés les ennemis les plus tant eu minorité, commencèrent à

ndoulables. Au lieu d'être fusillés, ils invectiver, à menacer, à faire injurier,

furent retirés de laconciergerie, et en- parles habitués des tribunes, les chefs

voyés dans une maison de santé. L'his- de la Gironde qu'ils voulaient pros-

toiredecesquatre-vingt-quatoizeNan- crire. Il serait difficile d'imaginer un

tais rappelle une des époques les plus ttiniultc plus épouvantable que celui

remarquables de la révolution. Ke- qui eut heu dans ceUe circonstance^
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ïj'assemblee , ignorant ou feignant d'i- meltre un terme, Henriot faisait con-

gnorer la véritable cau:e du rassem- duire à l'e'chafaud quarante à riu-

blemenl qui l'assie'gejit , sortit de la quanle infoitiines , la plupart liabi-

sallc, prc'cëdee de sou préî^idcut, es- tants de la capitale : malgré les re-

pérant que sa présence inspirer.ût clamafions qui sur le cbeniiu du sup-

quelque respect à ce peuple dont e'.le plicc s'ck vaitnt hautement en leur

avait caressé les passions et «emb'é faveur, il força le passage, et le sa-

prcndre les intéiêts avec tant de cha- crifice fut consommé. De retour de

leur. Il n'en fut rii n. A pciue le pré- cette expédition sanglante , il cou-

sident put-il faire enîendre quelques rut au secours de Robespierre , déjà

phrases: Henriot, par ses regards, proscrit, mais que ses partisans

par ses gestes , sut maintenir les in- avaient enlevé et conduit à la ccm-

surgés dans ure immobilité parfaite, mune. L'atroce commandant , furieux

« Le peuple n'est pas levé, dit -il, et déjà hors de lui-même, criait , ^1/2;

)) pour entendre des phrases ; ce sont armes ! Vive Pwhespierre! et épui-

» des victimes qu'd lui faut.... Allons, sait tous ses efforts pour entraîner les

» canouniers , ajuuta-t-il- à vos pie- gens armés qu'il rencontrait : il ne

» ces I » Les can( nnitrs obéirent; put y paivenir. Cinq gendarmes Tar-

et la Convention é])0uvanlée se vit retèrcnt, et le conduisirent garotté aux

forcée de rentier et de proscrire vingt- comités de la Convention. Au milieu

deux de ses membies. Cène fut ce- du désordre inséparab'e d'une pareille

pendant que le troisième jour de l'in- scène, CofTinhal , l'un des prési-

suirection
,
que la lutte se termina, dents du tribunal révolutionnaire,

(/^oj'. GuADET.)D.ins celte circons- arriva jusqu'à lui , coupa les cordes

tance, Hrnriot était l'agent le plus qui le liaient, et le ht évader. Henriot,

zélé de Robespierre, dont il servit la libre, sauta sur le premier chevalqui

faction jusqu'à ses derniers moments ; se trouva sous sa main , et reneon-

il l'aida à proscrire Danton , Hébert traut une compagnie de canonniers

,

et les autres révolutionnai! es qu'il en- leur ordonna de pointer leurs pièces

voya au supplice. Après le 5i mai, contre la Convention, et ils cbéi-

Henriot fut définitivement nommé rent. Cependant il n'osa point ordon-

commandant de la garde natiourde, ner le commandement de /c't/ : qucl-

par voie d'éiection , dans les différen- que violents que fussent ces canon-

tes sections, mais au milieu du tumulte niers,il crut voir qu'ils n'étaient point

et d'une opposition assez violente de disposés à tirer. Ln parti plus puis-

la part du petit nombre d'honnêtes sant que le sien se formait rapide-

gens qui fréquentaient encore ces dan- ment : la terreur le saisit à son tour
;

gereuses assemblées : il avait pour et il s'enfuit , avec ses cauonniers , à

concurrent un homme estimable
,

la maison commune où était Robes-

nommé Raffct, que la terreur empê- pierie : mais alors il avait perdu la

cha de nommer. Jusqu'au g iheimi- tête ; il chancelait sur son cheval, et

dor(2'y juillet 1794) , Henriot fut le paraissait dans un état d'ivresse : il

souleneur de tous les assassinats soi- ne prit aucune des mesures qui jjou-

disant juridiques, comniis par le tri- vaicnt sauver son parti, dans cette dif-

bunal révolutionnaire de Paiis. Le ficiie circonstance. Coillnhal , voyant

9 thermidor , lorsqu'une révolution qu'il n'était bon à rien , le saisit au

licuyelîc qiii s'opérait^ allait enfin y milieu du cor|»'>, et le jeta dans l'c-
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goût de riiolcl-de-viile , où il fut ra- Iaires,qui sont bons à consulter. Ses

masse', et ou le conduisit leiciidcoiain autres ouvrages sont du t^enre ascé-

à i'cchafaud avec son patron Robes- tique j il a donne' des Vies des saints
,

pierre. Ainsi périt, à 55 ans, un des et particulièrement une Vie de la Ste.-

liommes les plus vils elles plus atroces Vierge. On conserve précieusement

de la révolution. JB—u. un exemplaire de ce dernier ouvrage

HENi^lQUES DE ABHEU dans la bibliothèque du Vatican. Hen-

(
Pierre

) , cure de St.-Pierre de Fa- riquez a laisse aussi beaucoup de No-
riub;»podre, dans le diocèse de Coim- ticcs sur ce qu'il avait vu de curieux

bre, naquit à Evora de Alcobaça
,

dans les Indes. Son livre le plus re-

XEhiirolritium des Romains. Il était raarquable est celui qu'il composa au

très versé dans l'érudition sacrée et milieu de ses courses, sans matériaux

,

profane. Ou a de lui : ^^ v/^<2 , etc.

,

sans secours d'aucune espèce, isolé

c'est-à-dire, Zrt "y/e et le marlyre de au milieu de contrées peu fréquen-

Ste.Quiterid et de ses huit sœurs
,

tées, peu civilisées* il est intitulé :

proto-martyres de VEspa^^ne ^Oiim- Contra fabulas ethnicorum {Contre

bre, i65f , in-4". Barliosa , dans sa lesfables des païens). On est étonné

Bibliothèque , dit que cet ouvrage est de l'érudition que sa seule mémoire

écrit avec critique. Henriques y a lui a donné les moyens d'y déployer,

joint une Dissertation sur l'ancienne Henri Ilenriqutz niojirut en 1600, à

ville de Cinania. Nous savons qu'il a l'âge de quatre-vingts ans.— Un au-

laissémanuscrile une Histoire deCoim- tre Henri PIenriquez, aussi jésuite

bre, et nous ne croyons pas qu'elle portugais, et contemporain du pré-

ail encore été publiée. B—ss. cèdent, quitta la sociéfé de Jésus

HENRIQÙEZ. Le nombre de pour l'ordre de S. Dominique j il re-

ccux qui, par-delà les Pyrénées, ont passa ensuite de cet ordre dans ce-

attaché quelque illustration au nom lui qu'il avait :»bandonné, et mourut

de Hcnriqucz, est très considérable, en Italie en 1608, âgé de soixante-

Gomme la renommée de la plupart douze ans. Il se signala parmi les ad-

n'est guère sortie de la péninsule

,

versaires de Molina , dont il com-

nous avons cru devoir faire un choix battit la doctrine dans un grand nom-
parmi ces homonymes , et ne pré- bre d'écrits ; il a laissé aussi une

senter au lecteur que les person- Somme de Théologie morale en

nages suivants. — François Henri- 3 vol. in -fol., et d'autres Traités de

QU£z,PorlugTis, a publié un voyage en scolistique écrits en latin. — Dona

Lhine, rempli de détails intéressants. Feliciuna Henriquez DEGusMANna-
—

- Henri Henriquez
,
jésuite portu- quit à Séville en lOoo, et se distin-

gais, l'un des piemi'.'iscompagnonsde gua |»ar son rare savoir. Les poésies

S. Ignace, fut envoyé aux Indes pour de cette dame se composent de Ma-

y travailler à la conversion des inli- drigaux, d'Eglogues, d'Elégies, etc.

dèles; il consacra quarante-trois ans Son ouvrage le plus estimé est une

à ces pieux travaux. Pendant celte tragi-comédie en vers, intitulée : Los

longue mission , il acquit une grande jardines y campos saheos ^ elle fut

connaissance des langues ou dialectes el'abord imprimée in-4"« à Coïmbre

des différentes contrées où le porta en i6'-ii , chez Jacques Carvalho , et

son zèle apostolique* et il en a pu- ensuite à Lisbonne en 1627. — Jac-

b:ié des gramintiires et des vocabu- ques Henriquez de Salas naquit à
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Tolède , embrassa l'etal ecc'csiasli- latin en regard , des citations en notes,

que, et fut élevé à la dignité de car- des réflexions sommaires traduites du
dinal. Il a publié un grand nombre français, et une Préface qui donne
d'ouvrages de théologie, parmi les- l'indication d'une trentaine de ver-

quels on cite avec éloge une Instruc- sions en italien , et contient une notice

traction pour les prêtres, et une de la Contestation sur l'auteur de ce

Somme de cas de conscience , avec livre, dans laquelle le sage traducteur

des additions et annotations par ne prend point de parti, Uome, i -y54
André Fictorello. Ces deux ou- et 1755, 5 vol. in-8\ sous la même
vrages parurent en 1619. Du temps pagination; réimprimée, sans le texte,

où florissait Henriquez de Salas , di- à Venise, 1775, 1 782 , iu-12. On a

vers écrits anonymes sur les affaires piétenduquecette traduction était d'un

politiques firent beaucoup de bi uit jésuite , et que les pères de la société'

en Espagne : on les lui attribue assez eu avaient fait hommage au cardinal

généralement. G— d. Henriquez, en le priant d'y attacher

HENRIQUEZ (Henri), né en son nom, soit pour mieux la recora-

1701 , dans le terrifcire d'Otrante
,

mander, soit plutôt pour se recom-

d'une famille napolitaine distinguée, mander eux-mêmes : mais c'est-!à une
après avoir fait à Lecce des études qui assertion sans preuve ; et le ton noble

le préparaient à entrerdans la carrière et impartial de la préface ne permet
ecclésiastique, fut chargé de plusieurs pas de douter que la traduction qu'elle

fonctions importantes dans l'état de annonce ne soit le fruit des veilles do

l'Eglise, et reçut, entre autres, la mis- ce docte et studieux prélat. G

—

ce.

sien de pacifier les troubles qui agi- HENRY-LE-MÉNESTREL,
taient la république de Saint -Marin, ou 1'Aveugle Harry, ancien poète

Sa conduite conciliante lui mérita l'ap- écossais, qu'on suppose né vers i55o,

probalion des cardinaux, réunis en et qui perdit la vue de très bonne
conclave après la moit de Clément heure, a composé un poème intitulé

,

XII. Envoyé en Espagne à la soUici- Actis et deidis of shyr WiUiam
tation de Philippe V , il y exerça la Wallace, où il célèbre ce héros qui

nonciature pendant dix années, et fut avait été mis à mort en i5o5. Comme
élevé ensuite au cardinalat par Benoît ouvrage historique, on y trouve beau-

XIV. Une légation le fi^a dans la Ro- coup d'erreurs; mais la poésie en est

magne, où il protégea les lettres et les riche et brillante d'images. On le re-

académies. 11 établit une chaire d'his- garde néanmoins comme fort inférieur

toire ancienne, et une autre de philo- au Bruce, de Barbour. Le seul ma-
sophie morale, a Ravenne. Les jésuites nuscrit connu du Wallace , daté de

se mirent sous sa protection ; et l'un 1488, et sur lequel il a été imprimé
d'eux publia- un drame à sa louan- un grand nombre de fois, est conser-

ge. Le P. Garrara, théatin, composa vé à la bii)liothèque des avocats à
l'oraison funèbre de ce cardinal, mort Edinbourg. La première édition est

en 1756. Outre une Elégie à la mé- celled'Edinbourg, 1570; la meilleure

moire de Clément XII , et un Discours est celle de Perth , donnée par les Mo-
pour la restauration de l'académie de risons, 1790, trois volumes in-12.

Lecce, on a du cardinal Henriquez une L.

T'rafiMCfiozi italienne estimée, de r/- HENRY (François) naquit à

miialion de Jésus - Christ , avec le Lyon en iGi 5 : il plaida pendant plu-



ao6 HEN HEN
sieurs années au parloment àe Paris

,

ce pîulosophe, et mit en ordre ses Ict"

avec un succès qui lui acquir la re'- très, si pre'cieuses pour l'histoire des

putalion d'un avocat distingue^ mais sciences ^ il fit le même travail sur les

la faiblesse de sa saute' l'ayant force' ouvrages chimiques de Paracclse , et

de renoncer à celte carrière, il se c'est par ses soins que l'on en publia

livra entièrement à son goût pour les unenouvelleeditionàGenèveen i658.

sciences, et avec tant d'ardeur, qu'il 11 refondit en entier les ouvrages de

fut bientôt connu
,

parmi les sa- jean-i>aptiste Moriu , sur l'astrono-

vants , comme physicien , naturalis- mie, et en fit un traite' absolument

te, géomètre, astronome et philo- nouveau: le manuscrit de cet ouvrage,

lo"iie. Le moment où Henry parut connu de plusieurs savants , était es-

dans le monde savant, fut cette ëpo- (inie'; et, suivant le témoignage de

que si remarquable dans la marche de Moréri, on doit regretter qu'il ait été'

l'esprit humain oiiDescartes, s'élevant, perdu pour le public. Henry fournit à

par la force et la hardiesse de son gé- PhistonenVarillas plusieurs mémoires

nie au-dessus de la sphère des idées intéressants. Il était simple et austère

consacrées par un respect universel et dans ses mœurs, et tellement e:<timé

l'auiorité de tant de siècles, osacom- pour sa piété, qu'il fut souvent con-

batlre la doctrine d'Aristote. Déjà les suite par des théologiens sur des ques-

ouvrages de Descartes commençaient lions de morale les plus délicates: il

à opérer, dans les sciences et les idées mourut à Paris en 1 1)86. F—s.

métaphysiques, cette grande révolu- HENRY (Mathieu), théologien

lion qui entraîna la chute du règne ««nglais non-conformiste, né en 1G62,

du prince des philosophes ; et cette joignait la connaissance des langues

lutte mémorable , souvent animée par savantes, et surtout de l'hébreu, à

la chaleur de l'esprit de parti , ayant celle de la théologie et de la jurispru-

donnéressorauxtalents, et fait naître dence. Frappé d'apoplexie pendant

un grand nombre d'hommes et d'écri- un voyage, il mourut à Nautvvich , en

vains d'un mérite supérieur, c'est par- 1714- On a de lui, outre des Ser-

mi eux que Henry se montra , comme mons : 1. Discours concernant la

ami, comme conseil, et surtout comme nature du schisme y 1689. ^^' ^i^f^^

collaborateur et éditeur d'un grand M. Philippe Henry i]}hit de ['auteur
j

nombre d'ouvrages: aimant la gloire l'un des premiers non -conformistes
_,

des sciences sans en rechercher la re- en 169G, et appelé par ses admira-

nommée, il contribua à leur progrès leurs le bon, le céleste M. Henry).

en communiquant ses idées, ses re- Celle vie, publiée d'abord en 1699,

cherches, et en donnant même ses a reparu avec des notes dans l'ii'c-

ouvrages à d'autres écrivains. H en- lesiastical Biography du docteur

treprit , avec le savant hollandais Wordswurth. 111. Catéchisme de

Boot, une histoire naturelle, qui fut l'Ecriture, 1702. IV. Hymnes de

interrompue par la mort prématurée famille, l'jo'i, V. Le compagnon

de ce dernier; il travailla beaucoup, du communiant ^ 1704* VI. Quatre

avec Montmor, à l'édiiion des œu- discours contre le vice et Vimmora,'

vres de Gassendi, en six volumes in- lité,
1 705. Vil. Méthode de prière

^

fol., imprimée à Lyon en i6j8, dans 1710. Vllï. Directions pour la corn-

laquelle il recueillit et classa tous les municalion journalière avec Dieu

,

ouvrages imprimés ou manuscrits de 1712. IX. Expositions de la Bible
j
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cinq volumes in-folio. Sa Fie a été

écrite par W.Tong, i-yiG. X—s.

HENRY (Robert), historien écos-

sais, fils d'un fermier, ne en 1718
dans le ccmlë de Stiriing, acheva ses

études à l'université' d'Edinbourp;

,

devint maître de Tecoie de grammaire

d'Annan , et entra dans l'egiise presby-

térienne d'EcQf se , oij il fut choisi ^

en 1774, comme modérateur de ras-

semblée générale. 11 mourut en no-

vembre 1 790 , sans laisser dVnfanls
;

et il légua sa bibliothèque aux magis-

trats de Linlithgow, avec les cKuises

les plus propres à remplir son but

,

celui de répandre l'instruction dans les

campagnes. On lui doit une Histoire

d'Angleterre j composée sur un plan

entièrement neuf, en six voiumes'in-

4".
,
publiés successivement en 177 t,

'774, 1777? 17^1' }7^^ ^^ 1793;
mais elle ne va que jusqu'à la mort
d'ÎIcnri VIII. Dès que cet ouvrage pa-

rut, il fut attaqué eu Ecosse, particu-

lièrc-ment par son compatriote Gil-

bert Stuart ( Foy. Stuart) : mais les

critiques anglais se montrèrent plus

généreux ou plutôt plus justes; car

son mérite est aujomd'hui universel-

lement reconnu , et l'auteur eut l'a-

vantage de jouir lui-même de son suc-

cès. V^oici une idée de son plan : à

chaque période, il traite, dans sept

chapitres distincts, 1°. l'histoire civile

et militaire de la Grande-Bretagne;

—

2". l'histoire de la religion;—5". l'his-

toire de la constitution, du gouverne-

ment
, des lois , et des cours de justice

anglaises; — 4'- l'bistoire des scien-

ces , des savants, et des principaux

établissements d'instruction publique
;— 5". l'histoire des arts^ — 6'.

l'histoire du commerce, de la ma-
rine, des monnaies, etc.; — et 7".

l'histoire des mœurs , des coutu-

mes, etc. Un pareil plan étend la tâ-

che de rhislorien, et le force néccs-
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saireraent a pUis de régul irité et de

recherches. L'ouvrage a été continué

en 1796^ par James Petit Andrews,
qui l'a poussé jusqu'au règne de Jac-

ques 1'''".; et on i'a réimprimé avec

cette continuation, en quatorze volu-

mes in-8'. , Londres, 1799. Le tra-

vail d'Andreu'S (qui ne comprend quB

deux volumes de cette édition
)

, est

moins estimé que celui du docteur

Henry; mais les anecdotes dont il est

semé y en rendent la lecture plus

amusante. La traduction française

,

par M.AI. Boulardet Ganlwell, Paris,

1789-96, six volumes in-4"., fig.

,

ne comprend pas la continuation,

mais renferme quelques pièces addi-

tionnelles, notamment (tome v) un
MémorialdeVhistoire d'An^leterrey
jusquà George I ".

,
par P.-F. Ma-

lingre, employé à la bibliothèque na-

tionale : celle petite pièce, de trois

cent soixante vers, n'est pas sans

mérite. X— s,

HENIAY (David), Écossais, né
prés d'Aberdeen en 1710, vint *
Londres à l'âge de quatorze ans^ im-
prima des journaux de province à

îleading et à Winchester, et, ayant
épousé la fille d'Edw. Gave (l'entre-

preneur du Gentleman s magazine},
eut, pendant plus de cinquante ans,

pan a la direction de cet ouvrage pé-
riodique, très précieux pour l'histoire

de la littérature anglaise, et surtout

pour la biographie. Outre les articles

qu'il y a insérés , on a de lui les ou-
vrages suivants : I. Fiiigt discours

abrégés de Tillotson, imprimés pour
la quatrième fois on 1 7 79. II. Le para-

fait fermier anglais, ou Système
pratique d'agriculture y 1772. Cet

ouvrage n'était pas une pure compi-
lation, l'auteur s'étant occupé de l'a-

griculture d.ins une ferme qui lui ap-

parten-iil. III. Tableau historique de
tous les voyages autour du monde,

I
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j'-'j4, qunlre volumes in'4''* ^ Y la préface de son commcnlaire sur !«

ajouta, depuis , deux volumes, com- coutume de Paris. Fourcroy, et en-

prenant les voyages du capitaine suite Brelonnier, l'un des commcnla-

Cook. David Henry mourut à Levis- leurs de Henrys, y travaillèrent par

Lam, le 5 ']inn l'jgi, X—-s. les conseils et sous la direction du

HliNRYS( Claude), jurisconsulte, chancelier d'Aguesseau. Gel illustre

naquit à Montbrison , en i6i 5 : après magistral , dont le but e'iailde perfcc-

avoir montre' d'heureuses dispositions, tioniier la le^^islation du royaume, et"

et beaucoup d'ardeur et d'application d'en rendre l'execulion uniforme, eut

dans ses études, qu'il fit à Lyon, il la gloire d'cxeculcr une partie de son

développa au barreau un talent qui an- projet dans les ordonnances surjes

nonçait d'avance la céle'biite' à laquelle donations, les testaments et les subs-

il s'éleva. Appelé à la place d'avocat lilutions : et c'était sans doute faire

du roi au présidial de Montbrison , il beaucoup ; car aucun de ceux qui s'oc-

l'exerça pendant près de dix années

j

cupèrent de ce projet n'eut même la

et s'y étant distingué par les talents et pensée de l'unité d'une législation en

les vertus qui recommandent un ma- France, que leur ont attribuée plu-

gistrat, il reçut un témoignage parti- sieurs auteurs , sur la foi les uns des

culier déconsidération du roi, qui, eu autres. Les écrits de ces magistrats,

supprimant le présidial , lai conserva ceux de Henrys et de tous les juris-

ïiéanraoins la jnême place au bailliage, consultes qui se sont voués à ce tra-

quoiqu'elle fût occupée: il dut sans vail
,
prouvent au contraire jusqu'à

doute cette faveur au chancelier Se- quel point ils étaient pénétrés de l'idée

guier
,
qui l'honorait de son estime. A que la législation, étant un acte de sa-

cette époque, l'on voyait naître les gesse,deiusliceet de raison, plutôt que

idées dont le développement produî- de puissance, sa marche vers la per-

sil dans la suite de si grandes vues , et fection devait être le résultat de l'ac-

ouvrit la voie aux sciences et aux let- lion lente et mesurée du temps, des lu-

trcs, dont les progrès imprimèrent un rnièresetderaulorité. Henrys était pro-

caractère de grandeur à ce beau siècle fondement versé dans la connaissance

de notreliistoire. Le chancelier Seguier, de l'histoire et de la diplomatie j et il

frappe des graves inconvénients de la fut souvent consulté par les ministres

diversité et de la contrariété dans la ju- de France et des pays étrangers sur

risprudencedes parlements, conçut le des questions de la plus haute impor-

projet de la rendre uniforme. Il ap- tance. Le droit romain, qui était la

pela auprès de lui les plus célèbres loi de la province de Forez, avait été

jurisconsultes j et Henrys fut un de l'objet principal de ses études; et c'est

ceux qui coopérèrent à l'exécution de sans doute ce qui lui fit adopter l'opi-

cettc vaste entreprise. La disgrâce nionerronée que les lois romaines for-

du chancelier fit abandonner ce Ira- maient le droit commun de la France;

vail, qui occupa successivement deux opinion qui fut développée par Bre-

grands magistrats et plusieurs juris- tonnier son commentateur, Henrys fit

consultes. Le président de Lamoignon un recueil d'arrêts, dans lequel on

en présenta les bases dans les arrêtés remarque de savantes dissertations

qui portent son nom ; l'avocat Auzan- sur les questions de droit les plus con-

uet
,
q;;i les donna au public, déve- troversées de son temps. La première

loppa le projet de celle reforme dans édition de ses œuvres , en 2 vol.

,
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in-fol., publiée en iG3S, fut Lientôt

siiivie d'une sccoinie, qui fut e'puisée

en fort peu de temps, et d'une troi-

sième après la n)oi t de l'-iuteur. En
li 9"), M. Boucherat chargea l'un des

petits -neveux de l'auteur d'en don-

i:er une quatrième édition ; elle ne

parut qu'en 1708 , avec les obser-

vations de Biflonnier, en quatre vo-

lumes in - folio. Terrasson , avocat

de Lyon , travnilla à une nouvelle

édition, qui parut en 1758; on en fit

une sixièrjic en 1772 : ces deux der-

nières sont peu différentes , et ont

f.iil oublier et tomber les premières.

Les ouvrages de Henrys sont remar-

quables par la profondeur et la soli-

dilé du raisonnement , la méthode

dans la discussion , et l'application ju-

dicieuse desautorite's.Iienryscomposa

encore un autre ouvraç^e , intitulé :

VHomme Dieu, ou Parallèle des ac-

tions divines et humaines de Jésus

-

Christ. Il était simple et austère dans

ses mœurs, d'une (»iélé édifiante , et

d'un si grand désintéressement
,
que

,

malgré le nombre prodigieux de ses

travaux dans sa profession, il ne laissa

qu'un très modique patrimoine à ses

enfants. II mourut en 1662. Le sou-

venir de ses vertus subsiste encore

parmi les habitants de sa province; il

a été l'objet de plusieurs oraisons fu-

nèbres et épitaphes. F—s.

llENSCHENIUS(GoDEFROi )
, cé-

lèbre hagiographe, naquit à Venrad,

dans le duché de Gueldre, le 'i i jan-

vier 1600. Après avoir terminé ses

études au collège de Bois-le-Duc, il

entra chez les jésuites , et professa les

humanités à Courtrai , et dans d'autres

villes de Flandre, avec beaucoup de

succès. Il était très habile dans la lan-

gue grecqiie; et l'on assure qu'il lais-

.sait passer peu de jours sans traduire

quelques pièces de grec en latin. Le

P. Bollandus, iou ancien maîlfc, le

XX.
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choisit , en 1 655 ,

pour l'aider dans la

rédaction des Acta sanctorum; et ils

publièrent ensemble les cinq premiers

volumes de cette importante collection,

comprenant les mois de janvier et de
féviier. Henschenius se rendit ensuite

à l'vome
, sur l'invitation du pape

Alexandre VIlj et il y passa près de
trois années, uniquement occupé de
fouiller les bibliothèques

, et d'en ex-
triire les pièces utiles à son entre-

j)rise. De retour à Anvers, en 1661

,

il disposa les matériaux qu'il avait

rapportés de son voyage; et il venait

de mettre sous presse ic premier vo-
lume du mois de mars, lorsque Bol-

landus mourut ( Foj. Bollandus).
Alors ou lui donna pour collaltorateur

le P. Papebroch, homme laborieux

et érudit , mais que ses querelles avec
les carmes et d'autres ordres religieux

ont fait plus connaître que ses utiles

travaux ( Foj^. Papedrocii. ) Ils ter-

minèrent les trois volumes de mars et

les trois d'avril ; mais un incendie

ayant détruit l'atelier de J. Blaeu , à
Amsterdam, dans la nuit du '25 fé-

vrier 1O71
, l(s trois volumes d'avril

ne parurent qu'en 1675, à Anvers,
chez Michel Knobaërt. Les matériaux
se multipliant par les recherches des
deux infatigables collaborateurs, ils

divisèrent le mois de mai eu six vo-
lumes, dont les trois premiers furent
publiés eu i()8o. Le grand âge d'Hens-
chénius ne ralentis.sait point son ar-

deur; et il continuait de se livrer avec
tout le zèle doftt il était capable à l'exa-

men des pièces qui devaient entrer

dans le volume suivant , lorsqu'il mou-
rut, presque subiteratnt, à Anvers, le

2'2 septembre 1681 , dans sa 82^. an-
née. Le P. Paj'ebroch a iWa précéder

de \'Eloiie d'Henschenius le sejjiième

volume des Acta sanctorum du mois
de mai. Outre la part qu'il a eue aux
quatorze premiers volumes de ce pré-

'4
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cieu:c Recueil , on a encore d'Hens-

chenius : i". Exegesis historica seii

Diatriba de episcopalu Timgrensi

et Trajectensi. Anvers, i653, iii-

4". jet reimprimé par Papcbroch,

dans le septième volume des ^cta
sanclorum, du mois de mai;

—

Q°. De
tribus Dagobertis Francorwn régi-

lus Diatriba, ibid. 1 655 , in - [\'-'.

;

«'t' dans le même recueil, iii^. vol.

d'avril ;
— 3". Différentes Disserta-

tions , dont on trouvera les titres dans

la BibL Belgica de Foppens, et dans

la Table de la BibL historique de

France. Henschenius est de plus l'un

des éditeurs du recueil intitulé: Imas^o

primi Sœcidi Soc. Jesu , Anvers

,

i64o,in-fol. W—s.

HENSLER Philippe Gabriel), mé-

decin distingué , snr-tout pour ses re-

cherches savantes sur les maladies de

la peau, naquit à Oldensv^ort, dans

le ducbé de Sleswig, [e 1 1 décembre

l 'îbZ). Après avoir exercé la médecine

à Altona et à Pinneberg, il fut nommé
premier médecin du roi de Danemark,

en 1775; et il enseigna, depuis l'Hg,

la médecine à l'ai-dversité de Kiel

,

011 il mourut le 5i décembre i8o5.

Hensler contribua beaucoup à propa-

ger l'inoculation de la petite vérole,

et prouva aux antagonistes de celte

nouvelle découverte
,
que la petite

vérole enlevait le dixième
,
quelque-

fois même le quart des sujets qu'elle

atteignait ;l.andis que par l'inoculation

il n'en mourait que le quatre centième.

Nous indiquerons désirs ouvrages : I.

Tentaminum et observationum de

morbo varioloso satura , (lœttingue,

1762 j in-4"- 11- Lettres sur l'inocu-

lation , dédiées au parlement de Pa-

ris y Altcna, 1765-1766, '2 vol. in-8'*.

Sprengel ,dans son fHistoire de la mé-

decine , fait beaucoup d'éloges de ce

livre. III. Indication des principaux

secours dans les cas de mort appa-

HEl^
rente, Altona 1770, in -8"; ibîd.;

1780, in-8'. IV. Histoire de l'ori^

gine de la maladie vénérienne en,

Europe , vers lafin du xr". siècle.

Altona, 1 ']^3 ,'ui-^'.y^ . Avis salutairs

sur Vemploi des blés qui nontpas at-

teint leur maturité ^ ou quine sontpas

assez séchés ; ibid., 1784. Vï. Sur

des établissements pourles malades.

Hambourg, 1785, in-4''. VII. De
Vorigine de la maladie vénérienne

dans les Indes occidentales ,ihïi}.

,

1789, iu-8°. ; ibid., 1794» in-8°-

WU. Delà lèpre qui , dans le moyen
dge , régnait dans V Occident , ibid.,

1790, in-8'. ; ibid., 1794? in-8°,

Cet ouvrage est fort estimé. L'auteur

y décrit différentes maladies de la

peau
,
qui ont de l'affinité avec celîe

de la lèpre, comme le spedals-khed
^

qui afflige fréquemment la Norvè-

ge; et Velephantiasis , commune dans

les régions du tropique. IX. Quel-

ques mots sur la Pharmacopea de

Londres et d'autres ouvrages sur la

pharmacie, Hambourg, 1 790. X. De
herpete seu formicd veterum labis

venereœ non prorsus experle. Kiel

,

1801 , in-8\ On attribue encore à ce

savant médecin un ouvrage fort cu-

rieux : VAnaxagore de V Occident
y

sur la génération de Vhomme, Smyr-

ne, 1769, in 8°. : mais quelques bi-

bliographes allemands l'attribuent à

Justi. La vie de Hensler a été écrite en

latin par le professeur Hcinrich , et

publiée à Kiel; 1806, in-4". On voit

son portrait, à la tête du tome 11 de

la Bibliothèque allemande univer-

selle. B—H—D.

HENZI ou HENTZY ( Samuel ),

de Berne , fut capitaine au régiment

des gardes du duc de Modène : de

retour dans sa patrie, il s'occupa de

mathématiques et de poésie. Conjoin-

tement avec d'autres bourgeois de la

ville, il demanda, eu 1744? au gou-
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renicraent de Berne, quelques clmn- !a mort de son innri, conjura son fils

gemcnis dans les élections, sous le d'en veug.r la mémoire. li ia ven^^ea
,

rapport du régime représentatif. Les en rendant des services à un grand
viugt-quatie signvitan^es de cette péli- nombre de ses conipifrioles. U

—

t.

tion furent tous bannis pour un temps HËNZiNEK ( Paul ) ,
j'irisconsuîte

p'us ou moins long. Lf bannissement et voyageur allemand, naquit, eu
de Ilenzi înî de cinq ans; il les passa 1 558, »i Crossen, en Siie'sie, el mou-
à Nenfpjiniel, oii, fîd'le aux muses, rut à Oels, le i*-''. janvier lôiS. Il

il publia trois iMxméios àe \a Messa- avait accompagné un jeune comte
gerie du Pincle , composa des cou- llhediger à i'universilé de ù>traïbourg.

pl( ts , des odes , etc. Hcvenu à Beine, I! lui servit ensuife de Mentor
, dans

il voulut empor.'er de vive force ce ses voyages en Europe; et, de retour

qu'il n'avait pu obtenir parles remon- en Silésie, il en publia larelition sous
Irances. Une conjuration eut lieu, dans ce titre : Itinerarium Germnniœ

y

le but de reconquérir d'anciennes li- Galliœ , Italiœ {annis iSyG-iôoo)
birtës , de mettre fia à l'aristocratie Nuremberg, 1612, in-4'. On voit

du gouvernement, et de changer sa parla préface, que l'intention d'Hcuz-
tomposition. Le complot fut décou- ner était que son livre pût servir de
vert; plusieurs des chefs furent ariê- guide à ceux qui voudraient friire le

tés et condamnés à la mort. Quclq.ies nième voyage que lui. II est un peu
voix dans le conseil se prononcèrent niinulieux; un y trouve beaucoup de
pour la clémence, et ne furent point choses empruntées d'aiiliurs: mais il

ifcouiécs. lienzi se trouva parmi les est écrit purement et avec une éle-

condamnés. Il fut décapité le 16 iuil- gance remarquable • et l'on y rcn-
let I '6g. Jusqu'à son dernier moment contre des particularités curieuses:

il montra un graud courage. Lessing c'est ce qui lui a valu l'avantage d'être

en a fait le héros d'une de ses trage- souvent réimprimé. L'édition de Nu-
dics. Mogel, dans son Histoire du rcmberg de 16^,9 contient, de plus,

burlesque, pages 2i6etsuiv. , rc- en latin, trois pièces relatives aux
gaidc fienzi comme le premier dis voyages en général, et à la manière
j)oètes aiiemauds dans ce genre de de les faire avec fruit. La partie de
poésie. — Son fils , Rodolphe Henzi

,
l'ouvrage d'ilenzner là mieux traitée

iiacjuit à Berne en i -^oi , et mourut à est celle qui concerne l'Ansileterre.

la Haye, en i8o3, gouverneur des Les littérateurs de ce pays en ont
pages du dernier prince d'Orange. Il été si contents qu'ils l'ont plusieurs

avat enlreptis, avec son compalriote fois fait réirapiimerséparément, ettra-

Wagner, l'édition d'un grand et bel diiire dans leur langue. On trouve
ouvrage, sous le titre de Fues remar- un de ces extraits dans un recueil in-

quables des montagnes de la Suisse
,

tituîé : Fugitive pièces , 1761,2 vol.

dessinées et colorifes d après nature, in - 12, publié [)ar Dodsiey ; et le

avec leur description
,
gr.ud ii.-ful., portrait de la reine Elisabeth, tiré de

AmisU rd. 1 -85
,
qui coiiMste en qua- cet ouvrage, a été inséré dans le tome

rante feud'es, dessinées par VVoif et :L\\\Ai\Monthfyreview,au\\ée l'^^^n,

qcKpjcs autres peinlr s, t;ravées à Fit iizuer avait vu à Paris l'homme
P.irij) par Janiuet et Descourlis , et ayant une corne de bélier au front,

impiimee> en couleur. — L<i mère de dont ii est fait mention dans les iMé-

Hodulphe, en quittant la Suisse, après moires du temps. E—s.
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IIEPBUnN ( Jacques-Bonaven-

rruRE ), ])i»ilo!ogiie écossais, ne en

1573, à Hcimsiorks , dans le comte'

de Haddington, fui e'icve' à l'univer-

sile'de St. André'. Ayant embrasse' la

re!i;2,ioii catholique ron«aine , il visita l.i

Fiancf eli'ilalie, et voyagea ensui.'e

d.uis diverses contrées de l'Orient. A
son retour en Europe, il entra dans un

couvent de nnnimes près d'Avignon,

qu'il quitta pour passer dans le mo-
nastère de la 8le.-Trinite', du même
ordre , à Rome. Le pape Paul V le

nomsna gardien des livres et manus-

crits orientaux du Vatican ; emploi

qu'il conserva six ans. Ou croit qu'il

mourut à Venise, en 1621. Il savait,

à ce qu'on a prétendu, soixante-douze

langues différentes j ce qui pardît

difiicile à croire. On cite de lui : Dic-

tionnaire hébreu et chaldéen , et

Grammaire arabe , Rome , i Sg 1

,

in 4"' , et des traductions inédiles de

manu^crifs liébreux. Z.

HÉPHESTION, que l'amitié d'A-

lexandre a rendu si célèbie , était

fils d'Amyntor , de la ville de Peîla
,

et sans doute de l'une des principales

familles de la Macédoine ; car il fut

un des sept officiers attachés à Alexan-

dre sous le nom de gardes-du -corps,

et dont les fonctions répondaient à

celles d'aides - de- camp. 11 était en

outre le fivori d'Alexandre; ce p«ince

le regardait comme un autre lui-

même, ainsi qu'il le dit à la rnèrc de

Darius, qui crai^^nait de l'avoir offen-

sé en prenant Héphestion pour le roi,

J/amitié n'avait cependant poinlavpu-

ç!é Alexandre sur les talents d'Iléj)hes-

lion ; et il ne lui confia aucun com-
maiidem-^it imporr;inl avant que

l'empire >erse eût été entièrement

.'•battu : înais la victoire d'Arbcle et

la mort de Darius l'ayant rendu m.'.î-

tr;: de l'Asie, il envoya Héphestion

fla.05 la iio^diane pour y fonder qucl-
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qnes villes. Bientôt après , il le mît

avec Perdiccas , à la tête d'un corps

de troupes qui devait se rendre vers

rindus , et faire les préparatifs né-

cessaires pour le passage de ce fleuve.

Après la bataille contre Porus , et lu

paix conclue avec ce prince, Héphes-

tion resta dans le pays avec une ar-

mée
,
pour soumettre un autre roi

,

nommé également Porus , et quelques

peuples situés entre l'Hydaspe et l'Hy-

draote. Au retour de l'expédition

de l'Inde , Alexandre s'étant embar-

qué sur l'Hydaspe avec une partie de

ses troupes
,
pour gagner l'Indus et

ensuite la mer, Héphestion et Cratère

eurent le commandement de la partie

de l'armée qui devait suivre l'escadre

par terre. Après une marche pénible

depuis l'Indus jusqu'à la Carmanie

,

Alexandre, ayant gagné lesdevants avec

quelques troupes légères, chargea Hé-

phestion de ramener le reste de l'ar-

mée en Perse. Lorsque ce prince vou-

lut amalgamer les vaincus avec les vain-

queurs, par le mariage des principaux.

Macédoniens avec des femmes perses,

il leur donna l'exe/nple en épousant

lui-même Roxane , fille de Darius ; et

il fit épouser à Héphestion Drypétis,

sœur de cette princesse. Héphestion

mourut peu de temps après ( l'an 5^5
avant Jésus - Christ

) , à la suite des

fêtes et des sacrifices qui furent célé-

brés à Ecbalane, pour rendre grâces

aux dieux de la protection qu'ils

avaient accordée aux armes macédo-

niennes. Alexandre, inconsolable de

cette mort , demeura huit jours en-

tiers sans vouloir prendre de nourri-

ture, ni parler à personne. Quelques

historiens prétendent même que la

douleur l'avait porté ta des actions in-

dignes de lui : mais Arrien le révoque

en doute. Alexandre fit tratisportcr .V

Dahylone le corps de son ami , et or-

donna d'employer dix mille talents (en.
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viron cinquante-qn.ilre millions) à la

construcUond'un bijchcr : mi s quoi-

que Diodoie de Sicile donne la des-

cription de rebm her, cl que plusieurs

savants aient cherche' à l'expliquer
,

nous croyons qu'il n*a jamais été e'ri-

gé. Aiexa-, Ire fiit en effet surpris p^r

la mort , avant d'avoir pu célébrer

les fnnéiailles d'He'phe^tion ; car les

athlètes et les musiciens qu'il avait

fait venir de toutes n <rts
,
pour les

jeux qu'il voul.iit célébrer à celte oc-

casion , furent employés pour ses pro-

pres fiM'éiailles. C— R.

HÉPÎIESTION, grammaiiien d'A-

lexandiie , vivait vers l'an i5o api es

J.-C. Il fut , à ce que l'on croit, un des

précepteurs d'^Elius - Verus
,
qui fut

empereur avec Marc-Aurcle. Il nous

reste de lui un traite intitulé , Enchi-

ridion de metris . qui est à-peu-prcs

ce que nous avons de plp.s complet

Siu* cette matière. Ce traité a été im-

primé plusieurs fois avec des Scholies

grecques, qui pourraient encore être

augmentées d'cjprès les manuscrits. L'é-

dition de Turnèbe , Paris, i555,in-
4"*-

, est remarquable par sa beauîé.

On fait peu de cas de celle qu'a don-

née Coineiius de Pauw , Utrecht
,

17^6 , in -4". La meilleure est celle

d'Oxford , 1 8 1 o , in - 8 ". , avec les

remarques de M. Gaisford
,
qui y a

joint les extraits qui nous restent de

la Chrestomalhitf de Proclus. C

—

r.

fJÉRACLÉONAS , néen6'>.6, était

fils de rcmpereiir Ileraclius et de Mar-

tine sa nièce. Son pèie , en mourant,

l'associa à Conï.'.uitin
,
qu'il avait eu

d'un premier mariage , et les désigna

ses successeurs ii l'empire. L'ambitieuse

Martine, irritée du peu d'égards que

lui monlièrent les grands de l'elat,

empoisonna Constantin, dans l'espoir

de gouverner plus facilement sous le

nom de son fils. Héracléor.as
,
p.irce

ciime, deviût seul ciupcteurd'Oricut
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en 6/}!
,
qunîre mois après la niort

de son j)ère. Trop jeune ou trop fai-

ble pour retenir le pouvoir, il en fit

l'abandon à sa mère
,
qui s'«n servit

poiii satisfaite son désir de ven-

geance. Elle écarta des emplois tous

ceux dont elle redoutait les lumières

ou la pre;bilé , et fit exiler le grand

trésorier Philagre , chéri de toute l'ar-

mée. A celle nouve.le, les «lard "S du
palais se révohèrenl, et contraignirent

Hérac'.éonas à s'associer Constans
,

fils du malheureux Constantin. Quel-

ques jouis après, une nouvelle émeute

éclala ; lléracléonas fui an clé avec sa

mère : les soldats furieux se portè-

rent , envers les deux prisonniers, à

toute sorte d'excès : Martine eut la

langue arrachée ; on coupa le nez à

son fils 'y et un décret du sénat les

condamna tous deux à un bannisse-

ment perpétuel. L'histoire ne nous ap-

prend plus rien d'Hcracléonas, dont

ou plaindra le sort , si l'on réfléchit

qu'il n'avait alors que quinze ansj

qu'il était innocent des excès odieux

reprochés à sa mère , et qu'il n'avait

occupé le trône seul que deux mois.

Constans II , son neveu, lui succéda.

W—s.

HÉRACLIDE de PONT , d'une

famille ï^ichc d'Héraclée , étant venu

en Grèce pour se livrer à l'élude de la

philosophie, fut l'un des auditeurs de

Speusippej suivant Suidas, ce fut de

Platon lui-même. Il s'attacha ensuite

à Arislote ; et Diogène Laérce le

rangf! parmi les philosophes péripalé-

ticiens. A l'exemple de ct^s derniers
,

il se piquait d'une grande variété de

conn.ii>sances ; il écrivit sur toute

sorle de matières, et composa même
des tiagédies qu'il publia sous le nom
deThespis. Il était toujouis vctu avec

beaucoup d'élégance ; ce qui fit que

k*s Athéniens changèrent son sur-

liom de llov-raôç , le Foiilîqus j ea

l
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celui de lïoptTrr/oç , \c Pompeux. Dio-

gèue Liiëice dit qu'il avait cievé un

serpent douiesf.qiie à i'insu de tout le

inonde, el que, lorsqu'il se vil près

de mourir, il prir* ses amis de cacher

son corps , et de la sser paraître ce

serpent à la p'acc
,
pour qu'on crût

qu'il e'tail devenu immortel j mais la

ruse fut découverte. Suivant d'antres,

ajoute le même auteur , les Hc'ra-

cieofcs
,
pressés par la famine, en-

voyèrent consulter l'oracle de Del-

phes : He'raclidc corrompit la Pythie

^

et elle répondit , d'après ses ordres
,

que, pour faire cesser la famine , il

fallait décerner une couronne d'or à

Héraclide, et lui rendie, lorsqu'il .'aé-

rait mort , les honneurs héroïques. On
l'invita en conséquence à venir sur ie

ihcâlre pour être couronne ; mais à

peine y eut - il paru, qu'il fut frap-

pé d'apoplexie. La Pythie
,
qui s'était

laissé cojr. mpre , fut mordue par un

des serjîC'.its qu'on nournssail dans

Viuilre où éiaii le trépied , et elle ex-

pira sur-le-champ: m is il y a peu de

îoi à ajouter à ces deux contes qui se

contredisent. Il nous re^te quelques

extraits de son Tiaité des constitu-

tions de diifci s états
,

qui était , à ce

que croit M. Coray, un abrégé du
^randouvrage d'Aiisiole sur celte ma-

tière. Ces extraits , plusieurs fois im-

primés à la suite des Histoires diver-

ses d'Élié^,et dans d'autres collec-

tions , ont été donnés séparément
,

avec une Induction lai me, une tra-

duction allemande et des notes ^ par

r<l.Koehi(r,H,die, i8o4, in 8 . La

meilleure édition esl celle qû se trou-

ve à la suite dÉiien , dans le Pro-

drome ou le premier volume de la

JjiUiolhèque grecque de M. Coiay
,

paris, x8o5, in-8".Nous avons aussi,

éous le nom d'IIéraclide , un trailé des

Allégories d'Homère, 11 n'est point

du précédent; c'est un extrait de la
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doctrine des Stoïiiens sur cette ma-

tière. La dernière édition de ce traite

est c( lie de Gœtlingue, 1782, in-

8". , avec une traduction latine et les

notes de M. Schow". On en attend une

meilleure de M. Hase , savant attaché

à la bibliothèque du Hoi, qui a trouve

un manuscrit de cet ouvrage plus com-

plet que les imprimés. C—R.

HÉBâCLIDES, architecte grec, ne

à Tarente, vivait sous le règne de Phi-

lippe, roi de Macédoine
,

père de

Persée. Lorsque ce prince était en

guerre avec les Rhodiens , Héraciides

lui promit de détruire leur flotte. Pour

y réussir , il feignit d'être mécontent

du roi et de se réfugier à Rhodes. Ar-

rivé dans celte ville , il trouva en effet

le moyen d'incendier tousles vaisseaux

qui étaient dans le port. Pline cite un

autre ilérailides, peintre macédonien,

qui vivait sous le règne de Persée , et

qui commença par peindre les orne-

ments des vaisseaux. Après la deïaite

di Pirsée , il se retira dans Athènes,

où il continua d'exercer son art. Peut-

êire cet Héraciides esl il le même que

le premier j mais il y eut un autre

Héraciides, né dans la Phocide, qui

fut sculpteur , et dont parle Di- gène-

L.iërce. L— S—E.

HERACLITE d'Êphèse , florissait

dans la soixante-neuvième olympiade:

il était fils de Bîyson
,
que d'autres

nomment Bloson , Bauson , Beuton
,

et même Héracion. Le nom de ce phi-

losophe esl devenu , depuis long-

temps , le prototype de ces esprits

chagf ins qui , trop vivement émus

par le tableau des misères humaines
,

expriment leur sensibilité par leurs

h de l'o. itDc-^rmes , cie même que 1 on a pein

mocrile riant sans cesse de nos fohes.

Cependant rien n'est moins constaté

que le caractère qu'on s'est plu h

donner à Heraclite. On prétend qu'il

n'eut point de WiîlfC particulier , qJ^
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qu^l ne dut qu'à liii-meme ses pro-

fondts caimai>s.inccs. Il paraît cer-

tain lie'tiLinoiu* qu'il suivit les leçons

d'Hippa-c et de Xcuophane , ci qu'il

fil uueëlude paitieuiieie des dogrucs

secrets de Pyiliag(;rc. Le père d'He-

raclite e'tait un des prerniy'i s citoyens

à'L[.]ièse. A sa moit, Heraclite se dé-

mit de la suprême magislratuiecu fa-

veur de son fière
,
pour se livrer ex-

clivsivenîent aux spécuiations pbiloso-

pliiques. Il iivait une humeur caus-

tique et peu sociable. On le surprit

lin jour jonaiit aux osselets a\ec des

enfants. « E[.bcsiens , dit-il à ceux

j) qui le regardaie.fit, je préfère ce fri-

» vole amusement au soin pe'uib'e de

» gouverner des ingrats tels que vr-us.»

Il ne pouvait leur pardonner d'avoir

exile son ami Herraodoîe. Du reste
,

pour u'ètre pointa la portée du vul-

gaire , il affecta toujours beaucoup

d'obscurité dans ses écrit-; ce qui lui

fit donner le surnom de Ténébreux

( ly,oxzaQç ). Son ouvrage le plus es-

timé fut un Traité de la nature. Eu-
ripide ayant envoyé ce livre a Socrate

,

pour l'examiner , celui-ci répondit

que ce qu'il en avait pu comprendre
était bon j mais que, le p!us souvent,

Heraclite était inintelliiiible. La ré-

putaliou du philosophe d'Ephèse en-

gagea Dariui., fils d'Hystaspe, a l'ap-

peler à sa cour ; mais Heraclite re-

jeta durement cette invitation. Son
humeur sauvage le porta même à

fuir le commerce des hommes , et à

se retirer dans les montagnes , où il

ne vivait que d'herbes et de rcitines

cuites à l'eau. Si l'on en croit cepen-

dant les lettres publiées sous son nom,
une accusation d'impiété l'obligea

d'abandonner Éphèse. La mauvaise

nourriture altéra bientôt sa constitu-

tion : il devint hydropique. Sentant

ses maux s'aggraver , il redescendit

cl»ns la ville, et coasulla Çi)ig«uatiquc-
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ment les médecins, en leur deman-

dant s'ils pouvaient rendre serein un
temps pluvieux. N'ayant reçu d'eus

aucune réponse satisfaisante , il prit

le p:irti de s'ensevelir dans du fu-

mier , et périt ainsi dans sa soixan-

tième année. D'.iuîres disent qu'il y
fut dévoré pT des chiens. Ariston et

Hippobote le font guérir de son hy-
dropisie , et croier.t sa mort posté-

rieure. Hér.iclite
,
quoique placé quel-

quefois parmi les phi osophes de l'é-

cole d'Éiée , fut le créateur de soa

svstème , cl le fondateur d'uiie école

paiticuiière
,

qui ne lui survécut pas

lorg-femps , et dont le disciple 1q plus

célèbre fir Eippocrale. Heraclite re-

gai dait le feu comme principe et fia

de toutes choses ; et ce feu , suivant

lui , était une matière suî)tile , éter-

nelle , inaltérable , agitée d'un mou-
vement continuel : car , suivant He-
raclite , le repos n'est au'apparent et

relatif dans la nature.lLes parties les

moins subtiles du feu produisirent

l'air , celui-ci l'eau , celle-ci la terre.

Le philosophe d'Éphèse admettait

également la conversion alternative-

ment descendante et ascendante des

éléments. La raréfaction occasionne

celle-ci ; la condensation donne nais-

sance à l'autre ( bô'ôç zârw ). L'ame

est une substance ignée, une exha-

laison ( àva b-Ji>Xoi.<7iz }. En général
,

Heraclite était matérialiste, et n'ad-

mettait que des corps. Rien ne se

produit de rien , disait-il ; et rien

n'existe réellement que ce qui tombe

sous les sens. Le mouvement est es-

sentiel à la maiière. C'est du choc des

contraires , de l'attraction et de la ré-

pulsion
,
que toutes choses prennent

naissance , conformément à i'expres»

sion des poètes qui font la Discorde

mère de tous lesêires.Ces dcuxforces,

en efïet
,

produisent l'agrégation et

Id ilisgrégaligu ou dissolutiou. Tout
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est changement dans la nature ; la

mort n'est qu'une mutation de forme.

L'univers présente l'image d'un tor-

rent rapide , dans lequel chaque goutte

d'eau coule , se presse , se confond

avec les autres , et passe sans que le

torrent paraisse changer. Cependant

il n'est pas exactement le même pen-

dant deux instants consécutifs. Si le

feu est le principe unique , univer-

sel , si toutes choses naissent de 'ni

et se résolvent en lui , il s'ensuit qu'il

est Dieu. Sa plus pure e'manation est

la raison divine , intelligente , disse'-

ininc'e partout. Nous la recevons par

aspiration. La continuité ou la cessa-

tion de son influence produisent la

ine'raoiie ou l'oubli. De même que le

philosophe de Genève, Heraclite, mi-

fautrope comme lui, comme 'ni for-

tement atfeclé des misères hnm;tines,

ne devant , ainsi que lui , ses médita-

lions qu'à ses propres efforts , faisait

peu de cas du savoir , et surtout de

ces connaissances multipliées dont

,
ïious sommos si vains. Qu'est-ce que

l'homme, s'écriat-il ? Sou savoir n'est

qu'ij^norance ; sa grandeur
,
que bas-

sesse ; sa force
, qu'infirmités ; son

plaisir que douleur. L'unique con-

naissance qui nous soit uliie est celle

de nous-mêmes. La sagesse est la plus

impurlanîe des vérilés: le pr( mier des

piéc^'ples est la modération. On doit

courir au-devant d'une injure comme
ou court au feu, parce qu'elle allume

inopinément un incendie. Le but de

l'homme est d'être heureux j et la

science importe peu à son bonheur.

Le Traité à'HéiacWle sur la nature,

était divisé en trois parties : physique,

puiilique , théologie. li fut écrit en

prose ionienne, et dépose par son au-

teur dans le ti'tnpic de Diane. Ce fut

Craies qui le publia : Antisthène d'IIé-

j.'.clée
, Cléanlhe du Pont , IJéiaciiiîe

de la même coutrce , Sj^'hocrus le
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Stoïque, Pausanias d'HéracIée, et Dio-

dorc le grammairien, le commentèrent.

Il fut mis en vers grecs par Scythiuus.

Il ne nous reste de cet ouvrage que

des fragments, qui ont été publiés par

Henri - Etienne avec d'autres pièces
,

dans le recueil intitulé : Poësis phi-

lusophica , Paiis , \S']0 , in-8". On
trouve en outre, dans' ce recueil,

six Lettres attribuées à Heraclite,

deux à Darius. Eichard Lubin a don-

né une édition grœco - latina des

fragments et des lettres , Rostock
,

1601 , iu-S"*. La version est de lui.

Outre les biographes des philoso-

phes, que l'on peut consulter sur

Héraclile , tels que Stanley , Bruc-

ker , nous avons : I. De principio

rerum naturalium ex mente Hera-
clili physici exercitalio , Leipzig

,

1697.11. Dererum naturalium ^e-

nesi ex mente Heraclitiphysici dis-

5(?r£fl(io, Leipzig, 1702.—On compte

dans l'anliquite douze autres HÉba-
CLiTES : l'un , natif d'Halicarnasse et

poète élcgiaque , cité par Slrabon
;

un autre, philosophe péripatélicien , .

dont parle Piutarque ; un
,
poète ly-

rique; un autre, pcre de Thcophraste

d'Acharnés ; un , natif de Lcsbos
,

qui écrivit l'histoire de la Macédoine;

IlERACLrrE de Tyr
,
philosophe aca-

démicien, favori d'Antiochus et cite'

par Cicéron ; Heraclite deSicyone,

(jui composa un Traité des pierres

,

dont ])arle Plutarque ; un , Cith.i-

rè<le 'y un autre , conducteur de

chars , natif de Périnée , célébré par

Suidas • un
,

philosophe cynique
j

un , iiatif de Mitylène , dont parle

Eustalhe ; enfin , un écrivain chré-

tien de ce nom , cité par Eusèbe.

D. L.

HÉHACLIUS , empereur d'Orient,

IjIs du patjice Héracims, exarque ou

gouverneur d'Afrique, était ori;;inaire

de la Gjppadocc, et naq^uit vers l'an
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S'-S. Quoique d'iine valeur epronvce

dijiis plusieurs combats, il n'avait ja-

mais commandé une armée avant de

parvenir au trône. Tout l'empire

avait les yeux fixés sur son père, au-

trefois la terreur des Perses, cl at-

tendait en lui un vengeur ^ mais dé-

goûte, parla vieillesse, des grandeurs

Lumaines , il résolut de laisser à son

jQls , âgé de trente-cinq ans, la gloire

d'enlever, les armes à la main, la

puissance suprême dont le tyran Pho-

cas fa'sait un si affreux usage. Les

Romnins, pleurant la perte de leur

libejtc, gémissaient des malheurs de

la guerre, des horribles débauches

et des cruautés d'un monstre aussi lâ-

che qiic sanguinaire iV, Phocas). De-

puis deux années. Crispe, gendre du
tyran, sollicitait Héraclius de venir

délivrer sa patrie d'un jong insuppor-

table. L'an Gio, le gouverneur d'A-

frique, cédant à ses instances rtitérées,

envoya, sous le commandement de

son fils , une flotte doiit tous les bâti-

menîs arborèrent pour enseigne l'ima-

çe de la Sainfe-Vicrf^c. Nicctas , cou-

sin-germain d'Héraclius-le-jeune
,
prit

avec des troupes la route de terre.

La convention faite , au rapport de

certains écrivains peu judicieux, que

celui des deux généraux qui le pre-

mier arriverait , recevrait la cou-

ronne impériale, e5t donc u!) conte

ridicule
,
puisqu'il fallait douze jours

au plus de navigation a ïléraclins

pour se rendre au Bosphore, e! qu'il

fallait pliKS de deux mois à Nicétas

pour att( indrc les bords de ce can.d.

Le 5 octobre , la floltc parut devant

Consfaiitinoplf ;et a rmitantCri?>pese

déclara contre Phocas. Après une ac-

tion des plus sanglantes où périt l'élite

desso'dats et des gardes du tyran , ce-

luici se cacha dans la ville: il fut

découvert, saisi, dejjouiîlé de la pour-

pic, couvcit d'une méchante casaque
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noire, présenté en spectacle à toute

l'armée , chargé d'imprécations , et

conduit devant Héraclius qui lui dit :

» Malheureux î est - ce donc ainsi

» que tu as gouverné l'empire ? —
» Gouverne-le mieux » , répondit l'as-

sassin de Maurice. Le vainqueur cour-

roucé s'emporta au point de frapper,

de terrasser lui - même l'usurpateur,

auquel on coupa les pieds , les mains,

et qu'on décapita (le 5 octobre 6 lo),

à la vue d'un peuple immense. La
muititudc, extrême dans ses passions ,

promena dans les rues, comme autant

de trophées, les membres de Phocas,

brûîa son cadavre , se jeta sur les créa-

tures, sur les parents de l'usurpateur,

et les égorgea sans miséricorde. Le 7
octobre (ou suivant le plus grand nom-

bre desécrivains le 5 ), Héracliusse fit

couronner empereur, et, le jour mê-
me, épousa Eudoxie. Le nouveau mo-

narque récompensa magnifiquement

Nicétas
,
pour lequel il eut toujours

de l'estime et de la tendresse , aussi

bien que Crispe , auquel il ne conserva

pas long-temps des sentiments de re-

connaissance : il les investit tous les

deux des plus éminentes dignités. Le
tyran n'existait plus ; mais la Provi-

dence n'était pas apaisée : elle j>our-

suivait ces soldats parjures et rebelles

qui avaient trahi l'infortuné Maurice,

et qui , au mépris de leurs sermt nls
,

avaient livré l'empire au brigandap[e.

lis tombèrent presque tous sous le fer

des Perses ; et l'histoire noas fait ob-

server que deux seulement cch.nppè-

rent à la vengeance ccicste. Les évé-

ntmcnts les plus désastreux com-
posent le lugubre tableau des onze,

premières années du règne d'Héra-

clius. La peste , la famine, des trem-

blements de terre , dépeuplèrent les

])lus belles provinces de l'Asie. Les.

Perses en Orient ,
1rs Abares , les

Bulgares , les Esclavous en Uccideiit^
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coiivriicnt de cendres et de ruines les

pay.s de la domination romaine. A
toutes ces caiiiroilës se joignirent les

rava j;es d'n n ( lèpre inconnue jusqu'a-

lors
{

1 ). C» flcan elendit su loin sa de'-

sastrruse ii flucnce. lieraclius , en-

cLaîiië p.ir la douleur, étourdi de ce

spectacle de désolation, resta d'abord

immobile
, sans porter remcdc à tant

de maux reunis. A sen avènement au

trône, le gouvernement était d;ins la

désorganisation la plus complète. 11

s'agissait de recréer une armée , de la

discipliner, deict blirla morale, de

ranimer la confiance des peuples dé-

sespérés : ces heureux changements

ne pouvaient être l'ouvrage d'une ou

de deux années. Les Perses continuant

leurs courses meurtrières , inondant

l'Asie de leurs troupes , saccagèrent

Damas , et désolèrent la Syrie , ainsi

que la Palestine: une d*.' leurs armées
Tint camper sous les murs de Chal-

céduine en face de Con>^tantinople.

Héraclius , toujours irrésolu , tou-

jours engourdi, ne savait comment
conjurer cet épouvantable orage. Les

rigueurs de la famine se firent si vive-

ment sentir dans la capitale
,
que

l'empereur se vil contraint d'abolir

les distributions gratuites de pain
,

fondées parle grand Constantin; abo-

lilion qui faillit exciter une révolte

générale : mais les habitants finirent

par se résigner à leur misérable sort.

(i") Nous empruntons le» expressions de Lebcau.
lîlle n'étaitpourtantpas inconnue. Il s'agit ici tic la

pelitc-vérolc. Celte espèce de lèpre, née entre If»

deus tropiques, avait été apportée, deui siècles ;iu-

paravant, en Arabie par les Abyssin.<î. et de proche
en proche s\ lait répanddejusqu'en Occident. Les
Lombards, drns leurs incursions, poi tèrcnt ci tte

contagion en Kourîj(){;np, l'annt^e même de la nais-
sance de Mabomei. Des médecin» ai abcs, A'ion
d'Alexandrie , contemporain d'fiéraclius, cl Rha-
zès , mort Tan gîS ( Foj. Aaron et Rhazés

)
, sont

le» premiers hommes de l'art qui aient décrit les

symptôme» et le» progrès de cette maladie, et
qui y aient cber<hé de» moyens curalifs. Le» ma-
lade»

, jusqu'alors, s'étaient soumis aveuglément
a une sorte de fatalité; et les médecins n avaient
«'ombaiiu le mal qu'avec des pralif^ucs de supersU-
tiuu.
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Ils chérissaient un souverain presque

aussi à plaindre qu'eux - mêmes , et

subirent religieusement une destinée,

si cruelle pour toutes les nations

de l'Orient que les histoncns arabes

appelèrent ce siècle /a siècle des pro-

di-^es et desfléaux. Héraclius se dis-

posait néaiimoins à se retirer en Afri-

que, lorsqre, touché des larmes de

ses sujets , il abandonna ce projet fu-

neste. Les Perses , déterminés à ren-

verser l'empire , lui portaient ch.ique

jour des coups raorl<ls. Vainement

Héraclius descendit aux supplications

les plus honteuses pour obtenir la

paix. Le fier Cosroës voulait que les

Rom;ans, abjurant Jésus-Christ , ado-

rassent le soleil. L'excès de la lionle

et du malheur éleva inopinément le

prince au dessus de lui-même: la nou-

velle de la prise de Jérusalem, du
massacre ou de la dispersion des ha-

bitants , et surtout l'enlèvement delà

sainle - croix , lui rendiient de l'é-

nergie, et le métamorphosèrent en un

autre homme. Tous les corps de l'éiat

firent les plus généreux sacrifices : ie

cUrgé permit au souverain de dispo-

ser de l'or et de l'argent des églises,

puisqu'ils devaient être employés à re-

conquérir les lieux saints. Afin d'aug-

menter le nombre des troupes néces-

saires à cette expédition , fiéraclius

enrôla sous ses étendards les Serves ,

les Croates , une foule de Kozars et

de Huns , habitués aux armes, et qui

se fusaient un jeu de la guerre. II

partit de Constantinople le 4 «'V'*'

&11 , s'arrêta quelques mois dans

l'Asie - mineure, fortifiant le courage

du soldat par des simulacres de ba-

taille, par de fréquentes évolutions

propres à le tenir en haleine, à main-

tenir dans les rangs une exacte disci-

pline ; et il réussit en ce dessein. Son

armée s'ébranla ie même mois, à-pcii-

prè§
; de rauncc à jamais mémorable

I
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parla retraite de ]\Jaliumcl à Yatrcbfiin

vendredi ) 1 6 juillet :
(^
la ville , depuis

cette époque
,
prit le nom de Médina

Nahi , c'est-à d-re , ville du prophè-

te.) Durant six campagnes consécuti-

ves , l'actif, l'infatigable Héiaclius se

montra constan.meut le premier à

l'attaque , le dernier dans la retraite

,

et déconcerta la valeur naturelle des

Perses par de hardies et de savantes

manœuvres
,
par la rapidité de ses

marches et de ses contre marches, se

multipliant au besoin et bravant les

intempéries du climat. Fins d'une fois

il perça de sa lance les ch&mpions en-

nemis qui osèrent le défier , et ne se

fit pas moins admirer par son huma-
nité envers les vaincus que par son

impétuou!^e valeur: il défit complète-

ment Cosroës en personne, à Gan-
zac , aujourd'hui Taurin ,

etifra dans

celte ville, éfeigi;it hfeu perpétuel^

détruisit le Pyréc oii briijMt ce feu

sacré, et de là pénétra dans le centre

de la Perse , tandis que les Abarcs,

profitant de son absence, assiégeaient

Constantinople par terre et par mer.

L'héroi.sme du prince s'était heureu-

sement communiqué aux sujets, qui

repoussèrent les barbares, et Us con-

traignirent de lever le siège. Sarbir,

général de Cosroës, pour obliger l'em-

pereur de revenir défendre celte gran-

de cité, traversa l'Asie, campa une

seconde fois devant Ghalcédoine, bien

décidé à faire une diversion capablede

ravir à Héraclius tout le fruit de ses

victoires. Ce souverain n'en poursui-

vit pas moins sa marche triomphante:

il gagna une nouvelle kitaille sur les

bords du Zab, où il reçut plusieurs

^ blessures
, s'empara des trésors du

monarque ennemi , et s'approcha de
Ctésiphon, capitale de toute h Perse.

Sarbar aurait ])eut - être réussi dans

rexéculion du projet qu'il méditai,

$4 Iç capricieux, le farouche Ccsioés
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n*eut pas cruellement offense' ce géné-

ral
,

qui se vengea de son maître

par une révolution concertée avec les

grands du royaume. Le monai que des

Perses , ayant été précipité du tronc
,

fut mis à mort par son fils et son hor-

rible successeur Sircès. Aussitôt le

parricide conclut la paix avec l'em-

pereur y lui rendit les prisonniers
,

les provinces conquises bous le règne

précédait, et lui remit la cruix -^aintc.

Héracliiis retourne à Constantinople au

mois d'octobre 628 : monté dans un
char attelé de quatre éléphants, tenant

entre s-^s mains le signe vénérable de

la rédemption des hcmmes, le succes-

seur de l'hoca.=; triomphe avec le même
faste que les généraux de l'ancienne

Rome. Apres avoir satisfait son or-

gueil, il repasse en Asie , va droit à

JériiScilem
, y lait une entrée solen-

nelle , et porte lui - même, sur ses

épruiics, la croix du Sauveur jusqu'au

sommet du Calvaire : pieux événe-

ment , dont cet emp; reur voulut

transmettre le souvenir, en instituant,

le 14 septembre , la fête dite de

l'Exaltation de la Sainte - Croix. Ce

fut la dernière action remarquable

d'iléraclius, qui, dès ce moment, s'éva-

nouit 3 nos yeux, avec tous les pres-

tiges de sa gloire militaire. Jamais

prince ne justifia davantage la véiité

de celte pensée de Tile-Live, que la

prospérité fatigue l'ame même des sa-

ges. Il resta cinq aimées eu Orient,

plongé dans la mollesse. Son héroïs-

me et toutes ses qualités s'éteignirent

entièrement , au milieu des subtiles

erreurs du monoiliélisme ,
qui con-

sistait à n'admettre en Jésus - Christ

qu'une seule volonté en deux natures
;

hérésie que le pape Jean IV' condam-

na , dans un concile tenu à Uome. L'an

65:>. , le victorieux Héraclius , devenu

chef de secte, publia le fameux édit

,

appelé scihùie (eu czpoiilioii de A
),
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rédige par Sergius

,
patriarche de Cons-

tanliiiople ; édit qui favorisait les mo-
iiothélites, et qui pourtant déplut aux

deux partis , de même que dans la

suite des âges , Vinterim de Charles-

Quint ne put concilier entre eux les

catholiques et les protestants, ni les

réduire au silence, but que s'c'tait pro-

posé cet empereur d'Allemagne. Au
lieu d'entasser arguments sur argu-

îiienls , de tenir des synodes j au lieu

de semer de nouveaux gei mes de dis-

corde parmi ses sujets, Héraclius au-

rait dû s'occuper du soin beaucoup

plus import^int d'arrêter un torrent

qui menaçait d'engloutir l'univers. Les

Musulmans subjuguaient des provin-

ces entières
,
pendant qu'il discutait

la question abstruse des deux na-

tures. De toutes parts , le croissant

était substitué à la croix ; et Ton

voyait des généraux eux-mêmes em-
brasser l'islamisme. Les infidèles

,

commandés par Caled , surnommé
Vépée de Dieu, dispersaient devant

eux les chrétiens comme un vil trou-

))eau. Aux cris de frappez
,
frappez ,

Paradis, Paradis, prufci es dans les

batailles par cet habile et vaillant chef

éc fanatiques, les troupes romaines,

saisies d'épouvante, tombaient, pres-

que sans opposer de résistance, sous

le cimeterre des Arabes, ou cherchaient

Jour saluf dans la fuite. Ce fut ainsi que

les Musulmans vainquirent leurs enne-

mis , aux journées d'A'inadiu, de Da-

mas, de Césarée et d'Yarmouck, qui

coûtèrent cent raille hommes à l'ai mée

impériale, tant tués que blessés. Les

vainqueurs eurent l'insolence de som-

mer liéraciius et tout son peuple de

reconnaître Dieu et Mahomet son

prophète. Le faible empereur fuyait de

ville en ville, à l'approche des con-

quérants , et redoutait de se mesurer

contre de tels adversaires. Il se con-

tenta d'aller enlever la sainte- croix de
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Jérusalem; et, malgré hs représenta-

tions , les prières drs principaux ofli-

ciers , il reprit lâchement le chemin
de Constantinopie. Au rapport de

Théophanes et de Suidas , ce vain-

queur des Perses ne pouvait , sans

trembler , envisager les flots de la

mer : il repassa dans la ville impériale,

au moyen d'un pontdebateaux, cons-

truit à grands fiais sur le Bosphore
,

et que l'on garnit de hautes branches,

et d'un épais feuillage, afin de lui dé-

rober ce spectacle : pusillanimitéinouïe

dans les annales des peuples. Quelles

inégalités et quelle faiblesse dans le

caractère de cet empereur ? La Mé-
sopotamie, la Syrie, la Palestine,

tombées au pouvoir des Musulmans
;

Bosra , Damas, Palmyre, Antioche,

Emèse , etc. , enlevées d'assaut , rien

ne fut capable d'émouvoir Héraclius.

Il sortit néanmoins un moment de sa

léthargie : apprenant la porte d'une

partie de l'Egypte , il imagina de

gagner Amrou , lieutenant du calife

Omar, ef charpca Cyrus, patriarche

d'Alexandrie , de l'engager à s'éloigner

de ce fertile pays. Le général musul-

man, ])our toute réponse, dit au né-

gociateur , en lui montrant une co-

lonne : « Vois tu celte énorme co-

» Ion ne? nous sortirons de l'Egypte

» quand lu l'auras avalée. » Amrou

y resia <llè< tivemenlj et, après avoir

dévoré cette injurieuse hyperbole
,

Héraclius letomba dans ses langueurs

accoutumées. En Occident, l'empire

ne conservait plus qu'une ombre de

sa grandeur : les Romains venaient

d'êlre expulsés de leurs possessions

en Espagne |)ar Sisebut et par Suin-

tilla, rois de> Visigoths. L'E-^pague

était la première contrée que les Ro-

mains avaient conquise au - delà de

l'Italie : ce fut aussi la contrée qu'ils

rcliiirent le plus long-temps sous leur

domination. Les provinces de l'ilalic
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e!îf-S-mcinps , soumises h l'empire, racle'onas ; mais l'impëratricc Martine,

sous la dénomination d'exarchat de femme ambitieuse , mère de ce der-

Raveone , furent le ihcatre des scènes nier, voulut s'emparer de l'autorité', et

les plus tragiques. L'ex trque Lémi- retenir les deux jeunes princes sous

gius et son successcurEleuthèrc, en- sa tutelle. Le peuple et les sénateurs

treprirent de se rendre indépendants, refusèrent de reconnaître Martine

et fiirejît massacres. Ariovaid , roilom- pour leur souveraine, et finirent même
bu'd ,s'a.;randit , aux dépens des Ro- par proclamer seul auguste Héraclius-

mains , et sut tirer parti de tous ces Constantin , dont la valeur s'était si-

troubles , en bornant à d'étroites'limi- gnalée contre les Sarrasins, pendant

tes ce petit état, faible reste de la le règne de son père , et dont les

puissance de leurs ancêtres. Héraclius

,

belles qualités promettaient à l'empire

succombant enfin sous le poids des des jours heureux : mais ce prince
,

revers, des chagrins domestiques, at- au milieu d'une cour livrée auxerreurs

taqué d'une hydropisie qui le rendit du monothéiisme , se montra sans

d'une corpulence monstrueuse , expira ménagement opposé à cette hérésie, et

le II février 641 , après un règne s'attitala haine des hommes les plus

de trente ans. J unais homme ne dif- puissants. De ce nombre était le pa-

féra plus de lui - même que cet era- triarche Pyrrus , lié secrètement avec

pf-reur: vaillant capitaine à sonavénc- l'impératrice Martine. Héraclius-Cous-

uemeut au troue; timide, incertain

,

tantin ne régnait que depuis trois

durant les onze premières années de mois , lorsqu'une maladie lente et in-

son règne; héros au milieu
; le plus connue le consuma et le conduisit au

indolentet le pîusiâchedes souverains, tombeau. Il mourut , le 21 juin 641 ,

les treize dernières années de sa vie. cent trois jours après être monté sur

Les exploits d'Héraclius en Perse, ne le trône. On crut que le poison avait

furent, à proprement parler, profi- hâté sa fin, et les soupçons tombèrent

tables qu'aux Musulmans, eu ce qu'il sur Martine et sur le patriarche : U
affa blit ce royaume , dont les forces joie que montra l'impératrice et les

unies à celles de l'empire romain au- mouvements qu'elle se donna pour
raient pu arrêter les progrès du ma- faire couronner Héracléonas

, forti-

liométisme. S'il eût paru à la tête des fièrent peu à peu ces bruits. Le sénat

armées romaines, sa présence eût dou- et le peuple parlèrent de venger Hé-
blé leur énergie. De pauvres mon- raclius-Constantin. Valentin , homme
tagnards , attachés au christianisme rusé et entreprenant , sous prétexte

( les Maronites \ prouvèrent, en op- de servir les jeunes enfants de ce
po';ant le courage au courage, que les prince, souleva une partie de l'armée.

Musulmans n'étaient pas inviacib'es. et s'empara de Chalcédoine. Pyrrus ,

J—D—T. effrayé, abandonna la tiare, et se

HERAGMUS II (Constantinus)
,

sauva en Afrique. Martine se ûiUpL

empereur d'Orient, indiqué mal-i-pro- que le sceptre de son fils la mettrait à
pos par quelques historiens , sou-; le l'abri de l'orage; mais le sénat fit cou-
nom de Constmtin 111 , était fils d'Ile- per le nez à ce prince, et la langue
radius et d'Eudocie

, sa première à sa mère , et les exila tous deux, lis

femme , et naquit à Constanliuople en moururent dans l'obscurité' : Héra-
61 1. Héraclius , en mourant , lui lais- cléonas n'avait que seize ans lorsqu'il

sa l'empire , ainsi qu'à son frère lié- fat détrôné. De puis le grand Coui-
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lantin, il esl rarement fait mention ,

sur les me'daiiles , de la dignilë de

consul ; et Héraclius Constaulinus est

le dernier empereur qui pienne ce

titre sur les sitiiiies. L—S

—

e.

HEKAULT (Bené), d'une an-

cienne famille dt Normandie, naquit

à liouon en 1691. Il fut successi-

vement avocat du roi au Giiàlelet, pro-

cureur ge'ne'ral du grand-''ons(il , maî-

tre des requêtes, intendant de Tours,

lieuteuant-géne'ral de police , enfin in-

tendant de Paris et conseiller d'e'tat,

C/éiait un homme d'un mérite distin-

gué, qui se signala par son esprit de

justice et son intégrité' dans chacun

des emplois qu'il remplit. li a été sur-

tout connu comme lieutenant de po-

lice, montrant dans cette place une

utile sévérité pour l'exécution des lois

et de tout ce qui tient à l'ordre pu-

bhc. 11 fut dans le cas d'user, envers

les jansénistes, d'une rigueur quel-

quefois peut-être excessive ; mais il

ue faisait qu'obéir à des ordres su-

périeurs. 11 s'était trouvé en opposi-

tion avec ce parti dès le temps de

son intendance de Tours, et d'autant

plus qu'il avait un frère jésuite. En
conséquence, il ne fut pas ménagé

dans les Nouvelles ecclésiastiques
,

espèce de journal qui paraissait chaque

semaine depuis 17^2^5, et qui fat la-

céré et brûlé par la main du bourreau,

eu vertu d'un arrêt du parlement ren-

du au mois de février 1^5 1 {frayez

GuENiN ). M. Hérault éi.iit souvent,

par les devoirs de sa place, obligé de

faire lui-même ou d'ordonner des per-

quisitions dans Paris et les environs,

pour découvrir les auteurs, impri-

meurs et distributeurs de ces ff udies
,

protégées sous main, dit-on, par un

assez grand nombre de membres du

parlement eux-mêmes. Elles sortaient

d'une presse portative que l'on em-

ployait, tantôt dans une cave, et tan-
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lot dans une autre ( 1 ), quelquefois dans

la propre maison du lieutenant d'> po-

lice. On introduisait de ces feuilles jus-

que dans son appartement ; et , de
temps en temps, lorsqu'il venait de

faire une visite pour connaître le lieu

du délit et les coupab es, il aperce-

vait l'js Nouvelles ecclésiastiques tout

friîchemcnt imprimées, qu'on avait

jetées dans son carrosse, sans qu'il pût

atteindre les auteurs de cette espiègle-

rie. Il signala encore son administra-

tion par les mesures qu'il prit relati-

vement aux folies ou mipostures dont

les miracles , réels ou prétendus, opé-

rés sur la tombe du diacre Paris

,

étaient l'occasion. Marié, en secondes

noces, à mademoiselle Moreau de Sé-

chelles, fi;ledu contrôleur-général des

finances, il en eut un (ils, colonel du
régiment de Rouerguc, tué à la bataille

de Muiden , et qui fut père du trop

fameux Hérault de Sechelles. Kené
Hérault mourut à l'âge de quarante-

neuf ans, le 2 août ï74t>; et l'esprit

de parti ne manqua pas de répandre

qu'il avait passé les derniers moments
de sa maladie dans des angoisses ter-

ribles, parlant sans cesîe de la main
de Dieu qui le frappait, mais pourtant

sans se reprocher ses poursuites con-

tie les jansénistes. L— p—e.

HÉRAUi.T DE SECHELLES
( Marie Jean), petit-fils du précé-

dent, naquit à Paris en 1760, Il se

présenta dans la carrière de la robe

avec les avantages réunis de la nais-

sance, de la fortune , d'un extérieur

heureux , et de quelques dons de

l'espiit. 11 débuta , eomnie il arri-

vait à ses pareils, par être avocat

du Roi au Lhâtelet , et se créa une

réputation, dans une place où Ton

ne faisait ordinairement que la pré-

(l) L'invenlion de ces imprimeries secrètes fut

due a 'jne raailanu; rhéodon , femme du directeur-

général dei jcad(knies ruyalis de pciature «t

iculpture a Rome, morte eu l'jiQ'
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parer. Les gens du inonde accouru-

rent
,
pour la première fois, à ce tri-

bunal
,
pour entendre le jeune magis-

trat, défendant un précepteur contre

l'ingratitude de son élève, une mère

de'iaissée contre l'abandon d'une fille

opulente, etc. , elc. Ou trouvait pi-

quant le contraste des principes aus-

tères de la justice , dans la bouche

d'un homme de vingt ans , doué d'un

organe touchant, et paré de toutes les

grâces de son âge. Le bruit s'en repan-

dit jusqu'à la cour; M. de Séchelles

était proche parent de Iri duchesse de

Polignac, chez laquelle il eut occasion

d'être présenté à la reine : cette prin-

cesse, naturellement bicuveillanto , le

prit sous sa protection; il en ressen-

tit proraptejnent les effets, par sa no-

mination à la première place d'avocat-

général au parlement, qui vint à va-

quer. Placé sur un théâtre plus élevé

,

il ne soutint pas l'éclat de son début;

et déjà l'on soupçonnait qu'il avait dû à

quelques secours étrangers la supério-

rité de ses plaidoyers au Chàtekt : il

défendait péniblement sa renommée
,

lorsqu'elle fut attaquée par uue con-

currence redoutable. Du parquet de la

cour des aides, était monté à celui du

parlement un homme de l'âge de Hé-

raidt de Séchelles, mais qui semblait

avoir reçu en partage le don des ancien-

nes mœurs, austère, pieux, modeste,

et portant à ses fondions d'avocat-gé-

néral une assiduité sans distraction

,

et une facilité désespérante. ( Voyez
Dambray, dans la Biogr. des Hom-
mes vivants.) M. Hérault sembla se

réveiller à l'arrivée de M. Dambray,
pour lutter avec lui : mais la partie n'é-

tait pas égale, et il fallut céder au nou-

veau-venu les admirations du barreau
,

et, ce qui valait mieux encore, l'estime

générale. Ce moment décida de la car-

rière des deux rivaux. Hérault se lan-

ça dans celle de la révolution ^ où il
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espe'rait trouver des succès plus fa-

ciles , et qui n'en étaient que plus

dangereux. Nommé d'abord commis-

saire du Roi près le tribunal de cas-

sation , il en remplit les fonctions avec

négligence , et seulement comme un
moyen d'arriver à l'assemblée légis-

lative , où il fut, en effet, nommé par

le département de Paris ( t). Il s'y pré-

senta avec d'assez bonnes dispositions,

mais avec le préjugé qu'il devait

t'irc le premier, partout où il avait

le bonheur de ne pas rencontrer

M. Dambray. Cette vanité, quoique

contrariée à chaque pas , ne cessait de
l'égarer , et lui fit abandonner, lour-à-

tour , dans l'assemblée législative , le

parti des Feuillants et celui de la Gi-

ronde, pour devenir, sans oser se

l'avouer à lui-même ou aux autres,

sinon le chef, au moins le plus mar-
quant des jacobins du bas étage. C'est

de cette place qu'on l'entendit harceler

sans relâche les ministres; poursuivre

les prêtres^ les émigrés; demander la

guerre à grands cris : c'est à lui qu'on

doit le premier décret organique de la

terreur, la Joi qui attribue aux muni-
cipalités la police de sûreté, et confie

le pouvoir de juger les personnes à

des corps qui n'avaient été institués

que pour administrer les choses. Il

n'était pas resté étranger aux mou-
vements qui avaient amené le lO

août , si l'on en juge par son rap-

port sur la nécessité de déclarer à

cette époque la patrie en danger, et

par sa déclamation contre le juge de
paix Larivière, qui avait courageuse-

m^-nt poursuivi Cbabot et Bazirc, pre-

miers auteurs du mouvement. P.ir une
conséquence de la bonne foi de son
parti, Hérault ne minqua pas d'attri-

buer les (lé-iasfiTs du lo août aui:

(i (Icr 'ult .le Sé-ht'lies av.iit pris les armes le

i4 i'J>'let i78(),etil eut daut cent juuruée d«:ux
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royalistes, et de reclamer l'établisse- les Condorcet, trop tard convertis^

meut d'un tribunal spécial pour en s'épuisaient pour rappeler à l'ordre et

faire justice. C'est sur son rapport aux lois une populace rendue furieuse

que le tribunal extraordinaire du i -^ par Timpunitc de ses premiers excès ,

août, précurseur de tous les autres, He'rauU répondait froidement : « La

fut établi. Vainement il avait jusque- » force du peuple et la raison , c'est la

là sollicité la présidence de i'asïem- » même chose. » 11 appuya de tout son

blée. Il l'obtint enfin le i*^"^. septem- pouvoir la catastrophe du 3i mai; et

bre: il occupait le fauteuil dans la nuit toujours prêt pour les plus tristes

du 2; et il put entendre le récit des fonctions, il se chargea de présider la

massacres, et presque les cris des vie- Convention , lorsqu'à travers des scè-

times sans en être troublé, et sans nés, moitié ridicules et moitié alro-

songer à interrompre
,
pour y mettre ces , elle prononça l'arrestation de ses

ordre
,
quelques discussions insigni- membres les plus distingués , de ceux

fiantes, dont l'assemblée, glaoée de qui expièrent bientôt après, sur l'é-

frayeilr, avait l'air de s'occuper. Hé- chaî'aud, le malheur de leurs doctri-

rault de Séchelles fut réélu à U Con- nés et l'abus de leurs rares talents,

vention , et obtint même les suffrages Les services qu'Hérault de Séchelles

des jacobins les plus ardents pour la avait rendus au 3i mai, lui donnèrent

place de maire de Paris. Nommé pié- enfin du relief: en même temps que

sidenl de cette assemblée le 2 no- la Convention proscrivait une partie

Tembre, il céda le fauteuil à M. Gré- de ses membres qu'elle accusait d'a-

goire, et partit, le 16, pour une rais- voir entravé le travail de la constilu-

sion dans le Mont-Blanc, dont le pré- tion , elle annonçât qu'elle allait s'y

texte était de travailler à quelque or- dévouer de toutes ses forces. Hérault

ganisatiou, et le but d'entamer des né- fut adjoint au comité de salut public

gociations de paix qu'on croyait pos- pour présenter les bases de celte

sibles avec les puissances étrangères, constitution, et fit à ce sujet dilTé-

Sa mission durait encore à l'époque rents rapports qui conliennent tous

du procès du Roi: il ne vota donc pas les genres de délire dont la matière

dans cet étrange procès ; mais il y était susceptible : c'est lui qui rédi-

pril la part la plus déplorable qu'on gea ce code de nivellement et d'anar-

pût y prendre de loin : il écrivit, chie
,
qu'on appelait la constitution

avec Jagot et Simond, ses collègues

,

de 1795, et qui cependant ne fit

une lettre à la Convention , où ils que passer de ses mains dans l'ar-

déclaraient que Louis
,
qu'ils quali- chej tant on redoutait alors que le dé-

fiaient de parjure , devait être con- sordre cédât le moins du monde à

damné. ( Foj\ l'article Grégoire , l'apparence de la règle. Toutefois on

dans la Biographie des hommes vi- réunit des députés de tous les ûépar-

^'aMf5.)Dc retour à la Omvention, après tements pour accepter celte constilu-

unc mission dont l'issue était facile à tion , déjà sous la clef: une fêle soleu-

prévoir, Hérault de Séchelles se trou- nelle fut indiquée pour le 10 août

va nécessairement au milieu du p.irli 1798; et Hérault deSéihelles fut noni-

exaf'éré contre lequel celui de la Gi- me, pour cette époque, président delà

ronde ne luttait déjà plus qu'avec son Convention , et par conséquent de la

ë!oqucuce,i)Oiir toujours impuissante, fête. Elle devait commencer au lever

Lorsque les Vcrgniaud , les Gtnsouné^ de l'aurore : sa première scène consii-
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tait dans la réunion du président de îa

Convention^ et du doyen des de'putés

des dëpartenients
,
pour boire dans la

même coupe de J'eau qui s'épanchait

des mamelles de !a Nature, rcpie'sen-

lëe par urjc figure eolossale, élevée

sur les débris de la Bastille. Cette

réunion offrait le rapprochement d'ua

cx-avocat général du parlemerjt de

Paris , le plus jeune et le plus élégant

des magistrats de son temps, et du

moine le plus vieux et le plus sale du

couvent des Jacobins de la rue Saint-

Jacques. Hérault s'écriait, en tenant

le moine embrassé, et la coupe en sa

main; « ONiture, reçois l'expression

» de rattachement éternel des Fran-
» çais pour les lois, et que cette eau

» féconde qui jaillit de tes mamelles,

» que celte boisson pure qui abreuva

* les premiers hnmiins , consacre

» dans cette coupe de la fraternité et

"» de l'égalité, K'S serments que te fait

» la France , en ce jour le plus beau

^) qu'ait éclairé le soleil , depuis qu'il

» est suspendu d ins l'immensité de

» l'espace. » Le président de la fête

trouva , à cinq ou six stations différen-

tes, des occasions de phicer de^ mor-

ceaux de cette force, qu'il faut relire,

pour avoir quelque idée du vertige,

tour-à-tour furieux ou bouffon, qui éga-

rait alors les hommes revêtus delà puis-

sance. Kobe.spierre fiémit de ces hon-

neurs oratoires, auxquels il était étran-

ger, et ne pardonna ni au moine, ni

au président. Cependant, et pour te-

nir lieu delà constitution, si solennel-

lement acceptée , on créd le gouverne-

ment qu'on a appelé révolutionnaire,

le plus atroce et le plus puissant

qui ail jamais effrayé h» terre. Hérault

de Séchel'es y pnt une place dans le

comité de salut public; et précirseur

d'un autre (uateur d'.illïeuse célébrité,

il parut pendant les premiers muis à

la tribune, pour y annoncer des yic-

XX.
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toires ou des défaites , et toujours pour

proposer des mesures actibes. Là
plus signalée fut le désarmement îles

suspects, l'annulation de leurs passe-

ports, la faculté donnée an comité de

surveillance de Icsarrcter, et la défense

de les mettieen liberté. Hérault quitta

le comité de salut public au mois de

septembre 1790, pour une mission

dans le Haiit-Khiu, où l'on redoutait

les progrès des ennemis; il y organisa

la terreur qui seule, selon lui, pouvait

consolider la république. Il y créa un

tribunal spécial révolutionnaire, pour

mettre le pays à îa raison. « J'ai semé,

» écrivail-ii, quelques guillotines sur

» ma route; et je vois que cela pro-

» duit déjà un excellent effet. » C'était-

là le terme des succès d'Hérault de

Séchelles : depuis , il ne fit que dé-

cheoir. Au mois de novembre suivant,

il fut dénoncé comme ex-noble, com-

me entretenant des liaisons suspectes

avec ses pareils, comme enfin conser-

vant, dans son costume et ses ma-
nières, quelque chose qui contrastait

avec la nudité du sans-culotisme. Ro-

bespierre permit qu'il fiu défendu p ir

Co'iîhon : le moment de le perdre

n'était pas encore arrivé. De retour à

la Convention, il se présenta à la tri-

bune, défiguré de son mieux; il se

justifia des accusations précédentes,

it ajouta : « Si, avoir été jeté par leha-

» sard de la naissance dans une caste

» que Lep:-I!eticr et moi nous n'avons

» cessé de combattre et de mépriser,

» est un crime qui me restt; à expier,

» je pri<' l'assembiée d'accepter ma
» démisiiou de me inbre du comité d«

» ^alut publie. )> L'as-einl)!éc ordonna

l'impression de son discours, et re-

fusa sa démission. Mais, tandis qu'il

parlait, Robespierre lui avait hmeé des

r^'gards farouches; et, d-.'puis lors,

l'infortuné, qui se sentait saisi, ne se

débattait plus que faiblement sous les
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serres du vautour. Robespierre eut la pieds de Techafaud; on le vît, sur la

cruauté de se jouer de lui pendant deux route, parler affectueusement à ses

mois; enfin, le i g mars 1794» il ^efît collègues, et s'interrompre pour sa-

jeter d.ins la maison d'ariêl du Luxem- luer des personnes qu'il reconnaissait,

bourg sous quelques misérables pre'- Descendu de la charrette, et lorsque

textes , couiine d'avoir cache' unémi- son tour de monter à l'échafaud fut

gre', et entretenu des relations avec un arrivé , il s'approcha de Danton jiour

nommé Proly, espèce d'aventurier, lui donner un dernier adieu. <i Mon-
dont il n'était plus dès long-temps » tcz donc, lui dit cet homme encore

question. Conduit à la prison, et dé- » farouche, nos têtes auront le temps

sormais dispensé de cruautés qui n'é- )> de se baiser dans le panier. » Telle

talent pas apparemment dans son ca- fut la fin de Hérault de Séchelles; il

raclère , il reprit son humeur enjouée dut ses fautes et ses malheurs à une

et ses manières aimables ( 1 ). Il revint célébrité précoce. On lui avait fait une

a ses goûts littéraires, et prépara l'édi- réputation fort au-dessus de son mé-

tion d\m ouvrage intitulé: Théorie de rilc, et même de celui qu'il aurait pu ac-

Vambition. Il supportdit ainsi sa cap- quérir ) car i! avait peu d'étendue dans

tivité mieux sans doute qu'il n'avait l'esprit, et manquait entièrement de

soutenu ses périlleuses dignités , lors- sensibilité: il n'eut ni la force de sou-

que Robespierre l'enveloppa, comme tenir celte réputation, ni le courage

par hasard, dans la conjuration de d'y renoncer. Placé ainsi entre l'ira-

Danton et de Camille Desmoulins, etc. puissance et la prétention ,
il descen-

Traduit avec eux devant le tribunal ré- dit de degré en degré [)our trouver des

volulionnaire, Hérault partagea leur admirateurs, et jusqu'aux derniers

jactance et cette basse ironie, déplacée rangs des jacobins , où l'attendait une

partout, mais qui semble monstrueuse fin misérable. Moins favorisé du coté

dans CCS solennités du malheur. On des qualités extérieures, moins prône

avait demandé à Camille Desmoulins dans le grand monde, il n'eût pas

son âge; il avait répondu: trente-trois connu les tourments de l'envie , ni le

ans, Vdge du sans-adotte Jésus. Oa ressentiment des prétentions trom-

demandait à Hérault de Séchelles ses pécs; il eut pu devenir un honîme de

noms de baptême; il répondit, pour ne bien et un sage magistrat. Peut être

pas rester en arrière de son corapa- n'eût-il pas échappé davantage à la

gnon: a Je m'appelle Marie-Jean, faux de la révoli.lion ; mais du moins

» noms peu saillants même parmi les il eût trouvé le martyre sur la place où

» saints. » Mais l'ironie , la raison ,1a il a subi le supplice. On connaît de lui

sagesse ou l'audace, étaient également les ouvrages suivants: I. Eloge de

impuissantes pour les sauver de la Siiger , abbé de Saint- Denis , l'j'jg,

mort. Hérault entendit son jugement iu-8". II. Fisite à Buffon, 178.'), in-

sans émotion, et montra le même cou- 8". Cette production a été réimprimée

rage que ses compagnons d'infortune, en l'an ix (iSo'2), sous le titre de

Il conserva son sang-froid jusqu'aux Forage à Monibar, avec des notes

^
. assez curieuses ( Voyez Buffon, VÏ,

(0 Au nùlifeu du ,ang et de, pleur.- qui inon- '^4 O' lA'ditC'Ur (M.SolvCt) y a joiut

d«rent la France en 1793, Hérault de iJéclieUes (JiycrS c'critS du même autCUr, doUt \x
•'occupait encore ii<; galanterie et devers, aux-

. , , •ii- j
ijuels la jeune et belle épouse de CamiUe-Des- plupart aVaiCllt CtC reCUeilllS (iCpulS Sa
nurtilins ne fut pas insensible. ( Z?joijrrty/i, mec/.

,

,^^,i ,1, „ A^r. (r,^\\\.^<> i^ni^i/->jli/(iicic

Leipzig, tbo;, 4 vol. ia-b''.,u; 431}
^ niort; UaiiS dcs IcuiUes pcuodiqiies.

I
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Yiotammenl dans le premier voîurae du

J\Ja^asin encyclopédique, l 'jijS. En
voici ia liste : i*". Réflexions sur la

déclamation et sur Thomas (i). -^

2". JYctes sur la conversation, trou-

vées dans le portefeuille d'un homme
du monde, qui a vécu avec plusieurs

hommes célèbres du siècle. — 5°.

Eloge d^Athanase Auger, lu à la

séance publique de la société' des

IScuf-Sœurs, le 25 mars 1790. —
4°. Eijfin , Pensées et anecdotes. Ces

divers écrits n'offrent liea df: remar-

quable; on y reconnaît respccc d'esprit

àla-i'ois superficiel et manière qui était

propre à l'autour. Ici Hérault de Sé-

chclies ne fait que gâter les jugements

qui couraient dans la société sur les

personnages contemporains dont il

parle. III. Détails surit société d*01-

ieUj in-8'. , 1790. IV- Théorie de

Vambition. Ctt ouvrage, le plus im-

poitint de tous ceux qui sont sortis de

sa plume, est une espèce de recueil

de m.jximcs ou absurdes, ou criminel-

Ie<, expiiinécs dans un slyie obscur

et ncologique. L'auteur abjure toute

idée de ii)Ora!e, pour ne voir dans la

société qu'un mouvement de machi-

nes qui s'entrechoquent, se dépla-

cent ou se détruisent : ou sont aisé-

mentque celle producliou n'est encore

qu'une froide jactance; et l'auteur, qui

ne s'est pas fait illusion à lui-même,

ne peut la faire à personne. La Théo-

rie de Vambition a été publiée pour la

première fois, en 1H02, in-8''., par

M. Jeau-Baithéicrai Salgucs, qui y a

joint quelques notes de sa façon {-ï).

{^\^ Dans SCS Réflexions sur la déclamation , Hé-
rault \\e. Sfichel es rajiporle qu'il avait [)r;s des le-

çons de dcclamalion «k- Mlle. Clairon. Il raconte

ainsi If iir prcm ère entrevue : « Avez-voiis de la

» voix , rue dil-ellc l:; prenitirc fois que je la vis ?

>i Un peu surpris de la qucitiou , et d'.illeurs ne

u sacliiiut trop que dire , je répondis : J'en ai

>i comme touL le inon<le, mademoiselle. — Eh
» l»ien , il faut vous ce. faire une. >•

(2) Dans queîques-uns des éorils précédents,

«oit dans la Théorie de L'ambiiioix ^ »oit Janj lei
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V. Enun le Rapport sur la constitu-

tion de 1793 a été publié la même
année dans un livre in-'i4 , qui a pour

litre : Constitution du peuple fran-
çais ; précédée du rapport de Hérault

de Se'cliclles, et d'idées préliminaires

attribuées à Alexandre Tournon , au-

teur des Révolutions de Paris, guillo-

tiné le 2'2 messidor an 11. U—o.

HERBELOT ( Rarthelemi d'),

né à Paris le i 4 décembre 1625 , eut

à peine achevé ses études qu'il s'a-

donna à la littérature orientale, et ac-

quit successivement la connaissance

de l'arabe, de l'hébreu, des dialectes

qui s'y rattachent, et du persan. Poussé
par le dtsir de se perfectionner dans
les langues orientales

, il parcourut

l'Italie, vint à Rome, où il nîérita

l'estime et l'amitié des cardinaux Bar-

berini et Grimaldi , d'Holstenius et

d'Allatius; et, à son retour à Paris, il

reçut une pension de la munificence

du surintendant Fouquet. Après la

disgrâce de ce ministre, il obtint la

chaige de secrétaire-intcrpiète du roi

pour les langues orientales. Au bout

de quelques années, il fit un second

voyage en Italie, et recueillit partout

sur son passage les témoignages les

plus flatteurs de l'estime que lui por-

taient les personnages les plus distin-

gués par leur rang ou par leur savoli'.

Ferdinand II, graud-duc de Toscane

,

qu'il rencontr.i à Livourne, lui fit

promettre de venir à Florence. Lors

de l'arrivée de D'Herbelot dans cette

Ao/cx sur la conversnlion , l'on reconnaît le»
idées, le style , le tour d'esprit de l'auteur de ia
Balance nultireile (^Antoine Lasalle). Cei tcri-
vaiu , aussi slniju'.itT que ])cu connu , était lié avec
Hcrault de bécue'iles , alors avocat-^énérnl , au-
quel ii lut sa Dalance rialiirellc , et qui lit les

frais de l'édilioii L\.uteur la lui dédia, et lui con-
fia , iepuij , divers cahiers de ics l'ensées , resté»
ei.lre Ils mains et parmi les papi<;rs de Hérault de
Séchellcs. Pour juger *i ces écrits posthumes peu-
vent être attribues a ce dernier, il suffit de lirt»

les cl;apitres de la Coriversaiion actà'c et !.i

Théorie lin chaiialanitmn^ dans la Mécanirju»
morale du luômê Ljsnllc. G--cs.

i5..
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ville, un «eciftaire d'c'at vint audc-

vanldeluijCl loconàuisii dans le palais

«lu pritice , où un ajipartcmcnt liche-

meut décore, nue idhlc servie avec

dc-icatcssc, el un carrosse à la livrée

du"rand-iuic lui étaient de^linë«. Vers

ce même lein[)>,OM vindit à Florence

une bibliothèque où se trouvaient plu-

sieurs raanusciils en l-ingMe> orien-

tales : Ferdinand chargea DTL'rbelot

de IVxaminer, de mettre à part les

meilleurs arlicles , el d'en indiquer

la valeur. Le choix .lyanl clé fait, le

crand-duc acheta les livres indicpiés,

et en fil présent à U'IJerbelot, com-

me à la personne qui pouvait en

faire le meilleur us.'ge. Malgré^ ce

gcncreux traitement , ce savant orien-

taliste revint en France, où l'appe-

laient les vives instances de Colbert.

Le roi i'entretiul p'.uMeurs (ois ,
le

cratiiia d'une pension, el, à la mort

de Pierre d'Auvergne , le nomma

pour remplir la chaire de langue sy-

riaque au Collège -royal. D'Hirbelot

mourut à Paris le 8 décembre 1695,

snccombanlà une courte maladie. On

lui doit la Bibliothèque orientale
,

ou Dictionnaire universel , contenant

irénéralement tout ce qui regarde

la connaissance des peuples dt l'O-

rient, Paris, 1697, in- fol. I^'^^''l^<î-

lot consacra une grande partie de sa

vie a rassembler les matériaux de ce

grand ouvrage ,
mais n'eut point la

satisfaction de le pul>lif r. Ce lut Gal-

land qui le mit en ordic, cl en soigna

l'impression. La Bibliothèque orien-

tale ,
considérée dans ses détails, est,

poiir le xvii'. Mèclc , ce que fui ,
pour

]e xvin"., l'Histoire des Huns, avec

celte difterence que I)'H( 1 btdol fraya

la route, el fut souvent coj)ié par de

G'iignes. L'un et l'aure de ces célèbres

orientalistes eurent une érudition pro-

digieuse; el l'on a peine à «c persuader

que la vie de l'hi^muic le plus bboncux

îiER

ait suffi pour rassembler les richesses

contenues dans ce recueil. Que l'on

réfléchisse au nombre de chroniques

arabes, turques ou persanes dont la

Bibliothèque orientale offre l<s ex-

traits; à l'inimense étendue de la Bio-

graphie de H .djy Khalîa ( Forez ce

nom ) dont elle offre la traduction

abrégée; aux connaissances accessoi-

res né'-ossaires dans une sembl.iblc

entrepi ise, et l'on se formera une idée

de l'érudiiion , de la ])er->évérance, de

l'aclivilé (!e D'Iierbclot. A. la vérité,

on peut lui re[>ruchcr le défaut de

criiique, et l'absence de l'harmonie ou

de 1 1 concordance qui devrait régner,

dans cet ouvrage, entre les diverses

parties dont il se cotnpose. Mais la

mort surprit l'auteur avant la fin de

son travail ; et , d'ailleurs , il avait

adopté un plan trop vaste pour le per-

fectionner dans tous ses détails. Cette

tache eut du être celle de ses derniers

éditeurs (i); mais ils se sont bornés

à l'addition ou bien au développement

de quelques articles , sans corriger au-

cune erreur deiait ou de date : ainsi

la liltérature orientale attend encore

qu'un homme habile, examinant avec

criiique tous les arlicles de cette Bi-

bliothèque , les mette en accord les

uns avec les autres , et fasse dispa-

laître les fautes que le temps y a

signalées. D'Herbeîot avait composé

divers autres ouvrages, dont aucun

n'a vu le jour, tels qu'une Anlholo-

(i^ L'édltioQ de la Haye , «777-79-8» , en 4 vol.

in-4 , est enrichie drs corrections et ad^litioiis

de Schultens et de Rt'iske rt d'un Supplément
par le P. Visiielou el A. Galland. Les pièces le»

plus remarquables de ce supplément sont une His-

toire de la g ande Tartane, et la raduction du
jiionument de Si-p.in-fou , avec une par.iplirase ,

clc ( Voyez K.IRCUER. ) Ce suppléminl avait élé

imprimé iii-lol. en 1-81» pour l'air-- suite a l'édition

de M:ië5triclit, I77(i, qui n'est guère qu'u'ie réim-

|> ession lie l'ancienne On a aussi t^re, in-folio, un
j)etili]inibre d'exemplaires des additions de Scliul-

li-ns. L'édition que Disessaris a donnée m i7S'2,

fi vol, in 8'^'.
, offre seulement un abrège a rusage

des gens ilii monde quj «bercbenl le* aneetloMs

plulOt ({US l'éruditiua.
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çîe , cl un D ctioimaire araire, pcrFan

et turc , eu 3 vol. in-fol. Poidaut sa

résidence à Floieiice , il avait eciit,

en ifalii n, un cafalup;i!e des manuscrils

oripiitaux de la Bibliollièque palali-je.

Ce catalogue
, qui ne contient que la

quatrième partie des manu-^ciits de

celte Bibliothèque, a été' traduit en

latin rt aii'jni» ntc par lleiiaud(jt , et on

le trouve dans le fornc mi des ^4 niœîiit.

litlérarirp de Si'helliom. J

—

n.

HEhBhlÀAY (Nicolas de ) , sei-

gneur d(.s lissa rs
,
geniiihomme pi-

card , vivait au xvi'. siècle. 11 pi end

les qualités df ccunmissaire ordinaire

de i'ariiildicdu roi, o et lieutenant en

icelle, es pays ei eouvcrnernetif de Pi-

Caidie,d( M. 'le Brissac, graud-m îlie

et capitaine-général d'icelle arlilU rie.»

Ce sont toutes les particiilari'ics que

l'onconnaissi de sa vie. On ci oit qu'il

mourut en i55'2. On a de lui : î. Le
premier lii^re d'Amadis de Gaule,

traduit nonveilemcnt d'espagnol en

frauçiis, i54o, iu-fol. 1! traduisit 'es

sept livr'S suivants : ee fut, eu iS^H
,

que le huitième vil le jour. On doit à

liûileau de Bullion la tiaducliou du

neuvième ( f^oy. G. Boileau , V , i).

Les (inq suivants fuenl trad.dt,-. par

Gohoiiy ( f^ojez Glhorry , XVII,
€02 et 6o3 , et G. AuBERT de Poi-

tiers , tome ïll
,
page 5 ); Goliorry

ne fut qu'éditeur du i 5^ , dont la

trar^uclion est d'Antoine Tyron. Les

livres 16". à ii*^. furent traduits par

Gabr. Chnpuis (F. G. CuAPUis,VilI,

^0 ). C'est la que Guit l'ouvrage es-

pagnol. Il existe de ces vingt-un livres

une réimpression dans le forni it in-

iG. Un anonyme a composé des li-

vres '22, '25 et 'i4 , imprimés iu-8'.

,

et annoncés comme ir.duils de l'es-

pagnol. Un extrait dos viagl-un livres

a été ftit sous le litre de Trésor de
tous les livres d'Amadis de Gaule

,

i58'2, 1 vol. 11116; iGo5^ 2 Yo!. lu-

II ER 11g.

16. II. Le premier livre de la Chro-

nique du très vaillant et redouté

dom Florès de Grèce , i552 ,
in-

fjlio. 11 annonce avoir mis cet ouvrage

en franç.iis, d'ajirès un vieux manus-

crit ; la mort i'emj'ecba de publier

un second livre qu'il avait promis.

111. Les sept livres de Flavius Jo~

sep/ie , traduits ( n franc .is. JNiceroa

ne eiie qu'une édition qu'il date de

1557, in-f j'io : ce serait donc un

ouvrage postliunie. IV. \i Orlo^e des

princes , traduit de l'espagnol. ( Foy^
Ant. de Guevara , U.xn. XIX

,

pag. 59. ) Niccruu , d'après [. k ruix

du iMaine et Duverdier, parle de trois

autre s opuscules d'Herbcray , qui ue
méritent pas d'ctrc mentionnés.

7r
HERBEUSTElN(SiGisMO>D . ba-

ron DE ) , diplomate et liisloiien alle-

mand , naquit , en i 48G , à Vippacli

en Styrie. Il éfudia d'abord la juris-

prii lence, embrassa ensuite l'état mi-

lilaire , et se di>lingua dans laguc/re

contre les Turcs. L'<rnpereur le noua-

ma commandant de toute !a cavalerie

de laSlyrie , le cié* clu-valicr , et lui

conféra la dignité de couse liler au—
liqiie. Heiberstein fut iionoiéde di-

verses mi--ions : eu i 5 16, on l'en-

voya en Dauernaik pour essayer de

déîourner Chiisti .n II de safol'e pas-

sion pour Dyveke : en 1 5 16 cl en

i5'26 , il alla comme ambassa leur en
lUissie ,el plus tard à Consiantinople;

enfin il parcourut ta plu> grande par-

tie de l'Euiope. Ses trav.uix furent

récompensés par ta dignité de con-

seiller j)rivéet celle de président de la

cliambre des finances d'Autriche. Il

renonça à la vie publique en i555,
et mouiut en i5G6. On a de lui :

Heriim Moscovilicarum commentarii

quiOtis (iussicp ac vielropolis ejus

AJoscovicB descriotio , chorographicœ

tfïbulic ^ rcli'^ionis indicalio ,
modu>



230 HER
exciplendi et tractandl oratores

,

ilineraria in Mosccviam duo et alia

quœdam continenlur , Jiâle , i55G,

in-tV)l.,av(C des figujcs en Ijois el iUs

c.irtcs grossièrement d», ssinces ; ibid.

,

1571; Anvers, iSo-j , in-8\Ce livre

a ctc traduit en alicfuand sous diffé-

rents titres , Vienne , laj^ ; ibid.

,

3618 , in-l'ol. avec figures j Baie,

î565 , iîi-foi. avec fig. 5 Francfort,

15^9 , in-fol. avec fig. j et en italien
,

Venise , i558 , in-4". Tous les au-

teurs qui ont eci it sur la Russ-e , con-

viennent que l'ouvr.Tge d'Ilerbcrstcin

i^st le TneilK ur sur les temps anciens

decel État. On reconnaît que ce diplo-

mate était un observateur judicieux
,

et qu'il ne négligeait rien pour s'ins-

truire , de sorte que l'on peut encore

le consulter avec Iruit. On trouve des

extraits de son livie d.ins le PoZomVe
historiœ corpus de J. Pistorius , dans

le tome m du recueil d'Alexandre Ga-

guin , intitulé , lierum Polonicarum ,

et dans le tome m de R;auusio. 11 est

tout entier dans le lierum Moscovi-

ticarum autores varii , Francfort
,

1600 , I voliune in-folio. Camus a

c'ommisuncsinç;ulière me'prise dans la

(able de ses Mémoires sur les Grands
et Petits Voyages , en faisant deux

personnages de S, Hfrberslan et d-e

8. Hirberslein. Il a été induit en er-

reur par la manière dont le nom de

cet auteur est écrit dans le recucd de

Hamusio. Ce savant ])il)liograpl»c ob-

serve d'.iilleurs, avec raison ,que l'on

ne peut pas dire que les extraits qui

se trouvent dans Li dixième paitie

des Petits Voyages soient réellement

la copie de ce que le baron de Iler-

berstein avait écrit. E—s.

HEUBEnSTEIiN(CHARLES, comte

DE ), e'vêque de Layba( h en Carniole

,

naquit en 1 722,61 fut nommé évêque

à la fin de 1772. Le commencement
de son cpiscopat n'offrit rien de rc-
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marquable ; et il fut peu question de

lui jusqu'à l'avènement de Joseph il

au troue. Mais alors il se fit connaître

par sa complaisance à seconder les

vues de ce prince pour les réformes

ecclésiastiques , soil qu'en cela il obéît

à d'anciens préjugés, suit qu'il fiît

excité par le désir de fane sa cour.

Ce qui est certain, c'est qu'il se mon-
tra des plus ardents à se prêter à

toutes les innovations. Il prit sous

sa protection les livres et la doctrine

des nouveaux canoni^tes qui ^'appli-

qnaient alors avec tant de zèle à chan-

ger l'enseignement en Allemagne, Des

plaintes ayant été portées contre lui à

ce sujet , l'empereur rendit , le 27 no-

vembre I 781 , un décret qui le louait

au contraire de son zèle, et le pro-

posait aux autres évéques comme un

modèle. M. de Herberslein se mit en

devoir de mériter de plus en plus ces

éloges. Dans une lettre pastorale qu'il

adressa, en 1782, au ch rgé et aux

lidèles de son diocèse , il prétendit

exposer, d'après la tradition , Icsdroits

des princes, ceux des évêqucs ctceux

du pape; car c'était dans cet ordre

qu'il les plaç lit. La part du pape
,

dans celte distribution de pouvoirs,

est fort fuince j mais en revanche
,

celle du piince est très étendue. M,
de Herberstcin , entre autres

, y
exalte les déciets de Joseph II sur

les matières ecclésiastiques. Non seule-

ment il approuve que ce prince eût

supprimé plusieurs ordres religieux;

il fait même le procès à cette profes-

sion en général , et il s'étonne qu'on

ait prétendu ajouter une nouvelle per-

fection à celle de l'Évangile, comme
si la profession leligieuse n'était pas

la pratique des conseils évangéliques
y

et comme si un état qui avait donné

à l'Église depuis quinze siècles tant de

grands exem| les de vertus et de sain-

teté , eût du être peint par un évêqu%



HER
instruisant son peuple , des racoles

couleurs sousiesquelles lereprésciiicnt

les protestants et les incre'dules. Aussi

le ton de mépris et d'ironie avc^c le-

quel le prélat pariait des ordres re-

ligieux
,
parut-il doublement déplacé

dans sa bouche. La lellre pastorale

mécontenta donc à-la-fuis . et ses col-

lègues , et tous ceux qui s'intéres-

saient à la religion, et surtout Pic Vï,

qui le fil senlir à i'éyêrîue, dans son

voyage à Vienne , en i'^82. Ce fut

peut-être une raison de plus pour

ï'erapereur de protéger un préljt qui

le servait si bien par ses actions et

SCS écrits. Ayant résolu de joindre à

SCS autres cb.ingements une nouvelle

circonscription des évêcbés de ses

états , il imagina de faire de Laybach

une métropole, dans l'intention assez

claire de récompenser le dévouement

de M. de Herberstein. Le pape ne se

refusait point à la mesure en elle-

même ; mais il desirait qu'elle fui dif-

férée jusqu'à la mort de c(t évoque
,

(]\\\ ne méritait pas à ses yeux une

telle faveur. Pic Vis'cn expliqua ainsi

dans lin bref du -j janvier l'jSô à

Joseph lî, cl y spécifia quelques-uns

des principaux griefs qu'il avait à re-

prochera i'évêquc de Lavbacb. Celui-

ci répondit par un mémoire apolo-

gétique , où il cherchait à se discul-

per sur trois points. Ce mémoire fut

envoyé à Rome avec une lettre de

l'empereur
,
qui renfermait de nou-

velles instances. Il s'ensuivit une né-

gociation à laquelle la mort de l'é-

vcque mit fin. Ce prélat était attaqué,

depuis quelqtie temps, d'une liydro-

pisie de poitrine; il s'y joignit une

apoplexie qui l'enleva le -y octobre

1787. La gazette de la cour fit un
grand éloge de ses vertus et de son

Zcic. Nous n'attribuons pas à ce pré-

lat un Nouveau-Testament en langue

VulgaijT^ qu'il publia en 1 78G, cl qu'il
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se contenta d'adopter pour «on dio-

cèse. Cette traduction ne fut pas gé-

néralement approuvée ; et l'on repro-

cha aussi à l'évêque d'avoir répandu

dans ces pays les écrits des appelants

français. Jl fit les pauvres ses léga-

taires , concurremment avec l'école

normale de Laybach. P— c

—

t.

HERBERT, prieur de l'abbaye de

Fécamp , né en Normandie aux en-

virons de la petite ville d'Exmcs, que

l'on appelle quelquefois mais impro-

prement Hiêmes , fut un des prélats

quela Normandie donna à l'Angleterre,

depuis que Guillaurae-îe-Conquérant

eut soumis cette ile à la puissance

des ai mes normandes. Ce fut en 1087 ,

qu'appelé en Angleterre , il fut nom-
mé abbé de Ramsai

,
puis , en 1 091

,

évoque de Tethford. On a prétendu

que ce fut à pris d'argent qu'il acheta

ce siège, dont, par pénitence, il vou-

lut se démettie entre les mains du
]">a]"ie

,
qui le confirma dans sa place.

Hoiberl transféra, depuis, son siège à

Norwich, ft y for.da un monastère

d'hom.mes. Il assista, en 1102, au

concile de Londres. L'Histoire litlc-

rail e de Fiance lui attribue : I. Un
livre Contre les mauvais prctres.

II. Dix-huit Sermons. 11 î. Un Traité

de la durée destemj)s. IV. Un Traité

de la jin du mojule. V. Plusieurs

Lettres écrites en latin , commf; ses

autres ouvrages. Herbert mourut vers

1179. D—B— s.

HERBERT ( W1LLI.4M ) , comte

de Pembroke , né , en 1 58o , à Wil-

tOM dans le Willshirc , d'une famille

ancienne et illustre, lut cgalenicnt dis-

tingué par son caractère aimijbicct r,é-

iièreux , et par ses lalcr.t> en plusieurs

genres, il cnccuagca les lettres et ré-

compensa les savaiits. 11 fut décoré de

l'ordre de la Jarretière en iOo4 , et fut

successivement gouverneur de Pûrt.>-

moulli j chancelier de l'univcrsiie
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d'Oxford, et intendant de la maison

du roi. 11 mourut suljiteinent le lO

avril 1 65 1 . Giareiidon a f.tit de lui un

portrait t! es i.ivorabîc , cl ne lui re-

jirochc qu'un f;oût exc'.es««it' pour le

plaisir. On a de lui des Poc'sics , im-

j»rin)ccs en i6Go ^ in-S". La Biblio-

thèque Boldcienne d'Oxford lui a dû
Je don de deux cent quarante-deux

manuscrits p;rccs, qu'il avait aclictés

en Italie. C'est de lui que le col'ege

de Pembroke a pri-? son nom. L.

^
HERBERT DE CHJiUBUilY (Lord

Edouard ), célèbre déiste anglais
,

naquit, en î58i,au cliatcaudeMont-

i^onimery , dans le pays de Galles.

Après avoir fait, à l'université d'Ox-

ford , d'aussi bonnes études qu'elles

pouvaient l'être dans ce temps-là, il

parcourut plusieurs contrées de l'Eu-

rope , et acquit élans ses voyages des

connai-^sanccs très étendues et très va-

rie'es. De retour dans sa patrie , il s'y

iii remarquer par sa biavoure autant

que par ses lumières. Doue' de beau-

coup d'avantages extérieurs, il était

<:hcri dfs belles , comme des savants

« t des braves : il fut présenté à la

3Tine Elisabeth , en i tioo , et reçu

dievalicr du Bain à ravcnemcnt de

Jacques V^. , qui le combla de faveurs

€t lui confia divers emplois importants.

3mi i6o8 , il entreprit un voyage en

3"rance, où il apporta les idées dechc-
vaierie dont il s'étnit pénétré eu An-
f;!eterre ,

mais surtout cette excessive

délicatesse sur Je point d'honneur
,

qui, dans un siècle où les duclsélaient

si fort à la mode , devait ouvrir nu
vaste champ à son courage. Sa répu-

tition «ous ce rapport, et ses ma-
rièrcs distinguées ., lui méritèrent plu-

sieurs amis
,
parmi lesquels Henri de

IVÏonfmorenci, connétable de Fraucc*

et père du duc de ce nom , décapité à

Toulouse : ce qui valait mieux enco-

l^ç, il fut bien Iraitépar Henri IV , et
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fit sa cour a la reine Marguerite, qui;

peut-être , ainsi qu'il le donne à en-

tendre dans ses Mémoires, lui fut

toute bonne, comme à bien d'antres.

Revenu dans ses foyers au bout d'une

année, il les qui;ta de nouveau, en

i6io, pour aller servir dans les trou-

pes cliargées du siège de Juliers, sous

Maurice, pnnèe d'Orange; et il y
montra une valeur

,
poussée quelque-

fois ju qu'à la téméiité : il vint dépo-

ser ses lauriers auprès delà reine An-

ne
,
qui lui donna de nouveaux mo-

tifs d'émulation guerrière ; et, en

i6i4? il repartit pour faire, sous les.

ordres du même prince d'Oranj^c
,

une seconde campagne contre iesTîs-

pagnols, qui étaient commandés par

le marquis de Spinoîa. Il entreprit en-

suite un voyage en Italie. Comme il

passait, à son retour, par les états

du duc de Savoie, ce prince le char-

gea d'une mission^de confiance. 11 s'a-

gissait de conduire en Piémont quatre

mille hommes que devaient lui four-

nir les protestants de Languedoc
;

mais la reine-mère
, Marie de Médi-

cis, avait défendu, par un édit, touîe

levée de troupes en France. Son am-
bassadeur à Turin , le marquis de

Rambouillet
(
père de Julie d'Anj^en-

nes ), ayant donné avis des tentatives

d'Herbert, celui-ci fut arrêté à Lyon

,

mais ou le mit bientôt après en liberté.

Regardant cet emprisonnement com-
me une insulte personnelle , il appela

en duel le gouverneur de la ville ; et

il fallut que le duc de Monlraorenci
,

gouverneur du Languedoc , s'entre-

mît pour accommoder le différend.

Ne pouvant remplir ses engagements

avec le duc de Savoie, Herbert alla re-

joindre Maurice de Nassau
;
puis, re-

passant en Angleterre , il se préparait

à ele nouveaux exploits, lorsqu'il fut

nommé
,
par le roi Jacques P*^. , am-r

bassadcur extraordinaire en Fran-,
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ce , avec 1a mission apparente de

renouveler Trillidnce entre les deux

puissances voisir.es : il fit à Paris

reiiîrct'la p'us magnifique, et par-

tit pour la Touraine, oii était la cour.

Ou doit rei^rcller que , dans sa vie

écrite par lui - ujêuie, il pirle aussi

surciucteraent de ses travaux diplo-

matiques j mais il s'explique d'une

manière piquante , et même avec

beaucoup de sa<^acitë politique, sur le

compte de Louis Xlll et de Liiyuf^s
,

son favori. Le tableau qu'il trace de

la cour de France et de ses mœurs à

cette époque , s'accorde avec tout ce

que nous en appr-nnent l'histoire et

les mémcircs du temps : il présente

d'autant plus d'intérêt, qu'Edouard

Herbert avait vécu avec bs personna-

ges français les plus marquants, hom-
mes en place, savants ou guerriers.

La cérémonie du renouvellement de

l'aliiaice ayant eu lieu , il ne résida

plus à Paris que comme ambassadeur

ordinaire ; et son occupation prin-

cipale fut de déjouer les menées de

l'Espagne
,
qui visait à la monarchie

continentale. Tant qu'il ne fut ques-

tion que de maintenir le bon accord

entre les deux nations , sa tache lui

parut facile à remplir ; mais lorsqu'il

reçut l'ordre d'intervenir comme mé-
diateur entre le roi de France et ses

sujets protestants, il éprouva , de la

part du duc de Luyues , des difficuî-

lés
, une hauteur, une rudesse mê-

me, qu'il n'était pas dans sou caractère,

naturellement peu flexible, de sup-

porter. Il se rendit au[)rès de Louis

XIÏI, qui était occupé eu ce moment
du siège de St.-Jcan-d'Angely ; et il

lui déclara que, si l'on relusait les bons

ofïices du roi d'Angleterre, ce souve-

rain était décidé à prendre tous les

moyens d'empêcher la ruine et l'ex-

liuction tolaic du parti protestant. Le
zèlQ d'Hci bcrt déplut au coimclabic de
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Luynes, qui parvint h rendre sa mis-

sion inutile. Il avait offensé ce favori

de inanicre à t'.e pouvoir se le faire par-

doiincr: il se rendit a Cognac auprès

du roi. dont il reçut un a-cueil plus

f.wcrable. Commele maréchal de St.-

Géran lui représentait que Luynes ne

le laisserait pas tranquille dans cette

viile : « Je me crois en siîr( té, répon-

w dit Herbert, partout où j'ai mon
» épée à mon côté. » Mais le conné-

table envoya sou propre frère, comme
ambassade ur en Angleterre

,
pour se

}>laiudredelordHcrbert; et celui-ci fut

rappelé. Le roi Jacques le fit repartir

pour la France, après la mort de Luy-

nes, en lui donnant des pouvoirs plus

étendus , et beaucoup de preuves de

la confiance qu'il av.ut d ms ses talents

et sa fidélité : cependant , lorsqu'il

fut question de terminer les négocia-

tions entamées pour le mariage du

prince de Galles avec Henriette de

France , sœur de Louis XUI ,
Her-

bert fut obii^éd'en laisser la conduite

au comte deCarlisleet à lord HoUand,

nommés ambassadeurs extraordinai-

rcï». H fut , en iG'.i5 . créé pair d'Ir-

lande , sousle nom de baron de Castle-

Islandjct, en i65i , baron d'An-

gleterre, avec le titre de lord Herbert

de Cherbury. Il parait qu'après la

mort du duc de Buckiiigharn sou

ami, il quitta la cour, il est impos-

sible de douter qu'ui commencement

des guerres civiles , il ne se soit raiigé

du parti opposé à Charles P'., malgré

les faveurs qu'il avait reçues de Jac-

ques L"^.; pui-que lechâ'ean de Mout-

gornniery ayant été démoli par les

troupes du roi , le parlement crut lui

devoir une pensio[i pour le dédom-

mager comme propriétaire. Nous ne

voyons pourtant pas , dans les Mé-
moires d'Herbert, qu'il ait piis une

part adive à ces guerres. Il mourut

à Loncfrcs le 2u août iG4^8 : soa
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pj'ilaplic» qu'on voit d.iïis iVgîi'^e de

St. - Giîle - des - Cbanij)S , le dési-

gne principalement , ainsi qu'il l'a-

V'iit demande , comme auteur du li-

vre De la vérité, dont nous allons

parler. On a de lui : I. De verita-

ie^ prout disting^uitur à revelatione,

a verisimili y àfalso , cui operi ad-

diti sunt duo alii tractatiis, prunus

de eausis errorum , aller de reli-

gione laïci , imprime, pour la pie-

uiièrefois, à Paris, en i^i^; réim-

prime' à Londres, en i655 et i645,

cl répandu ensuite dans toute l'Eu-

rope. Le but de ce livre, auquel il mit

la dernière main pendant sa seconde

ambassade en France , cl qu'il se crut

autorisé à publier, ayant pour lui les

suffi âges de Grotius et de jilenus (Da-

niel Ti'eners) , est de prouver la suf-

fisance , l'universalité et la perfection

^absolue de la religion naturelle , en

rejetant toute révélation comme inu-

tile. Herbert semble être un des pre-

miers qui aient réduit le déisme en

système j ce qui lui a valu la première

place dans l'ouvrage de Leland , inti-

tulé : Pie des écrivains déistes.

Christian Kortliolt l'a mis sur une

même ligne avec Hobbes et Spinosa
,

dans sa dissci talion De tribus impos-

ioribus iJia'^nis , Edvardo Herbert^

Tiiomd Ilobbcs ^ et Benedicto Spi-

nosa, liber., Kiel, 1G80. Le sysiè-

îue d'Herbert fut réfuté par divers

ibéologiens atiglaisj mais l'ouvrage le

plus complet , eu ce genre , est le

(1 aité posllmme d'Haîyburton sur Vin-

suffisance de la relif^ion naturelle.

Locke a également attatpic plusiciîrs

parties de ce même système , dans

VEssai sur Veniendement humain et

dans le Christianisme raisonnable.

Kn France, il trouva un redoutable

adversaire dans le célèbre Gassendi.

On peut voir encore l'analyse rt la ré-

futation de ce svstcmc dans Vllisloirc

II ER
critique du philosophisme anglais

,

par JVL Tabaraud, qui a fourni plu-

sieurs des jugements énoncés dans cet

article sur les productions pbilosophi-

qiics d'Herbert. Le déisme qu'il pro-

fessait est, au fond , moins déraison-

nable que celui de beaucoup d'autres

venus après lui. Il reconnaît positive-

ment nu Etre suprême, créateur et

conservateur, dont la providence pré-

side au gouvernemeiit moral de ce

monde; car, quoique Herbert deCher-

bury ait été placé par Korlholt au

rang des athées , à côté de Hobbes et

de Siiinosa , il admet la nécessité de

la prière , de l'action de grâces
, et de

diverses autres pratiques de culte, par

lesquelles la créature entretient avec le

créateur des relations qui attestent sa

dépendance de la Divinité. H recom-

mande l'accomplissement des précep-

tes du Décalogue, qui contiennent les

grands principes de la morale univer-

selle. H veut qu'on ait recours à la mi-

séricorde divine, par uîie douleur sin-

cère des fautes commises. Enfin le

dogme important de l'unniortalilé de

l'amc , lié essenticîlenicnt avec celui

des peines et des récompenses d'un

état lutur , est établi de la manière la

plus formelle dans les ouvrages de

lord Herbert. Sous tous ces rapports,

son système philosophique a plus d'en-

semble, est mieux lié et moins irréli-

gieux que la plupart de ceux de l'école

moderne. Quand il eut composé son

livre De Verilate , il hésita quelque

temps, même après avoir consulté

Grotius et Tilencrs , à le mettre au

jour 'j tint les principes lui en parais-

saient à lui-même nouveaux et extraor-

dinaires. Dans un récif digne des Lé-

gendes , où l'on a rapporté tant de vi-

sions miraculeuses , il raconte qu'un

jour il invoqua Dieu, pour savoir s'il

poiivait fiire imprimer son livre, et

qu'a Ij un de sa piière il cutcudit uu
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bruit eVJatanl
,
parli du cote mênie où est ncrvcnx , et exempt de la reciicr-

le ciel était le plus serein : il le prit cheet de la pédanterie qui dominaient

aussitôt pour le sigtie de l'approbation dans la lilte'r^fure à iVpoqiie où il a

divine. É!air-fe un phénomène naturel e'crir. Une coilert'' i) de i-cs poèmes ,

arrive' en cet instant , ou bien une de jîub ièe par soti fil? mi iG65. parait

ces illusions auxquelles se livrent quel- n'avoir prodnii ({ne pou d( sensation,

quefois les liommes mêmes qui
,
pour VI. Life oflordlîeri'erî, Jy Jdmself:

s'être soustraits au joug des vcrilès les ces ^léri>(;irf.s r,e vont pas plus ioinque

pins incontestables, se vantent d'avoir son retour dèdnitif de l'ambassade de

secoue celui des préjnge's ? Lts im- France. Ouîre l'avantage dont nous

menseslrcluresd'Hcrbert Vivaient pro- avons parle d'olfiir une peiniure fidèle

bab'cment fatigue sa tête , et rais un des mœurs du temps , et de bien faire

grand désordre dans ses idées, quand connaître surlont rintcricur de l An-

il crut entendre la voix de Dieu qui î;leterre sous plusieurs règnes ,
eu

lui permettait de publier l'ouvrage en fournissant un témoignage souvent

question, il. De religione Genti- très singulier du peu de poitce qu'il y
UuTUy errorumque apud eas caus's

y
avait alors dans ce pays, la Fie d'H^er-

Amstcrdam , i(S55 , in-4 '• , et i 700

,

hcrt écrite par lui même donne l'idéef

in-8'\ , traduit eu anglais et pul'lié en d'im canictcre peu commun : celui de

1705. 11 y remonte aux cau^^cs qui son auteur. S'ï franchise, sa droiture,

avaient pu et dû égarer les prêtres et l'exaltation de ses priricipcs d'hon-

les sages du paganisme dans leurs no- neur . sa conduite pendant les mi'^sions

lions sur l'Etre suprême. 111. De re- dont il fut honoré, je'tent un intérêt

Iigiojielaïciyà'\s.^ç\ talion qui se trouve très vif sur ses récits; on le voii. réunir

dans l'édition in-4". du livre ^e Z^ lous les contra-tes, selon qu'il se laisse

/^er/ï^', Londies, \6t\~) , et dont le entraîner par son imagination ou par

but est de démontrer que les b-ïcs sont son temjéranjent , ou bien que la rai-

bors d'état d'acquérir une cor)nais- son reprend l'empire sur lui. Il se

since satisfaisante de la vraie révéia- montre vain
,
pointilleux, querelleur

,

tion , au milieu d<^s différentes sectes m^îisgénéieux, brave et désintéressé :

qui se vantent de la possédei' , et dont enfin
,
quoiqu'on puisse le soupçonner

chacune inierpicte ce don céiesle à sa de partialité dans le portrait qu'il a

manière. TV. De expedilione Bue- tracé de lui-mêQ)C,on ne peut don-

kinç,hami ducisin Rheani iusulàm, ter qu'il n'ait joui d'une grande esli-

Londres, i6j(S. Ce dfinier ouvr.ige me parmi ses contemporains. Le ma-

fut , comme on voit, publié après la nilscritde s^sMémoiles, oublié pen-

mort d'Hcibert, quiculliui m i(;)48. dant plus de cent ans ,
au chatc.u de

V. Histoire delà vie et du règne de Lymorc, dans le comté de ]\IunîgGm-

Henri FIII ^ in-foiin. Sous le ra
j

poit mery, devenu le chef-lieu de la famille

de la composition, clic est regardée Hirberl, fut découvert vers 1700, et

comme un des bons morceaux d'his- revit le jour par les soins d'Horace

toire écrits en anglais
; on en estime Walpole

,
qui en fut rédileur.

surtout la partie nuiilaire'et politique :
L—P

—

e.

niais on y renjarque une extrême par- HEBBEfxT (Sir Thomas ), voya-

tialité pour ce monarque j et c'est plu- geur et écrivain anglais, était né à
tôt une apologie qu'un tableau trace Yoik vers le commencement duxvii''.

judicieusement. Le style de cet auteur siècle. Son parent, William ïici-
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bcrt, comie de FVinbioke, l'acniril-

lit m surtir dv riiiiivciNile, ( f,dans le

dessfiu (le lui jiiociircr de l'avance-

ment, le pK'ça anj^iès de Dorrner Cot-

lou
,
que Cliarics 1' '. envoyait comme

ambassadeur en Perse. Ou ])artit de
Douvres le lo avril i6).(\^ et l'on at-

tenta Oitiius Icf^j nvicr iGi^. Scliali-

Abbas se (rou\ai)t alors dans le voi-i-

iia^e de la mrr Ca piennc , il fallut

traverser tout le royaume pour l'aller

rejoindre. L'ambassade aiigi.ise lui

fut prc&entee [e 'i5 mai à AsbarafT.

Elle fut d'aboid ass(Z bien accueiliic;

et les arrangements de commerce
qu'elle proposa lurent écoutes favora-

bleîîicnl : mais celte b<M ne vc lontédu
monarque persan ne farda pas à s'éva-

nouir; les Anglais furent négligés: ds

suivirent la cour d'un lieu à un autre.

Cotton, se voyant peu considéré, fit

ses dispositions pour son (-éparf. I^a

mort le prévint le 'lO juillet ; il lut

enterré à Cisbin. Quelques jours au-

paravant , Robert Sliirley
,

qui était

venu en Angleterre comme am!)assa-

deur persan, et que Collon avait ra-

mené en Asie , était mort aussi ( F.
SniRLEY). Les Anglais quittèrent Cas-
bin en août, retournèrent h I<pahan

,

gagnèrent Br.gdad , descendirc nt le

Tigre, et arrivèrent k Soually,snr
la côte de l'Inde

,
près de Surate. Her-

bert alla jusqu'aux Moluqiics, et re-

vint en Angleterre aprc;s «ne ab-

sence de quatre ans. La mort de son

patron l'ayant frustré des es]>érances

qu'il avait fondées sur sa protec'ion,

il quitta l'Angleterre une seconde fois,

et visita plusieurs parties de l'Eu-

rope. A son retour il se maria , et con-

sacra tout son temps à l'élude. Lors-
que la guerre civile éclata, il prit parti

pour le parlement. L'influence de Phi-

bppc, comte de Pernbroke, fit confier

."î sir Thomas des commi^sions par

k' parlement eu diiTcitiUes occasicus.

«ER
En 1646 il accompagna le comte et

d'auties commi.ssaiies envoyée au roi

pour traiter de la paix et pour ame-

ner ce prince à Loncires. Ci arles ayant

été ( bligé de renvoyer ceux qui étaient

habituellement avec lui, le tlioisit,,

ainsi qit'ibirrirgion ( F. tome XIX
,

pag. 4^
;
po"r l'ester auprès de sa

personne; ce qui fut approuvé par

les commissaires. Heiberl trouva le

roi bien dificrent du portrait que ses

eniitmis en avaient f<:it; aussi s'atla-

cha-t-i! sincèrement à lui; il ne quitta

ce prince infortuné qu'au dernier mo-

mnif, et, pcndr»nt deux ans-, partagea

ses soufiVances et ses atigoisses.Lbar-

les , touclié de la vive aireciion d'Her-

bert , lui accoida sa confiance, et lui

en dunna des pi cuves. A l'époque de

la restauration , Charles 11 créa Her-

bei t baronet, « pour le récompenser»,

disent les lettres patentes, « des bons

-» et loyaux services rendus par lui

)> (iU roi notre père durant les deux

» dernières années de sa vie. » Her-

be» t se retira dans sa patrie, et y
niourut le 1*"^. mars 1G81. On a de

lui en anglais : 1. Fûjage de plu-

sieurs années en AJ) ique et dans

la grande Asie, notamment dans

les possessions de la rnonnrchie

persane, ainsi que dans quelques

pairies des Indes orientales et dans

les lies adjacentes , Londres, it>54r

un vol. in-fo!., fig.; 1^, édition, re-

vue et augmentée, ibid., i658, in-

fol.;5". , iGGS; 4^, 1G77. Le titre

de cliacune de ces éditions offre des

cbaugemenis. Ilcib{ ri était un homme
instruit , comme on le voit par ses

conj<dures sur les noms que les pays

et les lieux qu'il a parcourus portaient

chez les écrivains de l'antiquiié. 11 est

au fait de l'histoire de tous ces pays;

mais i! se livre trop an désir d'étaler

son érudition , et il l'éicnd même aux

ccnlrccs c|[u'i! n'a pas visitées. Ces (it-
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fauîs elant p!us scnsib'es dans les der-

nières éditions, il est piobabie que ces

tors-d'œtivre.s sont l'ouvrage des per-

sonnes qui se chargèrent de re'irn pri-

mer ee livre. Les observations d'Her-

bert sont en quelque sorte noye'es au

milieu de ces additions. Il paraît d'ail-

leurs très Te'ridique : on a toujours

regarde sa relation comme une des

meilleures j et av.int que celle de Char-

din parût , elle passait pour la plus

exacte sur ce qui concernait la Perse.

Elle a été traduite en hollandais
,

Dordiecht, i638, in -4"., fig-î et

du flamand en français sous ce titre :

Relalion du Voyage de Perse et

des Indes orientales , avec les ré-

volutions arrivées au royaume de

Siam l'an iGiy'-j ^ traduites du Jla-

mand de Jérémie Kan f^liet, Pa-

ris, i663, in -4°. Wicquefort, au-

teur de cette version, reproche avec

raison au traducieur flamand d'avoir

mal couipris et souvent mutilé son

original : on s'aperçoit que lui-même

a commis des erreurs de date. Peut-

être ces erreurs sont-elles d.ms l'ori-

ginal, qui doit être rare ; car c'est

toujours la traduction franc isc qui

est citée, même par les an'eurs étran-

gers. II. Threnoâia Carolina, con-

ttiuant une Relalion historique des

d^ux dernières années de lu vie et

du règne de Charles Z^''., Londres,

in- 1 (3. On v trouve dans le plus grand

détail tous les faits et discours du roi

depuis son premier emprisonnement

jusqu'à sa mort. Ce livre a été réim-

primé avec beaucoup de soin par Ni-

coll, à Londres, en 1 8 15. Cet éditeur

l'a fait précéder d'une préface, et y a

ajo :té un morceau intitulé ; Relation

parùculierc de<i funérailles du roi
,

contenue dans une lettre de sir T.

Herbert à Pu^dile. Her4)ert donna

aussi un>.' Heiation séparée des der-

niers moments de Charles P*". Wood
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l'i insérée dans le 2^. volume de son

^ihenœ Oxonienses. Herbert, pour

complaire à son ami J. de Lact, tra-

duisit en angliis plusieurs livres de

son histoire des Indes. Il aida Dng-

dale à recueillir les matériaux du S*", vo-

lume de son Monasticon An£[licum,

Peu de temps avant sa mort, il fil don
de plusielks manuscrits à la biblio-

thèque publique d'Oxford et à celle

de la cathédrale d'York. Le Muséum
u^shmolianum conserve plusieurs re-

cueils faits par Herbert. E— s.

HERBEUT( William), Anglais

particulièrement instruit sur les anti-

quités typographiques, naquit, en

17 i8, cà Hitchin, dans le comté de

Hertford. Après avoir exercé, sans suc-

cès , l'étal de marchand bonnetier, et

formé quchjues ei'.treprises infruc-

tueuses, il partit, en qualité de com-
mis-caissier , sur un bâtiment de la

compagnie des Indes j mais, arrive'

à

Tellichcry
,
quelques circonstances de

la guerre qui se poursuivait alors avec

les Français, le détachèrent du bâti-

nient, et Tobligèrent à faire à pied ua
long voyage :ce ne fut qu'au bout d'un

an qu'il rejoignit le navire, au fort

St.-l)avid. Herbert ayant eu par-là oc-

casion de voir beaucoup de pays, exé-

cuta des plans des divers établisse-

ments; ce qui lui valut une gratifica-

tion de la compagnie des Indes. Il

s'établit ensuite à Londres, comme
graveur de cartes géographiques , et

marchand d'estampes; et il acquit de

l'aisance dans cette nouvcdle situation.

So;i goût dominant le portait vers l'é-

tude des antiquités typographiques;

et il commf^nça à rassembler des ma-
tériaux pour une nouvelle édil on qu'il

projetait, des Antiquités typographi-

ques par Ames , dont il avait acheté

le manuscrit auto;raphe, enrichi do

notes. Refilé à (>hcshuntdans sa pro-

vince natale, il uc s'occupa plus guère
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Copcnliague, i6G8,in-4°.IV. Disser-

taliones duce de admirojidis mundi
cataiaclis siiprà et suhiei rancis ,

earum que princîpio , elemenioriim

circuLitioni^ , uhi eddem occasione

œstds maris reflui vera ac genuina

causa asseritur ; necnJjiterrestri ac

primigenio paradiso locus silusque

verus in PalesUndresliuiitur, intabu-

là chorographicd ostenditur , et con-

tra Utopiosjadianos , Mesopoiamios,

aliosque asserimr, Gopenh., lO-^^o;

Amsterdam, 1678, iu-4°« Ce litre est

si dcl;iillc qu'il suffit pour donner une

idée de toutes les choses curieuses que

renferme cet ouvrage; c'est celui qui

fait le plusdMionneur à Hcrbinius^ et

qui a le plus contribue' à e'tendre sa

léputation hors de son pays. V. lie-

ligiosœ Kijovienses crjptce, sive Ki-

jovia suhterranea j lëna, i6';75^in-8'.

Ce sont des Recherches sur la religion

des anciens habitants de la Moscovic;

elles sont extraites de la Chronique

sclavonne de Letopis Nestor ou ]Nes-

lerova. ( Fof. Nestor. ) W—s.

HEKBbT ( Jean Frédéric Guil-

laume ), naturaliste allemand, et en-

tomologiste distingué, né le 1''. no-

vembre 1745, ^ Pétershagen , dans

la principauté de Minden , fut d'abord

instituteur à Berlin , et devint, quel-

ques années après, Huraônicr d'un ré-

giment d'inf.inierie prussienne, llerbst

fut nommé successivement et avec dis-

tinction au ministère de la chaire dans

difïérentes églises de Berlin. Il ne se

fit pas moins remarquer comme na-

turaliste. Il fut membre de la direc-

tion de la Société des amis de l'his-

toire naturelle à Berlin , de l'acadé-

mie royale de Bavière à Burghausen,

et de la Société économique à Post-

dam. Il entretint une correspondance

très suivie dans les diftérentes parties

du monde, et entreprit fréquemment

des voyages en Allemagne, en Frau-

II ER
ce, dans les Pays - B.is , en Suisse

et en Danemark
,
pour élendrc ses

connaissances en histoire naîiirolle. Il

avait aussi formé une collection nom-
breuse d'insectes et de crustacés. Les
protestants le placent, comme ora-

teur
,
au même rang que le prédica-

teur Spalding. 11 mourut le 5 novem-
bre 1 807. Nous ne citerons pas ici \{is

dilFéieiits Recueils de ses sermons qui

ont été publiés. Nous nous contente-

rons d'indiquer ses ouvrages sur l'his-

toire naturelle, qui jouissent tous d'une

réputation méritée : 1. Essai dhine

histoire naturelle des écrevisscs et

des crabes^ à Zurich et ensuite à Ber-

lin, 1782 -1804 , 5 vol. in-fol. avec

gravures coloriées. II. Introduction

succincteà la connaissance des insec-

Ï6'S, Berlin ctStralsund, 1784-1787,
3 vol. in-8*. avec i44 gravures color*.

Cet ouvrage Ibrme aussi les tomes vi,

VII et VIII de VHistoire naturelle du
règne animal^ par Borow^ky. III.

Caractères des zoophytes
,
par P. S.

Pallas,traduits du latin par CF. Wil-
kcns, et publiés parHerbst, Nurem-
berg, 1787 , 2 vol. m 4"' IV' Intro-

duction succincte à la connaissance

des vers , Berlin , i 787-1 789, 2 vol.

in 8°. avec 81 fig. color. V. Sj>~tcine

naturel des scarahés ^ ibid., 1785-

1795, 6 vol. in-8'. avec 109 grav. en

couleur : le premier volume est de

C. G. Jablonskyj Herbst est Tauteur

des cinq derniers. VI. Sjslème natu-

rel dci papillons ,\h\d.^ 1785-1795 ,

sept vo!.in-8'., avec 180 gruvures en-

luminées. \'\\. Système naturet des

insectes aptères , 1797- 1800, quatre

cahiers m 4"-7 ^vec (igures en couleur.

Tous ces ouvrages ont été réunis sous

le titre de Système naturel de tous

les insectes connus , tant indi'j^ènes

(ju exotiques. Berlin , 1 783- 1 804

,

in-8^. , avec figures. VIII. De la

harpe , as'ec une instruction pour



HER
bien jouer de cet instrument, Berlin,

I 79*2, in-8'^. Ce savant naturaliste est

au-isi le traducteur du xviir. et du

xix^, vnjnme du Magasin des Voya-

ges remarquables , traduit des lan^

gués étrangères, Berlin, 1-99-1800,

iii-8'. Les Mémoires de différentes

sociétés savantes, dont Hcrbst était

membre, et d'autres ouvrac:cs pério-

diques, ont été également enrichis par

lui de plusieurs disserlr.tiûns d'un

grand inlércl. Nous indiquerons s^'U-

lerarnt ici relie Sur quelques espèces

de sauterelles très rares: elle se trouve

dans les Mémoires de la société des

amis de l'hist. nalur. ( 1 8o5 ) , vol. i v,

p. I I [-120. On voit le portrait de cet

auteur à la tête du i"*''. vol. de son His-

toire des scurabés. B—H— D.

HERCULE. Fojez ESTE.
HERDEGEN (Jean), littérateur

allemand, naquit à Nureaiberg en

1692, étudia la théoluj^ie aux univer-

sités d'AUoif et de léna , et fut, de-

puis 1 7 1 8 , chargé successivement du
soin de difféi entes paroisses dms sa

patrie, où il enseigna aussi l'hébreu

depuis 1742- Herdegen était déjà , en

1720, sous le nom d' Amarante
,

membre d'une société littéraire qu'on

appelait V Ordre des bergers et des

Jleiirs. Ceite soeiéléie nomma son con-

seiller et son secrétaire en 1702. Ce
littérateur mourut le 1 5 février 1750.

II a publié quelques dissertations et

quelques poèmes de circonstance en

allemand et en latin , et une Notice

historique sur V Ordre des bergers

et desjleurs, établi sur la Pe^nitz,

depuis son origine jusqu'à la cen-

tième année de son existence, par
Amarante , membre de celle so-

ciété, INuremberg, 1744- iii-8"., tig.

Cet ouvrage a reparu sous ce titre :

Notices authentiques des sociétés sa-

i^antes pour le perfectionnement des

Ifclles-lettres , QIC, B—h—d.
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HERDER ( Jean-Godefroi de)
,

l'un des hommes les plus distingués

à tous égards, que l'Aîlem^gne s'ho-

nore d'avoir produits dans la seconde

moitié du xviii". siècle, s'est illustré

égaleruent comme écrivain, comme
érudit, comme hiilorien , comme mo-
raliste, et a relevé l'éclat de son talent

par la direction de ses travaux comme
par le mérite de sou caractère. Digne

émule desMendclsohn et desLessing,

en tendant au même but. il s'est ou-

vert une plus vaste cairière. A une
époque où la philosophie était accusée

d'atfiiblir les croyances utiles et les

sentiments généreux , où les doctrines

de l'intérêt personnel et les argu-

ments du scepticisme n'ont en effet

trouvé que trop de sectateurs , où une
dialectique subtile, une métaphysique
obscure , n'ont que trop souvent obtenu
quelque succès dans les écoles, l'Alle-

magne a vu revivre dans Herder uiv

disciple de Platon , inspiré par l'amour

de 1 humanité et par l'amour de la

vertu ; se dévouant à servir <:ette dou-
ble cause avec le noble enthousiasme

qui en est digne^ rallumant le feu sa-

cré dans les cœurs; éloquent dans sa

philosophie, poète même dans son,

érudition ; étonnant à-la-fois par l'im-

mense étendue de ses recherches, et

par la jeunesse d'ame et d'imagination,

qu'il conserva toujours ; ramenant tous

ses travaux à une seule et haute pensée^

et cette pensée à un sentiment moral.

Herder dut tout à lui-même , et sou

génie triompha des obstacles dont l'a-

vait environné la fortune. 11 naqint à

Mohrungen, petite viile de la Prusse

orientale, le 25 août 1744? d'une fa-

mille pauvre et obscure. Son père était

un siuiple maître d'école ( d'autres ont

dit un boucher ou boulanger; : homme
pieux, mais ignorant d'riiiUurs, ce-

lui-ci ne permit à son fds d'autre lec-

ture que celle de la B blc,ct du livre d«.

16
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chaut usité à l'cglisej mais le jeune fut appelé à Riga pour y remplir à-Ia-

homme, attire déjà vers l'étude, se fois les fonctions de prédicateur , et

procurait des livres en secret, ç;rirn- celle d'instituteur de l'école atta-

pait sur un arbre pour les dévorer cliée à la cathédrale. Dans la chaire

sans être aperçu, et se liait aux bran- évangclique, son éloquence captiva

ches avec une courroie, pour lire avec les cœurs: au milieu de son école, il

plus de tranquillité. Un prédicateur
,

sut communiquer à l'esprit de ses élè-

nommé Trescho, se l'attacha comme ves le mouvenient dont il était lui-

copiste, parce qu'il lui voyait un beau même entraîné. Déjà son talent lilté-

caractère d'écriture. Réduit à une con- raire s'exerçait dans de nombreux
dition presque servile , et naturelle- fragments dont il n'était point salis-

ment timide, le jeune Herder n'osait se fait , mais dont la publication atti-

jnontrer tel qu'il était; mais diverses rait sur luil'at'eution de TAlleniagne.

circonstancesrévélèrent ce secret mal- En l'jbS, on lui olfiit, et il retùsa

gré lui. Trescho reconnut avec sur- la fonction d'inspecteur de l'école de

prise, dans son serviteur, un sujet St. -Pierre à St.-Pétersbourg. Il biû-

d'une grande espérance , en fit son lait du désir <le voyager et de con-

élève, l'associa à ses propres enfints naître les hommes : une occariou fa-

dans les leçons de latin et de grec qu'il vorabîe se présenta ; il accompagna en

lui donnait, et lui vit faire les plus ra- Allemagne et en Francele jeune prince

pides progrès. Un médecin russe
,
qui de Hulstein Eulin : il rencontra Gœlhe

logeait momentanément chez le prédi- à Strasbourg, et s'unit à lui d'une

cateur,s'intéressant vivement au jeune étroite amitié. En i 770, il fut nommé
homme aussi laborieux qu'infortuné, par le comte Guillaume de Schaum-

desira l'emmener à Saint-Pétersbourg, bourg-Lippe, prédicateur de la cour,

pour lui faire apprendre la chirurgie; surintendant et consti ler-consistorial

mais arrivé à KÔnigsbcrg, Hcrdery fut à JBuckebourg. C'est alors que ses tra-

conjju et apprécié de quelques hom- vaux, se développant sur un plan plus

mes qui voulurent le conserver à sa vaste et mieux suivi, le placèrent au

patrie et aux éludes littéraires: on le premier rang des écrivains de l'Alle-

retint. 11 embrassa l'état ecclésiastique magne. En 1 7 7 5, il se rendit à Goet-

€t l'étude delà théologie; il entra dans tingue, pour y occuper une chaire à

le collège de Frédéric, s'y chargea de laquelle il venait d'être nommé. Une
quelques pensionnaires ,et y remplit mortification inattendue l'y surprit à

quelques chaires. Il suivait pendant son arrivée; et il y échappa par un

ce temps les cours de l'université: là, singulier bonheur. Sa nomination n'a-

il devint le disciple de Kant, dont il vait point élé confirmée par le roi; ou

devait un jour être l'adversaire; il mé- avait conçu des doutes sur l'orlho-

rita sa confiance, et reçut de lui des doxie de ses sentiments : il devait

leçons particulières. Ou le vit explo- subir préalablement l'épreuve d'une

rer avec une inconcevable ardeur tou- conférence, ou plutôt d'un examen,

tes les branches des connaissances hu- dans lequel l'originalité de ses idées et

ïiiaines. Il avait à peine dix-neuf ans, la fierté de son caractère lui prépa-

lorsqueson C/ia/îi à ^rw5, publié à raient quelques embarras. Le jour

l'occasion du rappel de quelques il- même où l'épreuve devait avoir lieu,

lustres exilés de Sibérie, commença à il reçut à midi une destination nou-

Ic faire connaître. L'aïuicc suivante, il vellc. Le duc de Saxe-Weimar, ce gé-
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âîereux ami des lotires, l'avait institué'

à-la-fuis surinlcndant-gcnéral et con-

seilier-consistorial, en même temps

que prëdicaieur de la cour : là, d;ins

celte moderne Athènes de l'Allemagne,

il obtint l'indépendance et les loisirs

nécessaires à ses grande travaux^ il se

trouva réuni aux premiers liîtéiafeurs

de son temps. Il s'acquitia envers le

prince son protecteur, en contribuant

puissamment à fonder , dans k- duché

de Saxe-VVeimar, des établissements

utiles. Il y créa un séminaire d'institu-

teurs; il y perfectionna ies diverses

branches de l'éducation publique, in-

troduisit plusieurs réforme s daris la li-

turgie , et rédigea lui-raûnie un nouveau

catéchisme. Eu 1789, il fut nommé
vicc-pré>idcut du coi;sistoire , et supé-

rieur ecclésiastique. En 1791, ''élec-

teur de Bavière lui envoya des lettres

de noblesse pour lui el sa postérité. Il

passa ses dernières années dans le

commerce des hommes les pl.is dis-

tingués, vénéré du ])ublic, hoiioré

de toute la famille ducale, et mourut

le 1 8 décembre i8o3. La physionomie

de Herder était nobîe et i»n posante , sa

"Voix harmonieuse : il soufTiit, pendant

les dernières années de sa vie, d'une ma-

ladie nerveuse, qui ne ralentit cei^en-

dantpis son activité. Une piéîéarcknte

et pui e, mais exempte de suj^eistition
;

une bienveillance tendre et inépuisa-

ble pour les hommes, un totliou-

siasme éclairé pour tout ce qui e.'.t

beau et bon . formaient U fonds de son

caractère. U étai; doué d'un esprit se-

rein, d'une imagination vive; la modes-

tie et la .simpiicué oiuaierit son carac-

tère, il n'était cv pendant pas étranger

au désir du suecè>, soit dans l'opi-

nion , son même auprès dos grands •

mais IViev atiun de ses s».'r.iimeuts , la

dignité calme de ses manières, de Sun

laijgage, de son «xtéricur, en parais-

sant assurer ce succès , le garanti^fsaicûl
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de toute pre'ten lion afTectée. Il y a dans

sa vie, comme l'un des chefs du culte

de son pays, quelque chose qui rap-

pelle Féné!on ; Herder est, à plu>ieurs

égards, ic Fénélon de l'Allemagne et

du culte réformé. Au moment de sa

mort , il traçait une hymne à Dieu

(insérée avec la tradurtion française^

dans les Archives liltéiaires , Paris,

1804, tome II, page '28): il ne put

l'achever, et l'on trouva sa plume à

côté du vers oij elle était interrom-

pue. Il fut bon époux , bon j ère,

ami dévoué et fidèle; son cœur fut

constamment ouvert aux malheureux.

Les divisions que de uouve.iux sys-

tèmes ont introduites en Aliemagno

parmi les licmmes de iettr s et les

savants, l'opinion particulière qu'a-

dopta Herder dans ces discussions
,

les écrits polémiques qu'il publia con-

tre quelques - uns des chef") ou des •

partis-ins des séries neuveiles , l'a-

mertume à laquelle il se laissa quel-

quefois entraîner, contre ses disposi-

tions naturelles, dans quelques-uns de

ses écrits, ont pu iaue ntomentané-

ment méconnaitic à des esprits pré-

venus toute ia part de gloire ({ui lui

appartient, toute la ; ecoiiLaissance

qui lui e-t due. Du moiiis un monu-

ment di<rne de lui a été élevé à s vue-

mtire par Heyne, et Jean et George de

Millier. Ils ont été ies éditeurs de la

cohe-tion choisie de ses œuvres, pu-

biee après sa mort, mais sur les in-

dications qu'il avait dv.nf.e» s à s s il-

hisîres ami.s. Ou a distribue Cette col-

lection en trois (.arties piincipaies,

iinpîiniée-^ toutes tiois ch'Z '..otta , à

Tubiigue, en i8o5 <t anné s sni-

vatil( >. La première tomprend e< lies

d( ses pritiUietions. (jip soi î r- 'lives

àl' Isticrafure et aux baux-arts, pu-

bliées e*. partie par Heuie; ce que

nous en avons sous les yeux , se com-

pose de dix volumes iu-8°. j ce sont
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pOH* on l^aD^ ëiîfice qae iUlnstre

i^i iir B*^ pa cxiodaire à son terme :

I.5Bri« lamgae tûUaijnde ^ ses ci-

rxtfTTS €t soB prTt-rctkmoera^Dt. U.

^iir 2^^ reports de la, pocàe aile-

'̂ ^rmÂ^ arec «lie des Oneuttin. et

des Grecç. Hï. SartempLA H l'imi-

tMiam.d£lAlàiàraiureiâtaiejà^ns\cs

pftïdociîoiiSBOilenies de VSXltwa^^

IV. SmrTIm^toire du Cîd. d'après les

iHMaoccs cspjg^M^; ac»orapv^;;iie de

JiwMSCS Iqgnndcs. V. Sur la théorie

ém hemm dmas là arts (sous le titre de

Cridscke WaUer). VI. Das Schus
tragiqaes en Ter§, irmiées du grec;

dei £>sais dâacLé» de [Kïésie ou de

prose poéDqae , en partie d'après les

mcmts modèles. TH. Sur l'hiitaire

etlacTÔM^Êtdelapoésûetdesarisdu

dessin; ces recherches sont précédées

d^ooe IXssertatiiHi sur les couyes de

ladécadence du f^î chez les diffé-

remts peuples ^^iémoire qui rempoiia

le prix proposé, en 1773, par l'âca-

dMBi-rov3Îedc Berlin ),in-8\ Mil.
Sur les andeas chants populaires

des différents peuples; raottiir a rc-

cuei î'tl £ait revivre en vîts âUe-

Eiànis UQ gTiod combre de cnants

des notions du Nord et du Midi , de

FAng'elerre et de rAllem^gne , et des

peuples sauvages. IX- Sur la littéra-

ture orientale: reclierches et imita-

tioas diverses, a la suite desquelles

on trouve deux dissertations couron-

nées par facadémie royale de lier-

lin ; Fane sur Vinfiiience de Vétude

des belles lettres et des beaux-arts ^

à regard du progrès des sciences ;

l autre sur les effets qu'a produits la

poésie, relativement aux mœjrs des

peuples. X. C îte partie di recueil se

termine par des imitations de frag-

Bients de rAnlho'ogie grecque, etc.,

«cromp^gnés de dis^ri^tions ou de

remijqufs. La deuxième paiiie du re-

HEK

fliie ec dlûstoiic :

ToiaBCS SOBS les

parJean deimicr.

ÏAnùqmké^ renierae des reckoches
et des coauneniaires , ca fanK de
lettres^ sar les innnofrti de Fer-

sepoUs ; le denbcne, diverses dis*

âeitalîoBS qm serrent de prâode à
l'BtstQÎre de rhoimiftp ; celle qn'oB

tnmTe en tète smr Foriçinc dm lam-

guge , remporla, en 1770, le prix

propose par racadénûe royale de
Berlin. Le ^hef - dceuvre de Hcr-

der l\cs Idées sur rhistoire de Ihu-
maailé) , remplit les qwrtre TnhifT
soivants : le scplièac en prescnte une

sorle de soppiàneot et de saite dans

des frapnents la ^part relatifs à
i'immoitaliié de fane, sons la forme

de maximes «m de diak^;nes ; îl se ter-

mine par La disscrtatiwiVe fimjlmrmee

du goupermemoA sur les sciences^

qui fut couromiée, ca 1 779 ^ par l'a-

cadémie de BerUn. Des dialognes sur

Diea et sur famé, consacrés en partie

à rectifier et à ëdaircir divers poin^
du système de Spioosa,sont la matière

do huiâème folurac. La troisième et

dernière portion do recueil est formée

des écrits sur la religion et la tbéo-

l<^ie ; nous en avons dix Tolnmes in-

S". entre les ouins (i) : ce sont des

Recherches sur fesprit de U pofôie

hébraïque ; des Sermons et des Homé-
lies ; un ouvrage sur )a pîns anden-

ne origine de la raoe humaine ; des

cornsnentaires sur le Cantique des

caiiîiques, et sur l'Apocalvpse ; des

éclaircisscmenls sur le nouveau Tes-

tament, d'après des sources récem-

menî découvertes dans le-S traditions

[i On c«ît ipicUss dîrSc«ltéc m«ms «v»«« )•§-
t«iH|»s éprauT^t^t ea Frasce pMU"«< Bf^cmi^les
pr<kuuc j.-as de rA.lle«am^e. L''*mtemr i* crUr Nt»
lict a* . de la c«Ue«ti«B des OCarrr* «le Urr^rr .

qoe le» ii\c\mmkes pabltés }w»^»'a *^'^' «' ^*^ p^-
>iMe «facile se s-.<it «^r«C «acwc 4c plaMCOTt év-
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orientales; eutin des direction?; et des que (Lfipiij;, 1801 à iSo5. cinq vo-

conseils pour les élèves en théologie lunies m-8 . ^ , ctïre une suite de nie'-

e! pour les prédicateurs . les premières lansfos sur la lilléra^ure, !â phiiosophie

eu forme de lettres, les secondes sous et là morale. Ses Lettres sur les pm-
la forme de feuilles |>eriodiques. Ses grès de rhumanité ^ en dix cahiers

sermons ont un caractère particulier i^ Riga, i^qS à 1797, i vol.in-8\^^

qui scfubie inspiré par les Dialogues sont comme une effusion noble du 5cn-

de Fènelon sur rèioquence : Herder a timent qui recipii-sait son cœur ef ani-

dèdaigné la metiiode aride et uiinu- mait tous scstravaux; ià, sous une for-

lieuse des divisions et des sous-divi- me varice, avec une sorte d'abandon,

sions ; il s'abandonne aux reflexions il sème les sujets quM tr.iile des p!us

et aux sentiments que son tiXte lui utiles méditations, pircourt l'iiistoire»

suggère; il metlite avec ses auditeurs: cherchant à marquer ou les progrès que
sou débit calme, sans gfstes et pies- l'iiumanite' a obtenus, ou les muuve-
quesans intlexions. respirait le même menti rétrogrades qu'elle a pu subir ;

esprit; cette implicite à laquelle la il explore surtout \cs siècles moder-
bcauté de son organe et de sa figure, nés, sVnqiiéranî avec une tendre sol-

et sa manière large et imposante, licitude des destinées de notre nature,

donnaient quelque chose d'auguste , et saisissant avec joie tout ce qui en

avait une autorité vraiment digne de relève les espérances. Cet infatigable

la chaire cvângé'ique. Les ouvrages écrivain a contribué à plusieurs autres

rassembles dans cette colleLliou fii- productions périodiques, et à diverses

renl publiés, par Herder , de son vi- éditions dont il a fourni les préfaces;

Tant . et quelques - uns avaient eu on le retrouve partout dins l'histoire

plusieurs éditions. La plupart des liltèraiiÊ de son temps. Sa eoi respon-

fragmenfs furent égaiement mis au dance avec Lcssing est imprimée dans

jour successivement dans divers re- le 29^ volume des œiivres de ce der-

cueils ou journaux littéraires. Nous nier. JNous ne saurions hisardtr ici

avons en oiître de lui plusieurs disser- des jugements détaillés sur des travaux

tations critiques sur des sujets de lillé- dont la sphère est aussi étendue, dont

rature, ou relatifs aux beaux arts. Sa les objets ont été si variés. Les theolo-

T^r/^i/core (Lubeck, 171 ;5. 1796) giens ont pu reprocher a Herder de

est une imitation des poésies Ivriqnes s'doigncr quelquefois . dans ses inter-

pubiîeés en latin par le jésuite B^^ldi prétations. de la rigueur de la tradi-

dEusiihcim dans le cours du xvii\ tiou et du dogme; mais les amis de U
siècle, suivie de quelques recherches religion lui doivent une juste recon-

sur ce genre de composition. Son naissance pour avoir relevé le mérite

écrit, intitulé Raison et expérience littéraire des ouvrages qu'elle a con-

( deux volumes iu-8''.,Leif:2ig, 1799', sacrés. Les érudits ont pu le blâmer

est une critique de la philosophie de d'avoir quelquefois mêle de brillantes

Kanl , dont il attaque les consé- hvpothèses à ses leeherches sur les

quences plutôt qu'il n'en discute se- monuments de l'antiquité : mais les

iieuscm».nt les principes. Sa Calli- amis des lettres lui sauront gré d'avoir

§one (Leipzig, 1800, un volume in- rajeuni un grand nombre de ces mo-
8'.) est essentiellement aussi une cri- numents , et hs cn'.dils eux-mêmes

tique du système de Kaut sur l'.Esthé- dcivent lui rendre grâces d'avoir or-

lique. SûD .<:/<irAyfert, ouvrage périodi- uc de (l:urs les routes ardocs dans
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des fragments, ou m tle'riaiix prépares

pour un cjrarid e'-Jifice que l'iliustre

auteur n'-i pu coudiiirc à son ternie :

l. Sur la larfg/ie allemande ^ ses ca-

ractères et son perfccliotinernrnt. II.

Sur les rapports de la poésie alle-

mande avec celle des Orient uix et

des Grec>^. lîl. SurVempli)i et l'imi-

tation de la littérature lutine, dana les

produclions modernes de rAliemagne.

IV. Sur l'histoire du Cid, d'après les

romances espagnoles; accoinp igne' de

diverses légendes. V. Sur la théorie

du beau dans les arts (sous le titre de

Critische fVœldcr). VI. Dus, Scènes

trafiques en vers, imite'es du grec;

des Essais de'tachcs de poésiie ou de

prose poétique , en partie d'après les

mêmes modèles. YII. Sur l histove

et la critiquede la poésie et des arts du

dessin; ces recherches sont précédées

d'une Dissertation sur les causes de

la décadence du ^oûl chez les diffé-

rents peuples (Mémoin* qui remporta

le prix proposé, en 1773, par l'aca-

démi'^ royalede Berlin ),in-8'. VllI.

Sur les anciens chanta populaires

des différents peuples ; l'auteur a re-

cueil i et fait revivre en vers alle-

mands un grand nombre de chants

des nations du Nord et du Midi, de

l'Angleterre et de l'Allemagne , et des

peuples sauvages. IX. Sur la littéra-

ture orientale: reclierches et imi ta-

rions diverses, à la suite desquelles

on trouve deux dissertations couron-

nées par racadémic royale de lier-

lin ; l'une sur Vinjluence de l'étude

des belles -lettres et des beaux-arts

,

à l'égard du progrès des sciences ;

l'autre sur les effets qu'a produits la

poésie, relativement aux mœnrs des

peuples. X. G. fte partie du recueil se

termine par des imitations de frag-

ments de l'Anthologie grecque, etc.,

accompagnés de dis^crtations ou de

remarques. La deuxième partie du rc-
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cuell comprend les œuvres de phiîoso*

idiie et d'histoire : nous en avons huit

volumes sous les yeux , tous publias

parjean de Millier. Le premier, intitulé

VAntiquité^ renferme des recherches

et des commentaires, en forme de

lettres, sur les monuments de Per-

scpolis ; le deuxième, diverses dis-

sertations qui servent de prélude à

l'Histoire de l'humanité ; celle qu'on

trouve en tête sur l'origine du lan-

gage , remporta, en 1770, le prix

proposé par l'académie rovale de

Berlin. Le chef - d'œuvre de Hcr-

der ( les Idées sur l'Histoire de l'hu-

manité) , remplit les quatre volumes

suivants : le septième en présente une

sorte de supplément et de suite dans

des fragments la plupart relatifs à

rimmortalité de l'ame, sous la forme

de maximes ou de dialogues ; il se ter-

mine par la dissertalion De Vinfluence

du gouvernement sur les sciences
y

qui fut couronnée, eu 177g, par l'a-

cadémie de Berlin. Des dialogues sur

Dieu et sur l'ame, consacrés en partie

à rectifier et à éclaircir divers points

du système de Spinosa, sont la matière

du huitième volume. La troisième et

dernière portion du recueil est formée

des écrits sur la religion et la théo-

logie; nous en avons dix volumes in-

8". entre les mains (i): ce sont des

Recherches sur fesprit de la poésie

hébraïque ; des Sermons et des Homé-
lies; U!i ouvrage sur la plus ancien-

ne origine de la race humaine ; des

commentaires sur le Cantique des

cantiques, et sur l'Apocalypse; des

éclaircissements sur le nouveau Tes-

tament, d'après des sources récem-

ment découvertes dans les traditions

(i") On sait quelles dif!icnlt(';s non? avons long-
temps éj)ri>uv»*e9 en France pour nous procurer lea

proilucunns de l' Allcniaf^no. L'auteur de ente No-
tice n'a , de la collection des Oliuvrc» <ip Herder

,

que les aHvolume» publiés jusqu'à i8ofj: il est p'>«-

sihle <|n'ille se si>it ai^cruQ «ac^rc de i>lu«i(;ur» «la*
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Orientales; enfin des directions et des

conseils pour les clcvcs en théologie

ci pour les prédicateurs, les premières

en forme de lettres, les secondes sens

la forme de feuilles périodiques. Ses

sermons ont un caractère particulier

qui semble inspiré par les Dialop;ues

de Fénéloii sur l'éloquence : Herdera
dédaigné la méthode aride et minu-

tieuse des divisions et des sous-divi-

sions ; il s'abandonne aux reflexions

et aux senlimeuts que son tixie lui

suggère; il médite avec ses auditeurs:

son débit calme, sans gestes et pies-

quesans inflexions, respirait le même
esprit

; cette simplicité à laquelle la

beauté de son organe et de sa figure,

et sa manière large et imposante
,

donnaient quelque chose d'auguste

,

avait une autorité vraiment digne de

la chaire cvaugélique. Les ouvrages

rassemblés dans cette collection fu-

rent publiés, par Herder , de son vi-

vant
, et quelques - uns avaient eu

plusieurs éditions. La plupart des

fragments furent également mis au

jour successivement dans divers re-

cueils ou journaux littéraires. Nous
avons en outre de lui plusieurs disser-

tations critiques sur des sujets de litté-

rature, ou relatifs aux beaux arts. Sa

Therpsicore ( Lubeck , 1 7t;5 , 1 796 )

est une imitation des poéries lyriques

publiées en latin par le jésuite liaidi

d'Ensishcim dans le cours du xvir.

siècle, suivie de quelques recherches

sur ce genre de composition. Son
e'crit , intitidé Raison et expérience

(deuxvolumesiu-8''., Leipzig, 1799',
est une critique de la philosophie de

Kant , dont il attaque les consé-

quences plutôt qu'il n'en discute sé-

rieusement les principes. Sa Calli'

gone ([>eipzig, kSoo, un volume in-

i5'\) est essentiellement aussi une cri-

tique du svstèmede Kant sur l'/Esthc-

lique. Son AdraslQU^ ouvrage périodi-
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que (Leipzig, 1801 à i8o5, cinqvo-

luiiies in-8 '.
)

, offre une suite de me'-

langes sur ia littérature, la philosophie

et l.i morale. Ses Lettres sur les pro-

grès de Vhimianité , en dix cahiers

(Riga, 1795 à 1797, I vol. in-8'*.) r

sont comme une einision noble du .'en-

timent qui remplissait son cœur et ani-

mait tous scstravaux; hà, sous une for-

me variée
,
avec une sorte d'abandon,

il sème les sujets qu'd traite des plus

utiles méditations, parcourt l'histoire,

cherchant à marquer ou les progrès que
l'humanité' a obtenus, ou les mouve-
ments rétrogrades qu'elle a pu subir

;

il explore surtout les siècles moder-

nes, s'enqiiéraut avec uf>c fendre sol-

licitude des destinées de notre nature,

et saisissant avec joie tout ce qui en

relève les espérances. Cet infalig.^b!e

écrivain a contribué à plusieurs autres

productions périodiques , et à diverses

éditions dont il a fourni les préfaces;

on le retrouve partout dans l'histoire

littéraire de son temps. Sa correspon-

dance avec Lcssing est imprimée dans

le 29*". volume des œuvres de ce der-

nier. JNous ne saurions hasarder ici

des jugements détaillés sur des travaux

dont la sphèie est aussi étendue, dont

les objets ont été si variés. Les théolo-

giens ont pu reprocher à lierder de

s'éloigner quelquefois, dans ses inter-

prétations, de la rigueur de la tradi-

tion et du dogme; mais les amis de la

religion lui doivent une juste recon-

naissance pour avoir relevé le mérite

littéraire des ouvrages qu'elle a con-

sacrés. Les érudits ont pu le b'amer

d*avoir quelquefois mêlé de brillantes

hypothèses à ses iccherches sur les

monuments de l'antiquité : mais les

amis des lettres lui s-uiront gi é d'avoir

rajeuni un grand nombre de ces mo-
numents , et les crudils eux-mêmes

doivent lui rendre grâces d'avoir or-

ne de ûcurs les routes ardues dans
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lesquelles ils s'exercent. Les philoso-

phes ont pu trouver peu de profon-

deur dans SCS vues sur la philoso-

phie rationnelle, et les partisans des

iiouv. aux systèmes s'en sont n.iturclle-

inenl prévalu contre l'.ulorite'des cen-

sun s qu'Hei der avait faites de ces sys-

tèmes : mais les ob*«e»van.urs imp.'r-

liaux n'ont pu s'empêcher de remar-

quer que ces censures, si elles n'é-

taient pas ju^ifie'es par une solide re'-

futatioii, ëlaient inspirées cepeiiilant

par une respect ible appréhension des

conscquei/ces , et, à ce qu'un assuie
,

par des expériences p.iiticulièies , re-

cueillies par leur auteur dans lescxa-

inensdont ses fonctions l'avaient char-

gé. Il y a d*ail.curs une philosophie

pratique, celle qui intéresse le bonheur

du commua deshonimes,cei'e qui peut

descendre jusqu'àtuxrHei der doit sié-

ger à jamais parmi les écrivains qui lui

ont rendu les plus éniinents services;

il lui a rendu le premier de tous, eu la

ramenant sans ce. se aux inspirations

de la vertu. Ceux qui ne cherchent et

ne voif nt dans l'histoire que la date

des événements, ne s.iui aient com-
prendre 11' mérite et même l'objet des

irav.inx de ce penseur pour lequel l'é-

rudilion et .it un moyc n et non un but :

mais ceux qui concevant l'histoire dans

toute sa di?,nifé, dans toute l'étendue

de ses applications , comme la grande

<t géi;éra!e expérience établie sur la

plus noble partie de la créaiion , as-

sij;nerontà Herderun nom immortel,

r^^on seulement il conçut, dans toute sa

grandeur, l'idée de considérer ITiis-

loire comme un tableau vivant des

desseins de la Providence sur la so-

ciété humaine , comme un témoignage

lumineux de la destinée donnée <à

notre nature, comme une révélation

anticipée de l'avenir j mais il esquissa

même dan» des traits rapides l'exécu-

tiou de cette haute pensée. 11 y verta
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une abondance de vues, un re'sumé

de faits , une chaleur de sentiments
,

une richesse de philanthropie
, s'il est

permis de parler ainsi
,
qui le feront

toujours reconnaître comme leur pre-

mier guide par les penseurs qui se

dévoueront à suivre cette généreuse

carrière , presque neuve , il faut en con-

venir. G'e.>t donc sous le rapport de

son influence que cet écrivain ami des

hommes
,
que cet homme de bien lit-

térateur, doit être surtout considéré.

Cette influence sera tout ensendile,

lumineuse et bienfaisante; nous desi«»

rons qu'elle soit étendue et rapide.

(i). — Son fils aîné, Gui!launic-Go-

dclroy Herder , ne à Buckebourg
en 1774) ^st mort le q mai i8o6 à

Weimar, où il était médecin de la

cour , spécialement voué à l'art des

accouchements, sur lequel il avait pu-

blié, en 1797, nne Dissertation lati-

ne, et, en i8o3, un ouvrage plus

con'-idérabîe en allemand. D. G— 0.

HEHEDIA ( Pierre-Miguel de
)

,

néà Valiadolid en décembre 1090, fut

premier médecin de Philippe IV, et

mourut, à ia cour de ce prince, en

février 1659. Pierre liarca de Astor-

ga, son disciple, et professeur de mé-

decineà Alcala, pub:ia sesouvragesqui

pai urent à Léon, 166;),4 tom.en 2 vol.

in-fol. ; Anvers , 1 690, mêiue format.

Dans son premier volume, qui con-

tient le Traité des fièires ^ il suit en-

tièrement la doctrine d'Aviccnnc.Mais

on s'apeiçoit dans le second, qu'il

était revenu à celle d'IIippocralc ; car

il rappelle toutes les histoires que ce

père de la médecine a rapportées dans

son livre des maladies é[)idémiques,

lleredia était très expéditif dans ses

cures,qui fin ent presque toujours heu-

(1) On Trouve deuxNo'ices sur Henier dans les

Archives lilléiaires ^ publiées ;i Paris en i8()3 et

1804, lom. I et II. DauzelGruber ont publié en
allrinarni le Tableau de son ejpril, sous ce litre »

Karahieristik Heiders , Leipzig, i8o5 ,
iu-b".
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relises : aussi, avant même cl'enlrcr au ensemble contre les souverains du

service du roi Phiîipne , eîail-il déjà le pays , et les joignirent dans les plaines

médecin le plus liche de l'Espagne, de Tayllon. Le combat fut sanglant

B—s. et dura long -temps. L'action devait

HÉHÉMON
,
premier roi connu être de'cisive. Les trois princes des

d'Irlande, de la race Scylho-Mile'- Tuathn dcDanaius përiient:Heremoa

sienne , vivait, disent les anciennes et son frère Heber restèrent martres

chroniques, environ dis siècles avant deTiie, et se la partagèrent, Heber

l'ère vulgaire. Il fut le dernier des en- eut la partie rae'ridionale, qui fut, de-

f^iuti de x^[ileagll Easpain (le CAam- puis, la province de Mouionie. He'-

jnon d Esf)rifrne), plus connu sous le rémon se réserva la souveraineté' de la

Dom de iMi'esius , duquel sortirent Lagcnie. Les deux rois vécurent en

ces Scylho-Milesieus , et qui régnait bonne intelligence pendant un an;

particulièrement sur la colonie des Ga- mais , au bout de ce temps , l'ambition

desiens, aujourd'hui la Galice. Une de la femme d'Heber le perdit. Elle lui

sc'cberesse , très prolongée, ayant oc- persuada que le partage avait e'té ine'-

casionne la disette dans ce pays, les gai entre les deux frères, et qu'il de-

principauxhabilanls se dëlerminèrrnt vait se faire rendre jusiice par les ar-

àrabaridonner,poural!ercberclierfor- mes. liebrr
,
prince faible, céda à ces

tuneailieurs. Une prophétie du druide insinuations. Il leva une armée nom-
Caicer Lur pi omettait la possession de breuse , et marcha contre Hérémon.

Tî'e la plus occidentale de l'Europe. Les deux princes se joignirent dans les

Ithe,fiis de Brcogan, oncle de iMi- plaines de Geisiol. Heber perdit la vie:

leagh, fut envoyé à la découverte. Dé- Hérémon resta ainsi seul souverain de

I.virqué sur les cotes de l'Irlande
,
qui l'Irlande, et régna encore treize ans.

s'appelait ^lors Ïnis-Fail,il fuL d'abord Ma-Geoghcgan
,
que l'on peut consul-

bien accueilli des souverains du pays, ter sur ces faits, fixe sa mort à l'an

IMais leur ayant trop clairement ex- du monde 2996. Nous n'avons pas

primé combien il jugeait leur sort di- besoin d'observer, au surplus, que

gne d'envie , il leur devint suspect, cette histoire fait partie de ce que l'on

Ou lui tendit des embiichcs : il fut en- nomme les temps fabuleuif , et que les

V('îop[)é, et péj it eu se délcndant. Les détails qu'elle présente sont loin d'être

Gadesiens lésolurent de venger sa constites. D. L.

ninrt.I!sarracrcntuneflottedes< ixan- HERE^NTEN. roy. ZÉNOBIE.
te voiles , commandée parles huit fils HEPiESBACH(CoNRAu),surnom'
de Miîeagh. Leur voyage fut d'abord mé le Columelle de TAllemagne , na-

très heureux. Maissurl^s côtcsmêmes quit , en i joq , à Heresbach dans le

del'îie, une tempête affreuse dispersa duché de Cièves , de parents distiu-

les vaisseaux. Tous périrent, à la ré- gués parleurs richesses, et qui prou-

serve de ceux qui portaient Hérémon vaient , dit-on , leur descendance de

et ses frères Araergin et Hebcr-Fionn. Godcfroi de Boudlon. II s'appliqui

( Voyez Amep.gin. ) Heber , attaque dans sa jeunesse à l'étude des lin-

presque sur-le-champ par la princesse gués avec tant de succès
,

qo'à l'âge

Eiré, !a vaiiiquit, et s'avança dans l'in- de quinze ans il revit et publia bi

lérieur du J>ays jusqu'à luvcar Colpa Gêograpliia de Str:boii , traduite en

( la baye de Colpa
) , où il retrouva latin par Guarini et Gregorio Tifer-

sou fière Hérémon. Ils marchèrent lias, avec les passages omis dans les
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précédentes éditions. Il se livra en-

suite à l'histoire et à la jurispriidcncr,

et y fit de si|:;rands progrès qu'il mé-

rita bientôt d'êtie placé au rang des

îiomracs les plus savants d'un siècle

qui en compte un nombre si consi-

dérable. Le duc de Clèves lui confia

l'éducation de son fils , et le recom-

pensa de SCS soins par une place de

conseiller intime. Il remplit cet em-
ploi

,
pei'dint plus de quarante ans,

d'une manière très dislingnée, et fut

cliargéde plusieurs missions délicate^,

dont il s'acquitta de manière à se con-

cilier de plus en j)lus rafï'eclion géné-

rale. Hciesbach était d'un caractère

doux et obligeant; il portait , dans les

affaires, autant de droiture que de pé-

nétration, et commandait, par sa can-

deur, l'estime de ceux-mêmes qui ne

partageaient pas ses opinions. Quoi-

que sincèrement attaché à la religion

catholique, il fut lié d'amitié avec Eras-

me, Mélanchthon , Sturmius, et les

chefs des partis qui divisaient alors

i'Aliemagnc. Après tant d'années em-

ployées a servir son piys, il demanda

la permission de quitter la cour
_,
par-

tagea son temps entre la rédaction de

quelques ouvrages pieux et la prati-

que des devoirs de la religion , se pré-

para à sa fin procliaine en chrétien
,

et mourut à Lorinsaulen , le i4 octo-

bre i5';G, à l'âpc de soixante-sept

ans. On a de lui : T. Des éditions lati-

nes d'Hérodote , de Thucydide, de

Slrabon, et de la grammaire de Théo-

dore de Gaza, corrigées et augmentées

des morceaux non encore traduits. II.

De educandis erudiendisquc priîici-

f)um liheris reipublicœ ^uhernandœ

destinatis ; deque republicd chris-

tiand admini^lrandâ , libri duo
,

Francfort, 1570, i59'2, in-4 '• Cet

ouvrage, dit un critique , est plein de

bon sens , de principes sûrs et de vues

«'tendues j mais rauleur ne s'csl pas
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mis a la portée de toutes les classcf

de lecteurs. îH. Bei rusticœ libri

quatuor jUnivcrsam agriculturœ dis-

ciplinam continentes ; item de vena-

tione , aucupio et piscalione coin-

pendium , Cologne, 1570, i573;
Spire , iSqS , in - H*". C'est le fruit

des loisirs qu'Heresbach goûtait tous

les ans à la campagne. Dans le traité

d'agriculture, il décrit les différentes

pratiques connueN desanciens, en fait

l'application à l'Allemagne , et y ajoute

les résultats de sa propre expérien-

ce. Ses observations sur la chasse

et la pêche sont intéressantes surtout

pour les naturalistes j il y rapporte

beaucoup de fiits curieux, et quelques

autres aussi qui ne sont pas exacts.

IV. llistoria anabaptistica de fac-

tione Monasteriensi anni 1 554 ^^
1 556 , cum hrpomnematis ac notis

tkeologicis , historicis et politicis

Theodori Strackiij \msieràmn,\65'j
^

ibid. , i6jo, in-8'. C'est la relation

de la prise de Munster par les ana-

baptistes,et du supplice de leurs chefs
^

elle est contenue dans une lettre à

Erasme, qu'Heresbach invite à écrire

l'histoire de cette secte : ainsi Niceron

et Lenglel Dufresnoy ont eu tort de

citer cet ouvrage comme la meilleure

histoire des anabaptistes. Cette lettre

renferme des détails très intéressants •

et les notes qu'y a ajoutées Th. Strac-

kius sont utiles h consulter : l'éditeur

a joint à la lettre d'Heresbach l'ouvrage

de Lambert Hortcnsius , De tumullu

anabaplistarum. V. Un Discours de

laudibus grœcarum lilierarum ;

Chrislianœ jurisprud. epitome ; une

Paraphrase latine des Psaumes de

David. On lui attribue encore des

Additions au Dictionnaire grec et

latin de Yalentin Curion. On trou-

vera la liste des autres ouvrages d'He-

resbach dans les Mémoires de ISice-

XQhj tom. xxxvu. W—-s.
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HERET(MATHURiN),re,cn i5i8,

au Breil près Connerd, province du
Maine , étudia les sciences médicales

et le grec à l'université' de Paris, y
fut reçu docteur, et vint se fiser au

Mans , où il exerça la médecine
,
jus-

qu'à s.i mort arrivée en 1 585. Il a tra-

duit, du grec en français :l. La vraie

et briève description de la guerre et

ruine de Troie ^ anciennement dé-

crite par Darès Phrygien ; ensem-

ble une harangue de Menelaiis
,

pour la répétition d'Hélène; plus

quelques dixains et épilaphes d'Hec-
tor etAchille , Paris, Nivelle, i553 ,

in- 12. C'est la plr.s ancienne traduc-

tion française de cet ouvrage. ( Voyez
DarÈs. ) II. Les problèmes d'A-
lexandre Aphrodisée , excellent et

ancien philosophe , ai'ec annota-

tions et autres problèmes de même
nature, Paris, i555, in-8 . III. Le
Banffuet de Platon , traitant de Va-

mour et beauté, ai'ec les plus nota-

bles sentences recueillies de ses

œui^res , Paris , 1 550 , iri-8''. L—u.

HERI r TuiERRi d' ). r. HÉIiY.

P1ERIC0UKT( Louis de), savant

jurisconsulte et le plus célèbre caiio-

niste français , naquit à Soissons en

1687, d'une ancienne famille de Pi-

cardie, entra dans la congrégation de

l'Oratoire , fut reçu avocat au parle-

ment de Paris en 1712, et mourut
dans cette ville le 18 octobre 1732.
11 joignait à une grande étendue de

connaissances
, une modestie sincè-

re , un cœur droit , une ame honnête

et un désinléressemonl dont on a peu

d'exemples. Les principaux ouvrages

de D'Hcricourt sont : I, Lois ecclé-

siastiques de France , mises dans
leur ordre naturel

,
publiées , pour

la première fois en 1719 ,
puis en

1721. Ce livre, fort estime surtout

pour les matières béiiéficiales, subit,

dans les éditions postérieures, Jes

H E R 24g
corrections forcées qui causèrent beau-

coup de chagrin à l'auteur. Il reparut

avec des changements considérabies
_,

dans les éditions de 1729 et i745,
données par l'auteur , et dans celle de

1756, qui est de Jouy. Pinault en a

publié une nouvelle, en 1771 , beau-

coup plus commode, à cause de la

table des matières qui est f^iile avec

soin , et des citations marginales ; elle

est accompagnée des notes de Piales et

de Mcy. Il mai que d'ailleurs les chan-

gements apportés aux décisions de

D'Héricourt par les no>ivel!es lois et

la nouvelle jurisprudence 5 il rappelle

certains textes des anciennes éditions,

qu'on était fkhé de ne pas trouver

dans les dernières. Mais il les combat

aussi quelquefois , par ses notes , en-

tre autres , si:r les droits des prêtres

dans les conciles. L'auteur avait pré-

sente, comme des lois
,
plusieurs pré-

tentions des papes et du clergé , con-

traires à nos maximes ) et l'éditeur

rapporte, sans aucune observation,

des pièces dont il serait peut - être

dangereux d'adopter aveuglément les

conséquences. II. Traité de lavente

des immeubles par décret , in - 4".
,

1727. III. La Coutume de Ferinan-

dois , avec les commentaires de di-

vers auteurs , des observations et une

préface, 1728, 2 vol. IV. Abrégée

de la discipline de VEglise , du P.

Thoraassin, iu-4". V. OEuvres pos-

thumes , 1 769, 4 vol. in- 1 2. C'est im

recueil de consultations savantes. On
y trouve certains endroits où l'auteur

développe ou modifie diverses maxi-

mes de ses Lois ecclésiastiques. L'édi-

tion de 1 744? df^ ^^^^ civiles de Do-

maf , est augmentée d'un S'", et d'un 4
"•

livre du Droit public, par Iléricourt.

Il avait travaillé au Journal des Sa-

vants , depuis le 8 février 1714 jus-

qn'.iU 21 janvier 1706. — Julien

D'IiEfifcouRT; grand-père du savau;
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c.<noni.slo,clonn.i lieu à l'elablissomcnt

de l'acodcfjni*^ de Soissons
,

p.tr les

conférences des gcr.s de Iciircs qu'il

asscnibiait chiz lui. Il était conseiller

au préiidial de cette vilic, et membre
de l'académie des Eicovrati de Pa-

douc. On a de lui quelques ouvraj;cs
,

entre aulies : De acaddmid Suessio-

nensi , cum epistoUs adfamiliares
,

Montauban, 1688, iu8'. Il mourut
en 1705. T—D.
HERISSANT (FRA^çoIS-DATlD),

lîé à Rouen le 29 septembre 1714»
eut de bonne ht urc du goût pour la mé-
decine. Ses parents le destinaient à la

jurisprudence: à leur insu , il suivait

des cours d'anaîomie, de botanique
,

de chimie. A la prière de Winslow
,

il eut enfin la liberté de suivre son pen-

chant
, et fut reçu docteur en i ']l\'i, et

nommé
, en i 748, a-soeié de l'acadé-

mie des sciences, à laquelle il avait pré-

céilemment commun iqiiéqiielqucs mé-
moires. 11 mourut le 21 août 1771
(d'après Éi(-y

) ; mais seulement , en

1775 5 si l'on en croit les Mé-
luaircs Ino^rnphiqTies et littéraires

dePh. J. Et. V. Gmibert, 1812, 2

volumes in-8'. — Louis- Antoine-

Prosper Hérissant , né à Paris le

27 juillet I 745 , de la même famille

que le précédent, éiait fds de Jean-

Tijom.is Hérissant , libraire qui joi-

j;nait le goût des lettres à l'exercice

de sa profession : il se destina aussi à

la médecine , et promeltail d'être un
sujet distingué ; mais il n'élait q'ie ba-

clîelier de la ficulîé , lorsqu'il mou-
rut à vingt - qua'rc ans , le 10 août

1769, après fivoir publié : 1. Eloge
de Gonihier d'Andarnach^ zcwiowwé

par la faculté de médecine de Pdris

f/^OJ'. GûNTHIER
, XVIII, 8j ). II.

Tjposraphia, carmen , 1764 , i n-

4''.(^.J. B.G.GiLLET,XVll, 58o.)

Il avait concouru pour VEloge de

iJucaiige
,
proposé, eu 176'^, p.ir
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Pacadémie d'Amiens ; son ouvrage

cb'int l'accessit; il a élé impiimé à

Amiens, en 1764, in - 12, sons un
nom supposé. L'aultur av^it coopéré

h la seconde é lition de la Bibliothèque

liistoriqiie de la France. ( Voy. Fe-

VRET et Lelong. ) Il s'était chargé de

tout ce qui regarde VHistoire natU'

relis , et se propos.;it de publier ce

travail à part, après l'avoir augmen-

té. Coqucreau en fut l'éditeur, ciinsi

que d'un autre ouvrage poslliuuie (/^.

COQUEREAU ). Louis-Théodore HÉ-
RISSANT , frcre du précédent, né le «j

juin 1745, fit ses études au collège

de Bcauvais, et se destinait à la pro-

fession d'avocat
,
qu'il abandonna, en

1771 , lors du parlement Maupeou.

11 alla en Allemagne suivre des cours

de droit public, et, en mai 1772,
fut , en son absence , nommé secré-

taire de légation à la dicte de Ratis-

bocne; il eut , en 1779, le titre de

conseiller de légation , et fut depuis

chargé d'affaires. Il revint en France

en 1792 , et vécut dans la retraite

au milieu de Paris. 11 y est mort

le 20 mars 181 1. L. Th. Hérissant

possédait le grec , le latin , l'allemand ,

cl avait beaucoup de coniiaissances

en littérature; raaisil a laissé des opus-

cules plutôtquedes ouvrages. Il avait

,

ainsi que 5onfrère,coopéréà la nouvelle

édition de la Bibliothèque historique

de la France ; c'est lui qui a refondu

le chapitre concernant !es droits et les

bénéfices de l'Église de France , et a

présenté, d.ins un ordre plus mé-
thodique , le catalogue des ouvrages

relatifs aux libertés de l'Église gilli-

cane. Il acheva e! publia la Biblio-

thèque de société (\i\e Ghamforl avait

abandonnée après en avoir fait deux

\olumcs environ; on croit q:i'il y a

un volume et demi de l'éditeur ( Foj,

Chamfort ). La Description histo-

rique du bourg de CUannlo.n cl les

i
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Remarques historiques sur la ville

de Mantes
,
qui fout partie des iVbf/-

velles recherches sur la Fra^^ce
,

I -yOG , 1 voli:me.s in- 12 , sont de L.

Tli. Hérissant , éditeur de ce recu'-il.

J. B. Gautier avait eutrcpris uue Ga-
lerie française ( Vuy. Gautier , lom.

XVi, pag. 6o3 ). Il y renouça, après

avoir public les deux premières li-

"vraisous , et céda sou privi'ë^^e à J.

Thomas Hérissant
,
qui a porté l'ou-

vrage à deux volunirs iu-4°. ou pe-

tit in folio. L. ïli. Hérissant y a four-

ni les Eloges du duc d'Orléans , ré-

gent , du comte de CayluN , et de G.

Fr. Jo!y de Fienry. VElo^e histo-

rique de Philippe, duc d'Orléaus, a élc

imprimé à pari avec beaucoup d'aug

mentations , 1778 , in-8'. On peut,

pour les autres travaux de li. Th. Hé-

rissant , consulter le Dicionnaire

des ouvrages anonymes par M. Jsar-

Lier , et la Notice du même biblio-

graphe sur la vie et les ouvrages de

M. L. Th. //érissajit ,\w[ivunée dans

le Magasin encyclopédique de no-

vembre 1812 , etti(ée à part. Le ca-

talogue de sa bibliothèque , vendue en

décembre i8i5,iM-8^.de i 1 5 pages,

contient ass(Z d'articles curieux pour

méiiter d'élie conservé par les ama-

teurs de la Hibiiogra phic, (^o^r. aussi

AnSON , CoLLMELLE , Gu:BAL. )

A. H—T.

HEî ITIER(L'). rOJ'.I.HERITIER.

HERLICiUS ( David ) ,
poèîc

,

historien , médecin, philosophe , et,

par-dessus tout , astrologue , naquit

à Zcilz en I\îisnic , le y.8 décenjbre

1557. Peu favorisé de la fortune , il

lie dut son éducaiion qu'aux secours

de quelques pannts, iesM)urces aux-

quelles il ajoutait en chantant et fii-

santdes ver> pour de l'argent. Il passa

qtieique tdnps dans {'université de

Witlembeig , se rendit ensuite à Leip-

zig
,
puis à Kostoch , où il donna des
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leçons. Le duc de Mecklcmbourg le

nomma principal du collège de Gus-

trow. Il lempiit ces fondions pen-

dant deux ans , exriçaut en même
temps Kl médecine,el faisant des horos-

copes. Il habila ensuite Prent.>lovi'

,

avec le titre de physicien
,

puis An-

clam En 1 584» il pî.'blia
,
pour la

première fois, di s éplicmcridcs, con-

sacrées principalemc lit à la prédiction

des mutations de temps : elles eurent

le plus grand succi'S , et furent tra-

duites en latin , eu polonais , en da-

nois , en suédois. Durant toute sa vie,

c'esl-à-dire pendant cinquante-deux

ans encore , il continua de débiter

ses hasardeuses prédictions. Hcrlicius

devint , en i j8n , professeur de inJ-

ihémaîiq.us à l'université de Gtips-

w.id. li se fil recevoir docteur en

i5g8
,

prof<\'.sa la physique à Star-

gard
,
pui> à I.ubcck , et revint à Star-

gard,où il mcututlc 1 5 août iG56,
sans avoir eu d'autre infirmité qu'un

pi u d'aifaiblisscmenl dans la vue. Il

avait perdu , l'année précédente , tous

ses papiers dans un incendie. Hcrli-

eius fut un homme pieux ^ il était lu-

ihéiirn. Il priait
,
jeûnait ,

faisait des

auriionrs. Il apportait à toutes ses ac-

tions une prudente lenteur. 11 disait

que le chien gou'u fait des petits

aveugles. Il eut d'illusli es amis , tels

que Pierre Criigcr , Adrien Métius
,

Antoine Helvic , Biirm;isier. Il fut

marié deux fois, et ne fut pas heureux

dans sa première union. Quoiqu'il ait

dressé plus de douze cents thèmes , il

eû! piéléré ne pas faire métier de l'as-

tiologie : mais il craignait de manquer,

et dépensait d'ailleurs beaucoup avec

les femmes. Ses meilleures pratiques

pour les horoscopes , étaient les Hon-

grois et les Bohémiens. Il ménagait

ses yeux , et se faisait aider dans ses

travaux. Il craignait de compromettre

là cerliludc de Taslrologie , et rcfu-
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sait de fiire

, inême pour de Targcnl,
l'horoscope de ceux qui ne pouvaient
assigner nu juste riicurc de leur nsis-
saïue. D'.iprcs S( s principes

, ia queue
di» Dr.'igr,n,daiis la pmuièic maison,
indique les indigents 1 1 les bossus •

la ci.njonctîon de Venus et de Jupi-
ter

, dans h huitième maison
,
pro-

met soixaiif(-dix ans d'une vie h< u-
rcuse

; la grand-^ étoile df l'ci>iéri>me

du Verseau
, dans la luèiuc maison

,

dénote que l'on sera célèbre après sa
mort. Herlicius avait prédit la ruine
de l'empire des Turc< pour la lin du
xvr. siècle : cette prédiction fut plus
chrétienne que véritable. Il faisait

peu de cas dé la cliiromancic. Comme
médecin

, il estiuiait particulièrement
Fernel

, Mcicurialis, Mcntan
, et pri.

sait beaucoup l'or potable de Mar-
si!e Ficin. Sa devise était : Mcdicè
vit^ere est modicè b.bere. Laurent
Eisdistad

, son disciple et son colla-

borateur, a écrit sa vie : el!e se liouve
dans les Memoriœ medlcomm suiœ-
vi Aq Hcnning Wittm

, Fiancfort,

1676, in-8'., page 75. On y trouve
aussi le c.itakgue de ses ouvrages

,

parmi lesquels il nous suffira d'indi-
quer i\. De curntionibus grawida-
rum^puerperarumel infanlium, An-
clam, i584, 'n-^'.J 1602, in-4''.-et

3618, in-8''., en allemand. IL i)/^-

cursus historico - phj siens de iride
lupati^\()cg. III. Tmctalus geogrn-
jdiicus de distantils locorum ariih-
meticè supplendis. IV. Operis mi-
rahilium tomus primas , NuremL'erg

,

1G14 Jn-^j". Celouvja^e n'a p;;s été
conijuné. V. Cormina ,S\nm, iGoO,
în-8".VL De raptu Pauliin terliiim

cœlum. Vil. Exercitationcs philoso'
phicœ de lacryinis , risu , sali\fd

,

sudore et slernulatione , in-4'\ VIII.
Orationes

, Gri|).s\vald , in-8". IX.
he maculis lunœ

; de dyseiittrid ;

de pluviis crueniis ci prodi^iosis ;
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de fulmine ; Disiicha EvangeliO'

rum; un ouvrage sur les Rose-croix^

etc. Herlicius fvait composé un triple

et grand Calendrier ecclésiastique
,

astroiioraique, et astrologique : il fut

détruit dans l'incendie dont nous

avons parlé. Adelunt; a consacré un
assez lonp; article à Herlicius , dans

son Histoire des Jolies humaines.

D. L.

HERLUÏSON (Pierre Gue'goire),

né à Tioyes le 4 noxembie 17^9,
mouiutprès de cette ville ^ à St.-Mar-

tin-cs-V Ignés , le ig janvier 181 1.

Cet ecclésiastique av.iil clé professeur

à l'école militaire de Bi ienne ; il fut

bibliothécaire de l'école centrale de

l'Aube
,
puis de la ville de Troyes. Il

lut à la société littéraire de cette ville,

et fit imprimer dans le journal du dé-

partement
,
quelques dissertations sur

le Charlatanisme , la Routine , etc.

Plusieurs de ces opuscules se trouvent

dans les Mémoires de cette société ,

dont il était président; ainsi qu'un £/o-

ge de Gi osley , \\\\ Eloge du savant

Pierre Pithou , tous deux ses compa-
triotes, et un Discours sur la bonne

et la mauvaise humeur. Ces divers

écrits sont plus remarquables par ia

sagesse des vues et ia correction
,

que par l'élégance, l'esprit, et l'har-

monie du sly'e. On en peut dire au-

tant d'un ouvrage plus volumineux,

auquel il n'avait cependant pas mis

son nom : c'est La théologie récon-

ciliée avec le patriotisme ^
Troyes ,

1790, un volume in - i'2 j
nouvelle

édition augmentée
, Paris ,

Leclcre ,

1791 ,
'2 vol. in- 12. L'auteur a pour

objet d'établir , d'après les Pères de

l'Église, ce paradoxe politique
,
que

les nations ont le droit de se choisir

le gouvernement qui leur convient
j

dùctiine coijfornie a celle que J. J,

Rousseau avait professée dans ce Con-

trai q'ic Voltaire lui - mcmc appelait

J
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insoelal. Herluison revînt , dans îa

suite, à de plus saines idées : clioisi

pour faire un discours public sur la

journée du g thermidor, il saisit cette

occasion poui r inpelorses coucitovens

aux anciens principes de la inorile
,

de la politique et de la religion. Le

courage qu'il montra dans cette cir-

constajjcff , lui attira une honorable

persécution. 11 publia aussi , sans le

signer: Lefanatisme du liberlinii^e

confondu, ou Lettres sur le célibat

des ministres de VEglise , Paris
,

Lec'cre , 179'i, un vuluni'* in - 8".

M. Thevenot , dans son Anlholo^ia

poëtica (Paris, 181 i ,deux volumes

in - 8".
) , a donné plusieurs pièces

de vers latins , composées par Hcr-

iuisoîi : elles sont toutes fort mé-
diocres cl bien au-dessous de sa prose.

Ce laborieux et mod ste ecclésiastique

élail doué des mœtirs les plus douces :

il pardonna sans effort à ceux qui l'a-

vaient persécuté pendant les crises

orageuses de la révolution. Malgré le

mauvais état de sa santé , il se char-

gea du classement de la bibliothèque

publique de l'Aube, composée d'en-

viron 70,000 volumes, et formée, en

grande partie , de celle des Pithou,

que l'on conservait au collège de l'O-

ratoire, et surtout de la belle collection

du président 13ouhier,quifut transférée

de l'abbaye de Glairvaux à Troyes. Il

a laissé plusieurs ouvrages en manus-
crit , tels qu'un Cours développé de
rhétorique, un Traité sur la reli-

gion ^ ce dernier a été publié (par iM.

Boulage) sous ce titre : De larelgion

réi'élde , ou de la ?iéc(isuté de^ ca-

ractères et de l'authenticité de la ré-

tfélation {oawA'^e poslhutne), 181 5,

in-8'. Ce traité roule principalement

sur les prophéties et sur les miracles:

les preuves en sont solides et les rai-

sonnements clairs et pré is. D

—

b— s.

HEKMANFROI. r, liLRMEi^FRoi.
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îIERMANN, surnommé Contract

h cause de la contraction de ses mem-
bres, était fils d'un comte de Webiin-
gen , et naquit l'an i o 1 3. Si la n >ture

l'affligea soiis le rapport des qualités

phy:.iqucs, elle le combla des dons de
riut(;lli;:encc et du génie. Malgré la

fjiblesse de sa constitution , il s'adonna

avec ardeur à l'étude, dos ses plus

jeunes années ; il acquit rapidement

les connaissances cultivées de son
temps, et s'éleva même

,
parla force

de son entendement , au-dessus des

plus savants homuies de sou siècle.

Les sciences mithémitiquos fixèrent

surtout sou attention, et il excella

dans Taslronomie, la musique, la géo-

métrie. Suivant la coutume du temps,

il embrassa la vie monastique pour
suivre avec plus de liberté son pen-

chant pour l'étude, entra dans l'or-

dre de S. Benoît, et habita successi-

vement les monastères de Sf.-Gall et

de Rf^ichenau
, dont il devint .ibbé,

et dans lequel il mourut en io54«Oii

a trop légèrement attribué à ILrmana
la connaissance du grec et de l'ara-

be , et quelques traductions d'ouvrages

d'Aristote , faites sur des versions -

arabes. Il est possible qu'il ait su la

première de ces langues, doi.t la con-

naissance s'était conservée dans plu-

sieurs abbayes d'Allemagne. Quant à

la seconde, l'erreur générale des bio-

gr iphes à cet égard vient de ce qu'ils

ont confondu Heruïann-Contract avec

llcrmann l' \llemand ( /"'q^'. l'article

suivant), quoique ces deux person-

nages aient vécu à d 'ux siècles de

dist.nce l'un de l'autre. Notre savant

religieux n'avjit point voyagé : au-

cun historien du temps n'a parlé de

ses connaissances en arabe, quoique

la chose fût digne de remarque.

Le seul moyen qui existât à cette

époque pour étudier un idiome dont

on n'avait ni grammaire, ni dictiour
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naire, ni raanuscrils , était d'aller l'ap-

|nTii(lrc en Espaj^ne , uù les Maures

ciihivaient les sciences avec succès.

Or l'auteur de la longue notesui Her-

mann-Confract, publiée par Mura-

tori {Antiq. Italiœ , tom. Jii), t ut-

il omis un fait si rare dans l'éloge de

cet abbé? Tiilhènie donne la no-

nienclature des écrits composés par

Hcrœannj quelques-uns d'cntie eux

ont été imprimés : I. Cfironicon de

sex œtatibus mundi. Cette chroni-

que que l'auteur a conduite jusqu'à

sa mort , a été continuée par Ber-

lliold de Constance j elle a été pu-

bliée la première lois à Bâlc en 1 529,
puis en i556 par J. Sichard. On la

trouve reproduite , dv:'piès de nou-

vrauK manuscrits , dans les diverses

éditions des collcctior^ de Pistorius

et d'Urstius. Canisias s'clant procuré

un manuscrit plus correct, l'a fait réim-

primer dans le tome i des Lect. Anl.

,

d'où les éditeurs de la Bibliothèque

des Pères l'ont tirée pour l'insérer

dans ce grand ouvrage, tome xi de

l'édition de Cologne, et tome xviii

de celle de Lyon. On la trouve aussi

dans le tome xi de la Collection des

Idstoriens des Gaules : mais la meil-

leure édition est celle qu'Emile Usser-

mann en a donnée avec de nouvelles

notes, St.-Blaise, 1790, 'i vol. in-4'.

il. Opuscula musica; on les trouve,

avec des échantillons de la manière

rie noter la musique à cette époque,

dans le tome 11 de> Autores musicœ

sacrœ, publiés par le savant abbe de

Sr.-Blaise ( f^oj^. Gerbert.) 111. De
compositione sive incnsurd astrola-

ta. IV. De ejus ulilitale. Ces deux

Traités se li>ent daus le tome iri du

Thés. Anecdot. de Pcz. D'après le

nombre infini de mots arabes qu'on

y reconnaît , il n'est point douteux que

l'auteur n'ait eu sous les yeux de pa-

reils trailéi traduits de i'arabc ; mais

HER
on ne doit pas tirer de cette circons-

tance une induction en faveur de la

connaissiiice de cette langue , attri-

buée à Hermann. D'abord, plusieurs

arabisants de ces siècles reculés ayant

porté le nom d'Herraann, il se pour-

rait que la propriété n'en appartînt

point à notre bénédictin. Eu second

lieu, l'auteur ne dit point qu'il a tra-

duit ces traités, mais que, la matière

étant obscure, il lesacoîuposésd apiès

les meilleures sources. Bien ne s'op-

posait à ce qu'un eût alors des ver-

sions latines d'ouvrages arabes. Si

nous devons en croire quelques his-

toriens, H-Tmann-Contract serait l'au-

teur des proses Salve Résina ; Aima,

Redemptoris mater ; etc. L'histoire

liitéraite du moyen âge est encore trop

peu connue pour qu'on puisse pronon-

cer sur ces attributions. Ou trouve

des détails plus amples sur la vie et

les ouvrages d'Her/nann dans la note

publiée par Muratori , et précédem-

ment mdiqiice. Foj ez au si Ego De
viris illustribus Au^iœ dii^itis , et

Metz'er De viris illustribus San^al-

lensihus, J

—

n.

HER^LANN, dit VAllemand, tra-

ducti ur laborieux
,
quoique entière-

ment oublié par les biographes, vivait

vers le ."iiiicu du xiii . Siècle. Ou voit,

par les piologues, ou les notes finales

de ses versions, qu'il se trouvait à To-

lède vers i 240 ;
qu'il y aecpnt la con-

naissance de l'arabe, et s'y occupa

même à traduite divers ouvrages de

celte langue en lalui : il est l'auteur

d'une version de \^ Ethique ^ de la Poé'

tique et de la Rhétorique d' Jr'Stote

,

faite d'aj)>ès i':rabe,(t im|jriinée à

Veni'-e, en i4B5, in - fui., par les

soin> de Nic'ile'ti ; les d» ux autres

tr'ités eu 14H1 , in-fol. I^a première

de ces tradutrons a é é laileeu 1240;

la seconde en i 256 j la troisième de

1240 à I25G. Elles soûl loin d'olbir
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le sens pnr et complet d'Arisfotc. La dtîctlon qui a etc publiée à Baie , ea

version delà Poétique et de la Rké- i545 ( Foy. Bjbliander), et qu'on

torique n'ofTie qu'un abrège des deux atanlotaltribuee à Hermanii, et Unlot

traitéi d'Aristoie, tait par Avicenae, à Robert: il est vrai que répîlrede'Jica-

Alpharabius et Averroës , et accom- toire porte !e nom de celui-ci; mais rien

pagné du Commenlaire de ces philo- n'empêche decioirequ'Hennann y ait

sophes. La Bibliothèque du Roi pos- conlribue.liparaîtaussiètrerautcurdu

sède des manuscrits de ces versions
,

pelit traite' Ve statu Sarracenoriiiriy

et d'une Introduction à la Poétique qui accompagne ordinairement cette

et à la Pihétorique , dont Hcrmann version de i'Aicoran. La Bibliothèque

est l'auteur, quoiqu'on ne la lui ait du roi possède^ parmi ses manuscrits

jamais atlrii)uée. Hermann peut aussi latins, uae version du Planisphère de
être regarde comme le traducteur de Ploîeme'e, faite de l'arabe, dont l'au-

divers fraite's d'Aiistole, rcLaifs à la icm- se nomme ffermannussecundits»

logique, et de leurs commentateurs En lisant le prologue avec attention,

ai'abes, que les scolastiqiies connais- nous nous sommes convaincus que cet

saient et emplosMient d'après des tra- Hermann est le même que le pcrsoa-

ductions arabes latines ; car il s'oc- nage objet de cet article : ea elTet, il

cupa surtout de la philosophie ratio- parle de ses travaux et de Robert de
nelle. Roger Bicon parle avec peu Rétines qu'il appelle illustris sociusm

d'estime de ce traducteur, et lui re- Il y parle aussi d<.' son maître Thierry,

proche de n'avoir coopère que fjible- qu'il appelle: Theodorice diligentis''

ment aux verrions qui portent son sime prœccptor. Cette traduction fut

nom , lesquelles furent f-^ites , selon achevée à Toulouse en 1 143. Ces ren-

lui, par des Sarrasins d'Espagne at- seignements prouvent l'erreur des bi-

tachés à ?on service. L'auteur de cet bliographes qui attribuent cette ver-

article a, le premier, parle avec détail sion du Planisphère à un certain Ro-

d'fiermaun , dans ses Recherches sur dojphe de Brug:s : elîe a ctë {uibliée

les anciennes versions latines d"A- par Walder jmaisnous n'avons jamais

ristote. J

—

s, pu l'examiner. J

—

n.

IlliRMANN Valmate, ou inlif de HERMANN ( Paul ) , célèbre bola-

D.'bujtie, accompagna Robert de R.e- nistc, ne' en iG4t) à HtUeen Saxe,

tiues, dans ses voyages en Europe, e.i é/udia la médecine à Leipzig, voyagea

Grèce, en Asie, au commencement du ensuite en Italie, et reçut à Padoue ,

xir'. siècle; ils se fixèrent tous deux en 1670, le bonnet de docteur. La
en Espagne, où ils perfectionnèrent compagnie hollandaise l'engagea com-
leurs cuniaissauces parmi les INLiures, me médecin pour les Indes orientales;

regarde» alors comme les dépositaires il y résida pendant huit ans, et sur-

des sciences. L'un et l'autre s'adon- tout à Geylan. Il employa son séjour

naicnt <à l'étude de l'astronomie et de dans ces rc'gions à recuei'lir des no-

l'astrologie, dans un lieu que les ma- lions importantes pour l'iiistoire natu-

Duscnts ne désignent que sous le nom relie, et principalement pour la bota-

dViiberuni, lorsque Pierre le Véné- nique. En iG-jç), il revint en Etn'ope,

rable hs connut, et Iescnga;:;ea à tra- et fut alor> noinné professe «r de bo-

duire l'Alcorcin; ce qu'ils tirent avec tanique à l'irniversité de Leyde,eteii

l'ai le d'un .aabe ou d'un juif converti, même temps cons. rvateur du jardin

nommé Maître Pierre. C'est cette Ira- botanique. 11 doub'a le nombre des
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plantes qu'on avaitcultivecsjusqu'alors

dans ce jardin , et forma un nouveau

systèmebotauique ,en suivant , en par-

tie celui de Morison, et en partie celui

de Ra}'. Il divisa en vingt-cinq classes

Jes cinq mille six cents plantes con-

nues de son temps. Sa méthode fut

d'abord publiée par Zumbach, dans

sa Florœ Lugduno-Bata^œ Jlores ;

Leyde , 1 690 , in-8\ La seconde par-

tie , intitulée , Flora altéra , Leyde
,

in-iS**., n'était corrigée que jusqu'à la

treizième classe, lorsque Herraann

mourut, îe '2g janvier i6p5. Son sys-

tème, qui est très comj)liqué, ne se

fonde pas imiqucment sur la considé-

ration du fruit. 11 a eu peu de suc-

cès. Rudbek l'a suivi dans sa Disser-

tatio de fundamentali plantarum

Twtitid, Ltrecht, 1690, in-4''. Mais

les méthodes de Riviniis et de Tourne-

fort
,
qui parurent vers la même épo-

que , le firent promptement abandon-

ner. Linné, dans son Classes plan-

tarum y a donné une esquisse du sys-

tème de Hermsnn. Les ouvrages de ce

botaniste se font remarquer par la

beauté et l'exactitude des dessins gra-

vés, et par les descriptions de plusieurs

plantes nouvelles découvertes dans les

différentes parties du monde. On con-

naît encore de Pau! Hermann : T. llorli

academici Lugd. Batavi catalogus
,

exhibens jdantarum nomina
,
quibus

ah anno 168 1 ad 1G86, hortus fuit

instructus , ut etplurimarum descrip-

tioTies et icônes, Leyde, 1687 , in-8'.

Cet ouvrage fut réimprimé sous ce

titre ; Index plantarum cfuce in hor-

io Ltidensi aluntur^ Leyde, 1720,

iu-8'. ; et Boerhaaveajoulc à celle édi-

tion l'Histoire du jardin botanique de

Leyde. ( f^oy. Boerhaave , tome 1 V,

p. 665.) W.Paradisus Batavus, con-

iinens plus centum plantas œre inci'

sas et descriptionibus illustratas :

ace. Catalogus plaîiiarum quas pro

HER
tomîs nondum editis delineandas ctl-î

rainerai. Opus posthumum, cumprœ-

fat. Guil. SherardiyLeydef Elzevir,

1698, in-8". Une seconde édition de

ce magnifique ouvrage fut publiée aux

frais de la veuve de Hermanu
,
par

Sherard , Leyde , 1705, in-4**. HL
Musei Indici Catalogus , Leyde ,

1

7

1

1

, in-8'. Ce catalogue indique les

différents animaux, insectes, plantes

et minéraux que Hermann avait re-

cueillis dans ses voyages aux Gran-

des-Indes. IV. Lapis lydius materiœ

medicœ , Leyde, 1704, in -8'*. V.

Cjnosura materiœ medicœ , seu bre'

vis et succincla methodus notiliam

simplicium medicamentorum coin-

parandi nova , ab interna partium

constitutione desumpta , in lucem

emissa à J. S. Henningero , Stras-

bourg, 1710 , in^**- J- Bœclcr eu a

donné une troisième édition ( Foj,

BoECLER,tom. IV, p. 648-). Dans les

catalogues publiés par Osborne, on

fait mention de plusieurs manuscrits

inédils de Hermann, tels que: Des^

criptiones et usas medicinalium plan-

tarum ; Luterce médicinales et bota-

nicœ ; Miscellanea botanica ; Prœ-
lectiones de materid medicd ^ etc.

Ce laborieux naturaliste laissa en

mourant beaucoup de manuscrits et un

grand nombre de plantes desséchées.

J. Burmann devint propriétaire de ces

dernières
,
qui lui servirent pour son

Thésaurus Ztylanicus , Amsterdam,

1737 (/^. Burmann, tom. VII, page

d5o). Ces mêmes herbiers devinrent,

dans la suite, la propriété de Linné,

qui , d'après eux, composa sa Flora

Zeylanica : ils sont aujourd'hui dans

la riche bibliothèque de l'illustre Jo-

seph Banks. Hermann avait aussi ré-

digé un Catalogue des plantes du

Cap de Bonne-Espérance; mais il n'a

pas été publié. Quatre espèces de mal^

vacéesj dans les régions cqualorialeS|



HER HEH a57

ont reçu le nom de Hermamna ^
nouveau cours ; il tomba malade, eC

d'aprèscecelèbrebotaDiste. B

—

h—D. mourut d'une fièvre ardente, le i i juil-

HERMAJNN ( Jacques ) , savant let lySo , âgé de cinquante-cinq ans.

mathématicien , né à Bâle le i6 juil- Il était membre des académies de Jio-

let 1G78, fut dcbtinéparses parents à logne, de Berlin et de Pétersbourg; et,

Tétat ecclésiasliquej il sut régler l'em- peu de jours avant sa mort, il reçut

ploi de son temps de manière à pou- un diplôme d'associé de l'académie

voir suivre les leçons du célèbre Ber- des sciences de Paris. Son principal

nouHi. Promu au saint ministère, ouvrage est intitulé : 2?e /^/ioronom/ti

en iroi , il n'en continua pas moins swe de virihiis et molihus corporuni

de cultiver les mathématiques avec solidorum et Jluidoriim , Amsterd.,

Jjcaucoup d'ardeur. Il se rangea par- 1716, in-4". Sou dessein était de les

mi les défenseurs du calcul intégral

,

faire suivre d'un Traité de dyna-
dont Leibnitz venait d'établir les ba- inique ^ d'après les principes de Leib-

ses , et publia, en 1700 , contre nilz; mais l'ouvrage de D'Alembert sur

îîieuwentydt
,
qui y était opposé, un cette matière doit empêcher d'en re-

écrit qui le lit connaître avantageuse- grctter la perte. Hermann a eu part

luent, et lui va'ut la protection de Leib- à ^Abrégé de mathématiques
y pu-

uilz, qui le fit nommer membre ho- blié parDelisle, Péttrsbourg, 1728^
noraire de l'académie de Berlin, l'an- et on a de lui un grand nombre de
née même de sa création. Hermann Dissertations sur celte science, dans
vovagea ensuite en France , en Hol- le Giornal. de' litterati d'italia

,

lande et en Allemagne. A la recomman- dans le Journal hehétiqne, dans les

dation de Leibnitz, il obtint , en 1707, Jlcta eruditorum de Leipzig, dans
la chaire de mathématiques de l'uni- les Mémoires de l'académie de Ber-
vcrsilé de Padoue; et il la remplit pen- lin, et ceux de St.-Pélersbourg. On en
dant six ans avec tant de succès

,
que trouvera la liste à la suite de son Eloge

malgré la différence de religion, il dans le Mercure suisse, oct. lySS,
fut comblé des témoignages d'estime dans le Dictionn. de Chaufepié, et

de plusieurs prélats. Il fil agréer le fils enfin dans les Athenœ Rauricœ.
de Bernoulli pour le remplacer , et W—s.

se rendit à Francfort-sur-l'Oder , où HERMANN( Jean), professeur de
Leibnitz, toujours attentif à ses inté- Strasbourg, savant naturaliste, ca-
rets, lui avait procuré une nouvelle quit, en 1758, à Barr, bailliage appar-
chaire avec de grands avantages. Ce- tenant à la ville de Strasbourg , oii

dant au désir du czarPierre-lcGrand, son père , citoyen de cette ville, était

il passa, en 1724, à Pétersbonrg
,

ministre du culte luthérien. Il fut en-
pouryenseip,ncr lesmathémaliquesau voyé, en i74f^, au gymnase pro-
grand-duc

; il fut récompense de ses testant de Strasbourg ; sa prcmièie
soins par une pension de 200 roubles, instruction fut d'assez longue durée
et obtint, en 1731, la permission de à cause de la faiblesse de sa santé:

revenir dans si patrie. Il prit posscs- inscrit, en 1 765 ,
parmi les élèves de

sion de la chaire de morale, à Inquelle l'université, il se livia , avec une
les curateurs de l'académie l'avaient égale ardeur , à l'étude des sciences

nornmé pendant son absence : mais et à celle des lettres , et acquit à nu
l'afl'aiblissement de sa santéne lui per- degré peu commun l'art d'écrire eu
mit pas de continuer long-temps ce latin avec pureté. On a de lui des éni-
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grammes latines, remarquables par Les principaux de ces petits écrits, r^-

1 élégance autant que par l'esprit ; et il diges par lui, ou par ses élèves , sous

a prononce', en quelques occasions, sadircclion, sont: en 1770, sur les

dans la même langue, des liaraugues dents des animaux; en 1777, sur les

éloquentes. Il a fait aussi des rtcher- affinités des animaux ; en 1782, sur

ches curieuses sur Tancien langage al- le renard volant d'Aristote, qui est le

Icraand; mais, s'élant voue'àla mede- taguan ou grand écureuil volant de

ciae,son élude de picdilection devint BufFon; sur le plialtagen d'Elien, ou

la botanique , d'oii il fut conduit aux le pangolin de Bnffan; en 1784, sur

autres branches de l'histoire naturelle, le jardin botanique de Strasbourg ; sur

Ayant soutenu, en 1762, deux thèses une défense d'elephant, suspendue

académiques (sur le cardamome et sur depuis long-temps dans la cathédrale

la rose), il vint en 1765, dans l'in- de cette ville, et que le peuple prenait

tervalle de la fin de ses cours et de pour -une corne de bœufj en 1787,
sa récej>ticn au doctorat, passer quel- sur lès vertus médicales de certains

ques mois à Paris, où il commença à reptiles; eu 1789, sur le scinque.

recueillir des matériaux pour son ca- Pendant le même temps, il faisait in^

binet; et, peu de temps après son re- se'rer d'autres écrits dans les mémoi-

tour , il ouvrit , à Strasbourg , des res des académies ou dans les jour-

leçons publiques. Sou maître, le chi- naux scientifiques : tels sont entre au-

iniste Spielman, qui lui montra tou- très un Mémoire couronnée Gœttin-

jours la plus grande amitié, parvint à gue, en 1773, sur les insectes qui dé-

îe faire nommer, en 1768, par le se- vorent les livres et les archives; une

liât académique
,
professeur extraor- Description du phoque à ventre blanc;

dinaue de médecine à l'université; et, celle d'un nouveau genre de pois-

dix ans après, Hermana obtint une son, sternoptix diaphana ; celle de

chaire ordinaire de philosophie, d'où plusieurs coquilles , madrépores, in-

il passa, en 178a, à la chaire de pa- sectes , etc. , descriptions qui paru-

lliologie , et enfin, en 1784? à celle ront pour la plupart, dans le journal

de botanique, de chimie et de matière d'histoire naturelle allemand, inti-

médicale, la seule qui fût conforme à lulé JVaturforscher {\e Naturaliste )»

ses goûts : mais le manque de fortune II fournit aussi de nombreux maté-

Tavait obligé de prendre les prcmiè- riaux aux grands «iuvrages d'histoire

res places qui s'étaient offertes. L'uni- naturelle de Buifîbn et de Schrébcr sur

versité de Strasbourg était alors très les quadrupèdes, de Schœpf sur les-

florissante, et fréquentée par un grand tortues, d'Esper sur les zoophytcs,

nombre de jeunes gens de tous les etc.; des extraits fort amples à la Bi-

pays, et principalement d'Allemagne bliothèque physico - économique de

et du Nord. La plupart suivaient les Bekmaun : mais son principal travail

leçons d'iiermanu, et beaucoup d'eu- est le développement de sa thèse sur

tre eux , devenus depuis des hommes les rapports des animaux, intitulé Ti-

trés considérables, conservèrent de hulaaffinitatumammaliiimuberiore

l'attachement pour lui. Suivant l'u- commentario illustrata,\eic. ^ i\o\.

sage des universités d'Allemagne, il in-4'. , Strasbourg , 1785. Il a pour

publiait, chaque année, des prograra- objet de foire voir que les animaux

mes ou des thèses sur quelque sujet ne doivent pas être placés sur une

rolàlif aux scieaces qu'il caseijuail. seule ligne ou daas une seule série
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^'c'clielons; mais que chaque espèce ide'e lui founiissail des explications de

a, dans quelque [»arlie de son org-i- pI^),slenr^ piieiiomènes. Il pensait que

nisation, des r.ij. poils marqués avec l:s an«i<?ns n'avaient pas iji;noié la

des espèces nouibreu>es d'aulies gen- composition de la poudre àcrinon j et

les, d'autres classes souvent éloi>^[»ées ; il avait prépai c, pour développer cette

et l'auteur cherche à reprcscnler une opinion, un mémoire qui est également

partie de ces rapports sur un grand demiurémanuscrit.Viv.nt pre'iqueen-

tableau, où des lignes, cioisces en tièremcni j)ourla science, Ht rmannen-
div<rs sens, joignent ensemble les ti' tenait, avec la p'npart de ceux qui

espèces qui olîi enl ces sortes de res- la cultivent, une correspondance très

semblances. Celte idée est suivie avec étendue. Ses cours, ses lettres, les

beaucoup de sagacité dans le texte, mateiiauxqu'il follrni^sai: V'>ionliersà

eléclaircie p.ir des observations exjctes tous ceux qui les lui de/n sudaif-nt
,

et des remarques ingénieuses. De- l'occupèrent plus que ses ouvrages,

puis la mort d'il- rmann ,
son gen- Excepté son séjour à Paris dans sa jeu-

dre,M. ILraraer , a donné au [)ublic, nesse, et quchjues courses en Alsace,

sous le titre à'Observationes zoolo- iTne fit que deux voyages, l'un et

^icœ posihiimœ
,
pars prima (un l'aulre en Suisse, en l'-'yi et 1791-

volumc in-4°-, Sirasbou)g et Paris, wSa vie privée ne fut troublée que par

i8o4), le recueil des notes que ce sa- la perte d'un fils unique, enlevé eu
vaut naturaliste avait laissées sur les 179^ par la contagion d'un hôpital

animaux qu'il avait eu occasion d'ob- milit ùre, où il avait élé obligé de ser-

server. Il s*y trouve beaucoup de vir comme mrdeciu. Ce jeune homme,
descriptions d'espèces , dont plusieurs Jean-Frédéric Hermann

, élaii né en

sont nouvelles, et une infinité de re- i7'68. Formé sous les veux de son.

marques intéressantes sur leursmœurs, père, il avait déjà p«iblié , l'année

leur organisation ou leur noiûencla- d'avant sa mort, une bonne thèse sur

turc. Néanmoins ce recueil doit êlre l'ostéologie comparée, il a laissé, sur

lu avec précaution, parce que l'au- les insectes sans aiies, un ouvrage qui

teur, vivant loin des grands cabinets, fut couronné en 1790 parla société

n^avait pas tous les moyens de com- d'histoire naturelle de Paris , et qui a
paraison qui lui auraient élé néces- paru en i8o4, aussi par les soins de
saires , et qu'il était enclin, comme M. Hammer, sous le titre de i^/emo/re

tous les naturali>tes dans la même po- aptérologir/us ^ un vol. in- fol. , avec

sition , à multiplier les espèces. Il huit planches enluminées, d'après les

avait cependant formé, par ses soins dessins de Tautcur. Une Histoire des
continuels, et avec une assiduité infa- araignées d'Alsace^ qui devait faire

tigable, une collection assez riche pour suile a ce IMéra • re, et dont M. Walc-
nu particulier: elle a été, dej)uis sa keuaer a donné une Notice dans le

mort, acquise et rendue publique par Magasin encyclopédique j est restée

la ville de Strasbourg. On a aussi trou- manuscrite. Ces travaux
, excellents

védans ses papiers, de nombreusesob- pour le temps, prouvent condjien la

servalions relatives à l'histoire du glo- douleur d'Ileruiann le père, sur la

be,et même des vues cosmogoniques perie d'un tel fils, était tomlée ; elle

particulières, qui n'ont pas encore été fil la désolation de s. s derfuère.s an-
publiées. Il croyait que la terre avait nées, el le rendit ennetni implacable

cté choquée par une comète j et cctl« de la révolution, et de tout ce qui

17.,
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s'y rapportait. Il n'en avait pas e'te nenl la liste , tels que les Fies de

personnellement maltraite'; la Conven- Saint - Alhanase, de Saint-Basile, de

tion le plaça, en 1793, dans la pre- Saint - Grégoire de Nazianze, de St.-

mière classe des citoyens qui devaient Chtysostome, de Saint-Ambroise , et

avoir part aux re'inunérations naliu- des Traductions de quelques ouvra-

nales. Il fut nomme', la même an- ges des Pcrcs de TEglise, dont le dé'

née, professeur à Técole centrale du ifaut principal, suivant le jugement de

Bas - Rbiu et à l'école de médecine l'abbcSabatier de Castres, est l'enflure

de Strasbourg, et, l'année suivante, et la diffusion. Du reste, Hermant était

correspondant de l'Institut pour la un homme fort instruit dans l'histoire

section de zoologie. Néanmoins il a et dans la discipline ecclésiasîique, et

décoché plusieurs de ses épigrammes en général dans l'histoire ancienne et

contre la France révolutionnaire. Nous moderne. H n'était pas moins verse

ne citerons que celle-ci : dans les langues grecque et latine ; et

Qniscobis nunc esse nesetSaturnia régna? il aVait travaillé aVCC Lc Jay <! l'cdi-

Nonn« vorat gnalos G.Uia dura suo, ?
jj^^^ J^ J^ ^^j^j^ polyglo^e dc Vitré y

Excepté sur ce point, Herraann éîait dont le texte grec avait été revu par

d'une humeur égale et douce, qui ses soins. Z.

ne s'altéra pas pendant une maladie HR.RMANT (Jean), ecclésiastique

longue et douloureuse, terminée par du diocèse deBaïeux, naquit à Caeii

la mort, le 4 octobre 1800. M. Lauth, en i65o, et fut pourvu de la cure de

son collègue à la faculté de médecine, Maltot, même diocèse, en 1689. Il

a publié sa Vie en latin , in-8".

,

est auteur d'un grand nombre d'où-

Strasbourg, 1 801; et le présent article vrages, les uns de piété, les autres

est extrait en partie de cet ouvrage : relatifs à l'histoire : I. Des Sermons

mais nous avons aussi emprunté quel- sur les évangiles de tous les diman-

ques détails de mémoires manuscrits ches de Vannée ; d'autres sur les

qui nous ont été remis par son frère, mystères , et des panégyriques des

M. Hcrmann, doyen de la faculté de saints.U.Un Pédagogue chrétien, et

droit de Strasbourg. C—v

—

r. quelques autres livres de spiritualité.

HERMAISÏ (GoDEFfvoi), docteur lll. Une Traduction du hon Pasteur

en théologie, chanoine de Beauvais d'Obstraét, théologien flamand un

sa patrie, et recteur de l'université, peu suspect, deux volumes iu-i 2. IV.

naquit en 1G17 , et mourut à Paris Une Histoire des conciles^ pcuesti-

en 1690. Voltaire a eu tort de dire mée, quoiqu'elle ait eu plusieurs édi-

qu'il n'avait fait que des ouvrages po- tions. V. Une Histoire de VétabliS'

lémiqucs. Il est vrai que sa plume s'est sèment des ordres religieux et des

beaucoup exercée sur des discussions congrégations régulières et séculiè-

ihéologiques
,
qui n'avaient guère que res de l'Eglise , Rouen, 1 697, 1 vol.

l'intérêt du moment. On a oublié sa in- 12; réfutée par un religieux, qu'on

défense du livre De la fréquente com- croit être le père Hélyot. V I. Une His'

munion d'Armuld, et ses apologies toire des religions ou ordres mili-

pour l'université contre les jésuites taires de VEglise ^ et des ordres de

qui demandaient à être admis dans chevalerie, Rouen, ititjS, in- 12.

ce corps ; mais il a laissé beaucoup Vil. Enfin {'Histoire des hérésies et

d'autres écrits, dont Baylc et les au- des autres erreurs qui ont troublé

Uuis de rrii Gloire ecclcsiaiflique don- VEglise. II n'y était point fait inen-
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lion du jansénisme : cette omission

,

qu'on ne crut pas sans intention, fit

suspendre, pendant quelque temps,

l'impression de l'ouvrage. Il eut trois

éditions j les deux premières en trois

Tolumes in-i2 j la tioisicrae, augmen-
tée du schisme d'Angleterre , sous le

nom de religion ans^licane^ quatre

Volumes in- 12, Rouen, 1717. Hcr-

mant avait prép;^re une Bibliothèque

générale an diocèse de Baïeux, divisée

en trois parties. 11 ne donna que la

première, contenant l'histoire des évo-

ques, doyens et autres personnages

ecclésiastiques qui avaient eu quel-

que célébrilé, Caen , 1705, in- 4"»

Suivant un critique moderne ( 1 ), l'his-

toire des conciles^'Hermant est su-

perficielle, fautive et mal écrite: ses

autres histoires sont insipides; en un
mot, il n'est qu'un compilateur igno-

rant et de mauvais goût. Ce jugement,

exiremement sévère
,

paraît devoir

élre un peu adouci. Ou serait peut-être

plus juste, en représentant Hermant
comme un écrivain médiocre et incoi -

rect , mais laborieux , et à qui l'on doit

savoir quelque gré de ses recherches.

Ses sermons , sans êîre d'un mérite

fort distingué, peuvent offrir des se-

cours à ceux que leurs fonctions obli-

gent de monter souvent en chaire. Her-

mant mourut er. octobre 1 "i^y. L

—

y.

HliiR]MAS(ST.}, chrétien des pre-

miers siècles , discijjle des apôtres , et

même de St. Paul , si , comme on a

.sujet de le croire , et comme le

l'ont entendre Origèue, Eusèbe et St.

Jérôme , c'est le même Htrmas que St.

Paul fait saluer de sa part (2). Her-
mas, selon toute apparence , était laïc,

quoique les Grecs le donnent comme
évêque de Philippcs en Macédoine

,

ou de Philippopolis en Thrace :

(1) La Bibliolh. d'un homme de coùl , tom. m,
pas. 33/j.

^«} Ep. aux Rom. , cb. xvi , v. i^.

HER 1(^1

d'autres veulent qu'il ait été prêtre.

Quoique Grec d'origine , il habitait

l'Italie , et vraisemblablement la ville

de Rome. 11 était marié , et avait des

enfants, qui lui causèrent des chagrins

par leur mauvaise conduite ; mais i[

eut la consolation de les ramener à la

vertu. Hermas est célèbre par un livre

qui est intitulé Le Pasteur ,])arce que

c'est un ange qui y parle sous la figure

d'un pasteur. Ce livre est en forme

de dialogue, et divisé en trois parties,

sous les titres de Visions, de Précep-

tes et de Similitudes. Dans les visions,

Hermas nous apprend qu'une femme
âgée lui apparut, à diverses repri-

ses , et lui remit un livre mystérieux,

qu'elle lui commanda de transcrire
,

et dont le sens lui fut révélé : dans le

reste de l'ouvrage , l'ange donne à

Hermas différentes instructions , et

l'exhorte à la pénitence , au mépris

du monde , aux aumônes , et aux

bonnes-œuvres. Les anciens Pères

ont donné au livre d'Hermas beau-

coup d'c'.oges, et une autorité presque

égale à celle des livres canoniques. Ils

s'en servent même souvent pour la

réfutation des hérésies. Clément d'A-

lexandrie en regarde les révéiations

comme divines ; et Origène en parle

comme d'un ouvrage inspiré de Dieu.

Ce Sfmiment , néanmoins, n'est pas

univeriel. S.int Prosper semble avoir

fait moins d'estime du livre du Pas-
teur , surtout relativement à certaines

maximes dont Cissien avait abusé;

et le concile de Rome , tenu sous le

pape Gélase , ne paraît pas favorable

à ce livre sous le rapport de l'auto-

rité
, comme n'ayant point été reçu de

l'Église latine , à laquelle il était in-

comm. On doit avouer , au fond
, que

tout n'y est pasé;;alement exact :mai.s

c'est un des plus précieux et des plui
anciens monuments des tiaditions ew
clésiaî'liquLb; et il coulicul des cliONti
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très remarquables sur la foi , sur la

discipline des premiers temps , et sur

les mœurs primitives des chrétiens.

Il fut écrit sous le ponlificat de Saint

Cicmcnt , et avant la peisc'cntiou de

Domitien; c'est-à-dire vers Tan 92
de J.-C. Sur la foi de quelques pon-

îifi aux , le livre du Pasteur a ele'

attribue à Saint Hrrme, tVèr<' de Pie

I
,
pape en i/^'i. Une simple obser-

vation renverse ce svslcme. Les pon-

ti{icau:<i disent que !e iivre d'Herme

avait rapport a la ceiebiaiion de la

Pâqne ; et dans celui d'Hemias, il

ii'f 't nullement qucslion de c< tle cé-

lébration. Le livre du Pasteur était

écrit en giec : il ne nous en n>Ae

qu'une traduciion 'atine faite dans des

icmps for! recules , et que
,
par la

«ouiVontation des passages qu'ei» ont

rites les ailleurs ancien^- , ou a lieu de

croire lîdèl< . Cotelier l'a inse'rée dans

son Wicueil des monuments des Pè-

res qui onivécu dans les temps apos-

iûujues y Paris, xO-ji ; traduit en

<rai)çais , ibid. , i -j i -;. 11 y en a une

édition d'Oxford , revue , avec des

rôles, i685 , in - 12. Le style du

Pasteur est simple, sans figures et

«ans ornements. Le martyrologe ro-

main marque au 9 mai ,1a fête de St.

Hei mas , dont li fait l'éloge. Les Grr es

la ccicbientle 8 mars el le 5 octobre.

L—y.
HEUMENEGILDR

,
prince des

Visigollis , /ils du loi Leuvigilde , fut

associé au tione d'Esp;igne avec son

frère Recarcde,en S-^d. 11 était Aiien
j

mais ayant épousé Ingonde , fiile de

Sigobert roi de France , ileukbrassa ,

à sa persuasion , la foi catholique. Ce

changement occasionna de gr.ir.ds

troubles dans l'ct-it. HermeiKgilde
,

a qui son père avait cédé l'Andwlou-

j^ic
,
pour l'.iccoutumcr à léguer [lar

lui-même , enleva son épouse de la

tour , et la conduisit dans ses étals

HER
pour la mettre à couvert de la violence

et de la persécution dv la reine Go-
suinlhe

,
qjii la traitait avec indignité

pour la forcer d'embrasser la secte

d'Arius. Leuvii.ilde rappela son fils à

Tolède j mais ce prince , au lieu d'o-

béir, fit up traité avec les Grecs , et

prit dc\ix fois les rimes contre son

pèip. Le roi l'ayant vaincu el fait pri-

sonnier, le menaça de toute sa colère

s'il \\v revenait a la doctrine arienne.

H'-rmenegilde lui répondit : « Je suis

» prêt à vous rendre le sceptre que

» vous m'avez donné. Je suis disposé

j> mêuieà peifirel 1 vie plutôt que d'a-

» b ii;doniu:r h vérité. Je conserverai,

» jusqu'.iu derniiT ^(iupir , le respect

» qi;e je \ous dois, 3 mais il n'est pas

» juste qu'un père ait plus de pouvoir

» sur son fils
,
que Dieu el sa eon-

» science, v) Gute réponse transporta

le roi de fureur ; il fit mettre son

fiis dans une rude ])ris<^n , et lui en-

voya , le 4 avril S86, un évêque arien

et Sisebert, son capitaine desgardes
,

pour lui ]>roposer celte cruelle alter-

native , ou de renoncer à la religion

catholique , ou de se résoudre à la

mcri. Htrmc ne^ildc ne balança pas

un instant : il présenta sa tête a Sise-

bert
,
qui ne rouj^il pas d'exercer l'o-

dieuse fonction de bourreau contre le

fils de ^on roi. La fermeté et la gran-

deur d'ame qui signalent les derniers

moments de la vie d'iiernienegilde

ont fait oublier qu'il avait porté les

armes contre son père , son roi et sa

jiatrie. L'Église l'a mis au nombre

des martyrs , et honore sa mémoire

le 1 5 avril. B—p.

-HEPxMENFUOÎ, fils de Bazin,

roi de Thuringe, partagea avec ses

deux Irères, B( rtaire et Balderic, le

royaume que leur laissa son père. Par

les conseils de sa feinmr Amalbergue,

liiècc de Tliéodorjc, roi des Oslro-

goths, il assassina Berlairc, et s'cm-
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|)ara de ses Etals. Il liesifait à dé-

pouiller son auUclVèrc, lorsque, pour
le décider enlièrement , l'aïubiticuse

Araalberp;ue recourut à un étrange

moyen. Elle ne fit plus servir, sur la

table (le son époux
,
que la moitié des

plats ordinaires. Mécontent de celte

parcimonie, il s'en plaij^uitj elle lui

répondit alors : « Vous n'avez que la

i) raoilié d'un royaume j votre table

» ne peut être servie qu'à moitié. »

Plus tard , soutenu par Thierii , roi

de Melz, il devint maîlre de toutes

les possessions de Balderic, et refusa

ensuite de les partager avec son al-

lié, comme il en était convenu. Ce-

lui-ci, irrité de sa perfidie, en tira

vengeance. Eu l'année 628, accom-

pagné de C!o!aire, il attaqua Hcrmen-
troi

,
et le défit dans le canton ap-

pelé aujourd'hui Eichfcld. En 55o,
maître absolu de son royaume, il le

précipita lui-même ou le fit précipi-

ter du haut des murailles de Tolbiac

ou Zuljiich, dans un fossé où il ex-

pira. Après sa mort Amalbcrgue se

retira avec ses enfants auprès de Théo-
dat son frère. St. P

—

r.

HERWENGAliDE.Fqj'. Ermen-
eARDE.

HERMENUIC. Voy. Ebmeric.
HERîMEblANAX

,
poète grec , dis-

ciple de Pliilètc, vécut sous les règnes

de Philippe et d'Alcxandre-le-Grand.

Les habitants de Colopton , sa ville

natale, lui érigèrent une statue. Il écri-

vit trois livres d'élégies , adressées à

sa maîtresse Lconliura. Athénée en a

extrait près de cent vers du 5% livre.

M. Weslon les a fait imprimera Lon-
dres , 1 -84 , in - 8'. de 1 5o pages

,

daus ses Conjecturée in Alheiiœum ;

il y a joint un« élégante version latine

en vers , avec beaucoup de corrections

très heureuses. Ce fragment
,
qui est

Lien propre à nous faire regretter ce

fini s'est perdu , a aussi exercé la

TJ E B 263

docte critique de Ruhnkcn dans son

Epist. crit. II ,
pag. 697 et suiv., à la

suite de Callim.I/ymn. in Cererem.

Van Santen a traduit ce fragment eri

vers latins, sous le titre de Tentamen
Hermesianacteuni ( Poemalum ,

pag.

195-199).—Colophon a eu un athlète

célèbre du même nom. T

—

d.

HERML\S, personnage célèbre
,

s'éleva , de la condition la plus bas-^

se
,
jusqu'au trône , et

,
par les ta-

lents et les vertus qu'il y déploya ,

ne se montra point indigne d'une si

haute fortune. Il naquit en Bilhyuie
,

et fut d'abord esclave , soit qu'il

fût né dans l'esclavage , soit qu'il y
fût tombé par accident. Il passa suc-

cessivement au pouvoir de difrérenics

personnes. 11 était de l'intérêt des

maîtres de développer les talents de
leurs esclaves

,
par une éducation

soignée. Hermias sut mettre à profit

celle qu'on lui donna. Le dernier de

ses maîlres fut Eubulus, riche ban-

quier qui habitait Assos et Atarnc ,

ville d'un petit canton de Mysie , au-

quel cette dernière ville donnait son

nom. Eubulus , appréciant les dispo-

sitions de son esclave, lui permit d'al-

ler prendre les leçons de Platon et

d'Arislote. Celui-ci conçut pour Her-

mias le plus vif attachement et lui pro-

digua ses soins. Cependant Eubulus
,

profitant delà puissance que lui assu-

raient ses richesses, conspira contre

le roi des Perses, alors souverain de

l'Atarnée, cl tenta de secouer le joug

de ce prince. Hermias , instruit de

sou dessein ,
quitta l'écoie d'Aristote

pour voler auprès de lui , et le se-

conder dans son entreprise. Cet évé-

r.ement se rapporte à la 1 16^. olym-

piade. Eubulus ayant vu réussir ses

projets , et étant resté paisible posscs-

seurde cette contrée, accordaioule sa

confiance à Hermias ,
qui la justifia

par sa conduite et par la sagesse de
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son administration. Eubulus mou-
rut : Hermias lui succéda , et conser-

va ses états sans aucun trouble pen-
danî plusieurs années. Ses vertus ne

se dcmrnlircnt point sur !e trône :

il se distinguait par sa doucenr. On
rapporte cependant qu'ayant ëlé fait

eunuque dans son enfance , il ne pou-
vait souffrir qu'on parlât devant lui

de tout instrument qui aurait pu lui

lappeler sa disgrâce. Son amour pour
]ps lettres est attesté par Aristote

,
qui,

après la mort de Pliton , vint cher-

cher un a*^ile à sa cour, et qui a cé-

lébré la gloire de son disciple , dans
une pièce de vers de la plus grande
beauté. C'est une hymne eu l'honneur

de la vertu
,
que Diogène Laërce

,

Athénée et Stobee nous ont conservée

et qui a été traduite plusieurs fois en

français. Il paraît qu'Hermias payait

un tribut au roi de Perse , et que
,

comme il avait voulu se soustraire 9

cette redevance , le roi donna à Men-
tor de Rhodes Tordre de le faire ren-

trer dans le devoir. Mentor eut re-

cours à l'artifice : il promit à Hermias

de fléchir le roi en sa faveur, et de

lui procurer sa grâce à des condi-

tions avantageuses. Sous prétexte de

légler ces conditions , il l'aîtir.i à une

entrevue, s'empara de sa personne ,

et l'envoya au roi
,
qui le fit mettre à

mort, l'an 54^ avant J.-C. Hermias

iaissa une sœur nommée Pytliias; elle

restait sans secours: Aristote l'épousa

et en eut un fils. ( T^. Aristote. ) Ce
philosophe érigea en l'honneur d'Her-

mias un cénotaphe
,
qu'on voyait à

Atarne: il lui consacra aussi une sta-

tue à Delphes , et l'orna d'une ins-

cription en vers
,
qui rappelait sa fin

tragique. Si-D.
HEllMÏAS

,
philosophe plaioni-

cicn, disciple de Syrianus, fluri^sait

au v^. siècle. H était natif d'Alexandrie,

«t épousa ./Edcsia,l'une des plus belles

HER
femmes de celte ville, dont il eut Am"
monius et Héliodore. H avait un génie

médiocre et une mémoire prodigieuse ;

et sa morale était exquise. Les vertus'

de sa femme égalaient sa beauté. Elle

regardait son bien comme le patri-

moine des pauvres, et se livra tout

entière à l'éducation de ses enfants,

qu'elle confia dans la suite aux soins

de Proclus
,
quand elle fut devenue

veuve.— Hermias
,
philosophe chré-

tien, qui vivait an second siècle de l'E-

glise, est aviteur d'un ouvrage (Atac-up-

\iJ0Z i"&>y gçw ©[)kO!TÔywv) que l'abbé

Houleville ne craint pas d'égaler cà ceux

de Lucien. Il y traite des principes des

choses , de l'ame, de Dieu, et cond)at

vivement les opinions des sages du pa-

ganisme. Les éditions de cet ouvrage

sont: i^.Baic, i555, in-S".
,

gï'et^»

avec une version latine de J.-J. Fug-

ger; 2". Zurich, 1 56o, in-fol., curante

Gesnero;'5".Vains, i624,iii-fol., d;!ns

VAiictarium Diicœanwn de Fron-

ton du Duc, qni l'a enrichi de notes;

4". A !a fin d>,- presque toutes les édi-

tions de Saint-Justin; 5". ci la suite dti

Tatienàe Thomas Gale, avec notes

de lui et de Wilb. Worlh, Oxford^

1700, in-B". Z.

HERMILLY (Vaquetted"), lit-

térateur estimable, naquit <à Paris en

I 705 , d'une lamilîe originaire d'A-

miens, et qui a produit plusieurs

hommes de mérite, entre autres le

général Gribeauval. Après avoir ter-

miné ses éludes avec distincfion , il

se fil recevoir au séminaire pour se

conformer aux vues de ses parents*

mais libre enfin de suivre ses goûts,

il entra dans la carrière des armes,

et servit long- temps en Espagne. H
profita de son séjour à Madrid pour

étudier la langue et la littérature es-

pagnoles; et, de retour en France,

il ne négligea rien pour inspirer à ses

compatriotes le désir de connaître les
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productions les plus remarquables de

nos voisins. Peu favorisé des dons de

la fortune, il fut., quelque temps

,

oblige' de se faire une ressource de sa

plume ^ mais ses talents lui procurè-

rent enfin des amis puissants. Il fut

nommé inspecteur de l'Ecole militaire

et censeur royal; et il comnieBçait à

jouir de l'aisance lorsqu'il tnonrul d'a-

poplfxie à Paris, eu 1778, â-^é de

soixante-treize ans. D'Ilermilly était

membre de l'académie royale de Ma-
drid. On a de lui des tiaductious : I.

De \^Histoire générale cVEspagne

,

par Ferreras, Paris, 1749. ei années

suivantes , dix volumes in-4''. avec des

notes et dissertations; plie est estimée

{Vo^^ez Ferreras). II. ï)\\ théâtre

critique du P. Feyjoo, ibid., 17^3
et années suivantes, douze voiumes in-

S^. ; elle n'eut pas le même succès,

parce que le sujet n'était pas d'un in-

térêt aussi {général , et que d'ailleurs

il existait déjà de bons ouvrages dans

le même genre. III. De la Lusiade

deCamoens, Paris, 1776^ 2 vol. in-

8'\; elle a paru sous le nom de La-

Larpe, qui en a retouché le style.

IV. Dissertation sur les tragédies es-

pagnoles , suivie d'une analyse de

/Virginie
, tragédie dt don Augiist.

de i)Iutianoy Lityando , ibid., 17 54,
deux volumes in- 12. D'Iitrmiliy y a

joint de courtes notices sur les princi-

paux écrivains espagnols. 11 se ]>laint
,

dans la préface, de ce qu'en France ou

ignorait alors presque jusqu'au nom
des grands hommes qu'a produits l'Es-

pagne. « Lorsqu'on veut les counaî-

)) tre , dit-il , notre Moreri est ordi-

)) nairement la source où l'on va pui-

)> ser: tout le monde sait combien cet

» ouvrage est firci de fautes de toute

)> espèce » V. Jugement im-
partial sur des lettres de la cour de

Home en forme de bref, tendantes

à déroger à certains édils du duc de
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Parme , et à lui disputer , sous ce

prétexte, la souveraineté temporelle

^

traduit de l'espagnol deCampomancs,
Paris, 1770, 2 vol. in 12. WAJHis-

toire du rojaume de Majorque et

de Minorque , Maëstricht, 1777,
in - 4". j elle est e>timée , et on la

réunit ordinairement à l'Iiisfoire de

Ferreras : D'Herrailiy Ta fait précéder

du catalogue raisor^né des ouvrages

dont il s'est servi. II a eu pnrt, avec

Hurtault , à la Bibliographie pari-

sienne (1770,6 part. iu-8°.),<t à l'I-

conologie histoiique et généalocif'j'ue

des souvcraius de rEuro|)e : enfin il

a traduit quelques Nouvelles de Que-
vedo , et il a donné une éJitie es-

pagnole des OEuvres choisies de cet

auteur. Il a laivsé en n^janusnit un
pcèrac De la création de l'homme en

quatre chants , traduit de l'esi^agnol

,

un Abrégé de l'histoire de Pologne,

et les premiers \h res d'une Histoire de
Philippe V ^ roi d'Espagne. On
trouve une lettre coiit^naut quelques

paitirularités sur D'Hermiilv , daus

\^Année littéraire, 1784, tome vu,
page \L^o.. W—s.

HERMINIER (>^icolasl') Foyez
LHERMINIFH.
HEHMITE. royez ERMITE et

LHEnMÎTE.
HERMODORE ou HEUMODUS

,

architecte et ingénieur, né à Sala-

mine, vivait à Rome, 104 ans avant

J.-C. Mélellus le chargea de construire

les portiques qui régnaient autour du
temple de Jupiter - Stator. Il éleva

aussi le temple de Mars dans le cir-

que de Flaminius. 11 est probable que

c'est le même ïlermodore que ci'e Ci-

ccrou comme ayant été très habile

dans la construction de tous les ou-

vrages qui appartiennent aux ports de

mer. T—S

—

e.

IIERMOGÈNE, archilecle grec,

était el'Alabanda, ville de Carie : ou
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ignore dans quel temps il a ve'eu ; niais

VitruTe le cite comme un des plus ce'-

lèbres architectes de ranliquité , et

commeayant contribue', par ses de'cou-

vcrtes, ses préceptes et ses ouvrages,

aux progrès de son art. Ce fut lui qui in-

venta Tordounance pseudodiptère :

c'estcelledes temples qui ontbuit colon-

nes à leurs faces , et quinze à leurs cote's

sur un seul rang. Il construisit sur ce

principe , dans la ville de Magnésie,
un temple de Diane d'ordre dorique :

il éleva aussi à ïros un temple mo-
r.opière dédié à Bacchus ; et il pu-
blia, sur ces monuments , un ouvrage
qui subsistait encore au siècle d'Au-

guste. 11 soutenait , avec Tarchesiuict

Pylheus , anciens architectes grecs
,

que l'ordre dorique ne devait jamais

être employé dans les édifices sacrés.

— Il y eut aussi un statuaire du même
nom, né à Cythère, dont on voyait a

Corinlhc un Apollon de bronze et une
Vénus. L—S— E.

HERMOGÈNE, rhéteur célèbre

,

ne à Tarse en Cilicic, oflVe un exem-
ple extraordinaire d'un esprit préco-

ce, qui, tel qn'un météore briiiant

,

n'eut qu'une bien courte durée. A
l'âge de quinze ans , sa facilité à

prononcer des discours improvisés,

i'avait déjà rendu assez célèbre pour
que l'empereur Marc-Auièlc voulût

aller i'entendre. A dix-sept ans, il pu-
blia sa rhétorique, et, dans les années

suivantes^ quatre livres de l'invention

oratoire, deux des divers caractères

du discours, un traité de la méthode
oratoire , et enfin des exercices de \h6-

toi\(iue{Progjmna6?nala) pour les

commençants. A vingt-cinq ans , il

perdit entièrement la mémoire, et de-

vint absolument slupidc. Il vécut

néanmoins jusqu'à un âge fort avan-

cé , mais n'étant plus qu'une ombre de
lui-même cl hors d'état do professer.

v>cs ouvrages sur la ibéloiique sont

IlER
fort estime's; et quelques auteurs lui

donnent le premier rang en ce genre
après Aristole. Les trois premiers de

ces ouvrages ont d'abord été imprimés
dans le Recueil des rhéteurs grecs .

publié par Aide, Venise, i5o8, in-

fol.; le second volume du même re-

cueil, imprimé en i5og, et qui est

très rare , contient les commentaires

grecs de divers auteurs sur les ouvra-

ges d'Hermogène. Les ouvrages de
ce rhéteur ont ensuite été imprimés
avec Aphthonius et Longin

,
par les

soins de Fr. Porlus, Genève , Cris-

pin , lo-jo, in - 8'. Ces deux édi-

tions sont toutes grecques: il y en a

une traduction latine dans l'édition

suivante-, qui est la plus estimée :

Hermogenis ars oratoria, cumcom-
mentariis Gasp. Auherii , Genève,
i6i4, iu-B". Les Progymnasmata.
ont été publiés pour la première fois

par M. Hc(reu, dans le recueil inti-

tulé , Bibliothek der alien liiieratar,

et réimprimés avec les notes de M.
George Vcescnmcycr, Nuremberg,
1812

,
petit in H". C

—

r.

HERMGGÈINES ou HERMOGÉ-
NI EN , célèbre jurisconsulte, florissait

dans le quatrième siècle, sous les em-
pereurs Honorius et Théodose le j<une«

Les particularités de sa vie sont incon-

nues; et la ressirablance des noms l'a

fait confondre avec Eugène Hermogé-

nien, qui vivait sous Dioclétien, et avec

quelques autres personnages. 11 avait

formé un recueil des constitutions des

empereurs, divisé en .six livres: cet

ouvrage fiisait suite au code de Gré-
goriusouGrégorianus, également per-

du. P. Pilhou en a , le premier, pu-

blié \ç?, fragments ^cyai ont été con-

servés dans son Becueil des ouvrages

des anciens jurisconsultes, Paris,

ib'ji', ils ont élé jéimprimés plus

correctement, et avec des notes ,dans

la JurisprudenUa vêtus unie-Justin
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nianea, par Scliiiliing, 1717, in-4"'

{Foy. ScHULTi>"G.) l^e sav.mt e:>pa-

p;nol Fice^ires y IVlonsalvo a publié un

Commentaire très estime sur le code

Herniogénien {f^oy. FI^ESTRES , lom.

XVI
,
page 544 )• Ciijas ne faisait pas

un gi.mi cas de ce recueil ; mais Aut.

Augustin , Jacques Godcfroy et Gilles

]V]énac;e le citent avec e'oge. On a aî-

lriÎ3ué par erreur , à Hcrmogenien , un

Abrégé du digeste, et un traité De
fidet commissis ^

qu'où sait être d'Ul-

pien. W—s.

hERMOLAUS, fils de Sopolis

,

d'une famille distinguée deMdcédoine,

était un des jeunes gens attachés au

service personnel d'Alexandre; leurs

ibnctions répondaient à celles de pa-

ges. Etant un jour à la chasse avec le

roi , il voit approcher un sanglier, lui

lance un trait , et le jette à bas. Alexan-

dre , irrite' de ce qu'il l'avait prévenu,

le fit châlier ignominieusement en

pre'sence des autres pages , et lui ota

son cheval. Indigné de cet affront, le

jeune hou me résolut de s'en venger.

II communiqua son projet à quelques-

uns d<.' ses amis; et ils devaient tuer

le roi pendant son sommeil. Le jour

était même an été; mais le hasard vou-

lut qu'Alexandre passât toute la nuit à

boire , et ne rentjât que le matin. Le
knclcmsin, leur conspiration fut dé-

couverte , comme on peut le voir à

rarlicle{,uAniCLÈs.Hermolau.s convint

de tout, et fut, sur-le-champ, mis à

mort avec ses complices, l'an 028
avant J.-C. Le philosophe Callisthcnes,

dont i! était ledisciplc, tut accusé d'avoir

trempé dans cette conjuration ( Foyez
Callisthlnes). C—R.

HERMOLAUS. Foy. BARliAHO,
touif JII, pages 528 et 55o.

HERMUIN, sculpfeur, né à Tré-

zcnc, doit être rangé parmi les an-

( icns artistes grecs : on voyait de lui,

dans celte ville, une statue donnée par
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Anliscns, t\ deux statues de bois, re-

présentant les Dioscures; elles ornaient

un temple que Pausanias regarde

comme le plus ancien qui existât dans

la Grèce. Hcrmon fit encore pour

Elis le tré-ordes Epidamnicns: il fut

aidé, dans cet ouvrage, par son frère

Lacharès, et par son père Pyrrhus,

sculpteur, dont Pline cile quelques

ouvrages. Il n'est pas certain que

l'flermon , auquel on attribue l'inven-

tion des masques scéniques, soit le

même que le sculpteur. L—S

—

e,

HERMONDAVILLE (Henri),
médecin et chiiurgien français, vivait

au commencement du xiv*". siècle. Il

avait d'abord enseigné la chirurgie à la

faculté de médecine de Montpellier,

où il fut le maître de Gui-de-Chauliac.

Elève de Théodoric et de Lanfranc,

il propagea la doctrine de ces deux

grands chirurgiens , vint ensuite à

Paris , et s'associa au collège de chi-

rurgie que venait de fonder J. Pitard,

premier chirurgien de Saint Louis. Il

jouit, d.ins la capitale, d'une grande

réputation , et fut médecin de Philippe-

le-Bcl. Il pratiquait donc à la fois la

chiruigie et la médecine. Il fallait bien

qu'il lût médecin pour avoir enseigné

à l'université de Montpellier; mais il

est indubitable qu'il exerça la chi-

rurgie à Paris, puisque son nom se

trouve dans VJndex funereus chi-

ruro^orum Parisiensium , ab anno

i3i5 ad annum 1029. Il composa

même, sjir cet art, l'ouvrage le plus

complet qui eilt encore paru : ce livre

a servi de modèle à Gui -de - Chau-

liac, qui le cile fréquemment com-

me autorité , et place l'auteur par-

mi les plus grands chirurgiens. Il ne

nous reste plus rien des livres d'iler-

mondaviile, que les fragments qu'en

a extraits Gui - de - Cliauliac. Eloy

assure qu'il en existait, en 1778, ua
luanuscril in-folio dans la bibliothèque
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de la Sorbonne^ ainsi que clans celle Inbofateurs cle Recclu ont enrichi Tou-

du Roi : cette assertion n'est pas vrage de notes pour ciasser les plan-

fondec. F

—

r. tes, et les rapprocher des analogues

HERNANDEZ (François), me'- connus en Europe. Hcrnandcz avait

decin et naturaliste espagnol , fut en- paye 60,000 ducats les dessins origi-

Toye, par Philippe II, dans ses posses- iiaux de son livre: ils périrent dans un
sions de rAmërique septentrionale, inceudieà l'Escurial, avecson raanus-

pour y faire des observations , et en crit. Les nombreuses figures en bois
,

décrire les productions. Le roi lui al- qui accompagnent son ouvrage, ne
loua une somme considérable pour repondent pas à l'idée que Ton est

son voyage j et, de son coté, Henian- fondé à s'en faire, d'après l'argent

dez n'épargna rien pour se bien ac- que l'auteur y avait employé ; et l'eu-

quitîer de la commission qui lui était semble du livre est loin de ce que
confiée. On ne connaît aucune parti- l'on devait attendre des frais et des

cularité sur sa vie: on ignore même soins extraordinaires consacrés à la

la date de sa mort ; et tout fait présu- réunion des matériaux qui avaient

mer qu'il ne vécut pas assez long- servi à le composer. Quelques-unes

temps pour publier en Europe le des figures du livre d'Hernandez pa-

fruit de ses travaux. Ses papiers fu- rurent si étranges, que l'on en révo-

rent achetés par François Cési, fon- qua l'exaclilude en doute; mais les dé-

dateur cl président perpétuel de l'aca- couvertes modernes l'ont pleinement

demie Lyiicéenne
,

qui fît paraître justifié sur ce point. L'ouvrage d'Her-

l'ouvrage suivant : Nova plantarum

^

nandez avait paru d'abord, en espa-

animalium et minerallum Mexi- gnol , sous le nom et par les soins de

canormn historia à Francisco Her- François Ximénès. Il est intitulé :

nandez medico in Indiis prœstan- Histoire naturelle et vertus des ar-

tissimo primùm compila ta ; dein hres , des plantes et des animaux de
à Nardo Antonio Beccho in vohi- la nouvelle Espas^ne, et notamment
men digesta , à Johanne Ferentio

,

de la province du Mexique ,
telles

Johanne Fabro. et Fahio Columnd qu elles sont reconnuespar la méde-
Ijncœis , notis et additionihus longé cine , Mexico , 1 6 1 5 , in-4°. On attri»

doctissimis iUu.'trata,hoYne , \65i

,

bue à Hernandcz, mais sans fonde-

nn volume in-folio, fig. Hcrnandcz a ment , une histoire de l'église de Mexi-

des droits à notre reconnaissance
,

co. On a donné le nom à'/Iernandia

pour avoir le premier ouvert aux na- à un genre de la fnmille des lauriers,

turalisfes européens les trésors des II comprend des arbres de la zone tor-

trois règnes dans le nouveau Monde, ride, qui ont de l'afiinitéavec le mus-

trésors qui, jusqu'alors, étaient bien cadier. E—s.

peu connus. Ses desciiplions sont HERNANDEZ (Philippe), d'ori-

t!op succinctes pour la bot.Tnique; il ginc espagnole, mais natif de Paris,

.s'étend davantage sur les vertus des niouruf, en i -^S'ijagédc cinquante-huit

pinntes , el donne leurs noms mexi- ans. C'était un homme d'un esprit vif

cains. Les huit premiers livres sont et c/iioué: il s'adonna particulièrement

consacrés aux plantes , les autres à à IV'iude des langues vivantes. Il eu

l'histoire des animaux et des miné- possédait vingt-six
, y compris les

ranx, dont Recclii n'a publié qu'un idiomes. Il /ut employé au minislcto

extrait qu'il a triiduil en blin. Les col- dci c^lîaircs é>i angcrcs , el eut le li'.ic
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fl'interprète du roi. Hcrnandcz fil un talion du cLcf -d'œuvre de la poésie

long séjour en Russie, dont la langue latine. On y trouve , néanmoins , des
lui devint aussi familière que la sienne morceaux qui réunissent rclégancc et

propre. Père d'une nombreuse famiile, la facilité à une scrupuleuse exacii-

ilûtalailertoussesenfantsparune chc- tude. Au reste, c'est quelque chose
vre.On a de lui : I. Voyage aux Indes d'avoir conservé sa réputation , après

orientales
, traduit de l'anglais de avoir achevé une pareille entreprise.

J.-H. Grose, Londres, 1^58, in-i2. Hernandez connaissait à fond les au-
Ce voyage est superficiel, mais eu- teurs qu'il essaya de traduirej et la

lieux; on y trouve des détails piquants facilité du langage poétique de sa na-
sur les bayadères. II. Z>t?5cn"p£îo/i Je tion favorisa son travail. Il a

,
pour

la généralité de Paris , Paris , 1709, ainsi dire, espagnolisé beaucoup d'ex-

îu-^'Wll.^ifenturesdeRodericRan- pressions tirées du latin. Son autorité

^o/i, traduites de l'anglais de Tobie ou son exemple les a consacrées;
Smollett, Londies , 1761, in-i'i, et, malgré ces innovations, plus ou
trois volumes , en société avec de moins heureuses , on ne l'a pas ac-
Puisieux : c'est à tort qu'au frontispice cusé d'avoir f^it du tort à sa proore
de celle traduction on indique FieMing langue. C'est un de ces littérateurs es-

couime auteur du roman. IV. Her- liraabîes qui eurent le goilt du beau
nandez a conlribué

,
pour la partie an- plutôt que le génie de la création

, et
glaise, au Journal étranger, depuis dont la muse timide chercha toujours

1 755 jusqu'en 1 779. D. L. un appui capable de la soutenir. Il est

cienne et illustre. On a peu de détails HERODE le Grand
, roi de Ju-

sur sa vie; et on ne sait point l'époque dée , l'un des princes les plus cruels

de sa mort : il fut prêtre et docteur en qui aient souillé le ti one , naquit vers
théologie. Hernaudez de Velasco a tra- l'an de Rome 680, et soixante-douze
doit en vers : I. La première et la qua- ans avant Jésus-Christ. Il était ori"i-

tv'iemc Églogues de Virgile. Il, L'É- naire d'Ascaîon, et fils d'Aulipater

néide entière , imprimée en différentes qui était parvenu, à force d'intri^^ucs

années à Madrid
,
Tolède, Alcala

, à la place de premier ministrc'du faible

Anvers et Snragosse; avec le treizième Hyrcan. Aiitipater, ayant rendu d'ira-

livrede Màffà ^ aTp^elé Supplément de portants services à César, en fut ré-

VEnéide, les vers attribués àl'empe- compensé par le gouvernement de la

reur Auguste, et la lettre de Pythagore. Judée
,
qu'il partagea entre ses deux

III. Le poème de Sannazar, De parla fils Phasaël et Hérode. Celui-ci eut la

Firginis, imprimé plusieurs fois à Gaiiice, et il commença par la purger
Tolède, Madrid et Sévilîe. On rrgarde des briganJs qui rinfestaient. Accuse'

la traduction de l'épopée de Virgile, cependant d'avoir excédé son pouvoir
comme le meilleur ouvrage de l'auteur en cond minant des sujets d'Hyrcan
espagnol. Hernandez reçut de grands il fut obligé de comparaître devant le

e'ioges de ses contemporains. Ccpen- fameux sanhédrin, pour y rendre
dant celte traduction si vantée, et ha- compte de sa conduite. II vint à Jé-
bitucllcmcnt ampoulée, n'est quelque- rusalem , accompagné de gardes 'et
fois qu'une pâle et laug'èissantc imi- les excuses qu'il donna, n'ayant point
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satisfait ses juges, il prévint leur ar- Jourdain. A la demande d'Antoine, H"

rêl, en se retirant auprès de Sextus- déclara la guerre aux Ai'abcs, et rem-
César

,
gouverneur de la Syrie, du- porta sur eux une victoire signalée que

quel il s'était ménage la prolection. suivirent des revers non moins écla-

Hérode, indlllérent aux grandes que- lanls. Apprenant que, dans le même
relies qui divisaient alors l'empire ro- temps, Hyrcan avait reçu un présent

main, ne cherchait, dans le triomphe du roi des Arabes, il le fit mourir,

d'un parti
,
que les moyens d'arriver à san-j respect pour son grand âge ni pour

son but. Après la mort de César, il son ancienne dignité. Ce nouveau crime

s'était attaché à Cassius; et il servit en- ajouta à l'éloignemeut que son épouse

suite Antoine avec un zèle qui lui mé- sentait déjà pour lui. Cependant la vie-

rita sa faveur. Cependant Anligone, toire d'Actium venait d'assurer à Au-

fils d'Aristobule , continuait à dispu- guste l'empire du monde; et ce prince

ter à Hyrcan, son oncle, le vain titre pouvait nourrir de justes défiances

de roi de la Judée. Repoussé de la contre les partisans d'Antoine. Hérode

Galilée p ir Hérodc , il met les Parthes alarmé marche à la rencontre d'Augus-

dans scsintérêts, et, avec leur secours, te; mais, avanlde partir, il donne i'or-

pénètre dans Jérusalem. Il se saisit dre d'étrangler Mariamne, s'il ne re-

d'Hyrcan , et de Phasaël
,
qui se brise vient pas. Arrivé à Rhodes, il se pré-

la tête contre une muraille pour éviter sente à l'audience de l'empereur , sans

«ne mort honteuse: mais Hérode lui diadème ; et, loin de s'excuser de sa fi-

échappe , s'enfuit sous un déguisement délité pour Antoine, il s'en fait un litre

en Egypte , et de là se rend à Rome à la bienveillance du vainqueur. Au-

pour implorer l'appui d'Antoine , alors guste fut touché de son discours , et le

tout-puissant. Antoine le fait déclarer confirma dans la possession de la Ju-

par le sénat roi de Judée, et lui four- dée, à laquelle il réunit plusieurs villes

nitdes troupes pour chasser les Parthes qui en avaient été démembrées. Le

et Antigone. Tandis qu'Hcrode pousse froid accueil qu'il reçut de M iiiamne

le siège de Jérusalem , il épouse Ma- à son retour , le persuada de la vérité

riamne , nièce d'Anligone , et petite- des soupçons qu'on lui avait inspirés

fdle d'Hyrcan , afin de fortifier par contre elle; et, peu après, il la fit

cette alîiance ses droits au trône que empoisonner : mais son amour pour

les Romains venaient de lui donner, cette épouse chérie s'étant raliumé, il

Jérusalemfut prise au bout de quarante tomba dans une noire mélancolie ; il

jours, et saccagée : la fortune présen- erra, plusieurs mois , de ville eu ville,

tait à Hcrode une occasion de se venger poursuivi par des remords qu'il ne

de ses ennemis, et il ne la laissa point connut que celte seule lois. Revenu

échapper. Tous les membres du grand enfin à Jérusalem, il fit périr Alexan-

sanhédrin qui l'avait jugé, furent mas- dra, mère de Mariamne, sous le pré-

sacrés , excepté un seul dont l'opinion texte qu'elle avait lente d'exciter une

lui avait été iavorable. Jamais prince sédition pend.mt son absence. Il cous-

ue fit couler plus de sang pour afTcr- truisit un ihéàlie et un cirque, et ins-

mirsonautorité. Ilavait nomme grand- titua des jeux quinquennaux en l'hon-

prêtre Aristobule, son hcau-frèie, neur d'Auguste. Ces fêtes, cojilraires

à

â'*é de dix-sept ans; mais informé;, peu la loi des Juifs, donnèrent litu à des

fipiès, que ce jeune homme conservait plaintes et à des soulèvements qui fu-

des parlisans, il le fit noyer dans le rcnl étouffe^ par de nouvelle» barba-
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îles. Cepcndaut HéioJe montra les par Microbe en mêrae temps cpie le

qualités d'un bon roi dans la famine mot d'Auijiisle {J^oy, Jésus-Christ).

qui désola la Judée, vingt-cinq ans Antipater , voyant ses droits au trône

avant Jésus-Christ. H fit fondre ses établis par la mort de ses frères, songea

bijoux et sa vaisselle, vendit ses meu- à s'en assurer la possession par ua

blés les plus précieux , et acheta en nouveau crime. Il fit part de son pro-

Egypte assez de grains pour ramener jet à la femme dePhéroras, son oncle;

l'abondance dans ses étals. Ce fut et elle se chargea d'empoisonner Hé-

alors , sans doute, que la reconnais- rode, taudis qu'd irait à Rome atlen-

sance lui décerna le nom de grand, dre l'issue du complot. Cette femme
que lui a conservé la postérité, moins ayant fait l'essai du poison sur sua

frappée de ses fureurs que de sa magui- mari , les soupçons d'Hérode s'éveil-

ficence. Il se rendit à Rome, seize lèrent, et il intercepta une lettre d'An-

ans avant Jésus-Christ, pour visiter lipater qui lui apprit le plan odieux

les deux fils de Mariamue, Alexandre qu'il avait formé. Il dissimula jusqu'au

cl Aristobule, qui y étaient élevés sous retour d'Anlipalerj et l'ayant fiit arrê-

les yeux d'Auguste, [l fut accompagné ter , il instruisit Auguste de son crime.

dans ce voyage par Nicolas de Damas, Hérode était malade depuis quelques

philosophe ingénieux, mais courtisan mois: le bruit de sa mort, annoncée

adroit; et il profita de son crédit sur par les Pharisiens, s'étaut répandu ,

l'empereur, pour en obtenir de non- quelques docteurs de la loi abattirent

veaux avantages. Il avait rappelé près Taigle d'or qu'il avait placé au-dessus

de lui un fils nommé Antipater ,
qu'il de la porte du Temple , ce qui était une

avait eu, avant son mariage, de Doris, profanation. A cette nouvelle, Hérode

femme de basse condition ; celui-ci ne sentit renaître toutes ses fureurs; il fit

jiut pas voir sans jalousie l'afTcction arrêter les auteurs de cette sédition, et

qu'Hérode portait aux enfants de Ma- ils furent brûlés vifs. Cependant sa

liamne, et il résolut de les perdre maladie empirait de jour en jour : les

dans son esprit: ils se justifièrent ai- médecins lui conseillèrent l'usage des

sèment de^ crimes qu'on leur impu- bains , qui , loin de calmer ses dou-

tait; mais Hérode, craignant qu'ils ne leurs , les augmentèrent encore ; il se

songeassent à venger la mort de leur fit transporter à Jéricho, où il reçut

mère, saisit le premier prétexte pour une lettre d'Auguste, qui le laissait libre

renouveler des plaintes qui n'avaient de faire punir son fils : cette lettre le

point été trouvées fondées. Auguste calma un peu ; mais, au bout de quel*

l'autorisa à faire examiner leur con- ques instants, les douleurs devinrent

duite ; et les juges ayant eu la lâcheté tellement insupportables
,
qu'il voulut

de les déclarer coupables , il fit étran- se tner avec un couteau laissé à sa dis-

glcr ses deux fils. Ce fut alors qu'An- position. Mais Achiab
,
son neveu,

guste dit le mot célèbre, «qu'il valait qui se trouva présent, lui arrêta le

» mieux être le cochon que le fils bras. Antipater , apprenant que son

» d'Hérode. » Ce ne fut donc point père était à l'extrémité, tenta de sor-

parce que ses fils auraient été compris fir de sa prison ; mais Hérode donna
dans le massacre des enfants mis à sur-le-champ l'ordre de l'étrangler,

mort, suivant l'évangéîiste, par l'or- Il ne survécut que cinq jours à ce dcr-

dre d'Hérode, à l'occasion de la nais- nier acte de cruauté, et mourut le 28
«cAiice de Je'sus Christ; fait mciitiouné mars, l'an de Rome 750; quatre an*



2'?2 II E l\
i

avant l'cre Tuigaire, et un an après la

naissance de Je-> us-Christ. ( Voj, JÉ-

susCnRiST. ) Gomme il prévoyait que

\n (in de son règne serait un sujet de

joie à Ions les Juifs auxf|uels ii e'iail

odieux, il avait imaginé de réunir les

principaux de lanitlion dans l'Hip; o-

drorae , et de les y f.iire égorger après

sa mort, afin d'oblig<-'r ses ennemis

eux-mêmes n la pleurer; mais cot or-

dre sanguinaire ne lut point exécuté.

Arclielaiis , l'aîné de ses (ils , qu'i' avait

nommé son successeur par son testa-

ment , lui fit f tire d(^s fauérajiles ma-

guinques 'J-^oy. Archelaus, tome II,

p. 375 ). « Ce mousire, dit Voltaire,

» composé d'^irtifice et de barbarie,

» qui joignait toujours la peau du re-

» nard a cciîe du lion, était pourtant

•» voluptueux, et aimait !a gloire. Il

y> voûtait plaire à Auguste son maître

,

)) et même aiix Juifs qu'il tyranni-

V sait ». On ne pe'it se faire iine idée

iuste de sa magnilicencc, quVn lisant

Josèphe. I! embellit et fortifia la ville

de Samaric , à laquelle il donna le nom
de Sébaste , mot grec qui a la même
si'^nificaiionqu'y/wg^ifjfe: il construisit

sur l'emplacement de la tour de Stra-

ton, une ville qu'il aj)pela Césarée

,

en l'honneur du l'empereur; fit revêtir

le bissin du port en marbre bhnc; y
bâtit un théâtre, un cirque, et un tem-

ple dé;lié à Auguste; déleva deux pa-

lais à Jérusalem, l'un sur la montagne

de Sion; l'autre à soixante stades de la

ville, qui prit le nom à^f/érodion. Il

entreprit, pour flalter les «luifs ,
la re-

construction du temple (le Jérusalem
;

mais le j)lan qu'il avait adopté, était si

vaste et si magnifique, qi'avec quel-

que diligence qu'on y trav-ii!lât, il ne

put le voir achever. Ce temple fut dé-

truit par Titus soixante-quatorze ans

après sa fondation. Enfin Ilérode

ne se Ijorna pas à étaler son luxe et

§'"5 richesses dans la Judée, il pen-

II ER
sionna des poètes à Rome, et fît dis-

tribuer des prix aux jeux olympiques.

L'histoire de ce prince a exercé la cri-

tique d'un grand nombre de savants,

qui se sont appliqués surtout à fixer

d'une manière précise l'époque de sa

nmrî. Le meilleur morceau qu'on ait

sur ce point si important de la chro-

nologie , est un Mémoire de Fréret

,

inséré dans le xxii^. vol. du Recueil

de Vacadémie royale des inscript.

Cellarius a publié une Histoire d'Hé-

rode en latin , Leipzig , 1712, iu-8\
^

dans laquelle il s'est attaché à réfuter

les paradoxes du P. Hardouin , et à

écldircir les difficultés qui pouvaient

rester sur l'origine de ce piince.

W-s.
HÉUODE - ANTIPAS, après la

mort de son père , obtint d'Auguste

la Galilée , avec le titre de tétrar-

que. Il s'occupa d'abord de mettre

ses étals à l'abri des invasions , fer-

ma de murailles Saphoris , dont il fit

sa capitale , et fortifia Beratamphta
,

qu'il nomma Jidiade , en l'honneur

de Julie , fille d'Auguste. I! se main-

tint dans la faveur de Tibère , et

donna le nom de Tibériade, en l'hon-

neur de ce prince , à une ville qu'il

bâtit sur les bords du lac de Généza-

relh, et qu'il rendit l'une des plus

importantes de la Galilée. 11 était ma-

rié à la fille d'Arétas, roi d'Ar.«bie;

mais i! la répudia pour épouser Ilé-

rodias, sa nièce, dont la beauté l'avait

séduit. Aréias, irrité de l'affront fait à

sa fil e , déclara la guerre a Hérode
,

et remporta sur lui plusieurs avan-

tages. Hérode recourut alors à la pro-

tection de Tibère; ce prince donna

l'ordre à Vileilius, son lieuteuanldans

la Judée, de marcher contre les Ara-

bes, et de lui envoyer leur chef mort

ou vif. Tibère mouiut sur ces entre-

faites; et Vilelliu>, qui haïssait Hé-

rode^ néghgea d'exécuter les ordres
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•<fu*il avait reçus. Cependant Agrippa ,'

fils d'Vrchelciù: , avant éle nouiiné

roi de Judée, Kerodi.iS
,
jalouse de la

piéfércnce accordée à son ficre sur

son mari , eng i<ïea H Todi' à solliciter

le même tilic. [i céda aux instances

d'une femme quM chérissait tendre-

ment, et se rendit av(C elle à la cour

deCtiligula; mais Aj^rippa, ayant e'te'

informé du motif de son voy.ige, fit

partir aussitôt un affranclii avec une

lettre pour l'empereur, flans laquelle

i! lui annonçait qn'Hérode était prêt

à se révolter contre les Romains. Ca-

ligui.» , ému de colère à h lectnre de

cette letire , se borna à demander à

Hérode s'il était vrai qu'il eût dans ses

arsenaux des armes pour soixante-

dix mille comb.ttmîs: sur sa ré-

ponse affirmative , il lui ôta la Ga'i-

lée, qu'il réunit au royaume d'Ac^rip-

pa, et l'exila à Lvon. Hérodias
,
qui

avdit causé ses malheurs, demanda

elle-même à les partrip;er. Ils obtin-

rent, nu bout de quelques années , la

permi^sion de passer en Espaf:;ue; et

ils y moururent tous les deux dans

l'ob^CMrité. C'est Hérode -Aiîti|)as qui
,

à la d' mande de sa finime, fit périr

saint Jean - Baptiste. Ce fut devant

lui que Pi'ate renvoya J.-C. comme
étant né son sujet, (^q/. Jean -Bap-
tiste et Jésus Christ.) On a de ce

priiice des méil-iilles qai ont souvent

exercé la critique des savants. Noiis

a donné : Epislola ad Ant. Pa^i de
niuno //eroflis-yïntipœy dans les ad-

diii()n>; à son ouvr.i^f De anno et

epochis Syro-Macedonîs ; et Higord

une Dissertation historique sur une

mé'Iai.le d'Héroda Anlipas ^ Paris,

it)8(j, in-4°' l-'e lirit a niseré , dans

le Mercure de juin 1740, des Re-

viarques ^ur les difj-^renfes Disser-

tations publiéjs touchant les inti'

dailles d'Ilérode- Antipas. — Hé-

rode, roi de Ciiakis; pctit-iils de

XX. I
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Hérode-Ie-Grand , dut à ramitié de

son frère Agrippa la protection de

l'empereur C audc, qui érigea pour

lui la Chaicide en royaume. Ce bon
frère lui donna une nouvelle preuve

de sa tendresse en lui accordant en
mariage sa fille Bérénice, princesse

célèbre par sa rare beauté Après la

mort d'Agrip|)a, Hc'rode roniinua de
jouir de la faveur de Cl«ude, qui ''éta-

blit surveillant du temple de Jérusa-

lem , et lui laissa le droit de nommer
à la grande sarrifirature place si im-

portante clicz les Juifs. Il mourut l'an

47 de l'ère vulgaire , lussaut trois

fîis , dont anruu ne lui succéda, la

Chaicide ayant été réuuie aux états

d'Agrippilï. W— s.

HÉKODES-ATTICUS. Foj, Ax-
TICUS , II , 6*8. /

flÉRODIKN, historien célèbre,

appartient à la Grèce par la langue

dans laquelle i! a éci it ; mais on ignore

,

du reste, sa naissance et sa patrie. Il

vécut au troisième siècle de notre ère,

et, d'après son propie témoignage,

prolongea sa carrière pendant la plus

grande partie de ce siècle : il remplit

des fonctions houoral)les, soit au ser-

vice des empereurs, soit à celui de

l'État (^. livre I , c. 4 de son His-

toire ). La modération qui brille par-

tout dans ses écrits, semb'e indiquer

que sa vie fut paivible comme son ca-

ractère ; et nous pouvons conjecturer,

d'après un aveu qu'il fait au commen-
cement de sou livre, que ce fut, dans

un â.'e avancé, et au sein d'une jgréa-

blc retraite, (jue , recueillant les sou-

venirs de sa longue vie, et les fruits

précieux de son expérience, il écrivit

l'histoire des empeieur.^ dont il avait

vu le règne et approché la personne.

Celte histoire, divisée en huit livres,

commence à la mort de Marc Aiirèlc,

et s'é ' ud jusqu'à l'avènement de Gor-

diculli à l'empire, 1 enfermant ainsi,

18
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depuis Tan i8o jusqu'à Tan ^38 de .raîer (3*avoir tralii la verito. Mais,
Tère vulgaire, un espace de cinquante- cntic deux relali.'iis diffeirnles d'un
huit années, sous dix-sept [»iinc(S, rnêtne eveiieinent, il sendt injuste d'eu

qui régnèrent successivement ou con- comlarancr l'une, uniqueinonl sur la

joinlemcnt. On voif, par-là, quelle est foi de l'autre. L'hommage rendu en
riraport.incedc'cetîepartiederiiist 'ire général à la véracité d'Hcrudicn par

romaine, dont il est le plus grave et Jnies-Capitolin , devait naturellement

presque l'unique témoin, puisque les affaiblir i'effa du reproche contraire,

auteurs de ['Histoire Juguste, qui qu'il lui adresse , sur un point où ils

ont écrit longtemps après lui , ne font diffcrtnt essentielîemcnt entre eux ; et

guère que le copier, ou, lorsqu'ils s'é- le caractère de modération qui brille

cartent de ses récits, méritent en gé- dans tout l'ouvrage d'Héiodien, et

néral beaucoup moins de confiance, particulièrement dans les Fies d\4'
C'est un témoignfge que lui rend Jules- lexandre Sévère et de Maximin

,

Capitolin lui-même, cliap. 12 de sa attaquées parCapitolin, étnit encore un
Fie d'Albinus , où il invite ses lec- moùf de plus pour faire pencher la

teurs, curieux de détails plus appro- balance en sa faveur.Teleslleparliqii'a

fondis , à les chercher dans Marins pris, sur cette question, le célèbre crili-

Mdxiraus, ou dans Hérudien
,

qui
,

que Isaac Casaubon. Hérodien n'a pas

ajoute-t-il, se distinguent également manqué de défenseurs, qui embrassè-

par leur exactitude et leur fidélité (^wt rcutplus vivement encore ses intérêts,

iidjidem phraque dixerunt ). C'est et, notamment le docte Boeder, dans

cependant sur la foi de ce même Capi- la préfacé d'une édition qu'il donna de

tolin, que la plupart des critiques mo- cet auteur , en 1644 > c* surtout dans

dernes ont adopté une opinion bien les notes dont cette édition est ac-

moins avantageuse pour le caractère compagnée. Ce sentiment doit donc

et la véracité d'Hérodicn. 11 prétend prévaloir sur celui de Bodin,"^ qui,

ailleurs ( Vie des deux Maxlmins

^

dans un livre autrefois très vanté, au-

ch. i5), qu'Hcrodicn , en haine d'Ale- jourd'hui fort peu lu, De methodo his-

xandre Sévère , s'est montré plus fa- iorinriim , c. 4 j,
déclare, avec le ton

vorable qu'il n'aurait dû envers Maxi- tranchant qui lui est ordinaire, (\\\Hé~

min , successeur de ce prince. Ce re- rodien n avait aucun soin de recher-

proche, grave en soi-même, est toute- citer la vérité. Un autre critique ,

fois modifié par la manière dont il est beaucoup plus instruit, et surtout

exprimé; et les mots «/w^/îf/w vide- beaucoup plus réservé dans ses expres-

mus^ semblent indiquer la défiance sions, Gérard Jean Vossius, avait dit

que Jules - Capitolin, ordinairement a{\ss'ic[ii Hérodien, généralementami
moins circonspect et moins timide, delà vérité ^ manque à cette vertu

avait ici de son propre jugement. La dans ce quil rapporte d''Alexandre
partialité d'Hérodien consisterait dans Sévère et de Maximin. Miis les rai-

le récit peu honorable pour Alexan- sons favorables au caractère d'Héro-

dre Sévère, qu'd nous a laissé des dien ont encore été exposées avec

deux expéditions de ce prince contre plus d'étendue et de chaleur par le ju-

Jes Perses et contre les Germains; et dicieux Lamothe- le- Vaver ( Juge-

il est cert lin qu'à ne juger que d'après ments da principaux historiens^

le récit absolument contraire de Jules- œuvres, tome i , p. 53'2-5347 édit.

Capitolin, ou devra accuser le pre- in-fo'., Paris, i656), et surtout par
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l'abbcIMongault, dans ia préface qn'il idée d'art et d'éludé. Ces îiuanges

ami.se au- devant de sa tradiiclion doivent s'cnttndre avec quelques res-

d'Hërodicn. Tuiit ce qu'on peut a'ie- liictions : la diction d'Hérodicn est

gucT en faveur de la véraci;ë d'Hcro- quciquefois plus rechercliée qu'e'lé-

dien , semble donc depuis long-temps gante; et son grec est gëneVab ment
épuisé : mais on peut néanmoins lui plus fleuri qu'iln'esl pur.jM.:<is Pho-
reproclier cVs défauts graves tt léels

j
tins passe toulcs les bornes de l'éloge ,

un ton de rhéteur dans les harangues lorsqu'il ajoute que la narration de cet

et épîlres dont il a semé son histoire , au'.eur ne se charge jamais de détaiU

et qui ont paru à un judicieux ciilique, superflus ou inutiles, et qu'en même
TiWeiuoul [Histoire des empcrcnrs

j
temps il n'omet aucur.e circonstance

tom. m, not. 2, sur r>lacrin ), l'on- nécessaire. C'e^t précisément dans des

vrage de l'auleur lui-même, plutôt que redondances déplacées, et dans des

cel ii des personn; ges auxquels il les omissions de choses essentielles, que

attribue^ un manque d'ordre et de net- consi.stent les plus graves défauts de
teté dans la composition générée de l'histoire d'iicrodieu. Malgré ces ta-

l'ouvrage, défaut qui lésuite princi- ches
,
qu'un goût plus sévère que ce-

palument de l'omission des dates, et lui de Photius découvre sans peina
de la négligence ap['orlce par l'auteur dans cel ouvrage, on ne doit pas moins
à distinguer les années par les consu- le regarder comme l'une des produc-
lats; l'absence de beaucoup de déîaiîs lions les plus précieuses de la litléra-

rigtnirensemcnt néccss.ures à rmlclli- ture grecque des bas siècles; et parles

gence des fiils , et, cnUe autres , de défauts , aussi bien que par les quali-

ceux qui ont r.q)port à la géographie: tés du style, cet ouvrage ressemble

les notions de c genre qu'offre l'ou- beaucoup a c( lui de Qiintt-Curc^avea

vrage d'iiérodien , sont tellement er- lequel Hérodien a de plus le rapport

lonées ou insuflisanles, que le cii- de robscurilé commune, qui couvre

lique cité précedanment ne balance l'existence de l'an et de- i'autie.— On
pas à croire et à déclarer que celte a long-temps, faute dj notions suffi-

science lui était presque entièrement santés, confondu notre historien avec
clrangcre.Engéhéral, ilsemblequ'Hé- uu autre Hérodien, grammairien de
rodien ait beaucemp trop songé à l'a- profession, natif d'Alexandrie ( /^.

grément : l'intention de plaire par les l article suivant). Celte erreur, accre'-

ileurs et les ornements de la rhétori- ditée , sur la foi de Gessner et de
que est tellement marquée, qu'elle eu Sigonius, par Sylburge, un des pre—
devient fatiginte. Photius

,
qui, dans miers et des plus savants éditeurs

sa Bibliothèque, cod. 99, donncbeau- d'Kérodicn , a été partagée par Lamo-
coup d'éloges à sa manière de narrer lhe-le-Vayer,etmême par l'abbé Mon-
et d'écrire , vante surtout le soin qu'il gault, quoique le docte et exact Fabri-

met à éviter certaines locutions ainbi- cius eût àcinoniié {Bibliothec. grœc,
tieusement puiséesdans les sources du tom. vu

, p. 11,) par le simple calcul

plus pur atliciame, qui donnaient au des temps, que l'identité des deux
style un airde roidcur ( td'rifficlalion

;
persormages était inadmissible ;ct que

cl, en même temps, l'application non Tillemonl ( Histoire des empereurs

.

moins heureuse avec l.upjelle il avait tom 11
,
page i']6 , Marc - Aurèle

,

banni desescVrifscesexpressionscom- art. 54 ) eût encore insisté sur celle

wunes cl familières qui ôtenl toute diiiiculicchrouologique.il est certain,

i8m
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eu eflet

,
que le grammairien du nom

d'Herotlicn
,
qui fut eu faveur auprès

de IVLirc Anîèle , mort l'an 180 de

uolre ère , ne saurait guère être le

jnèine q'ie celui qui termina son his-

toire , cinquante- huit ans après cette

époque , c'est-à-flire en l'an 20^ de

la même ère. Mais un passage d'Iie'-

rodien , aujuel les criti({ues ne sem-

blent pas avoir f<iil assez d'attention,

ajoute encore plus de force à cette ob-

jection , en donnant plus d'étendue à

la vie d'Herodien : il dit lui-même

( liv. II , chap. 49 ) ,
q'i'il s'est pro-

pose' d'écrire l'Iiisloire des soixante-

dix années dont il a eîe' le témoin, et

qu'il commence à la mort de Marc-

Auièle. Sonouvrage devait donc, dans

sou plan primitif , embrasser tout

l'espice qui s'e'tend de l'an 180 à l'an

si5o de notre ère : ainsi ce n'est point

sculemenl par cinqnante-Iuiit annc'es,

n^i'us bien par soixante-dix
,
qu'Hé-

rodicn , à l'époque où il entreprit d'e'-

criie son livre , était séparé de celle

de la mort de Marc-Âurèle ; ce qui

rend encore plus impossible , ou du

moins plus difficile , le synchronisme

prétendu du monarque et de l'histo-

rien. Ce passage d'Herodien nous ap-

prend en outre
,
que son plan , tel

qu'il i'avait d'abord conçu, compre-

nait douze années de plus qu'il n'en a

Iriité dans son histoire, tellequ'elle

nous est parvenue. On peut donc,

par une seconde induction aussi pro-

Labîe que la première , conjecturer

qu'Hérodicn fut interrompu par la

mort , dans la composition de son

ouvrage , ou du moins qu'il laissa im-

parfaite l'histoire des douz'i dernières

années qui lui restaient à décrire

pour la conduire jusqu'à l'époque

qu'il s'était lui-même assignée comme
terme de son travail. L'histoire d'iié-

rodien a élc traduite , avant d'avoir

Lté imprimée en oiijjiual : la traduc-

HER
tion latine d'Ange Politien eut , daii.l

la même année, 1 495, deux éditions

,

à Rome et à Bologne , in folio ; et la

première édition p-ecque d'Herodien

,

est celle qui sortit des presses véni-

tiennes des Aides , en 1 5o5 , in-folio.

J/éilition grecque et latine , donnée

par Henri Estienne, Paris, i58i ,in-

4". , est celle qui a servi de base pour

le texte à toutes les éditions subsé-

quentes, dont il est par conséquent

inutile de faire ici l'énumération : on

en trouvera d'ailleurs la liste dans Fa-

bricius. Cette édition de Henri Estienne

est remarquable encore par les nom-
breuses corrections et additions qu'il

a faites à la version latine de Politien
,

regardée à juste titre comme l'un des

chefs-d'œuvre de la latinité moderne

,

mais non comme un modèle d'exacti-

tude et de fidélité. ( F'of. sa Prœfat.

in siium examen interpret. Politian.)

Ses notes correctives ou supplémen-

taires sont imprimées à la marge , en

plus petit texte ; et l'exécution typo-

graphique de celle édition , est digne,

sous tous les rapports , de la haute ré-

putation dont jouissent les presses des

Esliennes. Le texte d'Herodien et les

faits contenus dans son histoire, sont

devenus, dans ces derniers temps , uu
des principaux objets de la critique

allemande. L'édition de T. G.lrmisch,

cum notis variorurn ,àonnéc à Leip-

zig; , en 5 volumes publiés de i 789 à

i8o5 , est peut-être celle où a été

portée au plus haut degré celte sur-

abondance, tant et si justement repro-

chée à l'érudition germanique
,
qui

étoufife le sens et le texte d'un au-

teur , sous un amas de notes trop sou-

vent superflues. L'édition dcFr. Fel-

dhan, Leipzig, i7()i , in-8"., se re-

commande par un choix judicieux d'é-

claircissements utiles; mais les notes,

en allemand , ont le défaut d'en res-

ticiudre trop le mérite et l'iulérêt à
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Ha seule nation dans la langue de la- manuscrit de Venise) ; deux traités,

quelle elles ont été rédigées. L'edifioa l'un des figures, et l'autre des diffé-

toute grecque , de M. Wolf , Halle ,
rentes espèces de vers, d-ms les AneC'

1792, in-8°. , est celle où le texte àoia de Villoison \ eufin des Ir.tg-

original paraît le plus près de sa pureté' menfs sur les fautes de langnge et

primitive. Quant aux traductions fran- sur l'accentuation , dans l'ouvrage de

çaises d'ilérodien , nous n'avons à M. Hermann De cmendandd ra~

mentionner que celle de l'abbé Mon- iione grammalicœ grœcœ. Ses Epi-
gault

,
publiée en 1700 , in-S". , et mérismes , ou Pariiiions , bowi tn-

icimprimée en \']l^b ^xn-xi :lesver- core manuscrits. Un savant anglais,

sions qui l'avaient précédée
,
plutôt M. Rarker , nous en promet une

gothiques que françaises , et que le \a- édition. Au reste, il pardît que le> Epi-

borieus Fabricius a pris la peine d'in- mérismes sont faussemeut attiibués à

diquer
, étaient déjà oubliées av.int Hérodien. Feu iM. Rasl,qui connais-

l'apparitiondela sienne, dans laquelle sait si bien cette partie de la littérature

les critiques du temps ( FojAitJour- grecque, les cite dans sa Lettre criti-

J<al^ des savaîiis^ année 1700, 19 que, sous le nom du Pseudo-Héro-
juillet ) reconnurent le double me- dien. Nous finirons en engageant le

lite d'une élocution élégante, jointe à lecteur à consulter quelques remar-

l'cxpression fidèle du texte, et qyi a ques de M. Basl insérées dans le Ké-

conservé jusqu'à nos jours cette hono- pertoire de M. Schoell, pag. 67 et

rab!e réputation. R.— R. 4^4» ^^
,
pour les autres ouvrages

HERODIEN, que Priscien appelle d'Hérodieu
,
perdus ou encore inédits,

maximus aucior artis grammaticœ

,

nous le renvoyons à la Bibliothèque

était fils du célèbre Apollonius Dj-s- de Fabricius. E—ss.

fo/e,et naquit à Alexandrie dans le HÉRODOTE , célèbre historien

second siècle de l'ère chrétienne.Tout grec, naquit à Halicarnasse en Carie,

ce que nous savons aujourd'hui de l'an quatrième de la 73'. olympiade,

sa vie, c'est qu'il s'établit à Rome, et 4^4 avant notre ère. Si
,
par le titre

dédia H l'empereur MarcAntoniu sa dt Père de Vhistoire , quvn est con-

Grammaire générale, dont nous n*a- venu de lui donner, on entend que
vous plus que des abrégés inédits, ce lut lui qui, pour nous servir de la

Outre trois fragments contenus dans pensée deCicéron , orna ou pcrfec-

le second volume des Giammairiens tionna l'histoire , //istonVim ornauit,

d'Aide, un autre fragment à la suite rien n'est plus juste que celle quaiifica-

dii Phryuichus de Pauvv, et un petit tion. Mais Héiodote ne fut pas le ciéa-

trailé des chiffres, qui se trouve dans tcurdu genre historique. Avanllui, une
le 4^ volume du Trésor de H. Es- foul< d'autres auteurs s'claicnl exercés,

liinue ft ailleurs, il nous reste ti'iié- et raêmeaxec succès , dans cette car-

iodi»n un Traité de la propriété et du rière difficile. On peut en voir une liste

choix des mots, intitulé Fhiletœ- ass(Z nombreuse dans Denys d'ilali-

rus y et que Pierson a donné avec carnasse : nous nous coiitenlcroas de
Mœris ; un traité du b.ubarisnie et citer ceux qui onlconservc jusqu'à nos

du solécisme publié à la suite d'Am- jours un reste de célébrité , tels que
mouius, p.ir Vakkenaer, qui ne cou- Xauthus de Jjydie, Hccatée de Milef ,.

naissait pas le nom de l'auteur (Vil- Phéréc)dc, Acusilaiis , Ilcllanicus de
lûisoD le découvrit plus tard dans uu Lesbos , elCharou de Lauipsaque.Ccs
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cl'ux donil'TS ,aus>i bien que Dcnys la sngrssc fie ses inslitulions, pnrait

«le Mi et , avaifi't même liaite, m avoir ctc l'un drs premiers cl des

gianîle pu tic , le suj' t que clioisit pins constants objets de son atîcii-

ticpuis lierodolc ; et Denys d'Hali- tion cl de ses rechfrches. Ce pays,

r.iniasse observe que celle conciir- rendu long - t'iups inaccessible aux

jeuce , loin dVfTrayer et de decoura- étrangers ])ar la politique ombrageuse

gcr son incxpeVience , ne servit qu'à de ses fouv'rains , et par les preju-

rrflnnracr son émulation et à dëve- ge's inhosjUudiers de ses habitants,

Jopper son talent. Hérodote avait pui- s'était récemment ouvert aux sol'ici-

.<e dc! bonne heure le goût des lettres talions des Grecs ; et quoiqu'il offrît

dans la direction de sespremici es e'tu- à leurs avides regards une terre

des cl dans les exemples mêmes de sa presque entièrement neuve, et que
,

i" '.mille. Neveu du célèbre poc'eëpique depuis, une foule innombrable de

Panyasis, à qui plusieurs critiques de voy gcuis l'ail parcouju en tout sens

ratitiquite assignent le pnmier rang et de'cril en toute langue, on peut dire

après Homère , les rayons de celte qu'il n'est aucun écrivain , soit ancien
,

j;ioiic poétique éclairèrent le berceau soit moderne, qui nous en ail douné

<l'IIérodote. Plus tard , les ouvrages une description aussi exacte el aussi

des auteurs dont nous avons parlé, curieuse. îl ne se borna pas à celle

r'vcdièrent >on génie naissant. En les connaissance des lieux ; les produc-

lisant , il conçut le désir de visiter lions du f ol , les mœurs, les usages et

]es pays dont le tableau s'offrait à son la religion des pf Jiplcs , l'histoire des

jjnaginatiou sous des couleurs si derniers piiiices avantia conquête des

.'igréablfS jet l'étal de sa fortune lui Perses , et plusieurs particularités in-

pei mit de satisfaire uii goût qui dis- léressanles sur cette conquête elle-

îingiiait alors les sages de son pays, même, funnl autant de notions , ou

31 (st douteux qu'avant d'entrejjp n- tout-à f.iit neuves, ou plus fidèles,

<^lre ses longs voyages, il eût formé le qu'il rapporta de son voyage d'Egypte;

])lan ou sfulenieut coi.çu l'idée de d le second livre de son lii^loirc, eon»

l'ouvrage d ius lequel il en déposa es sacré lout entier à la d(Scrij)tTbn de

fruits; el l'on peut, sans craindre de celle contrée fameuse, est encore
,

])orler atteinte <à son mérite, aban- apics taiit de siècles , la source la

<ionner une question assez inàiffé- ])lus al)or)<ianle et la plus pure où il

^enle en elle-même. H est également soit possible de puiser pour la con-

incerlain s'il visita la Grèce et les îles naissance de sou ancienne Insioire et

qui l'euvirounent, avant de s'engager deses anciennes loe.dilcs.De l'Egypte,

dans les régions plus éloignées et il passa dans la Ijibye, qui en était

^noins connues de l'Orient. Peut-être voi>ine , ( I sur laquelle il iccueillit

csl-il plus naturel, pour tracer une une fouc de renseignements égalc-

Carle exacte de ses voyages, de sup- ment nouveaux pour ses conlempo-

|)(>ser qu'une curiosité plus vive [\i\- jains el cuiirux pour nous. Jii deS'

ïr.iîua d'abord vers les pays qui, cription exacte qu'il nous a laissée do

ïroais fr<qi»cnlés de ses conipairia- celte contrée depuis les fionlières de

t< s, semblaient liii promettre nue plus l'Egypte jusqu'au détroit actuel de

.'luiplc moisson d'obseï valions nou- Gibi.tli.u- ,( si trop conforme aux rê-

ve le*-. Quoi qa'il en soit, l'Egypte, si laîions des voya;^eurs les plus esli*

Uîîumuicc dans tous ks temps pour rads ^et en particulier à celle du doc-
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leur Sliaw, pour qu'il soit permis rie au sein des républiques grecques
,

penser qu'HcrodtMe eut compose' la Lygclaniis , av^ait usurpé dans H lUcar-

sienne d'api es des don ne', s étrangères. na,s>erantoritc suprême; cl le sang des

Son séjour à Tyr est attesté par lui- plus nobles citoyens, entre autres , de

même. H M>it.i les côlcs de la Prilciti- Paiîyasis , avait cimenté sa puissance»

ne, et remarqua , sur les colonnes qu'y Hérodote, trop digne d'attirer sa hai-

a vail fait é ever Sésostris , rcmblcme ne , chercha un asile à Samos j et ce fut

qui cai'.iciérisait l'antique lâcheté de ses prob iblemenf dans cette douce retraite

habitants. De là, il se rendit à Bihy- qu'il mit en ordre tous les matériaux

lone, ville alors si opidcnte et si magni- recueillis dans ses voyages, qu'il forma

fique. Plusieurs savants niod'rnes
,

le plan de son histoire, et qu'il en corn-

et, entre autres, Desvignoles, doutent, posa les premiers livres. Snidris, k qui

il est vrai
,

qu'Hérodote ait jamais nous devons quelques particul ailés

voyagé en Assyrie. IVlais nous peu- sur la vie d'Hérodote, pré!end,avec

sons qu'en ex.aminant avec soin les assez de vraisemblance, que ce fut son

diftcKUfs passages de sa description séjour à Samos qui lui fil prefer- r le

de B.iby!oue,on sera convaincu qu'un dialecte ionique , dans lequel il écri-

ténioin oculaire a pu seul retracer
,

vit son histoire (1), au dia!< cte dcricEi

avec autïut de précision , les singula- qu'on parlait dans sa patrie. L'étude

rité> de celle grande ville et les mœurs n'al^orbait pas tellement ses [)ensées

,

de ses habitants : tel était aussi le que les souvenirs de sa patrie 0|)pri-

sentii,;ent de l'ilusîre auteur des Be- mée et les désirs d'une vengeance lé-

cherches et dis'^ertatious sur Héro- gitime ne vinssent souvent interrom-

rlole , M. le président Bouliicr. La prc ses méditations. Tourmenté de ces

Culelnde fut le dernier jtavs de l'Asie idées, il conçut le projet de chasser

que parcourut Hérodote. Parvenu au le tyran , communiqua ce dessein aux

])avs voisin des Scythes, de ces peu- autres victimes de la tyrannie; et

];h s si peu connus alors dans la Grèce lorsque son com[)lot p,énér(.nx fut as-

qu'i's avaierif pi imitivement peuplée, sez bien lié dans toutes se^ p rties
,

il pénétra dans leurs solitudes imm'-n- il reparut en libérateur dans Halicar-

ses
,
par les voies qu'avaient léceui- nasse, qui naguère l'avait vu p irtir

)nenl ouveites les colonies grecques en pioscrit. Mais, par une étrange

du Pont Eiixin , et jusqu'aux limites, fatalité, la liberté qu'il avait rendue

peu él ignées sans doute, que 11 civi- à sou pays lui devint encore plus

lisation n'avait pu franchir. 11 j)assa
"

de là chez les Gètcs , dans la Thracc

,

(,^11 ,^i,te, ,o,.s ic nom d'un h -rodoi., «n gio*-

rn Macédoine ; enfin il descendit
,
pir «^'e a li.ppocr.ne

,
qui se trouve a^scz .om uné-

-, ' . ,
1 r^ > / • >

I

lurni 1 liuui au> a-uvros de ce père de la méd: cme-,

1 iLijlire , dans ta UrCCe
,
qui état a- la- Danlol Lecîerc , dms son histoire de la wide-

fois le terme et l'objet de ses longs l^rJu't^ilJ:; c7:£i.ra' un l:^:^:Z
voycesetde ses pénibles recheiches. n'-ia du. rodoïc

, et .r^ndire de la Lycie, ou
-.-^ -1 " . 11 '

I

Inrn à ciutique grammairien. L<- fait e»l que ce
De retour dans ^d^ patrie, lieroiOte {;l.>ss,ire porte le nom dUén.doLe, pirce qu'il

s'ilfPîidut n V loilir df h eoiisiflér;»- s-->l'pl''I"« »"» œuvresd. c> t hislurieo. non moin.
.*> dlUllUaU d y |OUU ut \A CUnî>lUCrd- ^^.^ ^p,,,^ d-Hippocrat-- , ruu et Tautrc ayant

tion due à ses travaux, et du repos né- t^' rit d.ns le dialecte ionique- Origiaair.mem, ce

, . ' , \ocabulaire nvai ëté rédij; -, aoiT jiointdans Tordre
cessairc pour les fommuiuqner a son sipi.abcHique, mais dans ccUii des ouvrages d'n.--

• w ,-0 il . ^ r. .« I.W..-IW. «-..ir^ ,\. ,^c- I'...,.-. rodote : el l'ou t-roii qu'il s 'rait possible d'ar. ri'-
pa}s : il ne lut trompe que dans I une

j^^,,,;^
,',. ^^^.^ j,^.,„i,i[ .,„ „,oye« dun manuscrit

de SCS espérances. Un de ces tvrans t'-^'n p^rie Momiaucon, BihUak. CoitHn. ,yuj.

, ,, ^ . 1 • r ' ' . 'î*"'4- /'t'iezAdr Ebringi, Obseiv. cri:. (•,<•«• u«
C]VH S CieVaietlt alors SI IrCqUCmmtnl >ya.de,i74y, in-S». ;, pag aelS. M-oit.
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funeste que le despotisme même profoncles repanda» s clicz tout iii»

dont il l'avait délivre. Lrs nol.Ies qui peuple. Le j' une Thiicvdidr , à prine
él;iient entres dans la conspiration âgé de quinze ans , asi»i>>tiiit a la lête

d'Hérodote , noyaient voulu
, en ren- des jeux ol} m[ iqucs ; des Lrines d'é-

Tersmt !<• t\r n
, que se substituera mulation coulèrent de s(s y<ux , eu

sa place. Ils eîa.Miicnt une aristorra- conuuip anlThumuiesur 'equei étaient

lie pius dure
,

plu'^ oppre^sive que le fixés tous 'es reg ads. Hérodote s'en

gonvernemcnl arb.tr.ure qu'on venait apeiçu! : il o^a j.redire au père de
cl',ibolii

;
el le peuple, au lieu d'un cet enf-nt la biiilaite destinée qui

seul maître, dont il pouvait du moins l'alIcndHit ; et la Gièce dut prut être

attendre la paix en roprctnnt ses à ces paru csd'tu) gran'M]on)me , un
volontés, se vit en ptoiea une foule grruid homme de- puis. Encouiagépar
de petits tyrans

, dont il fallait >aus les appîauli-senienl.s qu'il avai' r<çus,
cesse assouvir l'avidité et rpde)uter Hérodote employa les douze années
les capiices. Hérodote , devenu bien- suivantes a cuntmuer et à pi if dion-
tôt odieux au peuple, qui le regardait ner ««on ouvr.fge. Ce lut aleirs qu'il

comme l'auteur de ses disgrâces , et vovagea dans tontes les contrée s delà
aux ne)bles

, dont il refusait d'être le Grèce, qu'il n'avait C.iit , )n>qu'à ce
complice

,
dit à sa patrie , aussi in- njoni-nt

, que p.wcounr. lï (x.miua
çjate que malheureuse, un éternel avec atiei.tion le s ar hiv- s de ses dif-

adieu
, et s'embarqua pour la (irèce. fér. nts peuj.'es,recueillila leur source

On y célébrait alors la8I^olyraplHtie; même- es tradiiions 1- cale>dc> gr.<uds

et l'on sait quel immense concoursde evenem- nts , et véiifi sui les me>nu-
citoyensde tout âgect de toute condi- ments originaux les géréalogies des
lion cette solennité hrillanie atlir it plus illusti es familles* H est pre^bebie

de touf(>s les parties de la Grèee d.ms qu'en se transpoitanl ainsi cbez les

legMcnase d'Olympie. Héiodotelut, divers peuples de la Grèce, il lut,

devant cette multiiude as.-eniblée , le dan- Uun, assemblées publiques, les

commencement de son histoire , et mor- e.mx de S( n hisioire qui cou-
les morceaux les plus propres à exal- cernaient chai un d^eux , moins sans

ter l'enthousiasme et à flatter Porgueil doute dans l'iiite ntie n d» recueillir de
de ses compatriotes. Sun succès fut fcvoles ai plaudisseme nts

,
que dans

complet.Des applaudissements univer- l'espoir d'obtenir des renseignements
.«^els et des transports inexprimables utiles. Cependant , le iheleur Dion
cclatèrent à ce tableau si vrai , si ani- Chrysostome prétend

, dans sa ha-
ine, si touchant , de la lutte des Giecs rangue adressée aux Ceirinthiens

,

contre les Perses
, et du triomphe de qu'Hérodote ic» ita d'.tbord devant ce

la liberté sur le despotisme. En un peuple une desuipiion de la bataille

instant
, Hérodote devint l'honneur de Sal.irnine , conçue en des termes

et l'entretien de toute la Grèee. Son très honorables pour la val ur corin-

noui
,
jusqu'alors inconnu , fut bien- ihienne , et qu'avant dem..ndé une

tôt dans toutes les bouches ; et, depuis récou. pense q.;i lui fut refusée-, il ima-
re jour, il ne put faire un pas , sans gina , depuis , un autre récit injurieux

être partout accompagné et suivi de pour le même peuple. Si une pareille

ce mui murv (btUw: Le voilà. L'effet aceusati(»n étai: fondée , elle suflirait

de cette première lecture d'Hérodoie pour lendieà jamais mépris blés le

ne se borna point à ces impressions nom cl le caraclcre d*Hciodolc. Mais

I
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ècUe assertion d'un rhe'reur assez mo-
derne, te! que Dion Chiysosloint jdans

les ouvrages duquel on découvre à cli-

que p^ge tant de faits contronvé> et

d'opinions systématiques, de quelle au-

torité pourrait-elle être pour flétrir la

réputation d'un écrivain qui ne crai-

gnit pas d'appeler la Grèce entière

en témoijjnage de sa véracité, sur des

faiîs presque contemporains , dontles

téinoins oculaiies et même quelques-

uns de- principaux acfeuis avaient pu
couvers. r avec l'historien qui 'es a dé-

crils? Douze ans après la lectuie faite

aux jeux oiy iiipiques, Hérodote ]ut_, à la

fêîe des PauaihéDCisdel'an 444 avant

notre ère, son ouvrage, qui était proba-

blemeni terminé à cette époque. Les

Af]>éniens ne bornèrent pas leur re-

connaissance à des louanges stériles :

ils firent jirésent d'une somme de dix

talents (54,ooo livres de notic mon-
naie), à TeVrivain qui avait si bien

préconisé les hauts faits de leur nation
j

cl cet événement eut assez d'éclat pour

mériter d'élre inséré dans la Chronique

d'Kuièb'^. Tant d'honneurs et de bien-

faits auraient dû fixer Hérodote chez

nn peuple qui se montrait si sensible

à ses talents. Cependant , entraîné

bientôt pir celle cuiiosité insatiable

qui avait promené sa jeunesse parmi

tant de nations diverses, il se joignit

à la colonie que les Athéniens envoyè-

rent qMcîquts années après en Italie,

à Thuiium, ville bâtie près des ruines

de rai::iqucSybaris. On suppose une

autre cause de son émigration ; et nous

indiquerons plus bas ce second mo-
tif, qui nous paraît moins viaisem-

bl.ible que le premier. Quoi qu'il eu

soit , il fixa irrévocablement sa dc'

meure à Thorium; on, s'il en sortit ,

ce ne fut , selon la conjecture de M.
Larcher, que pour faire quelques ex-

cursions dans les villes voisines. le
long séjour quM fil à^ Thuriura , fut
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cause que plusieurs auteurs de l'an-

tiquité le crurent originaire de cette

ville; et il suffit pour expliquer le sur-

nom d'Hérodote de Thurium
,
que

lui donnaient Strabon , Aristote et

une foule d'autres écrivains , au té-

moignage de Plutarque. Peut - être

aussi , mécontent , comme il devait

l'être , d'Halicarnasse, sa patrie, qui

avait méconnu son mérite et proscrit

sa personne , ne fut -il pas fâché de
substituer lui-même , au nom de cette

ville ingrate , celui de sa patrie adop-

tive ; ou du moins îaissa-t-il accré-

diter
,
par son silence , la méprise

qui s'établit à cet égard. Le loisir dont

il jouit à Thurium pendant le reste

de ses jours, lui permit de retoucher

son histoire, et d'y faire des additions

con5;idérables. C'tst-làle seul sens rai-

sonnable dont soient susceptibles ces

paroles de Pline : Ilistoriam condi-

dit Thuriis in Italid ; paroles qui

ont cependml induit plus d'un savant

en erreur. Les criùquos modernes qui

se sont occupés avec le plus de soin et

desu( cèsd'éclaircir les ouvrages d'Hé-

rodote , Douhier , Wesseling et Lar-

cher , ont remarqué les faits qui
,

postérieurs par leur date à celle du

passage de cet écrivain en Italie , doi-

vent nécessairement avoir été ajoutés

par lui dans le texte de sa composition

primitive. L'un de ces événements
y

qui apparlienttrès certainement à Tan-

née 408 avant notre ère, nous ap-

prend, en même temps, qu'Hérodote^

en l'écrivant , avait au moins soixante-

dix-sept ans ; et c'i si le seul indice

qui nous autorise à croire qu'il ne ter-

mina sa carrière que dans un âge

avancé : du reste , on ignore les par-

ticularités de sa vieillesse et de sa fin.

Il e.'t probable qu'il mourut à Thu-
rium

,
puisque cette présomption si

naturelle est appuyée du témoignage

de §uidas.D'aulfe5 autpurs , dont , il.



:ï8a H E R

est vrai , le mcmc Suidas nous laisse

igrioirr les noms, e!
,
par coii>e'rjupnt,

rautiirité, le fa.saiciit ruoiiiii à Pcila

en jMacetiuiue. On voyait aussi
,
près

d'une dts poiles d'Allicncs
,
parmi

lesrnonuujv nts de la famille de Cimon,
un t)mbi'aii .'Hérodote ; mais ce tom-
beau

, e'rigé par la reconnaissance des

Athéniens à la mémoire d'un liomme
qui les avait célèbres dans ses écrits,

n'était prol)HLiementi|u'un cénotaphe;

€t c'est aussi 1- sentiment du savant

Dodweli. Quant aux autres particula-

rités de la vie d'Hérodote , nous les

ignorons complètement, à l'exception

decelie-ci
, qui se litdacs Pbotius. Un

certain The^salien , nommé Plésir-

rhoiis, faiseur d'hymnes de son mé-
tier, fut lendumentaiméd'Hén-'dote,

qui, par son testament, l'institua son

héritier. (/était C(Plc^iIrhoii^ quiavait

e'ciii le prnème ou exposition de son

histoire. Il eût manqué quelque chose

à la gloire d'Héiodt.te, si l'envie ne

l'eût point attaquée. On se doute bien

qu'un homnied'Uit les ouvrages avnient

excite tajit d'.idmirafiou et recueilli

tant d'éloges, dut êlie de bonne heure

en butte aux traits satiriques rt em-
poisonne's des écrivains médiocres de

son temps ,• et Dion Chrysostomc
,

qui ne craignit pas , au bout de cinq

siècles, de se rendre Tëcho de l'une

de ces calomnies , nous prouve com-
bien elles durent être iiombrenscs dans

le siècle d'Hérodote. Le nom de l'un

de ses plus violents détracteurs s'est

conservé jusqp.';i nous , et méritait de
]).irtager la fii<te célébrité de celui de

Z-oïlc j mais ,
parnn hasard singulier,

c'est sur le monument même de l'il-

lustre eVrivain dont i! n'avait pu obs-

curcir la renommée, c'est dans l'épi-

l>phc(i)consaeréeàla mémoire d'IIc-

(i) Cette épltapbe roiij a ftf. conservée par
ri'rnBe de livîanct cl par le sclioliastc «l'Arulo-
pb'.ne, mai» ftvec dts altératio.s cjui en rcudcnl

. HÉR
rodoîe, que le nom de son obscur

ennemi s'est sauvé du mépris de son

siècle, pour recueillir le mépris du
notre. 1\ s'appelait Momus; et nous

ne savons de lui rien autre chose , si-

non que
,
par ses morsures (c'est l'tx-

prevsion orii-inale de l'inscription ) il

contraignit Hérodote à fuir la patrie

qu'il avnit il!u Ije'e par ses talents.

Heu reust ment
,
pour l'honneur de

l'humanité, on peut douter que les at-

taques d'un si vil adversaire aient

exercé une aussi fâcheuse influence

sur la destinée d'un grand homme.
D'autres auteurs e'galemert inconnus,

uiiCaystrius, un Polion cités par Por-

phyre, cherchèrent à sortir de leur

obseurité en déclurant les ouvrages

d'Hérodote : l'un d'eux l'accusa d'a-

V. ir emprunte' des morceaux entiers

de la description de l'Egypte par Hé-
catéej l'autre avait composé un traité

spécial sur les plagiats d' Hérodote.

Ces reprctches ne méritejit sans doute

aucune réponse de notre part , comme
iis n'en obtinrent aucune dans le siè-

cle 011 ils furent produits. Nous ne

savons quel jugement porter d'un

traité composé par Htrpocralion sur

les mensonges d'Hérodote , duquel

il ne nous reste que le titre dans

vSuidas. Les mcuies accusations , re-

lativement à l'Egypte , se trouvaient

dans le livre de Manéihon, au té-

moignage de Josè[)he : mais ces au-

tenrs , et surtout le dernier, n'é-

taient eux-mêmes rien moins qu'irre'-

proch;d)les sur cet article ; et il est

probable que si leurs critiques fussent

parvenues jusqu'à nous, clhrs auraient

tourné à leur confusion plutôt qu'à

)<• «rns très difficile h sîigir. I^a leçon aflopt«^cpar

M. Ji-unck d.Tiis ses ytnaleciei 1 cl par M. Jjc-olig

<lan5 son Anlhologie gréff/tie, sigiiifirrait que de»
fiiiques amcres, sans désignation d'auteur, au-
raient oblige Hérodote à te baiiiir de i:\ patrie.

Nr.113 avons préféré la leçon qui fait de Momiif un
i:oin-propre j et c'est col!»; «]^i:e M. Larc'uor a suivie

(îans sa tvi-iireVon.
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celle d'Ho'roflote. Ou éprouve un sen-

timent j)Itis pénible à la Ifctiirc d'un

Irailcde Plut.nque, renip'i des p'atn-

tes les plus atv.ères et des reproches

les plus vifs contre le caractèie et la

véracité d'Héiodote; et ce n'est pas

sans une surprise mêle'e de cbagrin
,

que Ton trouve, paimi les œuvies

juor.'lcs du Lon Plut-aque , ce traité

intituié, Delà malignité cVHérodo-

te; 'equel paraît avoir Leaucoup trop

imposé à Lamulhe - le- Vayer (Voy.

sou Jugement des principaux histo-

riens). Taus les reproches graves, con-

tenus d;ins cette h nçrùe invective ont

éféviclori» nsement réfutes par les cri-

tiques modernes , surtout par l'aLbé

Geinoz , dan^ trois raémoires qui font

partie du Recueil de l'acadcinie des

LelUs-lettres, ctp-ir M.T.archer dans

les notes mêmes dont il a accompagné

sa traduction du traité de Plutarque.

Quant aux faits d'une moindre im-

portance , il est assez indifle'j ent que

Plutarqne et Hérodote ne soient pris du

même avis • et , dans le doute , l'au-

torité de ce dernier , comme plus voi-

sin des événements et plus à portée

des sources , sera toujours supérieure.

IMais quels purent être les motifs d'une

animosité si indigne d'un pliiîoso-

jilie
, et si .affligeante surtout flans un

écrivain tel que Plutarque ? 11 est

]i* urcux
,
pour la mémcjire d'Héro-

dote, que ce soit Piutarque mi-mcme
qui nous ait mis dans la confidence de

ces motifs. Jl a voulu , dit-il, au eom-

inenceraent de sa diatnbc , venger

l'honneur de ses compatriotes , doit

la conduite avait été représentée par

Hérodote sous des couleurs peu favo-

lables. Ainsi , c'est ici le patriotisme

qui a égaré la philosop-hie , et les in-

téicts de la vérité ont été saeiifiés à

ceux delà vanité nationale. I/IIistoire

(i'Hérodote. le monument le pitis pré-

^iiux peut-être que nous ail transmis
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ranliquilé,est assurément un de ceux

que le t( mps a le mieux respectés , du

moins d.tus son ensemble ; car il a

souffert, dans les détail*, les aîtéi ations

inséparables delà condition n êmede
ces sortes d'ouviages

,
que des mains

ignorantes dcfiguiaient sans cesse ea

les n produis nt.CeUc histoire est di-

vi«;ée en niuf livres , à chacun des-

quels fui eut de bonne heure attachés
,

par une fa\ eur alors unique , les noms
des neuf filles de Mnémosyne. On a

pu juger
,
par les nombreux voyages

qu'entreprit Hérodote avant d'écrire

son ouvrage, par les laborieuses re-

cherches dans Irsquelles il dut s'en-

gager pour en reçue illir les matériaux,

par le soin qu'il mit à consulter les

archives, les inscripiions, les monu-
ments de toute espèce que la Grèce

et les contrées étrangères offraient à

son infatig'ble curiosité, on a pu ju-

ger , di-ons-nous, quelle haute idée

il s'étdit faite des devoirs d'un histo-

rien , et conibien rol)li2;ation d'être

sincère et véridique lui paraissait plus

rigoureuse encore que celle d'être

agréable et disert. C'est ainsi, pour

n'en rapporter qu'un seul exemple,

qu'il se transporta successivement à

Hcliopolis et à Thèbes dans la haute

Egypte, pour voir si les prêtres de

ces deux villes s'accorderaient , dans

leurs récits , avec les prêtres de

Memphis, bien «pi'il n'eût eu aucun

juste sujet de se défier de la véracité

dccer.x-ci. Les particularités utiles,

ou même simplement curieuses, con-

cernant les mœurs, les productions
,

les localités d'un pavs , n'échappè-

rent jamais à sou attentio!i ; et lors-

qu'il recueillit quelque tradition peu

croyable, quelque fait dont l'authen-

tirité lui semblait su'^perlo à lui-même,

il eut soin enciirc ele nous les irans-

mettre fidèlement , tout en ciprimint

ses scrupules cl ses doutes. Crpen-



a84 HEPv HER
dant on n'a pas craint de le taxer, h ce voyageurs les plus judicieux des der-
sujet , d'une excessive crédulité , tan- niers siècles j et il est peu de jours oij

dis qu'on ne lui devait que des éloges quelque découverte nouvelle ne fasse

pour le soin qu'il avait pris de conser- reconnaître quelque ancienne vérilé

ver à la mémoire une foule de tradi- dans les écrits d'Hérodote. On sentira

lions qui , toutes fausses et merveil- mieux encore 1( s obligations immen-
leuses qu'elles sont , caractérisent très ses que nous avons à ses écrits, quand
Lien le génie des anciens peuples. La enverra iéunies,dans une courte
faveur éclatante dont avait joui son énuméralion , toutes les connaissan-

ouvrage à sa naissance , rendit peut- ces qui i,'y trouvent renfermées. C'est

ctreles siècles suivants moins justes à lui , et à lui seul, que nous devons
à son égard. Les écrits de Ctésias l'histoire de l'origine et des progrès

sur rindc et la Perse furent préfé- de la monarchie des Perses , de celle

rcs aux siens , quoique déjà , du des Mèdes qui avaient précédé ceux-
temps d'Aristote, on commençât à re- ci dans la domination de la haute

venir de ce ridicule engouement: mais Asie, et de celle des Assyriens
,
plus

il fut une éj>oquc dans l'antiquité où ancienne encore et non moins illustre

il était du bon ton de se moquer des que les deux autres. L'origine du
contes du vieil Hérodote j où les es- royaume de Lydie, sa destruction par
prits les mieux faits pour l'apprécier

,

Cyrus , et les diverses expéditions de
se laissaient entraîner au torrent de ce conquérant fameux; la conquête

l'opinion populaire. C'est ainsi que de l'Egypte par Cambyse, et la des»

Strabon et les plus habiles géographes cription la plus détaillée et la plus

hù reprochaient la forme isolée qu'il exacte qu'on ait jamais faite de ce pays
avait donnée à la mer Caspienne

,
singulier , de ses lois , de ses iusti-

landis que les observations modernes tutions et de ses arts ; les guerres

ont démontre la justesse de l'opinion nombreuses des successeurs de Cyrus,

d'Hérodote, et ont frappé à son tour et surtout l'expédilion de Darius cou-

de ridicule celle qui, pendant plusieurs tre les Scythes, laquelle conduit l'his-

sièclfs, avait prévalu sur la .sienne et torien à une descrijjlion moins étendue

en faisait un golfe de l'Océan scpten- que celle de TEgypte, mais ausi^i ins-

trional. Il en est arrivé de même de trudive et aussi fidèle, de tous les

presque toutes les parties de la science pays du noid de l'Asie et de l'Eu-

tt de l'histoire qu'Hérodote avait trai- rope connus de son temps ; voilà
,

tées dans son ouvrage. Le temps a pour ne s'aîlacher qu'aux principaux

remis à leur véritable place les écrits traits de ce magnifique cxorde,tuut ce

de ce grand homme et les moqueries qui sert de préparation à l'histoire de

de ses critiques. L'aveu de Boerhaave, la guerre des Perses contre les Grecs,

qui reconnaissait que, dans les scicn- Cette guerre, e!Ie même, si fécoudc

ces naturelles , les opinions d'Héro- en grands événements et en grands

dote se trouvaient presque toujours caractères, dans le cours de laquelle

conformes aux meilleures observa- se déployèrent, avec tant d'énergie

tions {Hodiernœ ohservationes pro- et d'éclat, les vices et les talcjjls di-

hantferè omniama^niviri dicta)

,

vers des pcuphs les plus céîèl»res

c^t aveu si précieux dans la bouche de Taneicn monde ; voilà tout ce

d'un savant tel que Boerhaave, a été qui entre dans la composition de ce

répété par tous les critiques et tous les tableau, l'un des plus vastes et des
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mieux ordonnés que le génie humain
ail pu concevoir. Quant au me'rite de

cet ouvra>;e, conside'ré sous ie rapport

du style et de l'cxe'culion, il ne nous

sera pas plus difficile de l'.ipprecier,

puisque MOUS n'aurons qu'à re'pe'ter le

jugement depuis long-temps porte' pir

les plus habiles critiques de l'antiquité':

deux d'entre eux sur-tout , Hermo-

gène et Denys d'Halicarnasse ,
qui

avaient fait une étude approfondie des

formes de la diction de cet écrivain

,

ne peuvent trouver des expressions

assez fortes pour peindre toute l'ad-

miration qu'ils avaient conçue pour

lui. Longiu l'appelle le plus homé-
rique des écrivains grecs : c'était, par

nn seul mot, en faire le plus magni-

fique éloge. Dans une Lettre adres-

sée à Pompée
j Denys d'Halicarnasse

s'est livré longuement au plaisir de

comparer entre eux les deux plus

grands historiens de la Grèce , Héro-

dote et Thucydide. L'avantage, dms
ce pirallèle, reste évidemment à Héro-

dote, sous le rapport du sujet, de

Tinvention et de la conduite; et dans

son Jugement des anciens auteurs
,

le mê.'ne Denys d'Halicarnasse, qui les

compare encore l'un à l'autre, sous le

rapport des qualités de la narration

et du style , semble aussi pencher en

fiveur d'Héro lote
,
quoiqu'il paraisse

e'galement éclairé sur le talent de son

rival. Quantànous, ponr quilecharme

de cette élocution brillante, harmo-

nieuse et facile n'est pas entièrement

perdu; nous, qui placés à une si grande

distance des temps et des lieux décrits

par Hérodote, pouvons du moins en-

trevoir le mérite d'un style plein à la-

fois de noblesse et de grâces, de sim-

plicité et de force, nous ne pouvons

que souscrire à ces éloges. Il s'est ce-

pendant rencontré, de loin en loin,

<pielques liommes , à la vérité plus re-

commandables par le savoir que par le
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goût , tels que Photius
,
qui ont cr u

trouver du désordre dans la narration

d'Hérodote, qui lui ont reproché des

digressions étrangères à son sujet, et

qui même ont été jusqu'à lui refuser

toute idée de plan et de méthode dans

la disposition et l'ordonnance des di-

verses parties de son ouvrage. M. Lar-

cher a cru devoir répondre à ces re-

proches, et c*cst en exposant le pinn

de son auteur, que ce savant a cher-

ché à le justifier: il n'y avait pas, en

effet , un meilleur moyen de réfutation.

Quiconque , en lisant attentivement

l'ouvrage d'Hérodote , ne sera pas

frappé de la marche à-la-fois simple

et majestueuse de cet ouvrage , de la

proportion exacte et de la distribution

judicieuse de toutes les parties, de

l'art avec lequel les repos sont ména-

gés à l'attention du lecteur, et des

formes dramatiques employées par-

tout pour la réveiller; cet homme,
disons-nous , est incapable de se for-

mer à lui-même l'idée d'une compo-

sition vaste et régulière. Outre la

grande histoire d'Hérodote , il nous

est encore parvenu, sous sou nom,
une Fie d'Homère

^
que les critiques

modernes sont assez généralement con-

venus de ne point attribuer à cet écri-

vain, quoiqu'elle paraisse aussi géné-

ralement avoir eu cours dans l'anti-

quité, comme venant de sa main. Les

raisons qui ont déterminé les critiques

à déclarer cet ouvrage apocryphe, sont

quelques termes et quelques loculior:s

des bas-siècles, qui s'y sont glissées

sans doute à une époque postérieure à

celle où il fut composé. I/opinion do

M. Larcher est que ces termes vicieux

et ces locutions récentes ont pu passer

de la marge dans le texte
,
par l'igtio-

rance ou l'inattention des copistes ; et

une foule dVxemplcs du même genre

pourraient, s'il en ét.iit besoin , |usli-

iier celte conjecture. Du reste, M. Lai-
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cher pense, et nous sommes entière- pre'sideutBoiiliiera recueilli à son toat

ment de cet avis
,
que cet ouvrage est qii(l(|ues -uus de ces passages dans

d'uu auteur ancien, et qu'i: respire le des K-xicographcs ou grammairiens des

bon goût de la saine antiquité. Nous bas siècles , tels qu'Eaenne deBvzan-

ne voyons pas, d'après cela, pour- ce, Cëdiène , Suidas, et l'ault ur de la

quoi on refuserait encore de le recon- Chronique Pascale. Il penche 7eis l'o-»

naître comme étant une production de pinion que cette histoire avait re'eîle-

l'auteur dont il porte le nom. Le pré- ment eu cours dans l'antiquité. D'un

sident lîouhier, qui avait fait une étu- autre cote, le savant et judicieux Wes-
de aprofondie des écrits d'Hérodote

,
sehng a fourni de nouvelles raisons à

ne fait aucune diftîculté de lui atiri- l'appuide l'opinion contraire; et il est,

buer cette Fie
y

qu'il regarde seule- en effet, bien peu vraisewiblablequ'un

ment comme un ouvrage de sa jeu- écritd'un auteur aussi illustre (juHéro-

ncsse, et comme une espèce d'essai, dote, et sur un sujet aussi important

Nous ajouterons seulement que cette que Tancienne histoire d'x^ssyrie, n'ait

Fie d'Homère , de quelque main été mentionné que dans un traité at-

qu'elle soit sortie, nous a paru le re- tribué, faussement peut-être, à Aris-

cueil le plui complet des tr.iditions les tote, et dans le^ compilations obscures

plus anciennes, concernant la vie et de quelques Grecs du moyen âge. C'est

les ouvrages de ce poète célèbre. La donc la un point de critique sur le-

meilleure édition est celle qu'en a quel il est permis de su.spendre son

donnée M. Reynolds , i vol. in-4''.

,

jugement. Suid.ts fait encore mention

Eton , 1 tS 2 , accompagnée de notos. d'uii^^^rcg*?' de l'^wfoird d'Hérodote,

M. Lircher l'a traduite pour la premiè- par Théopompe de Chios j mais on

re fois en français, et l'a ajoutée à sa peut douter , avec Vossius
,
que ce

traduction d'Hèiodote. Il paraît qu'Hé- fût là célèbre historien Théoporape

rodote avait composé d'autres ouvra- qui eût écrit cet abrégé, absolumenc

ces , notamment une Histoire d'As- ineounu d'ailleurs. iNous ne nous èten-

sj-rie, qu'il cite deux fois lui-même drons pas sur les éditions et sur les

dans le premier livre de son Histoire traductions d'Herodoie. La liste en

grecque (c. io6ct 1 84), et à laquelle serait trop longue à donner, puis-

il renvoie pour les détails du siège de qu'il n'est peut - êtie pas d'auteur

ISniive. Le sentiment des critiques qui , depuis la renaissance des lettres

modernes, tels que Vossius le père et et le reiiouvellement des éludes clas-

Fabricius, est que cet autre ouvrage siques, nit autant orcupé les commen-

ii'a jamais paru, et n'a peut-être jamjis tateuis , et fourni d'aussi abondants

existé que dans la pensée de l'auteur, matériaux à la critique. Tous ceux

Cependant un passage d'Aristote sem- qui se sont applnfués avec quelque

blerait prouver que ce dernier en avait succès à des recherches sur i'anli-

eu connaissance
,

puisqu'il en cite un quilé , ont dû nécessairement ira-

fait qui ne pourrait se trouver que la, et vailler sur les écrits d'Hérodote,

qu'on chercherait vainement ailleurs, comme sur une base fondamentale;

On sait aussi qu'lsaac Vossius avait et une pareille nomenclature embras-

laissé un recued manuscrit de pa>î;ages serait presque celle de tous les cri-

d'Hérodote, cités par divers auteurs, tiques et savants modernes, depuis

etqui ne serencontrent nulle part dans l'an i474» où parut, a Venise ,rédi-

l'ouvrage qui nous est resté de lui. Le lion prinçepSj par les soins et avec U
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traduction latine de Laurent Yalla ,
au système géographique d'fféro-

jusqu'à l'année 181 6, époque où nous dote, comparé avec les systèmes

écrivons , et où le savant M, Schweig- des autres anciens auteurs . et avec

bsiiser, de Strasbourg, vient de pu- la géographie moderne. Un dea p!as

bîieren 6 vol. 112-8°. une e'dilion d'He'- beauxmonumentvquiaieiitéteéieves à

rodote, revue et corrigée dans toutes la gloire dliérod jle , c'est la IrcidiiC-

S-.S parties, et digne, parla pureté' du tion française qu'en â donnée le savant

texte, et par l'élégance de sou exé:a- M. Larcher, quoique cette traductioa

tioîi typographique, de faire suite à la soit loin d'être tojjours irréprocha-

belle col'eclion grecque de Deux- ble. Mais elle est accompagnée de 3^o-

Ponts. Nous ne pouvons cependant tes critiques et philologiques
^

qui

passer sous silence l'excellente édilion éclaircissent heureusement plusieurs

donnée par Wesseling, Amsterdam
,

difiicultés du texte original; d'une

ï vol.in-fGl., 1763, la meilleure sans Table géographique, où toutes les

contredit, et la seule qui soit demeurée notions de ce genre, contenues -dans

classique de toutes celles qui avaient Hérodote, sont recueillies et éclâir-

paru jusqu'alors: peul-ctre même cies, et d'une Chronologie complète

doit-on la regarder comuie le chef- ^V/ero^ofd, laquelle est réduite en un
d'œuvre de l'érudition en ce genre, et système général, discuté dans tous ses

comme un modèle accompli pour lou- détjils avec une grande érudili jn. Il

tes les éditiorws futures des anciens au- a paru deux éditions de !a traduction

tcurs. Quant aux criticjues qui se sont de M. Larcher ; !a première en 1 -85,
attachés avec le plus de soin, d'élen- chez Nyon, en sept volumes in-8''.;

dup et dcsuccès, à ëclaircir et àcom- la seconde en 1802, neuf volumes,

meuler Hérodote^ il ne serait pas non chez Dcbure et Barrois: cette édition

plus permis d'omettre les noms du pré- nouvelle contient des rectifications im-

siletitBjuhier et dumàjorRcnucll.Le portantes relatives à la chronologie

premier, djns ses Recherches et dis- d'Hérodote. R.—R.

sertations sur Hérodote
,
^\ih\\ées k HEPiOLD ^ Jea>--I)asile ) , ëcri-

Dijon , en 174^, un volume iu-4'.

,

"^^in laborieux et fécond, naquit, en

a eu principalement en vue de com- i5ii, à Hoechslas.lt (i,, dans la

poser un système chronologique d'Hé- Souabe j et c'est du nom grec de sa pa-

rodolc ; et il est peu des grandes trie
,
qu'd s'est appelé quelquefois

questions historiques , tra'tées dans Acropolitanus. Après avoir terminé

rautcuroriginal,qu'iIn'aitdiscutées et ses études,ilserenditàBàleen i53g,

souvent résolues avec beaucoup de sa- et, quelque temps après, fut élevé au
voir et de sagacité. Le second, que saint ministère: ii fjt pourvu d'une

l'Angleterre a surnommé son D'An- cure ddus le voisinage de cette ville,

i^ille
,
par une qualification aussi ho- et continua le travailler avec tant d'ar-

norable pour le pavs qui l'a fournie denr, qu'il faisait rouler seul les pres-

que pour celui qui l'a reçue , s'est prin- ses de plusieurs i:nprimeurs. Les ma-
cipalemenl occupé d'éclaircir tout ce gislrats de Bâ'e le récompensèrent des

qui a r'ippori a la néo^raphie ancienne services qu'il avait rendus aux lettres

,

dans les écriîs d'Hérodote; son ou- tm lui accordant le droit de boargeoi-

vrage , dans lequel la critique a cepen-
, ^ .. ~

;^ TT TTT""
T \ .

, I </•
(i 1 Ville iur le Diiiube , Cflebre parla défaite

dant relevé quelques deiauf s gnveS
,

qu'y e»»iija le marêch«l rall»rd en 1-04. Ccaom
»x intiiuié : Examen ti explication r,ciK'«;":;:«t;M.r»:^i«àv.!i';a.
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sic; et c'est depuis ce temps, qu'il joi-

gnit à son nom celui de Basile ouBasi-

lius(i). Hc'rold vivait encore en i58i;

mais on ignore la date pre'ciàe de sa

mort. Ou trouvera la liste de ses ouvra-

ges dans VEpitome de la bibliothèque

deGesner. Les principaux sont: I.P/ii-

îopseudes^ sive declamatio pro Eras-

mo contra dialogum famosum ano-

vj^mi cujusdam medicl , liâle , 1 5 j i

,

in-4°. • c'est une réponse au livre

qu'Orlensio Landi avait publie con-

tre Erasme , sous le nom de Philale-

thés ( Voyez Landi ). 11. D. Eug/p-
pii ahbalis , thésaurus ex sancli Au-
gustini operibus editus, ioid. , iS^i,

deux tomes iu-fo!. • rare. Herold a tait

préce'der cet ouvrage d'une vie d'Eu-

gyppius , et y a joint plusieurs index

très utiles. IIL Pannoniœ chronolo-

gia, à la suite de YHistoire de Hon'

grie, parBonfinius, 1 545. IV. Or-

thodoxographa theologiœ sacro sanc-

iœ ac sinceriorisfidti doctores, nu-

méro LXXri ecclesiœ columnœ lumi-

naque clarissima, ^ixc. lat., ibid.

,

i555, in-folio, très rare. V. Hœre-
seologiaseu sjntagma veterum theo-

logoruin tam grœcorum quàm lati-

iiorum, numéro xfiii ,
quigrassa-

tas in ecclesiœ hœreses conjutdrunt

,

i'jid., i556, in-foiio. Ce recueil n'est

pas moins rare , ni moins estime que

le prcccdcnf. VL Princeps juveutu-

tis SLi^e pnneg/ricus Ferdinando ar-

chiduci Austriœ dicatus , cwn his-

toriold Turcici belli, anno i55G:
l'histoire de la guerre contre les

Turcs a elcréiujpritnèe danslcdeuxiè-

rae volume des Script, rer. German.
de Schartlids. VII. Leges anliquœ

Germanorum, Baie, 155"^ , in-Iolio;

(«) Koeitig [ Bihl. velus et nova"), n'^rantpas sa
celle parlu'ularU»^ , a (;iit rleux ;iiit«iirs 'le Jc.in et

#lc Jeaii-Ii.isile Hërol«J. Celle f'.-iiitf; a «'l»': coj>ii;e t t

même augpi<;nlée ilaiis la nouvelle éililiuci de la

Jiibl. hisl. lie l-rutite
,

|iui&qu'on y dislingue non
seulement Jean ilc Je^n Bn^ile Uérolil mai^ VOt
«•r« Jeun Uéi'old de Jvaa Ilûrvîilcu.
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collection très rare et recherchée de5
savants

,
parce qu'elle contient des

morceaux omis par Lindcnbrog, dont

le recueil est cependant plus complet

et plus estime'. VIIL De Germanics
veteris verœ locis antiquissimis; item

de Romanorum in Rhœtid littorali

stalionibus , et hinc orlorum ibidem

vicorwn atque municipiorum hodiè

superstitum originibus j Bâie, i557,

in-H". , très rare. On le retrouve dans

le premier volume des Script, de

Schard.lX. Belli sacri continuation

libri sex ( de i i85-i52i ), à la suite

de VHistoire de Guillaume deTyr,
Bàle, i5fio, i569, in-fol. Herold a

encore pub ie' les Chroniques de Ma-
rianus Scotus , celles de Martin Polo-

nus , etc. On lui doit une bonne édi-

tion des œuvres latines de Pétrarque,

BâIe, i58 1 , in-fol. ( Voyez Pétrar-

que. ) Il a traduit en allemand les

OEcoîiomiques d'Aristote et de Xé—
nophon

,
plusicuis Opuscules de

Plutarque, ['Andrienne de Tërence,

la Grammaire , et quelques autres

ouvrages d'Erasme, le Prince et

VArl militaire de Machiavel , etc.; et

il avait commencé la traduction de

XHistoire des quadrupèdes île Ges-

ner. W—s.

HÉRON (dit yAncien), méca-

nicien, élève de Glésibius, naquit

n Alexandrie vers la i(i4'"''. olym-

piade , 'uviron r2o ans avant J.-C. 11

se rendit célèbre par ses grandes con-

naissances en mécanique et en pliysi-

que, par l'applicatitm qu'il en fil à un

^nnd nombie de michini s qu'il exé-

cuta , et p ir les ouvrages dans lesquels

il en doMU » l;t description (t le caieid.

Il avait écrit trois livres sur les difîe-

rentes puissances méc.jiiiipîes, qu'il

fitisail tout(^s dériver du levier , et dont

il iudupiail les diverses combiunsous.

Pappus et Goliiis ont rapporiéet cité

fréquemment ud traité de llcion, dans
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lequel on retrouvait la fameuse ma-

chine (]*Arcbimcrle, qui servait à en-

lever des poids énormes: il paraît

qu'elle avail beaucoup d'analogie avtc

le cric; au moins était-elle pareille-

ment composée de roues dentées en-

grenées dans des pignoris. Héron

excita surtout l'étonnement de ses

contemporains par ses clepsydres à

eau , ses automates et ses machines à

vent: ce qu'on en sait, prouve que le

cénie de Héron avait devancé les con-

naissances qu'on a acquises depuis

sur beaucoup de parties de la physi-

que, et que, sans avoir pénétré dans

la théorie reluive a l'élasticité de

l'air , il ne s'était pis mépiis en en cal-

culant les résultats. Il excellait ansd

dans la ç;éoraétrie ; et il est cité dans

celle partie pour beaucoup d'idées in-

génieuses. H nous reste de Héron un

traité des machines à vent, intitulé

Spirilalia seu Pneurnaticay un frag-

ment de ses automates, et un traité

intitulé Belopœeca, imprimé dans les

Malhemalici vetere^ : Bern. Baldi a

douué ce traité en latin avec des com-

mentaires, à la suite d'ime vie de Hé-

ron, très longuement détaillée, Augs-

bûurg, i6i6 , iu-4°. [Foj^. Baldi
,

m, 270.) L—S—E.

HÉRON , autre mathématicien , (lo-

ïissait à Alexandrie au commencement
du v''. siècle. Un passage de la Vie de

Proc'ns par Marinus (§.9) nous ap-

prend qu'il av-iit eu ce philosophe

pour élève; mais le silence que Pro-

clus ^irde sur son compte, dans ses

différents ouvrages, où il ne cite jamais

que Héron l'Ancien , prouvé que le se-

cond Héiou n'avait t ien produit de re-

nia! qudjle en malhcmafiques, et que

son mérite sebonuit, comme le l'ait

entendre M.^riuus, à en bien ensric^ner

Icsélémcnts. Ouluialtidjueunouvr igc

élémentaire d'Arith;nélîqtîe, qiie cite

Kutocius [in Archimed.,^3i^. iGo,
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0pp. Arcbim., Oxford, i 79'2\ Il est

également auteur d'un traité complet

de géodésie
,
que le même Eutocius

cife iuus le nom de métriques ; traité

perdu, mais dont il reste des extraits

et des fragments qui suffisent pour

donner une idée du plan et delà dis-

tribution des matières qu'on y avait

comprises. C'est parmi ces fragments

que se trouvent ceux qui concernent le

Système métrique égyptien, dont une
partie a été publiée par le P. Mont-
faucon, dans ses Anecdota grceca

,

et qu'on a, jusqu'à présent, mais à

tort , attribué au troisième Héron ,

proprement appelé Héron le Jeune.

— Celui-ci est auteur de deux petits

traités, intitulés, l'un de Geo-dœsidj

et l'autre de Machinis bellicis , tous

deux publiés en latin par François Ba-

roci ( Venise, 1572), d'après un ma-
nuscrit de la bibliothèque de S. Salva-

tore à Bolog'ie : le texte grec est en-

core inédit. Oii reste , le i'"''. traité n'a

presque aucun rapport avec la géodé-

sie, malgré son titre, et n'cffie aucun

intérêt, a l'exception du chapitre oiî

Héron parle de ia lonp,itude d'Aldebj-

ran, de Kégulus et d'Arciurus, d'où il

résulte qu'il florissait vers Tan 625
de J.-C. : on lui attribue aussi deux

fraîirnents relatifs a l'art militaire, im-

primés parmi les Mathematici veie-

res , et un autre, public par Conrad

Dasypodius. L

—

t—e.

HÉRON ( Robert ) , écrivam écos-

sais du xvnr. siècle , montra de

bonne heure du goût et de l'.ptitudc

pour tous les 'genres d'instruction : le

manque de fortune l'obligea, dès l'âge

de oiiz^ ans , de se livrer à l'éducalioa

de plusieurs de ses condisciples à l'u-

niversité d'Edimbourg. Le docteur

Blair le distingua et l'encouragea. Des-

tiné d'.ihord à la carrière ecclésiasti-

que, il préféra ensuite se borner à

cultiver la Ijiticratiiro d les sciences^

19



390 HER HER
joit en faisant (les cours publics, soil Iilsloirc parut en 1799. Lps offres

eu composant des ouvrages de diflfe- avantageuses d'un libr;iire delerminè-

rents genres. Il donna, en 179a, rent Herou a se rend-re à Londres en

des contes arabes, traduits du Iran- 1 799. Il y fut attaché à plusieurs jour-

çais
,
quitre volumes in- 12, et une naux , spécialement pour la partie pa-

traduction des Voyages de Niébidir litique ei le rapport des débats parle-

en Arabie, deux volumes iu-B'. Dans menlaircs; genre de travail où il ex-

l'automne de la n\êrne année, il fit celiait. Il coopéra aussi à divers ouvra-

un vovage dans les comtés occiden- gcs périodiques , littéraires et scienti-

taux. de TEcosse , et il en publia la fîques, et continua de donner des

relation, quelques mois après, sous le écrits originaux et des traductions

titre di Obsen>allons faites pendant d'ouvrages importants. La protection

un voyage , etc., 1795, deux volu- d'un des sous-secrétaires d'état Ifti

mes in-8'. On y trouve de l'instruction, procura la direction d'un )Ournal pu-

des vues ingénieuses etphilantropiques blié, en français, à Londres, avec un

sur l'éducation et sur d'autres sujets, traitement considérable. Héron y ajou-

importants , des peintures vraies de ta, en i8o5, la rédaction du Bntish

mœurs, et surtout d'excellents princi- Neptune-.çw 1806, il abandonna ces

pes de morale et d'une religion tolc- deux journaux pour en entreprendre

rante: mais on y trouve peu de mé- un nouveau, qui ne réussit point. Une
thode 'y et sou style, simple et naturel, Lettre à IV. Wilherj'orce^ qu'd pu-

cst souvent négligé, comme dans tous biia en 1806, où il se montrait l'apo-

ses ouvrages ; tort qu'il rejetait .sur logiste de la traite des nègres , lui at-

3'irapatience des libraires, que la rapi- lira de sévères critiques. Ces contra-

dité de son travail aurait cependant dû riétés, jointes à des embarras pccu-

satis faire. Ces productions eurent du niaires, eurent un effet funeste sur sa

succès, malgré la défaveur qu'avait santé, dès long-lcmps minée par un

jetée sur le nom de l'auteur la publi- travail sédentaire de douze à seize

cation d'un volume de Lettres sur la heures par jour. Mis en prison pour

littérature, in-8<*., données en 1786, dettes, il y composa, par un singulier

sous le nom de Robert Héron (par M. contraste, un petit ouvrage intitulé

Pinkerton), qui s'est plu à défendre Douceurs de la vie { The comforts of
avec esprit des paradoxes insoutena- Ufe) j dont la première édition fut

l)!es contre les auteurs classiques. On enlevée en une semaine , et dont une

a supposé toutefois que le choix de ce deuxième n'eut guère moins de suc-

pseudonyme avait été i'cffctdu hasard, ces. Tombé dangereusement malade
,

Une seconde édition du Voyage en il adressa, de sa prison, aux directeurs

Ecosse parut en 1799, Penh, deux du fonds littéraire, un exposé de sa

volumes in-8'., avec une carte et des situation , bien fait pour provoquer la

gravures. Héro.i donna , en i 79'!- pitié et l'intérêt, et que jM. d'Israeli a

(Perth, in 8'. ), le premier volume inséré dans ses Calainities of aU'

d'une Histoire générale d'Ecosse
^

f/ior^-. Cil exposé est daté du '.i lévrier

depuis les temps les plus reculés 1807. Héron mourut , le i5avrilsui-

jusquen 1 7 4^>, précédée d'une pro- vaut, dans un hospice de fiévr ux.

face étendue, où le mérite de divers Nous citerons encore, parmi ses pro-

liistoriens anglais est bien apprécie, ductions , deux traductions de la chi-

Le sixième et dernier volume de cette mie de Fourcroy , d'après la deuxième
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ft la troisième édition ; cl celle fie

la Philosophie chimique , Londres
,

1800 , in - 8*^.
; des liaductions des

Lettres de Savary sur la Grèce
y

des Lettres de Dumouriez à Pa-
che , et un Extrait de l'ouvrage de

Zimmerman sur la solitude. Il a écrit

en latin et en français. On lui doit

aussi une édition des Lettres de Ju~

nius , avec des notes et des e'claircisse-

ments historiques et critiques, où il

attribue ces lettres au célèbre Dun-

ning (depuis lord Ashburton ) , et

soutient asstz bien cette opinion. L.

HÉROPHILE, célèbre médecin,

et le plus grand anatomiste de l'anli-

quilë, naquit à Calcédoine en Bi'liy-

iiie, selon quelques-uns, et à Cartila-

ge , d'après le témoignage de Galien
,

vers la 109''. olympiade, ou trois

cent quarante-quatre ans avant J.-C.

11 était de la famille des Asclépiades,

et disciple de Praxag'oras de Cos. Le
Bom d'Hcropliile s'était altéré dans

l'antiquité, parce que des auteurs de

nations diverses , en l'écrivant selon

la prononciation propre à cli,',que

idiome , en avaient défiguré l'ortlio-

graphc. Ainsi les uns l'appelaient Eri-

phile . les autres Héropjle
,
plusieurs

Eropule. Les historiens et médecins

de l'antiquité s'accordent pour attri-

buer à Hérophile la gloire d'avoir fon-

dé la science de l'auttomie. Le pre-

mier, il bannit les spéculations de l'é-

lude de l'organisation humaine
, et la

soumit à rex[)éi'icncc. Tous les témoi-

gnages nous apprennent aussi qu'a-

vant Hérophile, nul n'avait disséqué

des cadavres humains. Celse etTertul-

lien ajoutent que Ptolémée La;^us, qui

lui avait permis de disséquer des

morts, lui livra des criminels vi-

vants , sur lesquels il fit diverses

expériences anatomiqucs. TerlullicQ

c'value à six cents le nombre des vic-

times sur lesquelles Hérophik» cul le
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barbare courage de s'exercer. Aussi

disait-il que cet anatomiste fameux;

avait haï l'homme, bien qu'il tût été

avide de le connaître. Plusieurs écri-

vains modernes ont essayé de jusîT-

tifîer Héiojdiile, ainsi que ie médecin

Erasistrale, qui vint après lui, de

Taccusation d'avoir eu la férocité d'ex-

périmenier sur l'homme vivant. H-^ro-

phile, ainsi qu'Erasistrale, ne sont

pas les seuls auxqi:e]s l'on reproche

d'avoir donné ces affreux exemples

de cruauté. Mondini , le premier des

modernes qui ait renouvelé l'art de

disséquer des cadavres humains -et,

après lui , André Vesale et d'autres

anatomisles de la même époque, ont

aussi été publiquement accusés, par

leurs contemporains d'avoir disséqué

des criminels vivants. Quoi qu'il en

soit, et quels qu'aient été les moyens
employés par Héru[)hiîe, il est cer-

tain qu'il enrichit i'anatomie de nom-
breuses découvertes: il décrivit avec

une grande exactitude les oiganesde

l'œil 'y il reconnut par la dissection

la plupart des membranes de Ct.t or-

gane, et leur donna des noms qui

sont restés : tels sont ceux de rétine,

ôi'arachnoïde , etc. Hérophde opéra,

le premier, la cataracte par l'extrac-

tion du cristallin. C'est à lui que les

physiologistes durent la connaissance

exacte des nerfs du cerveau. 11 dé-

montra que ces nerfs président exclu-

sivement à ceux des mouvements de

notre corps qui dépendent de notre

volonté. Hérophile regardait le cer-

veau comme l'origine des ntrfs; ce

qui prouve qu'il disséquait avec une

grande habileté. Celte opinion est

admise par les anatomistes modernes,

qui, plus qu'Hérophi'e, savent (jue

la moelle épinière donne n^iissancc à

un ordre spécial de neris
,
qui déter-

minent les mouvements involontaires

du corps humain. Parmi les noTii-

19..
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breuses découvertes d'HërophlIe , il

convient de ùive mention de celle des

piiisations artérielles. Ce médecin

iinaf;in3, sur le pouls, une doctrine

fort inoénieuse. Jusque-là, celte par-

tie iinjKutrinte de la physiologie avait

ete iucoiinue. On a reproche a Hcro-

pluie d'avoir poussé les choses trop

loiu, dans sa lliéorie sur le pouls, et

d'en avoir rendu l'élude impossible

pour quiconque n'est pas à-la-fois mu-

sicien et géomètre : car il distingue

dans le pouls un rhylhme en quelque

sorte musical, soumis à des calculs au

movcn desquels il serait possible de

reconnaître unecadence et une mesure

relatives à l'âge, au sexe, au tempé-

rament , etc. de chaque individu. Peut-

être les anciens, Galien smtout, ont-

ils trop légèreiueut réprouvé la doc-

trine dont il cstqueslion. Denos jours,

d'habiles médecins, et particulicre-

raentrÈ>pagnol Sol ano, cl notre Bor-

deu , ont été plus loin qu'Iiérophilc,

en prenant toutefois une direction

plus médicale. L'expérience, pour qui

sait observer, juilifie leur théorie fon-

dée snr des lois invariables. Hérophile

rsl le premier qui ait eu l'idée d'ouvrir

des cadivres afin d'étudier la nature

et le siège de la maladie à laquelle ils

avaient succombé: il convient donc

de lui aUribuer, d'après le témoignage

de Piinc, l'invenlion de l'anatomie

pathologique, science long-temps né-

gligée, et dont Morgagni est, en

quehjuc sorte, le restaurateur. Héro-

phile jouissait , dans l'antiquité , d'une

haute réputation rCicérou , Pline, PUi-

tartjue, Celsc
,
pailent de lui avec de

grands éloges. Ga!ien lui rend justice

ious le rapport de ses travaux anato-

niiques ;
mais il ne lui pardonne point

d'avoir adressé quelques reproches à

Hippociatc au sujet du peu d'atten-

tion que ce grand homme avait donné

«u pouls : auesi Galien Uissc-t-il apcr-

fiER
ccvofr sa prévention

,
par ramerfume

avec laquelle il critique certaines opi-

nions d'Hérophile. Ce médecin était

de la seete des dogmatiques: le pre-

mier d'entre eux, il recommanda
l'emploi des médicaments, et en fit

nu usage peut-être immodéré
,

qui

l'aurait fait taxer d'empirisme , sans

l'é-tendue de son savoir. Oubli repro-

che d'avoir pensé que toutes les affec-

tions du corps résultentdes/^«/7^ewr,ç;

cette opinion était celle de son maître

Piaxagoras. Hérophile cultiva la bo-

tanique, dont il fit d'heureuses appli-

cations à /art wde guérir. Quoiqu'il

ail conservé la réputation d'excellent

médecin et d'habile chirurgien , ce

sout ses découvertes anatomiques
,

ses descriptions exactes de toutes nos

parties , auxquelles il imposa des

noms précis
,
qui l'ont immortalisé.

Fallopc disait encore de lui , dans le

xvi''. siècle
,
que contredire Héro-

phile en anatomie, c'était contredire

l'Evangile. Du temps d'Hérophile,

Diodore de Cronos, médecin sophis-

te, avait mis à la mode l'usage de tout

expliquer p ir les subtilités de la dia-

lectique. 11 prétendait qu'il n'y avait

point de mouvement dans la nature.

S'étant disloqué le bras, il eut recours

à Hérophiie, afin qu'il le lui remît;

celui-ci , voulant prouver à son con-

frère 1.1 fausseté de son système , lui

répondit en parodiant sa doctrine so-

phistique : « Ou l'os de votre bras s'est

» remué, dans le heu oii il était, ou il

» s'est remué dans le lieu où il n'était

» pas : or ,
suivant vos principes , il

» ne peut s'être lemué dans l'un ni

» dans l'autre lieu; donc il n'est point

» disloque. » Diodore confus et souf-

frant pria son confrère de le secourir,

non d'après les règles de la logique,

mais d'après celles de la médecine ex-

périmentale ; ce qu'il fil avec succès.

Héfoj)luIe avait beaucoup écrit sur Ta-
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r.alooiie et sur diverses parties «le Tart

de guérir j ses ouvrages avaient ctc

consfrve's jusqu'au s*^. siècle de l'ère

cbrcticnne : depuis ils ont dispnru , à

l'exccpiion de quelques fragments cu-

rieux , dont quelques- uns sont rap-

portes pnrScxlus-Empirirus, St.Épi-

phane attribue à Hciophile un traite

surles j'bintes considérées coraine mé-

dicainenl. Nous savons seulement qu'il

avait composé, sur la respir.ilion
,

une ihéoiie ingénieuse, mais qui se

ressentait de l'ignorance où i! était de

la ciiculalion du sang. Selon lui, la

respiration s'opère p^r qnatie mou-
vements distincts; savoir : deux de

hy>iole , cl deux de dia.'>to!e. Cette

tliéoiie est exposée dans le Pseudo-

Plutai que, De phjsic. philos, décret.

^

tom. IV , c. '22. Hérophile eut un

grand nombre de disciples , qui pro-

prigcroit ses doctrines et les trans-

mirent à kuis élèves : p!u>ieurs d'en-

tre eux se sont rendus ccièbies ; tels

sont Phiîinus, Sérapiori , Apollonius,

Glaucias , Héraclide de Tarenle, le

dernier des Herophiliens connus, et

qui vivait environ un siècle avant l'ère

vulgviire. Il est ce|)endant certain que

la stctc héropliilienne subsistait en-

core du temps de Galien. F— a.

HERlŒrsSCHWA.ND (Jean-FbÉ-

DERic), médecin qui eut de la ccié-

brité par ses succès, naquit à Morat,

€t mourut à Berne, en i-^e^G. li fit ses

études à Strasbourg, à Icna, à H lie et

à Lcyde, où il fut reçu docteur en 1757:
il exerça son art à Londres , à Paris et

en Aik magne. Le duc de Saxe - Gotha,

Frédéric lll ,1c nomma son médecin
j

et , en 1 •j(i4 , il devint médecin ordi-

naire du roi de Pologne, Slanislas-

Angusie
,
qui lui conléra des lettres

de nob'esse. Depuis 1779, il vécut

à Berne : sa Médecine domestique

(vol. in 4"., à Berne, 1788 ) est le

seul ouvTctge (ju'il ait public. Lo spé-

HER 2()5

ciljque contre le tœnia ( ver solitaire) ,

qu'il reçut d'abord d'un empirique ea

Suisse, et qu'il modifia lui-même, con-

tribua long -temps à s.i léputalion.

Les principaux ingrédients de ce re-

mède soîit la gomme-gutte et la racine

de fougère. U— i.

HEPvRERA ( Gacriel-Alfonse ),

agroj»ome du xvi' ,. siècle , a long-

temps été regardé commcle Columelle

de l'Espagne ujodcrne. Il nous est res-

té peu de notions sur sa vie. Nous
s.ivons qu'il naquit à Talavera , qu'il

fut profe^scur à l'université de Sa-

laraanque , et qu'entraîné par soa

goût poi.'r réconoraie rurale , il se li-

vra de bonne heuie à la lecture des

auteurs anciens qui ont traité de l'a-

jjriculture ', source unique où l'on pût

alois puiser (^e?< connaissances de ce

genre. La réputation qu'il acquit

comme agronome parmi ses compa-

triotes , engagea le cardinal Ximénès

à lui donner l'oidre de composer un
traitécompletd'agricuilure , en langue

vulgaire , afin que les Espap;nols, qui

avaient perdu le souvenir des \itiles

ouvrages des Maures ( Foj. Ibn el

Awam) , et qui étaient encore très

ignorants en économie rurale, eus^^cnC

un traité qu'ds pussent lire , cl afin

que l'agi iculttire ne se détériorât pas

de plus en plus. Hcrrera reçut avec

plaisir l'ordre du cardinal. « Étant

» naturellcm» nt afTcclionné rmx tra-

w vaux des champs , dit-il. et regar-

» dant comme une obligation d'être

» utile, je considère moins les difïi-

M cultes de ce travail que l'avantage

» qu'il peut procurer a mes compa-

» iriotes; et je croîs n'avoir pas for-

» me une pelile entre prise en écrivant

» le premier sur celle m tière. » Sou

ouvrage intitulé ,
agriculture géné-

rale où Von traite des travaux des

champs , de l'éducation des ani-

maux j des propriétés des plantes ,
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etc., a eu plusieurs edilions en esp.i-

p,no! , et une traduclion italienne

( par INIainbrino Roseo da Fabriano
),

iiiipriince en iSj-^, iu-4''. Les plus

nncicnncs éditions sont celles de To-

lède, i:)'îo , 1546 , i55i , in-fol.,

sous le litre de Libro de agriciilturd
,

cfr. La dernière, impriiuee a Madrid,

cÎkz Sanrlia , 1797 , in-lol., est in-

litiilée: Apicidiura f^eneral, que ira-

ta de la Labranza, etc. I/auteur a

compose son Iravaij
, en compilant

,

chez les anciens , et surtout dans

('-rescenzi , les pre'ccptes et les nie-

f iiod' s d'agriculture qui pouvaifnt

être utiles a ses compatriotes. Il di-

sait qu'en agri ultuie , corrune d jns

les anlrfs entreprises , il fallait trois

choses : Pouvoir y sai^uir ^ et vouloir.

L lE.

HERHERA ( Ferdinand de)
,
poè-

!e espagnol , naquit à J5évdie , vers

l'an i5i6. Très versé dans les lan-

gues grecque , latine , italienne elfi an-

ç lise, il passait encore pour un pro-

fond théologien : néanmoins il s'ap-

pliqua de préférence à la poésie , et

il fut le ptemier des quatre poètes

espagnols qui obtinrent le surnom de

divin. Quoiqu'il riit embrassé , à 5o

flns , l'état ecclésiastique , tous ses

vers sont adressés a une dame distin-

fruéed< l'Andalousie
,
qu'il célèi)re sons

les noms cVEstelle , Éliodore ,
^4-

^laé , etc. : mais son amour était

aussi pur et aussi plafouiqire que ce-

lui de Pétrarque, qu'il tacha d'imiter

dans ses composiliotis , tout en sui-

vant les traces de Boucan et de Gar-

cilaso. H( rrera mourut dans sa patrie

vers l'an 1 595. Le recueil de ses poé-

sies ( Ohras de Herrera. Séville
,

i58'2, 1^3 19, I vol. ) contient des

sonnets , des chansons , des élégies
,

etc. , remplis de verve , de grâce et

d'expression ; mais .son stylemanque

parfois de correction, défaut qui au-

HER
rait àvL empêcher de lui prodiguer,

U!i peu trop libéralement, l'épilhète

de divin. Parmi ses chanson*;, on re-

manpie ceile qui commence 5««t'e5We-

no , ta que en lardo buelo, etc. On a

encore de lui : L Relacion de la,

guerra de Cjpre ^ batalla de Le-

panto , Séville, 1^7"^, i vol. II.

Fidaj- muerte de Thomas Moro^
ibid. , iSga, I vol. , traduite du la-

tin de Stapl<ton. IIL Une édition des

/^c>e5/e5çle Garcilasodela Vega , avec

des notes intéressantes, Séville, 1 58o,

in - 8'. D'après les notices qiu' nous

ont laissées les rontcmporains d'fiei re-

ra , et notamment Antoine Rioja , cet

auteur avait publié plusieurs poèmes

(
qui ne sont pas parvenus jusqu'à

nous ) ; tels que la Bataille des

Géants dans les champs Fidés^réens,

le Bapt de Proserpine , VAmadis ,

etc. Mriis la perte qui est la plus à

regretîer , est celle de son manus-

crit contenant XHisloire générale

d'Espagne jusqu'à Ciia ries- Quint
,

qu'ilcrrera avait terminée en 1592.

B— s.

HERREliA ( Antoine), iiislorien

espagnol , avait pris ce nom qui était

celui de. sa mère; son père s'appelait

Tordcsillas. 11 naquit en 1659; il fut

d'abord secrétaire de Vespasien de

Gonz tgue , vice-roi de Naples ; ensuite

Philippe 11 le nomma ])remier his-

toriographe des Indes et de Gislille,

et lui accorda une pension eonsidéo

Lle. Ilerrera fut, peu de temps avant

sa mort, élevé au poste de secrétaire-

d'élat; il mourut cà Madrid, le 'igmars

i6'25. Ou a de lui , en espagnol : I.

Histoire générale des gestes des

Castillans dans les iles et terres fer-

mes de la mer Océane , de Van
1^97- ^If Van i554, Madiid, iGoi-

iOi5, 4 vol. in-folio; ibid., 171*9-

1750 , 5 vol. in - folio, avec figures.

Gctlc édition , donnée par André Gon-
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-xalez Bircia , a ëte revue non seule-

mcnt sjir les historiens originaux qui

ont Iraile de la découverte et de la

conquête de l'Amérique, mais encore

sur les archives de la couronne d'Es-

paj^ne ; Barcia a fait plus; il a donne

«ne conlinualion à Herrera.L'édilion

d'Anvers, l'^B, 4 v'^'- in-fo!io, e*t

îrès mauvaise. Cet ouvrage, divi-ëen

Kuit décades , comprend, comme on

îe voit par le titre , une période de

plus de soixante ans. Quoique flcr-

reia ne fût pas sorti d'Europe, les

excellents niatcriaux qu'il eut à sa dis-

position le mirent à porlëe d'eVrire

avec exactitude l'histoire de !a décou-

verte de i'Améiique et de tout ce qui

suivit cet événement mémurahle. I! se

rend à lui-u ême le témoignage d'a-

voir travaillé avec une ardeur infati-

gable à découvrir !a vérité : l;i criti-

que ne l'a jamais coi;îredit. « De to;iS

» le> auteurs espagnols , dit Uobert-

» son , H( rrcra est celui qui nous a

» donné le rét it le p'us exa.t et le

» plus circonstancié de la conqucle

» du Mexique et d<s aulies évéïie-

» ments d'Âmérijue. Le soin et l'aî-

» len lion avec !e^(Juel3 il a consulté non

» seulementleslivies, mais les papiers

î> originanxet'es actes publics qui pou-

» vaient jeter quHqie lumière suri'ob-

» jet de ses recherches , surtout i'im-

» parlialiléet la c.mdeur qu'il a mises

» dans ses juj^ements , rend;nt ses

» décades fort préeiiuscs. On pour-

» rait même à juste titre le placer

» p.irmi les meilleurs hiiloriens de sa

» nation , sans l'ordre chronologique

» trop scrupuleux qu'il a voulu ob-

» server dnns les événements du Nou-

» veau-Monde ; ce qui reiul Sun ou-

» vrage si diffus, si obscur, si dé-

» cousu
,
que ce n'est qu'au nioy. n

» d'un travail pénible qu'on rassem-

» ble les diverses circonstances d'un

» fait. Au reste, il iudiqucles sources
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)> où il a puisé pour composer son

» recueil. » On lui reproche aussi

de l'affectation à déguiser quelque*

faits odieux de ses coaipatriotes , un
peu d'amour pour le merveilleux,

(c'ct^-iit le goût du temps) et de l'enflure

dans le style. Comme son ouvrage

offre une mine de faits inépuisable
,

les écrivains qui ont tr.uté le même
sujet après lui , l'ont pris pour modèle

et p' ur p,uide. Nicolas de L Cosie en-

treprit detraduiie H^rrera tu fran-

çais: la mort le saisit, quand il eut

achevé la seconde décade. Cil te ver-

sion
,
qui n'est pas mauvai-ic, est en

5 vol. in-4^., Pans, ji-Oo'iti'ji . Le

troisième volume fut public, ^quès la

mort de l.i Coste
, p r sa veuve. Il y

en a aussi une traduction anglaise
,

p;u^ Jean Ste\ens , I><HKires, i-^'iS-

i;2f), 6 \ol. in-8**. Il Descri/t'on

des Indes occidentale:; ^ Madiid
,

iGoi , in-fol. , cartes ; ele se tiouve à

la fin du second volume de la premiè-

re édition de l'ouvia:;;!' précèdent.

H' I rera publia ce livre pour S(rvir

d'introduction à sou grand otiviage.

G. V^ in PacrI le iraduisit en latin , et

l'inéradins i-n reiued qu i! fit iuipri-

mtr sous ce titre : Nuvus Orhis, swe
Descfif-t'o Indice occidedalis ; ac-

cesscrunt el alivrum fndiœ occiden-

talis descripliones , etc. , Amster-

dam , i6'2'2 , in-lol., carfis. La tia-

du'tion liai;çai>e de ce recueil est in-

titulée: Description des Indus ceci"

dentales
,
qu'on appelle aujourd'hui

JVouwe u - Monde , etc., tiansLitée

d^espagnol enfrançais ,
Am^lird.an

el Faiis ,
16*2 >., in-fol. , cailes. Cette

description, purement géographique,

embrasse toute i'Améiique aiu^i que

les Philippines, les îles de l'E^ptce-

rie, etc., la nouvelle Guinée, les îles

de Salomon et les îles des Larrons,

et se termine par une notice sur le

gouyerncmcDl des Indes j elle est bica
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faite. « Dc'Bry , dit Camus , a tire de

» la collection de Baetl la traduction

» (le la J3e5ci iption d'Hfrrera ,
pour

» l'iiisercr dans la xh*^. parlic de ses

î) Grands Voyage» ; iPa exactement

» copie' le texte et les caries ; le texte

« est raême réimprimé page pour

î) page. » III. Histoire de ce qui s'est

•passé en Angleterre et en Ecosse

pendant quarante - quatre ans qua
vécu Marie Stuart j reine d'Ecosse

^

J.isbonue, iSgOjin-ri. W.Cinq li-

vres de Vhistoire de Portugal et de

la conquête des îles Acores dans

les années i58i et i5B3, Madrid,

1591 , in-4**. V. Histoire des oIfai-

res de France depuis Van 1 585 jus-

qu à lafin de Van 1694 t
Madrid,

15,98, in-4". VI. Histoire du Mon-
de , sous le règne de l'hilippe ll^

depuis Van 1 56^ jusqu'à Van i5c8,

Valladoiid, 1606, 5 vol. in-lol.; Ma-

iirid, j(3i5,5 voi.in-foi. Vil. Traité,

Belation et Discours historique des

mouvements de l'Aragon, tn rivés

dans les années i5(j[ (t iSg-i, Ma-
drid, 1612, in-4"« VllI. Commen-
taire, sur les gestes des Espagfwlsy

des Français et des f^éniliens , en

Italie y et des autres républiques
,

princes et capitaines italiens fa-
meux , depuis Van \ '283 jusqu'à

Vuni^5g, Madrid, iG'24 ? in loi.

Quelques - uns de ccs ouvr.iges sont

devenus rares : tous sont e'crits pure-

iiicul ; la plupart sont Lons, majs au-

cun n'égale rHisloirc des Indi s.

li—s.

HERREUA (François), peintre

espagnol, naquit à Scville en 1676.

Il étudia sons Louis Fernandez, ar-

tiste alors très renommé. Ikrrera fut

le premier qui s'écarla de ce style

gêne et timide que conservaient de-

puis long-temps les peintres and.iloux;

et, se formant un style à lui, il éta-

blit une nouvelle école que tous s'em-
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pressèrent d'imiter , et notamment
son élève le célèbre Diego Velazqucz.

Peu de peintres ont travaillé avec

autant de rapidité: aussi a-t-on de lu»

un grand nombre de tableaux. 11 n'était

pas difficile sur les moyens d'exécu-

tion ; il dessinait souvent avec des

roseaux, et peignait avec des brosses,

sans que cela diminuât le mérite de ses

ouvrages. L'âpreté de son caractère

éloigui.ii de son atelier les élèves; et

lorsqu'il restait seul, ce qui arrivait

fréquemment , c'était , dit - on , sa

servante , à laquelle il avait donné
quelques notions de peinture, qui es-

quissait ses tiblemx. Herrera était

aussi habile praveur en bronze; et on

l'accusa d'avoir cédé à la tentation

de fabriquer de ia fausse monnaie.

S étant réfugié dans le collège des

Jésuites, il y peignit un S. Herme-
jie^ilde. Le roi Philippe IV, dans

un de ses voyages, ayant vu et ad-

miré ce tableau, voulut en connaître

l'auteur, et lui accorda sa grâce. De
reloue dans sa famille, Herrera, qui

n'avait jamais pu dompter la dureté

de son caraitcre, se vit bientôt aban-

donne, non seulement par ses élèves,

mais aussi par sa leuuue et ses en-

fants. Le cadet, François, lui vola tout

son argent, et s'enfuit à Rome ( f^oj",

l'article suivant"). Herrera, se trouvant

seul, vint à Madrid , où il mourut en

i656. Les meilleurs ouvrages de cet

artiste sont disséminés en grande partie

dans les églises de Séville. Celui qui

e'tablit sa réputation, fut sou Jugement

universel
,
qu'on voit dans l'église de

St- Bernard de la même ville. Cet ar-

tiste excellait dans les hodegoneillos
,

ou tableaux représentant des viandes,

de la volaille et des poissons. Il en

pîignit uu grand nombre de ce genre,

(pli ont presque tous passé dans

l'étranger. Le dernier, à ce qu'on

croit, fut acheté en 1800 , dans une
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des ventes pul>liquos (qui se font cond ordre; tt l'on admirait son co*

cli.ique année à IMadrid), par un An- loris et la ç,race de ses figures : mais

giais, qui le paya 2000 piasties, sou caractère tyrannique lui faisait

quoique le tableau fût d'une petite di- beaucoup d'ennemis; il s'en vengeait

mension. Dans le grand genre, le styie par dei satires, genre auquel il

d'Hcrrcra se rapproche de ceux du exerçait souvent son pinceau. Ou
Guerchin, de l'Espagnolet, des Car- cite, entre autres, le trait suivant. Un
radies. — Son fils, François 11er- seigneur distingué de la cour l'avait

BEBA, dit le jeune, né en 1G22, fut charge de choisir dans une vente pu-

peinlrc et architecte. Ayant quitte' la blique les tableaux qui lui sembleraient

maison paternelle, il continua ses les meilleurs. Herrtra exe', uta fidèle-

çLudes à Rome, 011 il se distingua par ment la commission , et en rendit

quelques ouvrages , et notamment par compte au seigneur. Ce dernier ce-

sou habileté à peindie les poissons; pendant, s'e'tanl rendu sur les lieux

,

ce qui lui attira le surnom de LoSpa- n'eut aucun égard au choix de Hcr-

gmiolo de' pesci. Quand il eot ap- rera, el acheta des tableaux fort in-

pris la mort de son père, il revint à féiicurs. L'artiste, piqué de ce manque
Séville, ou un tableau qu'il entreprit, de confiance et d'égards, peignit aussi-

représentant S. François, lui mérita tôt un tableau oii il représenta un
sa nominalion à la place de second beau jardin orné des fleurs les plus

président de l'académie de pcintuie rares; et il plaça au milieu un grand

élablie dans cette ville en i6()o,sous singe, lenani dans sa main une tcJe

la direction du célèbre IMurillo. Na- de chardon. Il allait lui-même prc-

turcllemcnl orgueiileiîx, et ayant hé- senler ce tableau au seigneur dont

rite du caractère de son père , il in- il avait fait une satire si expressive

disposa Murillo contre lui, et Irans- et si amère;inais, cheuiin fai>ant, il

porta son atelier à Madrid. Herrera rencontra un de ses amis intimes, qui

avait b aui^oup de talent pour la pein- ayant appris le sujet de son voyage,

lure à fresque: aussi Philippe IV l'em- et en prévoyant les conséquences, lui

ploya dans difTcrenls ouvrages , et le arracha le tableau des mains et le dé-

prit à son service, en lui donnant de chira. Herr< ra n'en put sauver que le

riches émoluments. En iC;2 , lier- singe. On dit. que, dans la suite, il le

rcra se rendit à Saragosse, pour le- vendit a un quaker, et que le singe se

vr les p'ans de l'église de la Vierge trouve encore aujourd'hui en Angîe-

ditcdu Pilier: Qiais il abandonna bien- terre, tenant sa tête de chardon à U
tôt la profession d'architecte, pour main.—Ilyeutd'aulresarlistesreuom-»

laquelle il n'avait pas de grondes dis- mes du nom d'HERRERA , tels que Jean

positions; et, de retour à Madrid, il et Pierre, peintres, Antoine, sculpteur,

se consacra entièrement à la pein- qui llorissaient vers Je milieu du
tiue. On compte^ à Séville, parmi xv!!*". siècle: Sébastien, peintre,

ses ouviages les plus remarquâmes, sculpteur, et surtout arcliitecle dis-

un S. François; et à Madrid nu tingué, mourut à Madrid en 1G71.

S. Vinccnl Fcrrier prêchant au B—s.

peuple; une belle Céiie,a\ts ïiei- liERUGOTT ( Marquard ), ou
ques peintes dans les églises de Si.- Jean Jacques , comme il fut appelé

Philippe, des Kécollels cl d'Atocha. avant de prendre l'habit religieux,

Hcricra était un bon peintre du se- bcncdiciin célèbre par ses connais-»
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Siiicps profondps en dipiornalique
,

iiriqnit à Fi'i])oiiiç; en Bi i^j;;au , le 9
oclobrr i(^[)\' Knrj^oU mon lia de

bonne heure une i^r.inde application :

à l'àgc de quinze ans , il avait déjà

termine ses études , et il accepta

«ne pl^ce d'in.'-litutcur à Strasbouru;.

]l conduisit ses élèves à isatis , où

il suivit leur éducation pendant deux
années. A vin^t ans , il prit l'ha-

bit de St. Benoît dans le monastère

de St. Biaise. Il se fil bientôt theVir

par son afïabili:e , et suilout ]iar le

yèle qiul déploya dans ses recher-

ches, j'our melti'ç au jour les monu-
ments diplomatiques du moyen âge,

qu'il trouva dans la richebiblio^hèquc

de son couvent. Hcrrgotf fut nomme'
grand-somrnclier, et dans la suite dé-

pute des états de la haute Ai*triche

près de l.i cour irapeiiale à Vieiiie.

Sou eVudition h^i mérita les bonnes

ejrâcesde l'empereur Cliai!e> VI cl de

Fimpcralricc Marie-Thcrcsf . Hengolt
fut nomme conseiller impérial et histo-

riographe en 1756, et on lui fournit

tous les secours nécessaires ])Our ses

savantes recherches sur les raonu-

iririits historiques de la maison de

Ifib-bourg. Le prince abbé de 8l-

lilaise le nomma son conseiller in-

time
, vicaire et prévôt à Kreizingen.

<]e savant religieux mourut à Vienne

le g octobre 1 ^fii, après avoir acquis

une grande téj)utation par Us ouvr-iges

suivants :I. Feins disciplina monas-
tica , seu colleciio aiirtonim ordinis

S. Benedicti^ maximum partern ine-

àitorum
,
qui de monasticd discipli-

7jd tractdriml , Pijris , 1726, in-4".

1 1

.

Geiienlngia diplomaties au^ustœ
ç^e.ntis //absburij[icœ

,
qud cnitinen-

ttir vera ^enlis hujus exordia^ arili-

(jnitates
, propngfUiones

,
posses-

siones et prœi ogalii^œ, chavlis ac di-

plomatibus
, ri'. cMi.iv , maximam

parlem hactenus inedilis assciia ;

11 E R

adjectis sigillis aliisque momimentis
œrl iticisis , mappd item geogra-

phicd et indicihus locupledssimis
,

Vienne, 1737-1758, 1 volumes in-

folio , avec une carte de la Suisse ,
'25

planches et beaucoup de vignettes.

L'iii-toire de la maison de Habsbourg
avait été é( rite avec beaucoup de par-

tialité jusqu'à l'époque 011 H< rrgott

,

après avoir étudié tout ce qu'on avait

publié sur l'histoue de l'ancienne Alc-

mannic et de la Bourgogne, entre-

pi il d'é'Mire utie nouvelle histoire de

la uKiiMitt de Habsbourg , cl de pui-

ser ses matériaux dans les chartes

,

itisrnpiions et monuments, f-e comte

de ^ii'Z-iu'orf et ie b.iron de Baiten-

stein , deux gentilhonunes de la cour

di Ch.rics VI , distii'gués par leurs

lumière> , firei:t part de cette entre-

prise historique à l'empereur , qui en

approuva le plan , et combla dès ce

moment , de sesfjv(urs, l'historio—

gr.iphe de sa maison, llengott , re-»

tenu à. Vienne par ses fonctions de

député des états du Brisg.iu , oblint

que deux religieux de l'abbaye de St.

Biaise (Stanislas \Mi'b»rz et Laur.

-Gumpj). ) , munis de lettres de l'em-

pereur , fussent chargés de parcourir

la Suisse, d'examiner les archives , les

chaneelieries des princes et des villes
,

et même des collections de particu-

liers , de copier les chartes et autres

tities importants, (t de dessiner les

sceaux. Telle fut l'origine de cet cu-

viage, qui p,résente à l'iiistorien le

double avantage d'être écrit avec une

grande circonspection , et d'être im-

primé avec le plus grand soin. Herr-

gott a divisé le picniier volume de

sou ouvrage en six livies, qui sont

précédés de huit dissertations erili-

ques. Le premier livre traite de la

géoginj)hie du comté de Hibsbouig.

Les eif;q autres donnent la géiiéalo-

gie de la maison de Habsbourg de-
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puis Ethico o'j Acblric, premier duc

de l'Alcmannie. Les deux divisions

du torae ii contiennent ks diplômes
,

chartes et autres monuments de l'an-

tiquité'
,
qui, des l'an Soi jusqu'à

1471 5 tJiit quelque rapport à l'his-

toire de la maison de Habsbour^r.

m. Monumenta jéuffistœ dumûs
u4ustri'icœ,tomiis primiis, sigilla vo-

tera , insigjiia , ete. ; cinn auctario

diplojnatnm Auslrincorum., ^ ienne,

1 -jSo, in folio avec 2.5 planches. Hcrr-

5:;ott avait employé douze ans à recueil-

lir les male'ri .ux de cet ouvrage , dans

lequel il examine avec le plus grand

détail les armoiiies , les sceaux et

toutes les marques de dignité des ar-

chiducs d'Autriche ,
depuis Ernest I

de la maison de Babcnbcrg jusqu'à

Naximilien 1 , fils de l'empereur Fré-

déric le pacifique. Les soins de l'au-

teur
, le papier., l'exéeulion typogra-

phique et les gravures, répondent à la

inat^nificeuce du souverain qui avait

01 donné à Herrgott d'entreprendre ce

tr-'ivail. 11 le continua souscetifre: IV.
IS'umotheca principimi Auslriœ , ex
gazis aulœ Cœsareœ potissimùm
iustructa , et aliundè aiicta

,
quœ à

prima œtaie qiid in Aiislrid cusa

fuit moneta , sub Babenbergicœ stir-

pis Marchionihus , nd usque Habs-
burgicœ gentis principes, lineœ llis-

pano-Austriacœ , liujusque mascu-
lum ultimitin , Carolum II rsgem
Ilispan. numos cujuscunque formœ
et mctalli j prœcipuè tamen mneino-

vicos a'que iconicos qui vel korum
jussu y vel eorum gratid , ab aliis

pcrcussi vel fuii fuerunl , ''ijpis

œncis exprèssos , deducit. Pars pri-

ma ^et secunda iomi secundi Monu-
ment, ^ug. dom. Austriacœ , Fii-

bourg, i'-5'2-i753, iu-:"olio.avec ()'2

planche?. L'auteur y suit l'ordre chro-

nologique. Hengotl pubiia ensuite
,

toujours comme contiuuatioD de son
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grand ouvrage , la description d'un

antre genre de monuments , sous ce

litre : V. Pinacotheca principum

yfustriœ , m qud marchionum , dU'

cum archiducumque Auslriœ uirius-

que sexûs , simulacra , statuœ , ana-

glypha cetcraque j sculpta., cœlata

,

pictave monumenla , tabulis œneis

incisa referantur et commtniariis

illustrantur , Vienne , inGo , iu-fol.

avec i3 planches dans la pr(niière

paiiic, et 98 dans la deuxième. Apres

quelques dissertations préliminaires
,

l'auteur a placé un Auctarium diplo-

maticum, composé de 82 charies , la

plupart inédite^ , ( t dont la plus an-

cienne CM de 1 1H0. La seconde partie

renferme les portraits des princes de

H.ib.vbourg, suivis de ceux des princes

autrichiens , dont la séiie se termine

à Ferdinand IV, roi des Romains, et

à son fièrc Chai les -Joseph. Un qua-

trième volume de l'histoire des mo-
numents était déjà en partie achève

par Herrgolt el pr.r Keer
,
quand l'in-

cendie de i'68, qui consuma les

édifices du monasière de Sl.-Blaisc

,

dévora aussi ce précieux manuscrit.

Le piince abbé , Maitin Gerbert

,

composa de nouveau ce quatrième

volume, et le publia sous le titre de

I^aphographia principum AustricCy

etc. ( Voj. Gi:RBE[n' , tom. XVII
,

pag. I 79. ) Un cinquième volume de-

vait suivre celui-ci sous ce litre :

Inscrrptiones Aug. domus Austria-

cœ , ex templis
, forts ,

palaiiis , se-

pulcris , cri ptis , signis œneis
,

saxcis , nîiisque monujnentis , nec-

mm scriploribusJide dignis , ubivis

Jerè geiitium collcciœ ; mais ce tra-

vail n'a pas été achevé, ^ous ajoute-

rons seulement que la Description

des monuments de la maison de

Habsbourg est le guide le plus sûr

pour l'historien qui veut répandre

quelques lumières sur rhisloirc un
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peu obscure des princes de celte mai-

son. B H—D.

HKRRLIBERGER (David ) na-

quit/» Ziiiicli en 1697 , et y mourut
en 1777. Graveur habile et inthis-

tricux , après avoir reçu ses premières

insliucîions du peintre et graveur

Melehior Fuessii , il se rendit à Augs-

bourg, et ensuite à Amsterdam , où il

se perfectionna sous Bernard Picart

,

qui le di^tingua , et pour lequel il a

beaucoup travaille'. 11 voyagea ea

France el en An.^;leterre , et revint en

I7'i() dans sa patrie. Il publia un
grand ouvrage , Nouvelle descrip-

tion topog^mphique de la Suisse, qui

parut depuis i754jusqu'in 1775, <'n

5 vol., iormaiit 55 cahiers, lesquels

renferment 5i3 planches. Il a eu des

cooperatcurs , tant pour les [)!aucbes

que pour le t( xte , dont les diflknentes

parties sont d'un raéiite inégal. La
traduction h^ançaise , commencée par

M. Mollet , à JNeufcliaU 1 , n'a pas été'

terminée. La Topographie particu-

lière, des y^lpes , connticncee par

Hcrriibergcr en «774 t
^st l'édiiiun

augmentée d'une section de son

grand ouviage : la suite n'en a point

paru. Il a publié quelques cahiers d'un

Fanlhéon suisse, ienlern)anî les por-

traits et les élo|:;es des Si. isses célèbres;

les Cris de Zurich d de Baie; un

grand nonibie d'autres gr.ivnres , et

une édition de l'ouvrage de Pieai t sur

les Cérémonies religieuses : il aiinilé

paiiaileuienl la manière de ce gra-

veur. L

—

I.

IIEPuSaN ( Marc-Antoiise ) , l'un

des professeurs les plus disfingucs de

J'universiié de Paris , n^iquit à (jjm-

piègne en i65'2 : il (nseigna h s liu-

luanilcs et ensuite !a rbeiorique au

collège du Plessis, avec nu yèle et un

succès extraordinaires. S( s confrères

le désignèrent plusieurs fois , malgré

sa jeunesse
;
pour la place de recteur

;
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mais il fut impossible de le de'fermî-

ner à l'accepter. 11 fut le maître du
célèbre Rollin

, qu'il détermijia par

ses conseils à entrer dans la carrière

de l'enseignement
,
que son disciple

devait parcourir d'une manière si bril-

lante. Invité à se charger de l'éduca-

tion de l'abbé de Louvois, il se démit

de sa chaire , et eut la satisfacliou

d'être remplacé par Rollin. Il lui con-

serva toujours l'amitié la plus tendre

,

et lui résigna , en 1697, ^"^ pl'^ce de

professeur adjoint au Collège royal.

Alors il se retira dans sa pairie, et

s'y consacra entièrement au service

de pauvres enfants. « Il leur fit bâ-

» tir une école , dit Rollin , et fonda

» un maître pour leur instruction. Il

» leur en tenait lieu lui-même : il as-

» sistail souvent à leurs leçons ; il en

» avait presque toujours quelques-

» uns à sa table ; il en habillait plu-

» sieurs ; il leur distribuait à tous
,

» dans des temps marqués, diverses

» récompenses pour les animer ; et

» f.a plus douce conâolniioi! était de

» penser qu'après sa mort ces en-

» fants feraient pour lui la même
» prière que Ger>on avait demandée

» par son tesiaraent à ceux dont il

» avait pris soin. » ( Voy. Gerson
,

tome XVll
,
page 2'26.}H(rsan mou-

rut à Compiègne au mois de septembre

1724 » 3gc de soixante-douze ans. 11

eut , ajoute Rollin , le bonheur de

raoïuir pauvre, en quelque sorte, au

miii( u des pauvres ; ce qui lui restait

de bien ayant à peine suffi à un éta-

blissement de sœurs de la charité
,

d(\stinées à instiuire les jeunes fîiles

et à^ prendre soin des pauvies ma-

lades. Cet il'ustre professeur a laissé

])eu d'ouvrages ; mais ils sont très re-

marquables par la pureté du style, la

nobiis-e des sentiincnts , et surtout

p.irlegiiit de l'antiquité qui caiacté-

lisc les bous auteurs du siècle de
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Louis XIV. Ce sont : I. L'Oraison

funèbre du chancelier Letellier {en

latin ), Paris, 1686 , 111-4". Elle a

été traduite en français par Bonavit

,

docleiir de Suibonne ( f^oj'. \e Dic-

tionnaire des anonymes^ n*^. 1 0070 ),

ou par Noël Bostfuillou , de Tacade'-

mie de Scissons , ibid. , 1688 , in-4°'

C'est un ciief-d*œuvre d'éloquence et

de sentiment : elle a été' réimprimée

dans les Seleclce orationes
,
publiées

par Gaullyer , i-^iSjin-ia. 11. Des

Vers latins , dans les Selecta carmi-

na, publiés par le jnêrae éditeur : les

différentes pièces d'Hersan sont autant

de modèles , chacune dans son genre.

III. Pensées édijîanles sur la mort
,

tirées des propres paroles de VEcri-
ture-sainte et des saints Pères , Pa-

ris , lyi'i , in- 12. IV. Le Cantique

de Moïse, après le passage de la

mer Rouge , expliqué selon les^rèi^les

de la rhétorique , Paris , 170.), in- 1 2,

€t inséré d;ins le 2". volume du Trai'

lé des études. Hersau avait encore

composé une Rhétorique , où il avait

fait entrer tout ce qu'il y a de plus

exquis dans les anciens ; mais , mal-

gré son resp(?ct pour son m;iître , Pvol-

lin avoue qu'il la trouve trop longue
,

et qu'il lui paraît plus utile de recou-

rir aux sources. On terminera cet ar-

ticle par le portrait que Rollin a tra-

cé de son bienfaiteur : « Je puis dire,

>» S'ins flatterie, que personne n'a ja-

» m ùs eu plus de talent que lui pour

» faire sentir les bons endroits des au-

» teurs, et pour donner de l'émulation

» aux jeunes gens; mais il était en-

» core plus estimable parles qualités

» du cœufc Bonté , simplicité, nio-

« destie portée presque jusqu'à l'cx-

»ccs, désintéressement, mépris des

» richesses , générosité . . . c'était-là

» son caractère. » W—s.

HEUSAN ( Jacques François )

,

jncdeciu, ne à Chambois, près Ar-
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genfan, en 1758. II commença d'ex-

cellentes études à Caen , et se livra

surtout avec ardeur à celles qui ont

pour objet l'art de guérir. îl fil à Paris

de rapides progrès dans cette science

si importante; et, de retour à Caea

en 1784, il y fnt admis dans la fa-

culté de médecine. Sa thèse de doc-

teur-régent fut justement remarquée,

à cause des vues importantes qu'elle

offr lit SUT Vhydropisie de la poitrine^

et de l'emploi de la paraccnthèsc qu'il

conseillait comme pouvant , dans cer-

tains cas qu'il déterminait
,
procurer

une guérison complète. Il obtint à

Gaen , en i 78G , la chaire de clinique,

La mort prématurée de son e'poiir.e ,

qu'il aimait tendrement, accéléra beau-

coup la fin de sa carrière. Il succomba

à ses chagrins le 5 décembre i8oq, à

peine âi;é de cin({uante ans. Sun Elo-

ge, prononcé à la société de médecine

de Gaen, par le docteur Desbordeaux,

médecin fort instruit, a été imprime

(Gaen, in- 12 , de vingt-trois p^ges ).

D—B— s.

HEPxSENT( Charles ), chancelier

de l'église de Metz, na(juit à Paris vers la

fin du xvi". siècle. Les biocjraphes le

qualifient de docteur en théologie, titre

qu'il ne prend dans aucun de ses ou-

vrages, à la tête desquels il ne man-
que jamais d'ét iler tous ceux qui pou-

vaient lui appartenir. 11 entra, en

16 I 5 , dans la congré;,ation de l'Ora-

toire, nouvillemcht étabbe, tt se fît

unegrande réputation comme prédica-

teur. Ses succès , en ce genre , lui enflè-

rent le cœur, et lui donnèrent des pré-

tentions, qui, jointes à son caractère

iiaturtl!ement hautain et impétueux,

le rendirent d'une société dilïîci'e à

ses confrèrrs. Il leur causait d'.iilicurs

bcaucuup d'inquiétudes par s -s rm-
porteraenîs en cliaire contre les moi-

nes. Furieux d'avoir manqué lin prieu-

ré que i\r. Miron^ cvèque d^\nlJc^s,
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avail f.iit unir au collège de l'Oratoire

de celte ville , il sortit de la congrëga-

tioi), et se déchaîna contre elle danvies

deu^ libelles suivants i^t*/^ touchant

les prêtres de V Oratoire, par un

prélre qui a demeuré quelque temps

avec euXj 1626, in-i'2. — Articles

concernant la congrégation de l'O-

ratoire en France. Dans l'cpître de-

dicatoire à rassemblée du cierge , de

1 626 , il dénonçait le père de Bëi u!le,

comme chef d'une nouvelle secte qu'un

devait s'empresser de proscrire. L'au-

teur y avait déguise son nom sous ceux

de Philippe Morel et de Jacques Le-

fèvre. Le mauvais effet que ces deux

écrits produisirent contre lui , d.jns

le public , le portèrent à en publier

un troi'iième sous ce titre : Jugement

sur la Congrégation de l'oratoire

de Jésus ,
par un prêtre qui en est

sorti depuis peu de temps , Paris,

16-26. C'est une ample rétractation de

toutes les calomnies contenues dans

les d( ux précédents , oii Ton voit néan-

Tuoins qu'il conservait de la rancune,

pour la privation du bénéfice dont il

avait été frusiré. L'oraison fun-'-brc de

la duchesse de Lavalettc, qu'd pro-

nonça l'année suivante à Metz, lui va-

lut la dignité de chancelier de la cathé-

drale de cette ville, que lui donna l'é-

vcque , fi t're de la duchesse. 11 publia

,

en i652 , un Traité de la somerui-

netédu roi à Metz ,pajs Messin ,
ctc

.

,

contre les prétentions de l'Empire et

du duc de Lorraine , et contre les

maximes des habitants de Metz
,
qui

ne voulaient reconnaître d'autre litre

au roi que celui de protecteur de leur

ville. Comme Hersent s'y intitule hù-

mcmCj très révérend père, Richard Si-

mon en a conclu qu'il était rentré dans

l'Oiatoire, d'où il fut exclu de nouveau

eu 1634, P'ir le P. de Condren, à

cause de ses sorties accoutumées con-

tre les moines. D'autres croient que

IlER
toutes ses tentatives pour y rentrer^

avaient été inutiles. A l'époque des dé-

mêlésde la courde France avec celle de

Rome, Hersent composa son firaeux

ouvrage, Optati Galli de cavendo

schismale, ad ill. et rev. eccl. Gall.

plumâtes, archiep., ep. liber parce'

neiicus. Ce livre est daté de Lyon,
du i'*^. janvier 1640; il est extrê-

mement rare. On en donna une con-

trefaçon
,
qu'on distingue de l'édition

originale à la page -^ , lignes 1 5 et

16, où on lit superiore pour supe-

riorum j et à l'arrêt du parlement

qui a douze pages , et seulement onze,

dans la contrefaçon. L'objet de ciU

ouvrage , dont il envoya un grand

nombre d'exemplaires à Rome , était

d'alarmer le public, sur le projet attri-

bué au cardinal de Richelieu de se

fjire déclarer patriarche en France;

sur la publication du traité Des liber-

tés de l'Eglise gallicane
,
qui se dé-

bitait alors ouvertement malgré la

censure qu'en avait faite le clergé, et

où l'on proposait de réduire les An-
nates ; sur la déclaralion de 1659
concernant les mariages

,
qu'il repré-

sentait comme contraire au concile de

Trente, ctc. Ce livre fut censuré par sei-

ze évêques réunis à Paris, ayant à leur

tête l'archevêque de la capitale , comme
faux, scandaleux, plein de calomnies,

et fut condamné
,
par le parlement

,

à être brûlé, comme plus propre

à exciter qu'à prévenir le schisme.

Le cardinal de Richelieu y fit faire

quatre réponses, dont la meilleure est

celle d'isaac II d^ert, sous ce liîre :

De consensu hierarchiœ et monar-

chiœ. Celait attacher trop d'impor-

tance à un ouvrage assez mal écrit,

plus mal raisonné encore, rempli de

lieux communs, surcharge d'.me foule

de passages entassés les uns sur les

autres, sans aucune li^'ison entre eux.

L'auteur, pour prévenir les elfels du
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ressentiment du cardinai de Fiiclielieii

,

s'il venait à êlrc découvert, s'em-

pressa de chanter la palinodie par un

écrit dont il est fait mention p;nmi

les manuscrits du cliancilifr Sé^'iirr,

sous ce titre : Oplati Galli libellas

pœîiiientiœ ad ilî. ecclesiœ G ail.

primates , etCi Le huitième ariicle de

cette lelraclaticn contient une ample

justification du cardinal ministre sur

SCS prétentions au patiiareal de Fran-

ce. Dans un voyage qu'Hersent fit à

Borne en 1643, il pié^tnla au pape

Innocent X un mémoire apologétique

pour Janséiiius, coutie !a huile d'Ur-

bain VIIl. Ce mémoire, qui a été in-

séré dans le journal de Saint-Amour ,

çs{'m\i{u\é:. Superbullas Urbani riII
adversùs Janseaiinn admoriilioiiiS

qnœdam Innocentio X. Cijq ans

après, il prèclri , dms l'église de St.-

l^ouis de la mêiue ville, le panégyii-

que de ce saint roi
, où il entre-

prit encore la défense de la doc-

trine de Bains et de Jinséuius, ré-

ceuiment condamnée; il le Ql imjjrimer

à Rume avec l'rj)probalion du unilre

du sacré p ilais , et une épître dcdica-

toire au mé/iie pq)t* : mais le tribunal

de l'inquisition l'ayant cité à compa-
raître, il se sauva promptemenl en

Fiance; ce qui n'enipècha pas ce tri-

bunal de condamner son discours,

et d'excommunier sa personne. Cet

homme turbulent termina sa cariière

au château deLargoue, en Bietague,

après ifi(io. Outre les ouvr.iges dont

nous avons pailé, il est l'auteur des

suivants : I. CaroU flemenlUpresby-

tcriy etc., in D. Dionj^ii Areop.ai^i-

t,v de mjsticd iJieolof^id lihvuin ap-

panUus, inlerpretalio , not.e , coin-

menlarii
j
periphrasis , Paris, 1G26,

in-8'. Ces notes et cnnnncntaires sont

précédés d'iin discours prélinuii-iirc,

destiné à "apologie de la Tluologic

inystique. 11. La pastorale sainte
y

ou Paraphrase du cantirpie des car'*

tiques, selon la lettre, et selon le

sens allégorique et m/stique , Paris,

i655, in-8<*. Dans rinlrodiictiou, il

réfute ceuTt qui entendent ce livre du
mariage de 6.j:omon avec la fi' le du
roi d'li;;;ypte; il n'y voit que l'uuion de

Jcsus-Cljrist avec son église, même
dans le s(ns que la lettre présente k
l'esprit : malgré la diiïusion de celte

paraphrase, elle contient d'ass(Z bon-

nes elioses.Ill. Le sacré monument
dédié à la lUf'moire de Louis-le-

jusle^ Paris, 164^ , in-8°. : ce sont

trois oraisons funèbres de Louis XI lî,

prononcées dans trois différentes égli-

ses de Paris. On y retrouve tout le

mauvais goût des orateurs de cct-tc

cp que.H-.'ruianthiialtr.bueun Traité

de la fréquente communion et du lé'

^itinie usage de la pénitence , Paris
,

16,44 }
in-4'.

,
dans leq jel l'auteur

pietaid que INI. Arnauld et les jésuites

sont tombés dans des excès opposés,

et où il se flitte d'avoir élé suscifé de

Dieu pour concilier les deux partis.

Gabriel Martin, dans le catalogue im-

primé de la bibliothèque de M. Dufay,

avance , sur le seul fwndeinent de

quelques lettres ini;ia!es de nom et

de préiiorn
,

qn'flcrsent est auteur

d'une traduction française du Mars
gallicus, de Junséniu-» , évêq'ic d'Y-

jjres , iui primée en 105"; , sons le li-

tre de Murs français. Enfin Vigneul

Marvillc dit que les cinq volumes

d'in>tructions cluéîiennes de INL de

Siugiiu , ne sont q'^e des abrégés des

sermons de (jliarles liers«nt. T—D.

iK^ivrou Ii^:lv^lu.^ (.Ilan-Nico-

LAS ), publicistee^t;mé, du xviT. siè-

cle, n q lit , en iG5i, à Ob. iklée,

près de Gie.ssen. Dès sa première

jeunesse, il se distingua par une ap-

plic lion exlr.mrdiiriire: d'pui-. iC)(j^

jusqu'en iG-G, il étudia le droit dans

différentes luiiversilé* d'Allemagne, Lt
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l'enseigna ensuite dans sa ville natale.

11 fut reçu docteur à Gicsscn en 1686,

cl nomme successivement professeur

de droit pubiic, doyen de la faculté'

de jurisprudence, assesseur du tribu-

nal de la re'vision générale en Hesse,

inspecteur du fisc académique, en-

fin chancelier de l'université de Gies-

sen, et conseiller du landgrave de

Hesse. Hert avait un attachement par-

ticulier pour sa pitrie ; il refusa les of-

fres les plus brillantes de Louis XI

V

,

du roi de Suède , et de l'université de

Leipzig. Peu de jours avant sa mort,

qui arriva le 19 septembre 17 10, il

avait reçu du roi de Prusse l'offre de

la place de chancelier de l'université

de Halle, avec le titre de conseiller

effectif. Hert écrit en très bon latin; et

quand la matière qu'il se propose de

traiter, lui paraît trop sèche ou trop

abstraite, il la relève par quelques

réflexions littéraires qui ne sont pas

s ins méiite. Ses ouvrages les plus es-

timés sont : I. Elementa prudeniice

cwilis, ad fundamenta solidiorisdoc-

trinœ jacienda, Giessen, 1689, in-

S'\ 11. Tractatus jiir. jmhl. de sta-

tuum imperii R. G. jure reformandi

jiixtà tcmporum seriein, compositio-

nis scilicet Passavianœ, et pacis

fFestphalicœ , Giessen, 17 10, in-

foiio; ibid. , 1726, in-folio (en alle-

mand et sans nom ). J. C. Koch en a

publié une nouvelle édition , Giessen

,

1771, in-4". Cet ouvrage, en faveur

de la religion protestante , contre

l'auteur d'un livre intitulé Findicice

juris reformandi, qui avait embrassé

la religion catholique, acquit à Hert

Il bienveillance des souverains proles-

tints. III. Defide diplomalum Gcr-

maniœ imperatorum et rcgiim, ibid.,

1699, i'i-4'*' Cette production de

Ilcrt fut très bien accueillie : on y
trouve des observations sur les chir-

tci des rois et (hi empereurs d'Allc-
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magne. Baring Ta insérée dans la se-

conde édition de sa Clavis diploma-

tiea
,
pages 325-568; et onJi'a réim-

primée plusieurs fois. IV. De con-

sultationibiis , legibus atque judiciis

in specialibus rom. Germanici im-

perii rébus publicis , Giessen, 1G86,

in-4''. V. De notitid i^eteris Germa-
niœ populorum, ibid., 1709, in-4°.

L'auteur démontre, dans cette disser-

tation, l'origine du droit public d'Al-

lemagne. VI. Nolitia. veteris Fran-
corum regni, usque ad excessum Lu-

dovici fit, ibid. , 1710, in-4'\ ; ouvra-

ge très érudit. VIL Parœmiarum ju-
ris germanici Epidipnis, ibid., 1710,
in-4". VllI. Commenlationes al-

que opuscula de selectiset rarioribus

argumentis exjurisprudentidunii'er-

sali
,
publicd ^feudali et rom., Franc-

fort, 1 700-1 715, deux volumes in-

4'.; ibid., 1757 , deux volumes in-

4'. La dernière édition de ce recueil

,

publiée par J.-J. Hombergk, contient

des notes marginales très curieuses

,

tirées des rnanuscriis de l'auteur, avec

un grand nombre de suppléments. IX.

Responsa et consilia cum deductio-

nibus nonnulUs , tam proprio quàni

facultatis juridicœ nomine, clabo-^

rata, Francfort, 1729-1750, deux

volumes in-fol. Ce recueil, publié

après la mort de Hert, par sou fils,

renferme des consultations sur toutes

les branches de la jurisprudence.

IVaprès le jugement du célèbre publi-

ciste Piittcr, celles qui traitent des

questions du droit public sont d'un

grand mérite. Il est remarquable que

l'université de Giessen n'a célébré par

aucun éloge la mémoire de son savant

chancelier. Jugler, d.ins ses Biogra-

phies des jurisconsultes , a donné la

Vie de Ilrrl au cinquième volume,

pages 1 5 1 -
1 52 ; et on y trouve aussi

une Notice détaillée de ses 0(ivrages.
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HERTZ ou HERÏZIUS (MicheO,
Libliogiaphc allem-md , ne en i658
à Scliiuiia près d'Eifurt, mon le i5

novembre 1715 , s'appliqua succes-

sivement an dioit el à ia theolo|;ie
,

et exerça diverses lV>iictions dans l'en-

seignement jusqu'en i()85 , où il fut

nommé past« ur évangcliquc de Buc-

kan piès de Schneeberg. Il a publié

une liibliolhècjue germanique ou No-

tice des écrivains , etc. (eu laiiu), Er-

furt, \t^''j^,n\-{o\r,\h.^ ^^^79» '7^^>
in-fol. Cet ouvrage

,
qui est bon et as-

sez exact , est divisé en quatre parties.

La première contient l'indic.ilion des

auteurs qui ont traité de rAllemagne
,

de son climat, de ses productions na-

turelles , de l'origine de ses habitants

,

des différents noms qu'ils ont portés,

de leurs langues , de leurs mœurs
,

des lois qui les ont régis , etc. : la se-

conde offre la liste des histoires géné-

rales de TAliemagne depuis les temps

les plus reculés; la troisième, celle

des histoires particulières des empe-

reurs depuis Charleraagne j et enfin

la quatîièrae, le catalogue des his-

toires des cercles ou provinces. L'ou-

vrage de Hertz a précédé la Biblio-

thèque historique de Frajice^ei peut en

avoir donné l'idée. On cite enroie de

lui : I. Germaniœ ^loriosœ seu Biblio-

ihecœ Germamcœsciugraphia, r>eip-

zig , i(ig3, in-4". C'est u-i abré2,é de

son grand ouvrage. II. De victimis

humajiis dissertatio. W— s.

HE!iTZ(MARc). roj'. liEnz.

HliRiZiiEtU) ( Eavald- Frédé-

ric, comieDE), ministre d'état de

Frédéric II, roi de Prusse, i)aquir,cn

172J , à Loltiu en Puméranie , d'une

ancienne finuile, noble , mais pauvre.

Son père s'était distingué , en qualité

(le major , au service du roi de Sdv-

daig'je. En 1739, on l'envoya au

gymnase de Sielliu , où , à l'âge de

dix - sept ai:s , il composa , eu la-

3tX.
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lin , une assez bonne Histoire gé-
néalogique des premiers empereurs

d'Autriche, llerizbcrg »or»tinua ses

études à l'université de Haie, et .>'ap-

piiqua surtout au dioit public Avant

de quitter celte univt r>ité , il com-
posa une dissertation , tiès détaillée,

Sur le droit public des états de
Brandebourg : mais le cabine^ de

lîerlin en détendit rira[iressioit. Il fut

obligé de choisir un autic sujet pour

sa llièse. C'est peut-être a celle con-

trariété qu'il faut .ittiibuer -'énergie

avec laquelle le comte de Hrr.'zbirg
,

devenu ministre
,

protégea 'a liberté

de !a pris>e. Après avoir termirié ses

études à Halla , il fut employé au mi-

nistère des leld lions extérieures à

Berlin , et dans le> aiehives .secrètes.

Frédéric II distingua ;0n ii.telîigence,

et se servit de lui pour pn ndre des

extraits de pîusicuis ti:res dont il

avait besoin pour ses Mémoires de
lirundtbourg. Le roi fut si content

de ce travail
,

qu'il chargea Hertz-

berg d'écrire un Mémoire sur l état

militaire des électeurs de Brande-
bourg ; el il l'en récc-mp- usa en le

nommant, en 1747? conseiller de
légation. Dans cette même année

,

Herizberg s'occupa d'une Héutation
de VHistoire des fautes politiques

commists par les puissances euro'

péennts a L'égard des familles ds
Bourbon et de Brandebourg ; et

l'année suivante il composa , en fran-

ç.iis, un Mémoire contre l'Angleterre,

concernaot la libre navigation du
pavillon prussien. Des r-àsons d'état

empêchèrent la publication de ces

deux écrits. Les archives du royaume
avaient été emballées en i "^'^3 : Hi-itz-

berg reçut , en i-jSo , l'ordre de ic^

faire sortir des caisses elde les mettre

en ordre: ce fut surtout celte occupa-

tion qui lui permit d'étudie.- à foufl

l'hisluiie politique elks secrets de la

2Q
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cliplomalic prussienne. En 1752 ,

racadémie de Berlin couronna son Mé-

mo'iic Sur la population priniili^e de

la Marche de Brandebourg. W eu fut

nomme' membre dans la même an-

Fiëe ; et le roi lui conféra le litre de

conseiller intime de légation. Depuis

1755, Herîzberg assista aux conie-

reiices ordinniresdu département des

relations eKlérieures , et fut aussi

chargé d^me partie de la correspon-

dance secrète. Alors il composa en

français {'Histoire de Vancienne puis-

sance maritime de Frédéric- Guil-

laume-le- Grand, électeur de Bran-

debourg , et de la compagnie afri-

caine, et de ses établissements sur la

côte d' Afrique , vendus aux Hol-

landais en 1720. Paula en a inséré

une traduction allemande dans son

Histoire politique de la Prusse
,

pag. 485-5'28. Quand Frédéric II
,

en 1756 , ouvrit la campagne par une

invasion dans la Saxe , oii il par-

vint à se procurer la correspondance

du cabinet de Dresde, depuis 1746
jusqu'en 1756, contenue en qua-

rante volumes , il les transrail à

Herizberg
,
qui , en huit jours ,

com-

posa en latin , en franc lis et en al-

lemind, un Mémoire raisonné sur

la conduite des cours de Fienne et

de Saxe , et sur leurs desseins dan-

gereux contre le roi de Prusse, avec

les pièces originales etjuslificalivcs

€jui en fournissent les preuves. Ce

iléinoire, répandu avec profusion (i),

ne demeura pas sans réponse. A l'ou-

verture de la campagne de Ï7J7 ,

Frédéric II manifesta l'intention d'a-

bandonner la Prusse et laWestpbalie,

et de concentrer toutes ses forces

entre la Vistule et le Weser
,
pour

agir contre l'Autriche. Herizberg lui

donna, dans une lettre anonyme ,
le

(i> On en vendit à Vienne 210,000 exLwnplaires

• R %kn\(yur [^OKutfies poiit. de lisruberg, t. i,p, (i.)
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conseil de ne pas découvrir ses pro-

vinces, et de lorlifier plutôt son armée
de 4o,ooo hommes. Lo roi

,
qui de-

vina aisément l'auteur de cet avis , en

exécuta la dernière pirtie ; m lis il

quitta ses provincs , et il les perdit.

La même année , Herizberg fut nom-
mé premier conseiller intime et se-

crétaire d'état au ministère des rela-

tions extérieures. Dans celle place il

fut chargé de toutes les dépêches se-

crètes, tanten français qu'< n allemand,

et de celles qui avaient pour objet les

alfaircs de la Sllésie : il conserva en

même temps la direction des archives

secrètes. Hertzberg développa surtout

une grande ér.ergie après la funeste

bataille de Collin. La forteresse de

Sleltin , dégarnie de troupes , se trou-

vant menacée par les armées sué-

doises , il sut déterminer les états de

la Poraéranie à lever dix bataillons

de milices et quelques escadrons de

cavalerie légère, qui résistèrent à l'en-

nemi. Le traité de paix avec la Rus-

sie et la Suède (1762) fut l'ouvrage

de ce diplomate
,
qui négocia, Tannée

suivante, la paix de Hubertsbourg, le

jour même que Frédéric H avait fixé

à son ministre pour terme des né-

gociations. Ht^rlzberg succéda
,
peu

de temps après , au comte de Po-

dewils, dans la place de miiiistre des

relations extéiieures , en conservant

ses premières fonctions. Les cabinets

do Pélcrsbourg et de Vienne avaient

décidé, en 1772 , le premier dé-

membrement de la Pologne. Le mi-

nistre Herizberg sentit qu'il était ur-

gent, pour la consorvalion de la mo-

narchie, de faire valoir les prélenlions

qu'elle pouvait avoir sur les provinces

delà Prusse occidentale, qui en av;u'ent

été séparées par le Iraiié d*- i ^6t). Ses

talents et les qualités insinuantes du

prince Hinri firent complètement

réussir ses vues à cet égard ( Fo^\
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Henri de Prusse ), En 1779, Hertz-

berg prit une part lies acîive aux dis-

cussions qae la Prusse , comme alliée

de la Saxe, eut avec rAutriche,au

sujet de la succession de Bavière ( V»

Frédéric-Auguste dans la Bio^ra-

fhie des vwants , volume 111 ). Le
traité de Tcschen

,
qui termina cette

guerre , fut encore l'ouvrage de ce

diplomate ; et quand l'empereur Jo-

seph II , en 1784 , tenta de s'empa-

rer de la Bavière par d'autres moyens,

la fameuse Union des princes du
Nord contre VAutriche fut concer-

tée et établie par Frédéric II, le f)rince

héréditaire et le ministre Herîzberg :

ce deruier publia même , à ce sujet
,

différents Mémoires qui déplurent

beaucoup à la maison d'Autriche. Ce

fut aussi lui qui , à la même époque
,

contribua pai ticulièrement à ap-iiser

les troubles en Belgique. Le rétablis-

sement du stadhouder en Hollande
,

la limitation de la puissance française

sur ces provinces , furent son ouvra-

ge 'y et quand le cabinet de Versailles

s'opposa au départ de la princesse d'O-

range , Hertzbcrg rédigea
,
par ordre

de Frédéric H , un Mémoire dans le-

quel ce prince demandait une prompte
satisfaction

,
qu'il obtint. Ce succès fut

celui qui flatta le plus le comte de

Herlzberg. Frédéric II appela cet an-

cien serviteur auprès de lui dans s^s

derniers moments ; et Frédéiic-Guil-

laume II , en montant sur te trône,

le combla de marques de faveur et de

bienveillance : il lui conféra la déco-

ration de l'Aigle-noir , l'éleva à la di-

gnité de comte , le nomma curateur

de l'académie des sciences , et le con-

firma dans ses fonctions de ministre

des relations extérieures. Le comte

de Hertzberg rétablit alors
,

p.ir ses

efforts, la tranquillité en Hollande, et

influa puissamment sur le maintien

de l'équilibre en Lurope. Le congrès

HER 507

de Relchenbacb , en 1 790 , fut le ré-

sultat de ses travaux. Ce ministre ne

pouvait jamais se consoler de ce qu'à

celte époque on n'avait pas exécuté ea

totalité son projet de traité
,
qu'il se

plaisait à considérer comme le chef-

d'œuvre de la diplomatie. Son mé-
contentement fut encore augmentépar

la nomination de deux nouveaux mi-

nistres; et son amour-propre, irrité

de voir ainsi borner sou activité, l'en-

gagea, en juillet 1791, à demander
sa démission , ou du moins la fa—

ctd:é d'être débarrassé entièrement des

soins du ministère. Le roi ne lui ac-

corda que la dernière partie de sa de-

mande, et lui refusa également l'aban-

don que le ministre voulut faire de

toute espèce de traitement. Le comte

de Hertzberg continua d'assister aux

séances du conseil d'état ; mais il ne

prit aucune part aux affaires , et s'oc-

cupa uniquement des travaux de l'a-

cadémie , de la culture des vers à

soie
,
qu'il avait introduite eu Prusse,

et de l'économie rurale
,
qu'il perfec-

tionna par des essais faits eu grand

dans sa terre de Beifz. Voulant écrire

\Histoire du règne de Frédéric II ,

il sollicita du roi, son successeur,

la permission d'en jmiser les maté-

riaux dans les archives secrètes : il

l'obtint ; mais on lui suscita tant de

difficultés, qu'il futob'.igé d'ab.mdon-

nrr son projet. Cependant pour té-

moigner sa reconnaissance aux mânes
du grand Frédéric , il proposa à ses

compatriotes, en Poméranie, d'éle-

ver par souscription , à Sfcttin , ua
monument à ce prince ; et lui-même

y contribua pour mille thalers. (^ctte

belle statue pédestre , exécutée ea

marbre par >chadow, fut consacrée
solennellement le 10 octobre i^'oo;
et le comte de Herlzberg pronon-
ça , dans cette occasion , l'élo'^r' de
Frédéric-le-Graud avec toute feffu-

30..
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sioud*uncœuiTeconnaissaut. Quoique sentir dans les dernières anne'es de

sa santé eût souvent e'ic ahëiée par sa vie. Rien ne peint mieux le carac-

rexcès du travail , sa vie régulière et tère de ce ministre
,
que les troiji

une grande sobrie'te' prolongèrent sa lettres qu'il écrivît au roi Frédéric-

carrière jusqu'à l'âge de soixante-neuf Guillaume 11 , en juillet 1794. Elles

ans : il mourut, le 2^7 mai 1795 , ont été publiées dans les Archives

après avoir servi la Prusse pendant d'état
,
par Haeberlin , n°. i , 179^)

,

un demi-siècle. La physionomie du au sujet du nouveau partage de la Po-

comte de Hertzberg annonçait un pro- logne. « J'avoue, dit-il
,
que , selon

fond penseur : il ne donnait, au resté
,

» mes idées, c'est la plus grande faute

aucune attention à son maintien ni à » politique que les trois puissances

son extérieur, et n'avait ni les ma- » puissent faire , et surtout la Prusse,

iiièrcs , ni le langage , ni le costume » Le titre dont les trois puissances se

d'un homme de cour. Une seule fois, » servent
,
pour partager la Pologne

,

il se présenta devant Frédéric II avec » est si odieux et si décrié, qu'il fera

un habit de velours magnifique; et » toujours un tort infini à la réputation

c'était uniquement pour faire plaisir » des trois souverains , et que leurs

à ce monarque, parce que ce velours » noms en seront fléuis à jamais dans

avait été fabriqué en Prusse , de la » l'histoire ; et j'avoue que je ne com-

soie produite sur les terres du comte. » prends pas comment le concilier

Sa société intime se composait en » avec leur religion *t leur cons-

général des gens de lettres et des sa- » cience, » Après avoir développé

vants les plus distingués qui se trou- le danger qui pouvait résulter pour la

vaient à Berlin. A une érudition pro- Prusse de la guerre contre la France

,

fonde il réunissait une facilité extraor- il conseilla au roi d'entamer des négo-

dinaire à traiter les afthires : il avait dations de paix avec la république

surtout une grande prédilection pour française et de se faire médiateur entre

l'étude de l'histoire ; les nombreux elle et les puissances coalisées. La

discours qu'il a prononcés à l'acadé- réponse de Frédéric - Gudlaume II ,

mie de Berlin , et qui ont pour ob- en date du 20 juillet 1794» eut de

jet des recherches historiques , en quoi attérer le comte de Hertzberg.

fournissent la preuve. Le comte de « Il fut un temps, éctivil le roi à son

Hertzberg avait la conviction intime » ministre , où vous remplissiez un

qu'une publicité absolue est la mcil- » devoir eu me soumettant votre opi-

leure garantie de toute administralioa » nion sur les affaires que je confiais

politique; et tout en blâmant ceux qui » à votre zèle. Aujourd'hui que votre

abusaient de la liberté de la presse , il » carrière dipl»jmatic|ue est finie, je

la protégea de tout son pouvoir. Il ex- » vous eusie ttuu compte de la dis-

prima cetle opinion de la manière la » crclion qui m'eût épargné des con-

plus énergique dans le discours qu'il » si ils, dont je ne fais cas qu'autant

prononça devant l'académie , le jour » que je les demande , etc. » Cette

que Frédéric-Guillaume 11 monta sur lettre fut un coup de foudre pour le

le trône. Les qualités brilla:jtes du muii^t: c piu.vsien ; et sa santé eu fut

comte de Hertzberg ne purent faire sensibieincnt altérée. La littérature

entièrement oublier son extrême sus- geruianirpie , et surtout le perftclion-

ceptibilité, sa vanité et son entête- neiiient de la langue allemande , très

ment : ces défauts se firent surtout négligée sous le règne de Frédéric II,

\
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ejirpnl, dms le comte de Hcrlzbcrp;

,

lin zélë prolecUur, maigre Si pic\iilec-

tion pour la niiion finnçaLe et pour

sa litteValiire. L'iustrucUon publique

fui aussi perft-ctiourie'c par ses soins

et par ses ge'nërosités : enfin tout ce

qui pouvait faire fleinir I.» inonaichie

prusMcnne, ël^it sûr fie le trouver dis-

posé au SHcrifîce de ses moments et

de sa furiiinc. Ses ouvrages les plus

importants out ë;ë mentionnés dans le

cours de cet arikle. Nous ne donnerons

pas rénumération de ses nombreux
écrits politiques, ni des discours qu'il

a prononcés à l'académie des sciences
,

en français. La majeure pariie de ses

dissertations a été traduite en alle-

mand par M. de Dobm ( ^. Dohm ,

Biographie des vivanU , tome II ).

Lis littératiii es suédoise, danoise, po-

lonaise et anglaise, ont élé également

enrichies par de bonnes traductions

de quelques uns des discours acadé-

miques du comte de Hertzber^. Ceux
de ses Mémoires politiques qui n'ont

pas été imprimés, ont été déposés dans

les archives secrètes à Berlin j les

autres out été réunis et réimprimés

sous ce titre : Recueil des déductions

,

marnfestes , déclarations , traités et

autres actes et écrit<i publics
,
qui

ont étérc'digés etpubliéspour la cour

de Prusse
,
par le ministre d'état

comte de l/ertzberg , depuis le com-
mencement de la guerre de sept

ans , Hambourg , 1789-1795 , 3
volumes iu-8". ;

— et sous le titre

êi OEuvres politiques
^

publiées par

de M lycr , Paris, 1795 , 5 volunies

in - 8°. H'iit de ses discours acadé-

miques
,
(|iu traitent tous il'obji.ls his-

loiiques , ont élé ég.deiurnt réunis

sons ce litre : Huit dissertations que

M. le comte de llertzbcrg a lues

dans les assemblées publiques de

Vacadémie royale des sciences de

Berlinf içnnes pour ïanniversaire du,

roi Frédéric 11 , dans les années

1 780- 1 787 ,
Berlin , 1 787 , in-8". La

Vie de ce minisire a élé écrite pap

Mursinna, Schlichtegroll , Baur , etc.

Nous renvoyons surfout à celle dont

le savant publicislc E. L. Posselt est

Tauteur ; elle a élé publiée en al-

lemand sous ce titre : Ewald Frédé^

rie , comte de Ilertzberg , avec des

extraits de sa correspondance sur

les araires politiques du temps , Tu-
bingue , 1798, in-8". B

—

h—d.

HERVAGIUS. roy. Herwagen.
HERVÉ (Daniel), prêtre de

l'Oratoire , né à St. Père , dans le

duché de Retz, au diocèse de Nantes,

entra dans la congrégation en 1642 ,

âgé de vingt-un ans. Il s'y livra à

l'étude des sciences profanes et sa-

crées, professa la philosophie et la

théologie dans plusieurs collèges, rem-

plit avec distinction divers autres em-

plois , et mourut à Rouen le 7 juil-

let 1694. On a de lui: I. La Vie

chrétienne de la vénérable sœur

Marie de VIncarnation ( M""^. Aca-

rie
) ,

fondatrice des Carmélites en

France^ etc., Paris, i6(36 , in-8'.

Celte Vie, composée d'après les mé-

moires que les Girmélitcs avaient

fournis à l'auteur, est plutôt un pa-

négyrique qu'une histoire ; les faits

y sont noyés dans un déluge de

réflixions el de moralités qui en

rendent la lecture fastidieuse. II,

Une Harangue prononcée en 1667

en présence des jurais de Bordeaux
,

avec lesquels le P. Hervé était allé

négocier l'acquisition du collège de

Guienne, que la ville avait ofterl dès

1659 à la congrégation de l'Ora-

toire, m. Jpocalypsis heati Juan-

nis apostoli explanatio historica
,

Lyon, 1G84, in - 4 . C'est le meilleur

ouvrage du P. Hervé^ Il y fuit un

heureux emploi de l'histoire ecclé-

siastique et profane, pour établir suiv
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système, qui consiste à expliquer les

vingt premiers chapitres de ce livre

mystérieux par les éve'nemenis arri-

ves dans l'empire romain et dans

celui des Ottomans. IV. Paraphrase
de la messe , Lyon , i G83 , in - 1 2.

V. Sermons sur les Evangiles de
tous les dimanches de Vannée ,

Eoucn, 1692, 1 vol. in -8". H y a

plus de soiidile que d'éloquence dans

ces discours. La préface contient les

avis que le P. de liérulle donnait à

ses disciples sur la manière d'annon-

cer la parole de Dieu. Le P. Hervé'

avait fait beaucoup de recherches pour

écrire l'histoire du cardinal de Bé-
l'ulle. L'ouvrage que l'on conservait

dans les archives du secrétariat de

l'Oratoire , était composé sur d'excel-

lents mémoires j mais cette Vie a les

mêmes défauts que celle de M*^. Aca-

ïie. Il existait de lui, dans la biblio-

thèque de l'Oratoire de Uouen , une
explication française, en manuscrit,

des prophéties d'Osée et de Joël. La
mort le surprit travaillant à la réfu-

tation du Traité de la Pdque, du
P. Lami, son confrère et son ami.

T—D.

HERVET (Gentian), savant et

laborieux théoloi^ien, naquit en 1499
à Olivet, près d'Orléans. Il s'appli-

qua fort jeune à l'étude des belles-

lettres ; et comme il était assez mal
part.-îgc des dons de la fortune, après

avoir terminé ses cours, il se char-

gea de l'éducation de Claude de Lau-
bespin , depuis secrétaire d'état. Pen-
dant son séjour à Paris, il se lia avec

lin Anglais nommé Thomas Lupsel -y

<i ils publièrent ensemble les œuvres
de Galien

, trad. en lalin par Th. Ly-
nycre. 11 suivit son ami en Angle-

terre; et par son crédit il y fut place

comme piéccpteur du frère cadet du
célèbre cardinal Poliis : il accompa-
j^ra son é!cve ix Rome, cî il y paj^sa
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plusieurs années dans la maison do
cardinal, occupé à traduire en latin

dilFérents ouvrages des Pères. De re-

tour en France, son mérite le fit choi-

sir pour enseigner les humanités au

collège de Bordeaux, le plus fameux
alors de tout le royaume. 11 ne garda

cet emploi que pc u de temps , fit un
second voyage à Rome, et, avec le

consentement du cardinal Polus , ac-

cepta la place de secrétaire du cardi-

nal Marcel Cervin. Il suivit ce pré-

lat au concile de Trente , et y pro-

nonça plusieurs discours , dont un
Sur la sainteté du mariage

,
qui dé-

cida, dit-on, l'assemblée à défendre

les unions clandestines. Hervet por-

tait l'habit ecclésiastique; mais il ne

se détermina qu'à l'âge de cinquante-

sept ans à entrer dans les ordres. Son

pasteur, l'évêque d'Orléans, le pour-

vut aussitôt d'une cure, et le nomma
ensuite son grand-vicaire. Hervet fut

un des théologiens catholiques dési-

gnés pour assister, en i5bi, au col-

loque de Poissi : mais il n'y parla

point; et Théod. de Bèze, son adver-

saire, dit qu'il fit prudemment, parce

qu'il manquait de dialectique. Il re-

tourna au concile de Trente avec le

cardinal de Lorraine; et, à la fin de

la session , ce prélat le pourvut d'un

canonical de l'église de Reims. Her-

vet mourut en celte ville , le 1 2 sep-

tembre i584, âgé de quatre-vingt-

cinq ans, et fut inhumé dans le vesti-

bule de la cathédrale , avec une épita-

phe honorable. Niceron a donné la

liste de ses nombreux ouvrages dans

ses Mémoires , tom. xvii et xx. Le
savant Huet loue ses traductions la-

tines dos Pères; et Sirmond a con-

servé celle de Théodoret dans sou

édition : mais l'auteur échoua dans la

traduction qu'il avait entreprise des

Basiliques; et Fabrot la trouva si rem-

plie de contre-sens qu'il déclara qu'elle
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n'avait pu lui éire d'aticfine utilité

J30ur son travail. ( Foy. Fabrot
,

toril. XîV
,

j)at:;. "-6.) Anrès la ver-

sion de Theodoret, ou p( ul encore ci-

ter celle des OEuvres de Clenn'ut

d'A'cxandrie
,

qui n'est repcnd :nt

pas exempte de fautes, au jupomeut

de Frcd. Sylburge ; celles des Ques-

tions d'Alexandre Aphrodisée, et du

Commcnlaiie de Jtau le graninaai-

rien sur le traite' d'Aristote De ani-

ma, et enfin du Traité de Sexfus

Empiricus, adversàs mathemalicos.

Quant aux traductions franc lises fai-

tes parlL-rvet, elles sont oubliées:

quelques curieux recherchent encore

celle qu'il a donnée du Concile de

Trente, Rome, 1564, in - 8".
; ibid.,

i585, in- i6, ou Paris, i584, in-

8"., parce qu'on trouve dans ces

trois éditions une note qui apprend

que trois cardinaux s'opposèrent à la

confirnsation du conciie. Toutes les

autres productions d'Hcrvet sont du
genre polémique , et la p!upait diri-

gées contre les calvinistes, qui, par

ce motif, ont cherché à rabaisser son

mérite autant qu'ils l'ont pu. Outie

les Mémoires de Niceron , on peut

consulter sur Hervet les Eloges des

savants
, par Teissicr , et les Notes

de Lamuunoyc dans la nouvelle édi-

tion de la Bibliothèque de Lacroix-
du-Ma ine. W—s

.

fitUVEY ( James ) , théologien

anglais , né à II udingstone dans le

comté de INorlhamplou , en 1714?
et élevé à Oxford , obtint quelques

bénéfices ecclésiastiques de peu de va-

leur , avec lesquels il trouvait cepen-

dant le moyen de faire beaucoup de

charilés. 11 avait chargé une personne

d'acheter diverses étoffes pour vêlir

les indigents qu'il nourriss;)it , évitant

toujours d'être connu pour leur bien-

faiteur. Il mourut , le xj décembre

1753 , âgé de quaiaule-ciuq ans
,
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dans sa cure de Weston-Faveîl , ne

laissant qne fort peu d'argent
,
qu'il

destina encore à habiller q^uc'ques

pauvres. Heivey était un homme ins-

truit, un pi édiraleur éloquent, et d'une

sensiîiiliié douce
,
que Ton retrouve

dans tout ce qui est sorti de sa plume.

Quoiqu'il eût du talent pour la poé-

sie , les ouvrages qui ont fait sa ré-

putation , sont écrits en prose ; ce

qui les diëtinpjue des Nidts d'Foung
,

avec Icf'quels ils ont quelque rapport:

la touche en est plus faible; ils soûl
,

d'ailleurs , ornés de tout le charme

d'un style harmonieux et élégant. En
voici les titres : L Médilaiioris et

contemplations, contenant des mé-
ditations au milieu des tombeaux ;

des réflexions sur un jardin de

fleurs j et un discours sur Ia Créa'

tion , 1746 j
in-8'. Il donna aux

pauvres les sept cents livres sterling

qne lui valut d'abord cet ouvrage, en

disant que
,
puisque la Providence

avait béni ses efforts , il se croyait tenu

de soulager ses semblables. II. Con-
templations sur la nuit et les deux
étoiles , suivies d'un morceau sur

Vhiver, 1747 > iii-8". Ce livre a été

mis en vers blancs anglais par M.
î»«e\vcombe, à l'imitation des Nuits

d'Young. III. Remarques sur les

lettres de lord Bolinghrohe , sur

Vétude et Vutililé de l'histoire , en

tant qu elles ont rapport à l'histoire

de l'Ancien - Testament , ou Let-

tre à une dame de qualité^ ^755,
in - 8". IV. Theron et Aspasia y

ou Suite de dialogues et de lettres

sur les sujets les plus importants ,

1755 , 5 vohuncs in - 8'. Plusieurs

écrivains ont vivement attaqué et ceu"

sure l'opinion que Tauleur exprime

dans c< s dialogues , sur la justice at-

tribuée à J.-C. V. Des Sermons ,

imprimés après sa mort, pour la troi-

sième fois , eu 1 769. VI. Uue édition
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des Méditations de Jenhs , avec «ne

prëfaa' , 1757. VII. UiiC préface au

Mémorial religieux ( Pions mémo-
riais) de Boinbaiu , i755,iiJ-8".

VIlI. Onze Letlre.s à IVesley. IX.

Lettres à lad/ Françoise ^.hirlej
,

1 "jS'i , il) -8'. Les Mt'ditatians ont en

un t^rand numbie d'ediliojis ; l.i •21*'.

est de 1781 : eii*"s ont été éég . minent

reiniprimct'S en 1808, avec plu'^ienrs

autres de ses O'ivicigrs, en 3 vol. in-

8'. , ornes de 17 jolies gravures. Le

Tourneur en a donné une Iraduclion-

frarçaise. On a imprimé a Londres
,

en 178'- , Tlie beaulies oj Hervey
^

I voi. in 8'. IjC recueil de ses œuvres

forme 6 volumes in 8°. Le colonel

BiirgtS'^ a puiilié
, pour la première

fois , en 181 1 , ài:'-^ Lettres élégantes

^

intéressantes et éi>angaéliques ( de J.

Iicrsey ) , etc. , Londres, in-8°. M.
Eaour de Lormiau a mis avec suc-

tiis y en vers français
,

pinsleurs

morceaux des Méditations d'H;rvey.

On voit , d.ins le Foyage aux Hé-
hrides par ijosw;!!

,
que le docteur

Johnson faisait très peu de cas des

Méditations d'Horvey , et s'amusait

à les tourner en ridicule. Il ;i{]fcctiiit

d'en réciter des passages d'une ma-
nicre niaise

,
pour div<'rlir ses amis

,

et en faisait des parodies t»ès plai-

santes. Bo';well a conservé , entre

autres , une Méditationfaite sur un
boudin. On trouve aussi dans le Mas-
sachuselCs Magazine

,
journal .amé-

ricain (octobre 1796), un article sur

le racmc sujet , inlilule Sensibilitébur-

lesque , écrit dans le même esprit de

dcnigremenr. L.

H E R V

I

L LY ( Louis-Charles
,

comte d' ) , né à Paris , en 1 755 ,

servit d'abord dans le régiment du roi

infantcrie.il passa, dans l'année 1779,
en Araérifjue , comme sous-Iioitenaul

çiu régiinetit de la marine, se dis-

Ùîigua dans cette campagne , et ob-
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tint, à son retour, un brevet (}o coîo^

nel. Peu de temps ajirès , on lui con-

fia le régiment de RohrinSoubise. Il

le commandait à Heiuies , en 1788 ;

et, par son excellent caraclcre , il se

concilia l'estime de toute la noblesse de

Bretagne. Il se signala, en «789,
par la courageuse résistance qu'il op-

posa aux efï'irts que firent les révolu-

tionnaires, pour s'emparer du drapeau

de son régiment. H fut , en 1791 ,

choisi pour colonel de la cavalerie lors-

qu'on forma la g .rde constitutionnelle

du roi , et fut nomme marecbal-de-

camp Tannée suivante. Il déploya pen-

dant tout ce temps un zèle et une acti-

vité infatigables j et dans la journée du

10 juin I 792, il partagea avec le maré-

chal deMouchy l'honneur de veiller à

la sûreté de F^ouis XYl, qu'il ne quitta

pas non plus le 10 août. Ayant suivi

la famille royale à l'assembiee , il fut

chargé par le roi de porter aux Suisses

Tordre de cesser leur feu ; et ayant

été assez heureux pour échapper aa

massacre , il revint rà son poste dans

la loge du logographe. Louis ayant

été conduit au Temple, le comte d'Iîer-

villy pass» en Angleterre, où il obtint

Tautorisation de lever un récimcnt

fniiç lis. Commandant , en 1 795 , ia

j)remière division du corps d'éuugrés

destinés à opérer une descente en Bre-

tagne, il débarqua , le 27 juin, avec

douze ou quinze cents hommes , à

portée de Carnac , marcha sur ce

Village et y établit sou quartier gd-

néral.Il s'empara , deux jours après,

du fort Penthièvre , dont il délci fuina

la garnison à servir le roi : il en for-

ma une compagnie de chasseurs, ju-

geant que si , une fois mis en avant do

l'armée républicaine , ces soldats ne

cléserraienl pas , il pouvait compter

sur leur fidélité. Les nouveaux enrô-

lés montrèrent de la bravoure, et on

u'eut aucun reproche k Itui: fairç|aus.-
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si , ayant cfc pris , fuient- ils fusilles

par ordre de ceux qui commandaient

les troupes de !a Convention , tandis-

que les autres soldats prisonniers

tronvèrent grâce devront ces niêmes

commandants. On a re'pc'të souvent que

la ç;arde du fort Pcntbièvre fut con-

fiée , le 29 juin , aux soldats pris

])ar M. d'HcrvdIy; mais, en realiîe,

ce fut la deuxième compagnie de

grr^nadiers qui resta diuis ce fort. [>cs

différents chefs de corps qiii faisaient

partie de l'e-spcdition , et nommé-
ment le comte de Puisaye

,
qui pré-

tendait être commandant eu chef de

l'armée catholique et royale de Bie-

tagne , étaient tous d'avis de marcher

en avant : mais I\I. d'Iiervilly, qui

avAJt l'entière disposition de tout ce

qui se trouvait à la solde du gouver-

nement anglais, objecta qu'il attendait

des renloi ts
,
que son aitillerie était

peu nombreuse
,

que les cliev;^iix

manquaient pour !a traîner , qu'enfin

il ne croyait pas devoir s'c!oi;4ner de

la protection de l'tscadre , en voyant

surtout que h. s pavsans bretons, ani-

més d'ailleurs d'un fort bon esprit

,

n'avaient aucune expérience militaire.

S'il eût moins écouté les conseils de la

prudrnee, tl j.rofiié de re que les for-

ces du £icnéral Hoche î/cfaienî encore

que de s- pt à huit milie hommes , le

général d'Iiervilly aurait pu se réunir

à un coj [)s con>idérable de chouans
,

déjà formé dans la province ; il au-

rait trouvé en Bretagne
,

p;ir des .re-

cours d'iiommes et de vivies , les

moyens d'iissuiei- sa [)0>ition ; enfin

il est pro]j;*bIe qu'il sei,.it resté niaîtie

des évéu( nienls de C( tle campagne.

Il se détermina, le 5 juillet , à aban-

donner Carnac,ct à rentrer dans la

presqu'île de Qi'.ilicrou. 11 ordon-

ua aussitôt une reconnaissance géné-

rale |)Our s'as-^urer de la jiosiîion des

républicains. Dans la nuit du (i , il fit
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sortir sa troupe du fort Pcntliicvic.

Au po'nt du jour, il répondit avec

ses deux pièces a un feu de mcus-

queterie et de canon • mais l'avantage

resta à l'ennemi. Déjà legénéral Hoche,

dont îa trou[)e se grossissait de jour

en jour, et qui s'était retianché, oc-

cupait les hauteurs de Sainte-Barbe:

par ce moyen , il t nait la petite

armée royale bloquée dans la pres-

qu'île^ où s'étaient réfugiés une mul-

titude de royalistes. Le i i ,on fit une

sortie : un p; tit camp de républiciiins,

piaf é en av^nt de ce poste de Sainte-

Barbe , fut surpris. Ceux qui le dé-

feiidaieiU furent tués on faits piison-

niers. Les rovalistes s'.ivanç.iicnt en

bon ordre et ne s'attendaient pas à

être attaqués, lorsqvi'on entendit toul-

à-coup battre la retraite par ordre de

M. (i'Hci villy. La prise du petit camp

avait doiM'é du cœur à sa lioupe,

composée d'émigrés, et de chouans ;

Dîais quelques oLus lancés par les ré-

publiecius avaient mis parmi elle un

peu de confusion. Le i4,on fut infor-

mé de l'an ivée d'un convoi compose

de mille hommes
,
qui étaient com-

mandés par M. de Sombreuil. Ou a

bc-uicoup reproché à M. d'Hervilly

d'avoir empêché le débarquement de

cette deuxième division ; et on a pré-

tendu qu'il n'avait cédé qu'au désir

d'avoir seul tout l'honneur de la ba-

taille qu'il était résolu de livrer , le

iG , aux républicains retranchés

sur les hauteurs de Sainte-Baibe :

m-iis, avant de mourir à Londres, il

a dit plusieurs fois qu'il ne s'était

décidé a brusquer l'attaque ,
et à se

priver du renfort venu d'Angleterre,

que dans Tespoir de surprendre les

troupes de Hoche. Le poste deSaintc-

B.irbe étant séparé du fort de Quibe-

ron par une langue de terre 1res

étroite, on ne pouvait y marcher au-

trement que M, d'Hervilly en donn»
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Fofdre. Tl y avait à ce poste, très terrible de rcnnemi avait fait porJre

fort <t très difficile h aborder, à tra- la tète à M. d'Hcrvilîy , et qu'il or-

vers deux lieues de fcdaises, seize h dix- donna la niraite av :nî que son régi-

h.nil milie hommes
,
ur.c artillerie for- meut de Roy il-I.ouis eût éprouvé la

ïRidabie,Pi;fiti tout req'ii devait rendre moin.'lrc porte. A la vérité, il avait

douteux le sncccs: ou le tenta. Les btaucoup moins soulïcrt que les au-

troupes furent dirif];ces en trois eolon- très; mais déjà pbisieurs des officiels

lies. On a\Ml fait embarquer, dans un et soldats étaient tués, blessés ou faits

des ports de la prr.squ'île, des chouans prisonniers , lorsque cette retraite fut

commandés par le comte de Vauban, commandée, f^a colonne de g niche
,

qui, après un ç;rand détoiir sur mer, que foi tnaitcerct;iraent,se retira dans

étaient descendus à terre, et devaient le p'us grand ordre, et sauva le reste

venir prendre l'ennemi par derrière
,

de l'armée. Les royalistes, accablés

tandis que h s troupes de ligne Talta- parle nombre
,
perdiient bcauronpde

qu' raient eu avant. Pio-.he. se se- monde, et laisscient sur le champ de

rait ainsi trouvé entre deux feux. Il bataille, trois cents morts, et quinze

avait été convenu que des fusées, ti- pièces de canon. M. d'Hervilly, bîes-

rées par le corps que conduisait M. de .^é mortellement , rn cherchant à ral-

Vaubau, donner.iient des sij;nanx^ le lier les deux colonnes des droite, se

premier pour annoncer le débarque- fît conduire au camp , ne cessant de

roent; !e deuxième pour faire connaî- donner des ordres tout le long de la

Ire le moment oii il serait arrivé der- ligne, et ne quitta le parapet pour

ricre les réjublicains. Ces deux si- aller se faire panser qu'après avoir vu

gnaux furent donnés; mais non p.:ts un son régiment effectuer sa retraite en

troisième qui devait avoir lieu dans le bon ordre. Le '2\ , informé de la sur-

cas ou celte tioupe de M. de Yauban prise du fort de Quiberou, et n*espé-

serait obligé' de se rembarquer. Les rant plus rien ,
il retrouva la force né-

chouans qui étaient sous les ordres cessaire pour monter à cheval, et se

de ce chef, lâchèrent pied aussitôt rendre à la mer, où une frégate le

qu'ils eurent reçu le feu de Tennemi, reçut et le conduisit en Angleterre,

et ils regagnèrent la mer. Cette défec- On a cherché à rejeter, sur ce com-

lion at ira sur M. d'Hervilly toutes les mandant , le tort de la très grande mé-

forces des républicains, t-irdis qu'il les sinteliigence qui eclataentieluielM.de'

cro^'aitnt attaquées sur leurs derrières. Puisaye , dès le piemier jour du dé-

Les colonne^ de droite, composées bai qr.ement. Le fail est que toute cette

des régiments de la Marine et de Du- petite armée était persuadée que le

drenay , se dirigeant mal, le général comte d'Hervi'ly avait seul le coin-

cnvoic un aidc-de-camp
,
po'.ir les era- mandement , et que M. de Puisaye ne

pécher de s'exposer au feu d'une bat- donna pas le moindre ordre dans la

terie masquée; mais cet aide-de-camp journée où l'on marcha à l'ennemi,

est tué en portant l'ordre : les deux co- Du reste, on a prétendu que le comte

lonnes^ celle du régiment de la marine, d'Hervilly ne connaissait pas le genre

sont écrasées par le fej delà batler;(j les de guerre qu'il (allait faire dans le pays

deux régiruenfs se trouvent dans un où il était débarqué. La crainte de voir

extrême désordre. Ils traversent, en se partager l'autorité , l'empccha , dit-on

sauvant, la (olunne de gauche, et se encore, de seconder ou secourir les

jettent dans la mer. 0:; a dit que le feu gcueVaux royalistes de Tiuléricur j et
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il fut cause noramcnieiil de la reprise

d'Auray et de Landcvant , dont le

chevalier de Tiukniac et le comte Du-

bois Uertbdot , arrivés en Bretagne

un peu avant lui, s'étaient emparés,

à Taide des paysans qu'ils avaient

armes. M. d'HervilIy n'avait fait

,

pour ainsi dire, que leur montrer un

détachement du régiment de la ma-

rine , et leur avait retiré deux pièces

de canon qu'il venait à peine de leur

envoyer: à la vérité, il é'ait difficile

que ce commandant se dégarnît de

la plus faible portion du peu d'artille-

rie qu'il avait. Ce fut un malheur pour

lui de n'avoir pas la confiance des

bretons ; et il ne pouvait l'avoir
,
puis-

qu'il n'en était pas connu. Quand ils

virent qu'il ne les faisait pas soutenir

par les troupes déiiarquées, leur mé-

contentement se changea bientôt en

haine. On l'accusa de vouloir établir

nne distinction injuste de solde et de

vivres entre ses troupes et les roya-

listes que l'abandon du poste de Ste-

Barbe avàit obligés, le 7 juillet , de

refluer dans la presqu'île de Quibe-

ron. Lorsqu'on fut certain qu'il ne sur-

vivrait pas à ses blessures , on cher-

cha à faire porter sur lui tous les torts

de celte malheureuse campagne. Peut-

être ses laîeuls militaires n'étaient-ils

pas proportionnés à sa bravoure;

peut -êîre manquait-il du sang-froid

qu'exige un commandement général.

11 est certain qu'à Quibcron, il avait le

désavantage de faire la guerre pour

la première fois, et (pj'il commit

plus d'une faute; mais lu ne peut assez

louer sa loyauté , son dévouement ab-

solu à la cause pour laquelle il mou-

lut à Londrf s, le 1 4 novembre 1 «jqj,

estimé et regretté de tous ceux qui l'a-

vaienf bien connu L

—

p—e.

HERWAGEN ( Jean )
, en lalin ,

Ilefvagiiis , typographe renommé
de Bdle , avait épousé la veuve de
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l'imprimenr Frobcn 5 il fut lié avec

le célèbre Erasme , et mourut de

la peste en i564. Parmi les ouvra-

ges qu'il ajdonnés , on distingue la

collection précieuse et rare des Scrip-

tores rerum Germaniearum , im-

primée en i532. — Son fils Gas-

pard, mort en iJ-j"^ , fut piofesseur

de jurisprudence à 13âle. U— i.

HÉPxY ( Thierry de ) , le même
que plusieurs écrivains du temps dé-

signent sous le nom de Theodoric

( de sou prénom Theodoricus
) , fut

un de nos plus grands chirurgiens :

il naquit à Paris , au commencement
du xvi". siècle, et y mourut le 12

mai 1 599(1). Né avec les plus heu-

reuses dispositions pour les sciences,

Héry s'adonna d'abord à l'étude de la

chirurgie au collège de St. -Corne et

St.-Damien de Paiis , fondé par St.

Louis. Devenu habile chirurgien , il

se mit à étudier la médecine sous le

professeur Houlier
,
qui brillait dans

l'université de Paris. Dès que Héry

voulut se livrer à la pratique, il y ob-

tint des succès
,
qui le placèrent au

rang -des plus grands maîtres. Le trai-

tement de la maladie syphilitique lui

parut mériler tous ses soins : cette

maladie ravageait la France depuis

plusieurs années y et l'ignorance de

ceux qui prétendaient la guérir, ne

f'.isait que l'aggraver, a Les misé-

» râbles qui eu étaient aiïcclés ,
dit

h Quesnay , étaient abandonnés à la

M pourriture , ils ne trouvaient qu'un

» surcroit de maux dans les mains qui

» les traitaient. » François l*^*".
,
qui

sut apprécier le mérite et les talents

de Héry , l'envoya en Italie à la suite

de ses troupes. Ce tut la pieniièrefois

f 1) Ambroise Paré «lit , clan» la préface du dii-

Iniitic-mc livre «le ses OEiivrc* , ijne Ht- ry mourut
avant i583. (Jette assertion , qui n"est appuyée
»iir aucun fait, ne peut être nii<e eu biilance

avec !•; tén)oi;;n.Tj:e tlii savant Devau'x, consigné

d.ins Ylnilcx Jiuiercus cliirurgorutn Patifien-

iium , etc.



qu'on vil un cliiruri;;icn aHacheau scr-

Tîce des armccs. Auparav.int , ceux
ties méJccins ou des cliiriiigicns qui

s y trouvaient, s'y rendaient à la suite

de quelques grands personnages.

François P''. est le véritable fonda-

teur des Officiers du santé mili-

taires. Arrivé en Itaiie , lleVy îrcu-

va l'arniéo infectée de syphilis : ii s'ap-

pliqua
, avec un zèle infatigable , au

traitement de cette cruelle maladie. II

fit , sur les lieux , la rcclierchc drs do-

cuments laissés par les premiers mé-
decins qui avaient traité cette affec-

tion, lors de son invasion en Europe,
encore récente à cdîe époqr.e. La ba-

taille de Pavie ayant mis un terme à

cette guerre , Héry voyait cesser sa

mission ; mais toi.jouis attaché au
projet qu'il avait d'acquérir les con-

naissances propres à comb,iltre avec

suc<-cs la syphilis , il se réfugia dans
h ville de Rorne , et là

,
parvint à

s'introduire d;ins riiôpital de Sr.int-

Jacque>-lc-Majeur, ou l'on traitait un
très grand nombre fi'ii dividus affcclcs

cie cette maladie. 11 y étudia avec au-

tant de zèle que de sagacité , la mé-
thode invenléej).ir J)éreiiger (h Cnpi ;

c'élail l'usage du m.rcurc en frictions.

)>en fermé dans cet asile de la douleur,

lïéry put observer à loisir, la maiche,
les phénomènes et les déguisements

de la syj'hills : il reconnut que le tncr-

cure en est le seul antidote, et que tous

les autres remèdes sont impuissants

pour la guérir. Carpi administrait sou

remède sans méthode et sans distinc-

tion
; l'art était à .son origine , sous ce

rappoil : Iléry lui fil faire d'im-

menses progrès ; et lorsqu'il quitta

riiôpital de St. -Jacques , où il était

venu ])Our s'instruire
, il y laissa d'u-

tiles préceptes , et le disciple y fut ho-

noré comme un maître. De retour à Pa-
lis, où la renommée l'avait fait ctm-

i^iître d'avance comme possédant
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l.ine méthode rare pour guérir une
maladie désastieuse, lîéry fut ac-

cuedli avec cnlhousiasme comme le

sauveur futur de ses concitoyens. On
accourut

,
pour le consulter , de loulcs

les parties du royaume. Les accidents

les plusgraves , les plus rebelles, cé-

daient aux soins de cet habile prati-

cien. Il fut récompensé de ses efforts

par les dons de la fortune : la sienne

s'élevait à cinquante raille éeus; ce qui

équivaudrait à plus d'un nnliion de

nos jours. On dit qu'étant allé à l'é-

glise de Saint - Denis pour y visiter

la sépulture de nos rois , il voulut

voir d'abord le tombeau de Charles

VI ÎT. Il s'arrêta silencieusement de-

variî ce monument- puis il s'agcnouil-

U comme s'il eut été devant un ob-

jet de vénération. Le religieux qui

l'accompaciu :it , le prenant pour un

homme d'un esprit borné, crut qu'il

rendait aux restes de Charles VIII

le culte que l'on rend aux saints
_,
et

voulut le désabuser. « Non , répon-

» dit Héry, je n'invoque pas le prince,

» je ne lui demande rien : mais il a

» apporté en France une maladie

» qui m'a cond;!é de richesses; et,

» pour un si grand bienfait
,

je lui

» rends des ])ricrcs que j'adresse à

» Dieu, pour le salut de son anie. »

Hory ne voulut point dérober à ses

sneccsscurs les procédés qui lui avaient

si bien réussi dans le (raitement de

la syphilis; c'est dans cet esprit qu'il

conijosa l'excellent traité qui nous

ri ste de lui , et qui est intitulé : Ld
Mélhode curative de la maladie vé-

nérienne^ vulgairement appelée s!;roS'

se-verole , et de la diversité de ses

symptômes
, composée par Thieiry

de Iléiy , lieutenant du premier

barbier - chirurgien du roi ,
Paris ,

i55'2 , iSt^g, 1(354 ' in-8". On rc-

mar(|uc que cet ouvrage vraiment

oii-jinal est le premier qui ait été éciit
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eu françiis sur la >yhliill5. L'auteur

ne se borne point à indiquer ks me'

thodes curatives appropriées aux di-

vers cas : il décrit tous les accidents

de la svnliilis , tomes les formes que

prend cette afifreuse maladie , et tr.ice

la rcëtho le à suivre d^us choque cir-

constance. Ce trnitë, qui est écrit avec

précision et netteté, est encore lu,

mêuie de nos jours , avec un grand

intérêt, par ceux qui veulent étudier

convenablement l'bisîoire de la syphi-

lis ; et la doctrine qui est enseignée

dans le livre de Héry , est celle que

nous suivons encore, h quelques per-

fectionuemcnls près
,
qui sent dus aux

progrès que l'art fait chaque jour.

F—R.

HERZ (AIarc), Israélite, pro-

fc>seur royal de philosophie à Ijcriin,

a cultivé et enseigné^ d'une manière

remarquable, la physique expérimen-

tale et la philosophie. Né, le 17 jan-

vier I 7471 ^^^^ V^'^^ T'" n'était qu'un

simple maître d'école, il eut a lu:trr

contre la pauvrelé, et contre ks pré-

V( ntions attachées au ciihe qu'il pro-

fessait. Il triompha de tous les obsla-

clcs par une ardeur infatigable pour

le travail, qu'alimentait l'amour de

l'humanité, et que fécondaient un ta-

lent facile, une pénétration vive, une

grande habitude de méditation. Il sut

s'attirer, soit comme mcîdecin , soit

comme savant, une considération per-

sonnelle, qui rejaillit sur SCS co-réli-

gionnaires. Il fut le disciple de Kant

et l'ami de Mendeissohn. Eu «777,
lorsque Kant , bif n éloigné d'avoir

obtenu la renommée dont il devait

iouir par la suite, commençait a poser

les basesde sou édifice |>hii<jsophiqMe,

Herz , dans des couis publics qu'il

ouvrit à Berlin, et où étaient admi-

ses des personnes de toutes conditions,

développa, avec une clarté qui n'a {»as

loujoufi été rdltribul de ce système
;,
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et avec un singulier succès, les vues

principales du métaphysici* n de

Kœnigsberg, quoique sans adopter

secrètement toutes ks doctrines de 5on

anci'u prjfesseur. Par la suite Herz

s' ffligea de voir succéder à la plii'o-

soj;liickanti( nue proprement dite, des

(lociiines qui lui paraissaient oiseuses

ou fun stes. Son principal ouvrage

est une Pœcherche sur le vertige , im-

primée en 1786, dont la première

partie considère ce phénomène sous

k- r.ippurl psychologique, et la deuxiè-

me sous ie rapport médical. Ses Re-

cherches sur les causes de la diffé-

rence des goûts , et ses Lettres aux
médecins y ont eu deux éditions. Il a

publié, eu 1787, son Coursdephjsi-

que expérimentale. En 1787 et 1 7B8,

il combattit, dans le journ;ii hébraï-

que le Collecteur , l'abus des inhu-

mations précipitées
,
que la supersti-

tion maintenait parmi les israéiites. Il

est mort le 19 janvier i8o5, con-

seiller et médecin privé du prince de

Waideck. La médecine était la seule

profession libérale que les lois de su

patrie permissent aux Israéiites. II s'y

rendit célèbre parla pratique en même
temps que par ses travaux théoriques;

il ne s'y distingua pas moins par la

noblesse, la luoraliié de son carac-

lèie, et par son désintéressement.

D. G—G.

HESER (George), jésuite alle-

mand, né, en 1609, au diocèse de

Passau . exerça dans si société, avec

quelque distinction, le ministère de la

cil lire, joint à renseignement de i'éio-

quence et de la phi'osophie : ruais c'est

surtout comme biblic^i aphe et comme
critique qu'il s'est fdit counaîtie, lors

de la fameuse contcsîation élevée sur

l'aulei'.r de Vlmitucion de J. C. au

xvii''. siècle, ^eanmoius DMpin,daus

sa Bibliothèque ecclésiastique , ne

f..il au'juuc lucnliou de cet écrivain,
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quoiqu'il nomme, avec e'ioge, Tho- ment reste' inédit. Le zèle ardent et de-

nus Cane', bénëdiclin anglais, auteur YOtieuxd'Héscrnescralcntitpas:ilpu-'

du Kempis à se ipso resiilulus , ou blia plusieurs ouvrages apologétiques

se trouvent beaucoup de citations et pour Kempis; la plupart sous des ti-

de doauuents rapportés sur l'auto- très extraordinaires, quoiqu'ils fussent

rite même d'Hcscr. Les jésuites fia- écrits d'un style aisé et même tri-

m luds Rosweydc et Bollandus avaient vial. Naudé, qu'il seconda vivement,

réuni, en faveur du pieux chanoine ré- en réimprima quelques-uns, ou y
gulier Kempis

,
plusieurs indices ti- mit des picf.jces. On en peut voir la

rés de manuscrits et d'auteurs an- liste dans le Catalogue des ouvrages

ciens, de la même classe et du même sur la. Contestation, à la suite de la

pays. Héser poussa plus loin ses vues: Dissertation de M. Barbier sur les

il produisit, dans sa Dioptra Kern- traductions françaisesdeVImitation.
pensiSj Ingolstadt, i65o, in-i2, une Nous ajouterons à cette liste

,
pour la

lona;ue suite de témoignages
,
plus ou compléter , V Obeliscus Kempensis

moins spécieux, d'écrivains de tous auctoriîibrorumde Imitatione Chris

-

les ordres et de toutes les contrées. Le ii positus ^ curante G. flesero, Mu-
savant Naudé, qui correspondait avec nich, 1669. Cette production de l'en-

lui, et qui, bien que partie intéressée thousiasme du jésuite donne à - la-

dàns la cause {Foyez Fronteau), fois, dans le titre, un nouveau lieu

n'en était pas moins bon juge en bi- d'impression ou de séjour , et une

bliogr;<pliie, atteste les soins presque époque ultérieure de la vie d'Héser.

incroyables avec lesquels Héser, outre De même, ses Mantissœ Gersenia-

les manuscrits et les éditions nom- nœ , seu ampla Responsio ad ea

breusc'S , fruits de ses recherches

,

quœ coram archiepiscopo Parisiensi

avait rocueilli les décisions et les suf- m favorem causce Gersenis acta

lVag<>s d'une centaine d'auteurs graves, 5Mw£ , annoncent que l'auteur vivait

que l'éditeur appelait le jugement des encore en 16745 date de la publica-

Cenlunwirs. Cependant, à cette nuée tion de ces Acta, en tête de la Dis-

de témoins, qui ne faisait qu'ajouter sertationde D. Delfau. Le témoignage

aux anciens litres des noms nouveaux, positif de Solwel prouve qu'il a même
le docieur Launoy opposa une autre survécu à cetle époque. Cette réponse

centurie de témoignages, qu'un abbé volumineuse d'Héser, demeurée ma-

de bénédictins allemand se proposait nuscrite chez les chanoines réguliers

de mettre au jour, et qui devaient de Diessen en Bavière, n'a point été

être tirés uniquement des manuscrits perdue : elle est devenue, ainsi que

et des éditions anciennes de ïlmi- VHecatompylos , l'arsenal d'où Eu-

tation,so\\$ le nom de Gersen (ou scbc Amort , en s'annonçant sous le

plutôt Gersun). Le Père Héser alors, titre d'IIeserus redivivus , a tiré une

dans un second ouvrage , sous le titre grande partie des armes dont il s'est

*ïIlecatompylos ^ s'efforça aussi de servi avec succès contre les nouveaux

porter de son côté, jusqu'à cent, le gersénistes allemands, français et ita-

nombre,soit de manuscrits, soit d'édi- liens, au xviii*'. siècle ; ce qui prouve

,

lions anciennes et même modernes, par le fait, qu'Hcser était meilleur dia-

qui s'appuyaient d'un nom diflcrent. lecticien dans l'attaque, qu'il n'a été

Mais l'ouvrage du bénédictin n'ayant bon argumentateur dans la défense. A.

point paru, celui du jésuite est égaie- cet égard, il se montre plutôt panégy-
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fiste qu'avocat. Outre \^ Ohéliseus

Kempensis, ses Sepiuaiiinla palmœ
composent un volume d'cio^es, con-

sacrés autant à la gloire de i'ouvraoe

qu'à celle de Kempisj car il a eu Ja

bonne fui de lais>er subsister le nom
de Gcrson dans les passages qu'il a

cite's de Saint-Ignace de Loyola, de

Gonzaiès et de Bellarmin. Ce même
goût de piété' lui a l'ait extr.iire du li-

vre de riniitalion, une Tkeologicœ

mysùcœ Summa, publiée à Augs-

bourg en 1726 : c'est < ncoreunextiait

à ajouter à ceux du même genre. Mais

ces sortes de compilalions, dont une

table assez ample pourrait tenir lion,

ont peu de mérite, et deviennent su-

perflues, qtiaiid on a le livre même,

q i est fort court. Los titres lilté-

raires les plus réels du P. Héser sont :

I. Le Lexicon Germanico - Tlio-

mœunij où ce criliq e nionlre, avec

esprit, que les idiutismes de V Imita-

tion traités d'italicismes par Cajelan

et Vaigrave, sont de véritub'es ger-

manismes [germanissimi gennanis-

mi); quoiqu'on doive reconn.iître que

plusieurs locutions semblables sont des

expressions bibliques, et que beaucoup

d'autres manières de parler, comme
l'a dit Corneille, forment des gallicis-

mes. II. La partie bibliographique de

la Dioptra Kempensis , où l'auteur est

le premier qui ait donné la connais-

sance détaillée et généralement exacte

d'une multitude d'éditions dcVImita-
tion des XVI' . et xyii"". siècles, et d'un

grand nombre de traductions du mê-
me livre

,
publiées dans les diflcrtiitcs

lan<];ufs du monde. G

—

cl.

IlESîODE , ancien poète grec, sur

Ja vie duquel on n'a que fort peu de

détails. Il nous apprend seulement

que son prre
,

pressé par la pau-

vreté , et surchargé de famille
,
qmlta

la ville de Cumcs
,
pour venir s'éta-

blir à Ascra, pclil bourg, aux eiiYi-
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rons de l'Hclicon. FA*pinion jusqu'ici la

plus généralement a loptée, est q :'Ho-

mèri- et Hésiode furent contemporains:

mais, quoique cène opinion ait en sa

faveur l'autoiité de noms très impo-
sants en matière de critique littéraire,

les preuves dont on l'appuie ne sont

pas toujours satisfaisantes. On a parlé

d'un [U'ix remporté par Hésiode dans

sa lu:ie prétendue avec Homère. Hé-
siode , a)oute-l-on , fait menliuu lui-

même de la lutte dans laquelle il

disputj et obtint le prix de ia poésie

aux fuiiéraiile»» d'Aniphidamas , roi

ou premier m igistrat de C.alcis : il

consacra aux IMuses le trépied qni lui

fut adjugé , comme vainqu'^ur de ses

rivaux; et Dion Chryso-li.nierapporte

l'iiisciiplion dans laquelle Hésiode

désigne exprc s>ément H 'mère pour
l'antagoniste vaincu par lui dans cette

circonstance. Dion a parlé sur l'au-

torité de Varron
, q!ii trouvait , dans

cette même épi^ramuie , une preuve

sans réplique de la co-exiitcnce d'Iié-

siodeet d'ilouière. Mais, comme l'ob-

serve judicieusement Scaligcr, n'est-

il pas plus vraisemblable que cette ins-

cription fut l'ouvrage de quelques ad-

mirateurs passionnés du vieilîaidd'As'

cra
,
qui voulurent constater' ainsi la

supériorité qu'ils lui accordaient sur

le chantre d'Achille ? Le passage in-

diqué, et qui se trouve dans le poème

Des Travaux et des Jours (livre i,

vers 652 ) ,
parle, il est vrai , d'une

victoire remportée dans un conibat

poétique ; mais il ne fait point con-

naîire l'adversaire opposé au vain-

queur : et qui peut douter que li

gloire de tri(tmj<her d'un lival tel

qu'Homère, n'eût nispiré à Hé>iode

l'orgueil bien légitime de rehausser

l'éciat de sa victoire., en nommant son

concurrent (1) ? Qui nous garantit

(0 Oiouène Laèrcp et Thomas iMn!^ stîr nom»
meut Cercvjff le coacur^ent dU^tiidc.
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d'ailleurs rauthenticite de ces vers
,

que fîruMck a rcjelés comme suspects,

ainsi qu'un grand nombre d'autres ?

Qui nous répondra mên)e que ce

jîoème , tel qu'il nous est parvenu
,

soit bien, dans sa totalité , celui qu'Hé-

siode avait écrit sur l'agriculture pra-

tique cl la morale? Quant au récit du

combat d'Hésiode et d'Homère
,

reproduit par Barnès à la têle de so-u

Homère , et par Robinson à la suite

de son Hésiode , dans la supposition

incme où l'on iîi^norerait que cet ou-

vrage est posléiieur au rètïue d'A-

drien , serait-il donc si diiîicile d'y

reconnaître un de ces sujets que les

sophistes et les rhcicurs donnai(.r»t

à traiter à leurs disciples , counne

nos maîtres de rhétorique leur don-

nent aujourd'hui des matières de com-

position ? II est donc possible , m lis

rien ne démontre qu'Hésiode ait vé-

cu du tenjps d'Houjère : Aulu-Gciie
,

Sénèquc et Pausanias, nous appren-

nent que cette question avait long-

temps occupé les savants et les gram-

inauiens. Les uns alièguent en leur

faveur l'extrême sim])'i'> ité des pocmos

d'Hésiode, qui semblent a|}p2rtcn;r
,

«elon eux, à une époque plus reculée

que celle d'Homère; ils citent un pas-

sage ( Op. cl D. , vers 7:4 ) ,
qui in-

diquerait , d'une manière po^itive

,

qu'Hésiode vivait rnviron cent ans

après la prise de Troie. On trouve

d'ailleurs dans Homère , disent ils

encore , un assez grand nonibrc de

vers , imites, pour ne pas dire litté-

ralement copiés d'Hésiode; comme si

les vers en question ne pouvaient pas

»'é(re étïalement introduits des poè-

mes d'Homère dans ceux d'Hésiode?

comme si les riiapsodes qui allaient

récitant de ville eu ville les ouvrages

de ces deux grands poètes , ne pou-

vaient pas , ne devaient pas même les

avoir souvent confondus ^ dans ces es-
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pèces d*improvisations où leur me'-

moire pouvait souvent les tromper
,

et bien plus facilement encore , ceux

qui recueillaient , d'après eux , ces

morceaux détichés? Les partisans de

l'opinion contraire remarquent qu'Hé-

siode nomme le iV7/(i ), tandis qu'Ho-

mère n'appelle jamais ce même fleuve

(\i\jE^rptus y comme l'observe Eus-

tathe. Les aihlètes sont nus dans Hé-
siode ; el Homère leurdonne une cein-

ture : or on sait que cette ancienne

coutume cessa d'avoir lieu , depuis

qu'un certain Orsippe fut vaincu_, pour

s'être embarrassé dans sa ceinture
,

qui se délia pendant le combat. La
prosodie de certains mots , changée

depuis H'unère , et employée par

Hésiode , telle qu'elle l'a constamment

été depuis , est encore un motif de

plus en f ;,vcur de ceux qui le suppo-

sent bien postérieur au père de toute

poé.>-ie. l-a question reste donc indécise

cotre les philologues. Ce serait une

grande autorité, sans doute, que celle

des marbres d'Oxford : mais combien

perd de son poids la preuve que l'on

en tire , lorsqu'il faut
,
pour parvenir

à un lésuital , supposer des signes

anéantis , et leur en substitu-r qui

peut-cire n'ont jamais existé! Des

nombreux ouvrages attribués à Hé-

siode , tiois seulement sont parvenus

jusqu'à nous , ce sont : Les Iraimux

et les jours ;— Le bouclier d'Her-

cule •—et La Théogonie. Le premier

de ces poèmes en est au^si le plus cé-

lèbre {9.). f/honneor d'avoir lourni à

; i) l'héog 338.

(?"! Hi;sit>(l<; composî ce poème pour rinstructinn

Je son frère Perses qu'il voulait détourner de

roisivelé D-ius l'cditiun de i(i'>3 , 1 (nivrage est

«ivisé en iifiis parti'i, savoir : Le Travaux ,
t-n

«leun Irvres, et Le/ Jours , t-n un livrr si-paré. "La

première p^irtie i uinptisée de il'xj vers il est

• (u'uii recueil de s-iili-nces el ni^>.imes rooraii-s,

1. a deuxième, à d.« peintures vives, joint «lui-Ujiit.'»

prëcept' 6 sispcrfici Is sur riigricultur»' , \ti ira-

vau,v ae chaque iaison
,
quelque» idc'ci sur la ua-

vi^atiun , sur la cuiistraclioii de» vaisseaux, eie.

JL)i»û» la lr©isiixue , <jui n'a yuc Co vers ,
ou ue
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Virgile ridec première de ses admira- tlie'nien Megaclès , Apollonius de
blés Ge'orgifjiies; ladoscriptioti descinq Rliode et Stësichorc , le lui accordent
âges

, et surtout la fdbîe de Pdndore , sans l)ilancer : mais Joseph Scaliger,

ont mis cpt ouvrage au rang des plus Hiinsius et Vossius repoussent jus-

beaiix présents que nous ait faits l'an- qu'à Tidee qu'il en puisse être l'auteur,

ti fiiife. Les Béotiens en conservaient Le savant , mais trop présomptueux:

religirusemont un exemplaire
,
qu'ils d'Orville , n's^ voit qu'tnie espèce de

inonti èrent à Pausanias : il était tracé centon , où , sur 480 vers , H )mère a
sur des feuilles de plomb, et commen- le droit d'en revendiquer plus de cent*

çiit au^ouzième vers de nos éJitions il y relève, de plus, uiie quarantaine

vulg lires ( leçon que Brunck a suivie de termes ou de locutions servilement

dans son édition ). Aristole , Platon, empruntés des hymnes attribués à
Xéiiophon , Cicérou ,

pirlent fré- Homère. Quant h la /"/zc^'o^oTî/f?, Pau-
querarnenl,ef toujours avec éloge, de sanias est le seul qtii

, sur la fui des
ce poème d'Hésiode ; la morale

, en Béotiens
, ait élevé quelques doutes à

effet, en esl le plus souvent très pure, cet eVird : doi.tes savamment discutés

et le style n'est jamais au-dessus ni p^r Hulcs, qui ne fiit d'ailleurs que
au - dessous du sujet y il est cous- so ranger de l'avis de Pvtliagore

,

tammcnt doux , ficilc, harmonieux. d'Hérodote, d'Aristote , et de tous les

« Hf'siodc, dit Q linlilien , ne s'élève mythologues ancicnset modernes. Si la

» que rarement; et son principal me- germe des Géorgiques ^?\\\a\i\\cmcnt

n rite , comme écrivain , consiste développé par le génie de Virgile

,

n dans crtte médiocrité soutenue.» se trouvait dans le poème des /owr^
,

Ce jugement, qui porte sur l'écrivain on peut dire également que la Théo-
en général, sans s'appliquer exclu- g^owie renfermait celui des i^/(?7(7mor-

sivem'nt au poème rfe5 Travaux et phases. Ainsi Rome se trouve rede-

des Jours ,ne srmblcrait-il pas prou- vable à Hésiode de deux des ouvrages

ver que ce poème seul était reconnu qui ont le plus contribué à la gloire

alors? Un aussi p;rand maître, \\n aussi des lettres latines. Ou attribue encore

bon juge que Quintili^n , aurait-il pu -^ Hésiode: L Quatre et même cinq

dire qu'Hésiode ne s'élève point , lors- livres des Héroides
,
qui avaient pour

qu'il chinte
,
par exemple , dans sa objet l'éloge des héros nés du com-

Théo^onie ,\a guerre des dieux contre mercedcs dieux avec de simples mor-
les géants; lorsqu'il décrit le 5of/67/er telles. Le Z?o«cZ/er flisait , suivant

d'Hercule, et son combat avec Cyc- les uns
, partie de cette espèce de ca-

nus; inoreeaux qui ont placé leur au- talogtie, et en étidt le quatiième livre:

teur à coté d'Homère lui-même
,
pour mais Suidas et Tzeizès sont d'un avis

l'élévation du style et la magnificence difréreiU. II. La Mélampodic , ou
de l'expression : et Quiufilien eût- il Sur le devin Mélamve : Athénée

iiécijligé d'en fa're la remarque ? C'est parle avec éloge du 5 . livre de ce poè-

qu'en effet ces deux derniers otivrages, me. 111. La ç^andc année astrono-

et le Bouclier surtout, ont fréqucm- mique. IV. Elos^e funèbre, de Batra-

ment été disputés à Hésiode : Apotio- c/iwç
,
jeune homme aimé d'Hésiode.

dore le bibliothécaire , Athénée , Ta- V. ]'Epithalame de Tkélis et da—— —

—

Pelée. Tzeizfîs en cite les deux pre-
tTOureRuère qunn recueil dobs-rvalioni f.iujje. micrS VCTS daUS SOU COmUienture de
oupuf-riles, < t «le pratiques siiperillUeiMes foB- j , ,^, j m 11
ë«ei sur les fables du pagaaiimc. o-a-T. l'ycoplirou. Y L Lc I ouf de la teiTC :

XX. ai
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Sttabon en parle , livre vu. VIT. La

Descente de Thésée aux enfers.

"Vlli. ia divination. IX. Les grands

travaux. a. Enfin les Noces de CéjXy

doul Athénée et Piutarque font men-

tion. Il ne reste de ces différents poèmes

que les titres et quelques citations

éparses dans les auteurs que nous

avons indiqués : mais l'impression a

fie'quemment reproduit , réunis ou

détachés, les trois grands OQvragesqui

ont fondé la réputation d'Hésiode.

Les Travaux et les Jours fiM'eui i^\i'

bliés pour la première fois à Milan
,

1493 , in- fol.
,
par les soins de Dé-

mctrius Chalcondyle , avec Isocrate

ri Théocrile : mais comme le poème

d'Hésiode ne se trouvait pas dans tous

les exemplaires , on regarda long-

temps comme édition princeps , celle

d*A!de Manuee, Venise , i495 ,ia-

fol.
,

qui renferme , avec plusieurs

,^ul^es petits poèmes gnomiques , la

Théogonie d'Hésiode et le Bouclier

d^Hercule. Le seizième siècle vit pa-

raître un assez grand nombre d'édi-

tions d'Hésiode
,
parmi lesquelles il

faut distinguer celle de Victor Trinca-

velli , imprimée à Venise chez Zanetli,

in-4"' -, 1537. C'est la première qui

présente les trois poèmes d'Hésiode

réunis , et accompagnés des scholies

grecques de Proclus , de Jean Tzclzès

et de Moschopule : elle est d'ailleurs

très correcte, et d'une belle exécution

typographique. Celle de Bâle, i54^,

in-8'. , est avec la version latine de

Valla, et les scholies de Tzelzès. Celle

de Henri Estienne, Paris, i566 , in-

fol. , est la première oii la critique du

texte ait appelé l'altention de l'éditeur:

elle est devenue la base de la plupart

des suivantes. Oporinus donna à Bâle,

«n 1574, in-8°. , les OEuvres d*Hé-

siode , avec une version latine des

scholies de Tzetzès. Celle de Spon-

danus, grecque cl latine , la Rochelle,

HES
x!)92, petit in-8''., est une édition rsT^

etexcellente. Lexvii^. siècle nous offre

VHésiode de Daniel Heinsius , Plan-

tin, i6o3 , in-4°. Cette édition
,
qua

tant de titres recommandent aux sa*

Tanls , est devenue excessivement

rare : mais ce qu'elle renferme de plus

précieux se retrouve dans celle d'Am-
sterdam, 1701 , in-S''^, qui contient

de plus les Lectiones Hesiodeœ de
Grasvius eiVIndex de Pasor. Jusqu'ici,

l'érudition , les recherches savantes ,

et la collation des manuscrits , avaient

fait beaucoup pour Hésiode ; mais il

ne devait rien, encore au luxe typo-

graphique , lorsque Thom. Robiuson

publia sa belle édition à Oxford , 1 734?
grand in-4". De nouveaux manuscrits

furent consultés pour la Théogonie
y

et les Travaux et les Jours. L'éditeur

ajouta ses propres observations aux
notes d'Hcinsius , de Guyelet de Le-

clerc ; une Dissertation préliminaire

sur la vie , les ouvrages et le siècle

d'IJésiode ; et le Combat d^Homère
et d^Hésiode , avec une nouvelle tra-

duction latine et les notes de Barnès*

Cette édition , en un mot , ne laissait

à désirer que les scholies grecques %

aussi gagna-t-elle beaucoup entre les

mains de Lœsncr
,
qui la publia de

nouveau , avec d'importantes addi-

tions , Leipzig , 1778 , in-S". Nous
avons parlé déjà de celle de BrunckV
page 1 5o de son Recueil des poètes

gnomiques , Strasbourg , 1784. Le
savant et ingénieux éditeur s'est servi

pour établir son texte , d'un manus-

crit d'Hésiode de la bibliothèque du
Roi, et d'un autre de Stobée,qui

n'avait point encore été consulté. Il

eût été à désirer que son travail em-
brassât les trois poèmes attribués à

Hésiode , au lieu de se Ijorner à celui

des Travaux
,
qu'il a heureusement

corrigé dan» plusieurs endroits , et

purgé de plus de cinquante vers
,
jus*
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têmenl réputés suspects. L'année sui-

vante ( i'-jS5 ) , Bodoni fit paraître.!

Parme, les ouvrages dTIé.siode , avec

atraducion en vers latins de Ber-

nard Zamagna, de Uaguse : Ira'Juc-

tion assi'Z elég-^nte , mais en général

peu (idèie , el qui ne méritait pas un

tel honneur typographique. Nous ne

devons pas oublier l'édition publiée

à Lemgovv , «79'2 , in- S'"., avec la

traduction allemande de Hartmann

,

et les remarques de Wachler, ni celle

de Lauzi , accompcTgnée d'une traduc-

tion italienne, /n terza rima, Flo-

rence , 1808
,
grand in-4°. : elie ne

contient que le poème des Travaux

et des Jours , avec un discours préli-

minaire et de lonj^ues notes, qui n'of-

frent rien qu'on ne retrouve ailleurs.

Nous souh litons , en terminant cette

nomenclature, que M. H;"iijrich ne

s'arrête pas au iS/^eciVnew qu'il nous a

donné dans son ©iJilion du Bouclier

d'Hercule^ et queM. Thiersch réalise

le projet de son édition d'Hésiode.

Sacs parler des nombreuses traduc-

tions qui existent en vers latins des

ouvrages de ce poète, il a été traduit

en français
,

par Ant. Baif , Paris
,

1 574 , in-4°. ;
— par le Gras , ib:d.

,

i586 ou ifiSg; — par B<.'rgier , diius

son Origine des dieux du paganis-

me , Paris, 2 volumes in-i'2;— par

Gin, Paris, 1780, in - 12; et par

Coupé , 1 796 , deux volumes iu-

18 : — chez les Anglais
,
par Chap-

man, Londres, 1618, in-4'«; \}^^

Thomas Cooke , avec des notes cri-

tiques et philologiques, ibid. , i 728,

2 volumes in-4". , et par C.-A. Ellun,

ibid,, 181 3:— en Vfrs italiens
,
par

le comte Carli , Venise, 1744 î '^

Tfieogonie seulement , et les Tra-

vaux, par Paolo Brazzuolo , Padoue,

J764,in-4o. A—D—ft.

HESIUS. roj. Esius.

HES.NAULT (JrA.x)^ poclo fran-

çaîs cUi îvii*. siècle , était fiîs d'un

boulanger de Paris» La date de sa

naissance est ignorée ; et les biogra-

phes écrivent son nom de différentes

manières. Ami de Chapelle, il reçut

avec lui les leçons du philosophe Gas-
sendi. On crMt que, par la protec-

tion deFouquet, il obtint d'abord dins

le Forez une recette des tailles
,
qu'il

ne ç;arda pas long -temps. Voici ce

qu'Hesnault nous apprenJ lui - même
dans une égloguc de six cents vers que
nous a conservée le Furetiriana ,

1696, in- 12. Efuut sans f^ace, il alla

tenter la fortune dans les Pays-Bas,

en Holbnde, en Angleterre, etc. ; il es-

pérait se fixer à Messine , lorsque des.

changements survenus dans le gou-
vernement de la Sicile le contrai-

gnirent de la quitter j de retour eu
France, il fut pourvu (dans le Bour-

bonnais , dit -on), d'un nouvel em-
ploi qu'il perdit encore ; il ne lui res-

tait plus que l'appui du surintendaut,

dont la disgrâce éclata bientôt après»

Tout le monde sait qu'Hesnault fit

alors contre Colbert , ennemi de Fou-
quel , un sonnet plein d'énergie. Il

voulut inutilement le supprimer^ eu
apprenant la réponse si noble du mi-

nistre qu'il avait outragé. ( f^ojy. Col-
bert). L'opinion de Goujct nous sem-

ble peu fondée lorsqu'il dit que ce

sonnet , sans contredit l'un des plus

remarquables que nous ayons en notre

langue, poun ait être d'un nomméi!/<î-

thurin tiénaul , rimeur très obscur,

condamné, en 1661 ,
pour de< vers

satiriques , à neuf -uiuées de bannis-

sement. En i^>7o, Jfan Hesnault pu-
blia un volume in- 12 d<r 264 P'^ges,

intitulé: OEmTes dii^ersrs , conte-*

nant la Consolation à OUnipe sur
la mort d' itcimednn ; limitation

de quelques chœurs de Séneque le

trafique ; F.e(ires en vet < elenprose

,

Iç Buil d'un çcçur ; diuers Sçan^tf

21,
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et autres pièces, par le sieur D. H^**.,

Paris, Claude 13,irbin. La Consola-

tion à Olinipe est en prose: cette dis-

sertation d'un véritable élève d'Epi-

cnrc, conlient plus d'un tiers du volu-

jne ; et c'est rnal-à-j)ropos qu'où l'a

comprise dans les OEuvres de Si.-

Evremond. Les morceaux imités de

Séuèque sont les chœurs des second et

quatrième actes de la Troade y et du

second acte de Tbyeste : le plus souvent

(deux vers latins sont paraphrasés en

liuilou dix vers français. Les trois let-

tres galantes à Iris, celles à Lucrèce

et à Sapho présentent les dévelop-

pements d'une morale peu sévère;

le Bail du cœur de Claris est d'une

grande licence. Parmi les sonnets on

trouve , mêine en latin , celui de

XAvcrlon ( I ), qiië l'o» cite toujours

,

quoiqu'il soit irrcgulier et surchargé

d'anlilhèses. On voudrait y rencon-

jlrer également le sonnet sur les Dou-
ceurs de la vie privée [i) : il n'offre

pas des idées ingénieuses comme le

premier; mais il serait le plus inté-

ressant du recueil. Bayle, à Tarticle

Jlesnault, s'exprime ainsi : a C'était

.)) un homme d'esprit et d'érudition
,

» aimant le plaisir avec ratinemcut...
;

» mais... il se piquait d'athéisme...;

» il avait composé trois dificrents sys-

» lèm^sde la mortalité de l'aïue, et

>» avait fait le voyage de la Hollande

» exprès pour voir Spinosa. ....

M A la mort , il se convertit

1) Son confesseur fut obligé de l'cm-

[i) La plupart des Dictionnaires préteiuîen t
,

d'apréa Tamenr du Siècle de Loiiit Xiy (clinp,

2(i ' , que ce sonnet a été lait a J'i)CCdsi;>n iJSiikî liUe

d'Lonnrur <'»! Ih reine, f est une inadvertance de
Voltaire, puisqu'il rap|>orl<; à Tannée 1^)73 J'iveii-

ture trop connue de Mlle, de Gucrchi, qu'il ne
nomme pas. (Un peut voir dans le Nonveau stti-

ole de Liittir XIV^ les suil-rs affreuses de celte
aventure pour lai|uelle, aux douze fille» d'honnrur
un subitilua douze d-imct du palai's) : ce sounel se

trouvait déjà imprimé en iG"0.

(al II est inséré dans la Blbliolh. franc, de
Goujet, tom. XVIII, «tduni \t% Amioiles jjoâti'

quat , loui. xxj V.
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» pêcher de recevoir le viatique afî

y> milieu de sa chambre, la corde

» au col... Il a montré à M'"'. Des-

» houlières tout ce qu'il savait. et

)) croyait savoir : on prétend qu'il y
» paraît dans les ouvrages de cette

» dame ». Nous sommes loin de re-

garder comme incontestables les faits

avancés par Bayle; mais nous sommes
étonnés que l'abbé Goujet les rejette

sans y opposer aucune preuve qui les

détruise. Il est certain qu'IiesnaulC

professe ouvertement le matérialisme

dans ses propies ouvrages, et qu'en

imitant ou traduisant les anciens il

semble choisir de prédileciion les en-

droits analogues à cette doctrine. Il

n'est pas moins évident que sa vie, li-

vrée au désordre des passions , nui-

sit à ses projets de fortune. Quant à

M'"^. Deshoulières, il serait injuste de

lui supposer les opinions du poète

dont elle fut l'écolière. {V". Desuou-
liÈres.) Elle termine à la vérité l'Idylle

du ruisseau par les trois vers sui-

vants :

Nous irons reporter ia vie infortunée ,

Que le hasard nous a donnée.
Dans le sein du néant, d'oîi nous sommes sortis.

Mais ces vers doivent -ils être pris

dans un sens rigoureux et dogmati-

que, lorsque les principes de cette

femme respectable sont partout ail-

leurs les plus sages et les moins équi-

voques ? Suivant ïitou - du - Tillet ,

l'époque de la mort d'Hesnault n'est:

pas plus connue que celle de sa

naissance {Parnasse français). D'a-

près un nécro'oge manuscrit de La
Monnoyc, il mourut à Paris en i68^-.

Ce dernier éditeur se trompe en afïir-

mant que la « traduction qu'il public

» en vers français du commencement
» de Ijucièce, par llesnault, n'avait

« jamais élé vue qu'en manuscrit. »

{^Recueil de pièces choisies , 2 vol.
,

\'^{l\.) V^m Invocation à Fénus^



H ES
Tuiie de nos meilleures traductions en

vers du ivii". siècle, avait été mise au

jour en i6g4 dans un autre Recueil
de pièces curieuses et nouvelles. Elle

fut conservée par les amis du traduc-

teur^ qui s'était long -temps exercé

sur le poème de Lucrèce, et qui
,
par

nn scrupule de conscience, sacrifia

tout son travail, sur l'étendue duquel

on n'est pas d'accord. Si l'on en croit

LaMounoye, Bnilcau regardait notre

auteur comme i'un des hommes qui

tournaient le mieux un vers. Pour
s'excuser d'en avoir parlé avec m(;>

pris dans sa 9^. Satire , ainsi que
dans le 5^. chant du Lutrin, il disait

qu'il y avait pincé d'abord Boursaulî,

ensuite Perrault
;
que s'étant récon-

cilié avec eux, il avait successivement

<eff:icé leurs noms, et substitué (1701)
celui d'Hesnault , hors d'état de se

plaindre, puisqu'il n'existait plus. Ou-
tre l'Eglogue dont nous avons fait men-
tion au commencement de cet article,

h Fureliriana donne, sous le nom
d'Hesnault, une Elégie de 400 vers.

On a cité plusieurs lois, avec dejustes

éloges, divers fmgments de ces deux
pièces. Les vers et même la prose de
cet auteur ont du nombre, de la grâce

et de la prccinun. 11 avait un talent

flexible, mais trop de subtilité. D'iil-

leurs une facilité néoliîiée décèle sou-

vent en lui l'cciiv.iin peu laboiieux,

qui pouvait beaucoup mieux faire.

S. S— .X.

HESS ( Jean -Roeolpue ) , ma-
gistrat à Zurich, né en 1G4G, y
mourut en i6g5. H a continué la

chronique de son canton, commencée
par HuIlingeretHalIer. iusqu'ernC'95,

en trois volumes in-folio; et il a laissé

d'autres maujiscrits relatifs à l'hisloii e

de la Suisse, Il a bien mérité de sa ville

natale, par un legs de six mille flo-

rins pour l'établissement d'une chaire

d'histoire .de la suisse : malheureuse-
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ment il s'est mépris dans sa fondation ?

en stipulant que les membres de sa

famille auraient la préférence entre

les candidats. Cette danse fâcheuse a

fait que cette chaire, après avoir été

illustrée par les Bodmer et les Fues-

sli , est devenue , depuis nombre d'an-

nées l'héritage stérile de la famille.

— Félix Hess , né à ZuriA en 1 74*2 ,

mort dans la même ville en 1768,
avait fait d'excellentes études, et se

distingua .lutant par les qualités aima-

bles de sou caractère, que par ses

talents et ses counaissances. l\ fut

fort lié avec le célèbre Lavatcr. Mort
très jeune, il n'a publié que quelques

traités de théologie et de philosophie,

en allemand. U— i.

HESS (Louis), -né à Znrich en

1760, y mourut en 1800. Fils d'un

boucher, il exerça l'état de son père:

ses talents en peinture s'annoncèrent

de très bonne heure; et le genre du
paysage tut celui auquel il s'dppîiqua

,

et dans lequel il a excellé. C'est dans

la sofiélé de Salomon Gessner, que
son goût se forma, et qu'il acquit les

principes de l'att pour lequel d'ail-

leurs il a'eut point de maître. Son
métier l'obligeait à de fréquentes ex-

cursions dans les montagnes de la

Suisse, pour chercher et acheter son
bétail ; cl ce fut ainsi

,
par l'habitude

d'observer les si'.cs pittoresques
,
qu'il

devint le peintre le plus vrai des pay-

sages suisses. En 1 794 , il fit , à

pied
,

le voyage de Rome : son séjour

en Italie ,
quoique assez, court, con-

tribua néanmoins à pcrfeciioniicr sou
talent, et à rendre >on colons plus

pur et plus suave. Ses tableaux sont

iiOMil)reux ; et ils .surpassent tout ce

que l'on connaît dans leur genre,

pour la vérité du de îsiu , pour le choix:

et le goût qui régnent dans la compo-
sition

,
pour l'harmonie et la variété;

des sites qui caiùciéiiscut part'uilc»
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jnenl les difTiTentes régions des mon- rcux, et contribua à la prise de Icup

tagnes et des Aîpes, pour la vérité du chef {Foy. Thomas Muncer}. Il se

coloris et surtout pour la transparence déclara, en 1626, pour les principes

et le Ion des eaux, qui sont délicieux du luthéranisme, et se joignit à l'élec-

dciEs tous CCS ouvrages, On les rccher- teur de Saxe, pour demander à la

chaii beaucoup j et ils sont re'pandus en diète la liberté de conscience. Piqué de

France , en Angleterre, en Allemagne, Topposition qu'il avait éprouvée de la

en Danemark et en Russie, Il en est pan des princes catholiques , il re—

resté un uoiiibre considérable dans la fusa de fournir des troupes contre les

patrie du peintre; et ce qu'il y en a de Turcs , donnant pour moiif que cora-

jilus parfait se conserve chtz sa veuve me le chrislirinisme est une religion

à Zunch. Dans ses dernières années, qui doit tout souffrir, c'est aller con-

iîess a gravé, avec succès, plusieurs trc son esprit que d'employer la farce

de ses dessins. {Louis Hess , Peintre pour réduire ses ennemis, II signa,

de paysages, par L. -H. Meyerà en i53o, la profession de foi connue

^Ziuricb, en 1800, in-8".) Û— i. sous le nom de confession d'Augs-

HESSE(PuiLipj>E, landgrave de), bourg, et se ligua avec les princes

dit le Magnanime , fils de Guillaume protestants par le traité de SmalkaU

II , naquit eu i5o4 ; il n'avait que de. Il prit la défense du duc de Wur-
cinq ans lorsqu'il eut le malheur de temberg,mis au ban de l'empire; et,

perdre sou père. Il lu; succéda sous soutenu par François I"""., il le réta-

\di tutelle d'Anne de Mccklenbourg, sa blit dans les états dont on l'avait dé-

mère, princesse d'un rare mérite, pouillé. Philippe avait épousé, en

mais qui, malgré ses efforts, ne put i525, Christine, fille du duc de

garantir ses étals des incursions de Sày.e : mais comme il était en mau-
François de Sickingen

,
gentilhomme vaise intelligence avec sa femme , il

du Palatinat. Elle recourut à la voie de s'adressa aux théologiens de sa corn-

la négociation, consentant à payer à munion, qui l'autorisèrent à former

»on ennemi une somme de 55,000 une nouvelle union sans rompre la

c'cus pour les frais, et à (ui accorder première; et, d'après celte décision,

en outre l'indemnité qui faisait le pré^ il se maria , en 1 54o , à Marguerite de

texte delà guerre. Sickingen n'en cou- Saal , fille d'un pauvre gentiîiiommc,

tinua pas moins d'inquiéter la Hesse; avec laquelle il vivait, depuis plusieurs

mais le jeune landgrave, ayant atteint mois, en concubinage. II se distingua

sa raajoiiié en i5i8, sut le forcer à dans la guerre des protestatits d'Alle-

rcspcctcf ses fionticrcs. Instruit, en magne contre Charles Quint , et, de

3 522, que Sickingen frtisait le siège concert avec l'électeur dt Saxe, s'cm-

de la vilJe de Trêves, il se mit à sa para de Dillingen et de Donawert en

poursuite, cl, aidé de l'électeur pala- i54C ; mais, déclaré rebelle, et battu

t:n , le força de renoncer pour toujours ensuite à Muhlberg , il fut obligé de sp

à ses brigandages. Il reprit les armes soumettre aux conditions que lui ira-

cn 15^5, pour repousser les anabap- posa le vainqueur. L'empereur s'était

listes
,
qui désolaient ses états, et, les engage à respecter sa liberté: mais la

ayant enfermés dans Fulde, il les cou- substitution d'un mot (i), dans le

traignità se rendre à discrétion. Il se

réunit aux autres électeurs
,
pourache- (O i/.nrteport..it qu'il nVprouvcraii aucune dB.

Ar/ii.rT,.., f ^.^.-.r..'^ ^_ _ 1 tcntir»n ; mais du mol rt(/c^j/7e Ceii allenmnd ci«tife),
,>era exteioiiner «i;$ scclains dange- Ufaav.Ue avait subsUm« eu^.ge ( yu-^émcu^ \\
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traité, cliangea cette clause ; et U fut a5 août 1 592 âge de 60 ans. Le résu!-

retenu prisonnier pendant quatre ans lat de ses travaux astronomiques a été

{rojez Granvelle, XVIII, 3i6). publie, par Willebr.Snellius , sous ce

La victoire de Muhlberg avait anéanti titre : Cœli et siderum in eo erran-

la ligue de Smalkalde; el Philippe ne tiumobservationesIïassiacœyLcyàe,

put rien entreprendre en faveur des ï628,iu-4°.; et ce Recueil, que La-

protestants d'Allemagne: mais il fa- lande juge très important, a été inse'rc

vorisa, tant qu'il put, ceux de France
j

dans VÉisloria cœlestis d'Alb. Cur-

ct il aida Dandeîot à lever des trou- tins ou LuciusBarretus. On y distingue

pes pour le prince de Condé. Philippe uncataloguedesc'toiiesrixes/Iressépar

joignait , au courage d'un grand capi- le landgrave d'après la méthode la j)Ius

taine, une ame élevée et un esprit pé- généralement employée aujourd'luii.

cétrant. Il protégea les lettres , et fon- Ce prince était en correspondance avec

da l'université de Marbourg. Il mou- TychoBrahé;etrouapiibliéquelques-

rut le 5i mars 1067, et eut pour unes de ses Lettres dans la première

successeur son fils Guillaume IV. Centurie de celles de ce célèbre aslro-

W—s. nome, dont il fut le protecteur cons-

HESSE (Guillaume IV , land- tant , et sur lequel il appela l'attentiou

grave de), dit le Sa^e , fils du précé- de son souverain , Fiédcric, roi de

dent, reçut de l'empereur l'investi- Danemark. Guillaume eut pour suc-

ture de la plus grande partie des états cesseur sou fils Maurice, prince très

qu'avait possédés son père, et ob- iiiitruit, mais dunl la vie fut troublée

tint le privilège d'y instituer des par des querelles religieuses, et qui

tribunaux, dont les jugements, eu éprouva presque autant de di*graces

matière civile, ne pourraient pas être pour avoir renoncé au lulbcranisme

soumis à la révision de la chambre en passant au cjlvinisrae, que son

impériale. 11 gouverna ses sujets avec aïcuî pour l'avoir embrassé. En mars

prudence et douceur, sut les maintenir \(j'în , il abdiqua sa couronne en'fa-

dans la paix, el favorisa leur goiit vcur àc son fils Guillaume V, dit le

pour les sciences et les arts. Guillaume Consianl ; t\.')i mourut le 16 mars

cultiva lui-même l'astronomie avec iG52. VV—s,

zèle. Il éleva, en i56i , un observa- HESSE CASSEE (Charles, land-

toire à Cassel • el i1 y fit des observa- grave de), second filsde Guillaume VI,

lions non interrompues, sans aucun né le 5 août i6j4? succéda en iG-jo

aide, pendant dix-sept ans. Il associa à son frère Guillaume, mort sans

ensuiteà ses travaux Christ. Rothman
,

avoir été marié. Peu sensible à la

savant mathématicien, et Juste Byrge, gloire militaire, il se borua à fiire

haijil« constructeur d'instruments as- respecter ses Etats par ses voisins

,

trunomiqucs. Grégoire XIII l'eiiga- et employa toutes les sommes dont

gra, pnr une bulle, eu i582, à adop- il pouvait disposer , à encourager la

ter le nouveau calcndiier; mais irrité culture des arts utiles. Il attira dans

du ton tranchant qu'avait pris le pa- ses Etats des hommes à talent , les y
pe eu lui écrivant, le landgrave dé- retint par ses bienfaits, et procura à

cida la dicte à rejeter, sans cxnmen , la ville de Cassel de nombreux éta-

ce calendrier. Guillaume mourut , le blissemenls d'instruction ou d'ulilitc

— - publique. Co prince fut enlevé à S( s
il;.n» le double remis au l^n-lf^rave, qui lavait

, : 1 nl<.„iJMPnl roininr' UD
.igno laus remaPi.LCr celle difiertnce. bUjl.lS

^
qUl U plCUltlCUl COmmC UB
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père, le 20 mars i-^jo. II avait eu

p'uNieurs enfants de son mariage avec

Marie- Amélie, princesse de Gonr-

îande. Sou fds aînë, Frédéric 1^'.

,

roi de Suède ^ lui succéda. ( F. Fré-

déric I*^''. ) W—s.

HESSE - DARMSTADT ( Louis

,

premier landgrave de), petit -fils de

Philippe -le- Magnanime , naquit le

!24 septembre i^-j-j. Son attache-

ment à la maison d'Autriche lui mé-

rita le surnom de Fidèle. Les alliés

de l'électeur Palatin n'ayant pu l'en-

gager à entrer dans la ligue contre

l'empereur, ravagèrent ses Etats en

1622, et, l'ayant arrêté avec son fîls^

les livrèrent à l'électeur, qui les re-

tint prisonniers dans l'espoir d'oLtc-

ijir une paix plus avantageuse. Les

circonstances ayant obligé ce piince

à se confier lui-même à la générosité

de l'empereur , il rendit la liberté au

ïandgrave. Louis fut indemnisé des

pertes que lui avait occasioui.ées la

guerre
,
par le don des Etats conlîs-

<jués sur son oncle M-iurice. Jl prit

possession de Maibourg en i6Î4;

remplaça les professeurs calvinistes

<îe l'université par d'autres de la con-

fession d'Augsbourg, et signala son

zèle pour la croyance luihéricnne. II

mourut le 27 juillet 1G26, laissant

plusieurs enfants de son mariage avec

ll^flicrinc, fille de l'électeur de Brau-

W—s.

HESSE - RHINFELS ( Ernest ,

landgrave de), petit -fils de Guii-

Îaumc-Ie - Saç'.e, et le plus jeune des

fils de Maurice, iioquil le [j décem-

bre 1625, et parvint à être rétabli

dans la possession d'une partie des

Etats de son père. 11 épousa eu 1647
ÎMarie-EIéonore, fille de Philippc-

Iieiiiliarut, comte de Solms. Le rts-

.scnliment qu'il conservait de la sé-

véiilé dont l'empereur avait use cn-

\ ers sou pcre^ i eiigô^ca a se icmiu*

dcbouig.

HES
aux me'contents ; mais il nVpronrai

que d(S revers, et lut fait prisonnier

à la bataille de Geiseke par le géné-

ral Lamboy. Pendant sa détention il

eut des doutes sur les piincipes re-

ligieux dans lesquds on l'avait clevéj

et, s'étaut fait ins'ruire dis dogmes
de la religioi» catholique , il se bâta

,

aussitôt qu'il fut libre, de rentrer dans

le sein de l'Eglise romaine. Devenu

veuf en 1689, il épousa la fille d'un

bas - officier dont la société lui était

agréable. Sa ville capitale fut assiégée

par les Français en 169 2 ; mais elle

ne put être prise. Ernest mourut au

mois d'août de l'année suivante^ à

soixante-dix ans. — Ernest -Leo-

POLD, son petit-fils, mort le 25 sep-

tembre 1^51 à quarante - sept ans,

laissa demi fils qui lui succédèrent,

et trois fiiles, dont l'une fut mariée

au prince de Piémont, depuis roi de

Sardaigne, Charles-Emanuel 111 , (t

une autre à Louis- Henri, prince de

Gondé. W—s.

HESSE (Ernest Chrétien), un

des plus célèbres virtuoses sur \aviola

di gamba, naquit à Grosgoltern en

Thuringe le i4 avril iG-yG. Il fît

ses études musicales à Langcnsalza,

puis à Eisenach , et s'attacha au land-

grave deDarmsfadt, qui le nomma son

conseiller de guerre. Ce prince ayant

fixé sa cour à Giesscn , liesse suivit,

dans l'université de cette ville, l'école

de jurisprudence
,
genre d'étude que

l'on a vu rarement pratiqué par les

disciples du dieu de l'harmonie. En
i6y8, Hessc obtint la permission de

faire un voyage à Paris, pour s'y pcr-

ftclionuer dans la pratique de son

instrument favori. 11 reçut en même
îemj)s des leçons de Marais et de

Foiquerai; mais, comme ces deux

maîtres étaient ennemis jurés, il lut

obligé de prendre, auprès de l'un des

deux, un nom emprunté. Hessc rc-
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fondit egalemeiU bien à leurs soins;

chacun s'euorgueillissail de son élève :

enfin , à roccasion d'uQ concert pu-

blic, ils se portèrent un défi ; et l'on

peut juger de leur surprise lorsqu'il

se trouva que les deux élèves que l'on

voulait mettre aux prises n'étaient

qu'un seul et même homme. Hesse

enleva tous les suffrages, et dans son

exécution fit connaître tour-à-tour la

manière de chacun de ses maîtres. Il

quitta Paris ensuite, pui> visita l'An-

gleterre, ia Hollande et l'Italie, où il

se perfectionna dans la composition.

A >on retour il passa par Vienne,

où l'empereur lui fît présent d'une

chaîne d'or, et le nomma bientôt après

son maîlre de chapelle. En inigHesse

parut à Dresde aux fêtes données pour

le mariage du prince électoral. Il se

retira depuis à Darmstadt, où il mou-
rut le i6 mai 176"^, âgé de quatre-

vingt-neuf ans. Ou a de lui beaucoup

(le Motets j d^ Oratorio, cl autres com-

positions sacrées
,
qu'il écrivit pen-

dant qu'il était maître de chapelle
,

ainsi qu'un grand nombre de So-

nates pour la viola di gamba.—
Hesse (Jeanne-Elisabeth Doebiicht),

femme du précédent , fut une des plus

célèbres cantatrices de son temps.

Après avoir brillé d'abord au théâtre

de Leipzig , avec se> deux sœurs, Si-

, monctli cl Ludwig, elle épousa fiesse,

eu 1

7

1 5 , cà la cour de Darmsladf ^ et,

par ses soins , acquit un tel degré de

perfection, qu'elle était désirée dans

toutes les cours de l'Allemagne. Elle

en fit io)ig temps les délices, et mou-
rut à Darmstadt. D. L.

HESSELI>K (Gérard), théolo-

gien anabapti-^te hollandais , né à

Groningue en 17 55, mort à Ams-
terdam en 181 1 , après avoir fait de

(bonnes études dans sa ville natale,

à Lingeti et à Amsterdam, publia , en

,. iireiiiiiU SCS d(grc's en philosophie à

H E S ?29

Lingen , en 1778, une dissertatioQ

intéressante De Montibus ignivomis

ac terrœ motibus, eorumque coojia-

tione. Nommé professeur de théolo-

gie au séminaire des anabapiistes , à

Amsterdam, en 1786, il prit posses-

sion de sa chaire par un Discours latin,

oîi il recherchait la cause qui fit rejeter

la doctrine évangélique, tant par les

juifs que par les gentils , à l'époque de

la première prédication de l'Evangile.

Il fut appelé à la chaire de philoso-

phie , dans le même séminaire , en

1800. On a de lui, outre les discours

dont nous venons de parler, trois Mé-

moires théologiques , couronnés par

la société Tyléiicnne de Harlem , et

insérés dans ses recueils. Ces mémoi-

res sont en hollandais , ainsi que la

plupart des autres productions de

Hesselink , dont nous allons parler

encore: I. Un Mémoire couronné par

la société ihéologique de la H.iye,

et inséré dans ses recueils , Sur le

sacerdoce de J.-C. , tel quil nous

est représenté dans VEfJitre aux
Hébreux. II. Plusieurs Mémoires de

physique , ou d'histoire naturelle, im-

piimés, soit séparément, soit dans

divers recueils. III. \Ju Dictionnaire

herméneutique du Nouveau- l'esta-

ment , en 2 vol. in-8". IV. Un Mé-
moire sur le rhylhme et la prosodie

de la langue hollandaise, comparés

avec le rhvthrne et la prosodie des

anciens. Plus de sagesse que d'origi-

nalité caractérise en général les pro-

ductions de Hesselink, empreintes,

au surplus, de C(t esprit de tolérance

qui distingue aujourd'hui la commu-
nion à laquelle \\ appartenait; M

—

on.

HESSEJJUS ( François ), philo-

logue hollandais ,
ne à llotlerdam

,

en 1680, y fut nommé, en 1702,
professeur d'éloquence et d'histoire.

11 obtint, en 170S, un des canoni-

csts scculaiisLô du chapitre de ^ollt-
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Dame , à Utrecht , où il mourut en fit perdre ses livres , ses co!!ec-

1746- Il a donné: 1°. une édition tions et tous ses effets. On lui pro-
à'Eimias (Voy. Enwius), Amster- cura cependant à Londres les moyens
dam, 1 707, iu-4'-; — 2". une de Fi- de passer en Suède , où il obtint une
lius Scquester

, defluminihus , etc.

,

place de pasteur en Dalécarlie. Avant
Eottcrdam, 1711 ,in-8''.;— 5°. une d'aller prendre possession de cette

des Inscriptions recueillies par Gu- place , il eut une audience du roi et

dius
, Le«uwarde , 1 78 1 , in folio, de la reine de Suède , en présence du

Saxius juge qu'on aurait pu mettre séoat ; et il remit, sur l'état de la co-

plus de soin et d'exactitude à ce der- lonie suédoise en Amérique, une rela-

ni(r travail. M

—

on. tion qui fat imprimée. André Hesse-
HESSELIUS (André), pasteur lius mourut en 1 703, laissant, en ma-

dc la colonie suédoise établie en Amé- nuscrit^ le Journal des observations

riqne, était né en 1677, ^^"S^* pa- qu'il avait recueillies en Amérique.

—

roissc de Skedvi. L'évêque de SLira, Il avait un frère, Jean Hesselius
,

Jespcr Swedbcrg
,
père du fameux docleurenmédecine, membre de Taca-

Svvedcnborg, l'engagea , en 1711,3 demie des sciences de Stockholm, mort
se rendre eu Amérique, pour être à en 175^2, et qui s'était appliqué avec
la tête de l'église suédoise. Cette église succès à l'histoire naturelle. On a de lui

était composée des Suédois qui avaient des recherches très intéressantes sur

passé en Amérique , sous le règne de les productions du règne végétal en
Christine

,
peur s'établir le long du Suède , et sur la manière de les ren-

fliuve Delaware
, en Pen5yivanie. drc utiles. Il découvrit, près du lac

Hesselius s'embarqua en Angleterre, Ilielmar,unecarricrede marbre blanc,

et arriva au heu de sa destination, avec des veines rouges, un des plus

dans le mois de mai i 7 17. Il com- beaux qu'on trouve dans le Nord. Sa
racnça aussitôt ses fonctions j cl tel collection de serpens et de beaucoup
fut le zèle avec lequel il les remplis- d'aulres re])liles, que son frère lui

sait, qu'il trouva le temps d'ins- avait envoyés d'Amérique, est dans le

îruire les Indiens , et de recueillir un cabinet d'histoire naturelle de l'uni-

giaiid nombre d'objets d'histoire na- vcrsifé d'Upsal. C

—

au.

turelle, dont il envoya les \t\\\s in- HESSELS (Jean), que le cardi-

téressanls en Suède. Pendant ses ex- nal Pallavicmi, dans son Histoire du
cursions , il rencontra une commu- conct/e ^e 2V^n/e, a mal-à-propos con-

iiautédediscijiles de Labadie, nommés fondu avec Jean Hasse's , à cause de

Labadistes, qui avaient formé des éta- l'identité des prénoms, etde la ressem-

Missements en Amérique: il s'entre- blance des noms, et parce que l'un et

tint avec eux^ cl entreprit de les faire l'autre appartenaient à la savante uui-

rcntrcr dans le sein de l'église proies- versité de théologie de Louvain , fut

tante. La plupart renoncèrent aux député au concile de Trente par Phi-

opinions fanatiques de leur fondateur, lippe II, avec le fameux Baïus (Mi-

€t se réunirent aux anglicans 5'^ dont chel du Bai j, Jansénius , elc;. Il na-

ils étaient voisins. Hesselius fut rap- quit à Louvain en 1622; et il paraît

pelé en Suède en 1725; il s'embar- qu'il y mourut d'apoplexie eu i565,
qua sur un vaisseau anglais, et arriva ou plus vraisemblablement en i5G(j».

à Londres 5 mais une tempête vio- Hessels eut beaucoup de réputation
,

leute ^ survenue p^ndaql le trajet , lui cl composa uu grujid jiombi e d'où-
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rrages de poleiuicjae et de tlieologic, prlmiiif, et que les copistes y ont

tels, entre autres, que des Commen- .ijouté, d'après d'autres lexijnes, les

taires latins sur l'eVaugile de St.- expressions les moins usitées des ^e*^-

M^lliieu , sur la i'^^. ëpître à Timo- tante et du JVoui^eau- Testament. Il

thc'e, la 2*^. de St. -Pierre, et les n'en parle point dans sa préface
,

épîlres canoniques de St.-Jean , i vol. qui paraît bien de lui , malgré l'opi-

in 8". Soa meilleur ouvrage est un nion de Valckfuaer: d'ailleurs elles

Catéchisme , également en laîin
,

sortent, pour la plup»r»,de Tordre

Louvain, iSgS, iu-4''.Cecatëcliisme, alpbabéîique qu'il avait nuivi. 11 a

beaucoup plus ëteudu que le titre ne aussi été fréquemment alto'rc p/jr les

semble TaunoDcer , est un traité com- copistes , et même par le premier

plet de théologie dogmatique et mo- éditeur. Malgré tous ces déùuts , ce

raie , tiré en grande partie des ouvra- lexique est très important, non scu-

ges de St.-Augustin. Le style de Kis- lement pour l'explication des auteurs

sels est clair, mais diffus: il aprofun- qui nous restent, mais encore pour

dit au surplus, avec ass«z de jugement, la découverte de beaucoup d'usages

les matières qu'il traite, occupé du de ranliquilé. La première édition

fond plus que delà forme, et de la d'Hésycbius est celle d'Aide, i5i4>

pensée plus que des tours de phrases in-folio
,
par les soins de Marc Mu-

qui servent à la rendre. D

—

b - s. surus. Depuis ce tfmps, il a été l'ob-

HESSUS. P^oj'. EoBANus. jet des travaux d'un grand nombre

HÉSYCHIUS, lexicographe grec, de savants. Leur>i obscrvalions ont

dont l'époque est incounue , nous toutes été recu<i!!ies dans Tédifion

a laissé un dicîionnaire compilé d'à- commencée par Jean Albcrti, et ter-

près les glossaires qui avaient été minée parDavidRuhnkenius, en deux

faits pour l'ioteDigence des anciens voUiraes in-foi. , dont le pr«mier a

orateurs grecs. Op y trouve donc les paru à Leyde en 1746, et le s<cond

expressions les moins usitées qui se en 1766. Le seul mauuscrii que l'on

rencontraient dans les poêles, les ora- connaisse de cet auteur , est celui qui

leurs, les philosophes, les médecins se conserve dans la bibliothèque de

et les historiens; celles qui étaient par- Saint-Marc, à Venise, et d'après le-

ticulièresà quelques peuples, comme quel Musurus l'a fait imprimer pour

les Cretois , les Laçons , etc. ; les 1er- la première fois. Souvent l'éditeur n'a

mes usités dans les sacrifices, les di- pas su lire les abréviations : il lui est

vinatious, la gymnastique, etc.; enfin, aussi arrive quelquefois de corriger

tous ceux qui sortent de l'usage ordi- ce qu'il n'entecddiit ])as. Ce manuscit
uaire de la langue. Il n'a fait que les avait donc besoin d'être collalionné

ranger par ordre alphabétique; et il de nouveau. C'est ce qu'a tait M.
avait si peu de ciiiique

,
qu'ii s'est Schow, savant danois, dont le tra-

souvent laissé tromper par des fautes vail a paru sous le titre suivant:

de copistes, et a forgé des expressions HesycMi Lcxicon ex codice mss,

barbaies, qui n'avaient jamais existé, hibliothecœ D. Marci restitutitm
,

On en peut voir des exemples dans la Leipzig , 1 792 , in - 8'. Le savant

préface de Kuhnkenius sur le second Bast liouvait que celte collation 1, is-

vohime de l'édition que nous indique- sait encore beaucoup à désirer ; et

rons bientôt. Il paraît qy\s nous n'a- il croyait que certaines abréviations

vous point cet ouvr.igc dans son élut avaient été mal !uc5 par M, S'.'lioy,',--*
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Eesychius, surnomme Ilîusirius ,né Vincend Placcii Theatrum anonj'
à Mikt. vivait dans le sixième siècle morum et pseudonjmorum y léna,

de notre ère. II nous reste de lui quel- i 7 1 1 ^ in-8 . Leclerc parle avec éloge

ques extrnits de sa Chronique, et un de ce livre dans le tome xxv de sa

Abrège des vies dos philosophes, par Bibliothèque choisie ^ tout en récla-

-ordre ;jlpl»ciÎ3ctinue
,
qui est tire en maut contre quelques erreurs qui le

(grande pai lie de Dfog^ène-irtërce. Ces concerneut. Mylius a ])ublié quelques

deux ouvrages ont été réunis par Meur- Noies sur l'ouvrage d'Heumann dans
sius, qui y a ajouté des notes et une Sdi Bibliotlicca anonjmorinn et pseii-

traduclion latine, Leyde, 161 3, in- ^o/y morzfm. Rriramaiin aaussidon-
8'. Les Extraits sur les origines de né quelques corrections, pour \eSche-

Constantino-ple ont e'id réimprimés diasma , dans son Catalogus bibl.

dans ta Bvzantine.— HÉsYCnius, de theologicœ (1). II. Dissertaiio logi-

Miltt,aiitreéci«\ain grec, n'est connu ca de Pilaiismo Ulterario, Gœllni-
que par l'ouvrage suivant, qui parut guc, i7'2i , in -4". IH. Fœcile sîVô

en grec avo(; une tiaduclion latine : epistolœ miscellaneœ ad litteratis-

Hesychii Milesii de lus qui erudi- simos œi^i ?icstri viros ,}h\\e^ 1722-
iionisfamd cîaruere liber, ititerprele 5'2 , trois volumes in - 8". IV. iSj/-

Hadriano Junio , An\ers ^ 1672, i loge dissertationum , i745'5o, in-

vol. in- 8°. Ctt ouvrage est fort médio- 8". V. Nova Sjiloge dissertation

«•re, et de peu d'intérêt. On ignore à num, 1752-54 , in-H". Dans cet ou-

quelle époque vivait l'auteur. C

—

r. vrage et dans les deux précédents

,

HEU MANN ( Christophe- Au- Heumann éclaircit beaucoup de pas-

GUSTE
) , ré à Alsladt, dans le duché sajres d'auleurs anciens grecs ou latins.

de Saxe - Wcimar , le 5 août 1681

,

VI. Dissertaiio exhibens historiée lit-

annonça, dès sa première jeunesse
,

terariœ fragmenta aliquot , 1758,
une égale disposition pour les lettres in-4"' Vil. l3es éditions de Lactance,

et pour les sciences^ Il eut pour pro- des Eloges de Sainte-Marthe , et des

fesseurs Schneider, Gleitsmann, Treu- ^nliquilates academicœ deConriug.,

ncr et Struvius. Ses connaissances en etc. , etc. ( Voy. Conring. IX, 449?
philologie, en philosophie et en théo- Lactance etSAiNTE-MARTHE.) VI 11.

logie, lui acquirent une immense repu- Conspectus reipublicœ lilterariœ, sive

tation. En 1 7 1 3 , il fui nommé inspec- via ad historiam litlerariam ^ 1718,
teur du séminaire de léna, et obtint, 1726, 1732, 1735, 174^? 1755,
depuis, la place de professeur de théo- 1 765 , in - 8*^. Dans \a pi efice de la

logie en l'université de Gœltingue. Il seconde ('dition , il donne la liste de

donna, en 1758, sa dén.ision de ses nombreux ouvrages ou opuscules,

cetfe place, ne voulant pas enseicucr, liste qu'd a continuée dans les préfaces

sur la Sic. Cène, nu dogme qu'il re- de trois éditions suivantes. Les cinq

^jardait comme une erreur : mais il —
d, ,• li'\ Quelques bibliojrtaplirs cml avôiicé «lie iUy-
:.nt son rang , ses tl- j;,.., ^av.it donné, .n ,740, «ne ..ouvrUr criition

1res et le traitement. 11 muni ut le
f^^^Sc/udu,,mu ditieur^unn mvun^yubu^

I*"^. mai l'G^" Ou a Oe lui beaucoup n'vmontm et pscudonrmonnn ilfieclonim ,
nhra

di -i /!• 1 •. 1 Jï 4'^<"> ^crlp'orcs... cowvUcibn' , i'J «upplcnilum
ouvrages ; il SUllira de CUer .1. De ;t ciUinî.a.Khim y. P/nr.,,ilheainn,inuonrv,o-

Libris anovymis ac vseudonrmis rum... n ck. ytug. heumauni Sche,u<>*,na de
^ I ^ ^f70(ï^r"/;r. In suj.prfssiou . riiiis qui Iciiics cotalo-

OC/iefl/r'/^y/ZrZ COinpleCtenS observa- g-u» 'd.s mots au sni-plcudum a conUnnannuni
^- ; . • 'T • j •'"•^ irijuil in erreur icux qui u'auroutpj» vu io
Menés générales et spicilegiuni au 1^^,, X. B-n.
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préfaces ont été reproduites dans la exgewibiisfontibusrestitiUi, 17^9,
huitième cdilion donnée par Jereinie- in-4**. IV. De re diplomcUicd impe-

Nicolas Eyring, Hanovre, 1791 ^97, ratricum augustarani ac reginarum

deux volumes petit in-8^. C'était déjà Italiœ , 1749? >Q-4'** V. Commenta-
un ouvrage tic:* estimé, dès la seconde tio de re diplomalicd imperatoruni

édition. Stolle disait, dcs-lors, qu'il ne ac regum germanorum Inde à Lit'

connaissait pas de livre d'histoire lit- dovici germanici temporibus , i755,

téraiie qu'il {ni préférât. Les soins de in-l''. VI. Commentatio de fontibus

l'auteur et ceux de J. N. Eyring en ont et œconomlU legum civiliam^ ' 7^4y
fait un livre très commode et très utile in-4"*? <^^c. etc. A. B—t.

encore aujourd'hui: c'est une excel- HËURXIUS( Jean), en hollandais

lente introduction à Thisloire littéraire; F'anHeiirn, naquit à Utrechten 1 543,
et l'on ne saurait trop en recommander d'une ancienne et illustre f imiiicj mais

la lecture. Pleumaan et Eyring mon- M. Portal;Hisî.de l'anat. etde Jachir.)

trent qu'ils possédaient le talent de le dit fils d'im marchand «le vin. Après

renleruier beaucoup de choses dans avoir montré peu d'aptitude pour les

ini petit espace. Malheureusement l'é- sciences jusqu'à l'âge de quinze ans,

dition d'Eyring n'a pas été achevée, quoiqu'il étudiai avec beaucoup de zèle.

Comme on n'a publié ni la deuxième il déploya desdispositions etdes talents

partie du second volume ni la table extraordinaires pour la médecine, dès

de tout l'ouvrage, ii faut toujours qu'il s'y adonna. Il s'y appliqua, dans

avoir l'édition de i 765. La vie d'Heu- sa patrie et à Paris , sous le savant

mann a été écrite en allemand par Duret, et ensuite sous les professeurs

George- André Cissius , 1 7(^8 , in- les plus célèbres de l'Italie: l'un d'eux

S'', de 4(34 p3g. On y trouve la liste voulut lui céder sa chaire, etiui donner

complète des ouvrages de cet érudit
;

sa fille en mariage. La jalousie des ri-

on peut aussi consulter la Memoria vaux de Heurnius l'obligea de quiller

Heumanni de Heyne , Gœttingue
,

précipitamment ce pays. A son retour

1764, in-fo}.,quia été réimprimée à Utrecht , on lui proposa plusieurs

à Halle , dans la Biographia selecta charges
,

qui l'eussent éloigné de la

de Sam. Mursinna , tora. i, p. i5i- profession de la médecine, et il y fut

i68.(/^q^. Denys le jeune, XI, 107, quelque temps échevin; miis son pen-

BOte ; Gleichmann , XVII , 007 ; N. chant l'emporta , et il devint médecia

J. GuNDLiiNG , XIX, 20B , et G. du comte d'Egmond etde Noircarmes,

Stolle. )— Heumann ( Jean ),
pro- gouverneur de la province d'Utrccht

fcsseur de jurisprudence à Altorf , né pour les Espagnols. Cela le fit eVhap-

en 1711, mort en 1760, a publié des per aux dangers universels, durant

Dissertations sur le droit et la diplo- les troubles. Ayant guéri ce seigneur

luatique, et entre autres: I. Comfnd«- d'une jaunisse dont personne n'avait

tatio de re diplomalicd imperato- pu démêler la cause , il acquit une

rum ac regum germanorum , inde réputation qui le fit nommer proles-

à Caroli magni temporibns , 174^, seur à Leyde, en i58t', et médecia

in - 4'^ IL Opuiculu quib'is varia de Maurice de Nassau: elle augmen-
juris germajiici itemrjue hislorica et ta , lorsqu'd eut guéri la sœur de ce

philologica argumenta expUcantur, stadhouder , la princesse Emilie, (jui

1747, in -4'' HL Exercitationes voulait se laisser mourir de faim par-

juris univursi prœcipuè germanici amour nour le priuce Eiiianuel de
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Portugal. Hcuniius fut aussi médecin

de la plupart des grands seigneurs de

Hollande. Ses talents attirèrent à

Leyde un grand nombre d'étudiants :

il fut le premier qui y anatomisa. Une
rétention d'uriue, dont il soulTiit beau-

coup pendant plus de deux ans , l'en-

leva en 1601. Voici ses principaux

ouvrages : 1. Institutiones medicinœ.

\\. Modus ralioqiie stud. medic. ,

Leyde, 1 592, in-H*. Cet ouvrage con-

tient d'ailleurs qucJques observations

anatomiques. III. Praxis novœ me-

die, lilj. III, 1587 et i6go, in-8^ IV.

De morbis luimani capitis , i594 >

îu-4°.; Leyde, 1603. V. De morbis

novis et mirandis ^ Epistola. — De
morbis mulierum.— De humandfe-
licitale , 1 607 , in*4*'. — De morbis

ventriculi. On y a joint : Responsum
TOiUinn esse aquce innatalionem la-

jniarum indicium ; ilem Oratio de

medicincs origine , Msculapidiim et

Jlippocratis stirpe ac scriptis , iu-4°'7

j6og. VI. In Hippocratis de ho-

Tïiiais naturd libros 11 Commentar.,

in-4**. , 1609. C'est un des meilleurs

commentaires d'Hippocrate. Ilem , In

libros IV de victus ratione in morbis

acutis, in -4''., i6og. Tous les ouvra-

ges de J. Heuraius ont été publies par

son fils Olhon, Leyde, 1 1 v. in-4''.,

1609 : on les y a réimprimés en 1 658.
—- Othon Heurnius, fils de Jean

,

Kaquil à Utrcchl en 1 577. Il fut nom-

me professeur de pliiloiopbie à Leyde
eu 1600 j il y prit le bonnet de doc-

teur en médecine ;,
en 1601. Son père

étant mort peu de mois après, il lui

succéda dans sa chaire la même année.

Il vivait encore en 1G48. On a de lui ;

uinliquitatum philosophiœ barbari-

cœ libri II. Le i*'". livre rci^arde les

Chaldécns* le 2^., les Indiens * Leyde,

i6po , in- 1 2. Babylordca, œgrptia-

ca, indica^ etc., philosophiœ primor-

dia^ ibid,, 161 y > in- 12. L—P—».

HEU
HEURTAULTde-LAMERVILLE

( Jean-Marie ), né à Rouen en 1 740,
fut d'abord officier d'infanterie, passa

ensuite dans la marine , et quitta le

service |K>ur se livrer à l'agriculture;

il était grand partisan des opinions des

économistes, et est mort le iB décem-

bre 1810, à Périsse, département du
Cher. On a de lui : I. \Jimpôt terri'

torial combiné avec les principes de
Vadministration de Sully et de Col-

bertj adaptés à la situation actuelle

de la France
J 1788, in-4°- H- Opi-

nion de Heurtault-Lamerville sur le

partage des biens communaux^ an

vit, in-S**. llï. Observations sur les

bêles à laine dans la province du
Berri, 1786, in-8<>. ; réimprimées,

avec des augmentations , sous le titre

de : Observations pratiques sur les

bétes à laine dans le département du
Cher, Paris, an viii, in-B°. H a été

l'un des collaborateurs du Cours com^

plet d^agriculture pratique , etc.

,

Paris, Buisson, 1809, 6 vol. in-B".

On trouve son Eloge dans les Mémoi-
res de la Société d'agriculture du
département de la Seine, tome xiv,

p. 1 10. A. B

—

T.

HEURTELOUP ( Nicolas ), cé-

lèbre chirurgien militaire , naquit à

Tours le 26 novembre 1 750. Ses pa-

rents
,
peu favorisés des dons de la

fortune , lui firent faire quelques étu-

des partielles; mais l'enfant suppléa,

par ses propres moyens, à Téducalion

incomplète qu'il avait reçue. Doué
d'une très belle figure, d'un caractère

doux , d*un esprit pénétrant, il se con-

cilia l'amitié générale; et plusieurs

Mécènes s'empressèrent de seconder

ses heureuses dispositions. Une reli-

gieuse de la Charité, nommée Agathe

Boissy, remarquable par son instruc-

tion variée , enseigna au jeune Heur-

teloup les éléments de la chirurgie, lui

apprit à saigoer, à extraire k& deuts^
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-6f a connaiire les plantes usuelles. î! » de lé maîii dans les occasions !c5

partit, en 1770, pour la G)rse, en » plus importantes et les plus pe'ril-

qualité de chirurgien-élève. Son nou* » îeuses ; les e'ionna autant par son

Yeau se'jour lui offiit Toccaslon de » sang-froid et sa dextérité', que par

continuer ses travaux scientifiques, » la justesse et la rapidité de son coup-

d'examiner des productions natutelles » d'œil ; établit un ordre admirable

curieuses, d'étudier la laugue , la iitté- » dans les hôpitaux ambulants et tem-

rature et la musique italiennes. Heur- » poraires, en y portant les lumière»

leloup profita de tous ces avantages
;

» de l'ajt. » Ce tableau de h conduite

et son zèle, aussi éclairé qu'infatigable, d'Heurteloup , tracé par M. ScdiUot^

fut récompensé, en 1 782 ,
par l'hono- ressemble beaucoup à un éloge: il n'est

rable emploi de chirurgieu-major des cependant que le fidèle exposé de faits

hôpitaux de !a Corse. En 1 78Ô , il fut dont nous avons été témoins. Le sou-

appelé, avec le même grade , à f hô- verain d'alors, malgré son dcspotism<5

pital militaire de Toulon : en 1 79'^

,

et son indifférence pour les actions

il devint chirurgien consultant des ar- philautropiques , loua le zèle du prc-

mées du Midi et des Côtes; et, l'année mier chirurgien , lui donna des témor*

suivante, il prit place parmi les mem- gnages authentiques de sa bicnvcil-

bres du conseil de santé , 011 il a lance , le créa officier de la Légion

constamment siégé depuis. C'est dans d'honneur, et baron. Pénétrés de rc-

l'exercice de ces nobles fonctions qu'il connaissance et d'admiration, les chi-

déploya ce rare talent administratif, rurgiens mihîaires de tout grade se

celte probité scrupuleuse, cette justice réunirent, par députation, à Vienne

sévère et celte active philantropie dont en Âutricue
,
pour faire frapper une

son arae généreuse était pénétrée. On médaille qui conservât à la postérité

vit cet homme, que des chagrins par- le souvenir des talents et des vertus

ticuliers avaient rendu un peu hypo- de leur chef. De retour à Paris après

condriaque, et par suite fier, suscepti- une caimpagne infiniment glorieuse,

ble et morose
,
prendre un air affable Hcurteloupne tarda pas à ressentir Ifs

et presque suppliant, pour gagner à la atteintes d'une affection paralytique

médecine militaire des sujets distingués générale, qui, frappant les organes du
par leur mérite et leurs vertus. Au mois sentiment et du mouvement

,
priva U

de septembre 1 800 , il reçut le brevet chirurgie d'un de ses plus fermes sou-

honorable de premier chirurgien des liens, le 27 mars 1812. Les^travaux

armées françaises : en 1808, il se ren- administratifs n'avaient pas empêché
dit à la grande armée pour remplacer cet homme laborieux de se livrer k

un collègue qui jouissait, à juste titre, ceux du cabinet : plusieurs Mémoires

de la plus brillante réputation, M. Per- inteVessans lui méritèrent des medail-

cy. Le plus bel éloge qu'on puisse faire les de l'académie royale de chirur-

d'Heurteloup, c'est de dire qu'il mar- gie. Diverses sociétés savantes l'admi-

cha sur la même ligne que son prédé- rent dans leur sein : il était membre
cesseur. a Quoique sexagénaire, il des sociétés de médecine de Paris , de
» montra une ardeur et un dévoue- Tours, de Bordeaux, de Bruxelles;

» ment sans bornes sur le champ de des sociétés d'jgricullure , sciences eV

» bataille* anima, par son exemple, arts des dépaitemens d'Indre-et-Loire

» tous ses collaborateurs; se confon- et du Nord; delà société royale d'en-

» ditayeccux pour agir du conseil et couragemeut pour les sciences nain-
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relies et l'économie rurale, de Napies;

de l'acadcrnie impériale Joséphine de

Vienne. P.irini les écrits qu'il a publiés,

les nn< 'ni apparlienneiit exclusive-

ment j il a éic le traducteur ou l'éditeur

des autres : l. Précis sur le tétanos

des aduHes , Paris , 1 79 i , in-8 '. Ca
opuscule renferme des vues très judi-

cieuses sur les caraclères du tétanos, et

sur le traitement, presque toujours in-

fructuevix , de celte terrible névrose.

II. Rapport de la Commission me-

dico- chirurgicale instiuiée à Milan,

ou Résultats des observations et ex-

périences sur Vinoculalion de la

vaccine; n'..duit de l'iJalicn avec des

notes, Paris, 1802, in-S". Cette tra-

duction ,
enrichie de justes et savantes

réflexions, est dédiée à la respectable

sœur Agathe B ùssy par son élève re-

connaissant, m. Vc la nature des

fièvres et de la meilleure méthode

de les traiter ; ouvrage du docteur

Giannini,lvaduil de l'ilalien avec des

notes et des additions, Paris, 1808,

0. vol. in-8''. Les observations du tra-

ducteur rch-iussent singulièrement le

mérite de l'original; elles se distinguent

par une érudition choisie et par la pu-

reté du style: on y trouve des rensei-

gnements précieux sur l'emploi théra-

peutique de l'eau froide, sur la conta-

gion , sur l'exercice de la médecine

militaire. IV. Notice surManne (chi-

rurgien de la manne), Berlin, 1808,

in -8". de '27 pages. V. Instruction

sur la culture et la récolte de la

telteraye , sur la manière d'en ex-

traire économiquement le sucre et

le syrop
, p »r C. F. Âchard ; traduite

de l'allemand par Copin , Paris, 1811,

i8rA, in-8'., fig. Editeur de cette

traduction ,
Heurtcloup y a joint une

préface et des notes utiles. Divers

recueils périodiques , et 5ur - tout le

Journal de la société de médecine de

Paris, conlicaacnt des Mémoires inié-

HEU
ressants de cet illustre chirurgien. îî

était collaborateur du Dictionnaire des

sciences médicales, auquel il a fourni les

articles Abcès, Acrochordon. 11 avait
*

traduit le bel ouvrage de Scarpa sur

l'anévrisme, et se proposait de le pu-

blier avec toute la magnificence de l'o-

riginal. Enfin , il laisse manuscrits de

nombreux matérimx, et notamment un

Traité complet des tumeurs^ auquel

il s'occupait à mettre la dernière main.

Le docteur Sédi.lot a prononcé, sur la

tombe de N. Heurteloup , un discours

( biographique ) qu'il a inséré dans son

journal, et dont plusieurs exemplaires

ont été tirés séparément. C.

HEUSINGÊR (Jean-Michel), né

à Sundhausen, près de Gotha, le 24
août 1 690 , s'est fait un nom estimable

parmi les philologues. Après avoir été

recteur de l'école de Laubach , et pro-

fesseur à Gotha, il passa, en i75o,

à Eisenach; avec le titre de directeur

du gymnase , et il conserva cette place

jusqu'à sa mort, arrivée le ^4 février

1751. Ses principaux ouvrages sont :

1. Une édition très utile des Césars

de Julien (Gotha, 1736), qui avait été

commencée par Lièbe, et qu'il ter-

mina. IL Une édition à'Esope (Eise-

nach, 1740* Les notes de Heusin-

gcr ont été réimprimées, plus d'une

fois , et récemment dans l'édition d'-fi"-

sope donnée, en 1810, par M. Schae-

fer. Le docteur Goray en a parlé avec

éloge d.ins son excellent recueil de

Fables grecques. IIL Une édition de

Cornélius Népos (Eisenach , 1 747 )•

Il avait déjà, quelques années aupara-

vant, publié des Remarques sur cet

auteur, à l'occasion de l'édition trop

estimée de Van Staveren^ et il avait

Cl itiqiié assez vivement les notes diL

savant hollandais
,

qui lui répondit

avec aigreur dans le sixième volume

des Novœobsen>ationes miscellanece

de D'Or ville. Hcusingcr fil une repli-
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que, que l'on trouve d.ins le second msn d'une nouvelle édition des Offî-
volutne des Selecta scholas'ica de ces de Cice'ron. S'S papi rs passèrent
Bidcrmann; et cnlin il donni cette à son iiî-veu, de qui nous parlerons
e'dition de Cornélius Népos, où il y a dnis rarhViIe suivant. CVst à ce neveu
quehpios observaliotis exccilenies, qii'Hppaiîicnî Tédition du iraité de
mais dont le suocès pourtant \\:\ pas PiU'aïqne sur la manière d'élever les

été fort grand. Pour l'hstoire de cette enfants, que l'exact S^xiu^ afribue
controverse, on prut consulter l'arti- mal à propos a Michel lleusinQer.

de de Cornélius Népos dans V Ono- |3 ^^^

masiicon de Saxius. ÏV. Deux livres HEUSINGER (Jacques - Frede-
d'j&m6«^iîi£07ie5', dins lesqueU sont Ric ), neviu du pré<edenl naquit le

corrigés ou expliqués br-aucoup de ii av^ril 1718, à Useborn, d.ins la

passages des écrivains gr; es et latins. Weltéravic. Il reçut sa pretoière édu-
Ils parurent en 1751, après la mort cation litîéraire à Gotha , dans la mai-
de l'auteur. Ce l'ut sou fils qui en fut son et sou> les yeux de son oficle, qui
l'éditeur: il se nommait Frédéric. Ce l'airaût avec toute la tendresse d'ua
jeune homme avait, en 1744 7 P'i- père. De G -tha, i! se rendit à l'uni-

blié une dissertation sur une luédaiile versifé de léna, où il sedi^linr^uabcau-

des Gortyniens, et il promettait de cou[). Son dessein était même de s'y

soutenir digiicment le nom de son fi^er; mais il fut séduit p r l'ofTre

père; mais il mourut fort jeune, et d'une place de co - recteur dans le

sans avoir pu remplir les espérances gymnase de Wolfenbuttel , et surtout
qu'il avait fait concevoir, li avait le par l'espérance de pouvoir vivre au
tifre de conseilier et secrétaire du milieu de la riche bibliothèque de.

duc de S ixc- Gotha, et avait, peu- cetle ville. De co- recteur, il devint
dant quelque temps, dirigé le gym- recteur en chef, lorsqu'en

1 750 Dom-
nase d'Eisenach. Michel Hcusinj;er , merich résigna cette place pour celle

outre les ouvrages dont nous venons de professeur à Hclmstadt. Le pre-
de parler, a , de plus, compesé une mier ouvrage d'Heasinger parut à
foule de dissertations, dont un ^raud Iéua,en 1743. C'est une dissertation

nombre ont été recueillies par ïopfer. dans laquelle il décrit un manuscrit
Il serait trop long d'en donner les ti- grec de la bib'iothèque de l'uiâversité

très ; il nous suffira d'indiquer celles de léua. Ce manuscrit, très moderne
qui iriiteut de lalumièredu vif-argent; contient l'Ajax et l'Electre d»- Sopho-
des salutations du matin dans i'an- cle, avec des ^cho}ics, alors inédites,

cienne Rome; de la rareté et du prix Heusinger en discute les principales

des livres avant l'iuiptimerie; de l'u- variantes, et publie quelaues-uucs de
iiion des études militaires et littéraires; ces scholies. Depui-., ce manuscrit a
de l'histoire du gymnase d'Eisenaeh. été examiné de nouveau pir M. Pur-
On doit encore à Heusinger des édi- goid, qui , en 1802, eu a donné ton-

lions de l'Histoire de Cicéron, par tes les variante-» et toutes les scholies

G. Fabricius, et de l'//dZ^/2oZ(?.nVi de cf , chose ;is.sez sinonlièreî sans se
Vechner. Il a joint à ce dernier ou- douter le moinN du monde qu'il cùr été

vrage (Gotha, 1755, in-8'.) des ad- piécédé par Hiu.singer, Un critique

dilions , des remarques i'rqiorlanfcs anonyme .iv.ut proposé, dans une ga-
et la Vie de l'auteur. Deux ans avant z. tie d'Altona, sur qu.itre p .ssaf»es de
Il mort , il avait p^d^lic uu Simci- l'Evangile, des conj.ctures aussi bai-'

XX. -Xi



538 HEU HEIT
dies qu'inuliics : HeusiiigM' le réfuta l'iulcntion de compléter le travail qiri»

d.His une j'C'if'; dissertaliou, pubjée son oncle avait commence'. La biblio-

en 174^' Trois ans après, il lit pa- thèqiie de Woifenbuttel lui fournit de

raîirt u. ec'dition fort recoraraandabîe nombreux secours; il y j,ui^nit l'cxa-

dii'ÏTâhc De Véducation des enf,:nts, mcn atttnlif des premii-^res edilions,

que l'on altribue vulgairement a Plu- et des grammairiens qui ont cite' le»

tarque. 11 faisait espérer j à la fin de sa paroles de Ciccron : enfin , il ne you-

préface, quM travaillerait sur d'autres lut négliger aucun des moyens que
ouvrages de Plularquc; mais un pro- présentaient la critique et l'érudition

,

gramme de peu d'ëiendue sur le traite pour établir de la manière la plus pro-

De la différence entre l'ami et le bable et la mieux latine le texte des

Jlatteur j est tout ce qu'il a publié Offices, que la multiplicité des varian-

sur cet auteur. Les manuscrits de tes rend quelquefois problématique.

Woifenbuttel lui offrirent un Traité Ces rcchercbes se multiplièrent, s'é-

iîjédit de Metris
,
par Mallius Tlieo- tendirent tellement, qu'il était à peine,

dor;:s : il le fit imprimer en lySS; en 1778, parvenu à mettre son édi-

el , en 1 766, il en donna une se- lion en état de voir le jour ; mais il

condc édition considérablement amc- mourut cette anne'e même. Son fils

liorée. Il y joignit des fragments du Conrad, encore fort jeune, se cbargea

commentaire de Pompéius sur De- de la publier; et il fit paraître à

nat , et quelques opuscules méfri- Brunswick, en 1783, le travail si

ques d'un assez faible intérêt. Le vo- longtemps attendu de son père eî de
lume est terminé par deux courts son grand oncle. Pour la critique^

fragments de Cornélius Népos
,

qu'il ceUe édition e-^t un chef-d'œuvre. Il

cvail trouvés dans un manuscrit de est difficile de porter plus loin que les

Woifenbuttel , et publiés déjà en deux Heusingcr , la connaissance in-

1 769: il les reproduisait accompagnés timc de la langue et de ses plus déli-

d'éclaircisscments nouveaux, et d'une cals iJioLismcs, et impossible de met-

réfutation très satisfaisante, à ce qu'il tre dans les recherches plus de pro-

nous a paru, des arguments de Klotz, bile, si Ton peut s'exprimer ainsi,

qui en avait attaqué la latinité. L'Essai plus de soin et de diligence. La pré-

de corrections sur Callimaquc, que face du jeune Conrad est tout-à-fail

Hcusinger publia en 1766, est peu digne, par le goût pur de la laîi-

connu et apparemment fort rare; car nité, et la justesse des observations,

M. Blomfield, le dernier éditeur de de servir d'introduction à cet cxctl-

Callimaque , n'a pu se le procurer. Au lent travail. Un éditeur qui établirait

reste, il nous semble qu'à défaut de le texte de tous les c/uvrages de CicérOQ

î'éditionorigiuale, il aurait du, d'après avec cette merveilleuse exactitude, se

l'indication de la Bibliothèque grec- ferait un honneur infini, et ajouterait,

que, recourir à Tannée 1708 des iVb- s'il est possible, à la gloire de ce

va Acta eruditorwn, où cet Essai a grand écrivain: mais une pareille en-

été réimprimé. Ce journal ne doit pas trepri^e semble au-dessus des forces

être fort difficile à rencontrer. Le d'un seul homme. B—ss.

meilleur titre d'Heusinger à la ré- HEUSSËN (Hugues-François

putalion de critique et do philologue, vAN),pro-vicaiied'lItrecht,naq»»it, à

est son édition des Offices de Cjcé- la Haye, d'une famille catholique, le

ton. H la commença vers 1 754, daos itj janvier i654. Après avoir pasî^



^lœifiirs ansén dans la oongrt^a'ioa

de rOnloire, il reTinl en HeUaciC;

et se fixa à L^^yie, où mi le fit pas-

teur i il T bâ'Jt ose église et on pres-

bytère. Cest cbex loi qpne N. de ^eer-

cassel y crè^oe de Gastone, et ficaire

apostol^ne en HoSlande, dkmenra ca>

cbé depuis la irlraite dciFrançât» jos-

qae peu aranl sa mort: en rwom-
pense, fëfêqoc le destina , en mou-

rant, poor son soccesscur, et le dia-

pitre dUtiecht i'ânt en ^et; mais

Rome n'approQTa poiat ce choix. On
saTait Vao Hcass^n ftrt lié arec Ir-

nanld et tes ianséiûsles de France ; et

on exigea que les chanoitcs dX^treuLt

présentasscut d'antres si^ets. Ib en

présenlèreot trois , enlre Icsqœb

Keire Godde Ibt choisi H sicréârebe»

èqne de Sâiaste. CL^onà ijànt tlé

mitnde' â Borne, en 1700, pour ren-

dre compte de sa conduite, laissa ^ en

partant , des ponToirs de pro-Ticaire

â Yan Heassen ,
qui preiuât aussi les

titres de grand-TicÀtre eldedo¥«ndu

chapitre dTlrechL Qoand Codde eut

clé suspendu du ricanât ,
pois déposé

par un décret du pape. Van flcnssen

consulta, dit-on, le Père Quesnel,

poor savoir s^ deTait obéir ; et la re-

prise fot qn*on ne derait pas prendre

gaide â rin'erdit, et que b connais-

sance de cette aâf.ire appartenait acx

élals^énéracx. En conséquence, ^ in

Heusscn continua de se regarder

ctKnnK pro-TÎcaîre, et refusa de re-

connaître ceux à qui (^DneLt XI ac-

corda soccessiTcment ce titre. H pro-

fiu de quelques intelligences qoll

avait dans les Etats ,
pour &ire chas-

ser de Hollande quiconque tenta d*y

exercer b juridictioo ; et, fort de Fap-

poi da scoTerain protestant , d brara

les déJenses da chefde k'Eghse. Ce fut

sons loi qoe le janséniisme se fortifia

le plusen Hollande. Qoesce! , Fouiilou,

Tetirpied, et autres appelants
, J léà-

daien!, et y pro^^^^èreiil Fts^rit de

parti. Van Heusseii mourut le 1 4 ftf-

^rier 17^9, laissai ks ouvrages sui-

vants : I. Bat«pia sacra ^ £ru:ielles

et Utrecht, 1 7 1 4 , in-fo!io. II. histc-

lia ^ùccporam fœderali Bel^ii^

Levde, l'^'^Q» deux volumes in-tol.^

trakiDÎts tous les deux eu hoibndais

pïr Yan Rhyu. H écriTil aussi un

traité de controverse contre Michel

Lceffius; ce traité, écrit en hollan'-

dais, est intitulé : Hand-en - HidS'

bockder Kathoijken; et il a été réim-

primé ploaieurs fois sous différents

noms. P—c—T.

HEVELIUS ( Jea:? ' , cé'èbre as-

troumne, naquit à D>iitzig !e aS janvier

1

6

1 1 .et mourut le a8 janvier 1 687 ,^

i^é de soixante-seize ans cl quatre

heures (1). Son premier maître tut P.

Rruger, qui rengagea à se donner tout

entier à fastnmomie. HévéJius avait

reçu le jour de parents tcnnéîes et

riches; il était d'ucie forte complexîon

et doué d'une vue perçante. Pen !ant

dcquanleans il se livra au travail des

disenrations , bien plus péciLIe ea
ce temps qu'il ne peut Tétre au-our-

dThui qu'oD a des instruments beau*

coup moins grands, plus ficiles à ma-
nier, et pîacés pour la plupart dans le

plan du méridien. Il reçut des enccu-

ra-gcmccts des rois de France , d'An-

gleterre et de Pologne : Colbert Tavjit

mis 5i>r la liste des étrangers célèbres

à qui Louis XIV faisait d.s pensions.

Son observatoire fut visité par des

r»e« hki r«f<p«iate«t Hc^^l. Ca'. «aorte ie aoai
tipte: lmiAa*ii«At «ijottrti'h.a i Ws aut-ran ailemaad*.
DWM taoa ses iir«rca , et «I^iu la plapart Àe %e* l«t-

ti«s «a&ap^p&cs . ii A ^û le «an d'Hrreiiut ,- U a
^^dfBrlMS aigp< Btjj<lims. Les I«ctrcs ^i iai ««t
é*£ Jiiwfn, fa«tc»tp*«rnucripù«a, How^
r<(c«, Ha**i€k«m . B»meUke ^ Iitif<eignM *t He^
mticki. Il eatf—

à

atteye amm—i <*>itaM« euit
Howel. Dunir»: ëprtïph^. oa fait rcmiiyrunc
$r*n - - -e mowk et le «ooi \çrt£

ÊikMÊÊaàt , ci fû VMM MÎTaaK k* pa^

23..
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rois , des princes et des savants de

tous les pays. Il avait fait une c'tude

particulicic du dessiu , de la gravuio

et de plusieurs arts mécaniques. Lui-

mêiiie ii construisit la plupart de ses

iuslruincnls et plusieurs de ses lu-

nettes. Il avait dans sa maison une im-

primerie , eu sorte qu'il put faire pa-

raître plusieurs de ses ouvrages sans

emprunter aucun secours étranger. Il

entretenait bubituellement un artiste

et un iuipriuieur
,
par Icsqtiels il se

faisait aider dans ses observations.

Plusieurs moururent dans 1 » force de

l'àgc, et quand il venait de terminer

leur cdiication asiroïiomique. Sa fem-

me les remplaça souvent^ et, pen-

dant dix années entières , elle le se-

conda dans toutes ses observations

avec un zèle , une patience et une

dextérité qu'il n'avait trouvés dans

aucun de ses collaborateurs. Elle est

représentée observant avec lui , à son

grand sextant, dans deux planches

«le sa Machine céleste. Devenue

veuve , elle fit paraître les deux der-

niers ouvrages de son mari , le Pro-

dromus astronomicits , et le Firma-
menlum Sobescianum

,
qu'elle dédia

au roi de Pologne , Jean III ( SobitS'

ki). LVpître dédicaloire est siguée
,

Elisahelha Hevelii vidua (i). Tant

de travaux astronomiques n'empê-

chèrent pas Hevelius de remplir avec

assiduité et distinction les emplois

civils auxquels il était appelé par son

état , sa fortune et la considération

dont il jouissait parmi ses concitoyens.

ïl fut dix foiscousul et orateur applau-

di , six fois préteur , sans qu'aucim

de ses jugements ail été réformé. C'est

ce que nous lisons dans son épilanhe

composée par son ami Schmiedcu. En

(0 Elle «e nommTll Tvlisabcth Koopmanti , «t
fi^evailque seize ans lorsqu'ilevcliiis TcpoiLsa , le

4 f«ivricr ifj(>.l , nn nn apics avoir perdu s.i prr-
mitrc femnii;, CatUer'me Kebasclikf

,
nu'il avait

II EV
septembre 1679 , un affreux incendiff

consuma , en .son absence , les trois

maisons contiguës sur lesquelles il

avait établi son observatoire, et dévo-

ra , en peu d'heures , ses effets les

p'us précieux , son imprimerie , ses

iujilrumcijts, la plupart de ses manus-

crits , et l'édition presque entière de

la seconde partie de ^r Machine ce'

leste ^ volume de 1286 pages, dans

lequel il avait consigné toutes ses ob-

servations astronomiques. On n'en

sauva que deux exemplaires ; il en

avait donnécinq au relieur: heureuse-

meiit il avait envoyé dcjcà ceux dont

il avait voulu faire hommage aux sa-

vants les plus distingués , et aux per-

sonnages de marque dont il avait

reçu quelque témoignage d'estime.

Ou voit ce qui a rendu si rare l'édition

de la Machine céleste. L'ouvrage

complet , avec la Sélénographie, trois

volumes reliés en maroquin, avec des

planches enluminées en or et en cou-

leur, de la main d'Hévélius , ont été

vendus , le 7 janvier 1793, quinze

cents florins dcDantzig, ou cent vingt-

cinq ducats. Les amateurs ont payé

jusqu'à cent ducats le second volume

tout seul. Les Éphémérides de M. de

Zach , desquelles nous tiions ces faits

( lom. I
,
pag. •i'5g

) , nous donnent

une note de quelques exemplaires en-

core suhsisf.anis. Lalande en a mis

une liste plus détaillée dans l'exem-

plaire qu'il a légué à l'Institut. Il en

compte trente-quatre , dont huit sont

à Paris, dans les bibliothèques du Roi,

de Sle. -Geneviève, de l'Institut et de

l'Observatoire, enHn d.ius celles de

divers particuliers ; le reste est dissé-

miné en Angleterre , en Suisse , en

Holiande et en Allemagne. Ou porte

à trente mille thalers la perte qu'Hé-

véhus éprouva dans cet incendie.

Pli. de Zach ajoute que les libérable»

de Loîîis XIV réparèrent ledommage^
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fet qu'il posscMe un duplicata de la let-

!re qncColbcrt écrivait à Hevélins, de

St.-Geiniaiji, le 28 décembre 1679,
c'esl-à dire trois mois après riî3ccDdic.

On en conserve une copie à ia biblio-

tbcquc du Roi. A la première ncu-

Tclle arrive'e en France , le cèièbre

Bouîliau s'exprimait en ces termes

dans une lettre au résident Pels : « Si

» les grands princes étaient loncliés

» de quelque compassion de la ruine

» de ce bel ornement de l'Europe , et

» de l'infortune arrivée à M. Hévé-

» lius, ils contribueraient de quelque

» chose qui le consolerait. 11 aurait

» b'^soin de quelques patrons dans

» les cours
,
qui représentassent qu'il

» seraitavnntageux aux princes
,
pour

» leur réputation et pour leur gloire,

» de subvenir au malheur de ce cé-

» lèbre personnage ; mais des parti-

o culicrs comme je snis
,
qui n'ont

» aucun accès dans les cours , écri-

» raient pour néant et sans fruit, etc. »

Schmieden nous dit qu'ijévélius sup-

porta ce malheur avrc beaucoup de

fermeté. Ce que cet astronome rcerct-

tail le plus, c'étaient les Notes qu'il

comptait joindre à sou Catalogue d'é-

toiles. Huit ans après, il écrivait qu'il

n'y pouvait encore songer sans ver-

ser des larmes. Il ne se l.iissa pour-

tant pas abattre ', et dans sa vieillesse,

il recommença ce travail, malgré les

chagrins et les embarras rjiic des inë-

chnnls , dit-il, lui ont suscités, i! ne

s'explique pas plus clairement; et l'on

peut soupçonner qu'au nombre de ces

jnéchanls , il rangeait quelques au-

teurs qui avaient écrit que, depuis

l'applicaliot: des lunettes aux insiru-

menls astronomiques , avec l'esjmir

d'obtenir nue précision soixante fo:s

plus grande , on ne devait plus te-

nir aucun compte de ce qu'on avait

])u faire avec de simples pinnules.

Ctltc piélcnlion nouyellc
,
quoiqu'un
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peu exagérée , devait inquiéter Ple-

vélins
,
qui n'avait pas connu d'autres

moyens ; et l'on conçoit la peine qu'il

se donne en plusieurs endroits de ses

ouvrages
,
pour écarter une asser-

tion si embarrassante et si spécieuse.

C'était pourtant supposer que les ob-

servations d'Hévélius n'étaient sûres

qu'à une minute près , et qu'avec les

lunettes on allait inlaiiliblement ob-

server à la seconde. On déprimait trop

Hévéiius , etl'on exaltait trop les pre-

miers instruments à lunettes. 11 s'ea

fallait encore de beaucoup qu'ils assu-

rassent h précision que l'on s'en pro-

mettait. Hévéiius avait perfectionné

les sextants , les quarts-de-cercles et

les pinnules. Il avait adopté l'inven-

tion récente du vernier; ses grands

instruments étaient plus aisés à ma-
nier et mieux entendus que ceux de
Tyeho. Les distances d'étoiles qu'il

nous a laissées, soutiennent assez bien

la comp.iraison avec celles de Fiam-

stecd, qui se servait de lunettes: elles

s'af'cordent entre elles communément
à 5" ou lû" près; et si l'on y trouve

des erreurs d'une minute
,
quand ou

les compare avec celles qui se dé-

duisent des catalogues modernes , ces

erreurs viennent de la réfraction qu'il

supposait trop faible ou même nulle
;

elles viennent aussi en piitie de l'a-

berration et de la nulalion,ignoréesde

Fbimsieed , aussi bien que d'Hevelius;

on pourrait coi rigcrces erreurs : alors

ses distances seraient certainement

moins inexactes ; et peut-être , en

qucifjues occasions, donneraient-elles

quelque lumière sur le» mouvements

propies de certaines étoiles. Venu
a])ies Tvcho, ii avait sujpassc ce grand

astroLonie, dans l'art d'observer, li

était calculateur plus inlatigable et

moins confiant. Il ne se reposait en

aucune occasion sur ses élevés , ci

n'adoptait aucun de leurs calcuU
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sans l'avoir soigneusement ve'iifîë. 1rs nœuds de l'orbite. III. Lettre à
On ne fait plus guère usage de ses P.Nucerius,sur les éclipses , \t}5^,

observations j ni de son catalogue, W . De nativa Saturaifacte , i656.

quoique fort supérieur à celui de Ty- N'ayant encore observé cette planète

cho. Mais il n'en est pas moins cer- qu'avec des luneltrs de douze à quinze

lain qu'il fut un astronome du pre- pieds , il n'avait pu reconnaître l'an-

naicr ordre , non pas si l'on veut par neau. 11 croyait Saturne accompagné

le génie qui ouvre des roules nou- de doux autres globes disparaissant

velles . mais par l'habileté , le soin
,

de temps à autre, quand ils sont l'un

la patience , la dextérité, les talents devant, l'autre derrière la planète, qui

et les connaissances. Il mérita la con- paraît alors toute ronde. Il avait fort

sidération dont il jouit long- temps bien vu que ces phénomènes doivent

sans contradiction : il aurait mérité se reproduire tons les quirze ans
,

que les jouissances qu'il y trouvait c'est-à-dire quand Saturne est dans ses

n'eussent pas été un peu troublées nœuds. C'est tout ce qu'on pouvait

dans ses derniers jours. vSes ouvrages faire avec les instruments qu'il pos-

imprimés sont : 1. Sele/iographia
,

sédait alors j et sa théorie est bcau-

Danlzig, 1647, if^-f^^io de près de coup moins incomplète que celle de

(ioo pages. C'est une description de tous ses prédécesseurs. Y. Mercii-

la lune , avec des planches nom- n«5 i'«^oZe -y/^m5, 1662. Depuis Gas-

brcuses
,
qui en représentent toutes sendi

,
qui le premier avait observé

les phases , les vallées et les mon- Mercure sur le soleil , aucun astro-

tagnes, auxquelles il a donnédis noms nome n'avait eu cet avantage. Mais

tirés de l'ancienne géographie. Rio- comme les Ephéméiidcs de l'année

cioli a changé ces noms, très peu con- différaient de quatre à cinq jours

nus pour la plupart, et les a rrm- sur le temps du phénontène ,
Hévé-

placés par ceux des astronomes et des lius eut la patience de passer quatre

savants les plus célèbres. II. Lettres jours entiers à sa lunette, pour ne

àEichstadt^sur une éclipse de lune, pas manquer l'observation
,

qui eut

1647;—^ Gassendi et à BoulliaUj lieu enfin, au jour indiqué par Ké-
surune éclipse de soleil^ i^49 j

—

p''^''* A sa dissertation il joignit celle

à Biccioli ^ sur la lihration de la d'Horrox sur le passage de Vénus, ob-

lune. Il avait déjà traité ce sujet dans serve pour la première fois en 16J9.

«a Sélénogrnphie ; mais il n'avait 11 y ajouta quelques notes. V^ï. fJis-

alors qu'une idée très imparfaite de ioria jnirœ stellce iîicolloccti, 1662.

ces phénomènes, qu'il n'a^ait pu ob- C'est l'histoire des apparitions et dis-

server assez long-temps. 11 avait, de- paritions périodiques de cette étoile

fuis, fait deux pas importants dans chanf];eante
,
qui a conservé le nom

cette théorie encore assez nouvelle. Il àeMira. VII. Prodromus cometicuSy

avait reconnu que la li])ralion en Ion- Descriptio cometœ , Manlissa Pro-

gitude doit être égale à la somme des dromi cometici, i66j et 166G, in-

inégalités ; il disait qu'il en devait folio. VIII. Cometogvaphia , 1668,
être de même de la libration en lati- in fulio de 800 pages : dédié à Louis

tilde: mais il n'avait aucune idée de XIV. On y trouve l'histoire et les

l'équateur lunaire, ni de son inclinai- observations de toutes les comètes ,

son, ni par conséquent de ses nœuds un grand nombre de c.dculs ,
et uno

ict de leur coïncidence constante avec théorie en partie nouvellç. \\ su|^^)Qrj
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S^alt rorLile à - peu - près rccliligne qu'il avait rrçnes des savants les plus

dans la partie qu'on observe ; mais distingue's de son temps, et douze vo-

il la croyait pl«s veiitablement para- lûmes de celles qu'il leur avaiî écrites

boliquc ou mcmc liyj eibolique. 11 ne lui-même. Ce qui restait de ses ma-
donne aucune règle pour calculer ces nuscrils, et toutes ses lettres » ont c'té

courbrs : il ne dit pas que le soleil acliete's parDdisIe , lorsqu'il passait

soit au foyer ' il se contente de nous à Dautzig pour aller en Russie. On
assurer que la concavité' regarde le les conserve à TObservaloire royal de

soleil. IX. Machina cœlestis
,
pars Paris. Ou a publie' un extrait de sa

prior , 1675. C'est la description de correspondance , sous ce titre: Ex-
ses observatoires , de ses instruments cerpia ex liiUris illustrium et cla^

et de la manière dont il travaillait ses riss. virorum ad Jo. Ilevcliiimper'

Terres. Quelques-unes de ses lunettes scriplis ^judicia de relus aslrono-

étaient éncmies : 1:» plus longue était micis ejusdemque scriplis exhiben-

de cent quarante pieds. 11 enseigne les lia , studio Joh. Erici Olhoffii sC'

moyens de les suspendre, do les mou- cretarii , Dantzig, i683 , in-4''. He'-

voir , de les diriger et d'en prévenir vèiius a invente le pulemoscope, lu-

la flexion. X. Epistola de cometd nette-coude'e, pour voir à la guerre,

anni ïG^/i-j^-^ld. anni lô-'j. Cette sans êlrevu, et par dessus une mu*
drniière , in- 4°. de 4 P^ges , est ex- raiîle. Mon'.ucla, dans ses Reci cations

trémemcnl rare; etLalaudc n'en con- matbe'matiques , a décrit cette inven-

r.aissait que deux exemplaires, le sien, tion, dont on n'a pas fait grand usage,

et celuide Sebeibelà Brcslau.Xî. Ml- mais dont on a depuis su tirer uu
china cœlestis

,
ptirs postcricr , 167g. parti fort avantageux en astronomie

,

Nt)us avons donné, plus haut, l'his- pour faciliter les observations a!i ze'-

toire de ce vo'ume. XII. Anniis cli- nith, elpour les vc'rifications de divers

inaclericus sive ohserva'ionum qua- instruments. On peut consulter, sur

dragcsimus nonus ^ i685. C'est un ce laborieux astronome, la Disscrfa-

suppicment à sa Machine ccîeste et à tion allemande d'Ephraïm- Philippe

l'Histoire de l'ëloiîeMrrt.—Ouvrages Bleeh
,

professeur de mc'decine et

posihimies : XIIT. Prodromus aslro- d'histoire naturelle, Dantzig , 1787,
7j^;mi^, iTigo. Ce volume contient son in-4"' > et sr.rtont l'Opuscule publie

grand catalogue d'ëtoi'es , avec une in- dai.slamême langue par Ch:i ries- Ben j,

trodnction dans laquelle il expose la Lengnisch ,
intitule : flevelius , ou

manière dont il Ta romposë et calcule'. Anecdotes ei Notices sur l'histoire

XIY. UranograpJiia seu firmamen- de ce grand homme , ibid. , i 780 ,

tum Sobescianum , 1690. Ce sont in- 8'. D

—

l—e.

les cartes célestes sur hsqudles il a IIKVIN (Pirr.aE), avoe;<t au p^r-

p'acé toutes les étoiles par longitudes, lement de Bretagne, naquit à Rennes

Jafjtïides, ascensions droites et décli- en i(32i. Son père, nommé aussi

naisons. Il se proposait de publier Pierre, était docteur en droit ; il av.iit

aussi de Nouveaux ç^lobes célestes c\é reçu da VacaiUmM' des humoristes

corrigés ;— la Cinquardième année de Kome , où il s'él. it lié avec je.in

de ses observations ; — une Âstro- Birclay , l'nuteur de VArgénis. Ce fils

nomie avec des tables nouvelles de fut reçu avocat à l'âge de dix-neuf

toutes les planètes ; — quelques ans. Il ne parut pas d'abord annon-

autres Opuscules ;
— les Lettres cer tout ce qu'il devait être un jour:
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les traVAux aprofondis de ses prc-

miôies études iui avaient donné utie

sorte de pesanteur, qui nuisit, pen-

dant quelque temps, au développe-

riuiit de ses talents ; mais bieniôt

l'exercice du barreau le montra tel

qu'il eîa.t, et on le vit ailier l'élo-

quence à la ptofoi;deur. il venait quel-

quffnis à Paris, et y était reihirthé

par tout ce que le barreau ;ivait de

T»!us disiinçîué. C'est dar'.s un d- ces

voya^ey, qu'il dc'fouvrit uiu- atuierii e

Irad'iCliuu de VAsbhe du com^e Geol-

froi , découverie qu'il n^il à profil par

la suite , et qui, jonite aux autri^-» con-

r.aissauces qu'il puisa dans l'eîud» des

ccrivain> et des nioiuiinents du moyen

âg<' , lui servit de guide dans Teiude

aprotondie des anrr unes euulunies,

et des chartes de l Brel igne. Ses im-

tneuses travaux ne t'empccii.iient pas

d'entretenir une correspondance sui-

vie ;ivcc les magistrats les pluî) éclai-

rés et les plus célèbres avocats du

royaume. jVl. de Pontcha'lraui t'ho-

norait d'unt estune toute parlicuhcre.

Apiès plus de quarante ans de ira-

vaux , Hcvin mourut le i5 oclobie

3692. Il a laissé plusieurs ouvra'j;es,

duut voiti le di;{ail : ï. Arreh du
parlement de BreLa^jie , iit Fr.siu

,

troisième édition , augmentée d'anno-

tations, plaidoyers <tanê(s, lieunes,

t684, deux volurues in-4". Celle édi-

tion est enrichie de recherches impor-

tantes; on y trouve un trait curiei.x de

la vie d'Henri IV, relAlil au siturde

la Sicîiudais , Breton. L'auteur y 1 « lève

nue méprise de JMezirai, retati\c-

rnent à Saint-Malo : il y entre aussi

dans l'fx.imen de la deci étale d'H uio-

rius 111, qui défend d'(ns( ij^nci le

droit civil à Paris. II. ConsuUaiùms

et obsen^ations sur la coiUurne de

Bretw^ne^ Rennes, i -y 56 et 1 74^>? '"-

4". Ce sont des œuvres posthumes de

l'auteur, publiées par son petit -fils,
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conseiller au parlement de Renne^>

Qni Iquts consultations du fils de l'au-

teur , rivorat Hu ntêfrie p^irlement,

sou' jointes à ce volume. 111. Ques-
tions et obseivatioiis concernant les

matiet<.sjeodaU:s
,
par rapport à la,

couiume de Bicta^jne, hennés» 1 707,
in 4 . Ce volume conii ut la suite des

Coii-uît.ttioiKs de 'auteur, et des ou-

vrajijis qui lui sont elr^nj^ers. IV.

Couiuiiies fiénerales de Ureta^ne et

usemenis iocnux de la même prO'

vince , ai^cc les pi vcei- verbaux des

deux reJormationSy et des notes, ben-

nes, ui-4 ., 17/1 4- I^ àvaa paru,

en iO[)l), à heiuies , une édition

in- 16, donnée par Hévm , du texte

de ces coulumcs a\ec les usages

parlicuiiers. On a en outre inséré,

dans i'hisloire de François I*"". par

Variilas, édition de i(i8(>, in-8'.,

une leître d( Hévin_, dans laq«ielle il

léliite îTLsîoiie romanesque, rappor-

tée p^r Variilas, de la mort de la

comtesse de Cha:eaiibriant. Heviu y
fan preuve d'un jugement iûr et d'une

critique saine; il va seulement trop

loin, quand il veut prouver que la

eouiies.se de Châfeaubriant n'a pas élc

maîtresse de François l*"' . Ou trouve,

ddns \v Journal des s aidants, de 1681,

une disbei tation de ilévin sur un pouie t

monstrueux , et une autre sur la dé-

couverte, faite à Vannes, de cinquante

miile uiédailles : ce trésor paraît avoir

été caché vers l'an 260 de J.-C, puis-

qu'il ne s'y est trouvé aucune médaille

d'une date postérieure; les plus an-

ciennes sont du temps de Cardcalla.

M— E.

IlÉMN (Prudent) naquit à Pa-

ris en 1715 : fils d'un chirurgien, il

suivit la même carrière, pour laquelle

ilavaif la vocation la plus décidée. Après

avoir fait d't'xeellenJes éludes, il fut

admis à l'hôpital de la charité, où il

remplit sutcessivcmcut la place do
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gagnant-maîtrise et celle de cLirwr-

t^itD-mc'tjor. En i';37,i] fut reçu maî-

tre eu clûrurgie au collège de S.iint-

Coinc. A l'époque de rétablissement de

racadémie royale de chirurgie, il se dis-

tingua dans la place de secrétaire pour

les corres})ondances. Peu de temps

après , il fut nomme' professeur royal

de théiaprutique aux écoles de chi-

rurgie. Dans la rédaction de ses le-

çons
,
qui étaient le résumé de la doc-

trine de Quesnay son bt.'au-pîrc, et

le résultat de près de soixante années

de travaux, on voyait constamment

briller l'ordre, la précision et la clar-

té. Peu de personnes ont réuni, à un

plus haut degré, les talents néce>saii es

j)0ur enscii^ner. Sa réputation l'ayant

fait connaîliecà la cour, LouisX Vie choi-

sit pouf soigner la santé de Mesdames

les dauphincs. Quelques années après

,

Monseigneur ledauphiii !e nommason
premier chirurgien. En l'y'jo , il ob-

tint te même litre auprès de Madame.
Pendant quarante-cinq ans, il exerça,

avec la plus grande distinction et avec

une modestie rare, ces différents em-

plois. En 17S0, Hévin publia un

Cours de pathologie et de thérapeu-

tique chirurgicales y
qu'il rédigea sur

les manuscrits de Simon , son confiera

et sou ami. L'édition ayant été promp-

leraent épuisée, il y fit des additions

considérables; et, quatre ans après,

il en donna une seconde sous son

noriï , en deux volumes in 8'., réim-

primés en I "igS. Cet ouvrage est le

fruit de la pratique, de l'observation,

et surtout de Ij lecture bien méditée

des vrais maîtres de l'art. Hévin a

donné, à l'académie royale de chirur-

gie, plusieurs Mémoires, dont une

partie est insérée dans la collée tion de

celle société. 11 y en a trois princi-

paux, à la tête desquels est un Précis

^observations sur les corps éiraii-

^ers j arrêtés dans l'œsophage ou
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la trachée-artère. Ces mémoires sont

rédigés avec beaucoup de netteté et

dans Tordre le plus méthodique. Les

académies de Lyon et de Stoeklîolru

avaient admis Hévin parmi leurs

membres. Ayant fixé, en 1788, sou

séjeiur à Paris , il fut nommé , la même
année, vice-directeur de l'académie

royale de chirurgie. Il commençait à

remplir les fonctions de celte place,

lorsque sa mauvaise santé le força de

les suspendre. Son état empira de

jour en jour; et, le 3 décembre 1789,
cet habile praticien termina sa labo-

rieuse carrière. D—v

—

l.

HEWSON (William), auato-

raiste anglais , né en 1709 à Hexhaia

en Northumberiand , reçut de son

père , cljirui gicn et apothicaire eu

vogue, les premières notions de i'att

de guérir. Etant venu à Londres ea

1709, il y suivit les cours des deux

fières Jolin et William Hunter, qui

distinguèrent bientôt son mérite, et

lui confièrent la direction de leur salle

de dissection, et quelquefois la répéti-

tion des leçons d'analumie. 11 fit, sur

les propriétés du sang, des observa-

lions et des expériences particulières,

dont il publia les résultats en 1771.
Ses découvertes sur le système lym-

phatique des oiseiux et des poissons,

dont il communiqua l'exposé à la so-

ciété royale, lui méritèrent la médaille

fondée par Copley. Cette compagnie

l'admit depuis dans son sein. Il donna,

en 1772, une deuxième édition de sou

précédent cVrit, si>us le litre de Re-

cherches expérimentales , in - 8^. :

il en publia, en 1774» ''^ diuxième

partie qui traite du Sj :itcjne lyinpha^

tique. Les cours d'aualomie qu'il fai-

sait pour son propre compte, depuis

1770, étaient fort fréquentés; et ses

succès comme praticien, augnicntaient

chaefue jour, lorsqu'une fièvre, qui

clail la suite d'une blessure rcue
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en disséquant le cadavre d'un su-

j<t moit dt" maladie, l'enleva le i"'.

nai 1 '^7 '4 , à l'âge de Imite-cinq ans.

Le chirurgien et professeur IVlagnus

Falcocar, qui, pendant une longue

iuîinjire avec H'Wson, avait acquis

,

par la conversation, cl en re'petantscs

cxpe'ricnccSjUncconnaissanceparfaiîe

des iuces que son ami n'avail pas eu ie

loraps de publier, composa, pour
ainsi dire de ses réminiscences^ un
ouvrage qu'il fit paraître, en 1777,
Londres, in-8^, sous le litrediBecher-

ches expérimentales ,
5'". partie , etc.

,

formant la dernière des Observations

de feu M. W. He^son
;, avec quatre

planclics. Cet ouvrage est divise en

cinq chapitres, dont le premier seule-

ment avait déjà paru dans !es Tra?i-

sactions philosoyh:qi:es{\o\. Lxiir.

,

deuxième partie). H.wson a décou-

vert piincipalcment que les particules

du sang se composent de deux parties

distinctes, une ve'sicule ronge ronde,

mais plate tt subde, de la forme d'une

pièce de monnaie; laquelle contient,

dans son centre, une particule pe;iie

et solide. Il pense que le syvtèuie

lymphatique et ses appendices, où il

comprend le ihymiis et la rate, sont

le laboratoire, ou les organes dont

se sert la nature pour f.;briqr,er les

jv'trficules du sang, etc. Plusieurs de

ses écrits, épars dans les 25". , 1^''.
,

u5'". et 28*^. volumes des Transac-

tions-philosophiques , années i';65-

J773, ont eîé ensuite réunis. Z.

HEYINE ( Chretien-Gottlob) na-

quit , le 25 sept( nibrc i 72») , dans un
flubourg de la petite viile de Chera-

j)itz, en Saxe, oij s'étaient réfugiés

ses parents , en abandonnant la Silé-

sie, leur terre natale, d'oii quelques

]ierséculions religieuses les avaient

éloignés. Le métier de tisserand
,
que

le père exerçait , ne procurait que de

/ojbles moyens dç subswlancc à 5a fa-
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mille; et, comme on lo pense bien , à

mesure qu'elle s'accroissait , la misère

y augmentait. Heyne vit souvent, dans

son enfance, couler Its pleurs de sa

mère, qui ne pouvait lui donner du
pain. Souvent il essuya de cruels re-

fu;: de la part des marchands auxquels

il portail les produits de l'industrie pa-

ternerc. Gs éprcr.ves révoltèrent son

cœur, mais ne l'endurciient jam.'is.

Peut-être dut-il à leur rigueur cette

force et celte longanimité qui ont de-

puis signalé son caractère. Quoique

destiné, en naissant, à exercer la pro-

fession de son père , le jeune Heyne
avait annoncé, dès ses premières an-

nées, un penchant décidé et des dis-

positions extraordinaires pour l'étude.

Elles furent remarquées par quelques

citoyens plus aisés du voisinage, qui

lui fournirent les moyens de les culti-

ver. Envoyé, de bonne heure, à une
pt !i(e école du faubourg de Chemnitz,

il fit de si rapides progrès, qu'à peine

âgé de dix ans, il était employé,

comme sous-maître, à enseign'T aux

autres enfants ; ce qui allégeait les frais

de l'école. Tl avait donc dcs-Iors be-

soin
,
pour lui-nîême, d'une instruction

plus élrndue; mais le chef de l'école

demandait trois sous* par semaine,

pour l'admettre à ses leçons de latin-

Cette contribution txcédc'it les fdcultés

de son père; et le plus illustre inter-

prète de Virf^ile n't ût jamais connu la

langue du poète latin, si la bienfaisance

d'un pp.riain du jeune Heyne ne se

fut chargée d'acquitter la somme de-

mandée. Il faut voir , dans l'écrit ori-

ginal de Heyne, comment il exprime

la joie que lui fit éprouver ce nouveau

bienfait; elle fut extrême : mais le

même embarras revint au bout de

deux ans. Le mnître d'école n'avait

plus rien à apprendre à son élève. Le

moment était arrivé, pour celui-ci , de

choisir un état, Il n'avait d'autre dcsip
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que de continuer ses éludes: le pcre

aurait voulu qu'il prît un mélier. La
mère c'tait plus favorable aux désirs

de son fils. Mais, pour passer de l'écoie

au coilcge, il fallait p.^yer un florin

tous les trois mois, se procurer un

manteau bleu, et des livr{S

Où prendrait-elle de quoi suffire à

cette dépense? flcureusemenr pour

Heyne, il av^it, selon l'usage d'Alle-

magne
, plusieurs parrains. Le second

des siens était un ecclésiastique assez

bien doté. Sur le rapport avantageiix

du maître d'école , il se chargea de

faire entrer son filleul au collège.

Heyuc *e crut alors au comble du

boiiheur : toutefois ce bonheur ne lut

pas sans raéîange. Le nouveau patron

de noire éculier joignait un peu d'ava-

rice à sa bienfaisance: la plus grande

épargne fut apportée dans les dépenses

que devaient exiger la suite et le cours

écs éludes scoiastiques. Heyne fut

réduit souvent à emprunter les livres

de ses camarades pour les copier. D'un

autre coté, le protecteur avait une

haute idée de ses propres talents; il se

croyait poète, et il n'était que versifi-

citeur. Naturellement il dirigeait l'es-

prit et le goût de son filleul , d'après

les conseils d'une vanité ridicule. Il le

contraignait à faire, comme lui, des

vers latins sur toi s les sujets, et dans

toutes les sortes de mètres , lui propo-

sant pour modèles , non les poètes

classiques de l'andenne Rome, mais

les versificateurs modernes qui ont

]>lus ou moins lorluié la Istii iié.

Heyne eut rncore le bonhrur d'échap-

per aux dangers de rclte tulellc. u

avoue qne, malgré son courage cl en

dépit des dispositions qu'il pouvait

avoir, il aurait fini par devenir stupide

en ramant dans cette galère. Un ha-

sard vint l'en tirer, et lui inspirer

celte confiance en lui-même, qui de-

vait le faive sortir de l'espèce de scr-
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va^d où son esprit se serait abâtar-

di. La Saxe était en guerre avec l'Au-

triche. Un pédant, qui visitait aîors le

collège, proposa aux écoliers de tirer

l'anagramme du mot jiusiria : Hrync

seu! , au grand étonnement des mart*es

et des élevés, h trouva d(\iir> Faslari.

Ce pnit triomphe lui fil vhQ réjuu.i-

tion, et releva ses espérances. Quel-

que temps après, il fut choisi pour

donner des leçons à un fils de faniillc.

L'accès que C(t emploi lui procura

dans m:e maison de gens du moride,

commença à polir ses moeurs. L'a-

mour qu'il conçut pour la sœur de

son élève, et qu'il contint dans de

ju>tes bornes , fut pour lui le meilleur

maître de politesse. Cet amour le ren-

dit poète, et;, il faut îc dire, mauvais

poète. A cette époque , il composa r.a

sixième ac!e pour une tragédie de col-

lège; et il fit, pour être placée dans la

boule d'un clocher, une inscriptioit la-

tine
,
qui conimPTiçait par Sta viutor.

Mais bientôt il abandonna, pour rs'y

plus revenir, la fausse route où uue

direction vicieuse l'avait fait entrer.

Qu .nd il se fut muni de toute l'ins-^

truclion qu'il pouvait pui-er à l'é-

cole de Chemni z , son émulation ci ois-

sanl avec ses facultés, il résolut d'al-

ler continuer ses études à Leipzig

,

pour V prcfitcr dos leçons ele quel-

ques professeurs habihs qui illus-

traient l'université de celte a ille. Il s'y

rendit en 1 •] 4^' , ayant pour tout<^ res-

source deux floiiiis, (t les promesses

du parrain qui devait lui continuer ses

bienfaits; mais h's secours de ce bien-

faileur, toujours iusufiisants, se fai-

saient long-temps attendre, et arri-

vaient accompagné'; de reprnehcs (t

de remontrances. Heyne manquait de

livres et d'aigeni ; il aurait même man-
qué de pain sans la générosité d'une

servante de la n»aison où ii denif u; aif
,

« Ce qui soutenait son courage , dil-ilj
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n'était ni rarabilion, ni la presomp- pour lesquels, depuis le commence-
tien , ni Tcspérance de prendre un ment de ses études, il avait tou-

jour sa place parmi les savants. » jours eu un attrait particulier. 11

Ce qui l'aiguillonnait sans cesse, c'ë- acquit , dans les cours de Bacli, une
tait le senliraent de l'humiliation de connaissance du droit romain plus

sa position; c'était la honte de cette que suffisante pour un homme qui

gaucherie que lui donnait dans le ne se proposait point de faiie sa prin-

luonde le manque d'une bonne éduca- cipale étude de la jurisprudence, et

tion ; c'était surtout la ferme résolu- dans ceux de Christius , mais plus en-

lion de lutter contre la fortune. H core dans des entretiens particuliers

Y0ulc.it voir si, jeté par elle dans la avec ce savant, qui l'admettait dans
poussière, il ne parviendrait pas à se sa familiarité, les premières notions

relever. Aussi , son ardeur pour l'étu- de l'art antique, science dont il de-

de croissait à mesure que diminuaient vait un jour reculer les limites. Il

les secours de son avare bienfaiteur, avait conçu un attachement solide pour
Pendant six mois , il ne donnait par ces trois professeurs : jamais depuis

semaine que deux nuits au sommeil

j

il ne prononçait leur nom qu'avec

et toutefois le parrain lui adressait ses l'accent d'une vive reconnaissance. Ce-

lettres , à M. Hfjne , étudiant iiégU- pendant^ au milieu de la savante uni-»

genl à Leipzig. La déireiise de Ideyne versité de Leipzig, comme dans le

était au comble, lorsque le profes- modeste collège de Chemnifz, il dut

seur Christius lui proposa une place encore ses progrès moins à ses maî-

de précepteur , chez un gentilhomme très qu'à lui-même. Son application à

du pays de M.igdebourg. Peu de gens l'élude lui fut plus profitable que

auraient hésité : Heyne réfléchit. D'un leurs doctes leçons ^ mais cette ap-

coté, il vit un commencement d'ai- plication pensa lui devenir funeste,

sance, mais aussi l'interruption des Des vedles trop longues et trop fré-

éludcs qu'il voulait finir* de l'autre, quenles lui causèrent une maladie gra-

l'espoir de terminer ses éludes , mais ve,qui le mit dans le plus grand dan-

la misère : ce fut la misère qu'il choi- ger. Il n'y échappa qu'après avoir en-

sit. Un pareil choix méritait sans doute tièrementépuisesesfaiblesrcssourcts;

une récompense. Au bout de quelques et ce fut poiu' tomber dans un dénue-

semaines, fleyne reçut le prix q<j sa ment plus grand que celui qu'il éprou-

noble lésohition. Le professeur Chris- va, lorsque, quatre ans auparavant,

tius lui procura, à Leipzig même, et il était arrivé à Leipzig, sans autre

dans une maison française, une place perspective que celle de la profession

.«semblcible à celle qu'il avait relusée. d'avocat ou d'instituteur particulier. Il

La dernière année qu'il passa à l'uni- balançait dans le choix; et ses amis

versité, devint ainsi pour lui plus parlage^iient son inceititiide, lorsqu'un

supportable que les précédentes ; il nouveau hasaid décida de sa vocation,

sut mettre à profit les ressources de sa Le ministre de l'église française re-

nouvelle position. Les leçons d'Er- formée, vint à mourir. Heyne, qui

jiesti lui firent entrevoir ce que pou- l'aimait, déplora sa mort avec beau-

vait devenir l'interprétation des au- coup de sensibilité dans une élégie la-

leurs classiques, et lui révélèrent les tine. L'cgiise frarç.iisc fil imprimer

secrets de celle haute critique des an- celle éîégie avec le plus grand luxe ly-

cicus, et surlotil des poètes latins^ pographiquc. Le luxe de l'édition, plus^
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]>enl - être que le nie'iile du poème
,

cupa d'une manière plus conforme à

attira ralteiition du fameux comte de ses goût';. Il eut de sa première cdi-

JBruhl, qui gouvernail alors !a Saxe et lion de Tibulle,endiirëfents paiements,

son souverain. Tout le monde sait une centaine d'écus qui acquittèrent

combien le ministre saxon aimait la ses dettes à Leipzig. Il donna son ZT/^/c-

magnificeiîce. Il témoigna le désir de tète en 1756; et la philosophie de ce

voir un auteur dont ou imprimait si stoïcien , dont il eut, dans ce travail

,

pompeusement les ouvrages. Tous les l'avantage de s'appliquer les leçons,

amis de Hcyne crurent sa fortune lui fut plus ntile encore que ses hono-

faite , et le pressèrent d'aller à Dresde, raires : elle fortifia son ame contre les

Il s'endetta pour subvenir aux frais du malheurs dont il devait être bientôt

voyage. Il vit le ministre , en fut ac- assailli. Cependant les livres ne furent

cueilli, et en reçut de ces promesses va- pas toujours, pendant le séjour de

gués, doîit on connaît la valeur à la Heyne à Dresde, Tunique objet de ses

cour. On parla de le placer auprès du e'tudes : les nombreux monuments de

comte , en qualité' de secre'tairc , avec l'art antique, que la capitale de la Saxe

un traitement de 5oo, de 4oo» deôoo odrait à son admiration, ne pouvaient

écus , et l'on n'en fit rien. Une place manquer de réveiller eu lui le premier

d'instituteur le fit vivre pendant quel- sentiment du beau, que lui avaient

que temps; puis illa perdit. Réduit à ven- inspiré les leçons de Christius; cesen-

dre ses livres, il allait succomber sous timent, fortifié par la vue des monu-
le poids de l'infortune, lorsqu'enfiu, à ments mêmes et par la méditation , ne

force de sollicitations, on parvint à le tarda pas à se développer avec encore

placer, en qualité de copiste, dans la plus de vivacité, parles liaisons qu'un

bibliothèque du comte de Bruhl, avec égal amour de l'étude , et des goûts à-

cent écus d'houoraires. Un traitement peu-près semblables, firent naître en-

aussi modique suffisait à peine pour Ire Heyne et un émule de sou âge,

l'empêcher de mourir de faim. Quoi- avec lequel il avait fait connaissance à

qu'on pnis-e, dans l'histoire de sa vie, la bibliothèque de Dresde. Parmi les

regarder ce faible secours comme la personnes que le désir de s'instiuire

première faveur qu'il ait obtenue de la conduisait chaque jour à celte Biblio-

fortune ( c'était vers la fin de lyjo ), thèque , un jeune homme avait fixé

il avait encore dix ans à lutter contre particuhèrement son attention : slu-

elle. Accoutumé, dès sa naissance, à dieux, pauvre, inconnu comme lui,

toutes les p! ivations , il n'avait pas combien de titres pour exciter son in-

niême l'idée de l'aisance: vivre et étu- tcrct I Ce jeune homme était Winckel-

dier étaient son seul besoin , sa seule mann : pour lui la bibliothèque s'ou-

ambition. Quand il n'aurait eu que du vrait toujours trop tard et se fermait

pain, pourvu qu'il fût au milieu des trop tôt. Son assiduité, les demandes
livres , il se serait encore trouvé dans multipliées de livres de diiïércntsgeu-

l'abondance. Toutefois il sut augmen- res, son insatiable curiosité, fatiguaient

ter ses ressources par quel([ues Ira- les gardes, rt, par un effet contraire,

vaux : il eut d'abord recours aux Ira- lui concilièrent l'estime de ILyne. La
^iuctions ; un mauvais roman françûs, conformité de penchants, de fortune,

le Soldat pan'enu^ lui valut 20 écus d'espérances, eut bientôt fut naître la

( environ 80 francs): la tr;idiictiou confiance, cl formé entre eux une sorte

libre du jroraan grec de Chariloii l'oc- d'intimité : ils se communiquaient leurs
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travaux , leurs pensées, leiirs projets, devait les abattre, semb'a au contraire

et les lauiièi'(is qu'ils acquéraient chi- les relever. Le courage de l'amour Tem-

cun par leurs e'tudes particulières, porta , dans le cœur de Thérèse, sur

Ainsi le sort s'était plu à rapprocher

,

les scrupules de la religion : elle ern-

daus leur jeunesse , dcuK hommes brassa la religion de Heyne y et ils ne

dcstinc's à occuper, un jour, un des craignirent pîus de s'unir au milieu des

premiers rangs dans la republique des ravages de la guerre , tous deux, sans

lettres. La fortune sembla sourire un biens, sans ressources, si ce n'en est

iusiaut à Heyne : l'éducation du prince pas cependant une bien précieuse que

Maurice de Brnhl lui fut couilée. On cette foi dans la Providence
,
qui sou-

doubia son traitement de copiste dans tient les cœurs vertueux. Celle foi ne

l'ete de i^jô: mais ses fonctions fut pas trompe'e: des amis qui s'inte'rcs-

d'iustiluteur furent à -peu -près gra- saicut à leur sort, procurèrent à Heyne

luites; et l'invasion de la Saxe par les une retraite dans la Lusacc chez M. de

Prussiens , non seulement l'empêcha Leoben , où il passa quelques années

de jouir de l'amélioration de sa place
,

avec son e'pouse,pius occupé del'ad-

inais détruisit à-la-fois et la place et la iniuistration des biens de son protec-

bibliothèque dont elle dépendait. La teur que de ses travaux littéraires,

guerre de sept ans fui l'époque la plus Ils furent encore poursuivis, dans cet

orageuse de la vie de Heyne : obligé de asile, parla guerre: l'armée prus-

qu'Uer Dresde, presque aussi pauvre sienne s'y était portée; et des Prussiens,

que lorsqu'il y était entré, il erra long- déguisés en cosaques , avaient investi

temps à favenfure. Arrivé enfin à Wit- la terre et le château qui lui servaient

tenbcrg, il y fui accueilli dans une fa- de retraite. Tous les effets précieux

inilîe respectable, où iiiit connaissance furent cachés et confiés à la garde de

avec Thérèse Wei-s
,
jeune personne Heyne et de sa femme, dans la cham-

intéressante et d'un mérite distingué. Il bre qu'ils habitaient. La fermeté et la

sesentit entraîné vers elle par un char- présence d'esprit de Thérèse, qui se

ïiie irrésistible, et un charme pareil présenta aux soldats avec son fils à la

avait agi sur elle; mais leur tendresse mamelle, rendirent la recherche in-

mutuelle ne servait qu'à les rendre mal- fr(ictueuse; ainsi Fleyne eut la satisfac-

hcureux : ils professaient une religion tion d'acquitter envers son bienfaiteur

diiTérente, et leurs âmes pieuses ne la dette de la reconnaissance: enfin,

pouvaient se résoudre à renoncer à la la paix survint. C'est ici que se termi-

foi de leurs pères. Dans cette situation nent les malheurs de Hcyue; ici com-

pénible , la guerre obbgea Heyne de menée, en quelque sorte, pour lui une

fuir une seconde fois , et le chassa de nouvelle vie. l\ lui fut permis de reve-

Willenberg : il ne revint à Dresde que nir à Dresde , où Lippert le chargea

pour en voir commencer le bombar- de rédiger le texte latin du troisième

dément. L'incendie de celte ville lui fit volume de sa Dactyliothèque ; et au

perdre le peu de fruits de sa constante commencement de l'année 1763, il

économie : son mobilier fut détruit; fut appelé à l'université de Gœlfingue.

cl, ce qui ne l'affecla pas d'une manière Cet événement , le plus important d«

moins sensible, il vit envelopper dans sa vie, mérite qu'on en raconte les

le même désastre tous les effets que circonstances. C'est une chose remar-

Thérèse lui avait confiés, lorsqu'il quable que celle émulation qui régnait

lartit de Willeiibcrg. Ce coup, (jui alors ; et qui existe encore aujourd'hui^
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parmi les souverains de rAllcmagnc, santé s'était, si Ton peut dire, ct-jinte

dans le chois de ceux qui doivent dans un silence de sept années
,
qu'd

remplir les chaires de leurs univer- avait employées presque uniquement

siles : c'est à qui s'attachera les savants en travaux étrangers à la gloire lit'.é'

les plus recommandables et les plus raire. On vint à bout, cependant, de
célèbres. Les ministres, dans ces occa- lui faire connaître !e choix du ministre,

sions importantes , ne sont point ava- Un premier retard fut occasionné par

res des libéralités de leurs souverains : le désir que l'on eut de constater sou

à l'époque dont nous parlons, le baron orthodoxie : Heyne lui - même pensa

de MunjVhausen .premier minisire de faire maiiquer toute l'aflaiie, par l*ad-

Hanovre, et curateur de l'universilé mirabîe candeur avec l.iquelle il pié-

de Gœllinguc , malgré son penchant lendit qu'il lui fallait un délai de q'icl-

à l'économie, cherchait à conserver et que temps pour se remet'.rc au courant

à augmenter le lustre de rétablissement de ses études. Heureusement, le minis'

confié à ses soins. Parmi les hommes tre ne s'arrêta point à una objcctija

qui l'honoraient le plus alors , on que d'autres auraient pu regarder

comptait le célèi^re Jean-Mathias Ges- comme un aveu de l'impuissance. Si^

ntr
,
professeur d'éloquence

, et qui comme administrateur économe , il

joignait aux fonctions de sa chaire essaya d'épargner ur.e faible somme
celles de bibliothécaire, de président sur k- traitement que Hcyne lui deui in-

du séminaire philologique^ et de mera- d.it, si même il lui cjusa, par cetfe

bre de la société royale. ( /^. J. M. manière de le marchander, une morîi-

Gesner , XVI ï, 1^'j. ) 11 mourut en fication assez sensible, l'homme d'état

l'-jôi. Le ministre confia provisoire- prit bientôt le dessus sur l'homme de
ment ses diverses fonctions à d'autres finances, et Heyne fut enfin établi dans
professeurs, afin de se réserver le la chaire que venait d'illustrer Gcsner.
temps de lui trouver un successeur A la vérité, il ne lui succéda pas tuut

digne de lui. Il s'adressa d'abord au ce- de suite, ni sans diiTicuîtc, dans toutes

lèbre Ernesli : celui-ci ne put lui dé- ses places: un traitement, d'abord assez

signer aucun sujet en Allemagne, et lui modique, ne procura point, dans les

proposa Rubukenius qui enseignait à premières années, au nouveau prof» s-

Leyde, ou bien Saxius établi à Utrecht. seur, toute l'aisance à laq'iclle il avait

Munckhausen fit écrire au premier, droit: mais, du moins, il se trouva
qui, refusa de quitter la Hollande, mais dès-lors à l'abri des caprices de la for-

qui mieux instruit qu'Erncsti du mérite tun; jet, dès ce moment, son bien-être

de Heyne, osa proposer celui - ci au et sa considération ne firent qu'au"-
minislre, quoique son nom fùl à peine mcnler. Cette époque de la vie de
counu du monde savant. Mais Ruhn- Heytje ( nous parions des premières
kenius était du petit nombre de ceux années qui suivirent son arrivée à
qui avaient déjà su apprécier l'édiîeur Gœitinguc ) fut très- heureuse sans
de Tibulle et d'Epictèie. Le ministre doute, en comparaison de celles dofit

eut le bon esprit d'en cruire le profcs- nous avons fait connaître les vieissi-

seur de Leyde , el son choix fut bien- ludes : elle ne fut cependant exempte
lot fixé. Ce ne fut pas sans qttelque ni de rontradietions ni de chn^rins. Il

peine qu'on parvint à découvrir la ne laissa pas d'essuvcr quelques désa-
modesle retraite de l'homme plus mo- gréiuents pour s'établir dans son poslc
«leste eocerc, dont la rcputalioa nais- «lil fut lum d'obtenir d'abord !a tnvi^Q

k
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confiance du ministre dont il dépen-

dait: mais ces conlrariclës, en exerçant

sa patience et son courage , ne firent

que mieux biiiler la l'oice et la beauté

de son caractère. Appelé, eu 1767, à

Ossel ,
pour y prendre l'inspection

du Musée, il refusa celte place avanta-

geuse, et n'obtint du p;ouYcrnement de

Hanovre qu'un faibledédommagement.

On ne voulait même le lui accorder

qu'en lui faisant signer un engiigement

qui rcpngnait à sa délicatesse. Go fut

enfin par un mélange heureux de dé-

sintéressement et de courage qu'il sut

concilier ce qu'il devait à la dignité

d'homme de lettres , et à sa reconnais-

sance envers son bitnfaiteur.Trois ans

après (en 1770), on lui offrit, de

Berlin, une place honorable avec des

appoinlemenls di»ub'ies des siens , et

rassurance d'une pension de 5oo écus

pour sa veuve. H refusa de nouveau.

Le gouvernement hanovrien borna à

300 écus la pension qu'il assurait à sa

femme après lui : iieyne n'en resta pas

moins dévoué à l'université de Gœt-

tingue. En 1775 , il perdit l'épouse

qui avait partagé toutes ses peines, et

qui eût bien méiilé de jouir plus long-

temps de ses succès. L-js consolations

de la religion lui firent d'abord sup-

porter cette perîe: le temps en adou-

cit peu à peu l'amertume; enfin, il

trouva dans un second m iriage , fruit

d'un sentiment moins passionné , ce

Ijonhcur tranquille qui l'accompigna

pendant le reste de sa vie. C'est de ce

moment qu'il peut être permis de con-

sidérer à loisir le simple particulier

cultivant les lettres dans son cabinet

,

et ensuite l'homme public que ses ta-

lents, plus encore que ses places,

avaient mis à la tête d'une des pre-

mières universités de l'Allemagne et de

]a plupart des et tb'issemens qui vu dé-

pendaient. L'cx.Hmen raisonné des ou-

vrages de Hcyug sciait, à lui seul, uu.

HE Y
ouvrage dont un extrait même ne sau-î

rail trouver place ici: il faudra donc se

conlenter de réunir dans cet article les

traits principaux qui car.ictérisent son

mérite, et, api es avoir indiqué la direc-

tion qu'il sut donner à ses études , eu

exposer succinctement les résultats les

plus importants. Ce qui distingue

Heyne de ses prédécesseurs , comme
critique et comme professeur, c'est la

méthode, on peut dire nouvelle, qu'il

a introduite dans l'interprétation des

auteurs classiques et des grands écri-

vains de fantiquité. Avant lui, en Âiie-

magne comme en Hollande et en An-
gleterre , l'interprétation littérale , la

critique des mots, et tout ce qu'on peut

appeler minuties philologiques, avaient

piincipalement occupe les commenta-

teurs. Le petit nombre de ceux qui

s'étaient écartés de c^tte routine, s'é-

taient bornés à l'éclaircissement de

quelques points d'antiquité. En géné-

ral tous leurs travaux étaient cou-

verts d'un vernis de pédanterie; ils ne

sortaient point de la poussière de l'é-

cole, et n'étaient connus que des phi-

lologues de profession. Heyne , au

contraire, ayant commencé l'étude de

l'antiquité par les poètes , saisit tou-

jours, de picîcrence, le côté poétique

de l'antiquité: il avait étudié les auteurs

plutôt encore sou3 le rapport du génie

et du goût, que sous celui de la langue

et de la grammaire, et il s'attacha plus

à trouver des beautés dans leurs écrits

et à les signaler
,
qu'à y chercher des

difficultés à 1 ésoudre ; il mil plus de

prix à découvrir le sens et l'esprit d'un

passige, qu'à en redresser conjectura-

lemcnt la leçon. Il fut loin, cependant,

de négliger l'érudition dms ses com-

mentaires; mais cette érudition avait,

en quelque sorte, sa partie poétique.

L'étude de la mythologie est insépara-

ble de celle des poètes; Heyne y intro-

duisit un nouveau système : il reconnut
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âans les différents mj-tlies^ les tradi- principes et développe' les preuves

lions des différentes peuplades; et une de sa nouvelle doctrine, lien avait

science, qui u'éf'iit pour la plupart des déjà jeté les fondements long - temps

e'rudits qu'une froide et ste'iile nomen- auparavant , dans nu mémoire où il

clôture, devint par ses recherches une examinait, avec beaucoup de sa-

sorte de supplément à l'histoire des gacité , les causes de la currupliou

peuples, de leurs inslilutious, de leurs de l'histoire poétique. Il compléta ,

lois et de leurs arts. Il sépara, d'avec les par la suite, ce travail dans plusieurs

fables proprement dites qui ont été en- autres mémoires aussi doctes que lu-

fantées par l'imagination des poètes, mineux , où il traite sou sujet de ma-
ies idées symboliques qui lui parurent nière à satisfaire tous les bons esprits,

être l'enveloppe à^s faits ou des vérités Peut-être , dans ses notes sur Apollo-

Listoriques : i\ s'attacha particulière- dore , n'a-t-il pas assez distingué ou
mentà distinguer, dans ch icunede ces séparé la critiqtie des mots , de la cri-

idées, les différentes altérations qu'elles tique des choses ; ce qui f.iit que ces

avaient subies, à démêler le récit pri- noies n'offrent pas l'ordre , la clarté

initif et origiual , au milieu des ad- et l'ensemble qu'on admiicd mis celles

ditions et des changements que les dont il a enrichi presque toutes les

croyances avaient éprouvés en passant aiitres éditions d'auteurs anciens. Tout

par tant de pavs divers, et en traver- était lié dans les éludes de Heyne. Ses

sant les siècles ; à rechercher, jusque recherches mythologiques auraient

dans les créations successives et men- été incomplètes, s'il n'avait su y joindre

songèresdel'esprit de fiction, la généa- celles qui ont l'archéologie pour ob-

logic , sil'on peut dire, des déviations jet , et celles qui se rapportent à l'his-

et des erreurs de l'esprit humain. Eu toire comme à la critique de l'art. On
examinant ainsi les sources de la my- se souvient qu'il avait pris, à Dresde,

thologie , il y rencontra fréquemment le goût de cette dernière sorte d'é-

des traces, méconnues jusqu'alors, tude, etqueses entretiens avec Winc-

de révolutions et de faits antérieurs kelmann avaient dès-lors fortifié ea

auxt'mps appelés historiques; il y dé- lui l'amour de ce genre de connais-

couvrit des événements réels , cachés sauces. Tous deux ,
ayant suivi des

.sous le voile de l'allégorie. Il résulta routes différentes , se retrouvèrent pla-

de ce genre de recherches une série ces , vers la (in de leur carrière , àU
de fiiits

,
qui , dégagés des nuages qui tête des plus célèbres antiquaires,

ks enveloppaient
,
prirent les carac- Heyne, doué d'une imagination moins

tères les plus frappants de la vérité et active, mais d'un esprit plus sérieux.

même de l'évidence. Ainsi se dissi- et plus réfléchi , et que les probabi-

pèrent , au flambeau d'une érudition lités ou les conjectures les plus sédui-

philosophique , les prestiges de cette satites ne pouvaient satisfaire, consi-

mythologie systématique
,
que chaque déra les motmraents do l'art sous un

écrivain arrangeait et expliquait à sa autre point de vue que Winckelmann.

fantaisie , et qui trop long-temps se- 11 appliqua constamment à leur expli-

duisit les esprits frivoles
,
par l'es- cation la connaissance des textes et

pèce de charme attaché à tout ce qui des écrivains anciens, il suppléa sou-

est fiction. C'est surtout dans les corn- vent
,
par les secours de l'érudition et

Baentaires de ses deux cMitions d'A- par la sagacité de sa critique , à la

pollodorc
j

que lleyiie a établi les yuc des monuments eux - mêmes.
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En appréciant les ouvrages de Yort

,

Wiuckelmann s'était plus d'uue fois

laisse tromper par dûs données in-

fidèles : Hcyne '^^lablit presque tous

ses jugements sur des notions posi-

tives. 11 est constamment exact et vrai

,

quand Winckelmaiin n'est quelque-

fois qu'ingénieux et biiliaul. Tous

les d«ux ont exerce' sur leur siècie

une influence également puissante.

]\Iais lorsque l'autorité' de l'un est

déjà contestée, celle de l'autre ne peut

que s'accroître.Ua des plus importants

services de Heync est d'avoir com-

battu et rectifié les opinions de Winc-

kelmann Sur les époques de Vart
,

€t d'avoir montré que les causes don-

nées par lui aux progrès et aux suc-

cès du génie des Grecs e'taient ima-

ginaires. Quoique ses travaux sur les

antiquités étrusques aient été bien

surpassés depuis par ceux du docte

abbé Lanzi, on ne peut lui contes-

ter l'honneur d'avoir été le premier

qui ait répandu quelques lumières sur

les idées religieuses et sur le système

mythologique des anciens habitants

de rÉtrnric. L'explication des monu-

ments dont l'Anthologie grecque nous

a conservé des notices ou même de

simples mentions, et dont la plupart

desantiquaires avaient méconnu l'exis-

tence ou négligé l'étude , les nou-

velles descriptions qu'il a données des

Images de Philostrate , et des Statues

de Callislrale, sont encore une par-

tie ou nonvellc eu singulièrement

perfectionnée, dont il a enrichi l'his-

toire de l'art. Mais l'érudition et la

critique de Heyne ne se sont montrées

nulle part avec plus d'avantage et

d'utilité, que dans la nombreuse suite

de mémoires où il s'est proposé d'exa-

miner les vicissitudes des arts et de

leurs monuments dans Byzance. Cette

partie presque entièrement omise par

\Vinckelmann , dont l'aspect des arts

HEY
dégénérés e'ieiguait l'imagination , 3
fourni à Heyne uneab mdante mois-

son de documents intéressants pour

l'histoire de l'art, surtout à l'époque de

sa décadence. Les résultats des grands

travaux de cet homme célèbre , sur

ce qu'on appelle raniiquitc classique ,.

sont trop connus pour qu'il soit né-

cessaire de faire autre chose que les

citer. Dans son édition de Tibulle , et

surtout dans celle de Virgile
,
qu'on

regarde comme son chef-d'œuvre, son

mcriîe fut moins d'avoir proposé des

leçons nouvelles
,

que d'avoir em-
ployé les meilleures ; car il est plus

difficile de faire , entre plusieurs va-

riantes , un choix approuvé par l'es-

prit et le goût
,
que de les trouver dans

les manuscrits ou dans les éditions an-

ciennes. Dans son édition de Pindarc

et dans celle d'Homère , il s'est déter-

miné, on ne sait par quelle raison ,à

suivre un antre système. Aussi
,
quoi-

que estimables à beaucoup d'égards
,

ces éditions ont-elles eu wXt succès fort

diïTérent. Mais si, dans l'épuration du
texte , il est resté un peu inférieur à

Vaickenaer, à Brunck, et à quelques

autres critiques célèbres ,pour la pro-

fondeur des vues ,pour la sagacité des

corrections; il a su du moins se pré-

server du défaut dont leurs plus

dpcles travaux ne sont pas toujours

exempts , et particulièrement de cette

témérité qui leur fiit trop souvent

substituer leurs propres idées à celles

des anciens. Son édition d'Homère

trouva des contradicteurs , et lui valut

des attaques dont on voudrait étoulfer

le souvenir. Les fameuses lettre» my-

thologiques de Voss portèrent à Heyne

un coup assez sensible. Ou crut voir

dans cette attaque , dirigée principale-

ment par le parti de Woif , le projet

de lui ravir celte souveraineté litté-

raire dont il jouissait depuis long-

temps et sans contradiction. Mais
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quelques erreurs de détail , relevées scr l'esprit el peuvent sans incon-

àvec plus de se'vérite que de jusîicc, vcnieiU exereer des têtes mûres
,

n'ôtèrent rien à sa réputation , et ne mais dont l'effet peut être aussi d'en-

troublèrcnl qu'un instant soil^ repos, gendrer le désordre et même le délire

L'histoire eut aussi une grande paît dans les tc'i's des j unes gens. Ceci

dans les e'tiides de Heyne. On lui nous conduit naturel'.ement à parler

doit une traduction , ou plutôt une re- des travaux etderinfluence de H-yne,

fonte cr-raplète de riiistoireuniversellc considéré dans l'espèce de rôle public

de Gutbrie et Gray. Il serak trop qu'il eut à soutenir. Si nous l'envisa-

long de fjirc connaître les améliora- geons comme professeur
, nous re-

tiens dont cet ouvrage lui est redc- marquerons l't fficacité qu(; ses prin-

"vable. Ce qui est plus intéressant cioes littéraires durent nécessairement

à ob-;erver , c'est que Heyne étudia tirer d'un enseignement oral prolongé

l'histoire anci. une
,
principalement pendant un demiriècle. A la vérité,

dans son rapport avec la politique, ses cours n'eurent d'abord qu'un p0t

qu'il s'en servit comme d'un flam.- lit nombre d'auditeurs, parce qu'alors

beau propre à éclairer les événements les études philolo^^iques étaient nc'c;Ii'

de l'histoire moderne , et qu'au mi- gces j mais le nombre s'en accruH

lieu des révolutions dont l'Europe a bientôt. Il monta jusqu'à quatre-vinc^t

été le théâtre pendant les vingt der- et cent personnes, qui toutes quit-

nières années de sa \ij , il saisit plus tèrent" l'université pour répandre au-

d'une occasion d'instruire le présent

,

dehors les avantages de sa méthode,

et de deviner l'avenir, par les hçons Outre sa place de professeur, Hryne
et les exemples du passé. C'est parti- occupait celle de directeur du scmi-

culicrem.ent dans ses dissertations aca- naire philologique ; espèce d'école

démiques
,

qu'il a consigné ses opi- normale destinée a former des insti-

nions et ses vues en cei^enre. Sa po- tuteurs. Il avait une affection p.irticu-

sitiou et son caractère d'homme de lièrc pour cet établissement
,
qui con-

îeltres ne lui permettaient pas d'influer tribua beaucoup à la propagation de
autrement sur ses contemporains. 11 a sa doctrine. La société royale de Gœt-
fait entendre à la jeunesse studieuse tingue , dont il était membre et secré-

qui l'entourait , la voix caîme de la taire perpétuel , n'eut pas moins à se

sagesse; et son zèle n'a point été sans louer de son zèle. Il remplit exacte-

fruit. Un autre bien que lui a dû l'uni- ment son devoir d'académicien ^ en
versité de Gœllingue, c'est de n'avoir fournissant chaque année un ÏNtémoire

poinlététroublée parcetesprit de secte au Recueil de cette société ; et, comme
philosophique

,
qui a produit tant d'à- secrétaire, il lui rendit le service de re-

gilalions dans l'Allemagne. Heyne n'a- prendre l'impression arriérée de ce

vait jamais pris goût aux subtiiilés de même Recueil, que des difficultés com-
la métaphysique. Le système de VVolf merciales avaient intcrromjnie. Ce fut

ne l'avait pas séduit dans sa jeunesse, encore en cette qualité, que Heyne en-

Il résistidans sa vieillesse à l'entraîne- trelint la correspondance de sa société

ment de c«lui de Kant et de ses suc- avec les principales académies de l'Eu-

cesseurs. H employa son influence à rupe, et surtout avec celles de Paris,

éloigner de Gœllingue tout ce qui dont il appréciait mieux que personne
pouvait y mettre en vogue ces dis- le mérite et l'utilité. Il s'occupa, en

putes qui servent sans doute à aigui- même temps, de donner aux. travaux

a 3..
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delà société de Gœningue une di- porlantà5o,ooo volumes. HeyneaVaîf

rection fcruie et invariable ; et jamais réussi à conquérir la conliauce de tous

il ne cessa d'entretenir la liaison éia- les ministres qui se succédèrent, pen-

blie par les fondateurs entre les tra- dant cinquante ans, dans le maniement

vaux de cette académie, la rédaction des affaires de l'université. Celte con-

des annonces littéraires de Gœltin- fi.mce s'étendit même à tout ce qui te-

£^ue , et l'administration de la biblio- nait à l'instruction publique : on peut

tlièque. Ce dernier établissement était dire qu'il en tut l'ame. Il était, pres-

cn quelque sorte la base des autres, que sans restriction , le distributeur

ïJnebibliothèqueestlepreraiermeuble des places et des grâces, même subal-

d'une société savante. Les annonces ternes: il fut le réformateur delà plu-

littéraires avaient eu pour princi- part des établissements. La ville de

pal objet de juger et de faire con^ Gœttingue lui témoigna h même con-

naître les ouvrages qui entraient fiance que les ministres du Hanovre
;

dans la bibliothèque. Jusqu'à son der- elle le chargea de réformer ses petites

jîier jour , Heyne fut un des plus assi- écoles. Heyne ne dédaigna point celte

dus collaborateurs de ce journal, auquel modeste mission j et il obtint de son

il sut donner et conserver ce ton de zèle une recompense flatteuse : les

décence et cette imparlialité, qiri de- magistrats de Gœttingue exemptèrent

vraient régner dans tous les journaux: sa maison de tout impôt. Si l'on pou-

jamais il n'y admit la satire sous quel- Tait récapituler ici tous les travaux

que déguisement que ce fût , ni les élo- qui remplissaient la vie de cet homme

ges que trop souvent les auteurs se illustre
;,

ses cours publics et parli-

donnent à eux - mêmes. Nous serions culiers , la composition de ses nom-

entraînés trop loin si nous voulions breux ouvrages , ses fonctions d'ad-

rendre un compte détaillé des travaux ministrateur, une correspondance que

de Heyne comme bibliothécaire: il sonbiographe évalue à mille lettres par

faut lire, dans sa Vie composée par M. an ; on aurait peine à concevoir com-

de Heeren, son gendre (i)', la manière ment il faisait pour y suffire. La con-

dont il y établit l'ordre par la tenue de naissance de sou caractère et de son

plusieurs catalogues qui se contrôlaient esprit peut seule l'expliquer. L'ordre,

mutuellement. H suffira de dire ici que la persévérance , un emploi utile des

lorsque l'administration de la biblio- moindresparliesdesontemps, avaient

thèque lui fut confiée, on y comptait en quelque sorte doublé pour lui ladu-

de 5o à 60 mille volumes , et qu'à sa rée de sa vie. Si ce n'était une chose

iBort, sans avoir égard aux accroisse- connue de toute rEuropc , on se plai-

raents extraordinaires qu'elle avait re- rait à rappeler ici comment Heyne
,

çus par la réunion de quelques autres dans ses dernières années, recueillit le

bibliolhèques , le nombre des volumes fruit le plus doux de son dévouement

se montait à 'iOo,ooo au moins. Ajou- et de ses travaux , par la protection

tons que Heyne avait contribué per- spéciale dont il eut le bonheur de

sonnellenient à celte augmentation : il faire jouir l'université de Gœttingue
,

donnait à la bibliothèque tous les livres d'abord quand les troupes françaises

qu'il recevait en présent 5 et M. de envahirent le Hanovre ,
et ensuite

Heeren ne croit pas exagérer, en les lorsque la province où Gœltiugue est

.
—

-

située fut réunie au rovauuie de

oû^ûl^u'c^'iS^f^; "ui^:"'''''^^"''''
'^''''^"''^^' ' Westphalie. Au uiiheu du tumulte des



HEY
iarmes , ce séjour des Muses jouit d'une

paix profonde. Après que les liaitës

eurent i établi la paix , des bienfaits

nouveaux vinrent accroître sa prospé-

rité. Dans la vérité , cette institution

eu fut redevable à la solidité des prin-

cipes que Hcyne y avait établis , à i'é-

clal de sa réputation , au mérite dis-

tingué d'un grand nombre de mem-
bres qui pouvaient être considérés

comme étant son ouvr^ige. Un nou-
veau champ serait ouvert à l'historien

de Heyne , s'il pouvait , d'après les ren-

seignements donnés par son gendre
,

le suivre dans les détails de sa vie pri-

vée
, l'observer au milieu de ses amis

et de sa famille
,
jusqu'à la fiu de sa

carrière. Un petit nombre de traits,

empruntés à M. de Heeren , termine-

ront ici son portrait : « Heyne , dit-

)) il , appartenait à ce petit nombre
» d'hommes qui gagnent à être con-

» EUS. Ses défauts frappaient vive-

» ment au premier abord -, mais ils

)) disparaissaient à mesure qu'on fai-

» sait avec lui plus intimement con-

» naissance. Le fonds de son tempé-

» rament comme de son caractère était

» une extrême vivacité; ses impres-

» sions étaient fortes et promptes: lors-

î) qu'il prenait intérêt à quelque

» chose , c'était toujours avec cha-

» leur. Sans doute une aussi grande

» vivacité ne pouvait pas toujours

» être exemple d'inconvénients. Il

» s'emportait quelquefois ; et peut-être

» alorà ne pesait-il pas scrupuleu>c-

» ment toutes ses paroles : mais ia

1) boulé de son caractère n'était pjs

M moins grande que sa vivacité , et sa

» colère n'était pas de longue durée....

» Ce qui le distinguait parliculicrc-

» ment , c'était un mélange singu-

)) lier de force et de délicatesse. Sou
» caractère s'était formé par le^ con-

ï) IrarJétés et les souffrances. Si l'ad-

» versilc c'eût pas clc l'ccole de sa
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» jeunesse , on peut croire qu'il ne

)) serait jamais devenu ce qu'il a été.

j> Il conserva toujours un souvenir

» très vif de ce qu'il avait soufTert :

» aussi quiconque souffrait
,
pouvait

» être sûr de l'inléresser. Ses scnli-

)) ments se peignaient alors sur- son

» vi>age, et ils ne restaient jamais sté-

» riles. Je ne puis parler que d'une

» manière gcnérc.le de tout ce qu'il a

» fait pour des malheureux, qui sou-

» vcnl même lui étaient inconnus. Sou-

w vent il alljii au-delà de ses moyens
;

» et toujours il recommandait le si-

» lence Jamais le malheureux ne
» le quittait sans quelque consolation

;

» mais il ne se bornait pas à des cou-
» seils : il agissait lui-même lorsqu'il

» pouvait être utile ; et rarement son

» activité demeurait sans efîet. Cette

» vivacité d'esprit dont on a parlé , se

î) montrait encore en lui dans la con-

» vcrsatioi). Dès qu'il croyait pou-

» voir profiter d'un entretien , il cau-

» sait également avec le savant , et

» avec celui qui ne l'était pas , avec

» les hommes de toute sorte de pro-

» fession. Jamais il ne lui venait à

» l'esprit de leur apprendre quelque

» chose ; car il était exempt de cette

î) manie dese croire instruit surtout,

» manie qui n'est guère celle que des

» esprits bornés. Il écoutait volontiers^

j> mais
,
pour obtenir son attention ,

» il fallait un entretien solide. Il ne

» possédait point l'art de parler sur

» rien. Les conversations frivoles lui

» causaient un mortel ennui ; et il

» n'était pas en son pouvoir de le dis-

» simuler... .5) La réputation de llcyne,

toujours croissante depuis le milieu

de sa carrière , l'avait successivement

fait adopter par la j;lupart des sociétés

savantes de l'Europe. Combléde toutes

les distinctions, de tous les honneurs

(ju'on peut obtenir par les Icllres , il

parvint à uae extrême vieillesse, eu-
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vironnéde la considération publique,

et du respect du à ses taKnts ainsi

qu'à sou ù^c
, sans avoir éprouve les

iufirmiles tt la caducité qui sont le

partage de la vieillesse. Le jour où

il eut ses quatre-vingts ans révolus

( le 25 septembre l8o9)^, devint une

fêle pour la ville de Gœuingue , et

fut célébré avec une .solennité tou-

chante. Non seulement l'univei sitd en

corps
,

professeurs et étudiants
,

mais toutes les autorités et les ci-

toyens de tous les oidres , allèrent en

pompe oiFrir leurs félicitations et leurs

hommages au célèbre octogénaire
,

dont ils avaient presque tous été les

élèves. Rien n'annonçait alors
,
que le

terme fatal où devaicHt aboutir tant

de travaux et tant d'honneurs fui pro-

chain. On n'aperçut encore dans licy-

iie, pendant les trois années suivan-

tes , aucun symptôme d'affaiblisse-

ment. Son esprit était aussi présent,

aussi vif , son travail aussi assidu
,

sa conversation aussi animée, sa cor-

respondance aussi active, que dans

les meilleures années de sa vie. Il en-

seignait, il écrivait, il composait avec

la même facilité et le mcnîc succès.

On aimait à se persuader que la mort

l'oublierait encore lon^- temps , lors-

qu'une attaque d'apoplexie vint l'en-

lever
,
pendant son sommeil , le 1 4 j'ùl-

let I B 1 2 , à ses amis , à sa famille

et aux lettres (t).

Quando uUuni invenicnt paretn ?

...
Q-Q.

(i^ Nous ne doiircron* pp.i ici le lUUnil tl««

«onibriiises proOiiclion» ilc UejDc; on en rrouvera
la lislp dans Meiitel et autres hJMio^rnphe» .ille-

inandi. Son premier ouvrage est sa ibèsc De jure
praidinlorio

,
qu'il «oiitnt sous Bs<b , a Lfijjiii;

,

fn 1-52. Spi travaux \\ la socu-tfî royale deGoctiin'.
j;ue . fe trouvent dans Ja <ollp<:tioa lie cette aru-
•Icmie. î>r« programmes et ses dissLrl.itioii» , com-
ïne prolestcur , depuis i-G3 jusqu'à 1801 , ont »lé
Teoupillis sous le litre A'Opniciila academica

,

'infttinpue
, i-85-i8oa, 5 vol in-8*'., rcnfennant

1 16 pièces rarjgoes rhronolojimiement et augmen-
t<-et de quelques noies. Son Diodorc de Sicile,
Oeiis-Pont»

, Il vol. in-S»-'. , a ra^nta^e doK'rir
''>in 1p« fragments de cet auteur mh a leur place,
••a lui doit M« ^raitd nombr« «lliloges , et cf« Ne-
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ÏIEYNS (Pierre), poète et géo-

graphe flamand du xvi^. siècle, eut

de la réputition en son teir.ps par

son Miroir du monde, soi-disant

poème en langue flamande, tiré d'Or-

lelius. — Son fils Zacharie Hj^yns,

né en 1570, imprimeur et poète , lui

fut de beaiicoup supérieur. îl a laissé

un recueil d^Emblèmes en flamand

,

où l'on trouve de Timagination , cl

dont le style est recommandable pour
le temps. M —on.

HEYWOOD (John), un des plus

anciens poètes dramatiques anglais,

naquit à Londres suivant les uns, et

sehin d'autres à Norlh-Miras, près

de St. Alban, au comté de H(rtford.

Il étudia à Oxford; mais son carac-

tère vif et enjoué ne pouvant s'ac-

commoder à la discipline sévère de

celle université, il en sortit de bonne
heure, et vint résider dans son pays

natal. 11 se lia avec plusieurs hommes
d'esprit , notamment avec sir Thomas
More , et fut successivement en fa-

veur auprès de Henri VIII , et de la

reine Marie
,
qui étant sur son lit de

mort , s'amusnit encore, dit -on, de

ses saillies; mais sa bonne fortune fi-

nit avec la vie de cdte princesse.

Etant connu pour un zélé catholique,

il jugea prudent de s'expatrier sous

le règne d'Elisabeth. II mourut à Ma-
tines en i565. Heywood avait |;eii

d'instruction solide , et il était plu-

tôt versificateur que poète ; mais il

avait du talent pour la mu.siqne vo-

cale et instrumentale, et possédait nu
talent plus important encore dans le

siècle où il vivait, celu ]de diseur de

bons mots {jester). On a de lui des

Pièces de théâtre, un Dialogue en

vers, contenant tous les proi'erbes

lices l)iof;raphiques ,
parmi Irsquelles nous indi-»

querons seulemenlcellc* dlkuuiann,dc Haller, de
Michaelis et de Winclielniann. C^ltc dernière »
été traduite en fraacais par C. Brak , Goettingne t

1783, ia-S".
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anglais; 5oo Epigrammes ; Pl un nèrale des femmes'jdcsiroiàv.ctionsâe

volume intiUilc l'Araignée elle Mou- Lucien, d'Erasme, et d'aulrcs auteurs

cheroji
,
parabole , i556, iu-4". Sur latins et itaiieiis. L.

h première page de ce dernier ou- HEYV^^OCD (Elisa), fille d'un

vi^ige
,
qui n*a aujourd'iini d'autre me- petit marchaud de Londres, iie> dans

rite que d'être très rare, ou trouve le cette ville vers 1690, et morte le i5
j>orlrail en pied c^jC l'auteus', '^wi tant feviier 1756, a compose' un plus

un poignard suspendu à sa ceinture, grand nomi)re de romans peut-être,

A la tête de chacun des -7 chapitres qu'aucun autre auteur de sa nation. Sa

du livre, on voit e'galemeut un por- plume était sa seule ressource pour

Irait qui le repre'sente , tantôt debout

,

subsister avec sa famille. Les premiers

tantôt assis devant un livre ouvert romans qu'elle donna au public, fui etit

sur une fable, près d'une feiiêlrc ta- calques sur l'y/?Zrtn(/5 de mistrissîMsn-

pisse'e de toiles d'araigncc. — John ley. Sa Cour d'Avimanie , et sa Nou~
Heywood eut deux fils, Eliis et Jasper, velle Utopie surtout , se font rcmar-

tous deux je'suites et hommes d'es- querpar une extrême licence, qui four^

prit. Le premier voyagea en France nit à Pope, qu'elle avait sans douteau-

€t en Iti lie, resida quelque temps à trement offense, un prétexte pour pro*

Florence sous la protection du car- senter dans la Dunciade cet ouvrage

dinal Pôle , et mourut à Louvain vers comme un des prix à remporter dans

1572. Ou a de lui un ouvrage italien les jeux ouverts en l'honneur de la

intitule II More, in-S". , Florence, sottise; ce qui e'tait un peu dur et

1 556. Jasper Heywood , ne à Lon- même injuste: car, si les premiers ro-

dres en i555, prit l'habit de jésuite mans d'Élisa Heywood méritent des

à Rome. Le pnpe Grégoire Xlll l'en- reproches, ce n'est point pour le dc'-

voya vers i58i en Angleterre, où il faut d'esprit. Quoi qu'il en soit, le trait

fut nommé provincial de son ordre. Il satirique de Pope eut un mciileui et-

mouri'.t à Naples le 9 janvier 1598. ftt qu'il n'arrive ordinairement : car,

Il a laissé la traduction de trois Tra- dès ce moment, elle consacra sa plume

gédies do Séncque, et des Poésies et à des productions plus estimables. On
Devises diverses; quoiques-nncs ont distingue, parmi ses dcrnieis ouvra-

été insérées dans le Paradis des ^e>'.l. Le spectateur fémitdn ,
qu^lre

Devises choisies , 1570, in-4'. L. volumes, II. Epitre pour les dames

,

HEYWOOD ( Thomas), auteur et deux volumes, i W.Uheureuxcnjant-

actcur anglais, vécut sous les règnes trouvé, un volume. IV. Aventures de

d'Elisabeth, de Jacques et de Char- la nature, un volume. V. Histoire de

les I""., et composa un très grand Belsey Thcughtless
,

quatie volu-

nombre d'ouvrages^ dont une partie mes.y\.Jc7iny etJemmjr Jessamj
^

s'est perdue, mais sans beaucoup de trois volumes. VIL I/espion invisi-

dommage pour la littérature, à en t/e, deux volumes. VIII. /^e ^Ti^irrct

juger par ceux qui se sont conserves, lafemme , et un pamphlet intitulé:

Il avait cependant de l'instruction , et Présent à une servante (tous in-

savait plusieurs langues anciennes et 12). L.

modernes.Oncite, parmi ses ouvrages, HIBERNE (Urbain), médecin et

vingt-quatre pièces de théâtre (il en physicien, né en Suède, dans l'année

ava)tcompusédcuxcent vingt); la Z>e- i64i, étudia la médccitic à Upsal,

fcnsç du comédien j une Histoire §é- sous le savant Rudbek, cl acquit
,
peu
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après , ramitie du comte de Toit

,

maître ou de lecteur au collège â^
qui lui fournit les moyens d'étendre Lincoln, avec autant de zèle que de

ses connaissances par des voyages. Il succès. LVxcès du travail ayant affai-

alia d'abord à Londres, où il devint bli sa santë^ on lui conseilla de voya-

meriibre de la société royale, et en- gcrpuurlaretaLlir.il passa en France,

suite à Paris, où il s^'appliqua, pen- eu 1673, avec le chevalier Wheeler^
dant deux années, avec un grand son élève; et, après l'avoir accom-

zèle, à l'anatoraie , à la physique et pagne druis les provinces méridionales

à la chimie. Lorsqu'il retourna en du royaume, Hickes revint seul à Paris,

iSuède, ses vastes connaissances lu- où il demcur.i, près d'un an, dans la

rcnt appréciées dans ce pays, et il y société des hommes les plus instruits,

devint l'oracle des savants. Deux au- Ce lut à cette époque qu'il se lia d'une

tresvoyages,qu'ilfiten Allemagne, eu- étroite amitié avec Henri Justel
,
qui

rcnt pour but la connaissance des mi- lui prédit la révocation de l'édil de

jies.Hiaerne, ayant étudié avec soin les Nantes , et l'expulsion des Stuarts du
découveites et les procédés des Aile- trône d'Angleterre. De retour à Ox-
mands , fut en état de donner des avis ford , en 1 675 , il y prit ses grades eu

utiles sur l'exploitation des mines de théologie, et fut pourvu aussitôt de la

Suède , et fut nommé vice-piésident place de recteur de l'église Saint-Ebbe.

du conseil dirigeant cette partie. H îl accepta ensuite le titre de chape-

élait en même temps à la tête du con- lain du duc de Lauderdale , et suivit

seil de médecine, et premier médecin ce seigneur en Ecosse. Les circonstan-

du roi. Il avait proposé l'établissement ces lui fournirent bientôt l'occasion

d'un laboratoire de chimie; il eu ob- de prouver son zèle pour la famille

tint la direction , et lit connaître en régnante. Il fut envoyé à Londres en

vSnède les découvertes des plus habi- 1678, pour chercher à éclairer les

les chimistes de l'étranger. 11 mourut ministres sur les plans des factieux'

dans un âge très avancé, en 1724. il s'acquitta de cette commission avec

Parmi ses ouvrages, il faut distinguer beaucoup de prudence, et fut récom-

u4cta lahoraiorii chymict j Stock- pensé de son zèle par divers bénéfices.

Ijoiin , 1706; Orj'ctographia Sue- La révoluliou de 1688, prédite par

f«/!rt , ibicl., 1716, et le Traité qu'il Justel, ayant précipité du trône le

publia, l'année 1679, en suédois, sur faible et malheureux Jacques II , Hic-

Jes eaux minérales de Medevi, dont il kes refusa de prêter le serment de

avait fiiit la découverte. C

—

au. fidélité à son successeur, et perdit,

HICKES (George)', savant philo- par-là , toutes ses prébendes. Il alïi-

logue, et habile antiquaire anglais, na- cha, sur la porte de l'église de Wor-
quit,en i642,àNewj.liam,dansla par- ccster, une protestation véhémente

tie septentrionale de l'Yorkshire. Il fit contre l'acte qui le dépouillait, et se

de brillanlcséludesàrunivcrsitéd'Ox- rendit à Londres, où il demeura ca-

ford,y reçulle degré de maître ès-arls, ché pendant quelques années. H fut

€\ fut agrégé, en cette qualité, à l'uni- député vers Jacques II
,
par les pré-

vcrsité do Cambridge, jalousedecomp- lais dissidents, pour régler , de con-

terparmi sesmembres un jeune liomme cert avec ce prince , les affaires de l'é-

d'un si rare mérite. 11 entra ensuite glise, passa en France malgré tous les

d.ujs les ordres sacrés, et remplit, obstacles, et parvint enfin à terminer,

pwidant sept ans, les fonclious de d'une manière satisfaisante, la mis-
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iion dont il ëlailcliargc. De retour en

Angleterre, il fut sacre, dans nue as-

semb ée de prélats, evêque suflragant

de Thetford: il se dévoua dès ce mo-

ment, avec un courage liéroïque, aux

] ënibles fonctions qu'il avait accep-

tées
, et combattit sans relâche, par

SCS discours et par ses écrits, Jes ad-

versaires de la cause royale. Hickes

e'tait d'une fermeté de caraclèie ex-

traordinaire, incapable de se relâcher

des principes qu'il avait adoptés; et il

aurait couru les plus grands dangers,

si le grand-chancelier lord Son mers,
par égard pour ses talents, n'avait dé-

fendu qu'on l'inquiétât en aucune ma-
nière. Il mourut le *2;j décembre 1710,
à l'âge de soixante-quatorze ans , et

fut inhumé dans le cimelièrede West-

minster. HicLcs a publié un très grand

nombre d'écrits sur des matières théo-

logiques • mais, comme ils offrent peu

d'intérêt aujourd'hui, on renvoie les

curieux au di( lionnaire de Chaulepié,

où ils en iioiiveront la liste détaillée.

Les ouvrages suivants ont contribué,

plus que tous les autres, à répandre

le nom de Hickes hors de l'Angleterre,

ctà lui assurer la place distinguée qu'il

occupe parmi les hommes les plus

érudits de son temps : ï. Jnstiluliones

graînmnlicœ anp,Io-saxcnicœ et mœ-
so-çiothicœ ; accessere t^ranimalicœ

islandicœ rudimenia Bunolphi Jo-

71CS ciim dicùonnario islandicOy etc.,

Oxford, 1(389, in-4'. C'est le pre-

mier ouvrage dans lequel les règles de

la langue anglo-saxone aient été éta-

blies et piéscntécs d'une manière mé-
thodique. 11 étab!il , dms sa préface,

que l'aitglais, le saxon, etc., déri-

vent du mœso-gctliique ; et l'islan-

dais , le suédois^ le danois, etc., du
svco-gothiquc. Il donne aus«i le ta-

bleau des rapports de ces langues avec

le grec, le latin et le franco-théut s-

cjuc. L'ouvragc'csl icrmiuc par XEij--
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moîogicon hritanuicum , d'Edouard

Jjernard , morceau curieux où l'on

trouve, par ordre alphabétique, en-

viron 900 mots anglais avec leurs

étymologies correspofidantes dans le

persan , l'arménien et les langues scla-

vonnes. \\. yiniiquœ lUteralurœ sep-

ienlrionalis libridiio, quorumi>rimus
Hickesii linguariim veterum septen-

trionalium thcsaurum grammatico-

criticum et archœologicum; ejusdem

de anliquœ liltcraturœ sepleniriona-

lis utilitnte disserlationcin epistola-

rem et Andr. Fowiiaiiie numismata
saxonica et dano-saxonica coinplec-

tiiiir ("Voyez Andr. Fouktaine,
tome XV, jxige 55 1 ); aller contbiet

Humphredi ïViuûeii ^-ércrimi vete-

rum septentrionalium qui in Ajigliœ

hibliolh. extant calalogum historico-

cn7/cd/77i, etc., Oxford, lyoS, 1705,
deux volumes, grand in-fol., Cg. Ce
magnifique ouvrage est le plus com-
plet qu'on ait encore sur les anciennes

langues du Nord. On en trouvera une

bonne analyse dans les ^cfrt en/J/for.

Lips., mars 170G. Il a été abrégé par

Guill. Wotton, Londres, 1708, in-

8".; et cet abrégé a été traduit m an-

glais par Maur. Sheltou , Londres,

1755, in-4". On en a extrait: Gram-
matica aiiglo - saxonica , Oxford,

1711, in-8 '. M. Pougens a publié un

précis du Trésor de Hickes , sous ce

titre : Essai sur les antiquités du
Nord , et les anciennes langues sep-

tentrionales
,

juillet , I 797, in-8'. de

47 pag. ; id., 2''. édition, augmentée

d'une JSotice d'ouvrages choisis sur

les religions
, Vhistoire et les divers

idiomes des ancienspeuples du Nord

j

Palis, I 799, in 8
'. C'est un fragment

d'une histoire philoso[;hique des lan-

gues anciennes et modernes , que M.
Pougens se piopo-^ait de publier ù la

tête d'un grand Dictionnaire étymo-

logique et niiscmé de la langue
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française dont il s'occupait depuis c'était un recueil de faMes.— Hil'ro-

vinj^i ans. W— s. clés, pliilosophe stoïcien, ne à Hyl-

HIDER-ALY. Voy. Hyder-Aly. larium, ville de Carie. Il avail exercé

liîELMSTIEUNE ( Henri de) , la pr>i?s:.ion d'atblè'e avant de s'a p-

savanl danois, né dans la bourgeoisie, pliquer à i'eludc : c' '/vit, dit Dacier,

s'éleva par son mérite aux plus hautes un homme grave et s.ùirt. Aulugc'ile

dignités ; il fut grand justicier du tii- rapporte quelques-unes de ses maxi-

I>unal Sciprême
,
président de Taca- mes

,
qu'il avait recueillies de la bou-

de'mie des sciences , etc. , etc. Il con- che de Taurus, son flisciplo. [Voyez
sacra tons les loisirs de sa vie à l'étude Aulugelle, lib. i::, cap, r.)— HiÉ-

de l'histoire du Nord : il n'a presque roclÈs, jurisconsulte, adressa à Cas-

iicn écrit ; mais ses conseils et ses sianusB issus, philosophe dcCorinthe,

secours ont élc' d'une grande utilité un Traité de méJecine vétérinaire en

à tous les historiens danois. Il s'est g! ce, qui a été traduit en latin par

immortalisé par la fondation d'un Jean Ruel ou Rucllius, et en fiançais

inagnifi.jUf,'- muséum public, qui est par Jean Massé, Champenois^ sous

ui\ «^Oi «ncmcnts de la vilie de Co- ce titre: V^rt vétérinaire ou grande

p(:»')aj2'*' , et qui est composé d'une marécliallerie d^Hiéroclès^ contenu

bibliothèque . d'une collection de mé- m trois livres ^ Paris, i563, in-4"*

dailics , de tableaux , de cartes , etc. — HieroclÈs
,
grammairien du vll^

11 a paru un Catalogue de la hiblio- siècle; on a de lui, sous le titre de

thèque de Hiehnstierne , plein de Synecdemus ou le Compagnon de

rechtrches érudites
,
par M. Suhm , voyage, une Notice sur l'empire de

5 vol. in-4*., i^S'i. Hithnsticrne , Conslantinop!c. Holstcnius découvrit

lié en 1715 , mourut le 19 juillet cet ouvrage dans une bibliothèque à

l'jSo. M. Jj—N. Home; il a été publié par Banduri

HlÉKOCLÈS.Lesprrsonnagesqui dans son hnperium orientale, cl par

ont porte ce nom dans l'antiquité, sont P. Wesseîing, dans sou édition des

très nombreux. Fabricius en compte Fêtera riomanorum itineraria, —
jusqu'à quinze; et il ne se flatte pas de Un Hilrocll's , confondu quelquefois

n'en avoir omis aucun ( Voy. Bihl. avec le philosophe de ce nom, dont on

gr.,torae i". page 466, ncte]. Onse parlera plus bas, mais que Dacier a

bornera ici à citer les plus connus, prouve lui être postérieur, a laissé un

Hiéroclès, né à Alabande, en Carie, recueil de contes ,00 de naïvetés dans

et son frère Ménéclcs
,
])assaient pour le genre de celles que Tabourot-des-

Ics deux pr.micrs orateurs de l'Asie: Accords a publiées sous le nom de

ïeiu- style, au jugement de Cicéron, Gaulart ( Tojez Tabourot ). l.ere-

etait fort éloigné de la perfection et de cueil d'Hiéroclès a été traduit en

la noble régularité de celui des Grecs ; latin par un anonyme, et publié sotis

mais il était abondant et fleuri (Foj. ce titre : Facetice de priscorum stu-

Cicéron , Deoratore, lib. 11 , cap. 20, diosorum dictis et Jadis ridicidis

viBrutus^ cap, (jq). — niÉBOCLÈs, nunc primam cdiloo, grac. et lat.,

tcrivain postérieur à Strabttn, et dont Lyon, i6o5, in-8'., très rare. La

Etienne de Byzancc cite un ouvrage Mon?Toye a traduit un de ces contes en

intitulé: Philikorici ou les amateurs vers français (Voyez le Ménagiana ,

de lliisloire. Le> fragments, qui en tome i""., page 129). Dicier en a

restent; suffisent pour faire juger que traduit quelques-un« dans la fi»
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dlliéroclès le philosophe ; et l'on que ses auditeurs ravis croyaient voir

en trouve d'autr(S dans la Réponse revivre en lui c-e IMaton dont i! clait

au^ Remarques sur le Poggiana(i5i7//. un si éloquent inicrpièfc. Aux quaii-

£er/7irt/i., ann. 172:2, tome IV ). les !es plus brillatitfs de l'esprit , il

VV—s. joignait une grandeuî' d'amcet une fer-

ElE^OCLES DE BITHYISIE fut lutie'peu communes. Dans un vovagc

le principal aiiteuj tÀc la vioienîe per- qu'il (it à B}'zance , il encourut
,
j-ar

sécution que soulTrircnl les chrétiens quelques mots indi>ciels, la dismâce

au commencement ùi iv^. siècle, sous des gouverneurs de la ville. I! l'ut ame-

l'empire de DioctéiUn.jl avait d'aboi

d

né dev^inî leur tribunal, et cotidamne à

exercé les fcncîions de juge à Ttico- etrf déchiré de coups de Luet. La
mcdie, et obtint enswîe^ pour prix de douitur ne luiarrach.» pas une plainte ;

son zèle barbare, la charge importante i-'<xécution finie, il ricueiliit du sang

de gouverneur J'Ah^xandrie. il ne se qui coidjit de ses plains, et k' jeta au

contenta pas oe versci' le sang des dis- v;sage du juge, en prononçant un
ciples de Je us-Ch':ist ; if letir adressa vers d'Humère , dont voici le sens:

deux livres iiilimlés , Philalelès ou « Achève ton horrible r( pas, et bois

Vami de la vérité, dans lesquels il » ce vin
,
puisque tu t'es ra5sa^ié de

s'efforçait de démontrer que les Ecri- » chair humaine. » Le p!u*« illustre de

turcs sont pleines de contradictions

,

ses disciples tut Tbéosebc, dont Da-

ct que les miracles du Sauveur ont été mascius vante la pénétration et l'art

égalés par ceux d'Apollonius de Tyane. pour deviner les plus secrètes pensées

Cet ouvrage a éié réfuté vicLorieuse- du cœur. Hicroclès cherchait à pi ou-

uienl par Eusèbe; et c'est eu partie ver qu'Aiisiote et Platon avaient ia

pour y répondre, que Lactance a çom- même doctrine sur les pointsh s plus

posé son beau traité des Institutions importants. Dans un de ses ouvrages,

divines. M. de Chateaubriand a fait il s'applique à conci i(r le dogme de

d'Hiéroclès \m des personnages de son la Pi ovidc nce avec la libertéde l'hom-

poèrae des Martyrs', et il a mis dans me : mais les raisons qii'd emploie
,

sa bouche un discours qu'on doit re- tirées de la préexistence des amcs, ne

garder comme l'analyse fidèle des ob- sont rien moins que satisfaisantes. Da-

jeclious des sophistes de tons les eier regarde Hiérorlès comme l'autenr

temps contre la sainteté du chris- des ouvrages suivants: 1. De pro-

tianisme. (Voyez les Martjrs^ liv. videntid et fato , deque liheri ar-

XVI*'.) Nous n'avons point laissé à cet hitrii cum divind i^uhernatiojie con-

Hiéroclès le titre de philosophe
,
qui verdentid conuncntarius. Ce Traité

ne lui est donné par aucun auteur éiait divisé en S( pi livres ; mus il

ancien; et Ton verra que c'est par cr- n'en reste que les fragments conscr-

reiir que quelques critiques ont cou- vés dans la B b,iollH(|ue de Pholins.

iondu le farouche ennemi deschrcliens Ces fragments on! été traduits «n la^

avec le philosophe Hiéroclès
,
qui lui tin par Liiio Giraldi, Londres , JO75,

est postérieur d'un siècle. W— s. et par l'^réd. ]\Iorel , Paris, i5;)7,

HIÉBOCLÈS, célèbre philosophe in 8". L'exemplaire de celte iraduciiou

platonicien , avait une école lloris- que possède la bibliothèque du Hoi

sanle à Alexandrie au commencement est enrichi de notes manuscrites de

du v*". siècle Damascius dit qu'il par- Mercier. Si , comme on l'a dit, ses

Jail avec tant de facilité cl d'elc^ance, laisounemcnls tu faveur du liJjie ar»
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bitre sont assez faibles, il y réfute 11, bonne édition, et dans la Bc^
solidement les philosophes qui soute- hliothèque des anciens philosophes ^
naicnt reitrnilé de la matière , cl — en italien

,
par Daidi Bcmbo , Ve-

prouve contre eux que l'univers a nise, 1604, in-4".;— en anglais par
été crée de rien; idée qu'il n'avait un anonyme, Glascow, Foulis, 1756,
point puisée dansPlaton, comme il l'as- in-12. On nous pardonnera la Ion-

sure, mais dans les livres des Pères gueur de ers détails en faveur de l'im-

de l'hglihc. II. Des Economiques , à portance de l'ouvrage, qu'on peut re-

l'imitation de celles de Xénophon , et garder comme un Recueil complet de
un Traité des Maximes des philo- la doctrine pythagoricienne. Li beauté
sophes. Slûbée a conservé des frag- des pensées s'y trouve réunie à l'élé-

inenls de ces deux ouvrages. IJI. gance du style. Ceux, dit le savant
Des Commentaires sur les vers do- Leclcrc

,
qui peuvent lireceCommen-

rés de Pjthagore. C'est le seul des taire en grec
, y trouvent des agré-

ecrits d'Hiérociès qui nous soit par- menls inimitables er des expressions

venu entier. Il a d'abord été publié si énergiques qu'on ne les peut tra-

en latin par J. Aiirispa, Sicilien, Pa- duire en aucune langue. Hiéroclès

doue, i474î Rome, i4'j5, in-4°. : avait encore composé des Commen-
ces âvuxédiCwns sonl également rares taires sur le Gorgias de Platon, et

et recherchées des curieux; — en un Traité' de la justice , dont Da-
grec, avec une nouvelle traduction cier regrette particulièrement la perle,

latine de Jean Courtier, Paris, i585, Voyez la Fie d'Hiérociès en tête de
iu -

1 2; Londres, 1675 , in-8\ Cette sa traduction des Commentaires.
édition comprend tous les ouvrages W—s.

d'Hiérociès. L'éditeur a conservé la HIÉRON I"". était frère et suc-

traduction de Courtier et celle de cesseur de Gélon, qui, après lui avoir

Lilio Giraldi; il y a joint les notes cédé le gouvernement de Gela, sa pa-

de Théodore Marcilc sur les vers do- trie, lorsqu'il parvint au trône de Sy-
rés , et celles de Méric Cisaubon sur racuse, lui laissa, en mourant (l'an

le Commenlûirc d'Hiérociès: les pro- ^']S avant J.-C), un sceptre qu'il

légomèues sont du savant Péarson; avait, ]iour ainsi dire, rendu légitime

—Cambridge, 1 709, in-8'.; celte édi- par ses vertus. ( Vojez Gelon.) Le
tion, due à Needham, fait partie de la règne d'Hiéron , moins glorieux peul-

colectiondes /^«7707'Mm;—Londres, être que le précédent, a cependant

174^, in-8".: celle-ci ne comprend brillé d'un éclat tout particulier, par
que le Commentaire d'Hiérociès; elle l'encouragement libéral que les lettres

a élé revue par R. W. (Rob. VVaren, ont reçu pendant sa durée. Si quel-

ou AlstCD, suivant M. Barbier, Die- ques historiens ont trop exalté les

lionnaire des anonymes ), et quel- vertus de ce prince, d'autres aussi ont

ques personnes l'ajoutent à la col- trop exagéré ses vices. Le souvenir de

leclion Fariorum. L'ouvrage d'Hié- son prédécesseur^ qui avait laissé une

roclès a été traduit en françiis sur la mémoire vénérée, a sans doute fait

version d'Aurispa
,
parGiiill. Rhégi- ressortir davantage les défauts d'Hié-

nus ou Regnaud , sous ce titre : Ins- xov\ , qui, dans les premiers jours de

titution divine contre les alhéistes
,

son règne, fut regardé, suivant quel-

Lyon, i56o,in-8"., très rare; et ques hi^toripns,plul6tcomme un tyran

par Dacier, Paris, 1706, 1 vol. iu- que comme un roi légitime. Le respect^
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i3isenl-ils, queTon porfail à son frère, gente s;i sœur en mariage^ et Pollzèie

retint seul le mécontentement de ses rentra d.ius les bonnes grâces de son

sujets. Il faut avouer qu'Hie'ron a frère. Hiéron eut peu d*occ3sions de

bien pu mériter, à cette époque, une faire paraître ses talents militaires :

partie des reproches qu'on lui adresse: cependant il termina heureusement

ébloui par la grandeur , corrompu par toutes les guerres qu'il fut forcé d'en-

la flatterie, et surtout soupçonneux à Ireprendre. Il chassa les habitants de

l'excès, il ne s'entoura d'abord que Naxos et deCatane, peupla ces deux

d'étrangers et de mercenaires^ crai- villes d'une nouvelle colonie, douna à
gnant toujours de rencontier un rival cette dernièi-e le nom d'Etna , et prit

dans un homme plus vertueux: ou lui-même celui d'^fneîf^, comme fon-

plus adroit que lui. Son frère PoUzèie dateur
,
prétendant par-Ia aux hon-

jui portait particulièrement ombrage : neurs héroïques qu'on accordait à

c'était uîi prince chéri du peuple, qui ceux qui fondaient une ville dont la

se plaisait à le comparer à Géion. Hié- popuiaiion s'élevait à dix mille habi-

ron, inquiet, se croyant mal affermi tauts. Peu de temps après la mort:

sur le trône, ne voyait dans sou frère d'Hiéron, les Catanéeus se rendirent

qu'un ennemi de sa puissance', dont il maîtres de leur ancienne patrie, et en
desirait se débarnsser. La guerre qui chassèrent les habitants qu'on y avait

s'éleva enlre les Crotoniates elles Sy- transportés : ceux-ci allèrent fonder

barites, lui fournit un prétexte pour près de là uue autre ville du nom d'Et-

luettre son projet à exécution. En na, et Galane reprit le sien. Trasydée,

confiant à ce frère le commandement fî's de Théron, ne conserva point, à la

des troupes envoyées au secours de mort de son père, les rapports d'arai-

Sybaris, il espérait que le sort des ar- mitié qu'il avait avec Syracuse: il fai-

raes l'en délivrerait bientôt^ mais Po- sait peser , sur les Agrigentins , le

lizèle, qui pénétra ses vues, refusa même joug dont il avait accablé Hi-

cette mission , et chercha un refuge à méra. Au lieu de profiter des excel-

la cour de Théron, roi d'Agrigcnte, lents conseils que lui donnait Hiéron,

son beau- père. L'asile qu'il reçut, ex- il s'en offensa, et leva une armée
cita le mécontentement d'Hiéron: une pour marcher contre Syracuse

;

guerre éclata entre les deux souve- mais Hiéron le gagna de vitesse. Tra-
rains; et ce fut cependant Hiéron qui sydée fut entièrement défait, et Agri-

la termina, en rendant à son ennemi gente recouvra ainsi sa liberté. Si

un service dont celui- ci fut reconnais- quelques taches ont obscurci les pre-

sant. Les habitants d'Himéra éiaient uiières années du règne d'Hiéron , il

gouvernés par Trasydée, fils de Thé- faut l'attribuer à l'incertilude inquiète,

ron: fatigués des vexations qu'ils inséparable alors du rang où il se

éprouvaient sous ce prince, ils propo- trouvait placé : ce prince a bien ra-

sèrent à Hiéron de lui livrer leur chelé ses premières fautes pu' les

ville. Le roi de Syracuse, loin de pro- belles actions qui ont illustré sa vie.

f'iter de cet avantage, en instruisit Nous remarquons qu'il se plut à se-

Théron ,
qui ne voulut passe montrer courir ses alliés dans leurs guerres,

moins généreux, et qui lui ofïVit de cî surtout à proléj;er les plus faibles,

mettre fin
,
par une paix durable, aux H donna aux hnbitants de Cumes des

dilfcrends qui existaient entre eux. secours contre les Tyrrhéuicns; mais

Hiéron reçut des mains du rgi d'Agri- ce qui le place au rang des grauds
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aux Romains , en leur envoyant des rois, il voulut faire bâtir un navîrrf

proviMons de toute espèce pendant qui n'eût jamais eu d'égal. Athénée

la prcrnicre guerre punique , Hiéron nous a conservé la description d'une

lie refusa point aux Carthaginois les galère merveilleuse
,
qui fut construite

secours qu'ils réclamèrent dans la par les soins d'Archimède. Elle avait:

guerre des esclaves , et sut adroite- vingt rangs de rames ; et l'intérieur

ment se concilier^, suivant la politique était disposé de manière à offrir

qui le dirigeait , l'amitié des uns et toutes les commodités de la vie et

des autres. Pendant l'inlervalle de tous les agréments du luxe le plus

paix assez long qui sépara la deuxième recherché. Les appartements étaient

guerre punique de la première, il s'oc- ornés avec le plus grand soin ; l'ivoire

cupa du soin de son gouvernement, et les pierres précieuses eu embellis—

Il établit des lois sages, dont Cicé- saienl les parois. Les pavés , composés

ron vante l'équité , et ne travailla de pierres rapportées de différentes

qu'au bonheur de son peuple. Les en- couleurs, représentaient l'Iliade d'Ho

couragements qu'il sut donner à l'a- mère. Gymnase, bibliothèque, bains,

gricultme, l'enrichirent, et doublèrent arsenaux , viviers, magasins vastes et

les revenus de l'Èlat. Il conserva la commodes, tours, bâtiments propres à

foi promise à ses alliés ; et lorsque la défense de cette immense galère
,

les Romains , battus par Aunibal
,

rien n'était oublié : on y trouvait

furent entièrement défaits près du même des galeries ornées de plantes

lac de Trasimène, Hiéron montra de toute espèce , formant des jardins

quil ne s'attachait pas seulement à ombragés par des berceaux de lierre et

eux quand ils étaient victorieux. Il de vigne. C'était une ville flottante que

envoya des ambassadeurs leur offrir la mer s'étonnait de porter. Lorsque

des vivres, des hommes et désarmes, cette énorme machine fut achevée,

ft leur fit présent d'une Victoire d'or on ne trouva , dans toute la Sicile
,

de trois cent vingt livres pesant, qu'ils aucun port qui pût la contenir : Hié-

reçu) ent comme un présage de suc- ron résolut alors d'en faire présent au

ces. Cette attention délicate (i)cimen- roi Ptolémée j et conime l'Egypte

ta l'alliance entre Syracuse et Rome

,

manquait de blé , il prit cette occa-

dont Hiéron fut toujours l'ami le plus sion d'en charger ce navire, et l'ex-

sûr j et la perte Je la bataille de Can- pédia pour Alexandrie , accompagne'

nés
,
qui fut suiviede ladéferlion de de plusieurs autres bâtiments , en

tous les al:iés de Rome, n'ébranla changeant le nom de Syracusain qu'il

point sa fidéUté. Hiéron ne s'occupa lui avait donné, en celui d'Alexandrin,

pas seulement de faire élever des Les Rhodiens reçurent de ce prince

temples et des palais ; il fit encore fa- cent talents, après le tremblement de

briquer des machines de guerre de terre qui renversa leur ville. Hiéron

toute espèce : il les dut au génie du eut un fils nommé Gélon, qui épousa

grand géomètre qui illustra son règne, Kcréïde fille de Pyrrhus : il eut la dou-

et qu'il se plaisait à encourager ( Foy. leur de voir que ce prince , méprisant

Archimlde ). Dans l'intention de sa vieillesse, ne partageait pas les sen-

surpasscr la magnificence des autres timents d'amitié qu'il portait aux Ro-

. mains , et qu'il s'était déclaré en faveur

(i LesR.>m;.in$ , suivant la remarqu» .ir Val» re dc Carlhagc. La mort prématurée qui

monnoV.
"'''""" ^'*'^ ^'" ^'"" '*'*'"'' '''

' "' ^nlcva Gélou ,
a laissé

;
chez queUpics
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3^istonpn5 , l'opinion que son père pou-

vait l'uvoiravaiicee.Hjeroi) mourut lui-

même
,
peu de temps api es sou fils

,

âge (le qualre vingt-dix ans, r«n'2i4

avant J.-C, laissant a son petit-fiisHie-

ronyme la C'aironnf qu'il avait con-

quise, et qu'il avait porle'e duqu-uilf-

quatre aus. On lui compte néanmoins

soixante-dix ans de règne, en ycom-
prcnant le temps oii il fut premier

magiNtrat de Syracuse. T

—

n.

HIÉRONYME
,
petit fils et suc-

cesseur du picce'dcnt , n''avaif que

quinze aus lorsqu'il perdit son ai( ul.

Hie'ron craignait bien eu mourant

que ce roi enfant n'eût pas la force

de soutenir la menai clii au poiiit de

gloire où il l'avait cLvëe ; et il eut un

moment la pensée de ren Irela liberté

à Syracuse : mais il en fut détour 'c

par SCS deux filles, Dunarate et He-

raclee, tantes du jeune priiice
,
qui

se fl itlaienl de régner sous son n<uu.

Ellcsobtinrent donc que la couronne

resterait à leur neveu ; mai- Hiéion

lui créa un conseil de quinze tuteurs,

et les en{;agea, m mourant, à ne pas

abandonner ralliance des Homains.

Les précautions d'Hiéron furent inu-

tiles : les tut( urs fhn nt éc r'é par ks

inlris;ues d'Ai.dianod'ro 'un d'eux,

oncle du jeune prince, et Hi'roitvme

fut jugé capabK' de rc^ner. il pii». es

rênes du gouveruement , rompit bs

traités conclus avec Home pdur s'allier

à (^arthage, et tint une conduite tuu;e

opjiosée à celle de ses ancèires. 1! s'a-

liéna ainsi le * œur de ses sujets
,
qui

conspirèrent contre lui et le mirent à

mort. Le peuple se porta eniuite à

toute sorte d'excès. On extermina

entièrement t«»utr la famille royale;

les fi'.les d'Hiéion et celles de Gé-

lon , sou fils , fuient i npiioyabb ment

massacrées : ce fut sOus di* tels aus-

pices que Syncuse r<;couvra la liber-

U. Les médailles d'Iii«ronymc &out

HIG 5%
les premières qui nous offrent le por-

trait d'un roi sur la monfiair ; la tête

de ce prince v est ornée du diadème,

chose que n'avaient jamais t- ntec ses

prédécesseurs. Mais ce ne fut pas Sf u-

lement en cela qu'i dédaigua de les imi-

ter ; Tite-iiive Un rt proche son iuxe
,

sou orgueil, va ciuauié et même ses

débauches, il futt convenir alors

qu'il nait le cœur conompu quand
il commença de régt er ; car li ne
resta sur k- trône qu'environ quinze

moi«. T—N.

HIÉROiNYME e^t un théologien

grec , dont i'eprique e.-^t inceriaine
,

mais que l'on peut placer entre ie iv*.

et le viiï". side, 11 nous reste de lui

deux dia!o^u<^s : l'un , Sur la ^ràce
divine dans le baptémt^ ; l'autre , Sur
la Trinité. Ces dtux opuscules ont

été plusieurs fois réimpiimés; Fiéde'-

lic Mur«l en a éé le premier éditeur
j

(nsuile est venu D.i.m
, puis Fabri-

cius, qui les a ii. érés dans le hi.ifième

volume d' sa Bibuoîhèq le t:recque
;

enfin Carpzov
y
qui en a donné lui

seul tioi*. éditions
v,
yoy. (Carpzov

,

Vil , i8g , 2). Ou ne cooiprend pas

du tout la cau^e d'an tel succès; mais,

on l'a dit dej)nis lon^-temps : Il y a

une dcsiinée pour le> livres. B—ss.

HiGDEN ( Ealph ), ancien histo—

lien anglais, moine - bénediciin de

St.-Werbers:, au comte de Che^te^
,

mourut en i5u5. prrsque ccnt< naire.

Ou a de lui , un ouvrage intitule; Ra-
dulphi /Jigdtini poljchrnnici libri

yjl , ex angl'co in l, i nntn conversi^

à Johanne t révisa , el editi curd
Gulielmi Caxtoni , 1482. m-lbl. Le
l).Ga!e< n publia, dans se- Quinciecim

scriplores , etc. , l.i paiiie rn.tiveaux

lir( tons et aux Saxons. Tout l'ouvra-

ge, excepté le vu . livre , n'(st qu'une

compilation . mais fail<- avec assez de
goûl : il s'étend depuis Adam jusqu'en

lO^-j. Caxlon y a ajouté un huitième
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livre. On appelle vuîgairemenl l'ou-

vrage de Higdcn , le Poljchroni-

con : il est souvent consulté , et cité

coraraeiine autorité par les historiens

anglais. L.

HlGGONS (SiR Thomas), au-

teur anglais , né, dans !e Shropsliire

vers 1(^24^ fiJt ^'^1 membre du parle-

ment pour Malmesbury en i65y, et

pour New - Windsor en 16G1. Au

retour d'un voyage sur le continent,

avant informe le roi d'Angleterre de

l'activité extraordinaire avec laquelle

on travaillait alors dans les ports de

France à équiper une manne, il fut

sévèrement réprimandé pour s'être

nîê!é de choses qui ne le regardaient

point. Cependant les événements justi-

fièrent la sagesse de ses avis: il obtint

une pension de 5oo liv. st. par an , et

environ 4000 liv. de présents. Il fut en-

suite crééchevalier, et chargé de diver-

ses commi>sious en Saxe eta \ ieune. Il

mourut subitement, frappe d'une at-

taque d'apoplexie , le 24 novembre

i6gi, au tribunal du banc du roi , où

il avait été appelé comme témoin. On
a de lui : 1. Panégyrique du roi,

i6(3o, in-fol. II. \J Oraison funèbre

de sa première femme, veuve de Ro-

bert, comte d'Essex, i656; on lit

ces mots d^ns l'épitaphe de cttte

dame : Oralione funtbri à mariio

ipso, more prisco, laudatafuit. III.

Histoire du pacha Isouf, i684- I^ •

La traduction anglaise de l'ouvrage

intitulé le Triomphe de Venise. L.

HIGGONS : Bevil ), ûls cidet du

précédent, historien et puètc anglais
,

se signala surtout, à-la-fuis, par un

grand amour de la vérité, et par un

invariable attachement à la dyrastie

des Stuarts. Il était né à Kezo , eu

1670. Affli^îé de l'inutilité des efforts

de Jacques II pour se maintenir sur le

trône de ses pères , Higgons l'accom-

pagna eu France, eo 1688: sou dé-

HIG
vouement et sa conversation instruc-

tive et enjouée l'y firent admettre dans

l'intimité de ce prince. Il ne contribua

pas médiocrement k le consoler dans

ses infortunes, et resta près de lui

jusqu'à sa mort, arrivée en 1701,

Alors il retourna en Angleterre, ré-

signé à se soumettre au crouvernement

de la nouvelle dvnastie , mais sans

éteindre au fond de son cœur les sen-

timents qu'il avait voués à la précé-

dente. Il commença par v donner une

tragédie intitulée le Généreux Con—
quérant , dans laquelle il avait pour

but de se concilier l'indulgence de

Guillaume. Elle fut représentée sur

le théâtre de Druiy-lane, et impiimée

à Londres en iroi. Les talents et les

counaissanc s d'Higgons le firent pla-

cer en qualité de professeur à l'uni-

versité d'Oxford, d'où il passa, en la

même qualité, à celle de Cambridge.

Au milieu de ses occupations d'en-

seignement, il composa et publia di-

vers petits poèmes. Le fameux Gil-

bert Burnet, si passionnément dévoué

à Guillaume , ayant publié son histoire

des dernières révolutions d'Angle-

terre, dans laquelle il traitait indigne-

ment Charles II, qui avait été son

bienfùteur, Hijigons lui répliqua par

un yohimc de Remarques historiques

et critiques , dont il se lit deux édi«

tions : la seconde in-S**., est de 1727.

Il donna , la même année , en an-

glais , un yibré^é de Vhistoire d'An-

gleterre , accompagnée de réflexions

politiques et historiques , etc. Cet ou-

vrage était d'autant plus intéressant,

surtout en ce qui concerne la chute

des Stuarts
,
que l'auteur avait tr-f-

vaillé sur des Mémoires manuscrits

jusqu'alors ignorés du publie, et dont

la découverte n'avait été faite que

trente-six ans après la révolution.

Cette histoire est nécessaire pour bien

connaître les fautes qui occasionné-
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rent la cliute de la précédente dynas-

tie. Il en fut fait et publié à la Haye,
en 172g, une fradncfion qui a pour

titre : Abrés^é de l'histoire d'Angle-

terre^ avec des réflexions politiques

et historiques sur les régies des roi
,

leurs caractères ^ leurs mœurs , leurs

successions au trône , et tous les

autres événements remarquables

,

jusques à la révolution de 1688 in-

cluiivement, tiré des Mémoires et

des Manuscrits lesplus authentiques^

tradint de Vanglais
^
par M. L. B.

D. G,, chez T. Jùhnston , in-S". de

444 pages. L'épigr^iphe de ce précieux

ouvrage invite elle seule à lire plus

particulièrement les règnes de Charles

I , de Charles II et de Jacques II ; elle

consiste dans ces trois mots de Vir-

î;ile : Discite justitiam moniti. Liant

les causes de la chute de Jacques au

règne de son prédécesseur, l'auteur

dit, pages 55b et suivantes : « Ch^irles

» oubliait ses amis et obligeait ses

» ennemis. En voulant, p'ir là, ra-

» mener une espèce d'hommes, que
» nuls bienfaits ne pouvaient ren-

» dre reconnaissants, il négligea ceux

» qu'aucune injure u*aurait pu con-

ï) Iraindre n en avoir du ressenti-

» ment... » Tout le reste de ce pas-

sa;:eestextrêmcmentren)arquabIe.P.ir

un exposé suivi des f.iits il fait voir que
ce fut le système adopte par Charles II,

de combler de bienfaits ses ennemis
et de négliger ^es amis, qui avait en-

traîné la ruine de sa dynastie. G— if.

H l G T ^ EiiNEST - Guillaume
) ,

poète l.itin , et bon philologue , était

Friion de naissance , et, après avoir

fdil d'excellentes éludes sous Hemstcr-

huis,WcsselingetValckcnaer,fut ap-

pelé au rectoral de l'école latine d'Alk-

maer. Dans h poésie latine , il ma-
niait, avec un talent tout particulier,

le vers trochaïque. C'est dans ce

mètre qu'il a traduit la Complainte

HIG 371

de Bion Sur la mort d'Adonis , et

celle de Moschus Sur la mort de
Bion.que Valtkfuaer a imprimées

d^ns les Theocriti, Bionis et Moschi
carmina bucolica , Campen, 1779,
in-8 . Ces mêmes traductions se

trouvent
, avec quelques corrections

essentielles , dans les Deliciœ poéticœ

de Van-Sant» n
,
pages 260-271. Ce

recueil offre .six autres pièces de Higt

,

dont l'une est une traduclion en vers

trochrtïqufs de la belle tsde hollan-

daise de Guillaume de Haren , Sur
les vicissitudes de la vit humaine
(Voyez Haren , ton). XIX, pag. 4 1 7).

Un semb able recueil
, publié par

Van-Kooten, prébeute , dans le cin-

quième fascicule , deux pièces de

Higt, piges 125-1 32 , et encore une
dans le huitième fascicie, pages 202-

255. Hig' avait publié en 1 7:j8: Car-
men trochaicum in reditum veris

,

Alkmaer
, in - 4 '•

» ^^ ^^ ^^^ éton-

nant que ce chai niant poème n*ail été

placé ni dans l'un ni dans l'autre des

recueils dont nous venons de par-

ler. P. Burma n le second , dans sa

Mantissa observadonum , à !a fin

du '2", volume de son Anthologie la-

tine
,
produit un assez grand nombre

d'ingénieuses conjictures de Higt.

Nous connaissons aussi de lui quel-

ques poésies en langue frisonne. H
mourut dans la force de l'âge ; mais

nous avous inutilement recherché l'c-

poque piécisc de sa mort , aussi bien

que celle de sa naissance. Vihkenaer
dit de lui , dans \,i piéface de l'ou-

vrage que nous avons ci'é : Poéta
,

grœce et latine perdortns . medid
œtate , nobis omnibus fi bilis occi-

dit. M—ON.

HIGUERA { JÉRÔME Romain ),

jésuile, est l'auteur (i, de toutes les

(1; Lei ChroDiqaet de Fl. Oeiter, de Juliia
Pierre ou Pe/ei de ToleJe , de Maxime, de ^.
ScàuUffu , d'hclccfto et de LuitpraDj.

24.
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livre. On appelle vulgairement l'on- vouement et sa conversation insfruc-

vrage de Higdcn , le Poljchroni- tive et enjouée Ty firent admettre dans

con : il est souvent consulté , et cité l'intimité de ce prince. Il ne contribua

comme une autorité par les historiens pas médiocrement a le consoler dans

anglais. L. ses infortunes, et resta près de lui

H IGGONS (SiR Thomas), au- jusqu'à sa mort, arrivée en 1701.

teur anglais, né, dans le Sliropsliire Alors il retourna en Angleterre, ré-

vers 1624, fut élu membre du parle- signé à se soumettre au gouvernement

ment pour Malmesbury en i658, et de la nouvelle dynastie, mais sans

pour ISew - Windsor en 16G1. Au éteindre au fond de son cœur les sen-

retour d'un voyage sur le continent, timents qu'il avait voués à la précé—

ayant informé le roi d'Angleterre de dente. 1! commença par y donner une

raclivilé extraordinaire avec laquelle tragédie intitulée le Généreux Con—
on travaillait alors dans les ports de qiiérant , dans laquelle il avait pour

France à équiper une marine, il fut but de se concilier l'indulgence de

sévèrement réprimandé pour s'être Guillaume. Elle fut représentée sur

niê!é de choses qui ne le regardaient le théâtre de Drury-lane, et imprimée

point. Cependant les événements jusli- à Londres en l'y 0*2. Les talents et les

fièrent la sagesse de ses avis: il obtint counaissancf s d'Higgons le firent pla-

une pension de 5oo liv. st. par an, et cer en qualité de professeur à l'uni-

environ 4000 liv. de présents. 11 lut en- versilé d'Oxford, d'où il passa , eu Va

suite crééchevalier, et chargé de diver- même qualité, à celle de Cambridge.

sescommissionsenSaxeetaVienne.il Au milieu de ses occupations d'en

-

mourut subitement, Jrappé d'une at- scignement, il composa et publia di-

taque d'apoplexie , le i\ novembre vers petits poèmes. Le fameux Gil-

1601, au tribunal du banc du roi , où bert Burnet, si passionnément dévoué

il avait été appelé comme témoin. On à Guillaume , ayant publié son histoire

a de lui : I. Panégyrique du roi, des dernières révolutions d'Angle-

1660, in -fol. II. ]j' Oraisonfunèbre terre, dans laquelle il traitait indigne-

de sa première femme , veuve de Ko- ment Charles II, qui avait été son

bert, comte d'Essex, i65Gj on lit bienfuteur, Higgons lui répliqua par

ces mots dans l'épitaphe de cette un \o\umc de Remarques historiques

dame : Oralione funebri à marito et critiques , dont il se fit deux édi-

ipsOy more prisco , laudatafuit. III. tions : la seconde in-8"., csldei'j'i'].

Histoire du pacha IsouJ\ i()84- IV. Il donna , la même année , en an-

La traduction anglaise de l'ouvrage ^?\s , nw Abrégé de Vhistoire d^An-
intitulé le Triomphe de Venise. L. gleterre , accompagnée de réflexions

HIGGONS ( Bevil ), fils cadet du politiques et historiques , etc. Cetou-

précédcnt, historien et poète anglais
,

vrage était d'autant plus intéressant,

se signala surtout, à-la-fuis, par un surtout en ce qui concerne la chute

grand amour de la vérité, et par un des Stuarts
,
que l'auteur avait tr.i-

invariable attachement a la dynastie vaille sur des Mémoires manuscrits

des Stuarts. Il était né à Kezo , eu jusqu'alors ignorés du public, et dont

1670. Affligé de l'inutilité des efforts la découverte n'avait été faite que

de Jacques II pour se maintenir sur le trente-six ans après la révolution,

trône de ses pères , Higgons l'accom- Cette histoire est nécessaire pour bien

pagna eu France, en 1688: sou dé- connaître les fautes qui occasionne-
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reot la cliule de la piëcédente dynas-

tie. Il en fut fdit et publié à la Haye,

en 172g, une fradnrtion qui a pour

titre : Abrégée de l'histoire d'Angle-

terre , avec des réflexions politiques

et historiques sur les règnes des roi
,

leurs caractères ^ leurs mœurs , leurs

successions au trône , et tous les

autres événements remarquables y

jusques à la révolution de 1688 in-

cluiivemsnt, tiré des Mémoires et

des Manuscrits lesplus authentiques y

traduit de l'anglais, par M. L. B.

D. G., chez T. johnston, in-8''. de

444 pages. L'épigraphe de ce précieux

ouvrage invite elle seule à lire plus

particulièrement les règnes de Charles

I , de Charles II et de Jacques II ; elle

consiste dans ces trois raots de Vir-

î];ile : Discite justitiam moniti. Liant

les causes de la chute de Jacques au

règne de son prédécesseur, l'auteur

dit, pages 358 et suivantes : « Charles

» oubliait ses amis et obligeait ses

» ennemis. En voulant, pnr là, ra-

» mener une espèce d'hommes, que

» nuls bienfaits ne pouvaient ren-

» dre reconnaissants, il négligea ceux

» qu'aucune injure n'aurait pu con-

î) Iraindre à en avoir du ressenti-

» ment... » Tout le reste de ce pas-

sage est extrêmcmentremarquable. Par

un exposé suivi des faits il f:ut voir que

ce fut le système adopté par Charles 1 1,

de combler de bienfviits ses ennemis

et de négliger ses amis
,
qui avait en-

traîné la ruine de sa dynastie. G

—

y.

H l G T ( EllNEST - GuîLLAUME
) ,

poète latin , et bon philologue , était

Friion de naissance , et, après avoir

fait d'excellentes études sous Henistcr-

huis, WcsselingetValck.cnaer,fut ap-

pelé au rectorat de l'école latine d'Alk-

maer. Dans la poésie latine , il ma-
niait, avec un talent tout particulier,

le vers trochaique. C'est dans ce

mètre qu'il a traduit la Complainte
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de Bion Sur la mort d^Adonis , et

celle de Moschus Sur la mort de
Bion . que Valtkfnaer a imprimées

dans les Theocriti, Bionis et Moscki
carmina bucolica , Campen, 1779,
in-8 . Ces mêmes traductions se

trouvent , avec quelques corrections

essentielles , dans les Deliciœ poéticœ

de Van-Santtn
,
pages 260-271. Ce

recueil offre .six autres pièces deHigt

,

dont l'une est une traduction en vers

trocliHÏqufs de la belle (ide hollan-

daise de Guilldi'.nie de Haren , Sur
les vicissitudes de la vie humaine
(Voyez HAREN,tonK XIX, pag.417).

Un semb able recueil
,

publié par

Van-Kooten, prcî^eute , dans le cin-

quième fascicule , deux pièces de

Higt
,
p.iges 125-1 52 , et encore une

dans le huitième fascici'le, pages 252-

255. Higf avait publié en i 708: Car-

men trochaïcum in reditum veris
,

Alkmaer , in - 4"« î et il est éton-

nant que ce chai niant poème n*ail été

placé ni dans l'un ni dans l'autre des

recueils dont nous venons de par-

ler. P. Burma n le second , dans sa

Mantissa observaiionum , à !a fin

du 'x*\ volume de son Anthologie la-

tine
,
produit un assez grand nombre

d'ingénieuses conjectures de Higt.

Nous connaissons aussi de lui quel-

ques poésies en langue frisonne. Il

mourut dans la force de l'âge ; mais

nous avous inutilement recherché l'é-

poque précise de sa mort , aussi bien

que celle de sa naissance. Vdrkenaer

dit de lui , dans \a piéface de l'ou-

vrage que nous avons ci'é : Poëta
j

grœcè et latine perdoctus . mediii

œtate , nohis omnibus fl bilis occi-

dit. M—Oîv.

HIGUERA ( Jérôme Romain ),

jésuite, est l'auteur (i^ de toutes les

(1) I.ei Cbroniquet de Fl. Oexter, de Juli^a
Pierre ou Pérrz de Tolède, de Maxime, cL* S-.

BcauUvu , dflsJccaa et de Luitpraod.

u-i.
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fausses clironiques publiées en Es- guera mourut h Tolède le 1 5 scplemW

pagne dans le xvii*. siècle ; et à ce bre i6i i jCtfutparconscqueutctraii-

tilrc il raerite d'clrc plus connu. Ne à ger aux disputes qu'occasionna la pu-

Tolède en i558;, il embrassa l'état biication de son ouvrage. ( Voy. Fl.

ecclésiastique, et ne tarda pas à être Dexter, tora.Xf
, p. 27i.)l^lu5ieurs'

pourvu de la chaire de pliilosophie du critiques de'sinteresse's en soutinrent

collège de celte ville. Ses succès ins- rauthenlicitë* et c'est la preuve qu'il

pirèrent de la jalousie aux jésuites ; et avait eu l'art de prendre les formes de

ils ne négligèrent rien pour s'acquérir style et de garder les convenances

\in sujet dont les talents pouvaient ré- propres à tromper les hommes les plus

pandrc un nouvel éclat sur l'ordre en- exercés. Oii trouva parmi les manus-

tier.Higuera résista lon^-temps à leurs crits d'Higuera plusieurs ouvrages,

sollicitations; et ce ne fut qu'en i6go, entre autres des notes sur les fausses

à l'âge de plus de cinquante ans, qu'il chroniques de Jul. Pierre ou Ferez

se détermina à entrer dans la société, de Tolède , et de Luitprand de Pavie
j

Il étdit très habile dans les langues, et et des recherches sur quatre des prin-

dans la connaissance de l'anliquité. cipales familles de Tolède. Ses notes

Le silence des historiens sur l'établis- sur Luitprand ont été publiées à la

sèment de la religion chrétienne en Es- suite de la chronique, et on y a réuni

pagne, lui causa des regrets; et il ré- un antre ouvrage d'Higuera , intitulé :

solut d'y suppléer, en composant des Vjpticoji Toletanum seu tabulée To^

chroniques, à l'aide des traditions po- letajiœepiscoporumejusd. sedis, An-

pulaires et des monuments éch.ippés vers, i64o,in-fol. W—s.

aux ravages des brirbares. Afin de HlLAlUE, ou HILARIUS, fut élu

donner plus de poids à ses récits, pape le 12 novembre 461. Il était

il attribua la principale de ses chro- originaire de Sardaigne, et son père

niques à Flavius Dexter , cité par S. se nommait Grispin. Il succédait à

Jérôme comme auteur d'une chro- S. Léon, qui l'avait fait sou archi-

iiique , dont on pouvait supposer la diacre et son légat au second concile

découverte récente. Un seul pointl'em- d'Ephèse. Il y soutint avec fermeté,

barrassait encore; c'étiit la produc- contre les Eulychéens, les intérêts do

tioa du manuscrit original , dans le la religion et de l'église et ceux de Fia-

cas où elle serait demandée. 11 mit vien, évoque de Gonstanlinople, qu'il

donc dans sa confidence Torialba . ne put néanmoins sauver des violen-

l'un de ses confrères; et celui ces de Dioscore. Flavien fut arrêté, et

ci , étant parti pour l'Allemagne (pul- la liberté d'Hilaire fut également rac-

que temps après, ne manqua pas d'an- nacée : celui-ci fut obligé de s'enfuir

noncer qu'il venait de trouver l'on- d'Ephèse. Son zèle fut approuvé par

vrage de Dcxter qu'on croyait per- S. Léon, et lui mérita l'honneur de

du, et d'en envoyer des copies en lui succéder au St.-Siége. Le pontificat

Espagne. Higuera en reçut une des d'Hilaire n'est remarquable par aucun

premiers ; mais
,
pour détourner les événement important. La France , où

soupçons de connivence, lise contenîa régnait Gliildcric, n'était pas encore

d'éclaircir différents passages du texte chrétienne : l'empire d'Occident ton-

par des notes, et adressa son travail chait à sa fin. Hilairc remplit digne-

à Fr. Bivar, le laissant le maître de le nient tous ses devoirs, partout où soti

publier s'il le jugeait couvenable. Ili-, autorité était nécessaire. 11 poursuivit
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!f s lierëliques avec courage, ensolli- phèrert, Taunëe suivante, au coucilè

citaut contre eux ia puissance se'cu- de Bëziers, malgré ses efforts; et,

lière. Il enrichit des églises et des comme il avait dénoncé les fauteurs

monastères que les Vandales avaient qu'ils avaient parmi Jcs cvêques cour-

depouillés. Il entretint partout la se- tisans, on le fil reléguer en Phrygie,

vériié des règles et la discipline, avec Rodane, évêqne de Toulouse.

S. Mamers, évêque de Vienne, avait Du fond de son exil, il ne cessa de
institué l'évêque de Die, qui n'était soutenir ceux des cveques des Gaules

point de sa juridiction. Cette iifTaire qui tenaient pour la loi catholique,

iut examinée dans un concile. L'ordi- pa;' ses lettres et par divers Irctités

nation fut réformée , et S. Maraers re- qu'il leur adressa , où il défendait les

çut une simple admonition. On ignore points attaqués, et expliquait les di-

pourquoi Alletr , d.ins sa Fie des verses professions de foi qui couraient

jiapes, accuse Hilaire de préven'iou à partout; usant cependant de condes-

ce 5ujet. L'avis contraire de Fleury cendince envers ceux des Orientaux

paraît bien mieux motivé. Hilairemou- qui, sans être parfaitement d'accorel

rut très regretté, le i n novembre 467, avec les orthodoxes, se rapprochaient

après cinq ans et dix mois de ponlifi- d'eux pour le fonds, et ne se trom-
cat : il eut pour successeur Simpli- paient que sur la manière de s'expri-

cius. D—s. m^er. Appelé au concile de Sélturie, eu
HILAIRE (Saint), évcque de Poi- SSg, il défendit seul, avec quelques

tiers, docteur de l'Eglise, naquit dans évoques d'Egypte, la consubstantia-

cette ville vers le commencement du lue eiu Verbe contre les demi-ariens et

iv^. siècle, de parents distingués par les anoi j'cns, qui composaient plus

leur naissance, mais engagés dans les des deux tiers de rassemliléc. De là ^

ténèbresdu paganisme.il fitdc grands il se rendit à la cour de l'empereur,

progrès dans l'étude des belles-letires, qui était le centre de l'ariaDismc: il

alors très florissantes dans les Gaules, y opposa, aux blasphèmes des héré-

Porté, par la lecture des livres sacrés, tiques, une confession publique de la

à connaître les chrétiens , il lia com- divinité du Verbe. Ce fut dans celte

merce avec eux, se fit instruire de la occasion qu'il présenta une seconde rc-

foi, et ne tarda pas à se convertir, quête pour obtenir une conférence ré-

11 était marié; et sa conversion en- glée avec Saturnin d'Arles, auteur de
traîna celle de sa femme et de sa fille, son exil, afin de le vonfoudre, et pour
Sa piété, son érudition, une conduite disputer publiquement avec les par-

légulièrc, un mente universellem(nt tisans des cuncjies de Kimini et de Sé-
reconnu, fixèrent sur lui les vœux de leucie. Ses adversaires, redoutant son
tout le peuple, qui rélrvèrenl à l'épis- clO'juence, le fiient renvoyer dans les

copnt , environ l'an 55n ou 55 ,
quoi- Gaules comme perturbateur du repos

qu'il fût encore engagé dans les liens public; mais, avant de partir, il com-
du iiKiriage. Il se montia digne de posa son Invective contre Constance,

celle haute digcité par son zèle et par ouvrage écrit d'un style vif, vchc-

sa vJgilince. Dès l'an 555, i! adressa ment, excusé cependant par les cir-

imc requête a l'empereur Constance, constances, où les édiis de ce prince

pour metiie un terme à la persccutiou jetaient la terreur dans les cœurs de

que souffraient les catholiques de la tous les catholiques : il contient des

pari des Ariens. Gci Lcréliqucs liioru- vérilcs dui-es, sans liiiier uéaumoius
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échapper rien qui pût porter atteinte taire sur les psaumes , dont nous

à la soumission ^u'il devait à Tenipe- n'avons qu'une p.irlie. Il y suit ia nie-

reur comme sujet. De retour, après thodcd'Origène, chez lequel il a beau-

quatreans d'exil, dans sa ville ëpisco- coup puisé, sans le ciier , sans doute

pale, où il fut reçu , suivant l'exprès- à cause des préjugc's qu'on avait alors

sion de S. Je'rôme , comme un vain- contre lui. On doit plutôt y chercher à

queur qui revient triomph.int du com- s'instruire des veïite's de la religion,

bat, il assembla plusieurs conciles , et qu'à y de'couvir le sens littéral des li-

fit rétracter la plupart des evêques des vrcs saints. Plusieurs de ses ouvru-

Gaules qui avaieiJt souscrit au formu- ges sont perdus ; ou lui en a attribué

laire de Rimini. Il passa ensuite on Ita- d'autres qui ne sont pas de lui. Son
lie , oij il démasqua et confondit l'insi- style est serré, précis , nerveux ; ses

dieux Auxcnce, tout-puissant auprès expressions sont nobles et énergiques:

de l'empereur Valentinien, cl
,
pour il y a beaucoup d'ordre dans ses écrits,

prix de sa fermeté, reçut ordre de se de force dans ses raisonnements , de

retirer dans son diocèse. Cet invincible justesse dans ses pensées, d'esprit dans

défenseur de la foi de ISicée , titre que le tour qu'il leur donne. Sa critique e.^t

lui donnentSocrateetSozomène, mou- sévère, mais juste, ses dcscrii)lions

rut, suivant Saint Jérôme, en 568. sont vives et pathétiques, ses figures,

Saint Hiiaire joignait à un naturel fréquentes et placées à-propos. L'im-

doux, paisible, insinuant, toute la vi- pétuosité de son éloquence l'a lait

gueur nécessaire dans les circonstan- appeler, par S. Jérôme , le Rhône de

ces pour s'opposer aux hérésies, et l'éloquence latine. On trouve cepen-

tnute la prudence qu'exigCcunt les dint chez lui de l'enflure, de l'obscu-

conjonctures délicates où il se trouvait, rite, des périodes trop loiigues, àcs

Il est aussi modéré dans son Livre expressions qui ne sont point latines,

des synodes^ qu'il est véhémeiit et et des tours peu conformes aux règles

impétueux dans sou Invective contre de la grammaire. Pour bien l'enten-

Constance. Aussi a-t-il mérité les plus dre , il faut avoir un giand usage des

grands éloges des Jérôme, des Augus- termes théoîogiques des Grecs, qu'il

lin, et de tous les illustres défenseurs transporta le premier dans la langue

de la foi qui sont venus après lui. Ses latine. Il avait quelque teinture de

ouvrages sont : 1. Un Commentaire l'hébreu, savait le g:ec, et connaissait

.<«r Saint jMathieii,\e plus ancien de parfaitement les auteurs profanes. Il

tous ceux qui nous restent des Pères est le premier des Latins qui ait pris

latins sur cet évant^élisle. La préface la défense de la consubstantialité du

en est perdue. II. Ses deux Bequétes Verbe. L'édition de ses ouvrages, pu-

à l'empereur Constance, et sou Jn- l>liéc in -fol, à Paris, en i544> chez

vectii'e contre ce prince. La première la veuve CharlollcGuillard^ par Luuis

requête ne nous est pas parvenue dans le Mire, la plus correcte et la plus

son entier j la seconde a été célèbre exacte de toutes celles qui eussent pa-

dans l'anticpiilé. m. Le Traité des ru jusqu'alors, est extrêmcraenl rare.

Synodes. IV. Les Douze livres de la La meilleure est celle de dom Coustant,

Trinité. V. Des Fragments d'un ou- Paris, iOç)5, in-fol., précédée d'une

vrage contre Ursace et Valens , et longue prélace , et accompagnée de sa-

d'un autre grand traité sur l'aiianis- vantes notes, où l'on traite de tout ce

iTje eu Occident. VI. Un Commen- qui peut avoir rapport à la personne,
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flUX écrits et à la doctrine rie saint pour robli>2,cr de se rendre aux vœux
Hilaire. Le raarquis de Maiîl'i l'a pu- unanimes du cierge el du peuple de la

hliëe de nouveau à Vc'rone, en 1730, ville d'Arles. Quoiqu'à peine àç^é de

avec quelques nouveaux fragments et ving(-neuf ans , son début dans l'epis-

beaucoup de variantes. L'édilion de copat n'eut rien qui se ressentît de sa

Wurtzbourg, 1781- 1788, 4 vo- jeunesse. Son premier soin fut de

lûmes in-8"., due à Fr. Obertliier
,

s'<ntourer d'une congrégation de prc-

fait partie de la collection des Pères très et de religieux pour le seconder

latins, imprimée danscette ville. Dom dans l'exercice des fonctions pasto-

Marlène et dom Durand ont publié, rdes. Elle fut la pépinière d'où sorti-

dans le dixième tome dei^^mpUssima renl un grand nombre d'évéques, qui,

collectio, l'explication de trois p«^au- formés par ses exemples, et instruits

mes, découverte depuis les éditions par ses leçons, rendirent son nom ce-

an térieures. T— D. lèbre dans les Gaules. Son éloquence

HILAIRE ( Saint ), evêque d'Ar- douce et persuasive attirait une foule

les, naquit au commencement du v*". d'auditeursaux fréquentes instructions

siècle, d'une famille illustre de l'an- qu'il faisait au peuple de son diocèse,

cienne Belgique, sur les confins de la Sa charité ne le cédait point à son

Lorraine et de la Champagne. Son zèle : le travail des mains lui fournis-

éducation répondit à i'état de ses pa- sait de quoi pourvoir aux besoins des

rents; il fit des progrès rapides et pauvres. Il vendit, dans certaines cir-

brillantsdansréludedes belles-lettres, constances , l'argenterie des églises,

de l'éloquence el de la pbilosopliie. Sa et même jusqu'aux vases sacrés
,
pour

naissance et ses talents ouvraient de- racheter les captifs dont les conquêtes

vaut lui la carrière des honneurs; et il des Romains avaient prodigieusement

se disposait à la suivre, lorsque saint multiplié le nombre^ et pour soulager

Honorât, son parent
,
premier abbé de ceux qu'il ne pouvait rendre à la li-

Lérins, accourut du fond de sa soli- berté. Les démêlés qu'il eut avec St.

tude pour l'arracheraux séductions du Léon, forment une époque mémorable

siècle, et l'emmener avec lui dans ce dans l'histoire de l'église gallicane. Cé-

cclèbre monastère. Sous un si habile lidoine, évêque d'une ville qu'on croît

maître, Hilaire se forma, en peu de être Besançon, convaincu d'avoir épou-

temps, dans la pratique des vertus rc- se une veuve avant son ordination , el

ligieuscs, et dans la connaissance des d'axoir, étant magistrat, prononcé des

lettres sacrées. Le saint abbé ayant été anêls de mort, deux défauts qui cx-

élevé, en 4*^7) sur le siège éj)iscoprtl cluaient del'épiscopat ,futde'po5édans

d'Arles, son disciple le suivit dans celle un concile, présidé par St. Hilaire, au-

ville; mais le goût de celui-ci pour la quel assistèrent St. Euchcr de Lyon,

solitude, le rappela bientôt après dans St. Germain d'Auxerre , et d'autres

son désert, d'où il ne revint, au bout de évêques également reconimandables

deux ans
,
que pour recevoir les der- par leur méi ite. Au lieu de descendre

niers soupirs de son illustre maître, de son siège, il courut à Rome pour

Instruit qu'on le désignait ponr rem- réclamer l'autorité du pape S. Léon,

plirlc siège vacant, il s'enfuit promp- contre le jugement qui le condamnait,

teraent dans sa retraite. Il fallut que Hilaire l'y suivit : il fut fort étonné d'y

le préfet Cassius, qui connaissait son voir admis à la célébration des saints

mérite, l'eu fit arracher par force, mystères un evêque déposé partant
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de rcspectnblc> prélats, selon tftufe^lcs

iormcs car'omq.ies. S.jint Lëon , sur-

pris \r\v les arufices de Cë!i loiiip
,
plus

offensé encore de ce que saint Kil.iire

rcfusiit de reconnaître le droit d'ap-

pel à Ixonif^
,
qui n'ct^st pas encore re-

çu d.ins les églises en-deçà des Alpes,

accueillit très mal les humbles npré-
senlafionsdu saint cvéq.ie, et ne vou-

lut point écouter ses raisons. Célidoine

fut léîabli sur son siège ^ et s-iiul Hi-

laire
,
pour rae'ire sa p< rsouiie en sû-

Telé, n'eut d'auljre moyen que de se

soustraire à la vigilance de>) j^ardes

tju'on lui avait donnés, et de regagner

prornplement son diocèse en traver-

sant le> A'pes à pitd, au milieu de la

^ai.^on la plus rigoureuse de rannée. A
peine fut-il arrivé d;ins sa ville épisco-

pale, qu'il s'o.cnpa des moyens de

calmer l'esprit de saint Léon , et de

dissiper ses préventions. Il lui députa

les prêt tes Uavennius , JNectaiie et

Constance, les membres les plus dis-

tingués de son clergé. Il s'adressa à

Auxiii .ire, son ami , ancien préfet des

G'tule>, et qui l'était alors d'l?alie.

ÏVIais If pontife ayaut txigé que saint

Hilaiie renonçât à la discipline des

c;;lises des Gaules sur les appels à

Borne, et qu'il souscrivît au rétablis-

sement de Cé!id< ine, la négociaîion

fut sans < ffeî. Le mauvais accueil que

6. Hilaire avait reçu à Kome, » nhaidit

les ennemis que son zcle lui avait l.iils:

parmi eux était le piéfet des Gaules

,

qui ne pouvait lui pardonner de l'avoir

repousî-é de l'église, a cause dt^ ses in-

justices. Un a* rusa saint Hilaire de

parcourir les piuvinccs avec un ap-

pareil militaiie^ pour se rendre maî-

tre de.s éjections, ef platersur les ^ié-

ges vacants des homiius inconnus, eu

iej»tani ceux que les vœux du jicu-

ple y appelaient. C'est ainsi qu'on

repu sentait les (scorfes que le patiice

itëlius, dont il élaii singulicreiaeut lé-

HTL
Tp'ré, lui donnait pour le protéger danl

ses courses apostoliques, à lia vers

des pays h biles par des barbares ou

trot.b'és par la guerre. Pcut-êtrt aussi

qu'obligé par -.a dignité, de présider

aux éectious,il ne s'arrêta pas tou-

jours à ceux que port.jient des voeux

iiali-crets, et qu'il usa de toute l'aulo-

nte de son ministère j^onr leur subs-

tituer des sujdsdont acipacilé et la

vertu iii étaient par:'ut« m<ni connues,

ei que leur humdiie ou la cabale en

éloiirnait. Sunt Léon accueillit toutes

ces accusations auisi q le celé d'avoir

ordonné un évêque d( Lodeve à la

place de ProjfCte, encore vivant; fait

dont ne parie point l'autt'ur contem-

porain d' !a Ve de saint Hiiaue, et

q ù ne nou- est tonnn que parla dé-'

nonci ilion de ses ennemi . C'est à cette

occasion que le pontife écrivit , aux

éve |ucs de la pro\ i ce viennoise, cette

bttrc rulminante qui prouve, dit lia-

ronius
,

jusqu'à quel point on avait

calomnie S. li laire auprès du p^«pe, et

le peu de soiii q'ie S. Léon avait pris

pt.'ur se précîurionner contre ia sur-

prise des calomniateurs, f^e pontife,

sans aviir entendu l'accusé, ni per-

sonne de sa part , le dépouilla de

toutes les ju'érogalives de so]i siège,

de ses droits de rnetiopolitain
,
qu'il

transféra à Léonce di' Fiéjo>, et le

déclara séparé de sa communion. Mais

saint Léon, prévoyant que si dé<ré-

tale éprouverait de grandes contradic-

tions dans les Gaules, où i'on ne re-

connaissait point dans le pape iedr- it

de ju^r un inétiopolitain «'U première

ifistcifue , oii (l'.i leurs Iliaire était

géiiéralement aime et r*spe»lé,, ob-

tint
,
jiour rendre son jugem«nl exécu-

toire, ce ftmeiix re'>cril de l'empereur

Valenlinien III
,
qu'on regarde assez

génériiemeut comme le tondeinent

de l;) puissance des pnntif s romains

$ui Ici enlises tjB-dcca des Alpts. Sâiiit



pilaire, royant ainsi 1rs deux puis- pas laisse ébranler par leurs menaces

,

tances réunies contre lui, jugea de- d'avoir persiste' constamment à ins-

\oir se contenir d.ins un silence rcs- truire de la vérité ceux qui desiraient

pecfutux, et n'eu conserva pas moins la connaître, d'avoir toujours Iriom-

la vénération de ses collègues, et plie de ceux qui tentèrent d'entrer en

tonte l'étendue de la juridiction dont il controverse avec lui, d'avoir résiste

était revêtu. Mais enfiu «es abstinen- constamment aux puissances' plutôt

ces continuelles, ses longues veilles, que d'admettre à sa communion ce fa-

jes travaux pénib'es auxquels il se li- meux Célidoine, qui avait été déposé

"vrait, ses fréquents voyai^s qu'il fai- par les plus grands et les plus saints

sait toujours à pied, épuisèrent ses évéques des Gaules, etc. Des savants

forces: il mourut saintement comme distingués parmi les modernes, tels

il avait toujoius vécu , le 5 mai 449> <ï''^ Tillemont et l'éditeur des œuvres

jour auquel l'Eglise célèbre sa me- de saint Léon, nous en ont donné

jnoire. On avait une telle opinion de d'amples apologies. Baronius , dont le

ses vertus
,
que sa perle fut sensi- témoignage doit être ici d'un grand

Lie aux ennemis mêmes de sa foi poids,sedéclareouvertement pour son

et de sa personne. Les juifs assiste- innocence. Papebrock
,
qui incline da-

rent à sos funérailles, et mêlèrent vantage pour S. Léon , réduit toute la

leurs chants lugubres à ceux des cliré- faute de S. Hilaire à n'avoir pas voulu

tiens : son corps fut transporté à Lé- admettre l'appel des conciles des Gau-

rins, où l'on voit encore aujourd'hui les au pontife romain. Mais il ne paraît

Ja belle épit^phe que saint Honorât de pas persuadé des excès imputés à ce

Marseille avait composée pour être dernier, et sur lesquels le premier s'en

gravée sur sa tombe. Quelques auteurs était laissé trop facilement imposer

ont cru que saint Léon , touché des par ses ennemis dans la chaleur de

vertus émiuentes de Siiint Hilaire était la dispute. On trouve, dans le second

enfin revenu de ses préventions con- tome des Bollaudistes, sa défense cen-

tre lui, parce que, dans sa lettre aux tre ceux qui l'accusent de scmi-pé!a-

évêqu* s de Provence sur la promo- gianisme. On a attribué à saint Hilaire

tion de Baveimius, qui lui succéda, il divers ouvrages qui ne sont point de

l'ajip* lie un évêquo de sainte mémoi- lui. Les seuls qui lui appartiennent

re: mais on voit
,
par une lettre posté- véritablement, ont élé recueillis par le

rieure , adressée à ceux de la provin- Père Quesnel, dans l'appeudix de soa

ce viennoise
, qu'il conservait encore édition des œuvres de saint Léon. Ce

quelque ressentiment; car il y persiste sont quelques opuscules dont le plus

à l'accuser i!i^nuç excessive présomp- curieuxesirElogefunèbrcdeS.Huno-

tion. S.'iint Honorai de Marseille, qui rat d'Arles, son prédécesseur, que l'on

écrivait la vie du saint évêque d'Arles regarde comme un des plus beaux mo-
îuîuiédiatement après la mort desdeux numcnts de l'antiquité ecclésiastique

illustres adversaires, n'ose pas pro- en ce genre
,
pour rélégance du style,

noncer un jugement sur leurs contesta- les grâces de l'éloquence et la douceur

tioji<; mars son opinion, en faveur de des senfiraculs; il a été traduit cii

S. Hiiaire
, n'est pas difficile à d» viner français par M. Dufossé. ï

—

d.

quaud on voit son biogr^jplie h* lepié- HILAKION (St. ), célèbre insti-

•seuler en ])utîe à (\c> cimcmis nom- tuteur de la vie monastique en PaUs-

îjreux et puissAuts^ le louer de ne s'êt; e tine^ naquit, vers l'au 2()2 , à Tabalh»
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piôs de Gaza. Ses parculs, quletaiVnt Lavardin , dans le Vendomois. Ses
païens, i'euvoycreht très jeune fnire progrès rapides dans les bellcs-leltrcs

ses éludes à Alexandrie. 11 s'y con- et dans les sciences, où il eut pour
vertit; et aîtiré par la grande repu- maître le fameux Bérenger, le placè-

tation de S. Antoine, il alla le trou- rent à la tête de l'écoîe du Mans,
ver dans le désert. Après deux mois qu'il dirigea pendant treize ans avec
de séjour auprès de ce patriarche , il un grand succès. Il devint archidiacre,

retourna en Palestine, accompagne de piii:. evêque de cette ville en 1097.
quelques rEoines, partagea son l>irn Les commencements de son ëpiscopat

entre ses frères et les puivres , et furent [jcnibles. Geoffroi , doyen du
s enfonça dans un dèseit fï eux

,
qui chapitre, calomnia ses mœurs, dans

n'était fréquente que par de^ brigands, l'espoir d'obtenir sa place ; Yves de
Il y fonda nn grand iiombr< de mo- Chartres se laissa mem* d'ahurd pré-

iiastères,ef s'y rendit célèbie parses venirparlesennemisd'Hildeberlrmais
austérités, par ses vertus

,
par ses enfin son innocence triompha (Voyez

miracles, ei par les conversions nom- VBi.stoire littét . de la France, tome
breuses des personnes qui, venant xi ). Ây;uu éprouvé quelques perséeu-

chcrchcr dms sa retraite la guérison lions de la part deGir.'.laume le Roux,
de leurs maladies corporelles, y trou- roi d'Angielerre, qui s'etai! emparé de
vaient encore celle de leurs âmes. Tout la ville du Mans, il lit mi voyagea
son temps était part igé entre les exer- Rome, dans le dessein d'abdiquer son
cices de la vie contemplative , et le tra- siège : mais Pascal il ne voulut point

vad des mains, qui lui fournissait de y conNcnlir. A son retour, il trouva

quoi se nourrir. Sa réponse à tous ceux son diocèse en proie au schisme qu'y

qui lui offraient des prés«nts, étiit : causaient les prédications fanatiques

^ Ce que vous avez reçu gratuitement, d'Henri , disciple de Pierre De Bruys.

donnez-le ^ratuiicinent. Un officier II confondit h- sectaire, le chassa de

de l'empereur Constance
,
guéri par son diocèse, et rétablit le calme, en ra-

ses prières, voulut lui faire accepter mt nant par ses instructions ceux qui

îme somme d'or; le saint refusa, et s'étaient laissé séduire. Hildebcrlgou-

lui présenta nn pain d'orge, en lui di- verna son église avec beaucoup de s.i-

sant : Ceux qui se nourrissent ainsi, gesse et de zèle, soutenant ses droits

comptent Vor pour de la boue. Afin de avec vigueur contre les entreprises des

fuir le grand concours de peuple que seigneurs laïcs, édifiant son peuple

sa célébrité et ses niiracics attiraient par ses vertus, jusqu'en 11 25, qu'il

sur ses pas , il se vit contraint de quit- fut élevé , malgré sa résistance , sur le

ter sa cellule, et parcourut successive- siège de Tours. Il y porta les mêmes
ment les déserts de l'Egypte- il passaen talents et les racmcs vertus qu'il avait

Sicile , en Dalmalie, sans pouvoir ja- fait briller au Mans; il visita sa pro-

mais se dérober à l'empressement de vince, et présida un concile à Nantes

,

ceux qui avaiei;l recours à ses prières
;

où l'on fil de très bons sta'.uts
,
pour

enfin il se relira dans un lieu écarté coiriger les abus et les désordres qui

de nie de Gypie, où il termina sa étaient alors généralement répandus

. carrière vers l'an "byi. T

—

d. en Bretagne. Il tomba dans la dis-

HILDANUS ( Fabbicius ). Fojez grâce de Louis le Gros
,
pour lui avoir

Fabrice, XlV, p. 4f. disputé la noraiuation de deux digni-

HILDEBERT naquit en 10^7 , à lés de son église ;
mais il se réconcilia
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avec ce prince avant sa mort, arrivée traits delà fcimescolaslique. IV. Dos

le 18 décembre 1 134. Qi-ielques ëcri- Poésies sur tontes sortes de sujets,

vains lui donnent le titre de saint; parmi lesquelles on dislingne son poè-

d'autrcs , celui de vénérable. Il n** me De ornatii mundi , commençant

jamais eu de place dans les martyre- par ces mots, Erige y Clio stilum, et

lo^es ; mais on ne doit pas moins le la fameu'^eepigramme sur nu lierma-

regarder comme un des plus illustres pliroditc, qui a ëte traduite en vers

prelals de son siècle, de même qu'il grecs par Politicn , et en vers fran-

eu e'tait uii des meilleurs écrivains. Il çais par Mén^^ge. Cette partie des ou-

avait des mœurs douces et affables, vrages d'Hildehert, quoique toutes les

un caractère obligeant, une tendre cha- pièces n'en soient pas également belles,

lité pour les malheureux , un zèle ar- prouve qu'il était infinunent au-dessus

dent et éclairé pour le mainiien de la des autres poètes de sou siècle. La

discipline, pour rinslruction de sou plupart sont limées suivant le goût

clergé et de sou peuple, et un grand du temps. On lui a attribué plusieurs

dcsiuléresseraent. Quoique d'un carac- ouvrages qui ne lui appartiennent pas
;

1ère naturellement timide, il montra et tous ceux qui sont de lui, n'ont \\is

une force et une vigueur vraiment encore été tirés de la poussière des

épiscopalcs, au milieu des contrai iélés bibliothèques. L'édition la plus com-

qui traversèrent sa vie , sans jamais plèîe de ses œuvres est celle de D.

se laisser ébranler par les promesses Jjeaugendie , Pjiis , 1708 , in-fol., à

ni par les menaces. Les ouvrages d'il;!- laquelle il faut ajouter quelques autres

debert consistent : L Dans des Lettres pièces publiées par Baluze et par Mu-
dont les unes sont sur divers sujets de ratori.Ce savant prélat était très verse

piété et de morale* les antres sur des dnns la lecture des Pères : il s'cxpli-

matières de dogme et de discipline, et que de la manière la plus claire et la

une troisième classe qui contient des plus précise sur les dogmes, spéciab-

Icltres d'amitié et de politesse : elfes ment sur la grâce , sur la distinction

sont toutes écrites en latin, d'un style des deux alliances, sur la présence

noble , élégant , clair et laconique; on réelle, etc. ï — d.

y -reconnaît la vaste érudition de i'au- HILDEBHAND , roi d'es Lombards
leur. La prét-'udue letlre sur les dé- en Italie, régna de 706 à 'j^L Neveu
sordres de la cour de Rome', que du roi Luitprand , il fut associé par

les protestants lui ont attribuée, n'est les Lombards, en 736, à ce prince

point de lui ( Voyez /:/ist. lilt. , tora. atteint d'une grave maladie, et qui pa-

xi). IL Des Sermons solides, ius- raissait sur le point de mourir. Luit-

Iructifs, écrits d'un style clair et fa- prand guérit cependant ; mais il ac-

luilier, mais tiop surchargés de pjs- cepa son neveu pour cullègue. Pen-

.sages de l'Écriture, qu'il tourne ton- danl neuf ans encore , les deux prin-

jours au sens allé^iorique suivant le ces régnèrent ensen)b!e; du reste au-

gùût de son siècle. Il prêchait quelijiic- tant Luitprand ^e faisait chérir du

fois en langue vulgaire; mais il réus- peuple par sa grandeur d'ame et sa

sissait mieux a parier latin. 111. Des sagesse , autant Hildebrar.d se rendait

Opuscules , dont le principal est un odieux par ses vices et son orgueil :

bon Traité théologique , composé aussi sononcleéfant mort au commen-
avec beaucoup de méthode et de pré- cernent de l'année 7^4 5

'^^ Lombaid'>

cision
,

et où l'on volt les premiers se lassèrent bientôt de lui obéir ^ ils it
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déposëreni' vers le mois cle septembre

de la même anne'e, et lui substituèreut

Br.ichis , duc de Frioul. S. S— i.

HILDEBRAND. Toj, Grégoire
MI.
HILDEBRAND, le jeune, écrivain

du donzitL'e siècle, est l'auteur du
LiheUus de contemplatione

,
qu'Ed-

mond Martène a publié dans le tome
neuvième de ses Monumenta vê-

lera. C'est lui aussi qiiia composé un

Commentaire sur S. Mathieu , ma-
nuscrit faisautparlie de labibliolhèque

de Limbetb , et que l'on a quelquefois

aîlribué à Grégoire VU, qui, avant sa

papauté, s'appelait HildclDraud. Mais

l'auteur ne croit pas qu'on doive con-

damnera mort les hérétiques : il pense

que S. Pierre ne reçut pas une plus

grande part de puissance qui , an con-

traire , fut partagée égalenu-nt entre

tous les apôtres j il dit que l'Église n'est

pas bâtie sur S. Pierre , mais sur Jé-

sus-Christ : il compare les ordres des

moines aux pharisiens , et les cen-

sure en plusieurs points ; il demande
aussi que les prières se fassent en lan-

gue vulgaire. Ce ne sont pas là , comme
on sait, les scnlimcnts de Grégoire

"VU :mais un argunjent sans réplique

qui prouve que ce pape n'est pas l'au-

teur de ces commentaires , c'est qu'on

y cite S. Bernard , ;ibbé de Clair-

Tau.x, qui ne vit le jour qu'en iO()i;

tt Grégoire Vil était mort eu io85.

On ignore l'époque de la mort d'Hil-

dcbrand le jeune. A. B

—

t.

fiILDEBKAND(JoACHiM),savant
théologien liilhciien , naquit .a W.il-

kôtiried, le lo novembre i6'>5. Son

père, recteur du gymnase de Wolilcu-

bulel
,

prit soin de son éducation
j

et le jeune Hildebrand fil , sous

cet habile maître , des progrès si ra-

pides, qu'à quatorze ans il comj)o-

sait des vers grecs et latins , sur

toute sorte de sujets , avec une égale

HIL
facilite'. II apprit ensuite l'hébreu ef

le syriaque , et suivit les cours de
l'université de léna avec beaucoup de
distinction. Il présenta, à i'àge de dix-

neuf ans, à Christophe Preibisius , le

chef des poètes lauréats, un poème
en cinq langues , dont le sujet était la

vie de l'homme et les quatre fins der-

nières. Cet ouvrage, supérieurpour le

style et par le fond des idées à ce

qu'il étaitpossible d'atfendred'un jeune

homme , réunit les suffrages de tous

les juges , et lui mérita la couronne

poétique. Il se renoit ensuite h Helms-

tadt, où il donna des hçons de belles-

lettres avec succès. En 1648, il fut

nommé professeur de théologie à

l'université de cette ville, et se char-

gea spéei dément d'enstigner les anti-

quité.", (eelésia.stlques. Il pas^a avec le

même titre à Wolftibutlel , fut fait

enfin surintendant des églises du du-

ché de Lunebourg, et mourut àZell,

le 25 octobre 1691. il a laissé plu-

sieurs ouvrages pleins de recherches

et d'érudition. On se contentera de ci-

ter les Miivants : I. Orntio defunda-
tione academiœ Juliœ , Ilclmstadt

,

i658, in-4 .; ec discours aétéinséié

dansic m . vol. des Script, rer. Ger-

man.
j
ar Hmr. M' ibemius , et dans

les lliitor, scholarwn ivter christia-

nos,y^y G. God. K^nffeil, Helms-

ladt , 1745, in 8^. II. De nuytiis

vêler. chriAianorum libellus ^ ibid.,

i6(ii , in-4". On trouve un extrait

fort éirndu de cette dirscrtalion dans

\iiBibLgenn., i';îi<),tom.i^^ IlI.De

veterum concionihus dissertalio, ibid.

1 6() I , iii-4 . IV . De velerum ohlntio-

nibus ^ missis.prrcibus, ih\à.. 1(36^,

in-4". V. An^ustn (œsaris Octavia'

ni Àuiiusti et Aus^iisti Duc. Bruns-

•wic, tulius turopœprincipum semi-
nis collecta^ ib. , iG6i>. , inVf". C'tst

un parallèle entre Auguste et le duc

de Biuuswick: Hlidebiand loue le&
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eieiix princes de leur goiit pour les Eugène III en autorisa la publication

letfres, et du soin qu'ils ont pris d'ë- (/^.Eugène iii,Xn, 477) = ^'^^^ "^"^

tablir des bibliothèques publiques, e'crites d'un style vif et fi;j;urë. La der-

Jo. Klefeker.a placé Hildebrand dans nière édition est de Cologne, 1618,

sa Bibl. erudit. puerorum. On peut Celte sainte était en re'atiou de lettres

consulter pijur plus de détails G. Heur, avec les plus grands personnages de

Goélze, Elo^, qiAorumd. theolog. son temps : ce commerce épistolaire

germanor.; Henr. Gripping, iî/e/«or. est imprime dans la Bibliothèque des

theolog. clarissimor. , et tuiia Jeàu- Pères, édit. de 1677, ^^ dans U
.Tust. Von Einem, Comnientar, de grande collection de D. Martène, Ce»

vitd et scriptis /. Hildebrandi
,

lettres roulent sur toute sorte de su-^

1743. — Frédéric Hildebrand, jets de mysticité, de morale et de

professeur et poète lauréat, né à théologie. Ou a encore d'PIildegarde

Walckt nried , mort le 1 1 décembre un commentaire sur la règle de S.

1688, à l'âge de soixante-un ans, Benoît, où elle soutient que ce saint

consacra sa vie entière aux pénib'es patriarche n*a point défendu la viande

fondions de l'enseignement, dans di- légère à ses relii^ieux, mais scule-

verses villes de Wisnie. Nous n'indi- ment celle qui est trop substantielle,

querons de ses ouvrages que son Sy- Toutes ses œuvres ont paru à Cologne»

nopsis hisiorice universalisad annwn 1 566, in-4". Elle est un des premier*

usque i683 , cuni Mantissd seu auteurs qui aient expliqué l'Écriture

versibus mnemonicis y Leipzig, i685, dans des sens mystiques. On a réim-

in-i'2; — ses Epistolarum quinque primé plusieurs fois son recueil de

centurice, ih'ià., 1675, in-roi"., réim- remèdes pour diverses maladies. Elle

primées en I7i5;

—

et ses^ntiquitates mourut en 1 178. T

—

d.

romanœ ex Rosino , lena, i655, in- HILDEGONDE (Ste.), de l'ordre

6'., souvent réimprimées. W—s. de Cîtcaux, naquit au xii". siècle à

HILDEGARDE (Ste.), née dans INuilz , dans le diocèse de Cologne,

le diocèse de Maïence sur la fin du de parents riches et nobles, mais moins

xi". siècle , mena d'abord pendant distingués par les avantages de U
plusieurs années la vie de récluse, naissance et de la fortune que par

Î)uis fonda, près de Biughen sur le leur piété. N'ayant point d'enfant*

Ihin , le monastère du mont St.-Ru- héritiers de leurs grands biens , i!s

pert , dont elle fut la première ab- en demandaient au ciel avec de vives

besse. On n'y recevait que des per- instances. La mère de Sic. Hildegond»

sonnes d'un certain rang, et d'ine mit au monde deux files jumelles qui

condition libre, afin d'éviter les jalou- furent placées d.ius un couvent pour

sies qui ne se forment que trop sou- y être élevées dans la pratique des

vent dans les monastères les plus vertus chrétiennes. Agnès, la plus

saints entre celles qui sont d'une nais- jeune, prit le voib, et se consacra

sancetrop disproportionnée. Elle eut au Seigneur; et Hildegondc sortit du
des visions qui la mirent en très gran- cloître pour donner des soins à soii.

de considération, mais qui trouvèrent père, devenu veuf. Celui-ci voulant

aussi des gens peu crédules. Ce fut accomplir le vœu qu'il avait fait de
pour dissiper tous les doutes, que le visiter les lieux saints, emmena avec

concile de Trêves , en 11 47, fit exa- lui sa fille, à laquelle il fit prendre

iaiaer ee^ yisious, et que le pape des habits d'homme et le uo:n de
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Joseph, afin qu'elle fut moins expo-

sée dans un pays étranger : il tomba
n:a!acle dans la traversée, et, sentant

5.1 fin prochaine ; il recommanda sa

lille aux soins d'un de ses compa-
triotes, passager 'sur le même vais-

seau. Cet homme conduisit Hildc-

ronde à Jérusalem , suivant la pro-

messe qu'il avait faite à son père :

mais de retour à Ptoicmaïde , la veille

du jour fixé pour leur départ , il pro-

fita de sou sommeil pour la dépouil-

ler, et la laissa dans un dénuement

absolu. Hildegonde fut accueillie par

un pieux f-ulit.iire, qui lui facilita les

moytns de retourner à Jérusalem

,

où elle vécut d'aumônes pendant quel-

que icmps. Un de ses parents qui la

cheiciiait, la découvrit sous les hail-

lons de la raisèie; et elle reparut

aussitôt avec lui pour l'Allemagne, se

proposafit d'y achever sa vie dans

Im uionaslcre. Son guide mourut dans

le voyage^ lui léguant son équipage

€l son argent. Arrivée seule à Co-

logne , elle ne voulut pas se faire

connaître, et accepta l'hospitalité d'un

chanoine qui , touclié de ses vertus,

la retint à son service. Elle accom-

|)agna sou maître à Rome, où l'ap-

pelaient les intérêts de sa sœur, élue

abbesse de son couvent contre le vœu
de plusieurs religieuses. Elle courut

de grands dangers sur la routc^ mais

son infiocence et sa piété la firent

triompher de tous les obstacles. De
retour en Allemagne, elle quitta son

maître t» Spire, et se chargea de di-

riger une école tenue par une sainte

veuve. Ce fut par les conseils d'un

chevalier nommé Berthold, qu'elle se

rendit à l'abbaye de Schonauge, où

elle prit l'habit religieux sous le nom
de frère Joseph

,
qu'elle avait tou-

jours conservé. Elle y passa deux

ans dans l'exercice des plus grandes

austérités, et y mourut en i lèS. Les

11 IL
religieux, en lavant son corps, recon-

nurent son sexe, qu'elle n'avait ja-

mais laissé soupçonner. Les marty-

rologes de l'ordre de Gîteaux et de

S. Benoît fixent la fête de Ste. Hilde-

gonde au 20 avril; mais elle n'a point

été canonisée, et «on culte n'est point

autorisé par l'Eglise. Sa Vie a été

écrite par Caesarius , moine d'Heister-

bach,et par un anonyme, son con-

frère à l'abbaye de Schonauge. La
dernière , la moins remplie de fri—

blés, a été publiée par Raderus, dans

son Firidarium ^ d'après un manus-
crit de la bibliothèque de Welser , et

par les Bollandistes au tome 11 des

ytcta sanctorum du mois d'avril. Bail-

let en a donné un extrait dans ses

Fies des saints. W—s.

H I L D E N (Fabrice de). Foj,
F-ABRICE, XIV, 4ï-

HILDIBALD, roi des Ostrogoths

en Italie en 54.0 et 54 1. Au moment
où Bélisaire avait achevé la conquête

de l'Italie, et où le roi Vitigès était

déjà entre ses mains, il fut rappeié

par Justinien pour faire la guerre aux

Perses. Les Ostrogoths en profitèrent

pour secouer un joug qui leur était

odieux j ils s'assemblèrent à Pavie, et

ils proclamèrent roi Hildibald, un des

seigneurs de leur nation, qui possé-

dait de grandes terres près de Vé-
rone. Hildibaid accepta la couronne,

quoique ses fils , arrêtés par Bélisaire,

eussent été conduits en otage à Cons-

tanlinople. Son autoriié fut reconnue

par toutes les provinces situées sur

les rives du Pô; et il l'affermit l'an-

née suivante par une grande victoire

sur Vitalieii, qui commandait à ïré-

vise pour l'empereur. Mais la nation

des Ostrogoths avait été désorganisée

par ses précédentes défaites ; la ja-

lousie féroce des chefs et l'insubordi-

nation des soldats menaçaient l'état

d'une prompte dissolution. Hildibald,
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excité par sa femme, qui avait une

oftensc privée à venger, fit mas-

sacrer Wraia, neveu du dernier roi,

et se rendit ainsi odieux aux Goths.

Peu de temps après, un Gépidc de sa

garde, auquel il avait enlevé sa maî-

tresse pour la marier à un autre
,

étant placé derrière son siège, comme
Hildibald donnait un festin anxgrands

de sa cour, abattit sa tête d'un coup

de sabre. Tous les convives fiuent

tellement elTravés de voir rouler cette

tête sur la table ensanglantée ,
qu'au-

cun d'eux n'essaya de venger son

roi , ou d'arrêter le meurtrier, f^e

peuple lui donna pour successeur Eva-

rie, chef des Rugiens. S. S— i.

HILDUIN naquit , vers la fin

du viii*^. siècle , d'une famille distin-

guée. Il posséda les abbayes de St.-

Denys , de St.-Médard de Soissons
,

de St.-Germaiii-des-Prés , dans les-

quellesil rétablit ladiscipliise régulière.

Son grand crédita la cour de Louis

le Débonnaire , lui fit donner la place

d'archichapelain du palais j ce qui le

mettait à la tête de tout le clergé du
royaume. Les bienlails de son prince

ne l'empêchèrent pas d'entrer dans la

révolte de Lothaire et de Pépin contre

leur père: il fut exilé à la nouvelle Gor-

bic. On le dépouilla de ses digni(és,qu'il

-recouvra presque toutes dans la suite

par la faveur d'Hincmar , son ancien

disciple. Après la mort de Louis , il

rentra dans le parti de Lothaire , en

violant le serment qu'il avait prêté

au roi Charles, et mourut peua|)rès,

vers l'an 84 2. Hilduin a vaii des talents,

des mœurs , de la régularité, et du
savoir. ]l s'est rendu fameux dans

l'histoire litlér.iire par ses Aréopa^i-
tiques

, imprimés dans Surius. Un
zèle peu éclairé pour le patron de

son abbaye , lui ayant fait adopter

l'opinion qui commençait à se ré-

pandre, que Sl.-Dc'uys de Paris est le
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même que celui d'Athènes, il a confon-

du ces deux Saints, en attribuant au

premier les ouvrages du dernier. 11

bâtit là dessus une histoire fabuleuse

^

qui a formé le sentiment commun,
jusqu'au temps où lesSirmond, les

Launoi, et d'autres savants du xvii^.

siècle, ont dissipé cette erreur. T

—

d.

HILL (^aron)
,
poète anglais, na-

quit à Londres en 1 685 . Retiré à qua-

torze ans, de l'école de Westminster,

p ir suite du renversement de la for-

tune de son père , il forma le projet,

si jeune encore , de s'embarquer seul

pour Constantinople , ou le lord Pa-

get, son parent, qu'il n'avait jamais

vu
,

résidait comme ambassadeur
d'Angleterre. Le lord le vit avec au-

tant de plaisir que de surprise
, lui

fit donner une éducation libérale
,

et le fit voyager sous la surveillance

d'un savant ecclésiastiqtsc. Après avoir

parcouru l'Egypte, la Palestine, et

d'autres parties de l'Orient , Hill re-

vint dans sa patrie avec son noble pro-

tecteur, vers 1703. Quelques années

après , il accompagna sir William

Wentworth dans son tour d'Europe.

C'est en i -joc) qu'il commença à se faire

connaître comme écrivain , en pu-
bliant une Histoire de l'empire otto-

man , qui eut plus de succès qu'elle

n'en méritait, au jugement de l'auteur

lui-même. Il fît paraître, presque en

même temps , un poème intitulé Ca-
mille

, composé en l'honneur du gé-

néral comte de Peterborough. Nom-
mé , la même année , directeur du
théâtre de Drury-lane , il composa

_,

dans l'espace de huit jours , la TvdL-

gédie d'£^^Wt/e, on Labelle inco?is-

tante. La direction de l'opéra ,dans

Hay-Market, lui ayant été confiée, il

écrivit /imrïWo, qui est le premier

opéra que Haeiidel mit en musique
,

après son arrivée en Angleterre , et

qui
,
joué en 1

7

1 o , fut bien accueilli
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du public. Une mésintelligence s'e'tant

élevée entre le lord chambellan el lui

,

il quitta la direction des deux théâ-

tres , continua de composer des tra-

jTcdies et des poèmes qui ne réussirent

que médiocrement, et fit des projets

d'économie pabliquequi n'eurent point

de succès. Ou trouve entre autres, par-

mi les manuscrits de la bibliothèque

Harléienne , une lettre qu'il écrivait,

le 12 avril \n\^y au loid trésorier
,

Sur un projet par lequel la nation

devait gas^ner un million par an :

le minislje jugea sans doute que l'au-

teur avait perdu son temps. îliil en-

treprit , en I 7 1 5 , de faire , avec des

faines , une huile aussi douce que

l'huile d'olives , et obtint même une

patente pour cet objet
,
qui l'occupa

pendant trois ans ,
sans résultat po-

sitif. 11 mourut , le 8 février i^So
,

au moment même du tremblement de

terre qui eut lieu cette année j et il fut

enteriédans le grand cloître de l'ab-

bave de Westminster. Ses ouvrages

en prose et en vers sont assez nom-

breux : on y trouve du génie , mais

encore plus d'alFcctation dans la pen-

sée el dans l'expression; aussi sont-ils

assez peu goûtés du public. Nous ci-

terons cependant encore : I. Sa tra-

gédie de La fatale vision ,
ou La

chute de Siam , 1716. II. VÉtoile

du A'or d, sur les exploits de Pierre-

le-Grand , 1718; poènif pour le-

quel il reçut, plusieurs années après
,

une médaille d'or de Timpératriee Ca-

therine, m. Le Progrès de Vesprit,

ou Avertissement d'un auteur célè-

bre ,
poème dirigé contre Pope

,
qui

J'avait attaqué dans la Dunciade. IV.

ilfero/7e, tragédie imitée de Voltaire:

ce fut le dernier ouvrage d'Aaron

Hill
,
qui semble y prophétiser sa fin

prochaine. Plusieurs de ses produc-

tions furent publiées, après sa moi t

,

en 4 volumes in- 8". Ses œuvres dr«-

MIL
matiqnes

, y compris quelques pièce*

de Stiakespeare , mise» au goii» mo-
derne , et des traductions de Vol-

taire , forment deux volumes iu-8**.

Sa traduction de Zaïre , sous le litre

de Zara , est écrite d'un style plus

simple que ne sont la plupart des

tragédies anglaises. « J'ai lu la Zàire

» anglaise , dit Voltaire : elle m'a en-

» chanté plus qu'elle u*a flatté mon
» amour- propre. Comment î de*

» Anglais tendres , naturels ! Quel

" est donc ce M. Hdl ? » Ci pendant

le traducteur
,
pour se conformer au

goût national, s'est quelquefois écar-

té de son modèle , mais d'une ma-

nière peu judicieuse : p.»r exemple ,

Orosmane annonce à Z;iïre qu'il doit

i'onbii'.r: celle-ci se roue parterre;

ce qui n'émeut point son amant ,

qui néanmoins , l'instant d'après ,

est touché de ses larmes , el lui dit

,

comme dans la tragédie franç;»ise :

Zaïre , vous pleurez ! Voltaire ob-

s< rve qu'il devait dire auparavant :

Zaïre , vous vous roulez par terre!

Ou a publié quelques lettres qu'Hill

avait adressées à Bichard Savage ,
et

qui donnent , dit-on , une idée plus

juste et plus frappante encore du ca-

ractère de ce poète malheureux
,
que

sa vie écrite parle docteur Johnson,

La publication de queli|U('S autres

lettres de Aaron Hili , dan«» la cor-

respondance de Fiichardson ,a un peu

rabaissé l'opiniou favorable q^i'oa

avait eue de sou goût et de sou ca-

ractère. L.

HlLL ( Sir John), ét;rivain an-

glais , né vers 176, exerça d'abord

la profrs.'ion d'apothicaire à West-

minster ; li fui ensuite chargé de la di-

rection des jardins des plantes du duc

de Richemoiid et du lord Pt lie
,
quit-

ta ses occupations pour se faire sil-

fler comme acteur .^ur les théàlres de

Hay-Markcl tt de Cuvent-Gardon,
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Londres , €t ftit oblige de reprendre

?a pnniicre profession. Ses recher-

ches de botanique lui procurèrent !a

connaissance de Martin Folkes et de

Henri Ij^ker , n:eml)res distingue's de

la société' royale
,
qui curent pitié de

sa de'îresàe etiui tcnioigoèrcnt beau-

coup d'intérêt. L'accueil que reçut du

public, en 17/1^? Ja traduction qu'il

donna par souscription , du petit

Iraité dcThcophraste ^Mr les pierres

précieuses, l'encouragea à se vouer

à la carrière des lettres : il pubiii un

grand nombre d'ouvrages qui eurent

du succès. IMais ce succès eut une in-

fluence fâcheuse sur son caractère,

qui, de timide et modeste qu'il était,

devint insensiblement piésomptueux

et querelleur. Hi'l prit un équipage,

aftv'tta les airs a la mode, et s'insinua

dans les cercles du meilleur ton. Il pu-

bliait alors deux ouvrages périodiques:

le Brilish magazine et ïInspector

,

auxquels il sut donner une grande vo-

gue en y insérant une foule de récils

scandaleux et d'aventures particu-

lières
,

qu'il recueillait dans les so-

ciétés et les lieux d'amusement ; ce

qui
,
joint à la morgue de son carac-

tère , lui attira plusieurs affaires dé-

sagréables, et lui valut, un jour, entre

autres gratifications , une volée de

coups de cannes que lui donna dans

les jardins publics de Rcntlagh, un

gentilhomme irlandais
,
qui crut se voir

tourné en ridicule dans un des JN".de

Ylispecteiir. Parmi les guerres de plu-

me où il se trouva engage, on peut citer

la contestation qu'il eut avec la société

royale, à laquelle il s'était inutilement

présenté comme candidat. II publia , à

ce sujet , une Dissertation sur les so-

ciétés ro) aies
,

qui fut suivie d'une

Bévue des ouvrages de la société

royale ^ en un voiume in-4".
,

paili-

culièrcrncnt dit igce contre ses preiriiers

bienfaiteurs Martin Folk's et B kcr,

XX.
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et précédée d'une dédicace injurieuse

pour le premier. C- tte cotuluiie le dis-

crédita dans l'cspii.' du public
; et le

succès de ses ouvrages n\ MjtifT. ii telle-

ment, qu'il fut obligé de cherciur d'au-

tres ressources pour soutenir le train

qu'il avait pris dans le monde. II se

mit à comjjoser des remèdes, tels que
des teintures de valériane et de bar-
dane

,
et un baume pectoral de miel

^

qui obtinrent de la vogue et lui va-

lurent beaucoup d'arj;enf. Ou ne l'ap-

pela plus alors que Bardana Hill,

Il publia
, quelque lemjsaprè^ , sous

la protection du comte de Ijutc
, un

magnifique ouvrage intitulé : Sys-
tème de botanique

, en 26 volumes
in-folio. Le roi de Suède , à qui il

avait envoyé une jolie coller'ion de
quelques-uns de ses ouvrages, le créa

chevalier de son ordre de Fasa ; et

c'est alors qu'il pri: le titre de sir

John Hill. Il mourut de la goutte
^

le 11 novembre 1775. Ce que nous
avons dit de sa vie

,
peint assez

son caractère. Quant à ses ouvra-
ges

, on y reconnaît un homme d'es-

prit
, desavoir et de talent, abu-

sant de sa facilité cl écrivant avec

trop de précipitation. Il a traité une
grande diversité de sujets , mais il est

tombé dans beaucoup d'inexactitudes.

Nous ne citerons que quelques-uns de
SCS ouvrages : I. Un Traité sur Dieu
et la nature yCmilvQ Bolingbioke, in-

4°. W. Histoire naturelle générale^
en 5 volumes in-folio. 11!. Supplé-
ment au DiclioTinaire de Chantiers
(avec Lewis Sctf). iV. Herbier an-
glais {British herbal ). V. HiAoire
de M. Lovell ( roman qu'il a donné
comme sa propre bisfoire ]. VI. f^i s

Aventures d'une créole. VI I. La f'ic

de !ad) Frad. VIII. Hisl&ire na-
vale d'Angleterre , in-folio. Parmi
les ouvrages auxquels il n'a pas ii;is

SOU uom, nous ue pouvons omclli**

a5
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wn opuscule (le la classe de ce qu'on cassc'e, avait ëte confie' à ses soins ^

appelle Li\>res singuliers ; il a éle ayant d'abord lapprochff les deux par-

traduit en français
(
par Moëf ), sons lies , en les assujélissant au moyen

ce titre : Liicina sine concubitu , ou d'une corde , il avait arrosé le lotit

Lnciue affranchie des lois du con- d'eau de goudron; l'effet, dirait - il

,

cours; lettre adicsse'e à la société en avait été te! ^ que peu de jours après

royale de Londres , dans laquelle on ce matelot se servait de sa jambe com-

pruuvc, ]>ir unecvidcnee inconte ta- me avant i'arcident. Celle lettre , lue

Lie, tirée de ia raison et delà pratique, dans une séance de la société, donna

qu'une femme peut concevoir et ac- lieu à une discussion très sérieuse, et

coucher sans avoir de commerce avec occupait encore les esprits de quelques

aucun homme : traduite sur la 4'''
• edi- savants, lorsque, par une seconde

lion anglaise d'Ab. Johnson, Londres, lettre, le médecin informa la société

i-ySo, iu - 8^. de -y'i p,ig«s. Richard de l'oubli d'une circonstance de la

Roe 'Il publia une esp.èce de parodie, cure : c'est que la jambe du matelot

traduite e:i français par Decombes
,

élait une jambe de bois. La plaisau-

el intitulée: Concubitussine Lucind, terie (il beaucoup rire aux dépens de

ou Ls plaisir sans peine ; réponse à laSociéléjet c't st ainsi que Hill se veu-

ïa lettre précédente , i^So. On trou* geait du dépil de n'avoir pu y être

vc un extrait de ces dt ux plaisante- admis. L.

ries dans la Bibliothèque raisonnée HTLLEL, célèbre docteur juif,

des ouwra^es des suivants de VEu- qui vivait environ cent ans avant

rope j tome xxxxvi
,
page 1 53. Son J. -.C. , est regardé comme le père

Inspecteur ^ Qw. 2 volumes in-i2 , des tradilionnaiies. Il eut sur cet ar-

Londres^ '7^5, et ses autres essais, ticie de grandes disputes avec Scharn-

sont ce qu'il a fait de mieux : mais maï ; elles finirent par un grand éclat :

on V trouve peu d'idées originales
;

chaque chef de parti érigea une école

et ses ouvrages en général ne sont pour faire prévaloir sa' doctrine. Ce

pas de ceux qu'on aime à relire. Sa schisme s'est perpétué dans la na-

vanité allait jusqu'à l'ingénuité. « Mes tion. Les rabbins donnent beaucoup

» ennemis , disait-il dans un de ses d'éloges au savoir et aux vertus d'Hil-

» ouvrages , ne peuvent me pardon- lel , el ils attribuent des miracles à

î) ner d'accaparer, à moi tout seul, le ses nombreux disciples. — Hillel,

j> sourire et la bienveillance de tout que les Juifs comparent à Mjïse et à

» ce qu'il y a d'agréabie , de spiri- Ésdras, parce qu'il vécut, selon eux,

» tueletd'éléganldans le beau monde.» cent vingt ans, comme le premier,

Voici un trait qui peint en même et qu'il vint de Babylone comme le

temps la malice de sir John Hill , et dernier , fut fait président du san-

la simplicité dequclcpies savants. Lors liédiin à Jérusalem, environ trente ans

que b s papiers publics anglais étaient avant J.-C. ; dignité qui se conserva

remplis de relations des cures mer- long-temps dans .sa fimille. Les Juifs

Tcilleuscs dnes à l'usage de l'eau dé l'appellent le saint: ils disent qu'il se

ç;oudron ( ^q;-. Berkeley) , le secré- fit un très grand nombre de disci-

laire de la société royale de Londi es pies; et ils estimaient beaucoup un

reçut une lettre d'un soi-disant mé- ancien exemplaire de la Bible, qu'ils

decin de province, lequel niand lit prétendaient venir de lui, et dont il ne

qu'un malL'lol
,
qui avait eu la jambe nous reste que des copies laites dans l»
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\iV. siccîc—"HiLLEL ,an ière-ptlil-fils

de JudaS le saint, s'est rr^ndu ctièbre

par un cycle de dix-ncnf nus, qui, au

ifloyen de sept iiilercablions, conci-

liait le cours du soleil avec celui do la

lune. Ce cycle a ëtc en us.'.ge jusqu'à la

réforme qui 5.e (it r.ous Alphonse, roi

de Castille. Hilîcl inlroduiiil encore

dans sa nation l'usage de compter les

années depuis la création du monde;
les Juifs ne les u'itaient auparavant

que de certains événements mémo-
rables, tels que la sortie d'Egypte,

la publication de la loi, etc. il était

prince de la captivité d'Occident. Ori-

gcne le consultait souvent, et le re-

gardait comme très habile Nous ap-

prenons de S. Epiphano qu^d so con-

vertit, et qu'il fut baptisé au lit de la

mort par l'cvêque de Tibérias, au com-

mencement du iv^. siècle. T

—

d.

Hï'L L ER ( Mathieu ) , savant

orientaliste , surnommé le Bochart

de l'Allemagne , naquit à Slnitgard

le ij février 164O, et était fils du
secrétaire du conseil de régence de

Wirtcmberg. Après avoir terminé ses

études, il obtint le grade de maître-

cs-arts à l'université de Tubingue, et

y fut retenu professeur suppléant,

place dont il se démit pour alif r exer-

cer les fonctions de diacre à Herrcn-

berg. Il fut ensuite chargé de l'ensei-

gnement à Bebenhausen, et revint en

i{)87 à Tubingue remplir la chaire

de logique: il y reunit bientôt celles

de métaphysique et d'hébrru , et fut

enfin créé professeur ordinaire des

langues orient des, et juofesscur fx-

traordinaire de théologie. Ses tdcnts

contribuèrent à répandra un nouvel

écl.it sur l'université ; aussi furent-

ils récompensés de la manière la

plus honorable. Nommé prineip.il du

coliéc:e ducal, et insp'Cifiir d'une

partie des écoles du Wiiil( niberg , il

fut ensuite désigné abbc de Utirc-

nalb
,
puis de Kœnigsbrunn

,
place

iinportaîilo et lucrative. Il mourut
dans celle abbaye le 5 février j ni5

,

âgé de soixanîe-dix-neuf ans. On a
de lui : I. Instittitiones linguce sanC'

tœ ; cette gramnuire a cîe souvent

réinipiimée : l'édition la plus recrn-e

est celle de Tubingue, 1760, in-8''.

II. Lexicon lulino-helraïcum , ï68 j.

III. Oiioumstiaiin sicntni , Tubin-
gue, 1706, in-4''. Cet ouvrage a été

irailuit en allemand par l'auteur: i! a

éfc réimprimé à la suite des Bibles

en cinq coionncs de VVanderbeik,

IV. Synia^inata harmeneutica qui-

iiis loca S. ScHpturœ plurima ex
lif^braïco textu novè cxplicanlur

,

ihid. , 1711, in-4°. Ce volume rt-n-

ftrnie quatorze Dissertations, dont
plusicuis avaient paru séparément î

elles sont intéressantes, et iort csîi-

nic'es (les protestants. V. Ve arcano
keri et ketirib , ibid. , 1692, in-8".

f/auleur y examine lesdiiTérenJcs opi-

nions des ojienta'i-les sur l'accen-

tuation et la ponctuation des Hébreux ,

et prouve l'aithenîicité des deux le-

çons ( textuelle et marginale ) des

saintes Ecritures. YI. Uierophyù-
con sive Commentarius in loca sa-

Grœ Scriplarœ quœ plantarum fa-
ciunt mentionem , Utrechi , i'7'23,

in-4'. Cet ouvrage, qu'on doit regai-

der comme le pendant de VHlerozoï-

con ele Bocharl, est rare et recher-

ché: il ne parut qu'après la mon de
Ililler, par les soins de SaloQion Fis-

ter , son gendre, qui y ajoula nn«*

préface, dans laquelle il a donné des

détiils sur la vie de l'auteur. Jldicr a

laissée!! manuscrit |'!usieiusou\ rares,

cntie autres le Thesuurw: VniiEUjj

sanctos hermeneuticus : i! a léuià

sous ce titre re>.pliCrtUon de toutes les

dillicubés de la langue lu'br,.ïjne ; et

les sav.iuts en ont long-kmps d( sjrc

la publication. — Luois- Ji'.nii IIil-
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LER a public à U!m ( i08-2, iti-8*.)

Mysterinin artis stcganopj\iphi(e

novissiinum ^ in gj'atiam coilegîi na-

turœ ciiriosorum , modum omnes
cpistolas et alla scripta incognîta

in omnibus linguis solvendi complec-

tens, Ulm, 1682 ,in-8'. de 47B [>ag.

sans In préface et l'crrala de 6 |);ig.

qui lerniine le volume. Cette mulli-

tndo de fautes aura vraisemblable-

ment conli'îbuc' au peu de succès de

ce Traite, qui est beaucoup plus am-

ple et aussi exact que W4rs decifra-

toria, mais moins Diclhodique. (Z^.

Breitgaupt.) Il ne s'adapte spe'cia-

îcmcnl qu'au latin, à l'allemand, au

français et à l'italien , et seulement

«Tiix cliiffics à clef simple, ou dont

l'alphabet n'est pas variable. L'auteur

eut pour cûllaboiatcur dans ce travail

Christian Schorer, habile calculateur
;

cl il en avait donné un prcmieraperçu

dans son Opusculum steganogra-

phiciua, publie' à Tubiugue eu iG^S.

W—s.

HIL.TON (WalterouGautiei\),
ce'lèbre a.>ce'lique anglais, vivait sous

le roi Henri VI, vers \l^l^o. Suivant

Pits {De illuslr. Angllœ scriptor.), il

habitait la chartreuse fondée par

Henri V, aux bords de la Tamise,

près Schen , sous le nom de monas-

tère de Bethle'rm. Plusieurs de ses

ouvrages , à la tête desquels il est

quahfie du litre de docteur, et qui se

recommandent parla pieté autant que

j)ar la doctrine, l'ont fait regarder en

Angleterre comme l'un des meilleurs

maîtres de la vie spirituelle. Des écri-

vains critiques ont même cru pouvoir

revendiquer en sa faveur Vlmita-

tion de Jésus- Christ, attribuée daiis

plusieurs maMUS(!ritsancieus a un char-

treux. Parmi ses nombreuses produc-

tions , dont on trouve la liste dans le

Thealrum chronologicam de fJoroz-

yi j son Guide de la perfection
,
pidilié

HIT.

parM. A. Woodliead (Londres, i65()),

est le [)îus connu. Le catalogue d'Edvv.

Bernard donjie plus spécialement l'in-

dication locale des ouvrages de l'au-

teur restés manusci its dans les bi-

bliothèques. Nous désignerons seule-

ment ici ceux qui peuvent être le su-

jet de quelques remarques, ou d'une

di cussion particulière : l. Liber doc-

tiince conira tribulatiojies et carnis

teidaliones. Ou le trouve jouU avec

diverses instructions adressées à

Cli;ales duc d'Orléans , frère de Jean

comte d'Angouiême: l'une de ces piè-

ces esl du confesseur de Charles j cl

l'autre, d'un docteur de Londres,

orateur de ce prince: elles font partie

d'un recueil manuscrit, in-foL, con-

servé à la bibliothèque du roi de

France, et provenant de l'ancienne

bibliothèque de Blois. II. De musicd

ccclesiaslicdy liber w/i«5, commen-
çant, dit Pits, ainsi que V Imitation

,

par les mots, Qui sequitur jne , non

ambulat in tenebris , et demeuré j né-

diidansdiffércntesbibîioihèquesd'An-

^Iclcrrc. Henri Wharîon ( Histoire

des controvenes , Londres, 1690 ),

avait fait, du livre de son compatriote,

un titre pour lui attribuer avec autant

de droit qu'au chanoine régulier Kem-
pis ïImitation de Jesus-Christ, quoi-

qu'il l'aiticle du religieux flamand
,

dans VJppendix à l'Histoire littéiaire

de Guillaume Cave (Genève, i -^oS ]

,

Wharton ne fasse aucune mcutiou

de l'auteur chartreux. C'est en s'ap-

puyanl néanmoins sur cette opinion
,

repioduitc en i-jio par le docteur

Lee en Icte de sa version anglaise

des œuvres de Kempis
,
qu'un biblio-

graphe allemand;, Woldebraud Vogt,

dans ses Conjectures sur l'auteur de

rimitaiion {Apparat, litter. , 1718)^
sans dire \m seul mot des droits du

chartreux du Rliin Henri K.ilkir [T,

ce nom), soulicat que le Liber de
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musicd ecclesiast'icd (llîiiîon e^l le

livre même de Vhnitaiion, transcrit

tn i44*
T'ï''

Kempis
,

qui, scion

Voc^t , i'a réuni aux opuscules ascé-

tiques de divers auteurs , et a de'-

corc le toat du litre De Imitatione

Christi. Le fait est que, bien avant

celte époque, on trouve déjà des re-

cueils seuiblibies; que celui de Kem-
pis ne porte aucun titre, el que le plus

aticit-n ofFie celui de Consolationes

interuœ. Il est vrai qu'un înanusciit

(\q VImitation j venant des Chartreux

de Bruges, el que nous avons eu sous

les yeux, porte préciscment l'inscrip-

tion singulière ele Musicd ecclesias-

iicd. Mais ce manuscrit anonyme est

en trois livres , tandis que l'ouvrage

d'Hilton n'a qu'un seul livre. C'est

sans doute la similitude du tiîrc, nce

probiblemeiit de celle des premiers

mots du texte, qui aura^ fait confon-

dre deux écrivaios différents, et at-

tribuer Vlmitaiicn à l'auteur anç^l-iis.

G— CE.

HIMÉRÏUS naquit, dans le iv^

siècle de notre ère, à Prusias en Bitlîy-

iiie,oîi Aminia-!, son père, professait ia

rhétorique. Il quitta sa patriedebonue

heure, et vint écouter les leçons des

meilleurs sopliiates d'Atliènes , et ap-

prendre d'eux à pouvoir un jour leiir

disputer le prix de l,i paiolc. Quand il

crut avoir a?s(z puisé aux sources de

l'éloquence, il voyagea, afiu, dii-il

en son style poétitpie, de porter aux

autres contrét'S les scmtuces de l'alti-

cisrue. Il parcourut successivement

Corinthe
_,
Lacélémone, iNicorueuie,

])roi.onçint , el(;vai!l un audiloirc

nombreux , des panégyriques et des

dcrl.imalions. L'éloquence n'était p!us

qu'un art frivo'e. Ou ne cherch.tit

à pl.iire qu'aux oreille; et les sophis-

tes allaient, de ville en ville, donner

des rf pie."! ntatious , tout comme au-

iour4'uL:i nos actviui'itt uos musiciens.

Après ses voyages, Himéiius se fixa

dans Athènes, y acheta une propriété,

el se fit naturaliser. L'on regardait

Alhène:s comuie la capitale littéraire de

l'Orient; et c'était pour un sophiste uu

grand honneur et uu grand titre à la

considération, fjuc de pouvoir se dire

Athénien.Hiraérius ouvrit d'abord une

•école particulière; et, sa réputation

s'ctant accrue, il obtint la place de

professeur publia, j)'ace furt ambi-

tionnée, et que la munificence impé-

riale avait rendue très lucrative. Ses le-

çons eurent la voauc. Dcs^ Calâtes,

des Capp?dociens, des Ioniens, des

Mysiens , des Ditiiynicns, des Egyp-
tiens, quittaient leur pays pour venir

s'asseoir sur les bancs de sou thédtrs

(c'était le tt rrae consacre, et il était

très bien choisi); et lui-même il com-

pare son école à l'oracle de Delphes
,

rendez-vous célèbre de toutes les na-

tion?. Il eut l'honnciir de compter,

parmi ses disciples, liisile et Grégoire

de Ndzianzc. Julien, grand protecteur

des sophistes, et sophiste lui-mêrnc
,

le iit venir à sa cour. Himcrius obéit :

il se rendit à Antioche, oèi était l'era -

pereur; et ayant déclamé devant lui

,

son succès fut tel, que Jiilitn se l'alia-

cha . et l'emmena dans son expédition

de Perse. Quoique païen et ami de

Julien, il montre, dans ses écrits,

beaucoup de moeiératiou envers les

chrétiens. Pholius dit qu'/Z aboie con-

tre eux à la manière des chiens (fui

se cachent] mais, ouPhotius exagci!
,

ce qui est fort possible, Ou ces passa,

ges insolents dont les «hréticns jiour-

raicnt se plaii.dre, sont aujourérir.a

perdus. Nous a^or.s de lui un dis-

cours prononcé à C<;n;tan[iuop!eap! es

ravènemcnt de Ju'.ien. C'était une tir-

constance bien favorable pour déclamer

contre le chri-tia'îisn^.c, pour insulter

ceux qui le profesô'.ionr, pour user et

mtiuc abustr du triomphe. « Je vtu.<,
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» dit il

,
parler de cet empereur divin

,

r) qui, cLjquc jour, nccorde mille

» bienf .iîs à sa ville natale , et chaque

« jour la pire de mille couronnes. Il

)) ne seLorne pas àrcmlit.llir par des

» conslrucîioijs iaunciises et suprr-

•a hcs: c'est lui dont la vertu a dissipe'

3> les ténèbres qui nous eîïipéch.ii(!nt

V de lever nos uiains vers le soicil
;

}) qui nous a délivres du Tarlare de

» celte vie sans clarté, où nous étions

» plonges; qui a rcîevc les temples des

» dieux , et institué des mystères que

» !a ville ne connaissait pas encore. Il

V n'a point, comme les médecins faible-

0» ment aidés par les moyens humains,

V gné)i lentement les maux de l'état;

« il a répandu îout-à-coupdes trésors

» de santé. Eu clTel , ne fallait-il pas

» que celui dont l'origine louche au

j> soleil , brillant lui-mêûic d'un vif

» éclat, fît reluire , aux yeux du mon-
» de, l'aurore d'une meilleure vie? »

Assurément rien de plus modeste, de

plus doux , de jdus enveloppé qu'un

pareil langage. Quand, dans la lutte

des deux religions, la victoire passa

aux chrétiens, ce fut d'un autre ton

qu'ils p;irlèrent de leurs adversaires

abattus; et le p!u<! illustre des disci-

ples d'Hiraéiins n'imita pas la modé-
ration de son maître, tliméiius ujou-

iiit, fort vieux, de la maladie que les

anciens appeîaii-nt, par euphéiiiisme
,

le maZs^tcre; c'est l'épilepsie. Il avait

licriî plus de cinquante discours, dont

riiotius nous a conservé trente-six

morceaux choisis. Ces extraits, tt

trente-quatre discours, dojit vingt-

quatre sont entiers, ont été réunis,

Irai.iuits en latin, et savamment com-
mentés par WernSilûii", qui ne j)ut,

pendant sa vie, réussir à eu publier

l'édition. Elle a paru à Gottingue en

I -^(jo , long- temps après sa mort.

< u tic édition, qui a coûté à Wcrns-
djrf uii travail et dci recherches cou-

HIM
sidérables, est fort bonne, et fait

beaucoup d'honneur à son érudition.

Avant lui, on ne connaissait, outre

les extraits de Photius, que trois dis-

cours d'Himérius. Tous les autres, on

les doit absolument à ses soins, à sa

patience, à son zèle que les obstacles et

les diftlcu liés ne purent ralentir. Quel-

ques lecteurs , d'un goût trop sévère

peut-être, et trop dédaigneiix, ue lui

sauront pas beaucoup de gré des peines

qu'il s'est données pour nous faire lire,

aussi complètes que possible, les œu-
vres d'un sophiste , d'un déclamalcur

du lia s- Empire. Mais les bons esprits

savent que rien n'est à dédaigner;

qu'il faut soigneusement recueillir et

conserver jusqu'aux moindres débris

de l'antiquité
;

que les monuments
s'éclairent mutuellement, et que ceux,

mêmes que l'on se croirait quelquefois

en droit de négliger, deviennent pré-

cieux par le jour qu'ils peuvent jeter

sur les plus beaux chefs-d'œuvre. Hi-

iilérius d'ailleurs n'est pas absolument

méprisable ; et ses discours offrent

plusieurs particularités historiques,

dont on peut tirer quelque utilité. Il est

vrai qu'il a, dans le style , les défauts

de son siècle, et du genre dans lequel

il s'est exercé; qu'il affecte les locu-

tions poétiques, les mots inusités , les

formes audacieuses; qu'il donne à l'é-

loquence de la prose le ton de l'ode

,

mênic du dithyrambe. Néanmoins le

goût peut souvent profiter en obser-

vant ces fautes ; et les vices bril-

lants et fatigants de cette éloquen-

ce asiatique , bien loin d'être conter

gieux , ne font que mieux sentir tout le

prix de l'éloquence sage et pure
,

grande sans excès et forte sans vio-

lence, dont Dénîoslhène et Eschine

sont, cliez les Gi ces, les plus grands

maîues et les plus partaits modèles.

ii— ss.

HIMIICON , célèbre imvigalcuv



«.irlliaglnois. Entre tous les per^on-

nagfs du même nom
,
qui fleuriront

à prcfqi.e toutes îcs époques de la

ré|jubhque de Caitliage , ce qui dis-

tingue celui - ci c'est le voyage qu'il

entreprit dans l'Occan septentrional
,

avant qu'aucun navigateur connu en

eût indique la route , ou seulemect

réve'ie l'existence aux nations civilisées

de l'ancen njonde. Cependant nous

n'avons que peu de lumières sur un

voyage qui dut èli^ si remarquable

dans sou temps , et dont les résul-

tats devaient être si importants pour
l'avenir. Pi.ine se borne h dire que

l'expédition d'Himiicon fit contcni-

poiaiuc de ceile d'Hannon , e( pro-

duite par les mêmes motifs
,
quoique

<'onduife d.ms «inc diicction diirércnîc

( Plin. Ilistor. natur.,lih. ii, c. 67 }.

Les sentes notions , un p< u précises,

mais encore bien défeciueuses
,
que

i'antiquiîe nous ait transmises à C€ su-

jet , sont entièrement ducs à Ru fus

Festus Avienus
,
qui , dans son Ora

maritlma {apud Geograph, Grœc.
minor. , tou). iv , edit. lludson

)

,

poème lalin très incomplet lui-même
,

-a recueilli quclqu'^s fr;/gments du Pé-

riple original d'Himiicon. Ces frag-

ments sont tellement obscurs etiuco-

liérents
,
que !a plupart (.lc5 rco-

graplies
, ou n'y ont fait que peu d'at-

tention
, ou même ont absolument né-

gligé d'en parKr. Voici, en sr.bsfance,

ce qu'on trouve dans la relation abré-

gée du poète latin ; et cVst à cela

seulement que doivent se réduire les

découvertes du navigateur carili.i-i-

iiois: a Au-delà des colonnes d'Her-

» culc
, s'élève un piouiontoiic qu'on

» appelait jadis OEstrjnwis. Toute

» la masse de ce gr-md promoriîoive

» se pi olonge vers le raidi . A ses pieds,

» s'ouvre un jïolfe que les b ibitau!s

» nomment OEstT'jmniciis. Dans ce

» golfe, on voit les l'es OEstrjmnûles,

» qui s'étendent au loin , et qui

» abondent en étain et en plomb.

» Les peuples de ces îles sont cou-

» r;igeux , altiers, industii(ux et fort

» adonnés aux soins du commerce :

» ils franchissent, dans des barques,

» les aUîmes de l'Océan et le délioit

» qui ks sépare des autres terres. Ils

» n<? construisent pas leurs bateaux

« avec le pin , l'érabic ou le sapin
,

» mais avec des peaux qu'ils cousent

» enstTnble.^ moyen de ces barques,

» ils parcourent souvent de grands

» e.opaces de mer , et se rendent eu

» deux jours dans Hle Saciée : c'est

» le nom que donn tient les anciens

j> à l'iie habitée par la graudc nalion

w des Hiberni. Cette île est voisine

j> de celle des u^lblonL Les TartcS'

» siens avaient coutiiuie de venir né-

» goeier sur les côtes du pavs des

» 0^5<r^77z«fV;k s Carthaginois y ve-

» n.,ieiitaussi,en passant icscoiouncs

» d'Hercule. Himslcon rapporle qu'il

» a employé près dequatie mois pou4'

yy arriver a ces îles
,
parce que , dans

» ces parages , les vents n'ont poiiit

» de force , et que la mer y est presque

» immobile. Il ajoute que, dans beau-

» coup d'endroits , clic est peii pro-

» fonde , et remplie d'herbes dans

» lesquelles la poupe du vaisseau

w s'engage et s'arrête. » Voi'à !a pre-

mière notion que nous ayons sur les

îles de notre Océan sep(cn!rional ; et

l'on s'aperçoit aisément, d'après l'em-

harras et Tobscurilé (p.ii règnenf d;ins

c<tle descripti(.n
,
qu'Aviénus n'ay.iit

pu se fjire une ioée nette et piécise

de la fornu', de l'éfeudue , de l'éloi-

gnemcnt des îles et du rivage dont

il parlait : c'est qf.e , suiv.mt la judi-

cieusc observation du savant gc'o-

grapho dont j'ai emprunté plus huit

il tiaducîion, IM. Gosscllin [ Bê-

chercJies sur la a^éor^raphte des an-

ciens , tom. IV
,
pag. »(J'2-iG5 )y les
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Carthaginois n'.ivaient probablement

pas p' jmis qu'Himilcon traçât la

route des' îles OEslryrnuidcs , avec as-

sez de clarté poiit qu'elle put êlre re-

trouvée ( t suivi*' parles autres nations.

Aussi , les connaissances qu'Himilcon

avait acquises , réservées pour les

seuls C irlliaginois, dejneurèieut-clles

étrangères aux Grecs
,

qui , app'i-

quaiit sen!(ment à ces îles un nom
propre à désigner, d .ns leur langue

,

J'étain
,
qui en était lajjcjncipale pro-

duction , en ignorèrenl toujours la

.situation et la route : on le voit par l'a-

veu que f.iit Hérodote ( lib. m , C,

ii5) de l'inutilité des recherches

(ju'il avait faites à cet égard. Plus

lard
, les Romains eux-mêmes par-

lagèrcnt ctlte igno.'-ance , long-lemps

encore après que la destruction de
Cartilage les eut mis en possession

tîes litres et des archives de celte cité

rivale. Ce ne fut que vers le temps de
i'expédition de Jules -César dans la

Gaule
j
que les Romains

,
parvenus

jusqu'aux rivages septentrionaux de

cette contrée
, apprirent enfin l'em-

placement des OEstrymnides ou Cas^.

sitérides j et cette découverte , quoi-

que connue de Strabon, était si peu
répandue à Home , dans le siècle de

Pliiie
,
que cet auteur reléguait en-

core les Cassitéridcs au rang des îles

fabuleuses de l'océan Atlantique : faut

avaient été ingénieuses les précau-

tions des Carllu-igiîiois pour se réser-

ver le commerce de ces îles I Quoi
qu'il en soit , on convient générale-

mciit aujourd'hui
, it M. Gossellin

(ouvrage cité plus haut ) a démontré
jusqu'à l'évidence l'opinion déjà sou-

tenue par Camden
,
que les OLstrym-

nides d'Himilcon, les Cassitérldes des

Grecs et des Romains , sont les Sor-

lingues ou Scil/j- des Anglais mo-
dernes. Ce ne peut e'ic que par mé-
prise ^uc dcà ccii\ains fort savants,

H I M
te!s qucHuet {Histoire du commerce

,

pag. -ioi ), elle président de Brosses

( OEuvres de Salluste, toni. i
,
pag.

3(io
, n. 2 ), ont apj iirjué le nom de

Cassitériâes au groupe entier des lies

Britanniques. Les anciens , et même
Himilcon , le premier de tous , ont su

cpnstaniment distinguer les Cas-siîé-

rides, de l'île d'Albion et de l'île d'Hi-.

beruic , l'Angleterre et l'Irlande de

nos jours. 11 y a encore d'autres erreurs

que nous nous permettrons de rele-

ver ici , dans l'endroit où le juésident

delJrosses parle du voyage d'Himilcon,

Jl l'appelle Ram-Melech, en langue

punique; et l'on peut ne voir, dans ce

nom ainsi restitué, qu'une supposi-

tion asstz hasardée. Mais en A^oui une

autre d'un genre plus grave. Ce sa-

vant ne fait nulle difficulté d'avancer

qti'Hiniilcon est probablement le même
qu'un navigateur nommé mal-à pro-

pos par Piine , Médiocrité ou Méda-
crit ^ au lieu de HJclechCarih , clicf

ou roi de Carihage. Si cette identité

était aussi réelle que l'assure le pré-

sident de Brosses , il srrait étrange

qu'elle eût échappe à l^ine
,
qui

,

dans le seul passage où il jVjrle d'Hi-

milcon , n'indique rien qui y ail rap^

port, niais , < jî ^^dineltant cdte identi-

té, qui ne nous paraît nulienîent prou-

vée
, il resterait encore à démontrer

l'existence de ce rvîédiocrite ,
person-<

nage absolument inconnu d'ailleurs,

et dont nous avons vainement cher-

ché le nom daris l'ouviage entier de

Pluie. Il est donc probable que le pré-

sident de Bi osses a fait ici quelque

confusion , ou que , dans la citation

de Pline , il aura été mal servi par su,

mémoire. Quant à la date de l'expo-

dilion d'Himilcon , e'ie résulte ncecs-.

sairementdu témoi-;nage de cet histo-

rien latin
,
qui la fait , ainsi que nouî\

l'avons dit , contemporaine de celle

d'Hanuon ; et , connue nous n'avons
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rien à ajouter aux docuirienls que nous

avons prcsenles sur celle doubie ques-

tion à l'arlic'e d'IlA^^ON, nous reu-

voyons nos Iccteuis à ctl ariicle.

!(.— R.

liliMIIXON
,
gëne'iaî et séuatcur

cailliiigiîiois , de la faction Baicine
,

iusuha Kaijuon , chef du parti op-

pose , en pîtiîi sénat , a Tûccasion de

la victoire de Cannes, et in^ibla lOrU;-

inciit pour qu'on accordât les secours

que dcn)rindait Annibal
^^ Vof. Han-

^•0N, XIX, o.'Do). Knvoye lui-même

en Sicile avtc uuc armée
,
pour se-

courir Syracuse, que bloquait IViar-

cellus , il débarqua au port d'Héra-

cléc , reprit, sur Us Koinains , Agii-

gciîte et plusieurs auires villes; Uîais il

arriva trop tard devant Syracuse , et

trouva jNiarceilus inràtiedo deux (p^ar-

ticrs de cette ville. Kimilcon attaqua,

avec beaucoup de vigueur, It-s retran-

chcmenti des Romains , mais sans

aucun succès. La peste élaiit venue

riViiger son camp, il perdit la [.lupart

de ses soldats , fui atteint lui-même

de la coul.i^ion , et en mourut devant

Syjacuse l'an 21 5 avajit l'ère clirc-

lit.nne.— Himilcon, surnommé Pha-
viœus , génér.il de la cavalerie , dé-

fendit d'.ibord avec beaucouj» de va-

leur les uj.'proches de Cartlia.;e , as-

siégée par les Koujains ; nnus a la

suite d'une entrevue secrèle avec Sci-

p on , il pas^a du côté de l'eiuK mi

,

avec un corps de deux railic chevaux
,

et contribua, par sa trahi>oii et sou

b.ibiîcté, à ladesîruclioo de Cirthage,

l'an 147 avant J.C. Huuilcon aco::.-

pagua ensuite Scipicn Emilien à Home,

jjour y recevoir \i:^ lecompeuses que

jnéritait de la républifjue le servi.c

important qu'il vemdt de rendre aux

Kumains , en !f ur SuCrifiaut son hon-

neur et sa |)jtrie. ii—p.

HIiNCKEi..^îANN (Abraham], sa-

vant orientaiislc et théologien protfs-
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tant, naquit en iôd-î, à Dôbeln , en

IMisnie. Son père, riche apothicaire

de cette vdic , lui fit commoucer ses

éludes
,
qu'il continua à Freiberg rt à

Wittemberg. A peine sorti de dessus

les bancs ^ ou le nomma recteur de

l'école de Gardeîeben ; et trois ans

a[)rcs, il passa avec le même titre ail

gymn:!se de Lnbcrk , où il demeura

onze années, il accepta ciisuite le pas-

toral de l'église St.-jSicoias de IJam-

bourg; mais il n'occupa ce po5tc? que

peu de lemj)s. Le land^'^rave de Hesse-

Darmstadl , charîné de son mérite
,

l'apiiela àsa cour, le lit son prédicateur,

surintendant- pénéial de ses églises,

et proresstur honoraire de l'académie

de Giessen. Il revint à Hainbouig eji

iGSy, ])Our prendic la dirrciion de

l'etrU^.e.Slc.-Calhrrine. La nubhcalioii

d'un ouvrage mystique de Poiret di-

visa tous ses confrères. Les partisans

d'Ilorbiusqui en était l'édilenr^ délen-

dirent les principes établis dans cet

ouvrage, avtc autant de chaleur que

ses adversaires en mettaient à les at-

taquer. Hitickcbnann , d'un caractère

donx (t paciiique, ne voulut prendre

auc'jne part à cctîe querelle; mais, loin

de lui sasoir gré de sa modéialion,

tous se reV.îîirenJ pour l'accabler d'in-

jures et de dégoû's. Il dévora en silence

les chagrins qu'il ressentait; mais cu-

fii) un ut riuer pamphlet , dont ou

accusa un paitisau d'ÏIoibius d'être

r<.uleiir , lui porta un coup mortel.

11 fut tr.ippé d'apoplexie en le lisant,

et mourut quelques jours ap^ès, le

Il février 1695 , Agé de quarante-

trois ans. Sa bibliothèque, nombreuse

cl riche en m.muscrits orientaux
,

fut vendue pidjlicpieraent. Hinckel-

mann est principalement connu par

sou édition du Koran , la première

qui ait été publiée en arabe (i)
;

(1) On croit fjiic i-'c$l la première éditinn Jo rc

livre <^ui ail {i.tru dao* y-A liiu^u« t;Tit;iuai«. (.!•'
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elle parut à Hambourg eu i^^gi,
in-4^. de 56o pages : eWv est assez

rarp, et a été bien surpassée parcelle

qui ])3rnt quatre ans a pi es à Paduue
{P'qy. JMarracci ). r'e-^l à fort qu'on

dit, dans le Dictionnaire de Moreri
,

qu'elle est accompagnée d'une version

latine; et quç l'on confond Iv Koran
avec le Testament dt Mahomet

, pu-
blié par Hiiickelmann ( Haïubourg

,

1690, iu-4". d( 5i pag.) , accou:pa-

gne d'une traduction latine (i). On a

encore de lui une traduclicn allemande
de \'Apologétique et du Livre de la

patience
,
par ïoitullicnj des Consi-

dérations chrétiennes sur la purifi-

cation par lesang du Chris!^ des Ser-
vions

i plusieurs eVn^j contre Jacques
Bol)m, etc.; des Dissertations théo-

logiques en laîin et en aih mand. les

principaux ouvrages d'HMuke'mann
ont été traduits en suédois. Il laissa en
manuscrit un Catalogue des écrivains

botanistes arabes, et un Lexicon Go-
ranicum, sur le plan de celui que
Pa.sor a donné du Nouveau-Testa-
ment ^ m.iis sa mort précipitée l'em-

pêcha dei'exécufer. On prultonsulter,

pour plus de détails. Walchius,^/-
blicih. theclog^ica ; les Memoriœ iheo-

log. clarissimor. do Henri Pipina;;

îcs Eléments ( Griindi;:ge ) d^une his-

toire des écrivains et littérateurs hcs-

soi-:, par Siriedcr ( Cas.ul), 1 ;8(3; et

enlin le Dict. de Cii; ufe|)ic, oùeet écri-

vain a un article tics-élcndu. W— s.

ffiuliiiil il pariît CfTJaii) , jn.tl^r»? totit ce i]u'a

«'«rii l.i,T)};iiis contre l'édiiion «le ce ini^nK* livre
dfiniK-c vers iSio ( ou yiluiôt avart i5ot)) à Venise,
Ïiar I'a::anini de Brcscla, que celle «îdition .j r(*el-

erneni e/xislé , et quil eu est <;chnj)pé quelques
*•' H'plaires aux r<'cber<lies «le ceux qui furent
c;iAr{.'»fs p;. r le papede les fai e tous brûler. Vajez
la lettre «lu canlinal Quirin: a Sa ius , rapportée
par Ar^elati, à la fin du tome II de laJBihliot. nie
divlini, VoTcia'iÉsi luBibHot. aiub de M. ScLnur-
rcr, n". ?,.'','7

,
pag. 4.. 3 de Icditl.'n in-S".

(i) l.e Oataiogue de la foire de Leipzig annon-
{••t)l«!n effet, eu «'clobrc 1 (><}?. , une ti<uivelle «•di-

• i^n de ce te:ite Je l'Alcor.'in , avec une v< rsiou ia-

t rc des principnnx iLapilres, parErpcniiis, Go»
lus, Uinckclinann , etc. ; mais celte «îditioa n'a

^*iu;jt5 paru. '^yoy. Bïsa^c».
)

HINCMAR, trente - deuxième ar-

clievcquc de Heiras , savant pour
son temps , et alors l'un des orne-

ments de l'église de France, né au
commencement du ix^. siècle , était

issu d'r.ne ilîu.stre famille, et parent

do Bernard II , comte de Toulouse.

Mis dans son cnfuice à l'abbaye de

St.-Denis
, pour y être élevé dans les

lftîie> et formé à la piété, il eut

pour maître Hilduin, abbé de ce mo-
nastère, et y prit l'habit dech.moine.

Appelé, au sortir de ses études, à !a

cour de Louis-le-Débonnaire, il s'y

distingua par la culture de son esprit

,

par ses talents, et eut le bonheur

d'obtenir les bonnes grâces du monar-

que. Le premier usage qu'il en fit,

fut de demander à Louis la réforme

du monastère de St.-Denis, tombe
dans le relâchement; et des que la

règle y fut rétablie, il alla y prendre

l'habit monastique, et s'y^oumit à

toutes les austérités de la nouvelle dis-

cipline. JAmpereur l'ayant rappelé à

sa cour, il y demeîu'a jusqu'à la moit

de ce prince, et y fut de nouveau em-

ployé sous Charles-lc-Chauve. V,n 84 '^y

un concile des deux mésropolcs de

Reims et de Sens s'étanl assemblé à

Beauvais, ou y. jugea qu'il c'ait néceS'

saire de pourvoir au siège de Reims,

vacant depuis dix ans par la déposi-

tion de sou dernier 3rchevcquc( Foy.

Ebbon ). Hincmar fut élu par le clergé

et le peuple de Reims d'un commun
sufTragc, agréé par le roi Charles, et

ordoiiué le 3 mai de la même année

par Rhotade, évcque de Soissons, et

premier sufTragant de la province.

Benoît III et Nicolr.s ï approuvèrent

celte élection : elle fut encore conlir-

méc par le concile de Meaux eu 847.

C'est l'année suivante que coramençi

le dldérerid entre Hincir.ar et Gotes-

calc, bcnédirîin dei'abbaycd'Orl'ais,

diocè.'^e de Soissons, au sujet des deux
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prédestinations. Ce religieux flvnit

déjà été coudamné au coucile de

ÎMaïencc , et renvoyé à Hincmar , son

métropoiiiaiu. Dans un concile de

treize évêqucs , assemblés au chàleai»

de Quierci en Picardie, le malheureux

Gotescalc fat examine bur sa doctrine

en présence de Cbarles Ic-Ghauve,

condamné une seconde fois, et mis

dans un cachot, où il resta jusqu'à la

fin de ses jours ( Voy. Gotescalc ).

Ce jugement ne reçut point la sanc-

tion d'une approbation générale. De
doctes et saints personnages , Loup,
abbé de Ftrrières , S. Prudence le

jeune, évêque de Trov<s, le savant

luitranirie, ctmêine l'égli-se de Lyon,

en blâmèrent la sévériîé. Ce ne fut pas

le seul jugement rendu par Hincmar

qui fut improuvé; il eut la mortifica-

tion de voir le pape Nicolas maintenir

l'ordination de Vulfade et d'autres

clercs qu'il avait déposés', parcequ'iis

avaient été ordonnes par Ebbon , son

prédécesseur. Hincmar ne fut pas plus

heureux dans le jugement qu'il porta

conire Hothade, évèque de Soi^-sous,

et son propre ordmateur. Pour sa-

tisfaire un mécontentement p.aticu-

lier , il l'avait fait déposer et relé-

guer dans un monastère, parce que

cet évêque avait puni suivant les

canons un de ses prêtres, convaincu

d'un crime capital : ce jugement fut

cassé par le même Nicolas , à qui Ro-

thade en av.iit appelé. Enfin la con-

duite qu'il tinta l'égard d'PIincmar sou

neveu, jnalgré les torts très réels de

ceiui-ci, n'esl ])as exempte du reproche

de dureté et même de cnuulé. Il ser-

vit dans celte occasion, peut-êîre un

peu trop en couitisan, le resseutimeul

du roi, qu'il eût pu, et qu'en sa qua-

lité d'oncle et d'évcqucil tiitdiinrlou-

cir ; et on le voit avtc peine juge dans

une pareille cau^c. Malgré cela, Hmc-
piar ii'éîail point Jrpourvu tjei vertus
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episcopales. On n'a rien à reprocher

à sa sollicitude pastorale. Il sut main-

tenir la discipline dans son diocèse

,

soutenir l'honneur des écoles deheims,

et le goût des études ecclésiastiques

parmi son clergé : il enrichit cunsidé-

rribicraent la bibliothèque de son église.

Ebbon avait commence à rebâtir la

cathédrale; Hincmar l'acheva et l'orna

magnifiquement : il éleidit ses soins

bienfaisants cl sa munificence sur le

monastère de St.-Pvemi, dont il était

abbé. Il avait assisté à presque tous

les conciles de son temps. Devenu ar-

chevêque , il continua de vivre eu re-

ligieux; et fidèle à la rcale de S. Be-

noît, il garda toute sa vie 1 abstinence

qu'elle prescrit. Les Norrasuds ayant

ftit une irruption en Ch^^mpague,

Hincmar fut obligé de quitter Reims
,

ville sans défense. H se relira dans

Epernny
,
emportant avec lui le cor})s

de S. Rémi , auquel il avait ime grande

dévotion : ii y mourut d;tns de vifs

sentiments de piété, en Sî^i ,
après

trente-sept années d'épiscopat. Il est

auteur de nouibri ux ouvrages
,
parmi

lesquels on cite : L Un Traité sur la.

prédestination contre Gole'icalc, H.

Un Ecrit surledii'orce du roi Lolhai-

re et de la reine Thiciberge. IIL

Un Recueil da capitulaires. l-.e reste

con5i;-tc dans une grande quantité d'c-

puscuies,donton trouvera le détail avec

une analyse assez étendu»- de chacun ,

d.tns ie v''. tome de VHistoire litté-

raire de France. Les OEuvrtsd'HintT

niar ont eu plusieurs éditions : la

meilleure est celle du père 5irmond,

jé-uiie, Paris, i()45, 9. vol. in-

fol.; le père Cellot en ajouta un troi-

sième en i()88. Divers écrits a'Hiuc-

niar,clécouvertsdi i)nis, ont été insérés

dans la collection du pète Labb:;, et

daîjs les actes du concile de Douzy.

— Hincmar , neveu du précçd> ni par

sa mère, et viigt-d'^uxi* me évêque dû
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Laon , fut clevcfdans l'cdlsedc Reims

,

sous les yeux et par ies soins de son
oncle. Des ses jeunes ans il laissa aper-
cevoir dans son caraclèieune oj)stina-

lion qui, dans la suite, l'ut pour lui la

source de bien des malheurs. Cela

ji'empeilia point son oncle de le pro-

diure cl de le faire élire evêque de
Laon, quoique n'ayant pas encore l'àgc

prescrit par les canons. On n'a pas la

date précise de son ordination; mais

elle eut lieu avant le mois de mars

85{î, puisqu'à cette époque il assista en

qiialilc d'évêque è l'assemblée de

Qiiierci. Le crédit de son oncle Ini va-

liil la f-iveur de Charles-îc-Cliauve

,

cl quelques missioris honorables. A
l'assemblée de Metz en 8x-), il fut

ur\ des députés envoyés à Lor.i.s-b-

Germaniquc au sujet de ses démêlés

avec son frère. On le voit encore , en.

S'tiS , assister à une autre assemblée

tenue dans la même ville pour l'ac-

cord entre ces denx princes. Il figura

aussi dans différents conciles pendant

rintervalic qui sépare ces deux épo-

ques : il obtint même une abbaye et

l'administration d'une maison royale.

C'est peu de temps api es la dernière

assemblée de l\le!z, qce son caracière

\)cn flt'xible lui susriîa de f;n hr uses

affaires. Soit inquiétude d'esprit, soit

qu'il s'y crût obligé par devoir, il en-

treprit défaire rentrer son église dans

quelques domaines dont jouis^aien lues

serviteurs du roi , et ne sut point user

des ménap;enîenîs qu'il devait à bon

prince. (Ibarlcs iiy«nl envoyé un reli-

gieux de St.-Denis a St.- Viiiccnt de

Laon poiu'ycrre supérieur, non-seule-

ment ïiincmar le refusa
_,
mais il lança

contre luide.-> censures qu'il ncvorilut

point révoquer, quoique sou oncle l'tu

priât. 11 usa de la racmc violence en-

vers d'autres courtisans, li excomrari-

riait à tout propos : il excommunia

^ou cîcrgc tout entier, cl. li l'on en
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croil Velly , le roi lui-même ( i ). Tant
eldesi étranges déportements le firent.

Citer devant un concile tenu à Verbe-
rie, conjposéde vingt neuf prélats, et

présidé pai' liincmnr son oncle. Ily fut

accusé ei condamné. Il en appela au

pape, et demanda la pei'nussion d'al-

ler à Borne suivre son appel ; mais il

ne l'obtint pas. Il parvint néanmoins

à rentrer en grâce; et tout eût été ou-

blié si, l'année suivante ,sollicifé jus-

qu'à six foisdesouscriiela rondamna-

tiun des fauteurs de la rébellion de

Carlomah, il ne s'v lût constamment
refusé. Cité de nouveau au concile de

Donzy en 871, il y fut déposé, mis

en prison, cl l'on nomma un autre

évêfjuc à sa place. Ace trjùîeraent,

qu'il avait inconteslablement mérité,

on en joignit un qui n'admet point d'ex-

cuse. On eut la barbarie de lui c»evcr

les yeux. Il n'est pas certain cependant

que sou oncle ait eu part à cette cruau-

té. Jean Viîl confirma le jugement

qui déposait Hincmar. Ce pape [léan-

moins clanl venu à Troycs, ilinciUTr

se présenta devant lui, et, dans une ha-

ranp;ue toucimnte , lui dépeignit ses

malin l'.rs. Jean en ont pitié, et n)ain-

Icnanl sur le siège de l.aou Henuipho

qui av.iil éîé nommé à celévêcbé, il

réhabilita Hincmar, lui atlribua pour

son entretien une partie des revenus

épiscopaux , et lui permit de repren-

dre ses fcncfions pontificales. Ses amis

le revêtirent aussitôt des marques de

sa dignité; et, après l'avoir meneau
pape, ils le conduisirent à l'église, où

il bénit le peuple. On ignore l'époque

de sa mort : mais on sait qu'elle pré-

céda celle de son oncle. Hincmar de

i.aon est auteur de plusieurs ouvra-

ges, dont peu sont parvenus jusqu'à

nous. Le père Cellot a écrit son his-

toire, cl l'a insérée au tome viii de
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fcdition des Conciles du père Labbc. mon!n si ]>os5c ; car i! c'iait (iiî-

L'oncle y est cxallé aux dépens du forme: il lui jjeiguit sa misère; et.,

neveu. L—y. meU.inl: à terre son miiUeau, sa bc-

HINOIOSA ( Pedro de ) , gentil- saçe et son balou r « Voilà, dit-i! , tout

homme de la chambre, cl favori de mon avoir, et les seuls î)iens que

Gonzile Pizarrc , frère du conquérant vous aurez, en partip;e. — Que m'im-

du Pe'rou , l'excita à la revolîe, lut porte , rcpi il la jeune fille I je méprise

nomme son amiral eu i5'i5, parut l'opulence ; c'est Craies que je veux,

devant Panama avcconze vaisseaux et Je ne trouverai jamais d'cpoux plus

des troupes de débarquement, s'ou- beau ,ni plus riche quelui. » Cela dit,

Tiit les portes de la ville par une ne'- elle prend le costume dfs Cyniques,

gociation adroiîè, s'cmtDara de Nombre el s'unit à Cratès. Ceiui-ci la conduisit

de Dios, de l'auirecoîc deTis^hine, et sons ie portique ( on veut que ce soit

rendit Gonzalc maître de la mer du le Pœcile); et, dans ce lieu, le ma-
Sud. M>iis giguc l'année suivante par riage fulconsommë, coram luce cla-

le licencie P. de la Gasca , envoyé 7'/.s\y/f7r<i , dit Apulée. Un ami de Gra-

par Charles - Quint , il abandonna tes les couvrit de son njanlcau, pour

Gonzale, livra la flotte, et fut récom- dérober leurs amours awn regards

pcn^c de sa défection par l'emploi de des curieux. On aurait peine à croire

gênerai de t:rrc el de mer. Après la un tel excès d'impudence, si l'on ne

défaite de Gonzale, en 15^8, lli- connaissait l'opinion des Cyniques sur

noiosa cul en partage le de'parîemt nt ce qu'ils appellent les prc'juge's so-

d'îndiens qui avait appartenu à ce ciaux. Ces derniers furent tellement

chef, et qui rapportait plus de cent édifiés du de'vouement d'Hipparchia ,

mille ducats de rente. Nomme, en qu'ils instituèrent^ en mémoire de

i552, capilrTÎne - géiiéral de la pro- sou mariage , une fête que l'on notn-

vince de la Plata, il y fut massacre', ma Cynogamie, et que l'on céléJirait

l'année suivaiite, par ses propres sol- an Pœcile. Pierre Petit a failun poème
dats, auxquels son humeur alîilre, sa latin sur ce sujet (i). Kipparchia

,

vanité insupporlablc et son avarice conformém.ent aux usages des Cyui-

surdide l'avaiei.t rendu ocbeux. B

—

p. qucs , accompagnait Craies en tous

HiPPAUCHTA, native de Maro- lieux, et le suivait dans les festins,

née, ville de Thrace , lIori^sait sous Se trouvant un jour, cliez Lysiraa-

le règne d'Alexandrc-lc-Grand. Issue ({ue, avec Théodore l'athée: « Ce
d'une f'imiile honnête, et douce de que tu fais sans blesser les lois, dit-

quelques charmes, elle se vil rcciier- elle à ce dernier, est une action ir-

cher par plus d'im parti distingué, répréi-fnsible; je puis donc égale-

Pïldis ayant entendu plusieurs fois les menl le faire. Or, i! t'e^t permis de te

discours du plulosophe Craie.. ( f^of. battre loi-mêine ; donc je p'.iis te bat-

GratÈ'.), clic se prit, pour ce cyni- irc .mssi. » Théodore, pour toute ré-

que, d'une passion que rien ne put dé- ponse, se jeta sm- elle, et lui arrachi

truire. Ses parents firent de vains ef- bou ni.intcau. fl'ppaichia composa

forts pour lu détourner d'une union .

aussi liiicule. lis recoururent à Cra- (,>) Cj-n<gnmia, tive de Craieth et lUppnv-

p< lili-fiiP.iiP Tp liliilnsm'lP nour c/*:* rtmoMT-.ir , Paris, 1O77 . in-S".
,
et <lans le

ICS mi-mtme. J,e pnnOSOp.ie, pnui
ren«»-il .les P.x^iifs de P.l.t. Nousavonsa,.,.; ua

plaire à la famille, déploya d( vaut Hip- roman assn libre, inlif.ilé AïkcrappiU (am-
•

, . V " f r
• tramr.i.; àllipparchin \ ^ UiytOir<. jr/cc/z/c , P.>

-

parchia toute son eioqucncc. It lui ri», .yîs. iu-t^.
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])lusieur.s ouvrages qui u'c nous sont

))oint parvenus. Suidas lui attribue

des Questions à Tiicodore, des Hj-
fjothèses philosophiques, et Epiche-

remata quœdum. Ménage, corrigeant

un passage de Diogcne Laëice , dit

quV'lc publia des Lettres adressées à

son wari , dont le style ressemblait à

celui de Platon, et qu'elle composa
des tragédies. Hipparchia avait un

iicre nomme Mctoclés, qui fut disci-

ple de Gratès ; elle eut de ce dernier

un fils appelé Pasiclès. D. L.

HIPPARQUK, le plus grand as-

tronome de ranliquilc, sans aucun

doute et sans aucune comparaison
,

était de Nicée en Bithynie (i). On
ignore la date précise de sa naissance

et celle de sa mort. Ptolémée nous dit

expressément qu'd observait à RJio-

des, dans les années G19 et 6sio de

r^^abonassar, c'est-à-dire l'an 128 et

l'an I 27 avant notre ère. Théon, dans

son commentaire sur la Syntaxe ma-
thématique^ ajoute que Ptolémée cal-

cule tous ses exemples pour le paral-

lèle de Rhodes
,
parce qu'Hipparque

a fait, dans cette ville, une longue

suite d'observations. Aucun auteur

ancien n'a dit qu'il ait été à Alexan-

drie , ni qu'il y ait fait le moindre sé-

jour. L'anonyme Alexandrin, qui,

dans une note sur le livre des lewers

et des couchers de Ptolémée , ex-

plique en quels lieux ont été faites les

observatiojjs diverses rapportées dans

celte espèce d'almanach , noit> ap-

prend que celles qui sont d'tlipp.irque

ont été faites en Bithynie j et l'on voit

qu'elles doivent cire de sa jeunes.se.

Flam.stced a écrit , et tous les astrono-

mes ont répélé sans examen, qu'Hip-

parque observait a Alexandrie. Cette

(il Suidas lui (l'inné le surnom de Ni<-écn ; liii-

xckôme , (ian^ son Cuminentaire sur Araïus
,
|>r:'nd

celui «k Biihjnien. Fline i'appeHe Rhotlien ,

p;ir(-e qu'il fixa son séjour à KhoJes, el c|uily
(.oiBpCffi jd ^ilup^irl d: [.1:', otivra^cï.
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erreur, assez indjlfcrenlc, a été caii*

sée par un passage de l'Astronomie de

Ptolémée, dans lequel ou voit une

liste d'équinoxes exactement observés

par Hipparquc, et dont il s'était servi

pour trouver la longueur de l'année.

A l'un de ces cquinoxcs qu'il dé-

c'arc si exacts , cl qui s'accordent si

bien entre eux, il ajoute cette note :

qu'en celte année , le cercle qui est à

Alexandrie, avait paru tout entier

d-ms l'ombre, deux foiîf dans la même
journée , ce qui laisse une incertitude

de cinq heures sur l'instant précis de

réquiuoxe.Cclte observation d'Alexan-

drie nepeutdoncêlreclasséeparraiccl-

Ics dont on peut faire usage. Ce n'estpas

celle qu'Hipparque a calculée comme in-

contestable, lui qui rejplle les observa-

tions des solstices, parce qu'on jpeut

s'y tromper de six heures. D'ailleurs

llipparque , en p.irlanl du cercle d'A-

lexandrie, s'exprime en homme qui

ne l'a jamais vu, et qui ne le juge qye

d'après des observations qui lui oui été

communiquées. Au reste , celle ques-

tion n'est d'aucun 'intérêt véritable

pour l'astronoraie. Rhodes et Alexan-

drie étaient supposées sous le même
méridien : les heures y devaient être

les mêmes ; et si , dans deux occasions,

Ploiémée nous avertit expressément

qu'Hipparque observait à Rhodes,

c'est que le calcul de ces deux obser-

vations craploy.iit la hauteur du pôle,

qui étrtit de 56" à Rhodes , et qui n'é-

tait que de Si" environ à Alexandrie.

Le Commentaire sur Araîus ne fait

mention que de Rhodes; c'est pour

cette ville ou pour Athènes qu'Hip-

parque lait tous ses calculs. Dans tout

ce qui nous reste de lui , on ne voit

rien qui exige la connaissance du liiu

qu'il habitait. Ses observations des dé-

clinaisons des étoiles, qui seules au-

raient pu décider la question , sont

malheureusement perdues; et ce u'cst
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pas pour celle raison que nous devons

les regretter. Elles nous auraient don-

lic des lumières plus certaines sur la

cjuaulifé de la préoession dans ces

icrapî éloignes. Hipparque est le pre«

mier auteur de cette remarque fonda-

mentale. Le prcnùcr, il s'aperçut

que toutes les étoiles paraissaient

avoir un mouvement ))arallèle à l'e-

eiiptique : il s'en fit même une idée

plus exacte que ses successeurs; car

ce n'était pas aux étoiles qu'il atlii-

Luait ce njouveraent, mais à Téqui-

Doxc d'où se comptent toutes les lon-

gitudes. Il avait établi celte doctrine

dans un ouvrage qui est perdu, et

qu'il avait intitulé De la rétrogra-

dation des points équinoxiaux. l^our

déterminer la qumtiîé de ce mouve-
ment, il n'avait que les observations

de Tiraocharis et d'Arisliîle qu'il pût

comparera celles qu'il avait faites lui-

même. Toutes ces observations étaient

encore trop peu précises, et l'inter-

valle qui les .séparait trop peu consi-

dérable, pour qu'il pût s'en promet-

tre une certaine exactitude. Ami du
travail et de la vérité ( c'est le témoi-

gnage que rend de lui Plolémée) , il

n'osa pas déterminer la quantité pré-

cise de la précession ; il se contenta

d'assurer qu'elle n'était pas au-dessous

de 56" p ir an. Dans le fiil , ce qui

Jious a été conservé des déclinaisons

de Timocliaris et de celles d'Hip})ar-

que, nous donnerait de 4^ à 5o"

pour ce mouvement, qui, réellement,

est de 5o: on ne voit pas bin d'a-

près qu iies rai->ons Ptolémée a pu se

croirea î'r riséàleréduireàoG.Tuutes

celles qu'il nous a tr.iusmises , sont

peu concluantes, ou prouveraient

contre lui. Une découverte aussi im-

portante aurait sufli pour immortali-

ser >on auteur; mais il a bien d'antres

litres à notre admiraliofi. Il fut le vé-

ritable fondateur du i'ailror.OL^.ic ma-
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tïiémalique. Avant lui, l'art d'obser-

ver était tout-a-fait dans l'enfance;

l'art du calcul n'était pas né. Euclitlc,

Archimède et Apolionius , ignoraient

les principes les plus élémentaires de

la trigonométrie. Hipparque fit un ou-

vrage en douze livres, où il exposa la

manière de construire la table des cor-

des sans lesquelles tout calcul trigo-

nométrique est iujpossible. Nous

avons la preuve qu'Hipparque a exé-

cuté des opérations très longues et

très compliquées
,
qui supposent la

trigonométrie reetiligne toute entière.

Il nous donne lui-même, dans sou

commentaire , la solution d'un problè-

me d'astronomie
,
qui exige une trigo-

nométrie spbérique bien complète. Il

ajoute qu'il en a démontré géoriiètri-

quement les principes dans son ou-

vrage des Levers et couchers des

étoiles. Toutes ses règles nous ont été

conservées par Ptolémée, qai refait

tous ces mêmes calculs d'après les

méthodes d'Hip parque. Il est l'inven-

teur de la projection que les moder-

nes ont appelée stéréographique
,

c'est - à - dire de l'art qui enseigne

à représenter par des cercles, et sur

un plan, tous les cercles de la sphère,

et qui nous sert encore aujourd'hui

à tracer nos mippemondes et nos

grandes cartes géographiques. Cette

représcDtation de la sphère lui ser-

vait à déterminer l'heure de la nuit

par l'observation de quelque belle

étoile, et généralement à résoudre

sans calcul tous les problèmes de l'as-

tronomie s[)heriquc. Quoiqu'il eut

d'ailleurs des règles bien géométriques

pour tous les c ilcu's de ce genre, les

opérations à faire étaient d'une exces-

sive longueur, et n'ont pu êue abic-

q,é(.'S que par finvenlion moderne des

logarithmes. Hipp.uque fut encoie le

premier qui reconnut et donna les

moveus ds déterminer rinégaUtJ tks
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inouveîiirnts du soleil, ou ce qu'on .ip-

p(.lie !'( xcentiicitc apparente de l'or-

bite sol.iiie et le lieu de son apogée.

S'il fil cette excentricilé un peu trop

forte, on ne peut s'en prendre qu'/ui

peu de précision des observations

qu'il était force d'employer. Il a re-

Tiiarque lui-rncrne que l'une de ces

observations, celle du solsùce
,
peut

cîre en erreur d'un quart de jour; et

il n'en faut guère davantaç^e pour ex-

pliquer l'erreur qu'il a commise, et

qui n'a été rectifiée que mille ans plus

tard par IfS arabes. On lui doit les

prcn-ièrrs tables cies mouvements du

soleil et de ceux de la lune. Par trris

éclipses, choisies d.ins des circons-

t.uices favorables, il sut déterminer

rcxcenliicité de l'orbite lunaire, avec

une précision à larjiielle on n'a presque

lieu ajouté. 11 a donne les règles du

calcul des ccii(\ses tant de la lune nue

du soleil, lia déterminé, avec luie pré-

cision rem.irqualde pour ie temps ^ la

distance de la lune à la terre, ou, ce

qui revient au mcine, sa parallaxe.

Celle du soleil est trop petite pour

qu'on put la déterminer avec les ins-

truments qu'on avast alors: il recon-

jiul qu'on pouvait la fciire aussi petite

qu'on voudrait, ou toul-à-fail insensi-

ble. Mais pour ne pas s'écarter sans

raison suflisante^de quelques idées re-

çues,il se contenta de lafjire dix-neuf

fois plus petileque la parallaxe lunaire,

parce qu'Aristarque croyait avoir dé-

montré que la distance du soleil à la

terre était dix-neuf fuis environ ausii

grande que celle de la lune. Cette er-

reur subsistait encore au tern))S de Co-

pernic , de Tyclio, et même de Ke-

pler. Ce dernier c^t le seul qui maui-

ieste quelque doute à cet égard ; et il

s'exprime à-peu-;>rcs dans les mêmes

termes qu'Hipp'irque. Ce père de l'as-

tronomie avait aussi rcm.irqué que

rexcentrici:é de la lune , indiquée
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par les éclipses, devenait insufils snlc

surtout dans les quadratures ou daris

les quartiers, lorsque la lune est di-

cholome, c'est-à-dire moi'ié obscure

et moitié éclairée. 11 avait entre j)ris

une longue suite d'observations dans

les diverses positions de la lune, pour

tâcher de découvrir les inégalités de

son cours ; mais ces inégaliiés éi aient

trop nornbreu-es: il n'en put recon-

naître la loi. Ftoiémée, plus hardi oti

moins scrupuleux, établit sa théorie

sur trois observations d'Hipparquc
,

et détermina, avec un rare bonheur,

la principale de ces inégalités, ou le

double de ce qu'on appelle aujourd'hui

Véveciion. Hipparque avait encore dé-

terminé les révolutions et les movens

mouvements des planètes* mais ne

trouvant pas dans les observations de

ses prédécesseurs ce qui eût été né-

cessaire pour établir une théorie com-

plète (le tous les mouvements , ni pour

en construire des tables, il s'attacha

du moins à les observer dans les cir-

constances les plus propres à faciliter

cette recherche aux astrono»n(S qui

viendraient après lui. C'est Ptolémée

qui lui rend ce nouveau témoignage,

et qui nous dit « qu'après tant d'heu-

» reux trava^îx, Hipparque sentit lui-

» nicme qu'il lui coîiveriait peu de ha-

» sarder des hypothèses incertaines
,

» et de ne pas faire beaucoup mieux /

» que tant d'astronomes auxquels il

» s'était montrési supérieur. » ]l indi-

qua du moins les moyens qui pou-

v.'uenï. seuls conduire a la solution du

prob'èine. Ptolémée recueillit encore

cet héritage; il suivit le plan d'Hip-

jiarque^ et calcula les premières la-

i);es des cinq planètes. On e.-.t seule-

ment étonné qu'il n'y emploie aucune

de CCS observations nombreuses qu il

nous dit Itu-iuême qu'Hipparque avait

faites et rangées dans un ordre lué-

ibodiqiic : il ne se sert que de ses pra-
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près observations, et nenousentrans- » pnrquc, jamais assezloue(c'esl ton-

ract que le iiombi c slricteinenl iie'ces- » jours Pline qui nous p;irle), aperçut

sairc pour fonder ses théori; s. Pline » une c'ioile qui s'était formée de son

ne parle qu'avec enthousiasme des » temps; et soupçonnant qu'il pouv.Tit

travaux de notre grand astronome : » s'cu former souvent de Si.mb!a!j!,es

,

« Il a prédit, pour six cents ans , le » il osa entreprendre un ouvrage qui

» cours des deux astres (le soleil et la » n'eût pas e'té sans difficulté, mcnie

»lune); il a marque les mois, les -» ^our un dieu {rem Deoiinprobam\
J) jours, les heures et la position des » c'est-à-dire la description des éloi-

» lieux où l'on pourrait observer les » les. Il imagina des in.-trumcnls pour

» phénomènes j il a pris les siècles à » en déterminer les p .sitions et les

» témoin ; il a parlé eu confident et » grandeurs, afin que l'on pût cons-

» en interprète de la nature. » Le » tafer si les étoiles naissent on meu-

sens le plus naturel qu'on ]>uisse don- » rent, siiîlles croissent ou diminuent,

Der à cepass^ige, c'est qu'Hipparque, «laissant ainsi le ciel en héritage à

après avoir fait les tables du solei! et » celui qui saurait l'imiter. » Pline ne

de la lune, et trouvé sa mclhodc des dit pas si cette étoile, née du temps

éclipses, avait aussi composé des d'Hij)parqne,était restée au ciel, ou si

ëphémérides de ces mouvements et elle s'était éteinte peu de temps après.

de ces éclipses pour six cents ansj et La chose est possible; et nous en avons

nous voyons en effet, par un passage deux exemples célèbres dans les étoi-

inédit de Théon, que les astronomes les de Cassiopée et du S ipentaire,

faisaient des almanachs oii l'on an- qui ont été décrites par Tycho et

lîonçait, pour chaque jour, les posi- Kepler, et qui ont eu une existence

tions du soleil, des planètes , et de la si bi jllante et si passagère. Ptolémée

lune , les phases , les éclipses , les as- n'en fait aucune mention
,
pas même

pects , les configurations, et tout ce dans le chapitre où il nous transmet

que ces aspects pouvaient présager les alignements observés par fi ippar-

de fâcheux ou défavorable. Ces éphé- que, dans la vue de prouver que les

mérides grecques ne ressemblaient positions des étoiles entre elles sont

pas mal à celles qu'on faisait en Eu- invariables : c'était le lieu de nous

rope dms les xiv". , xv*. et xvi*". siè- dire que, si elles occupaient constam-

cles. Mais nous n'avons aucun indice ment les mêmes places dans le eiel , le

qu'Hipparque ait accordé la moindre nombre n'en était pas absolument dé-

confiance aux rêveries astrologiques terminé, et qu'il en paraissait qucl-

des Ghaldéens ou des Jlgypîicns. Nous quefois de nouvelles qui ne brillaient

ne pouvons pas en dire autant de Pto- qu'un temps assez court. Nous igno-

lémée. Pour en revenir à Pline, nous rons absolument où Pline a pu puiser

lemarquerons que son style poétique cette anecdote: en la supposant vraie,

a fait tomber son traducteur dans une nous en conclurons qi.e l'étoile d'Hip-

bévue asstz plaisante. En parlant des parque a disparu comme celles de T\-
c'cîipses annoncées par llippiirque

,
cho et de Kepler ; car elle devait être

Pline se sert du mot ;7npct/:Mif ( il très brillante, pour atlirrr l'aiteniion

a chanté d'avance, c'cst-à-diic il a dans un temps où l'on n'avait aucune

prédit ). Le traducteur a pris son au- description du ciel. Or, dans le cata-

teur au mot, et il s'est imaginé qu'Mip- logne de Ptolémée, qui n'est autre que
parque avai] écrit eu vers, u Hip- celui d'Hipparquc, nous ne voyoas
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aucune étoile brillante qui ne fût con-

nue anciennement, puisqu'on ne la

donne pas comme nouvelle. En par-

lant de quelques changements faits

par Hipparqiie aux constellations an-

ciennes, Ptolcraee n'eût pas manque'

de nous désigner l'cloile à l'occasion de

laquelle avait c'tc' entrepris un ouvrage

si iinportrint et si nouveau. Ce travail

était surtout deveuu nécessaire depuis

la découverte de la rétrogradation des

points e'quinoxiaux. Par ce mouve-

ment, les ctoiies s'approchaient ou

s'éloignaient des pôles du mouvement
diurne j les phénomènes des levers et

des couchers, des appa; ilions et dispa-

ritions des étoiles, cbangeaijnt conti-

iiuellemeiil; un globe céleste, dessiné

pour une époque , cessait d'être exact en

inoinsdecenlans.Ou n'avait aucune rè-

gle directe ou assez sûre pour calculer

ces changements: mais les étoi'es conser-

vaient toujours la même position par

rapport à récli[)tique. Il en résultait

la nécessité d'un changement de sys-

tème. Au lieu d'observer des ascen-

sions droites et des déclinaisons,

comme on avait fait jusqu'alors, et pour

s'épargner des calculs immenses, Hip-

parque voulut observer directement

les longitudes et les latitudes : c'était le

seul moyen de faire un ouvrage dura-

ble et commode. Il fallait des instru-

jnents nouveaux : Hipparque imagina

Taslrolabepour rapporter les positions

des étoiles à l'écliptique. Nous avons

encore quelques-unes dcsobservafions

qu'Hipparquea faites avec cet instru-

ment, dont on ne trouve aucune men-
tion avant lui, et que ses successeurs

€nt imité. Pline nous dit , en effet

,

qu'il inventa des instruments pour

déterminer les positions et les gran-

deurs. L'astrolabe donne les posi-

tions. Quant aux ç^randeurs, les étoi-

les ont un si petit diamètre, qu'aujour-

d'iiui inC'uic nous n'avons aucun
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moyen assez délicat pour les mesurer;

Hipparque inventa la dioptre , dont

Théon nous a laissé la description ;

mais elle ne servait qu'à mesurer ou

plutôt à comparer les diamètres de la

lune et du soleil. De tous les ouvrages

d'Hipparque , il ne nous reste que

son Commentaire sur le poème d'Ara-

tus ; c'est le moins important de tous :

c'est nue production de sa jeunesse, oti

au moins d'un temps où il n'avait

pas encore changé sa minière d'ob-

server
,
p^rce qu'il ignorait le mou-

yetncnt de Véquateur et de"^ points

éfpiinoxiaux. Aratus avait déjà , plus

d'une fuis , été commenté , mais par

des auteurs qui, pour la plupart,

n'étaient ni géoaiètres,ni astronomes.

Hipparque , voyant que ses observa-

tions ne s'accordaient ni avec les vers

du poêle , ni avec !es notes des scha-

liastes , crut qu'il serait utile de re-

lever les erreurs des uns et des autres.

Quelques juges , fort incompétents en

ces matières , en ont pris occasion

de l'accuser d'être un censeur amer

et jaloux : il proteste , en commen-
çant

,
qu'il n'a pas la petitesse de

chercher à convaincre les autres des

fautes qu'ils ont pu commettre , et

qu'il n'a eu en vue que l'intérêt de la

science et celui de la vérité. Il nous"

apprend qu'Aratus n'avait fait que

mettre en vers deux ouvrages d'Eu-

doxe , et qu'on ne peut le rendre res-

ponsable des erreurs de son guide.

ÎJouvcnt il défend Aratus et iMidoxc

contre leurs critiques : quand ils ont

raison, il met à démontrer leurexac-

tiludc, le même soin qu'il apporte à

prouver leurs erreurs quand ils se sont

trompés. Eu aucun endroit on ne voit

celte aigreur qu'a cru remarquer liail-

ly
,
qui ne le li^^ait pas dans sa langue

;

on ne voit qu'une critique devenue

nécessaire , toujours douce et toujours

ttiodcrée. Il est loin de profiter de
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tor.S ses aranlagcs ; et plus tard il

fût eu bien d'antres reproches à fiire

au poème ou plutôt à l'auteur origi-

nal. Apres avoir crée' l'astronomie vé-

ritable , Hipparque donna la premièi e

idée d'un système exact et complet de

gcoi^rapliie. Il montra qu'on ne pou-

va;t déterminer les positions resp* c—

tives des villes, des provinces , des

royaumes et de leurs limites, qu'en

partageant le globe de la tene en

cercles semblables et correspondant

à ceux de la spbère céleste
,
que par

les distances au pôle ou à l'equateur
,

et par les diftcrenccs des méridiens.

On avait déjà quelques idées confuses

de ces divisions. Pvthëas avait em-
ployé le gnomon à déterminer la hau-

teur du pôle dans les divers lieux

qu'il avait visités ; mais le gnomon
donnait toutes les latitudes trop faibies

d'un quart de degré : pour les avoir

plus exactes , il fallait employer les

cercles qui servent en astronomie à

mesurer les déclinaisons des étoiles.

On avait bien remarqué grossière-

ment que les éclipses de lune n'ar-

rivaient pas exactement aux mêmes
heures à Babylone , en Grèce ou en

Egypte; mais on n'avait aucun moyen
pour mesurer ces diirérences. La tri-

gonométrie d'Hipparquc donna des

méthodes plus sîires pour détermi-

ner l'heure dans les lieux divers où la

même éclipse serait observée. Ses

tables de la lune et du soleil pou-
vaient siipj)lécr à l'observation qui

n'aurait pu être faite dans un heu con-

nu. Le voyageur qui aurait rapporté

une éclipse de lune et une hauteur

méridienne du soleil avec une hau-

teur d'un astre à l'instant de la plus

Ç,rande éclipse, pouvait remettre (.es

éléments à un astronome
,

qui en

aurait conclu la position véritable du
lieu de l'observation : et c'est ainsi

fu'avcc le temps ^ la géographie dc-
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vaît acquérir quelque certitude. A U
vérité , cesmovens étaient loin encore

de la précision qu'ils ont acquise par

l'invention des lunettes et des hor-

loges: mais ils éiaieni les plus exacts

ou [)lutôt les seuls qu'on eût alors. Si

l'on pouvait «e tromper d'un quart de

degré sur la lalilu^ie , il était comme
impossible , à moins d'un heureux

hasard , de ne pris se tromper de

plusieurs degrés sur les longitudes.

On ne pouvait donc avoir aucune

géographie réelle : tout au [1ms pou-

vail-on se procurer (pieîqucs Ccirîes

topographiques un peu passable-. On
pouvait mesurer assez exactement le

chemin qu'on avait fait pour se rendre

d'un lici» dans un autre ;.on pouvait

estimer à peu près ht diiection da
chemin par rapport à la méridienne;

on pouvait combiner entre elles ces

distances et ces directions ; les rec*

tiftcr un peu les unes par les autres :

mais la grande géographie était une

science purement conjecturale. Telle

avait été nécessairement la géogra-

phie d'Eralosthène ; telles dev.iient

être aussi les remarques qu'Hipparque

s'était permises sur cette géographie.

Ni l'un, ni l'autre , n'avaient pu visiter

les lieux qu'ils décrivaient d'après les

mémoires des voyageurs : et parmi

ces voyageurs , combien pouvait-on

compter tt'aslronomes ? Combien de

positions pouvait-on supposer déter-

minées par des obserNotions astro-

nomiques ? Strtbon , venu après Éra-

losthène et après Hipp.trq'.ie , a voulu

se constituer pige enircfcs deux as-

tronomes ; et l'on voit qu'il n'avait

lui-mcmc aucune idée de mathéma-
tiques. Il montre une grande partia-

lité pour Errilosihène ;
et c pendant

il est obligé de lui donner tort en beau-

coup d'occasions, et de se rangera i'a-

vis d'Hipparque , au([uel il reproche

plus d'une fois de parler trop sou-
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vent cil géoiiiclie ; aujourd'htii , ce ëcliippent à la haine. Peut - être

reproche serait plus que singulier, ou eurent-ils transmis le sceptre à leur

2)!utût son auteur n'oserait le hasar- postérité sans un evëncraent qui [dé-

lier : ruais en se reportant même à termina un autre ordre des choses,

l'époque où vivait Strabon, en jugeant Hipparque , insulté par Harmodius
,

les objeclions qu'il fait à Hipparque Athénien plein de courage , voulut

d'après les connaissances d'alors , on s'en venger par un affront public

ne pourra s'empêcher de plaindre le qu'il fit à la sœur de ce dernier. Har-

crilique,ct de regretter qu'il n'ait pas modius , la rage dans le cœur, réso-

cmployé à étudier Hipparque, nue lut avec Aristogiton, son ami, d'ar-

partie du temps qu'il a perdu à le radier le jour an tyran de sa pa-

combatlre. Le commentaire d'Hippar- trie. Le jour de l'exécution étant fixé

que sur Aratus parut en grec, avec la à la fête des Panathénées, les conju-

traduction d'Hildéric , in-folio , à Flo- rés se rendirent au lieu désigné. Hip-

rencc, chez les Juntes, en iSG^; il fut parque tomba sous leurs coups (5i4
réimprimé par Pétau dans son Ura- avant J.-C. ): mais son frère leur

noZogfon, en i63o et i-joS. Les titres échappa. Heureux cependant s'il eût

de ses ouvrages perdus sont : Des- partagé la même destinée ! Aristogi-

cription du ciel étoile ; Des f;ran- ton, présenté à la torture, accusa faus-

deurs et des distances du soleil et sèment les plus chers amis d'Hip-

de la lunei Des ascensions des douze pias
,
qui les livra sur-le-champ aux

sig^nes ; Du mouvement de la lune bourreaux. L'amitié offrit ce sacrifice

en latitude; Du mois lunaire; De la lej rible aux mânes d'Harmodius mas-

longueur de Vannée; Delarétrogra- sacré par les gardes du tyran. Depuis

dation des points équinoxiaux et ce moment , Hippias , désabusé du

solstitiaux ; Critique de la géogra- pouvoir des bienfaits sur les hommes,

phie d'Eratosthène ( Pline en parle ne voulut plus devoir sa sûreté qu'à

iivecbcaucoup d'esiime); Représenta- sa barbarie. Athènes se remplit de

tion de la sphère sur un plan (on proscriptions; les tourments les plus

peut soupçonner que le planisphère cruels furent mis en usage, et les fern-

de Plolémée n'en est qu'une copie ou mes s'y distinguèrent par leur cons-

qu'uue nouvelle édition] ; Tables des lance héroïque. Les citoyens poursui-

eordes du cercle , en douze livres
;

vis par la tyrannie se hâtèrent de

Traité deslevers et des couchers des quitter en foule une patrie dévouée à

étoiles. C'est dans ce dernier ouvrage la mort. Bientôt ils sollicitèrent au de-

(pi'Hipparque avait démontré ses prin- liors les puissances voisines pour être

cipes de trigonoméîiie sphérique
,

rétablis dans leurs propriétés ; ils

science alors entièrement nouvelle et firent parler l'intérêt de la religion , et

sans laquelle il n'y a poir)t d'astrono- celui d'un peuple opprimé. Les Lacé-

lijie. D—L— E. démouiens prirent enfin les armes en

HIPPIAS et HIPPAUQUE, fils leur faveur. D'abord repoussés par les

de Pisislratr», suceédèrenl à la sou- Athéniens, uu hasard leur donna en-

Ter.iincté d'Atliènes , l'an 5'Jt8 avant suite la victoire. Les enfants d'Hip-

J. C. Sages dans leur gouvernement, pias étant tombés entre leurs mains,

<t faciles dajislcur.sraœurs 1 ils avaient celui-ci, père avant que d'être roi
,

ces vertus obscures que l'envie ])ar- cunsenlit, pour les racheter, à abdi-

tloune^ cl ces vices aimables qui qucr sa puissance cl à quitter en cinq
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jours rAtlique ( 5 1 o avant J.-C.) Il est

digne de remarque de voir un tyran

finit par un trait dont bien peu d'hon-

nêtes gens seraient capables. Les Lace-

dëmoniens
,
qui en s'armant pour les

émigrés n'avaient eu d'autre vue que

de s'emparer de l'Attique, voyant leurs

espérances de'çues, voulurent re'tablir

sur le trône celui qu'ils en avaient

chassé. La réinstaîlation du tyran

d'Athènes, proposée par les Spartiates

au conseil amphiclvonique, en fut rc-

jetéc avec indignation ^ et le malheu-

reux Hippias se retira alors à la cour

du sitrape Artapbcrnc, où bientôt,

eu attirant les armes du grand roi

contre sa patrie, il ne fil que conso-

lider la république qu'il prétendait ren-

verser. C'est un des premiers princes

qui, descendu du rang des monarques

à l'humble condition de particulier,

traîna ses malheurs de contrée en

contrée. Il mourut aux chanjps de

Marathon , en cherchant à recouvrer

sa couronne avec l'appui et le secours

des Perses. B

—

p.

HiPPOCFxATE , surnommé avec

raison le prince des médecins , le fon-

dateur de l'art de guérir , le père de

la médecine , naquit à Cos , île de la

mer Egée, consacrée à E-culape, qui

y avait un temple fameux. Les ren-

seignements qui nous sont parvenus

sur la vie d'Hippocrate, se réduisent

à peu de chose. Ses contemporains

l'ont beaucoup loue pour son pro-

fond savoir et son expérience con-

sommée , mais ne nous ont presque

rien laissé sur les circonstances de sa

vie. Ilippocrale luiinême , dans ceux

de ses écrits dont personne ne con-

teste l'authenticité , nous donne fort

peu de détail sur les actions dont sa

longue et honorable carrière dut être

semée. L'auteur grec et incertain qui

,

sous le nom de Soranus , nous a trans-

mis quelques fragments biographiques
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sur Hippocrale , nous apprend que le

père de ce médecin se nommait Héra-

clide , et tirait
,
par une longue suite

de descendants , son origine d'Escu-

lape. Du côté de sa mère , qui s'ap-

pelait Praxithé , Hippocrale descen-

dait d'Hercule. 11 était donc de celte

famille des Asclépiades, qui, de temps

immémorial , s'était vouée exclusive-

ment au culte du dieu de la médecine

{FOJ.E'^CVLAVE , t. Xlîl,p. 5o5 ).

On voit par la table de Meibomius

( Comment, in Hipp. jusjur.
) ,

qu'il

e'tait le dix septième des descendants

d'Esculapo
,
dont son aïeul , appelé

Hippocrale 1 , était le quinzième. La
naissance d'Hippocrate II , ou le

Grand , est fixée par Soranus à la

pri mière année de la quatre-vingtième

olympiade , époque qui coïncide avec

l'an 4^0 avant Jésus Christ : consé-

quemment il fut cuntemporaiu de So-

crate et de Platon , un p"u plus jeune

que le premier , un peu plus âgé que

le second
,
qui le cite souvent avec

éloge ; et son nom commençi à de-

venir illustre pendant la guerre du Pé-

loponnèse
,
qui , comme on sait , du-

ra depuis l'an 4^1 jusqu'à 4o4 av r.t

J.-C. Après avoir reçu à Cos sa premiè-

re instruction de son père Héraclidc ,

qui probablement lui enseigni l'art de

traiter les maladies dans les temples, à la

manière des Aselépiades
,
Hippocra'e

alla étudier à Athènes sous Ilérodicus

de Selymbre. 1( eut aussi pour maître

le sophi>!e Gorgias. Quelques auteurs

prétendent qu'il fut , <n outre, disciple

de Démocrite : on ajoute même qu'il

avait conçu pour ce philosophe une

si haute estime
,
que

,
pour la lui té-

moigner , il écrivit ses ouvrages en

dialecte ionique, quoiqu'il fut né Do-

rien. Mais s'il apprit quelque chose

de Démocrite, ce fut sans doute \y,\r

les entretiens qu'il eut avec lui dans

une circonstance dont nous parlerons



4o6 H I P

plus bns. Ces entretiens , d'ailleurs
,

De dct('nniiicrêi>t mil!enieiit ïlippo-

cratceii favdir de la doctrine du phi-

losophe d'Abflère, puisqu'il lui pre'-

feia celle d'Heraciile , comme on le

voit p-tr la lecture de ses ouvrap,es.

Au reste, Hippocrate n'était pas raoins

instruit en philosophiequ'en nicdeciue.

L'étendue de ces deux sciences , ou
plutôt l'abus qu'on faisait déjà de la

première, le porta, non pas à l'aban-

donner entièrement , mais à n'en ré-

server que C/e qu'il crut nécessaire à

la justesse du nisonncment dans la

Rcience médic.de. Après la mort de

son père , il voyagea beaucoup , sui-

vant l'usage des médecins et des phi-

losophes de son temps • et il finit par

ce fixer en Thessalie , ce qui l'a fait

que'({U( fois appeler Thessalien. So-

lanus rapporte qu'Hip|iocrate vécut à

la cour de Perdiccas , roi de Macédoi-

ne , et qu'il le guérit d'une consomp-

tion causée par l'amour malheureux de

ce prince pour sa bel!e-mcre Phila. Ce
fait n'est point en contradiction avec

la chronologie; mais ce qui le rend un

peu suspect , c'est que l'histoire en

rapporte un autre absolument sembla-

ble, arrivé à la cour de SéleucusNiea-

nor {F. Ebasistrate). 11 se pourrait

néanmoins qu'liippocrale eût passe

quihjue temps auprès de Perdiccas
j

car il assure avoir observé plusieurs

maladies dans les villes de Pella , d'O-

lynthe et d'Acanthe, situées en Ma-
cédoine. Il paraît aussi avoir séjourné

long-temps dans la Thrace ; car il cite

Iréquemmc lit , dans ses relations de
majadres cpiJémiques , (es villes thra-

cieniK s d' \bdcre , de Dalus , de J)o-

ri>(jue , d'Oîùms, de Cardie , et l'île

de TÎ»aso>. 11 est également vraiscm-

Llablc qu'il voyagea dans la Scythiect

ilansles pays limitrophes du.royaume
de Pont et di!S> Palus-Méotides

,
parce

.jue \à description qu'il doiiuc des
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mœurs et du genre de vie des Scytbes^

est extiêmement exacte et fidèle. D'a-

près SorauMS , les villes d'Athènes
,

d'Abdère et l'illyrie, durent à Hippo-

crate le bienfait d'être délivrées d'une

peste qui y causait de grands ravages.

11 est douteux qu'il soit ici question

de l'affreuse épidémie qui désola la

ville d'Athènes pendant la guerre du
Péloponnèse

, et qui a été si bien dé-

crite par Thucydide ; car cet histo-

rien, qui en fut témoin oculaire, ne

fait aucune mention d'Hippocrate.

Quoi qu'il en soit , les Athéniens , re-

connaissants des services que leur

avait rendus cet illustre médecin, soit

en les délivrant du fléau pestilentiel

,

€oit en publiant de bons ouvrages sur

l'art de conserver les hommes , soit

en se refusant aux sollicitations des

ennemis delà Grèce , décrétèrent qu'il

serait publiquement initié aux mys-
tères de Gérés

,
que sa tête serait or-

née d'une couronne d'or
,

qu'il joui-

rait du droit de citoyen
,
qu'il serait

entretenu toute sa vie aux frais du gou-

Terneraent dans le Prytanée , enfin

que tous les enfants nés dans la pa-

irie d'Hippocrate
,
pourraient venir

passer leur jeunesse à Athènes , où

ils seraient traités comme ceux des

habitants mêmes de la ville. Suivant

Galicn , ce fut en faisant allumer de

grands feux et brûler partout des

substances aromatiques
,

qu'Hippo-

crale parvint à arrêter la peste d'A-

thènes. Cependant la réputation du

médecin de Cos s'étendait au loin :

l'émitience de ses talents , l'éclat de

ses succès , sa rare sagacité , son en-

tier et continuel dévouement pour ses

semblables, inspiraient la confiance gé-

nérale , même parmi les peuples étran-

f,ers à la Grèce. On assure qu'ap-

pelé à la cour d'Artaxerce Longue-

main
,
pour s'opposer aux ravages

d'une épidémie qui moissonnait les ar-



taies de ce prince, Hippocrate repous-

sa !es ofTio ni^giiifjqius par lesquelles

on voulait le séduire , et fit cette ré-

ponse au satrape Hystane
,
gouver-

neur de rilrilespuiit , charge de la

mission d'Artaxerce : « Dites à votre

» m^îire que j'ai de quoi vivre , me
» vêtir et me loger

;
que l'hoiineur

» me défend d'accepter les présents

» des Perses , et de recourir des bar-

)) bires qui sont les ennemis des

M Grecs. » (i) Artaxorce, irrité, or-

donna aux habitants de Cos de lui li-

vrer Hippocrale , cl les inenaçj , s'ils

s'y rcfusaieiit , de mettre leur ville à

f(U et à sang; mais les citoyens de

Cos , bravant les menaces de ce roi

des rois , lui répondirent que, pleins

de confiance dans la justice des Dieux,

ils se plaçaient sous leur protection
,

€l qu'ils {)référaient la mort la plus

cruelle au déshonneurdc sacrifier leur

illu^trc compati iote à la colère d'un

homme tout aussi mortel que les

autres hommes. Quoique la corres-

pondance établie à ce sujet entre ?hp-
pocratc et le satrape Hyslane , ne soit

nullement authentique , il paraît ce-

pendant qu^on ajoutait fui à cette

anecdote , dont Galien et Plutarque

font mention. Slobée la rapporte aus-

si
, mais en conuiietiant un anacliro-

nisme ou une faute d'écriture j car
,

au lieu du nom d'Artaxerce , il cite

celui de Xcrccs , et Hippocrate ne
vint au njonde qu'après la mort de

ce dernier. Parmi les cures les plus

cclataiiics du médecin de Cos , on
célèbre surtout celle de Déiuocrite

,

qu'il en I reprit à !a prière des habitants

(l Cctre anecdote a rnurni à Tun île nos prc-
niers p. intrcs, M. Girolit, le sujrt «l'un beau
tableau ,

qu'il composa a Renie en i-^cp , et qu'il a
offert en iRifj a In t'arultc «le mi decir.e l'e Parit ,

pour remplir le» deraières iulinlioos ile \l. Trio-
«on , son ]ière ailop:lf. Ce tab eau , qui représente
Uippocruic refusant let tium liAriaxercèt , a

éle j;ravc avt un talent très iii»lini;uii
,
par R. U.

Mass«rd
, qui a dcdié lun ouvrrfgc a la même f i-

cu'lé de i'aïu.
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d'Abdère, aux yeux desquels ce phi-

losophe paraissait avoir perdu la rai-

sou. Pcnclrés de reconnaissance, les

Abdéiitains ofFiircnt à Hij'pocrate dis

talents, qu'il refusa, en les remerciant

de lui avoir procuré l'occasion de

connaître, au lieu d'un fou, le plus

sage des hommes. La correspondance

attribuée à Hippocrate, contient plu-

sieurs lettres, évidemment supposées,

dans lesquelles celte entrevue des

deux philosophes est rapportée avec

des épisodes qui, a cause de leur in-

vraiscmblance, doivent êlre relégués

au rang des fables , sans infirmer

néaninoins la vérité du fait principal.

Certains auteurs arabes assurent que,

dans le cours de ses voyages , Hippo-

crate séjourna quelque temps à Da-
mas : ces auteurs n'ont pu admettre

cette assertion que par conjecture; car

elle est dénuée de toute probabilité.

Un certain Andiéas , ou Androu ,

qui vivait sous Ptolémée Philopator,

et qui fut disciple d'Hérophile, s'avi-

sa, près de trois siècles après la mort

d'Hippocrate, de supposer aux voya-

ges de ce grand homme le prétexte le

plus ignominieux, et de publier, d-in»

son livre De Artis medicœ origine^

qu'Hippocrate avait été obligé de j)ren-

dre h fuite, pour avoir mis le feu àp

la bibliothèque de Cnide, après avoir

eu soin de copier les meilleurs frag-

ments de médecine qu'elle contenait»

Tzetzès, d'accord sur l'accusation, dit

que ce fut b bibliothèque de Cos qui

devint la proie des Uimmes; et Pline,

sans charger Hippocrate de ce fait

odieux, et sans parler de bibliothè-

que, réduit la pcHe à des tablettes

votives qui furent incendiées avec lé

temple. Ainsi , la seule discord nce de

ceux qui rappoitenl le fait , décèle lï

fausseté de l'accusation. L'histoire du

temps n'aurait-ellc pas conservé le

souvenir d'uu crime qui aiu:ait eu
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pn Ici cclnl? Platon, contemporain

d'Hippocrate , lui aurait-il lëmoigné

tant d'estime , si le médecin de Gos se

fat déshonore par une action aussi*

uifarae? Comment d'ailleurs conce-

voir qu'Athènes, Argos,la Thessalic,

la Grèce entière si superstitieuse, eus-

sent, comme à l'envi Tune de l'autre,

accordé un asile et rendu des hon-

neurs extraordinaires à un sacrilège ?

Sied-il bien enfin à cet Andre'as de faire

d'Hippocratcun plagiaire, lorsque lui-

iiiême est accuse par Eratosîhène de

s'ctre approprie les écrits des autres?

Le nom d'Hippocrate est encore au-

jourd'hui en véitération dans l'île de

Cos (actuellement nommée par cor-

ruption Stan - Co)
y où l'on mon-

tre même , comme un monument
j)récieux, une petite maison qu'il a,

dit-on , habitée. Tout soupçon inju-

rieux doit donc céder aux témoignages

cc!''ïtants que l'antiquité lui a rendus,

^i d'ailleurs l'homme se peint dans ses

„ ci'ils, ceux d'Hippocrate ne laissent

ercevoir que le meilleur citoyen,

'^P philosophe social et sans faste, le

lii édccin plein d'humanité, passionné

pour réludc et l'exercice de son art

consolateur, enfin l'homme religieux

sans superstition. Toutes ses reflexions

respirent la candeur, l'honnéleté, la

justice, le désintéressement et l'amour

de, l'ordre. Voici les principales qua-

lités qu'il exige du vrai médecin:

u On le connaît, dit Hippocrate, à

» son extérieur simple , décent et mo-
'i deste. Il doit avoir de la gravité

() dans le maintien, de la réserve avec

» les femmes, de ^affabilité et de la

» douceur pour tout le monde. La
') patience, la sobriété, l'intégrité, la

" prudence , rh.iLili té dans son art,

» sontics aliribuls essentiels. » (Lib.

De decenli habitu. ) Ne croit-on pas

Voir Hippocrate lui-même dans ce por-

U'ait? Les conseils qu'il donne ^ilkuis
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aux médecins, devraient être sans

cesse présents à leur mémoire. « No
» cherchez, leur dit-il, ni les richesses,

I) ni les snpeifliiités de la vie; guéris-

» sez quelquefois gratuitement, par le

» seul espoir de la reconnaissance et

» de l'estime des autres. Secourez, si

» l'occision s'en présente, l'indigent

M et l'étranger; car, si vous aimez les

» hommes, tous aimerez votre art,

» Lorsque vous êtes invité à disserter

» sur une maladie, par les assistants,

» n'usez point de grands mots, ni de

» discours étudiés et pompeux. Rien

» ne décèle plus l'incapacité; c'est

» idiiler le vain bourdonnement du

» frelon. Dans une mahidie qui laisse

» à choisir plusieurs moyens curatifs,

» le plus simple et le plus commode
» est celai que doit prendre un homme
» éclairé, qui ne veut point en impo-

» ser. » Tous les écrits d'Hippocrate

sont pleins de pareilles maximes. La
supériorité de ses lumières ne lui fit

jamais dédaigner les consultations

,

qui déjà étaient établies de son temps,

H applaudit même à cet usage, en ce

que l'homme le plus habile peut com-
me! tre quelque erreur. Mais, dans le

choix des opinions, il recommande
d'éviter CCS scènes ridicules, indécen-

tes et scandaleuses, qui tournent tou-

jours au désavantage des malades et

au déshonneur des médecins. Hippo-

crate passa les dernières années de sa

vie en Thessalie, à Larisse surtout,

ainsi qu'à Granon, à Phères, à Tricca

et à Méliboea, comme le prouvent

plusieurs observations qu'il fit sur des

malades de ces différentes villes. So-

ranus assure même qu'il parvint à

armer les Thessaliens en faveur de ses

compatriotes, lorsque les Athéniens

déclai èreut la guerre aux habitants de

Cos et lei attaquèrent. On ne sait pas

précisément eu quelle année, ni à

(juel âge mcunit Hippocrate. Au rap-
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port de Soranus, c'est à Larisse qu'il

termina sa longue et brillante carrière,

dans sa quatre-vingt-cinquième ou

quatre-vingt-dixième année, suivant

les unsj à cent quatre ans, suivant les

autres : enfin, quelques-uns pre'len-

dent qu'il eut une longévité' de cent

neuf ans. Ou lui éleva, entre Gyrton

et Larisse, un tombeau
,
que l'on mon-

trait encore du lemps de l'historien de

sa vie ( i ). Le vulgaire
,
qui ne veut voir

naître ni mourir les grands hommes
d'une manière commune, trouva mer-

veilleux qu'un essaim d'abeilles fût

venu déposer son miel sur le tombeau

d'Hippocrate, et que les nourrices

eussent rencontré, dans l'application

de ce miel, un remède pour les aphtes

des enfants.Cette sorte d'enthousiasme

n'a rien d'étonnant chez un peuple qui

faisait des dieux de ses bienfaiteurs.

Et quel homme avait plus de droit à

ce titre, que celui qui consacra si no-

blement sa vie entière à l'utilité de ses

concitoyens? Hippocrate eut un grand

nombre de disciples, qu'il initia libé-

ralement aux princi{)es de son art. Il

exigeait d'eux un serment, qui est un

monument trop r( marquable pourn'en

pas rappeler les principales disposi-

tions : M Je jure, leur faisait-il dire,

» par Apollon, par Esculape, par

» Hygie, et les autres dieux et déesses

» delà médecine, de tenir religicuse-

» ment la promesse solennelle à la-

» quelle je m'engage. Je regarderai

» comme mon propre j)ère celui qui

» m'aura instruit dans l'art de guérir.

» Jelui témoignerai ma reconnaissance

j> en subvenant à tous ses besoins. Je

» considérerai ses enfants comme les

» miens, et leur enseignerai gratuite-

» ment la médecine, s'ils ont le des-

» sein d'embrasser celte profession.

( i") Le s.iv.Trt F.ckhel parle (vol. ii , pig 5g<) )
^'iiae mi'daille frappée eu rbunneur d'Hippocrate,
m'àli au'i parait élre l'kustc.
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» J'agirai de même envers ceux qui

» se seront engagés par le serment

» que je prête. Jamais je ne me lais-

» serai séduire pour administrer, à qui

» que ce soit, un médicament mortel,

» ni pour exciter l'avortement

» Mon unique but sera de soulager

» et de guérir les malades, de répon-

» dre à leur confiance, et d'éviter

» jusqu'au soupçon d'en avoir abusé,

» spécialement à l'égard des femmes,

» Dans quelque position que je me
» trouve, je garderai le silence sur les

» choses que j'aurai jugé devoir rester

» secrètes. Puissé-je, religieux obscr-

» valeur de mon sermcut, recueillir

» le finit de mes travaux , et mener
w une vie heureuse , sans ce^se em-
» belhepar l'estime générale î Que le

» contraire m'arrive , si je deviens

» parjure I » Ce morceau suffirait

pour faire aimer Hippocrate , et lui

mériter l'honorable surnom ôe Divin

vieillard
,
que les anciens lui ont

décerné d'une voix unanime. Recon-

naissant la nécessité d'une religion
,

il rendait à la Divinité le culte qu'a-

vait établi la sagesse des législateurs

de la Grèce , en blâmant toutefois et

repoussant avec force certaines opi-

nions superstitieuses qui régnaient de

son temps. Il paraît avoir pensé
,

comme la plupart des philosophes de

l'ontiquilé, que Dieu est dans l'uni-

vers ce que l'ame est dans l'homme.

Faussement accusé d'alhéisme chez

les modernes par un de ses commen-
tateurs (Gundiing) ,

Hippocrate a été

facilement défendu par Gœlicke et

Triller de cette odieuse imputation.

Soi passion pour la vérité lui faisait

dédaigner la gloire et les honneurs
;

et il n'estimait les biens de la fortune

qu'aulnnt qu'ils peuvent servir à exer-

cer la bienfaisance. Les écrits du vieil-

lard de Cos , dont le nombre s'é-

lève à plus de soixante , contiennent

/.
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tant de faits intéressants et portent

Tempieinte d'un génie si clevc, que
beaucoup de inédeciijs,<ipiès les avoir

aprofondis , douîciil encore aujour-

d'iiui que
,
pour l'époque où ils ont

€té con^posés , un seul homme ait pu
en êlre i'auteur. On compte en effet

,

dans ia famille d'Hippocnte, sept me'-

dccins de ce nom , savoir : Hippo-

ÇRATE I, qui fut contemporain de The'-

mistocle et de Miliiade , tt auquel on
attribue le traité des articuKviions , ce-

lui des fractures et uue partie des pré-

notions conques. — Hippocrate II,

surnommé le Grand
,
parce que c'est

lui qui
,
par la supériorité de son gé-

D»€ , est considéré avec raison comme
le créateur de l'art de ç;uérir.— Hip-

POCRATE m
,
petit-fils du pi-écédent,

composa plusieurs ouvrages
,
parmi

lesquels les uns rangent les livres

des ma'adics, et les autres la seconde

pariic du livre de la nature humaine.— HippocRATE IV , médecin de la

cour de Macédoine, se rendit célèbre

par la guérison de Roxaue , veuve

d'Alexandre-le-Grand : il passe pour

être Tautcnr du v^ livre des épidé-

naies. On ne cite rien de particulier

des trois autres Hippocrates, qui ce-

}>endant ont été des hommes distin-

gués , et qui probiblcmcnt ont au^si

composé de» ouvrages sur la méde-
cine. Cette famille compte , en outre,

paimises membres, Thessalus et Dra-

con
_,
tous deux fils du grand Ilippo-

crale, PolyLe, son gendre, et neuf

«u dix autres personnages non moins

xecommandables. De cette longue fi-

liation do médecins célèbres de la

même famille, résnltent , d'un coté,

l'opinion bien fondée que plusieurs

d'entre eux ne sont point étrangers

aux ouvrages attribués à un seul , et,

de l'autre, la diilicultc de distinguer

exactement quels sont les livres qui

apparlieunenl à duci.ji d'eux en pi«r-
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tiéulier. Quelques amateurs du pa-

radoxe, choqués ou embarrassés de
celte sorte de confusion , ont pris le

parti de nier l'existence même d'IIip-

pocrate. M. J. B. J. Boulet , entre

autres , a soutenu, eu 1804, à la

faculté de médecine de Paris , une

thèse latine , dans laquelle il cherche

à établir que le lemps où a vécu le

médecin de Cos est incertain
,
qu'on

ignore également le lieu de sa naissance

ai sa généalogie
,
que sa vie est un tis-

su de fables : il pousse le pyrrho-

nisme jusqu'à croire que le mol
Hippocraie n'est point un nom
d'homme , mais probablement celui

d'une collection de livres choisis j il

pense, en outre, que quelques-uns de

ces livres sont d'une antiquité beau-

coup plus reculée que l'auteur auquel

on les attribue ; enfin il conclut que

tout ce qu'on a écrit sur ce fameux per-

sonnage est purement conjectural , el

doit rentrer dans le domaine de ces

inventions mythologiques qui avaient

tant d'attrait pour les Grecs. Mais les

preuves sur lesquelles s'appuie M.
Boulet , sont plus spécieuses que so-

Hdes ; il a soin de glisser légèrement

sur les points les plus contestables de

son opinion, qui , malgré tout le ta-

lent dont elle est étayée , n'a ébranlé

celle de personne^ el qui d'ailleurs a

été complètement refutée par Le Gal-

lois. Tout ce qu'on peut concluie
,

soit de ces objections, soit de la lec-

ture attentive des écrits d'Hippocraîc,

c'est que , d'une part, ces écrits n'out

pas tous été composés [>ar le seul fils

d'HcVaclide , et que, d'autre part , ils

ne nous sont parvenus qu'après avoir

subi de nombreuses altérations, aux-

quelles on peut assigner plusieurii cau-

ses. D'abord on doit s'étonner de voir

un génie tel qu'Ilippocrate se trouver

fréquemment en contradiction avec

lui-même : première preuve de la mu»
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tîîalion de srs écrits. En sccoud lieu

,

trairement tout ce qui ne leur convint

h papier, ou payeras d'Égypie
,

pas. HeureusfmentGalien,dequi nous

f'tant fort rare de son temps, Hip- tenons ces divers renseignements,

pocrate écrivit ses observations en pouvait encore, de sou temps, dis-

style tjès concis sur des tablettes en- linguer les écrits aulbentiques d'Hip-

duitc? de cire , ou sur des peaux pocrale d'avec les douteux
,
quelque*

d'animaux. Plusieurs de ces recueils, fois même les fautes des copistes

-qu'il ne destinait point au public
,

d'avec les changements introduits à

furent falsifies par ses fils et son gen- dessein : car il avait sous les yeux

dre, lesquels, selon Galien
, y firent plusieurs versions; et loujours, dans

des interpolations dans la vue d'ex- ses Commentaires sur Hippocrate, il

pliquer des passages obscurs. Cette accorde la préférence à la plus an-

lûulilation des œuvres d'Hippocrate cienne. Nous devons donc nous ea

fut portée a son comble , lorsque les rapporter en grande partie à son ju-

Ploleinées , voulant former une bi- gement , sans néanmoins rado[)ler

Hiothèquc plus riche que celles des aveuglément dans tous les points,

?ois de Pcrgarae
,
prirent sans exa- parce que le médecin de Pergame

men tous les livres que leur offraient s'exprime souvent d'une manière très

une foule de gens avides. C'est ainsi différente et parfois même contradic-

qu'un certain Muémon , de Pamphy- toire. Tous les ouvrages d'Hippocrate

Jic
,
porta plusieurs écrits d'Hippo- sont écrits en dialecte ionien, avec un

crate à Alexandrie , et les vendit à la grand nombre d'expressions atliques.

bibliothèque avec les corrections et Ils se distinguent par un laconisme

lesadditionsqu'ilyavaitfaites. Gomme, quelquefois voisin de l'obscurité. Hip-

dès ce temps même , on doutait de pocrateévite, en effet, toutediscussion

J'autlienticilédes livres atlribuésau me- superflue, toute répétition déplacée,

decin de Cos , les savants d'Alexan- et ne dit que ce qui lui paraît abso-

drie s'appliquèrent à les vérifier; ils lumcnt indispensable. C'est cette cx-

distingnèrent avec beaucouj) de soin trême concision qui sert le plus à ca-

(ceux qui parurent les plus authenti- ractériser ses véritables écrits, et qui

ques, et les placèrent sur une tablette les distingue d'avec les œuvres apo-

parliculière, en sorte que les véritables cryphes, dont le style est ordinaire-

.ouvra;^es d'Hippocrate portaient à ment plein d'expressions pompeuses

Alexandrie le nom d'j&Yn/s £?e /fl /7e- et recherchées. Cependant, comme
tite tablette. H parait qu'Erotirn lira on a tenté d'imiter cette concision hip-

im grand parti des travaux des Alexan- pocratique, il faut s'attacher à une

drins, lorsqu'il s'occupa delà vériû- autre épreuve, pour découvrir quels

cation des écrits d'Hippocrate. Un sont les ouvrages dont Hippocrale est

certain ArtémiiioreCapilo, et son pa- véritablement l'auteur. Cette épreuve

rent Dioscuride, qui vivaient sous le consiste à examiner les découvertes

rè[:,ne d'A<lrien, furent ceux qui niu- et les opinions qui étaient connues

tilèrenl le plus les ouvrages du philo- avant lui , ou qui ne le furent qu'après

sophedeCos. Non contents de rejeter sa mort. Ainsi, d'abord, les [)riucipe&

Jes expressions tombées en désuétude du platonisme, du péripatélisme, du

, et de leur en substituer de plus mo- stoïcisme et de l'épicurcisrae ne doi-

derncs, ils firent des interpolations vent se trouver que dans les écrits qui

dans le teite, et supprimèrent arbi- iuisoQtfaussem(fUt^tribué3;de{acme
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que les découvertes analomiques Faites

à Alexandrie ne doivent pas se ren-

contrer dans les ouvrages qui sont

réellement de sa eomposition. Un der-

nier moyen d'arriver à la vérité; c'est

de s'assurer si tel ou tel écrit qui

porte le nom d'Hippocrate, se fait

remarquer par un vrai talent d'ob-

servation. Mais on ne peut pronon-
cer un jugement aussi délicat , sans

être soi-même un observateur très

distingué. Pour 6e faire une idée des

services qu'Iiippocrate a rendus à la

science, il faut se rappeler que, lois-

que ce grandbomme parut, l'art mé-

dical était à peine dégagé des jongle-

ries mysti([ues et des pratiques su-

perstitieuses dont les prêtres se ser-

vaient habilement pour satisfaire leur

cupidité et conserver leur empire sur

le peuple, et que cet art commençait

seulement à se rapprocher de sa vé-

ritable destination, en secouant le joug

des hypothèses, des théories spécu-

latives des diverses sectes philoso-

phiques , et en s'appuyant sur les bases

solides de l'expérience et de l'obser-

vation des f'iits. L'inilialive de cette

heureuse réforme était due aux an-

cêtres d'Hippocrate, à ces Asclépiades,

qui , voulant assurer à jamais les

progrès de l'art de guérir, s'attachè-

rent à découvrir les vérilés les plus

utiles, et divulguèrent leurs con-

naissances avec une noble candeur.

Comme toutes les révolutions qui en-

vahissent le domaine des sciences

,

celle-ci s'opéra graduellement. Elle

fut d'abord favorisée par ces nom-
breuses inscriptions votives, qui re-

traçaient le tableau fidèle des maladies

observées dans les temples depuis

une longue suite d'années. De plus,

les tentatives faites par les philo-

sophes, dans la vue de perfectionner

la théorie de la médecine, et les rela-

tions qu'ils entretenaient avec les As-
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clépiades sous les portiques des tem-

ples d'Esculape , forcèrent enfin les

prêtres du dieu à déchirer le voile sa-

cré qui couvrait leurs mystères, et à

redoubler de zèle et d'étude pour

n'être point inférieurs à leurs rivaux.

Les temples de Cos et de Cnide furent

les premiers oii la médecine se dé-

pouilla des pratiques absurdes qui en

avaient jusqu'alors profané l'exercice,

Hippocrate eut la gloire d'achevi r la

révolution commencée par ses prédé-

cesseurs. Les progrès immenses, dont

l'art de guérir lui est redevable, lui ont

fait partager l'immortalité avec ces

génies qui donnèrent tant d'éclat à

l'heureux siècle pendant lequel les

sciences et les arts arrivèrent en Grèce

à leur plus haut point de splendeur.

« Tandis que la médecine, pratiquée

» d'après la meilleure de toutes les

» méthodes, s'enrichissait d'une mul-

» titude de vérités utiles et nouvelles,

» l'aimable philosophie de Socrate

» démontrait que le bonheur est in-

» séparabledela sagesse; Euripide et

» Aristophane composaient ces pièces

» que la postérité devait consi<iéret

» comme le chef-d'œuvre de l'art dra-

» matique; Thucydide retraçait les

» événements de la guerre du Félo-

)) ponèse dans un ouvrage dicté par

» le génie de l'histoire; Phidias ani-

)) mait le marbre; Zeuxis et' Poly-

» clète réussissaient à peindre la

)i beauté ; et les Grâces elles-mêmes

» semblaient conduire le pinceau de

» Parrhasius. » Telle est l'idée que

Curt S])VQnge\{ IJist. de la méd. tom.

I ) nous donne du beau siècle où a

vécu Hippocrate. L'histoire doit sur-

tout s'attacher à rechercher quelles

sont les découvertes que l'art doit au

médecin de Cos, et quelle est la doc-

trine qui en a été le résultat. Disciple

des premiers philosophes de son siè-

cle, doué du jugement le plus sain,
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d'une pénétration rare et d'un savoir

profond, Hippocrate dut bientôt en-

trevoir que, dans toutes les sciences,

la méthode expérimentale est la plus

sûre pour hâter leurs pi ogres, et que
tous les raisonnements qui ne reposent

point sur elle sont faux et arbitraire?.

Pénètre' de cette vérité, il disait «qu'il

» faut s'en rapporter au témoignage de
i> ses sens, et non aux opinions des

» autres; que, pour faire de nouvelles

3j découvertes, on doit suivre la route

» de l'expérience, et que, si l'on veut

» chercher la vérité par une autre mé-
» thode, on marchera d'erreurs en

» erreurs. » Sa philosophie se distin-

guaitdoncd'aveccelle des autres Grecs
de son temps, en ce qu'il ne hasar-

dait aucime conclusion qu'après avoir

recueilli une quantité suffisante de
faits bien observés. De ce qu'il prit

le premier l'expérience pour guide,

les empiriques conclurent qu'il était

«n de leurs sectateurs, mais à tort-

car Hippocrate ne s'attachait à l'exacte

observation des faits
,
que pour en

tirer des résultats généraux
,

que
pour lier leur vaste ensemble par

iies rapprochements simples qui pus-

sent donner des bases solides à la

science. D'un autre coté , comme il

lit beaucoup de recherches sur les

alTections des organes et sur la cause

prochaine des maladies , les dog-
matiques prétendirent quM apparte-

nait à leur école: mais leurs préten-

tions n'étaient pas mieux fondées,

puisqu'fjippocrate ne part jimiis de
principes idmis d'avance, et (pi'il suit

toujours la m:'thode expérimentale.

C'est lui qui, après avoir fjit la part

de la philosophie et de la médecine,

reconnut la nécessitéd'introduire l'une

dans l'autre, afin qu'elles se prêtent

toutes deux un mutuel secours; car,

dit-il, un médecin philosophe est réel-

lement un homme divin : Ir.zpo; yz^
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oiloiovo; irroOioç. Hippocrate mérite

le titre de philosophe, bien plus à

cause de !a méthode qu'il suivait dans

SOS observations, que par ses dogmes

scolastiques , dant on trouve en effet

fort peu de traces dans ses écrits. Le
livre De la nature de Vhomme est

celui qui renferme le plus de ces dog-

mes; mais il ne paraît pas être tout

entier delà composition d'Hippocrate.

L'auteur y réfute l'opinion de Xéno-
phane sur l'unité de la matière primi-

tive de tous les corps. Ceux-ci, dit-il

,

ne sont pas produits seulement par le

feu, par l'air ou par l'eau; mais ils ré-

sultent de la combinaison des quatre

éléments. L'homuie, en particulier,

n'est pas un , c'est-à-dire composé d'ua

seul élément; car, alors, il n'éprou-

verait point la douleur, et ne serait

sujet à aucune afifection. Hippocrate

admet donc dans la nature quatre élé-

ments, et dans le corps animal quatre

humeurs, le sang, le phlegme,iabile

et l'atrabile.Les maladies dérivent, sc-

ion lui, du défaut de proportion de ces

humeurs; et le rétablissement de l'é-

quilibre qui doit régner entre elles,

ramène la santé. Mais , comme si

Hippocrate craignait de tomber dans

de vains sophismes , il abandonne le

champ des hypothèses à ceux qui

s'occupent de raisonner plutôt d'après

leur imagination que d'après les faits.

L'auteur du livre De la nature de
Vhomme fut incontestablement le pre-

mier qui introduisit dans la physio-

logie la théorie des éléments; et c'est

ainsi qu'il posa les fomlemenls du
système des humoristes. Rolalivemenf

à la structme du corps huinain, Hip-
pocrate ne paraît pas en avoir ac-

quis la connaissance par des dissec-

tions régulières. La chose d'ailleurs

était comme impossible à une épo-
que où lé^Tjnaii encore l'usage d'en-

terrer les morts avec la phis grande
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ccicritë. Il paraît donc très probable

qu'à l'exemple de Democrite , il se

contenta de disséquer des animaux.

Ses écrits les plus authentiques de'-

montrent, en effet, qu'a l'exception

d'une ostcologie assez exacte, il igno-

rait presque tout le reste de l'analo-

mie, ou n'avait au moins qu'une con-

naissance très vague de t'orginisalion

humaine. Son livre Des fractures

prouve qu'il avait des notions as.^ez

étendues sur la forme des os et des

articulations , et sur les différences

que présentent dans leur direction les

sutures du crâne. 11 donne le sage

conseil de ne point confondre ces

dernières avec des fêlures de la boîte

crânienne dans les cas de blessures

à la tête, et il avoue être tombe' lui-

même une fois dans celte erreur •

aveu qui a e'té regarde' avec raison

comme une preuve évidente de sa

franchise et de sa loyauté. Quant à

la myologic, il ne s'en était pas for-

mé une idée bien nette j car, lors-

qu'il veut parler des muscles , il se

sert toujours du mot chair. Hippocrate

a eu quelques notiois , mais inexac-

tes , du système vasculaire; il n'éta-

blit point de différence entre les ar-

tères et les veines; il désigne les unes

et les autres par un nom collectif, et

ne se doutait point de leur origine.

C'est donc à tort que, dans plusieurs

passages de ses écrits, on a cru re-

trouver l'indice de la circulation du

sang. Hippocrate a connu, à la vérité,

le mouvement de ce fluide; tnais il se

le représentait comme un flux et un

rcfliix qui se fait dans les mêmes vais-

seaux. Ses idées sur le système ner-

veux sont fort obscures; il confond

presqtic toujours les nerfs avec les

l'jndous, les ligaments , et même avec

les veines : il a donc méconnu la fonc-

tion qui est essentiellement propre aux

nerfs, celle de sentir. Au milieu de
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beaucoup d'erreurs sur là splanchna-
logie ou la description des viscères eî

des organes des sensations, Hippocra-

te a rencontré quelques vérités : entre

antres, il n'a rien décrit avec autant

d'exacliludc que le cœur, si le traité

Decorde est réellement de lui; car ou
a de fortes raisons pour croire que ce

livre lui est postérieur, et qu'il a été

composé par Erasistrate ou par Hé-
ropliile. Du reste, Hippocrate a pii'

saisir la connaissance des viscères in-^

téricurs, non seulement d'après l'ins-^

pection de ceux des animaux , mais en-

core dans les occasions fugitives où dé
larges blessures mettaient en évidence

quelques-uns des organes renfermés'

dans les grandes cavités du corps hu*

main. Relativement à la théorie de la

génération , elle est entièrement con-

forme à l'esprit du siècle où vivait

Hippocrate. La preuve la plus cer-

taine qu'il ne disséqua jamais de ca-

davres humains , c'est qu'il admet
l'existence des cotylédons dans la ma-
trice. 11 croyait que les garçons pren-

nent naissance dans le côté droit , et

les filles dans le côté gauche de cet

organe; erreur qu'un accoucheur mo-
derne a tenté inutilement de propager.

Si nous passons à la pathologie, nous

voyons qu'Hippocrate s'est livré à trè»

peu d'écarts pour expliquer l'essence

des maladies. Il consacre toute son

attention aux causes morbifiques gé-

nérales
,
principalement à l'induence

de l'air, des vents, des eaux, des lo-

calités. C'est lui qui le preniier a dé-

terminé ce qu'on appelle constitution

annuelle ; il recommande d'observer

avec soin les maladies qui participent

au caractère de cette constitution. W
regarde les différentes variations at-

mosphériques comme la raison sufTi-

sanle d'une foule d'affections particu-

lières à chaque époque de l'année.'

Si les principes qu'il déduit de ses
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fec^erclics générales ne trouvent plus

leur .ipplication chez nous , il faut se

rappeler que le climat de la Tliess.i'-

lie et de la Thrace, où il vivait , diffère

beaucoup Je celui des contrées plus

septeiitriourilcs.Hippocrate est surtout

admirable lorsqu'il traite des signes

des maladies. Il a le premier as':fgnë à

CCS deruicres trois périodes gcuéraux :

ia crudité , la coction et la crise ; il a

démontré que celle-c. ne peut se dé-

cider qu'.iprès un certain laps de temps

et une élaboration produite par les

mouvements salutaires de la nature.

C'est lui qui est le ve'ritable inventeur

de l'art de pronostiquer l'issue des

maladies , art qui ne peut être porte'

à sa perfection dans une infinité de

cas diillciles
,
que par les plus grands

efforts de Tesprit humain. H avait en-

core observé que la nature est sou-

mise à certains périodes dans les af-

fections simples, et que la plupart des

fièvres , en particulier
,
présentaient

des jours où se faisait la solution de

la maladie. Ces jours
,
qu'il nommait

critiques , étaient principalement le

quatrième , le septième , le onzième,

le quatoi-zième et le vingtième. SM
les a remarqués plus souvent que

nous ne les voyons aujourd'hui , cela

tient au soin extrême qu'il apportait

dans ses observations , à la douceur

du climat de la Grèce, à la frugalité

des h ibitants , à la rareté des com-
plications, et à la simplicité des métho-

des curativcs. Maison ne doit pas con-

clure de sa doctrine à ce sujet
,
qu'il ait

admis les propriétés des nombres, in-

ventées pir les nouveaux pythagori-

ciens , dont le système n'avait pas en-

core été imaginé. Observateur très at-

tentif des mouvements de la nature, il

comptait beaucoup sur ses forces mé-

dicatrices ; ce qui lui fit souvent adop-

ter la méthode expcctante dans le

traitement des maladies. Il observait
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leurs crises d'une infinité de manières

différentes , faisait beaucoup d'atten-

tion à toutes les espèces d'excrétions,

et déterminait très soigneusement les

indices d'une terminaison favorable

ou funeste. Il appréciait avec une
grande exactitude les ^ignes que pou-
vaient lui fournir l'état de la respira-

tion, celui des facultés intellectuelles,

l'habitude cxtériciire du corps , sa

coul'.^ur , sa température , l'augmen-

tation ou la diminution de son vo-
lume, en un mot, touîes les fonctions

de l'économie humaine. Cependant il

ne lirait point parii du pouls: il parle

seulement des pu^ations plus ou
moins violentes qu'il remarquait, soie

aux vaisseaux du cou , soit à la ré-

gion des tempes , soit à celle des hy-

jwcondres , etc. ; et le mot (TfjyyLÔç

n'a pas d'autre signification. Tous ces

signes sont exposés avec une préci-

sion étonnante
,
quoiqu'ils ne soient

pas toujours susceptibles d'une appli-

cation générale , et qu'ils exigent sou-

vent une détermination plus exacte.

La diététique
, cette branche de U

médecine
,

qui coutrib le si efficace-

ment au maintien de la santé et à

la guérison des maladies , était fort

négligée des anciens , d'après le té-

moignage de Platon cl d'Hippocrate

lui-même. C'est encore le médecin

de Cos qui en est l'inventeur ; car ,

avant lui , on n'avait écrit sur le ré-

gime rien qui mérite d'être rapporté.

Ses préceptes , à ce sujet , décèlent un
profond observateur et un méJeciu

consommé. Il recommande , entre

autres choses , de respecl.r les an-

ciennes habitudes, lorsquVIIes ne sont

pas absolument nui>ibles , ou au

moins de n'y renoncer que peu à peu.

Il conseille aux personne*! bitu por-

tantes de s'abstenir de tout médica-

ment : cntiemi des ex. es , il regarde

néanmoins un régime trop sévère com-
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me plus nuisible qu'un genre de vie enfin que ses erreurs même devinssent

moins régulier, parce que, dans le d'uliles leçons. Dans toutes les mala-

premier cas , le moindre oubli des lois dies , il observait avec un très grand

qu'on s'est imposées peut entraîner des soin Telat des forces vilales
,
pour les

suitesfàcheuses. Ses règles diététiques, stimuler ou les modérer suivant le

applicables aux maladies aiguës , me- besoin r jamais il ne troublait les

ritent encore aujourd'hui le suffrage efforts salutaires de la nature ; il

des vrais médecins. Si nous abor- cbercliait au contraire à les préparer,

dons la thérapeutique , nous trou- à les favoriser , à les compléter de

vous de nouveau Hippocrate inven- tout son pouvoir. Il pratiquait gé-

leur y nous voyons son génie tracer néralement la saignée dans les ma-

ies indications curatives d'après les- ladies aiguës très intenses , à leur

quelles on détermine les changements début , et lorsque le sujet était jeune

salutaires qui peuvent être opérés dans et robuste : il recommande de la

les maladies. Il fondait ces indica- faire le plus près possible de la par-

tions ou règles , non sur la consi- tie affectée , et règle sur la violence

dération des causes prochaines ou hy- des accidents la quantité de sang à ti*

polhétiques , mais sur les symptômes rer
j
quelquefois même il conseille

essentiels et sur les causes les plus des saignées assez copieuses pour faire

manifestes. L'occupation du praticien tomber le malade en syncope. C'est

doit être _,
suivant lui, d'observer avccleraêmediscernementqu'il établit

avec soin et d'imiter la marche de la mesure des autres espèces d'éva-

la nature. Une telle doctrine est cer- cuations. Excepté un petit nombre

tes bien suffisante pour empêcher de de préparations minérales , il u'em-

confondre son auteur avec les em- ployait le plus souvent que des mé-

quer ses excellentes règles thérapeu- que six ou sept siècles plus tard,

tiques
,

parce qu'un grand nombre Dans toutes ses méthodes curatives

,

de maladies décrites dans les Livres il prenait en considération particu-

des épidémies ont eu une issue mor- lière le climat, la saison, la consti-

telle. Mais ceux qui lui ont fait ce re- tution atmosphérique, l'âge du su-

proche, n'ont pas réfléchi que d'abord jet, etc. La chirurgie doit aussi bcau-

Hippocrate avait à combattre dos ma- coup a Hippocrate
,

qui l'a enrichie

ladies excessivement graves, et qu'en- d'un grand nombre de faits impor-

suite un homme de génie ne se dé- tanls et de plusieurs opérations utiles,

grade jamais en avouant avec can- Il faisait une fréquente application

deur le non-succès des moyens qu'il du feu dans les maladies internes chro-

a tentés. Certes il ne tenait qu'a Hip- niques. « Ce qu'on ne guérit point par

pocrate d'ensevelir dans un éternel » les médicaments, dit-il dans un

oubli les résultats fâcheux de sa pra- » de ses aphorismes , le fer le guérit
;

tique : mais il voulait dire la vérité » ce qui résiste au fer, cède à l'action

toute entière j il voulait
,
par l'ingé- » du feu , ou le mal est incurable. i>

nuilé de ses aveux , faire sentir à ses 11 avait une grande répugnance pour

successeurs le besoin d'acquérir de la lilhotomic j il faisait même jurer à

nouvelles connaissances j il voulait ses disciples de renoncer à celte o^iz
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ration
,
pirce qua [ucLablenjcnt ses

tentatives n'avait ht pas elti hcuicuscs.

Hippocraîe est eiicore le pnmierqni
ait posé Jcs régies de Tait tl:ii)pli-

quer les baiidae;es dans les eus de

blessures graves , de de'viaiiun àcs

membres , de luxations et de Frac-

tures. Enfin il a lié éiroiteinent la

médecine tt la cliirurgie , dont l'en-

sei'^nenicnt n'jmaii janiais dû cesser

d'être commun. On peut dire que isiil

liiédtcid lie peut entrer en p^raKèie

avec liippociate, considéré comme in-

venteur. Homère a un second dans

Virgile
, Démosthëncs dans Ciccion :

Hippocrate n'a point de second ; car

Gaîicn
,
qui lui est supérieur comme

analomi^le , n'a élé que son cofumen-

talcur dans les autres paities de la

science; et Sydenham, qu'on a pom-
peusement décoré du surnom n tlip-

pocrate anglais , ne mérite sous au-

cun rapport l'iujigne honneur d'é^rc

comparé au vieillard de Cos. Syden-

liam^ en ( fF t ^ a ncgli|;é l'anaîoniie
,

l'érudition , et conséquemment la lec-

ture des bons obs( rvaleurs; sa prati-

que est insuffisante et défectueuse dans

une tûule de cas; eiifin il n'a rien in-

venté, et loiil son mérite se boiiie à

avoir ndcux décrit que ses contem-

porains, certains genres de maladies

,

comme la petite vérole et la goutte.

Sydenham d'ailleurs devrait passer

bien après Baillou , médecm fiançais

du XVI '. siècle , dont la doctrine et

la sagacité d'observation se rappro-

chent beaucoup plus du gcriie hippo-

cratique, et qui, comme dit Jîarihez,

« paraît cire le plus grand des méde-
V cins modernes. » Si nous voulions

doniier une bibliograpiiie complè.'cde

toutes les éùilions soit généiaiis , soit

partielles , des œuvies d'Mippocrate
,

unecentainedepaucs suffirait à pcin< :

car, indépendamment d'éditions grec-

ques et latines très iiiuitipiijî:^,, presque

MIP 417

tous les idiomes modernes se sont en-

lichis de la traduction des divers trai-

tés paitieuji.'rs du médecin grec. Le
nondire des éditions spéciales de 5es

principaux écrits est prodigieux. Ain-
si, parexer.iple , on en compte plus de
trente pour le Serment , autant pour
le livre I^e la Nature deVhomme

,

amM que pour celui Des airs
, des

eaux et des lieux : cinquante au moins
sont consaciécs aux Livres des épidé-

mies y
Qi pins (le soixante - dix aux

Fruuostics j «-nfiii les ^'phorismes ,

ce chef-d'œuvre de l'esprit humain
,

ont eu au-delà de trois cents édition»

et presque autant de commentaires
dans toutes ks langues. Ce dernier

ouviagea subi, en outie, une vins;-

taine de meîauu.rphu>es sons la plu-

me d'aufant de luédccius - puèlei

de diverses naliciis. Wousne citerons

point non plus les nombreux recueils

qui ne renferment qu'une j)artie de^

œuvres d'fiippocrale, et qui oui éto*

pul/iiés par Gorris , Morel , deux des

Zwinger , Op^opœus , Daret , Hcur-
nius , Maniaidus , S. Champier

, F.
Calvo , Rabelais

, J. Cornarius
, Guido

Guidi, Ixasario, Aubry', Lefebvre de
Villebruue , Bosquillon , Corav , Pa-
risel, etc. JNous sommes également for-

ces de passer sous siie:ice les détails

qui s(îi aient nécessaires pour fixer

l'authenticité ou la supposition de tel

ou tel livre. Nous nous bornerons donc
à indiquer les collcitions romplcles

des œuvres d'Hippoerale. En compo-
sant cescolleciiuiis, les divers éditeu. s

et commentateurs n'ont poini adopté I0

n.eme ordre : les uns , tels que Mer-
curiali et Halier , ont commencé ce

recueil par les livres leeonnus pour
authentiques, et le lei minent par ceux

'qu'ils r< gardent comme imparfaits,

apocryphes ju supjosés ; le-, autres

,

repoussant celte distinction , rendue

«û eiFel foil difficile par la mulilatioa

27
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qu*ont suMe plusieurs écrits , ont eta- Vienne, ï745-i749> ^ ^o^* in-folio.

Lii leur distiibu:ion en réunissant Ou regrette que l'éditeur n*ait pas

ceux qui trai'enl de sujets analogues, publié les autres volumes jue'anrnoins

Celte d'riiierc classification , fondée Triller prétend que la valeur iutrin-

d'abord par Erotien , le plus ancieu sèque de ce livre, ne repond point à

j!;lo«isaleur d'Hippocrate , aJoplée et sa beauté extérieure. IH. i^f/iZ/on^/rt-

perfeolionnée p a* Fuè» .est sans con- tines : la première est celle de iVJarc.

tredit, la meilleure, l. Éditions grec- Fal». Ca vo, qui l'entreprit a la de-

ques , Venise, i5'i6, iai-ful., par Aide mande du pape Clément VIÏ, auquel

et André Asulauus, i"^^. édit.j Baie
,

il la dédia, Konie, iS'iS, in-folio,

Froben, 1 558, info!., par les soins de ibid., i549, i6io, 1619, iu-tolio;

Jan. Gornarius , édition plus complète Bàl<' , i5'26 , in-folio; la version de

et plus exacte que la précédent . ][. J. Comarius, Venise, i545, in fol.,

Edition<; grecques latines , Venise
,

malgré se imperfections , a eu de nom-
chez les Juntes , 1 588 , in fo!., par les brouses réiuj pressions j la même vrr-

soins de J. M;rcuiiali
,
qui a ajoute sion augmentée, i**. par J. (ailrnann,

de savantes notes à rh ique livre , mais Bàle, 1 558, iîi-foi.ja''. par J Marioelli,

dunlla version ne répond pas toujours Venise, 15^5, in fol., édition clas-

au texte ; Francfort, chez les héritiers sique, mais excessivement rare; 3*.

de Wec.liel , i5«)5 ; ibid. , i6'2i , par J. B. Pailoni, Venise, i •] 57-1739,
1624, 1645, iu-fol.; Genève, 1657, 3 vol. in fol.; 4"« parHailer, Lausan-

2 vo». in-foi. Cette édition qui passe ne, 1769, 4 ^<>'« i" 8 .. qui font

pour la meilleure de toutes, est de- pavlwàes A rlis medicœ principes. La
venue vraiment classique (/^q/. FoÈs, version latine de Foès

,
pub'iée à

t. XV , p. 122); Ley.le , iG()5, 'Jt Fr.incfort en 1596, in-B®., est la

vol. iu-8°. ; c'est la jolie édition de même que cJle qui accouipigue l'édi-

Van der f^iiidcn , qui, par la commo- tion grecque: enfii. c'est sur cilte der-

diié de son format, entre dans la col- nicre version, si bien accueillie des

lecliondes rariorum ^maiif qm peut- médecins et si favorablement jugé«

être ne mériiaii pas cet honneur , par le savant Huel, qu'a été faite ré-

parée que, d'une part, Van der Lin- cemmcnllabelleé iition d'Altenbourg,

den s'est permis trop de licence dans 1806, 3 vol. in-8'., [»ar les soins de

la correction du texte, et qu'ensuite il a J. Frcd. Pii-rer, qui l'a enricîiie d'a-

f-4itelu)ixd'uneversion peu exacte, celle bord d'une dissertation très érudite

de Cornai ius, que Triller et Gruner sur l'étal de la médecine avant Hip-

regardent comme la plus mauvaise de pocrate , et ensuite d'une Vie de ce

toutes ; cette même édition a p ru à grand homme, et d'une bibliographie

Venise, 1 757 , 2 vol. in-4'., et à Na- complète de ses écrits; qui , de plus ,

pies, 1754, 2 vol. in-4". : avec les a place un sommaire à la tête de

oeuvres de Ga4en, Paris, i65r)- 1679, chaque livre, et a joint, au troisième

i3 vol. in-fol., collection uinpie et volume, un index conUïiânl l'expli-

piccicuse, d'autant plus honorable cati<»n des termes diliiciles et peu

pour Ghartier, son auteur, qu'il y dé- connus qui se rencontrent dans la

pensa toiitc sa fortune (Fo^. Cuar-»' \fvs\on de Fui's.l^.Ediliojt grecque^

TiFR , tome VIII, p^ge 254 )• l^''"S française ;?iins, 181 1-181 5, 4 vol.

dcvon enetre citer l'eddion j;r<eque- in-i;A, ouvrage non terminé, et que

laliae, commcucce par Elicuue i\lack, continue ftoa auteur^ M. de Mcrcy,
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sans être arrête p,(rp'ii<:icurs critiques

assez bien fondées. V. Ediiloîis fran-

çaises : Paris , 1607, 7. vol. iii V'-i

par Cl. Ta idy, qui -i rendu Hippocrate

lue'cmiuaissabie; Paris, 1697 , 2 vol.

in-i2, par A. D acr, qui v a joint

des rcmaïques, rt une vie d'Hippo-

crate où l'on désirerait une critique

plus sévcTc; la version en est rhâtiëc,

înais il y manque plusieurs traittfs :

Toulouse, 1801, 4 vol. in 8'. [f^oj.

Gardeil' ; l'édition de J. F. C. Grirarn

en alicma. d , et celle d'A. Picquer

•en < spa^nol , sont incorap.ètcs. Pour

înie«ix rxpliqticr l<s termes dont s'est

servi Hippoerafe, piusienis helle'nistes

anciens et modernes ont compose des

lexiq-ses fort ulile^. Ainsi nous avons

les dictionnaires d'ErotH'n. df- Gai en,

d'tlcrodote Lycien 'f^ay-. Hérodote,
^ag. "^79, ttot.) , d'H; !iri Etienne, de

-Gorns, de Foi.'s , de Pinus, de Bâillon,

<le Oieieiich. Nous possédions encore

un gr^.nJ nombre de Biographies

d'Hippucrate, j)armi I<\»;quelies on peut

<ii.-.tint;uer celles de Sornius, de Sui-

vis, d< Giibiciws, de Cistellanus, de

Chartiei , de Duier, le LeCl<rc, de

WobKart, de G: imci , de Grimm , de

Sprengel,<l'A' kei mann,de Pi»^rer. etc.

Ou ix?greife (jue la mort ait empêche'

le s ivanl Go din d'^ publier celle qu'il

a laissCf^ manuscrite. E- fin les éloges,

les apologies, les iotrodurtions , les

défenses, bs comj'arai>on«; , les ibré-

e;és. les confrnverses, les roniin' ntai-

res relatifs a Hippocrat et à sa doc-

trine , «^ont tellement mnllipbés, et

d'ailleurs si peu nécessaius aujour-

d'hui à la gloire de l'homme admi-

rable qqi en est l'objet, que nous le-

nonç >ns a en indiquer les auteurs et

les ilre^. H—D—N.

HIPPOr.inTE, de Cliio, ce èbre

gc'omè* e , fluis-ait d;»ns U- v . siècle

ava.it J -C. \rist)te eu [tarie commt*

i'uii homme 1res borné, excepte pour
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les matlie'matiques. Dans sa jeunesse

il s'éiaiî ppiique au CMOtnerce: mais

dnpe d'une ru>e d^s receveurs des

droits de B^ZiO-e, i! vit loutes ses

marchandises conlisquées; ei il se

remlil a Athènes prur y rh- rcber des

res>ourcos. Le bas ird e fi. entrer un
jour dans l'école d'un m ithémiticien

$

et rayant entendn exjiii jier à ses

élèves quelques problèmes de géomé-

trie, j1 renonça aux affaires pour se

livrer entièrement à cette science. Ses

progrès furent rapides; et après avoir

suivi qui Iquc temps les leçons des

maîtres les plu^ célèbres , il ouvrit

une école qui lut trè.s fréquentée. Sim-

plicius rapporte qn'Hip[)Mcrafe fut

exclu d'une iissembiec de pythago-

riciens, par la raison qu'il lecevait

une rétiibulion de ses élèves; mais

le molilMe cet affront ne paraît guère

probable, pnistpi'on sait q-e les pbi-

losophes trouvaient, flans l'eneigne-

raent, des movens de vivre ho'tora-

bles. Ce 'jiéoinètre est particulière-

ment connu par la déconv. i:e de la

quadrature ae la lunule qui porte son

nom. Ce premier pas lui fil e. p^'rer

de trtiuver la quadrature du ccrcie

même; et il en montrait la possibi-

lité par des raisonnements très spé-

cieux. Il fut aussi le preuiiei à f lira

voir que le problème de ia duplica-

tion du cube tenait à l'invention de

deux moyennes proporiionneîles en-

tre deux lignes donnée^, ,Vlontucla a

analysé I-, s découvertes de ce georac-

tje avec beaucoup d'ex c^i'ude dans

son Histoire des malhemal. {uhiu

1^
,
pages \5'2 et suiv. ; J. PhiL

H<ine, Hcalémici' n de derlin i m«rt

en 1775 ,,a sont iiu, d'après un p;s-

sage de Provins , que la décoiiv. » te de

la qiadiatnre d • la b'nule flev.nf v'tre

attnb'iéeàOEiiopidedcChio.si OEno-

pide (mot qui signifie raar'h-iH i de

Vm) n'était pas un surnom d'iiip<

27,.



pocrjle ; mais Casùlhou a réfute ce

ienlimciit, eu prouvant qu'OEjiopide

était aiUcricur à Hippocrate , et qu'il

y avait nue nlleraliou daus le pas-

sage où Proclus attribue la même iu-

ventiou à ces deux ge'omèlrcs. ( Voy.

les Mémoires de l'académie de Ber-

lin, aiuiées 1748 et 1749) et Mon-
mcla, toni. l''^

,
pag. i54.)W—s.

HIPPOLYTE ( St. ), evéque et mai>

tyr, vivait daus le m . siècle : le lieu

de sa uaissance est iucouuu. Les au-

teurs de Vffist. liltér. de France le

font naître dans les Gaules ; et ils ap-

puient cette conjecture snr ce qu'il a

cite disciple de S. Ircuce. Il fut fait

évcque d'une ville dont S. Jérôme

avoue qu'il n'a pu découvrir le nom.

Des critiques modernes plus hardis

pensent que c'est Adeu en Arabie
,

que son commerce rendait alors floris-

sante; mais d'autres souliennent que

cette ville n'a jamais été le siège d'uu

évêque. Il souffrit le martyre vers l'an

24t>i peut-être à Porto {Fortus Au-
gusti) daus la campagne de Rome ; ce

qui cxpliqueraitle surnom de Por(Me/i-

5i5, qu'on lui donne quelquefois, à

moins qu'il nedébigne un autre martyr.

L'Eglise célèbre sa fête le 'l'i août. Ce Pè-

re avait composé plus de trente ouvra-

ges : la plupart sont perdus j mais ceux

qu'on a conservés suffisent pour prou-

ver qu'il joignit a une vaste érudition

rnie dialectique forte et convaincante.

On convient que son style est grave
,

vif, concis et d'une aimable simpli-

cité: mais Photius le trouve incorrect;

et il lui reproclie aussi de s'être laissé

entraîner à des écarts singuliers daus

ses explications des Saintes-Eciitures.

il nous reslede S. Hippolyte: I. Canon

Paschalis; c'est une table qui servait

à déterminer le jour de la fête de Pâ-

ques.Cest, sinon la première qui ait été

faite, du moins la plus ancienne que

nous ayons^ puisqu'elle précède celle

M!-P

d'Ensèbe. Elle coinj)rend un cspvice

de cent douze *ans, divisés en sept

cycles ou ^périodes de seize années,

depuis Tavénement de l'empereur

Alexandre-Sévère en 222 jusqu'à 355.

On découvrit en 1 55 1, dans des fouil-

les près de Tivoli, la statue en marbre

d'uu évcque assis, qu'on jugea être

celle de S. Hippolyte , parce que son

Canon pascbal était gravé aux deux

cotés de la chaise. Ce monument pré-

cieux est conservé dans une des salles

du Vatican. Il a été gravé en deux pi.

pour WJist. liltér. de France. Jos.

Scaliger publia le premier le Canon
de S. Hippolyte, dans son Traité De
Emendatione temporum , Paris

,

1 585, in-fol.; et avec un Commentaire,

Leyde , lôcjS, in-4**. Le P. Gilles

Boucher en inséra une Irad. latine

avec des notes dans sa Collection des

cycles de Pâques^ i654 •* le P. Pé»

tau,Cassini, Etienne Lcraoine, Bian-

chini , Vignoli
,
gardes de la biblio-

thèque du Vatican, en ont fait le sujet

de savantes dissertations. II. DeAnti-
cîiristo liber, publié en grec parMarq.

Gudius, Paris , 1 66 1 , iu-S". ; trad. en

latin par le P. Combofis, et inséré

avec des notes dans le xxvii''. vol. de

la Biblioih. Patrum. III. i^e Susaii^

nd et Daniele^ trad. en latin par le P.

Combefis , à la suite du précédent , et

publié avec le texte grec par Fabricius.

L'Histoire de Susanne y est expliquée

d'une manière mystique. Suivant ce

Père, Susanne est la figure de l'Église

,

et les deux vieillards représentent les

juifs et les gentils. 1V^ Demonslratio

adwersàs judœos
j
publ. en latin par

Fr. Turrian , et insér. par Possevin,

dans son Apparatus sacer, 160O.

C(;t ouvrage n'est pas entier. V. De
Deo trino et uno, et de mjsteriis in-

carnationis conlrà hceresim Noéti
,

publié par G-^r. Vossius , en grec cl eu

latin ayec des notes, Maïeuce , 1 ôody



in-4*'- G'^st une homélie qui faisait HTPPONÎCUS. 11 y a eu plusieurs'

partie d'un recueil plus étendu. VI. personnages de ce nom , qui ont cii

Des Fragments âJun commentaire quelque célébrité dans l'hisloive d*A-

surla Genèse et de quelques autres thènes. I,e plus ancien était ami de

ouvrages conserve's par 8. Je'rome, Soion. Instruit du projet qu'avait ce

Pallade, Theodoret , Photins et Nice- le'i^islafenr d'abolir les dettes , il 50

phore. Fabricius a recueilli et publié hâta d'emprunter des sommes cunsi-

les ouvrages de S. Hippolyte , Ham- dcrabl(s,et d'acheter des biens fonds,

bourg, 17 i6-i8 , 2 vol. in-fol. Cette K 3' a quelque apparence qu'il m.iria sa

édition est très e.stimce. Le savant édi- (llle à Caliias ;etde ce mariage naquit

tcur y a réuni aux ouvrages aulhenti- Mipponicuc; surnomme Ammon
,
qui

quesccuxqtii sont reconnus pour apo- augmerita la fortune que ses ancctres

cryphes: il a publié pour la première lui avaient laissée. — Calîinsli, soa

fois le tex'e de plusieurs morceaux, Cls,futpcrcd'un troisième Hîtponicus

a traduit ceux qui ne l'avaient pas surnommé Zû!CCo^/oz//o5, ce qui peut

encore été, a corrigé les anciennes se traduire,pz//f5 ri^or. Il avait six cents

traductions, et enfin a éclaircipnr des esclaves occupés riux mines de Lau-

notes les passages obscurs. Jean Mill rium ; ce qui lui rapportait une mine
avait formé, avant Fabricius , le pro- ( qo francs ] par jour de bénéfice net,

jet de publier 1rs œuvres de S. Ilippo- 11 amassa plus de 200 talents ( en-

lyte; mais il mourut avant d'a^oir pu viron 1,100,000 francs ), et passait

l'exécuter. Son travail futremis à Jean- pour le particulier, de toute la Gtccc,

CruillaumeJan, professeur de l'acadé- le plus riche en argent comptant,

mie de Witfemberg (mort en 1725) , 11 donna une de ses filles en mariago

qwi n'a point tenu rengigemenl qu'il à Alcibiade. Il fut tué l'an 4^4 avant

vivait pris d'en faire jouir le public. J.-C. , à la bataille de Délium , où il

L'Église célèbre la fête de trois autres était l'un des généraux des Athéniens,

saints du nom d'Hippoîyte,le5 février, — Un quatrième Hiftonicus
,
petit-

Ic I 5 août et le 2 décembre. W—s. fils de celui-ci , et fils de Callias le

HIPPONâX, poète célèbre, iloris- Riche y épousa la fille d'Aîcibiade,

sait vers la 6o'" olympiade , l'an 5^0 son onc'e maternel. Ayant découvert

avant J.-C. Chassé û'Éphè>e, sa pa- qu'elle avait un commerce incestueux

trie, par les tyrans qui la gouvernaient avec Alcibiade le jeune , son propr'i

alors, il alla s'établir à Clazomènes,oîi IVcre , il la répudia. Il est le der-

il passa le reste de ses jours. 11 était nier de cette famille qui nous soit

petit et difforme : les deux sculpteurs connu. On trouvera un Mémoire sur

Anthermus et Bupalus l'ayant re pré- cette famille , dans le 5^. volume des

«nté pour l'exposer à la risée pu- nouveaux Mémoires de la 3". classe

biique,il sevengea d'eux pardes vers de l'Institut de France. C—r.

satiriques (^.Anthermus). Il exerça HIRE (Philippe de la) Foy.hk
principalement son talent en ce genre; HIRE.
et il y employait le vers choiiarnbe HIRSCHING( Frédéric-
dont on lui attribue l'invention. Théo- Charles- Gottlob ), savant

crite dit cependant qu'il n'exerçait sa et laborieux professeur allemand
,

verve que contre les méchants. 11 ne naquit à UlVenheim ,1e 21 décembre

nous reste de lui qu'un petit nombre 1 "jôi , et mourut à Erlang , le 1 i

de fragments, C*— n. mars 1800, n'ayant pas encore trente-
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huit ans accoinp is. H avait etffnorn-

mé professeiii MUDiuuerairc de \hï-

los<|i}iie d.iîis c< i(p vil.e ; inaii il r.'y

exeiça point de fonctions, l! po.ssé-

dail 'ics connaiss ince^ distinguées en

botanique et en économie rurale. Il

est, au reste, plus connu par ses

travaux historiques et géojirapliiques.

Conipilaleur exact et soiuneiix , il

iDaijque souvent de goût et «Je critique;

c'est ce que l'on peut remarque) d.uis

les oijvraejes suivants : I. Description

des principale, hibliothcques d<iVAl-
lemagne

y 4 "^o'* '" " S* » Erlang
,

1786 , ouviigè curieux et assez re-

chervlié. W.lSoùce des tableaux et

recueils d'estampe' les plus curieux^

ïbid. , 6 vo!. in 8'. ill. Dictionnaire

des pt-r.wnnage^ célèbres et mémo-
rables clii XV iiJ^. siècle^co\>ùnué par

J. H. M. LiitCMi, e.'c., à Gobourg. Ce
continuateur et ses collègues ont tra-

vaillé snr en plan plu^ étendu qur celui

d'Hirschiiig. Dai]s les cinq preini<*rs

tomes (j'îe l'auteur a donnés, il avait

déj I traité plu- de la miiitié de l'al-

phabet; •; l'ouvrage ( ntier se compose
mail trnahl d< it) voluuies, cha, im

d'environ huit < enls pa^^^es ; le lome

XV pul) ié en 181 -i , se termine par

l'ar'Lîe Wasse . ( t ce qui restait de

l'a'ph 1j( t dtvait bin fournir encore

la rnafirrf d'un volume , vu que la

lettre Wrommcnce un si grand nom-
bre de n('ms ;jlemands, anglais ou

Loilindais , et que c'est surtout dans

ces trois rations qnc se trouve la

pjus grande pariie des aiticles nou-

veaux ou peu connus dont se com-
pose ett ouvrage. L'édition qui a

paru à Leipzig , en 1 794 et années

suivantes , laisse à désirer sous le

rapport de L ncilelé typographique.

Les noms indicatifs des articles n'é-

tant pas imprimés en majuscules, il

en résulte uneronfusionqui nuit beau-

Coup à la f iiilité des recherches. Ce

HIR
défaut est d'autant plus à regretter

,

qiit' l'ouvrage est utile à consuJfer
,

nous eulement parce que i'on y trouve

la biographie de personnages que l'on

chercherait vainement dans d'autres

dictionsaires de ce genre, mais en-

core parce que l'auteur indique avec

soin les sources auxquelles on p' ut

recourir. — Guiîlaume-Sijuou-Chré-

lieir HiRSCHiNG
,
père du précédent

,

était né , le 6 février 1 726 , à Winds-
heini. Il pratiqua la raedceinc à Ans-

pach , ei y cultiva avec succès la chi-'

miert l'histoire naturelle. l\ mourut à

Ulfonheim , le 18 mai 1770. Il a dé-

posé d'utiles ol.S( rvafions dans l'ou-

vrage suivant : Essai phfsico - chi-

mique sur la transmutaiion des mé-
taux , considérée commue panacée
universelle , etc. , 1 vol. in-8 . de

près de 080 pages , Leipzig , >754«
S—v— s.

HIBT Jean-Frédlric) , docteur

et prolesseu»- en ilié'ilogif à Witten-

bet g, naquit, en 1719, à Apolda en

Thuiinge. Après avoir obtenu , en

1748 , 1 < place de co-rectcur du col-

lège d( Wein»ar, il devint , en 1758,
professeur extraordinaire en philoso-

phie à Icna
,
puis professeur en théo-

logie , et surintendant en 1761. Eu
1775 , il retourna àWittcnbeig , où-

il avait été appelé aux mêmes fonc-

tions , et y mourut le 29 juillet 1783,

Ce savant a publié un grand nombre
d'ouvrages , dont les bibliographrs

allemands donnent la nomenclature,

et qui pix)uvent son goût pour le tra-

vail, et la variété de ses connaissances

eu critique sacrée et dans les langues

de l'Oiient. Nous indiquerons les

principaux : L Comment, de coro-

nis apud Ebrœos nuptialibus ,
léna

,

1748, in-4". II. Cominent.de chai-

dàismo biblico , ibid., 1 761 , in-4".

m. Biblia hebrœa anafytica , ibid.

,

1755 et 17 ^^9. IV. Jmclatus phi-
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lui. in quo doctrina de formis mix- maxîmam partem exhihîta^ Willen-

tis verborum complttètraditur ^ve- bir^etléna, 1776. J

—

n.

ritas illarum cunira Ctl. Schulten- HIRTILiS( Aulus) , d'une iMusrre

sium defendilur^etfarum usu<: her- famille romaine , s'appliqua dans sa

meneuticu^ in emphasibns entendis jeunesse à l'élude de la ihéioriq'.e ,

ostenditur^'\h\à., x'jjô.Y.BibLana' et porta la parole avec snccèa dans

lyt. pars Chaldaïca j ilnd. , 1754. plusieurs ûcca>ions. Il suivit Césai'

\1. De iwperatorum ante Consian- dans la guene contre les Gaulois , et

UnumAfagtmm erga ckristianosfa- meVita l'estime de ce grand capitaine.

vore, 1768, \n'!^°.\{\. Institutiones A son retour de cette expédition , il

aralicœ lin^uœ ; adjecta est chres- reclierclia aV' c beaucoup d'empres—

tomathia arabica , ibid. , 1770 ,
sèment l'amitié de Cicéron et l'accom-

ïn-8".Hirt .suit iciiame'ihodede Danz. pagna dans sa retraite de Tuscuium.

Sa Chrestoraithie neconrif nt rirn qui II s'y exerçait à la déclamation ,
sous

n'eût été publié piécédtmment , à les yeux de cet illustre orateur
,
qui

l'exception néanmoins d'un morceau parle avec éloge de ses talents dans

que lui avait communiqué le céiè' plusieurs de ses lettres. ( f^oy. sur-

bre Rei ke, intitule' : Spécimen com- tout la xxxti*'. du viii'. livre, adres-

mcfitarii Ibn Nobatali ad Episto- sép à Volumuius. ) Cicéron envoya

lium Ibn. TVaiidi
^ cum versione et Hirlius au-devant de César , revenant

notis fieiskii. Vlil. Sjntagma ob- vainqueur de l'Afrique, et le cliar-

Sen^uticnum philolugico-crUicantm gea de faire sa paix avec le dictateur
,

ad ling. sncrum N. T. ptrtinen- qu'avait offensé la liberté de ses dis-

(inm , \'j-^i , in-8'. IX. Orientalis- cours. Hirtius , soit cffection , soit

che und exege'ische , Bibiiothek ^ 8 reconnaissance , fut toujours attaché

cahiers, i77'2. X Ânthologia ara- au ptrti de César ; mais , après la

hica cnmplcxum varionim iexiuum mort de ce dictateur , il se déclara

arabicornm selectorum partim ine- contre Antoine. Désigné consul avec

ditorum sislens , 1774, iu"8". Hirl C. Vilius Pansa, il tomba malade,

avait publié cette An hologie pour fa- aussitôt après son élection ; et Cicé-

ciliter aux cnmmfnç-mts l'étude de ron nous apprend { Philipp. i*"^.

,

la langue arabe ; mais la manière fau- paragr. xxxvn ) que le peuple lui

tive dont il donne les textes déjà pu- donna les marques du plus vil inté-

bliés et les traduit en voulant les cor- rct. Hirtius et iil à peine rétabli
,

riger, prouve qu'il avait entrepris une qu'il parîit avec son coitègue pour at-

tache au-dessus de ses forces. Le pre- laquer Anto ne
,
qui assiégeait Brulus

mier spécimen an; U i'«. partie offre dans Modène. Ls retoporlèrent -ur

la vie abrég'cde IMabomet , tirée d'A- lui une victoire
,
près de wtte ville

,

boul-Faraijj , et peut offrir une idée l'an 7 1 1 de Rome , 4^ avant J.-C. ;

des connaissances de Hirt en grara- mais Hirlius périt dans le combat , et

maire a-abe. C'est encore à l'amitié Pansa mourut quelques jours après

de Beiske, qu-l'auleur devait tout ce de ses blessures. Le bru.t courut

qui est inéditdtnscettechrestoma'liic. qu'Octave avait fait assassiner lesdiux

XI. ff'iitenber^^ische crientalische consuls , afin de jouir seul de la

und exegtlische Bibliothek , ibid., gloire de cette jotirnée ( ^. Suétone,

1776. Xil. Varia sacra in pr.nii- Fie d'Auguste). On ne p(Ul p s af-

tiis academicis JFUienheTgensibus firmer qu'Aulus Hirlius soit l'auteur



çîc la Gontinnalion des Commentaires

de Cc'snr. Ou tcmp-s de 8uclone , il y

avait dcjà , h cet égard , beaucoup

(d'incciiitiîdc ; les uns , flil-il , l'altri-

bueiU à Op{)i(is et d'fliutrcs à Hirlius :

le dci !»ii r sentiment a prc'valu. Celte

eoiitinuaîiou foruic le viii''. livre de

la Guerre des Gaules. L'auteur l'a-

dresse à Balbus (i) p,ir r.ne Itltro

clans laquelle il s'excuse d'avoir ose'

entreprendre de tcrraincr un ouvrnc;c

tcilernent pr.rfait que Cësar semble

y avoir eu pour but, moins de ras-

sembler des mate'iiaux, que de lais-

ser un modèle" aux historiens. On
apprend par la même lettre , que le

livre de la Guerre iVAlexandrie et

celui de la Guerre d'Afrique sont

sortis de ia même plume ; et ces trois

ouvrages , c\ rits d'un style simple et

e'Ufgaht , ne paraissent point indignes

de l'ami de Cc^ar et deCicëron. Mais

on a encore, sous le nom d'Hirlius,

pu livie de ia Guerre d'Espagne
,

si inférieur aux premiers
,
que des

critiques judicieux le rt gardent comme
lejour'iHi d'un •^(•Idat , Je'moin oculaire

des événements qu'il raconte. {Voj,
la Bihl. chois, de LecK rc , tome xxvi,

page 145 et suiv.) Dodwell pense que

Jul. GtlsiJs Constnntinus a intercalé

plusieurs passages dans les différents

[ivres qu'on trouve réunis aux Corn-

meniairçs de César. ( Foy. pour ks

ëdiî. , l'art. Ce'^ar à la fin. ) W—s.

HIRZEL ( Jean-Gaspabp) , an-

cien sénateur
,
premier médecin de

la vdle de Zurich et président de la

société physique , naquit dans cette

ville en i-j'iS. C'est à son zèle et à

son activité que sa j)ntiie est rede-

vable de plusieurs élô'blissements de

police médicale et d"ediication publi-

que. Il s^y ch.'irgea long - temps et

graluilemciilde l'instruction des sages-

(i) San» 0"utc l.ncir.» Cornélius B allia s , Tun

Hm ai» h les p!vt ii.ùraet de Ccsar.

HIR
femmes , donna j)lusicurs cours de

médcciiic théorique et pjaîique , et

fut l'un des principiux fondateurs de

la sociélé helvétique, créée en •7(^'^,

etqiii
j
pendant une trcnt^iine d'années,

a réuni presque tout ce qu'il y avait

en Suisse d'hommes zélés pour le bien

public. Contemporain de Haller et de

Gcsncr , ïliizel, après avoir traduit

les ouvrages de ïissot
,

publia un
Traité d'économie rurale. Son goût

pour l'agriculture lui faisdt recher»

cher l'occasion d'acquérir, dans cet

art , des connaissances positives. M,
Vœgueli le conduisit chez un cultiva-

teur nommé Jacques Gujer (on pro-

nonce Gouyer ) , natif de Wermet-
schweil dans la pnroissc d'Uster, can-

ton de Zurich. C'était un pliilosophe

praticien, unitjuement livré aux Ira-

vaux de l'économie rurale et domes-

tique , et s'en occupant en observateur

qui se propose de contribuer aux pro-

grès de la science agronomique. On
ne l'appelait dans le pays que Kljiose^

( Petit Jacques ). Le spectacle qu'ol-

f(it sa fnnil'e au médecin Hirzel , lui

inspira l'idée de recueillir et de publier

une série de faits et d'expériences sur

les diverses branches de l'agriculture.

La cundtiiic de Jacques Gouyer , ses

princij)es , ses essais , ses procédés
,

tels sont les objets décrits dans l'ou-

vrage auquel l'.iuleur donna le tÏJre

de Socrale rustique^ trouvant quel-

que conformité entre la philosophie

du sage d'Athènes cl celle du paysan

suisse. Ce livre a été traduit dans

presque toutes les langues de l'Eu-

rojie :en anglais
,
pir Arthur Young;

en français
,
par Frcy Deslandres

,

oïïicier dans un régiment suisse au

service de France , sous ce litre : Le
Socrale rustique, ou Description de

la conduite économique et morale

d'un paysan philosophe , dédié à
l'Ami des hommes , 17^'^; in-r-So
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Dans les dernières ëdiiions , on trouve

une Correspondance entre le traduc-

teur et M. le marquis de Mir.-îbean.

Hirzd iiiOinul subitement, le 19 fé-

vrier i8o3 , d'une attaque d'apo-

plexie , au milieu de quelques amis

quiëtairnt venus passer la soire'e chez

lui
, et dans le moment où il leur li-

sait l^s lettres de son ami , le docteur

Z('lUv{'p,ucr , mort depuis long-temps.

i\I d^tè les nombreux cbagi ins que la

révolution lui causa sur la fin de sa

carricre, il conserva, jusqu'à près de

quatre-vingts ans , toute l'cjclivitë de

son imagmation. Outre le Socrate

rustique
, le plus connu de ses ou-

vrages , Hirzci a publié quelques

Flores historiques , et des Entretiens

iSur la religion et la tolérance , adres-

ses au rëlcbre Meistcr. D

—

m—t.

HOADLY (Benjamîn ), célèbre

rvcqr.e anglais, ne en iG-jô à Wes-
teihara, dans le comté de K< nt, com-
mença de se faire connaître, en i -joô

et 1 708, par quel(jues écrits conîie le

docteur Atterbiny. Une discussion

animée s'éleva entre eux en 17<^9,

sur la doctrine de la non-rcsislauce,

à l'occasion d'un ouvrage d'Hoadly,

intitulé jVesure de l'obéissance, l^e

caraclèie et ' le t;ilent qu'il montra

dans celle coutrtiver^e , lui méiitè-

rcnt la rcfonn.iissance de la ciian)bre

des communes qui, dans une adresse

à la reine , rcpréserita les services

qu'il avait rendus à la cause de la

liberté civiie et religieuse j mais ces

inèmes qualités déchaînèrcr.t contre

lui la vio'ence des partis, tellement

qu'élevé en lyiô à l'évêché de Bau-

por, il rt'osa jamais en prendre pos-

session, cl coritinua de prêcher à

Londies en Lveurdc ses opinions. Ce

fut vers ce temps qu'd prononça un

sermon sur ces paroles de Jésus-Christ,

Mon roraumenestpas de ce mon-

de) sermon qui produisit la fameuse

HOA 4^5

controverse appelée fcrtwgfor:Vn7?5, qui

occupa la presse pendant plusieurs

anîiecs. Le sens qu'd donnait au texte,

était que le cierge ne pouvait avoir

aucune iiiridiclion temporelle. Le

docteur Snape y répondit avec beau-

coup de véliémence; et, dans le cours

du débat, l'argument passa insensible-

ment des droits du cierge à celui des

rois dans le gouvernement de l'église.

Hoadlv soutint avec vigueur les pré-

tentions des rois, mais trouva un vic-

torieux antagoniste dans le docteur

Wdliara Law. Il eut une autre dis-

cussion avec le docteur Harc sur la

nature de la prière. Slurlok et l'otter

écrivirent aussi contre lui. Iloadiy pu-

blia en 1755 sou Exposé du sacre-

ment de la Cène , où il achevé de dé-

pouiller ce sacrement du peu qu'y

avait laissé Calvin : il n'y voyait qu'une

cérémonie extérietire et une formule.

Partisan de la plus grande liberté ci-

vile et religieuse, il peut être regardé,

avec soii ami Claïke, comme :e chef

d'une école dont le système religieux

est très voisin du déisme. L'évêque de

Banjïor fut tiansféré à l'évêché de He-

reford en 1721 , à celui de SalisDury

en I 725 , et enfin en i 754 à l'évêché

de Winchester, qu'il occupa plus de

vingt-six ans. Il mourut en 1761 , âgé

de quatie-vingt-ciuq ans. Comme
écrivain , son style est clair et éner-

gique; mais il donne à ses périodes

une longueur désagréable. « Swift,

«dit Pope, écrit d'un style serré;

» rioadly fait des phrasesd'un u)iile.»

Akensidc lui a adressé une ode fort

admirée par les anglais. Sa vie a été

écrite par soti fils cadet, qui donna
,

en 1775, une édition complète de ses

ouvrages îhéologiques en 5 vol. in-fol.

L.

IJOADLY ( Benjamin ) , médecin,

angl.us , fils aîné du précédent, na-

quit à Londres en 1 70G. Elevé à [\\-.
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«iversitc de Cambridge, il fut le plus devint ch.ipelftin de la maison drf
disti'i; >ié d<s élèves du piofcs cur prince de Galles, et eusuilo de cell^

.

aveiigU'Sjiuidjrson.La socicfë royale delà princesse douairière. Après .ivoif

deL(.n Inislcrtçut lorr jeune dans son occupe divers bénéfices, il iDOurul le

sein (i7*2<);.; et le dodeur Cltrkc le iGiiicjrs 17-6, âgédcsoixante-quafré
fit p'us grncr^leuiriit com.aîne dans ans. On ne par'e point de ses sér-

ie monde savant, en biiijdre^sant une nions; mais on ciie de lui plusieurs?

lettre ini primée à To. c siou de la cou- pièces d théâtre médiocres : il avait
trovcrseqi i>'éf^ilélevé< parmi les ma- mène dt rmcliualion pour l'état de
théui.ii'i(ns,conccrn.»ni iaproporiioii comédien. On rappelle, dans une
d vitesse et de foi ce d.»ns les corps notice sur sa vie, l'anecdote suivante,
en nn)uvement. Il fui gi ; ffier de Hé- Jouant un jour, avec Hogarlh et Gar-
reford, pind.int iVi iscoj»af de son rick, une patodie de la scène du /m-
père, fut n«.mmé médecin de la mai- les- César de Sbakespéaie, où Tom-
son d'i ) oipr 1 74'2 , et de l^* maison du bre apparaît a IJriiius , Hogartb était

prince de G .lies en \']\^k Ce piince charge de représenter le spectre; mais
lui donna eu cette occasiui» des mar- .sa mémoire était si ingrate, que bien
ques d'une bu iivciil.ince particulière, qup ce qiiM avdit à dire se réduisît à
Ho..dly exuça ces d(ux emplois p(n- quelques lignes, il ne put venir à
dant pluseuis.uMiées, dans un ttmps bout de les apprendre par cœur. Ou
©ùlesd^'uxbraneliesdt l-irifuilie royale lui suggéra, pour se tirer d'affaire,

viva.enf en assez mauvai.M m eîipenee; d'écrire son lôle, en gros caractères,

ce qui est un lém<^ignage bien hono- sur le papier illuminé d'une lanterne

rabU eu sa fav<ur. l! momut à Chel- qu'il dev^iil avoir à la main, en en-
sca, le 10 août 1 767. Ses ouvrages trant en scène. On a conservé ce rnor-

»onl : I. Trois Ittlt es sur ie^ organes ceau ù'écrilure d'Hogarth
,
qu'il av.it

de hi respiration ^\uei> an collège des travaillé avec .^oin , les Anglais n.et-

medrcins de Londres, en 1757, avec tant un grand prix à tout ce qui est

un appeu'lix, 1740» iu-4'* ^1» Ora- sorti du cr.tyon ue cet artiste célèbre,

tio ann.versarin in theatro coll. me- Les pièces de théâtre de John Hoadly
dicnrum Londiiiensium, ex Hav<H sont : 1°. Le contraste, comé>3ie re-

imtiluto habita die iH octob.J.V.y présentée en 1751, mais non irapri-

174-8. IIL Le mari souficonncux

,

mée, —2". La vengeance de Va^

1747 , l'une des pins agre ;br s corné- mnir, pastorale, 1 757. — 5". Phœ'
dies du tV»pâ!re anglais , et qui conti- hé, autre pastorale, 174H. — 4''«

Due d'y être jouée avec beaucoup de Jephté , ornt()T\o , 1737. — 5<>. La
SUC' c>. li est rare d',;'li( r ainsi d( s ta- force de la vérité , oratorio , 1 764 ;

Icuts aussi diver*^. IV. Observations et (pielques auties productions du
sur une suite d'ixpcrîeuces electri- même genre. Il a publié le recueil des

ques, par Hoadly et Wifson , 1756, ouvrages ihéologiques de son père,

iri-4"« 1' <'"* d\\S''s'\ paii à \^Ana!jse en ti ois volumes in-folio; et quelqucs-

de la beauté , de la composition du' unes de jes poésies se retrouvent dans

peintre llogaith {Foy. Hogartu . L. le recuf il de Dodsley. L.

HOaDLY (John), fr re du p/écé- HO'\]NG-TI, dont le nom propre

dent, naquit à Londr(S<ii 1711, fut était fJiouan-jouan j et le surnom

nomme chance;i<r de Wiiichester en Vei u-hivnng , empereur de la Chine,

I735^tt,étaftt eylié daus les (H'dics, est du nombie de ces princes d©iît
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rexistence est atiostee par la tradi-

tion, mais dont Phisloire appartient

aux tempsincei tains qui sesoîitdcoulës

entre Fou-hi et le déluge de Yao. Il

monta sur le trône l'an 2698 avant

l'ère chrétienne. Parmi tous les ëve'-

nements qu'on rapporte à son règne,

il en est beaucoup qui doivent être

relégués parmi les fables ; d'autres

qui semblent olïrir un souv< nir

confus de fait^ réels, enviloppés de

circon^^tances fabuleuses. Comme les

autres princes de la même époque

,

Hoarg-ti passe pour avoir été l'inven-

teur de tous les arts et de toutes les

sciences; et c'est déjà une circons-

tance C'p îble d'évei 1er le sceptici>me

que de lui voir attribuer une foule de

découvertes qui n'ont certainement

pas pu avoir lieu dans le même temps,

ni être le résultat des méditations d'un

seul homme. Qcûi qu'il en soit , sans

entrer ui dans ces questions obscures,

nous suivrons, en l'abrégeant, le

récit que nous ont Iwnsmis les Pères

Prémare , Gaubil , Amiot et Mailla. Si

l'on s'en rapporte à ces savants mission-

naires, Hoang-ti était ûls de Fou-pao,

princesse d'une desfamille^quisc par-

tageaient alors le gouvernement de la

Chine: il n'avait que onze ans lorsque

les grands de l'Etat le choisirent pour

leur chef. 11 fixa sa résidence à

Tcho-tcheou, dans la province dePe-
king. Il y fit construire un temple

,

dédié auChang-li, c'est-àrdireau sei-

gneur suprême; mais il continua ce-

pendant à sarrifierdans les campagnes

suivant l'usage établi. Il eut bientôt

à se défendre contre Tchi-yeou
,

prince de la race de Chiri'nong ; il

marcha contre ce rcbelie , et^ après

l'avoir vaincu dans trois combats ,

l'obligea de se soumettre. Suivant une

tradition qui mérite d'être examinée,

ce fut dans cette circonstance que

Hoang-ti inventa U 1jouss«Ic. Il s'oc-

cupa ensuite de policcr les penplé^ de

son vaste empire ; il en divisa les ha-

bitants «n différentes clas-es ou tri!.us

qu'il distingua par ies couleurs , ré-

servant le jaune pour 'a f.jmiile royale,

parce que c'est la couleur de l'éiémenl

terrestre , sous l'influence duquel il

régnait. De-là , vint le nom de H<»ang-

ti , qui signifie Empereur jaune. Il

partagea ses états en dix provinces
,

dont chacune se composait de dix tou

ou cantons. Chaque canton renfer-

mait dix villes, et chaque ville était

formée de cinq H ou rues. Ces di-

visions et subdivisions sont restées

le modèle de tous les systèmes pos-

térieurs ; mais on peut bii-n croire

qu'une si grande régularité n'a jamais

été suivie à la ligueur. Ce fut sons

le règne de Hoang-ti que ra«;tro-

norae Ta-nao iraagiria le cycle ou

période de soixante ans
,
par U que!

on compte encore à la Chine. Ce qui

eït plus important à remarquer, c'est

que la série de ces périodes dont la

75^. est actui llcment cornante , est

fixée par les meilleurs chronologistes à

la 61^. aflRe'e du règne de Hoang-îi,

c'est-à-dire suivant le calcul le plus

accrédité, à l'an 26^7 avant J. C. (i)

Si l'on s'en rapportait aux Chinois
,

Hoang-ti lui-même aurait cté très-

habile astronome ; il cbaigca ceux

de ses officiers qui avaient le plus

de connaissances en ce genre, d'ob-

server, les uns, le cours du soleil,

d'autres celui de la lune; et leurs ob'^

scrvations comparée» sei virent à dé-

montrer que douze 1 évolutions de

la lune n'ér;a!ent pas une révolution

du soleil , découverte faite 23oo ans

après par Melon , et qui a suffi pour

l'immortaliser ( Foj) . Meti'H^ Mais

les titres qu'on atliibue à tous ces.

(1) Dr G«iii;ne» s'cjt trompa «le joixanle ans, rji

fai8.'iit rrjnonier U premier cvrie rKiiiois à Taa
aCç}^ , JJùl. lies IJunt , lom. i

,
p^rl. i

, p. s.Lii.
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ofliciers , leur nombre et leurs fonc- bienfaits de son adrainistrniîoTi.

tiens sont dans des rapports iropmaf- Ce prince, toujours occupé du bon-
quësaveclcs diffcrcntcs parties du sys- heur des hommes, ayant observé
tème astronomique des Chinois pour que la plupart mouraient jeunes ,

qu'on ne soit pas tente de révoquer s'appliqua à rechercher les causes des
en doute leur existence humaine: d'au- maladies doniinantesj iî composa un
très savants sur le compte, desquels traite sur leurs signes (i) , et ordonna
il est permis d'avoir 1rs mêmes à ses médecins de déterminer les rc-

soupçons, créèrent, si l'on en croit les mèdcs les plus propres à chacune.

Chinois, le système des poids et Hoang-ti parvint à un âge très-avancé

des mesures qui wi encore en usage, puisqu'il mourut, dit-on , à 1 1 1 ans

,

Ou inventd aussi des armes plus coni- ( Tau i5']'] , avant J.-C. )
, au midi

modes que celles dont on s'était servi de la montagne King-chan , dans le

jusqu'alors. C'est encore au règne Ho-nan , où il fut inhumé. Il laissa

d'Hoang-ti que les Chinois font re- de quatre femmes vingt-cinq fds
,

monter l'invention de l'arc , desfilets, dont les fondateurs des trois premières

des chars , de la navigation , de la dynasties se disaient descendus. On a

monnaie, et des caractères de l'écii- depuis attribué la même origine à la

Jure: mais il ne faut pas oublier que famille de Coufucius , et à plusieurs

la plupart de ces inventions sont al- familles de princes qui ont voulu jus-

tribuées par les mêmes écrivains à tificr leurs usurpations par ces généa-

d'autres princes antérieurs ou posté- logies imaginaires. Chao - hao ou

teneurs à Hoang-li ; ce qui peut faire Hiouan-hiao, son successeur, était

conclure, avec quelque apparence de fils de sa principale épouse JjOuï-tseu,

raison
,
que ces inventions sont très- princesse dont le nom est encore en

anciennes à la Chine, mais que l'ori- vénération à la Chine. Ce fut elle qui

gine en est inconnue. Les historiens enseigna l'art d'élever les versa soie
,

disent encore qu'il fit fondre douze et d'employer la matière des .cocons

cloches de cuivre, correspondant aux à fabriquer des étoffes. Cette inven-

douze lunes, et qui servirent à indi- tion, qu'on doit peut-être mettre à

quer les saisons, les mois et les roié de celles qu'on attribue au prince

îicures: on le regarde aussi comme son époux, a valu à Loui-tseu d'êîre

l'inventeur de la musique et de plu- placée au rang des divinités, sous le

sieurs instruments, dont ailleurs on nom di Esprit des mûriers et des

attribue l'itonneur à Fou-hi ( Voyez vers à soie. W— s.

Fou Hi, tom.XV, pag. 358\ Hoangti HOBBP^MA ( Minard ) ,
peintre

imagina un instrument composé de paysagiste hollandais , d(» xvii".

douze chalumeaux de différentes siècle , originaire de la Frise , a ex-

grandeurs , et celte idée le conduisit à celle dans son genre ; et les chefs-

la découverte de l'octave. ( Forez d'œuvre de son pinceau sont rcchcr-

JMontucla, Histoire des mathémat. , chés et payés à l'égal de ceux do

lome I*''. page 47^' ) Dans sa vied- lUiisdaal, dont il paraît avoir été

lesse, il créa un conseil de six mi-

nistres
,
pour l'aider à supporter les ro Nous avons encore le traité dont il est ici

f'.fi'fTiinc Ati rrniiTTovnnm^nf 11 ar^nic» queslicn , ou du moins un ouvrat^e qui porte le
fatigues du gouveinement. il apaisa

,{„.„,, iu,e.ii est même à labibiioihcque du RoU

3VeC leur secours plusieurs révoltes, Mnis je doute qu'aucun chinois instruit veuille en
, - . ^. . . . , faire rciupuler la couiuosilion au temps de lioang-u,

$\ conUnua a taire jouir ses sujets des ^ A. R-t,
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IVlève ou l'cMiiule. 11 est à regretter son commerce, alors que cet illustre

que, parmi les biogra^iLes (les peiu- philosophe s'entourait de gens de

1res, ancuti ne nous ait rien laissé kllres et s'aidait de leur secours dans

sur la vie de ce îj;rand artiste. Sa cou- ses travaux. Eu 1628, Hobbes publia

leur ( dit Lrbruu dans sa Galerie à Londres, une traduction latine de

despeintresflamands et hollandais) Thucydide, précédée d'une disserta-

est vraie et bartiiouieuse : il s*est plu lion sur la vie et les e'critsde l'hislo-

à représenter des forêts, des moulins rien grec; il l'accompagna de tables et

à eau, etc. Ou a subiîltue assez son- de cartes géographiques. On accusa

vent eu France le nom plus connu de ce traducteur d'avoir souvent inler-

Ruisd-i-tl à relui d'Hubbema. I\I

—

on. prête' trop librement le texte : Hobbes,

HOBBES (Thomas), célèbre phi- dans cette publication, avait eu la

losophe anglais, naquit à Malmesbu- pensée d'opposer l'autorité des excm-

ry, en i5SB. S^u père était ministre, pies de l'histoire aux mouvements po-

Sa mère, effrayée par la nouvelle de liliques qui commençaient à agiter

l'expédition si infructueusement ten- l'Angleterre; et cette intention n'c-

tée par l'Espagne a l'aide dc\a flotte cha[)pa point au public. Cependant il

invincible ^ le mil au monde avant ter- avait perdu et son élève, et son prc-

me ; circonstance qui n'a pas empêché lecteur dans le père de son élève. Il

Hobbes de pousser sa carrière jusqu'à fit, en accorapagoant le fils de Ger-

sa iyi", année, et d'y déployer une vais Clilton , seigneur anglais, un
grande énergie de facultés intellcclucl- deuxième voyage en France et en Ita-

les. La vie de ce philosophe explique lie, et commença dès -lors à suivre

en partie ses opinions. Jeune encore, il avec ardeur l'étude des mathématiques,

annonça de si heureuses dispositions, En i65i, la veuve du comte de De-
qu'avant de quitter l'école de M almes- vonshire le rappela pour lui confier,

bury, il traduisit, en vers latins, la un autre de ses fils, que Hobbes
Médée d'Euripide. Envoyé à l'uni- accompagna de même en France. Ce

vcrsité d'Oxford , il y étudia pendant fut à ce troisième voyage qu'il se lia

cinq ans la philosophie d'Àristole. d'une étroite amitié avec le P. Mer-
William Gavendish ,

baron d'Hard- senne et Gassendi; et, bientôt après,

vvicke, ensuite comte de De\'onshire, il connut, admira etlréquenta Galilée,

l'appela auprès de lui, pour l'éduca- à Pise. Vers 1637, revenant à Lon-
tion de son fils; et Hobbes resta toute dres, il trouva sa patrie livrée aux
SI vie attaché à cylle famille. Il accom- agitations qui préparèrent la chute

pagna son élève en France et en Italie, momentanée du trône; son dévoue-

et mit ce voyage à profit, pour se lier ment à la famille Devonshire, autant

avec les savants les plus disfingués, que son penchant naturel, lui firent

observer les hommes, et étendre le embrasser la cause de la couronne : la

cercle de ses connaissances. De retour chaleur avec laquelle il la soutint , se

en Angleterre, il conçut un dégoût convertit en une indignation violeuiô

mirqué pour la littérature moderne
,

contre les opinions dcmocraUques
, et

qu'il trouvait trop peu utile pour la mcuie en une aversion profonde pour

j)ratique de la vie : il se livra à l'étude toutes les doctrines libérales. Aussi,

des anciens, et de préférence à celle bientôt, il ne se crut plus en sûreté

des historiens et des philoNophes. Il en Angleterre; et, en i64o, il vint

fut présenté à liacon , et admis dans chcrclier en France un aiile qui lui
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ollV lit Tav^nlage de continuer ses tra-

vaux eu paix, le ie-) publier en librrtë,

et où ii ci( vait rencontrer une lëunioa

de sa>ant.s liistiuj^ues dans tous les

genres. Le P. Mersenne le mit en rap-

jîoitrivec D^'scaitns, qui le consulta

d'abord sur ses méditations , mais qui

biiiiiôt repoussa plutôt qu'il ne dis-

CMla ses nombreuses objections, et

ëvi'a de lui en fournir des occasions

BouYclies. Le prince de Galles était

alors à Paris; H ^bbes fut appelé' à lui

donner des leçons de philosophie et

de mathëmali(jneî. Eu i64'i, il fit

imprimer son Trailé £^e Ci^e, qu'il

inëditdit depuis long-ttmj^s, et n'en

fit tirer qu'un petit nombre d'exem-

plaires pour ses amis. Cinq .ins après,

Jorsqu'il eut mis la dernière main à

cet ouvrage, Soi bière, se rendant en

Hollande, et partageant la haute es-

tinie que professaient pour ce Traite'

le P. Meisej)ncel Gassendi, l'y fit im-

primer, et l'année suivante, \6\S, en

publia une traduction française, à

Amsterdam. Des discussions foit ani-

nîccs qu'eut Hobbes, en 1646, avec

re\êq!:e Bratnhall , donnèrent lieu

aux ëciits polémiques qu'il réunit

sous letiîrede Qitœstionts de liber-

taie. Tiecessiiafeei casUyContraBram-

hallum t:pi<copuni Derriensem, et qui

fuient pubiië^a Londres en i(>5G. En
1 (rj(j,nnr ma'adieoi avele mit aux por-

tes du tombeau; le ('.Mersenne fil, au-

près de lui, sans succès, une tentative

pour le gigncr à la religion catholi-

que : Hubb'^s voulut èti-e administre'

suivant les rites de l'église anglicane.

L'année suivante, il publia, en an-

glais, snn Traité sur la nature hu-

maine et le corps politique , en lêle

dtiqu' i Wend, d( puisévoijucde Salis-

bni v,mitune})tél.ice: Hobbes y jeta les

fomlenv ns'iu sy^lèmequ'il développa

bi« n'ôt dan*, son f.imcjix Leviathan ;

liou sous lequel il désignait, comme

HOB
on sait , le pouvoir populaire. Cet ou-

vrage arma contre lui luus les théolo-

giens, même ceux de sa propre com-
munion* il le rendit suspect aux

royalistes, et le roi lui mêinc lui fit

sentir sa défaveur. Plusieurs circons-

tances autorisent à croire que Ho]>
bés , alarmé des préventions qu'il

commençait à reneitntrer dans son

propri' parti, avai^ cherché, par quel-

ques maxime* , sinon à s'attirer les

bonnes grâces du parti qui triomphait

en Angleterre, du moins à en apaiser

les inimitiés, et à se méHai;er la pos-

sibilité d'un retour en Af>glelerre,

qn'd exécuta en effet vers i655: il se

retira de nouveau dans ia famille de

Devonshirej et, continuant ses tra-

vaux, il donna, en 1 656, le premier li-

vre de ses éléments de philosophie, sous

le tilre DeCorpore,ei ses Sexlectiones

ad professores mathematicœ Sai^i-

lianus. Il compléta successivement le

premii r de ces deux ouvrages par un

second livre De Ilomine , et par un

troisième Z?é? Civitatef essayant ainsi

d'embrasser le corps entier des prin-

cipes des doctrines humaines. Ses

leçons mathématiques, contredisant

toutes les maximes et toutes les mé-
thodes reçues, lui attirèrent un nou-

veau genre de contestations , aussi

\ives qu'opiniâtres, dans lesquelles il

parut avec peu d'avantage; ces que-

relles
,
qui commencèrent pai une dis-

cussion avec le docteur Wallis d'Ox-

ford , ne se terminèrent qu'avec sa vie.

L'année i6(3o vit rétablir le trôn* , et

Char!ev> II rentrer en Angleterre. Hob-

bes , se trouvant à l^oudres sur le pas-

sage du roi , fut appelé par lui , ac-

cueilli avec bonté, et reçut une pen-

sion de 100 liv. st.; mais, quoiqu'il eût

abordé plusieurs fois le prince dans

une sorte de familiarité secrète , il

continua de vivre retiré, et iivté à l'é-

tude : n'ayant pu obtenir de faire im-
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primer en Angleterre la collrction en-

tière de .ses œ ivres, il eu fît f)i<e

nue édition à Amsterddni , en «66 S,

eu 2 voluin'sifi-4**. Il composa sur

le droit municipal ou les lois an-

gl dses, un commentaire, qui, an dire

de son biographe, obtint le suffrigc

des jurisconsultes les plus dislinî^ués
,

et fut conserve par eu\ en mmuscrit.

Cependant chaque jour i éveillait les

préventions qui s'étaient formées con-

tre lui. Un étudirjnt de l'université de

Cambridge, ayant entrepris dans une

thèse publique dt" soutenir le prin-

cipes de Hobbes sur le droit n-ilurel

(lans toute leur exagération et leur

nudité , fut non seulement chassé

par un décret du corps académique,

mais très sévèrement puni. Antoine

Wood ayant vouiu insérer un éloge

du philosophe en vers latius, dans les

Antiquités d'Oxford, ie clergé exi-

gea q:ie la plupart des louanges qui

lui étaient donnée", fussent ou sup-

primées ou restreintes. Fatigué de

ces contrariétés , il quitta fjundres en

1674, et se retira à la cimpagne.

Là , sa vieillesse, quoique avancée,

ne fut point oisive ; il traduisit Ho-
mère entier, en vers anglais : cette tra-

duction, qui p<rut en 1675 , n*a pas

étéjuf;ée sans mérite
,
quoique dépour-

vue de chaleur; il ia lit précéder d'une

dissertation sur les conditions du
poème héroïque. En 1676, Hobbes
publi.i SI doctiina sur la liqerié, et

les controverses qii'il avait eues à ce

sujot avec Lmey , évcqiie d'iiiy. En
1678 , il donna son Décameronphi"
losophique , eu anglais, aeeompagné
de sa dissertation sur la rlié{ori(jiie.

Enfin, il écrivit une Histoire des
guerres cwdes d' Angleterre : il l'of-

frit an roi , sollicita de lui la permis-

sion de la fjire imprimer , et ne put

l'obtenir. Un de ses amis la publia

à sou iasu ; Hobbes trcmiilail d'a-
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voir, par l'effet de celte indi<^cre'!ion
,

encouru le meVofttenfement du roi,

lorsque la mort le fiappa l< 4 octobre

1679, habitant erci-re sous le toit

des comteNde Devonshire. l*eu de phi-

losophes ont eu une v'v- a issi agiîée;

et nulhomrnecependa! l n'asnira plii«

constamment a la tr inq"i!liié. Si les

circonstances troubièreit souvent sa

destinée , lui même appela sur 'ni des

haines violentes par son Caracicre et

par la direction de ses doclti es.

Comme homme privé, il avait des

qualités estimabies ; il était bon ^mi,

bon parent, officietix , déMutéres>é

,

charitable même , attaché à sa pallie,

fidèle à son prince. Quoi([iril eûi aimé

dans sa jeunesse ie vin et les femmes,

il vécut dans la modération ; il resta

célibataire pour conserver une lijjertc

plus entière dans ses éludes. Dans U
carrière philosophique et littérdre, il

montra un orgueil intolérib'e: se

jetant dans les opinions extrêmes
,

il affirmiit d'un ton impérieux, re-

poussait la contradiction avec aigreur,

déd.iignait tout ce qui l'aviit précédé,

versait le sarcasme et le mépris sur

les doctrines, sur les traditions, sur

les institutions mêmes; et le clergé

anglican n'eut pas moins à se plaindre

de ses attaques
,
que le clergé cadio-

lique. il portait en quelque sorte, dans

le domaine de l'opinion, le même
despotisme et le même esprit de per-

sonnalité
,

qu'il conseillait à la puis-

sance civile qi'il voulait légitimer,

dans le doraiine politique et religieux.

Il Élisait peu de cas de la lecture,

se confiant exclusivement aux forces

de la méditation ; et relativement au

cercle immense de ses travaux ,
il

avait peu lu : il avait snrlout mal

lu. Il n'adnuilait pas qu'oti trouve

rien d'utile dans les éciivaijjs anté-

rieurs, anciens ou modernes ; ;l ét>'n-

dait même qlUc pro^^criptiou aux. ou-
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vrages des géomètres; mais oniecon-

raîl fici'emenl qu'il avait souvent peu

compris et les uns et les autres. Ce
qu'il nous a donné sur l'histoiic de la

philosophie , n'est presque qu'une

suite d'erreurs, sous la forme de sen-

tences. Lt s mathématiques qu'il n'a-

vait commencé d'étudier qu'a qua-

rante ans , et qu'il avait prélemlu

créer le premier et fonder sur leurs

seules bases véritables, ne Tout point

reconnu comme leur législateur : dans

cette science, où l'épreuve des iauo-

yalions est facile et sûre , il obtint

peu de partisans pour ses systèmes.

Hobbes parut à une époque oii tous

les hommes vraiment distingués et

qui avaient la conscience de leur génie,

sentaient le vice des doctrines de l'é-

cole , éprouvaient le besoin de réfor-

mer la marche de l'esprit humain,

aspiraient à l'indépendance, et cher-

chaient à se frayer des routes nou-

velles. L'esprit audacieux de Hobbes,

en s'associ.mt à ce mouvement
, y

porta une impétuosité passionnée et

une aveugle exagération. Ses liaisons

avec Bacon et avec Galilée auraient

dû le mettre sur la bonne roule; mais

il ne sut point profiler de ces grands

exemples: il voulut êlre lui-même, et

s'égara. Il substitua des hyj)0thèses

nouvelles aux hypothèses anciennes,

des principes absolus de sa création

à ceux que la tradition ?vait con-

sacrés. Repoussant le flambeau de l'ex-

périence, même dans les sciences

physiques, il s'atlacha à la synihèse,

si favorable aux esprits systéma-

tiques. Par un faux emploi des mé-

thodes mathémaliqucs, il s'empara

de principes abstraits, en suivit les

conséquences avec une extrême ri-

gueur, du moins dans les formes;

et comme les maximes ab.-olues
,

surtout lorsqu'elles sont hasardées ,

sont ordinairement l'expression de

H è

vues incomplètes, on ne doit pas sV-

tonner qu'il fut si souvent enlraîwé à

des résultats absurdes, et que rencon-

trant les mêmes idées sous une autre

face , dans une autre série de médi-

tations , il tombal souvent en contra-

diction avec lui-même. !) se complai-

sait dans ce langage senlentieux qu'af-

fectionnent les esprits afiirmalils,dont

abusent bi facilement les esprits f^uix,

qui impose presque toujours aux lec-

teurs superficiels et à la foule. Souvent

il atteint à des expressions hardies

,

quelquefois à des expressions heureu-

ses ; mais une raison sévère ne décou-

vre qu'une logique incertaine sous cet

appareil si dogmatique et si sévère.

Les systèmes de Hobbes sont trop con-

nus pour qu'il soit nécessaire d'en

donner aujourd'hui une exposition de-

taillée. Ils se rapportent à une idée

principale : c'est la doctrine de la

force. Toute la philosophie de Hobbes
est employée à légitimer la force, à

la diviniser même , à justifier tout

par la force seule. Ce ressort terrible

régit seul le monde moral , dans les

diverses sphères quile composent. Lui

seul est le principe de la morale ,

l'atne de la conscience. I^a justice n'est

que la puissance ; la loi n'est que la'

volonté du plus fort ; le devoir, que

l'obéissance du faible. La divinité elle-

même peut justement punir l'innocent;

une nécessité de fer gouverne ses ou-

vrages , et môme les déterminations

des créatures raisonnables. La société

commence par le droit de chacun

sur toutes choses, et par conséquent

par la guerre, qui est le choc de ces

droits : le pouvoir naît de la néces-

sité de la paix
,

qui ne peut s'obte-

nir qu'eu soumettant ces droits à

un seul arbitre. Cependant Hobbes
,

en certaines occasions , contredit plu-

tôt qu'il ne modifie ces doctrines , et

se trouve forcé d'admettre des paclcj



et Jes lois naturelles. Comment
i/aurait - il p ts inaféiiaiisé l'intel-

ligence h umtine
,

puisqu'il male'ria-

lise la suprême intelligence ? Aussi

ii*a-l-il pas e'ch.ppé aux reproches

d*3tlie'isine. Toulelois il ne faut pts

entendre son mafe'iialisme dans le sens

vulgaire. Sa malicre est ime dénomi-

nation i;c'ne'ra!e de la reaiiîe
,

qui

acco?npagnc une fausse de'Gnition de

celte réalité'. Hobljcs a e'tc' \c vrai pre'-

ciirseur de Spinoza. Ce dernier lui a

eindemraent emprunfc' le germe de

son sysièiiie
,
quoique

, averti par

l'exemple des censures qui avaient

pesé' sur son pre'decfsseur , il ait cher-

che à mieux s'environner de pre'cLiu-

tioiis , ou à s'onvelopper de nuages.

ïi ne faut, cette::
, pas s'ctonncr si les

systèmes de Hobbes ont soulevid'iu-

dignation , non seulement le cleigé
,

les hommes religieiiX , les parfisans

des anciennes maximes , les amis de

la liberté , mais les dé^en^eurs e'clai-

rc's des institutions monarchiques , et

les vrais philosophes , don' les senti-

ment? sont toujop.rs en accord avec

ceux des gens de bien : car , en les

imaginant à plaisir , il serait impos-

sible de concevoir des doclrincs plus

sombres, plus lugubres
, plus de'ses-

pcrantes , disons In mot, plus épou-

rantables. Machiavel avait servi le

despotisme en lui fournissant des ins-

truments avec une odieuse habileté :

Hobbes est bien autrement counab'e
;

car il sert le despotisme en consa-

crant ses droits. L'un met à l'aise la

conscience de l'oppresseur; l'autre loi

asservit la conscience des peuples. On
aurait plutôt sujet de s'étonner que
Hobbes ait pu obtenir le sui'frage et

presque l'admiration d'hommes aussi

estimables qu'éclaires (i) : mais , à
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celle époque , où l'attention et l'ému-

lation des esprits distingues se diri-

geaient essenlielleracnt vers la réforme

des études existantes , vers les tenta-

tives nouvelles , où les systèmes joids-

saient d'une fivpur presque a-;.>urée ,

par cela seul qu'ils étaient uiie créa-

lion
;
plusieurs >'occi:p'aient moins de

prévoir les conséquences, que d'ap-

plaudir à la hardiesse des efforts :

une témérité condaînttablc pouvait ne
se présenter que eommc une preuve

d'énergie ; et ceux-là surtaux, étaient

disposés <à celte indulgence qu'un com-
merce habituel avec l'auteur avait mis

à por ée de reconnaître des intentions

peut-être louables sous des hypothèses

funestes. Par un heureux concours de

circonstances, les opinions de Hobbes
n'eurent point , de son temps , l'in-

ûucnce tataie /ju'ou en eût pu redou-
ter. La forme sous laquelle elles

c'taient produites , ne leur permettait

pas d'entrer dans une région popu-

laire : elles ne purent agir que sur le

monde philosophique. Là , elles cau-

sèrent une comiiioiion prodigieuse ,

mais plutôt favorable aux maxi-
mes salutaires qu'elles tendaient à

combattre : elles mirent dans la né-

cessité de défendie ces vérités avec

des armes nouvelles, d'en mieux exa-

miner les foudctntnts; elles ne turent

que des objections inattendues et pres-

santes , des probl€me<i profonds et

étonnants: elies donnèrent aiuNi l'oc-

casion et le besoin de fonder sur de
bous principes la théorie du droit na-

turel et des sciences sociales. 11 est

des vues neuves et profondes sans

être justes. Hobbes en a rencontré

un grand nombre dans ses recherches

aud.cieuses : eiles ont paru comme
de brillants et singuliers météores

;

(I^ ladépenjamment »lef jurisconsultes et <lei ^nages ëclat.ir.ts d'estime tlu grand-duc de Tof-
Îlii'ioiopbes qui appla-ij^reni ii la théorie de cane , diiine de tVîédicls, ftls de Ferdinand IL , cl
lobbe»

, nous voji,ns autii qu'il r«çai Jet liiaigi- ^ ; (^hajrlf s-Louis , «IccUur paUtiu.

XX. 28
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elles ont éveillé l'altention et exercé la le dans le cours de cet article , nous-

jue'ditaîion de tous les hommes su- citerons seulement son traite De dU'

pcricurs de son siècle. Nous souscri- pUcalione cubi , Londres , 1661
,

rons donc au jugement du grand in-4''- ; et sa propre vie ( Fita Tho-

Leibniiz ; nous dirons que les cr- mcp ^o^^es);, en vers latins, Londres,

leurs de Hobbes ont servi aux pro- décembre lô'-g , in-4°. , traduite eu

grès de la science : peu d'hommes ont vers anglais par un autre auteur ,

autant remué , eu les étonnant, les 1680 , in-fol. Le latin a été réim-

esprits de leurs contemporains. On a, priuïé à la suite du Fitœ Hobbiancg

dn reste , excusé Hobbes , en remar- auctarium
,
qui est précédé de Fita.

^uant avec vérité que l'horreur des Thomœ Hobbes y écrite ipar lui-même

discordes civiles et des désordres en prose, Garapolis (Londres), 1681,

enfantés par l'anarchie
,
que le zèle in-8'\ , ifi8'2 , in 4°. La plupart des

pour les intérêts de la monarchie aux- ouvrages de Hobbes , à l'exception du

quels le salut de l'État lui paraissait traité De cive , ont été réunis sous

uni, lui ont fait chercher dans ses sys- le titre de Moral and political

tèmes plutôt la défense d'une cause ^orA-5, Londres, i^5o, in-fol. Ceux

que l'investigation de la vérité, lui ont qui ont été traduits en français sont;

fait illusion sur la tendance de ses opi- L Eléments philosophiques du ci-

nions î
quen avocat passionné , il tofen (par S. Sorbière), 1649, '""

a appelé l'exagération à son secours
;

8". IL Le corps politique , ou les

qu'il a calomnié la nature humaine ,
éléments de la loi morale et civile,

parce qu'il avait vu les hommes sur i652, in-12; i653, in- 12. IIL De
un théâtre peu favorable , et parce la nature humaine

(
par le baron

qu'il en avait beaucoup souffert. Nous d'Holbach ), 1772 , in-i 2. Ce sont ces

ne refuserons point d'admettre ces trois ouvrages qui forment les deux:

excuses : mais nous dirons qu'il est volumes publiés sous le titre de OEu-

fâcheux pour un philosophe de pen- vres philosophiques et politiques de

ser et d'écrire sous l'empire des cir- Th. Hobbes , Neuchâtel ( Paris ) ,

constances, et de convertir en thco- 1787, 2 vol. in-8\ D. G—o.

ries absolues des impressions locales HOCEIN, fils d'Aly et de FatiméK

et momentanées. En accordant à la fille de Mahomet, est regardé par la

mémoire de l'homme une impartialité secte musulmane des Chytes( Foy,

indulgente , nous croyons qu'il est du l'art. Alt, tome I, p. 571 ) comme le

devoir de la saine philosophie de fié- troisième imam ou chef légitime de la

tiir à jamais des systèmes qui dé- religion, ayant succédé à Haçan son

gradenl la nature humaine, et tendent frère. Gc personnage s'était retiré à

a anéantir à-la-tois et la morale pu- Blédine, et y vivait dans le repos,

blique et la morale privée , c'est-à- Mais Yézyd, fils et successeur de Moa-

dire le premier ressort des bons gou- wyah, l'ayant pressé de le reconnaître

vernemcuts , comme le pl.is précieux pour khalylé, Hocéin et sa famille se

trésor de tous les hommes. Ou peut reiirèrent à la Mekke. Dans le même

voir , dans Ghaufepic et dans Chai- temps, le peuple de Koufah, qui avait

mers' la liste de tous les ouvrages de toujours été alïbctionné pour Ali, fit un

Hobbes au nombre de 42. Celle mouvement en faveur de son fils
,
et

qu'avait donnée Niceron est très in- l'invita à se rendre dans la ville, pro-

complète. Outre ceux dont on a par- mettant de le saluer khalife ,
et de
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^rcndreîes armes pour sa défense. Ces

lieiireuscs dispositions changèrent

bientôt par rh.d)ilete d'Oheid-ail.ih,

gouverneur de Koufali pour Yczyd.

Quuiqu'Hocéin dût peu corapler sur

un peuple inconstant et sans au-

cune resolution déterminée, il n'en

quitta pas moins la Mekke, et se mit

en route pour Koufah, Lis troupes

d'Obeid-allah le rencontrèrent dans

la plaine de Kerbe'â : il n'avait pour

toute suite qu'une centaine de per-

sonnes. Le lieutenant de Ye'zyd, bien

dispose'pour Hocéin, leméuagea ainsi

que les siens, et l'aurait volontiers

laisse libre de retourner à la M kke

s'il eût voulu recunnaîlre Yèzyd. Mais

le (ils d'Aly
,
piéférant la mort à cette

bonteuse soumission, résolut de ven-

dre chèrement ses jours; et, après

avoir longtemps résisté aux troupes

d'Obéid-allah, il succomba, ainsi que

tous les siens. Sa tête ayant été portée

fà Yézyd , celui-ci la chargea d'injures
,

et permit avec peine qu'on l'enterrât à

Damas, d'otj elle futensuitetransportée

en Egypte, sous les khalifes fatimites,

qui la déposèrent au Caire dans une

mosquée appelée Mecched Hocein

( Sépulture cCHocéin). Son corps fut

inhumé dans la plaine même de Kcr-

belâ , 011 Adhad - eddoulah, sultan

Bouïde, lui fît élever un somptueux

monument, que les Chytes visitent en-

core avecunegraudedévotion. Hocéin

périt le i o de moharrem G i de l'hég.

( 10 octobre 680, de J.-C); ft cette

e'poque est parmi les Chytes un jour de

deuil et de larmes. On trouve dans

Chardin et d'autres voyageurs les dé-

tails de cette célèbre commémoration

,

dont la piMtiquc fîdèlement observée

contribue à entretenir la haine reli-

gieuse qui règne entre les Turcs et les

Persans. J

—

n.

HOCÉIN , surnommé Alwaéz ,

le piédicaleur , Alkaduifj'
,

parce
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qu'il est Tauteur d'un commentaire
persan sur l'Alcoran , n'avtiit point

d'égal
, selon Khondcmir , dans l'art

d'écrire et d ins l'astrologie. l\ peut,

en (ffet, eue rcgudé colnaie l'un des
écrivains les plus élégants et les plus

purs qu'ait produits la Perse. Ho-
céin Waéz était à-la-fois éloquent

,

doué d'un bel organe , et habile à in-

terpréter le Coran ; aussi jouit-il d'une

grande renommée , comme prédica-

teur, dans \3i ville deHérat, où il ha-

bitait. Cet écrivain y mourut en 910
de i'hégiie. On lui doit : I. Un célèbre

commentaire sur l'Alcoran, intitulé,

les Pierres précieuses de Vexplica-

tion , et composé pour l'Ésnir Aly-

Ciiyr. Il est précédé de prolégo-

mènes , dans lesquels l'auteur traite

de la science du Tefsyr (interpréta-

tion). H. Boudheh el chouadd ^Jar-

din desmarlyrs) , ouvrage religieux.

III. Anvar Sohahiïi ( Les lumières

de Canop ).^Hocc:n publia ^ous ce

titre une nojvelle rédaction persane

du livre célèbre de Calilah et de Dim-
nah. Son but principal était de rajeu-

nir la version persane
,
preVédem-

menl publiée par Nasr-aliah. « Mais
» il ne s'est pas contenté, dit M. Sil-

» vtstre de Sacy , de supprimer ou
» de clianger tout ce qui pouvait ar-

» rêter un gr.nid nombre de lecteurs
;

y> il a encore ajouté au mérite primitif

>» de l'ouvrage, en y insérant nu grand
» nombre de vers empruntés des di-

» vers poètes , et eu emplo_yaut ce

» style mesuré et cadencé , ce paral-

» lélismc des expressions, qui, joint

j> à la rime , constiue la prose poé'

» tique des Oiicutanx, et qui , ajou-

» tant un ch.rme inexprimable aux
» pensées justes et soliiles , (iiiuijiue

i) beaucoup ce que les idées plus ingé-

j) nieuses que vraies, les métiphores

» outrées , les hyperboles exlrava-

» gantes, trop fréquentes dans Wi

28..
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)) écrits des Persans , ont de rebu-

V ta ut et de ridicule pour \c goût

ï> sevèi'C et dclicat des Européens.

» Quoique le slylc de Koccin ne soit

j> pas exempt de ce défaut, on lit et

» on relit avec un pinisir toiijourâ

» nouveau son ouvrage, comme le

» Guiistan de Suîy. » Hooe'in a fait

subir plusieurs cliangemeuts au livre

deCaliiah et de Dimnab: il bii douiia

un nouveau titre par Ie(juel il faisait

allusion au nom d'Ame d Sohnili, visir

d'Aboal liocein Buiiadur - Kan. Cet

excellent ouvrage a e'ie inipiimë à

Calcutta, en i8o5, in fol. \Y.Akh-
lac Mohséni { Mœurs de Mohsen

) ;

traite de morale ainsi intitule, paVce

qu'il est dédié à Mitza Mohsen , ben

Hossein , ben Beïoara. M. Lumsden
en a donne' des fiaguicnts dans ses

Per ian sélections. J

—

n.

HOCHE ( Lazare), ge'nc'ral fran-

çais, ne dut qu'à lui-même son éléva-

tion , et, sous ce rappoit, fut un des

bommes les [>lus étonnants de la ré-

voluîion française. 11 naquit, le 24
iévrii r i 7C8, à Montii'Uil

,
près Ver-

sailles , d'un girdc du chenil de Louis

XV , et entra, à quatorze ans, comme
palfrciiitr surnuméraire aux écuries

du roi. Resté presqu'aussiiôlsans res-

souiees par la perte de ses parents ,ii

lie trouva quelques secours qu'auprès

d'une tante, fruilièreà Versailles, qui,

de temps en temps, lui donnait de l'ar-

gent pour acheter des livres : le jeure

liomrae les dévorait. Porté par son in-

clination a l'art militaire, il s'engagea
,

à seize ans , dans le régiment des gai -

des françaises. On le vit dès-lors mon-

ter des gardes, et se livrera toute es-

])ècf' dr travaux pendant le jour , aOn

d- pouvoir se former, du fruit de ses

peines, uue petite bibliothèque, au

milieu de laquelle il passait une par-

tie des nuits , sans négliger toutefois

t'exercice des armes , aiK£uci le rcn-

ÎIOC
dalent très propre sa belle slalure e^'

sa vigueur naturelle. S'étant battu eu

duel, eu décembre 1788, dans les

cari ières de Montmartre, avec un ca-

poral , il reçut au visage un coup de

sal)re,d'>nt la cicatrice, qu'il conser-

va toute sa vie , faisait ressortir davan-

tage son air martial. L'année suivante,

ii fut entraîné par son ardeur dans la

défection des gardes françaises, qui
,

se mêlant au peuple de Paris, don-

nèrent à la révolution l'appui de h
force armée. Hoche passa ensuite dans

la garde soldée de la capitale, dont ou

forma quatre régiments : il fit partie

du quatrième ; et s'étant fait remar-

quer par sa bonne tenue et par son

instruction, il parvint rapidement au

grade d'adjudant- sous- officier. Eu
1 792, il obtint, du ministre Servau, le

brevet de lieutenant dans le régiment

dcFiOutrguc. Il étudia dès-lors, avec

beaucoup de soin la tactique militaire
,

se distingua au siège de Thion ville, et

passa ensuite dans la division de Le-

veneur, qui le prit pour son aide-de-

camp. î/ocne était avec ce général à la

bataille de Nerwinde , et il le suivit à

Paris après la défection de Dumou-
ritrz. Là, ii se présenta au comité de

saiut public , où l'assurance de sou

maintien et la précision de ses plans

de campagne qu'il savait très bi^n ex-

poser, frappèrent les mCâûbres du co-

mité. Hs lui donnèrent le grade d'adju-

dant-générai, et lui confièrent la dé-

fense de Dunkerque, menacé par le

duc d'York. Hoche, par ses discours

et par son exemple, enflamma tous

les esprits, mit, par un camp retran-

che, la ville à l'abri de toute insulte,

et repoussa toutes les attaques. Battus

à Hondscoote, les Anglais furent con-

traints de lever le siège. La défense

de Dunkerque appela Hoche aux pre-

miers grades militaires. Nommé bien-

tôt général de brigade et général de
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clîvisioîi, il s'empara de Fumes, et reculer. Le 26, Hoche, ayant pris le

fut moins heureux devant Kieuport. commaîKlemeut en chef des deux ar-

II desirait dès-lors vivement un com- niées réunies, attacpie et bal VVurm-
inandemcnt en chef; ii obti?it cehùde ser, près de VVeissentbourgj cl, deux
l'armée de la Aloscile. Hoche n'avait ûcus. jours après, ii clebtoque Lan-
alors que vingt-quatre ans. La fortune, dau, s'empare de Gcrnesheim j Spire,

l'éducation , la naissance , n'avaient Worms, et vient à bout de ch sser

rien friitpourlui. En deux campagnes, les Autrichiens de tonte rAijiace. Fur
il venaii de passer par tous les grades; d'un tel succès. Hoche prit , dans sa

et chacun avait été le prix d'une action correspondance avec les comités, le

d'éclat. L'armée dont il devenait le ton le j)lus tranchant ; et il cherch;i

chef, avait langui jnsqLi'aiors. Hoche à déprimer Pichrgru , son rival de
lui inspira son ardeur guerrière, et gloire, que Saint-Just protégeait. Sd
lui imprima un mouvement rapide et brusque franchise, et son mépris pour
deVisif. Son but était de faire lever le métier de courtisan, déplurent à

le blocus de Landau, et de rejeter les Saint-Just, le pUis despote des dé-

Prussiens hors de l'Alsace. Mais il pûtes en mission. Ce proconsul lui fit

avait à combattre les troupes les plus ôtcr le commandement de l'armée , et

manœuvrières de l'Europe , comman- le relégua à ^'ice. A peine Hoche fut-il

dées par le diic de Brunswick. H''che en route, qu'on l'arrêta par ordre des

l'attaqua dans la position de Kaiser- décemvirs. H fut fi'abord conduit à

lautern: après avoir fait pendant trois PariS; dans la prison des Carmes,
jouis bien des elforts inutiles , et puis transféré à la conciergerie , d'où

perdu beaucoup de monde , il fut il eût monté à l'echafaud sans la révo-

rcpoussé jusque sur la Sarre. Dès lulion du 9îhermidor('2'i juillet i 'j94\
cette époque, la perte des hommes Hoche recouvra sa liberté aussitôt

comptait pour peu de chose; de non- après la chute de ses persécuteurs. Il

veiles troupes vinrent remplacer celles avait employé le temps de sa c^întivilc

qui avaient péri. Hoche proposa un às'iuslrrnre, travaillant avec une non-
autre plan; et, en moins de quinze velleardcur, et faisant, durant ce court

jours, iirepriti'offoDsive. Laissant une espace, de grands progrès dans i'étu-

division sur la Sarre pour observer de des lettres et dans l'art delà guerre,

les Prussiens et masquer son mouve- H parvint aussi à miulriser son caiac-

racnt, il se porta à travers les Vosges, tère impétueux; il devint réservé, ta-

par un temps et des chemins affreux
,

citurne , et choisit lui-mêine cette dc-
siir l'extrême dioite de l'année autri- vise : Des choses et nondes mots. La
chiennedu générai Wurmser, qui avait Convention l'ayantappeié au comman-
envahi le Bas Rhin, tandis quePichc- dément de l'arméedescôtesdeBrest, il

gru, manœuviant de concert, agis- s'y prépara à combattre les royalistes

S'iil contre la gauche et le centre de de t'Ouest, dont les forces étaient eu-

l'ennemi. Cette opération , en isolant core redoutables. Ce fut dans cette

les Prussiens, reunit la masse des guerre qu'il déploya les talents du
deux armées françaises contrôla seule guerrier et do l'homme d'étaî. Succes-

ariuée autrichienne. Hoche commença seur de tant de généraux par lesquels

son mouvement le 1 3; et, le u5 décem- cette guerre civiic n'avait fait que s'ai-

bre, Wurmser
,
pris en flanc par l'ar- grir et s'étendre , il jugea que c'était

luce de !a Muselle ^ fut coiiLraiiU de a l'adicsse plulôl qu'a la force qu'il ap-
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partenait de la Icrminer. Ses proclama-
tions aux royalisles furent niodérees.

Alliant Ici iermctc à la douceur, il em-
ploya conlie fcux des moyens coucilia-

toires, av.mt même que la Gonvenlioii

eût songea pacifier ces contrées j mais
son commanden)cnt était encore trop

borne pour qui! pût y exercer une
influence décisive. Dciix autres armées
étaic^'t employées conlre les roy.:i lis-

tes ; Il Hociie, subordonne aux délè-

gues de la Convention, commandait la

plus faible. Toutefois il se hâte de ré-

primer les désordres , et de rét blir la

discipline. 11 substitue au système des

cantoniiemt lits celui des camps retran-

chés. Ces innovjilions et la justesse

de ses vues décident le comité de salut

public à le porter au comtnandement
des deux armées réunies des cotes de
Tîresl el de Cherbourg, qui occupaient

le pays depuis la ^omme jusqu'à la

Loire. Hoche, aprè- avoir conféré

avec divers chefs royalistes, et prépa-
rc la première })acificalion , ne trouva

dans les délégués convenuoimels que
des maîtres absolus, dont les 0| éra-

lions contradictoires le jetaient dans
une continuelle indécision. 11 s'éleva

conlre les conditions de la paix, qu'il

considérait comme impolitiques j et

pénétrant les projets des royalistes , il

demanda contic eux des mesures vi-

goureuses : mais les délégués ne virent

en lui qu'un ambitieux qui cherchait à

dominer par la guerre ; il fut au mo-
ment d'être rappelé. Cependant le co-

mité de salut puhhc sentit qu'il avait

encore besoin de Hoche. La guerre

s'étant rallumée comme celui-ci l'avait

prévu , il mit ses troupes en mouve-
ment, et, par des dispositions énergi-

ques, déconcerta les plans des roya-
listes de Bretagne. Au moment de la

descente d'un corps d'émigrés à Qui-
beron (juin i 'jqS ), i! conserva seul,

au milieu du trouble généra) , le sang-
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froid qui maîtrise les éve'nements. Il

réunit , avec une grande rapidité, ses

cantonnements epars ; et, voyant les

royalistes stalionnaires , il emporta la

position d'Auray , et les enferma dans
la presqu'île. Le 1 6 juillet, il repoussa

l'attaque du comte d'Hervilly ( Voj.
Hervilly). Des transfuges étant ve-

nus , dans la nuit du 2 1 , lui proposer

de s'emparer du fort Penthièvre par

surpiise, il assemble un conseil de
gueri e , et dit aux officia rs qui re-

gardaicfjt l'assaut comme téméraire ;

«( Que sont les régies de l'art dans
i> cette circonstance ? Il nous faut de

» l'audace; l'armée manque de tout;

» l'insurrection s'étend : si on hésite
y

y> je ne réponds plus de mes trou-

» pos. » Le tort Penthièvre est en-

levé l'épée a la main ; el les royalistes,

acculés à la mer, sont forcés de parle-

menter. Hoche , dans les pourparlers,

avait refusé à M. de Sombreuil de per-

mettre le rembarquement des roya-

listes^ mais d'autres généraux avaient

promis qu'on épargneiait tout ce qui

mettrait bas les armes. Prenant da-

bord la défense des chouans prison-

niei s, Hoche écrivit au comité de sah;t

public qu'il serait cruel et impolitique

de songer à détruire six à sept mille fa-

milles entraînées à Quiberon. Quant

aux émigrés, il fut d'avis de ne sacri-

fier que les chefs : c'était aussi le vœu
de son armée. Sans y avoir égard, la

Convention ordonna le massacre gé-

néral. Hoche, indigné, remit le corn-

mandement du Morbihan au généial

i-.cmoine,el se porta , avec le reste de

ses troupes, vers Saint-Malo. H en-

courut le juste reproche de n'avoir pas

protesté publiquement contrecette vio-

lation de la foi jurée. Le gouverne-

ment directorial ayant été établi peu

de temps après, Hoche fut chargé do

réduire Chareltc et toute la Vendée,

Le vainqueur de Quiberon venait d'y
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passer avec quatorze mille lionimes. sur la rive gauche, il séduisit les uns,

Vers la fin de décembre^ le directoiie désarma les autres, expulsa les e'ini-

lui conféra le commandement des trois grés , et pacifia en même temps l'An-

armécs de l'Ouest, réunies sous le jou, le Maine, la Bretagne et la Nor-

nom d'armée de l'Océan. Hoclie , in- mandie. Le 1 5 juillet i -jgG , un décret

vesti de pouvoirs illimités, assujettit déclara que lui et son armée avaient

tous les déparlements de l'Ouest à l'é- bien mérité de la patrie. Hoche avait

tat de siège et à la police militaire, conçu le grand dessein de porter au

Aucun général, depuis la révolution, sein de l'Angleterre la guerre civile, que

n'avait eu autant de puissance dans songouvernement alimentait en Fran-

l'intérieur. Hoche s'empara de tous ce,etdelui arracherl'lrlande. Cefutau

les points militaires de la Vendée; il milieu de ces nouveaux projets que,

rassura les habitants des campagnes déjà menacé du poison , il se vit sur le

par le maintien de la discipline ; il mé- point de périr assassiné. Le 17 oclo-

nagea et flatta les prêlres, afifaiblit et bre, le nommé Guillaumot lira suc

désunit les royalistes, employant cou- lui , à la sortie du Sj ectacle de Ren-

tre eux, avec beaucoup d'art, les co- nés, un pistolet chargé de plusieurs

ionnes mobiles qui , ne traînant à leur balles : le coup , mal assuré , trompa

suite ni bagages, ni canons , achevé- l'espoir de l'assassin. Au milieu du
rent de soumettre les insurgés, en cm- trouble occasionné par cette tentative,

pruntaut, pour les vaincre, leur pro- Hoche conserva seul sa sérénité, et

pre tactique: mais il eut à lutter cou- vint au secours de l'indigente et maî-

tre l'envie et contre son propre parti, heureuse famille de Guillaumot : mais

Une puissante et sourde intrigue fut à ni le fer, ni le poison, ne pouvaient in-

la veille de lui arracher le commande- timidcr son ame altière. A Brest, il

ment. « Je puis braver les boulets, presse Texpédilion d'Irlande, sur-

» écrivit-il au directoire, mais non monte une roullitiidc d'obstacles , a-

» i'intrigue; je demande a me retirer, paisc l'insubordination des troupes

>) et vous prie de me nommer prorap- de terre et de mer, et, le i5 décem-

» tcmentun successeur. »Le directoire bre, meta la voile avec une armée ex

-

maintint son général, qui n'espérait péditionnaire. 11 trompe d'abord la

dompter la Vendée que lorsqu'il au- vigilance de la flotte anglaise; mais,

rait Charelte en son pouvoir. Il mit séparé de son escadre j)ar la tempête
,

tout en œuvre pour s*empjrer de cet il arrive seul sur les cotes d'Ii îaiide ,

intrépide chef; il l'isola d'abord de et n'y trouve plus ni sa flotte , ni ses

Sloftlet : ce dernier ayant voulu re- soldats. Sans lui les chefs de l'escadre

prendre les armes, fut pris et fusillé» n'avaient rien osé entreprendre. Ho-
Gliarelteeut bienlôtle même sort;et, che, le désespoir dans l'amc, se vit

dès-lors, la Vendée fut éteinte. HocliG contraint de regagner les ports de
s'empressa d'aflVanchir ce pays du joug France: il n'y aborda qu'après avoir

militaire; et, voulant mériter le litre échappé comme par miracle aux croi-

de pacificateur, il y établit le régime seurs anglais et aux. plus affreuses

constitutionnel. Tournant ensuite ses tempêtes. Inconsolable du mauvais

regards vers l'Anjou et la Bretap;ne, il succès de son expédition , il en rejet.i

passe la Loire avec quinze mille hom- le blàmc sur les principaux chefs de
mes d'élite; et, employant les mêmes l'escadre. L'expédition avait été prépa-

moyens qui avaient assure ses succès réc cl exécutée dans le plus grand se-
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cref. Le gouvernement anglais avona

n'en avoir eu aucuue coiinaissaucc; et

Pitt en caraclen>a l'aiida- icu^o téuie-

riîe , en disant, pour se justifier, (]\ie

le pe'nrra! qui l'avait conçue, s'eUiit

mis sow^ la protection des tempêtes.

Les efiorts que liieut les Irlandais

pour se sousir.iire à la domination an-

glaise, attestent que, dans cetfe cir—

conslanee, ce fut plu ôt le ç;0'iveriie-

ment anglais qui {ut protège p u' les

tempêtes. Hoche, à son retour a Paris,

reçut, du dirccluir; executif, ie com-

mandement en chef de i'armee de

Sambre-et-Meu«e, la plus h(iîe qu'ail

jamais eue 1* i cpubliquc fiançai- c; elle

était de quatre-vinj^t mille hommes,
et aboiid.imraent pourvue, l! ouvrit la

campagne de Ï797, parle li^rdi pas-

sage du Rhin, en présence de INaîoc-

mi, et gagna succe^sivemeut, sur le

général Werncck, les batailles de

I*5euwied, d'Ukerath, d'Altcnkirkcu et

de Diedorff
,
pous ant encore l'enne-

mi à Klcinnistcr, cl s'emparant de

Wcizlar au moment ou Werneck le

Ci oyait encore tiès éloigné. L'arnîée

aiilrietiicnne, forcée dans toutes .«es

positions , avoit perdu huit mille pi i-

sonnicrs et trente ])iètes de c.non.

Hoche la ponrsui^'ait avec un( in-

croyablo activité. En quatre jours, il

avait fut faire trente-cinq liru^s à sou

armée, et il avait été victorieux dans

trois batailles et dans cinq comba's.

Rien ne pouvait plus s'opposer à sa

marche triomphante au s(in des états

liérédilaires. Il ne fut arjc'c à Gics-

scn, sur les bords de la Nidda,que

pir la nouvelle inopinée de l'armistice

conclu entre l'archiduc Charles et

lîuoftaparle. Hoche posa aussilôt les

armes, s'arrêlant lui - même au mi-

lieu de SCS triomphes. La fin de la

guerre étrangère sembla donner une

)jonvelle activité aux dissensions intc-

rieuics. Une lutte s'clail ej)g.'>.gcc cuire
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le directoire et les conseils, c'est-â-

dii<' entr les révolutionnaires et lés

pa» lisais secrets de la monarchie.

Hoche, qui n'avait point abjuré les

jjrincines de !a lévoinùon, avait sou-

vent fémeignc néanmoins son éloigue-

me'.t puui ses excès, et .«on horreuv

pom i'aiî.irchie. l\ jugeait, depuis

long-lemps, que la France avait besoin

d'un gouvenement capable de com-
piijiier les flelious , et de tiouver sa

secuiiié iuture dans la stabilité; mais,

soit qu'il ir.iigiiîl une contre-révolu-

tion comp cte, soit qu'il lui parût plus

facile de ramener l'ordre par ceux

qui avaieiit l'autorité en main qu'a-

vec '.'aide du corps législatif, ii pen-

cha pour le pouvoir exécutif dans sa

lutte contre les ouvris, qui étaient

diriges d'.uilcurs parpichegru, son an-

cien émule ùv gloire et son ennemi

personnel. Le directoire, se croyant

en j»;ril, iru ma ie projet de donner

un grand pouvoir à Huche, en le

ciiargeonl de soumettre un parti re-

doutable. Lorsque les directeurs eu-

renl ré* lamé son appui, on l'entendit

dire : « Je vaincrai les ennemis de la

a r.'puhîique; el quand j'aurai sauvé

)) ma patrie, je bnseiai mon épée. »

Ay^nl accepté la direction du mouve-
ment qi.e méditait le direcfoire, ii fit

fikr, vers Paris, qnei(pies co/ps de

SOI. armée; ce qui lui attira des dé-

noiKialions viulerites de la p.iit des

con>eiis. Le général W il lot demmda
formellement la mise «n a. cuiation de

Ho he ; mais déjà le directoire, à qui

on avait inspiré des alarmes s-.ir la do-

cilité de ce général et sur l'usage qu'il

ferait du pouvoir qu'on atiail lui con-

fier, fais ut rétrograder les troupes, et

préten-lait q jV.Jes étaient destinées à

une expédition maritime. Indigné de

la faih'esse ou df ia Versatilité du di-

rrrioiu", H'^che piibln piusieuis let-

tres pour ciabiir qu'il n'avait agi quQ
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surle5or(lres<3ugouvernemcnl:ilpro- tait un de ces hommes dont parle

voqua lui-iïicmc rexamen de sa con- ]^îontesquicu, qui, dans les temps de

diiife, et sa mise en jugement. On sait icvolutiou , se font jour à travers la

anjonrd'lnii qu'il fut ccorlé par les in- fuulo , el sont portés au prenne r rang

trigues de Buonriparlc, qui, ne voyant par leur supériorité naturelle. Fier et

en lui qu'un rival redouîab'e prêt à se ambitieux comme César , il fut sou-

rcndre maître du gouvernement cl à vent comme lui grar.d et généreux. Sa

ie gi'^gncr de vitesse, fit dcfeVcr a Au- mort soudaine, en facilitant l'usurpa-

gereau la commission de renverser le tion de Buonaparte, changea les des-

parti des conseils. Hoche, abreuvé de tinées de la France, Sa vie a été écrite

dégoûîs, se retira à Welzlar, où il en deux vo!. in-8". , d'une manière

reprit le commandement de son ar- ampoulée et diffuse, par Rousselin
^

mée : touî-à-coup il fiU atteint de dou- les réimpressions , en un vol. in-i2

,

leiirs violentes , cracha le sang
,
perdit ne contiennent pas la correspondance

la voix 'j et consumé d'un feu que rien de Hoche. B

—

p.

jie pouvait éteindre , il dit 6 ses amis : HOGHMUTH. Voj, Gilles.

<t Suis-je donc vêtu de la robe erapoi- HODGSON (Bernard), tliéolo-

» sonnée de Nessns? » Le ij sep- gien anglais, principal du collège de
tembrc i-jg-ijil cessa de vivre : sa Heriford à l'université d'Oxford, mort

mort fut généralement attribuée au le 28 mai i8o5, a publié les Iraduc-

poîson. i/ouverture du cadavre fit en tiens suivantes de Salomon : I. Ls
cfTet découvrir des traees d'une mort Cantique des cantiques , 1785. II.

violente; et les soupçons se porté- \JEcciésiasle , 1788. 111. L(s Pro-

mît sur le directoire n^^^me, à qui verbes, irgi^lc tout in-4". L.

Hoche portait ombrage depuis long- HODIERNA ou Adierna (Jean-

temps. On l'honora de deux pompes BAPTI^TE), célèbre astronome, Urtquit

funèbres, l'une vers le lUnn, l'autre en ijq^ àRaguseenSicile. Apicsavoir

à Paris. Un monument à sa gloiic terminé ses études avec une rare dis-

fut élevé à Weissenlhurn. Ses res- tinction, il embrassa l'étal ecclésias-

Xes furent d'aboi d transportés de tique, et fut pourvu de l'archipré-

VYetzlar à Cobleniz
;
partout les cora- trisc de Pairaa. 11 consacra des-lcrs

mandants autrichiens rendirent à son ses loisirs aux sciences , et y fit des

convc'i les })lus grarcls honneurs : ses progrès si rapides que son nom fut

cenun'S furent mêlées ensuite à celles bientôt lépandu dans toute i'italie.

de Marceau à Pétersberg. Mais ce fut Convaincu que les conna^-;anccs hu-

à Paris, :.u Chanipde-Mars, que, par maines ne peuvent avoir cPautie base

Toi dn.' du directoire, on décerna à ce que l'observation, il employa ses ta-

général les ob.-èques les plus magnilî- lents pour la mécanique à fabriquer

qms. De toutes hs cérémonies lenou- des insirumentsplus parfaits que ceux

velci s des aneiens , cefut cclîcoù l'on qu'il avait pu se procurer. 11 vérifia

imita le plus heur< usement les pom- ensuite la position des étoiles fixes,

pcs grecques et roiJîaines. Le ]^aiti ré- el détermina celle de plusieurs qui

])ul lirain parut donner à la métnoire n'avaient point encore clé signalées,

de Hoche de xérilables rcgiels. ^é A la demande du grand-duc de Tos-

soldat, général en chef à vingt-quatre cane , il entreprit la rédaction el'éphé-

ans, H'jche, en cinq années
,
pareou- méridcs astronomiques d'ajnès un

lui anc canicic pleine de g'oirc : c'c- ncuvcau plar, et y consigna le icsul"



tôt de sa découverte de la marche des

Sitelliles de Jupiter. La noblesse de

5)11 taraclcre lui mérita des amis,

cl ia prolectiou du duc de Pahiia
,
qui

le nomma son matliémaficieu. La vie

de ce savant fut tnnqiiiJie et licu-

icuse. Il mourut à Palma , le 6 avril

i(>(3o, universellement rc£;rettc. On
doit à Hodierua une fou!e d'observa-

tions intéressantes et curieuses. Ce

lut kii qui analysa le premier l'œil

de la mouche; ce qui le conduisit à

reconnaître la forme singulière de

cet organe dans les insectes : il dé-

crivit aussi la dent retractiie de la vi-

père, laquc'iie lui sert, comme on

bait, à introduire une liqueur corro-

sive dans ses morsures. Il reconnut

que la reine des abeilles pond seule

tous les œufs : enfin s'il n'a point pré-

cédé Newton dans l'analyse de la lu-

mière, ainsi que les Siciliens le pré-

tendent , il est certain du moins qu'il

a connu l'usage du prisme. Les ou-

^•ragcs d'Hodicrna sont très nom-
breux 'j on se contentera de citer

les plus importants : I. Unwersœ fa-
cultatis direcLorium phjslco - theo-

ricum opus asironomicum^in quo de

promissorum ad signijicatores pro-

^ressionibus phjsicè agilur, Palcrmc,

1629 , in - 4"' IL Thaumaniiœ mi'

raculum^ seii dd causis qnihus ob-

jecta singula per liigonivitJX'i irans-

ficuani substantlam visa , elegan-

tisiimd colorum varietate ornata cer-

iiunluT , ibid. , i()5'2 , in-4". C'est un

Traité d'optique, cl le premier où

soient décrits le prisme et une partie de

ses propriétés.11 1 . Medlcœoruni ephe-

mendes nunquàm apudmortales edi-

tœ,\\nà., i650^4p3»t. inV^'*- Ce sont

des tables des satellites de Jupiter , ap-

pelés alors , comme on sait , Astres de

Médicis. IV. De systemale or bis co-

melici deque admirandis cœli cha-

racteribusj ibid., i656, ia-4''* V.
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Protei cœïestis vertigines seu Satumi
systema,'\\y[à., i657,in-4'^. VÏ.Z?e«-

tis in viperd virulenti anatomia
,

ibid., 1646, in-4". ^'H- L'occhio

délia mosca , discorso Jisico, ibid.

,

1644 >
i'^-4"'? réimprime la même

aiuîée dans un Recueil d'opuscules

d'Hodierna, et inséré dans le Mii-

seo de Boccone. Vlli. Archimede
redivivo cou la statera del mo-
meiito dove s'insegna il modo di

scoprir le fraiidi nella fahricazione

delV oro e delV argento , ibid.

,

1644? ii^"4''' 11 ^ laissé en manus-

crit plusieurs ouvrages qui étaient

conservés dans sa famille, et dont on
trouvera la liste dans la Biblioth. sicula

de Mongilore.—La ressemblance des

noms l'a fait confondre avec Jean-

Bipliste HoDiERNA, jurisconsulte de

Naples , son contemporain , dont ou

a : Conlroversice foreuses de secun-

dis nuptiis^ Naples , i653; Genève ,

167-1, in-fol. , et des additions au Re-

cueil publié par Surdus ou Sordi , des

Décisions du conseil de Manlouc.

W—s.

HODIZ, comte allemand, remar-

quable par ses goûts singuliers, né vers

1710, mourut en 1797 à Potsdam,

ou le roi de Prusse, son ami , lui avait

donné un asile. Hodiz avait, dans sa

jeunesse voyagé et même séjourné

quelque temps en Italie : il y avait

perfectionné son goût naturel pour

les arts, surtout pour la poésie et la

musique. Il connaissait la plupart des

langues de l'Europe, composait de jo-

lis vers, et s'était plu, dans sa re-

traite de Roswalde en Moravie, à res-

susciter les jeux et les plaisirs de la

vallée de Tempe. Cette nouvelle Arca-

die, qu'il avait créée vers 1740, et

qu'il n'avait C(ssé d'embellir , réunis-

siiit des sites charmants et variés , des

bcraeiies, des fermes, des cascades,

des bois , des va'lons , des théâtres,



HOD HOD k'O

des orchestres, des bergers, des mu- donna au grand Frédéric, qui !a trovi-

sicieiis et des acteurs. Jouissant d'en- va merveilleuse. En effet, ncn n'.>

virou 60,000 liv. de rente, le seigneur vait ete négligé pour recevoir dignc-

de Uo6Avalde s'était plu à faire de sa nient le Le'ros de la Prusse, qui lut

demeure une sorte de féerie, et à s'en- surtout enchanté d'une promenade

tourer des délices de la ville et des nocturne sur le canal : des Sirènes et

clia/nps : il est inconcevable qu'avec des Triions , dans toute la sévérité du

une fortune assez bornée , il eût opéré costume
,
poussaient les gondoles , eu

tant de merveilles. Sa féconde imagi- faisant retentir les airs de leurs chants

nation créait sans cesse , et sans ces.'^e en l'honneur du monarque j la musique

avait besoin d'occupation et de jouis- était au loin répétée par les é(hos;

sauces. Il employait tout ce qui était l'éclat des lampions se multipliait à

sous sa dépendance à seconder ses l'infini dans les ondes coustammciit

vues. Ses vassaux , ses domestiques agitées par les gondoles et les nao^eurs,

étaient ses architectes, ses décorateurs, Une petite ville que, bien entendu, on

ses acteurSjSes danseurs, ses musiciens, appelait Lilliput, défendue par plus

ses arcadicns, ses druides, sesermites- décent petits enfants, soutenait un

A table, assis sur un lit anliane, cou- siège conire des géants, qui prirent la

ronné de roses, servipardes nymphes fuite à i'aspecî de Frédéric. Ces jeux

charmantes, il rappelait, autant pcir et beaucoup d'autres l'amusèrent, et

son costume et ses goûts que par le même lui inspirèientde i'attacl.emeut

nuble profil de sa tête grecque, Ana- pour un vieillard aimable, qui avait

créon chantant, la lyre à la main, le tiré un si grand parti d'une fortune

vin, les belles et la volupté. On faisait médiocre, en comparaison de ce qu'il

à Roswaide une chère exquise j on y avait fait , et qui chtirraait avec tant

assistait à la représentation des meil- de grâce les douleurs de la goutte et

kures pièces des théâtres allemand, de la pierre. Le roi-poète adressa à

italien €t français, dans leur langueori- Hodiz une épître qui commence par

ginalc ; on parcourait délicieusement ces vers :

les belles eaux d'un canal de plusieurs ^ ^j„„„,;^^ „„^;,^ ^,„„^ ^^i „^ p^^,,, ,,„,^

milles sur une flctille de eOndoleS
,

Avez IuL
,
jeune encor, ce Jangereuv.éjour,

I I
. ^ -. Libre des préjugés qui trompent le vulgaire , etc.

dont quelques unes portaient des mu-
sici( ns et des chanteurs ; on s'égarait On trouve dans cette épître des détails

avec enclianteuunt dans les bosquets, bien rendus sur les créations et les

les fermes, les vallons, habités par de amusements de l'Arcadicde Roswalde.

jolies bergères et des b< rgers aima- Hodiz avait perdu depuis longtemps

b!es; on visitait des culkctions eu- une margrave de Bareith qu'il avait

jitusesde livres, d(! tableaux, d'esfam- épousée, et qui ne lui donna point

prs , de statues , d'ai mures antiques, d'enfmls. Ponde temps avant sa mort,

d'objets d'histoire nofurelie ) on con- sa fortune éprouva un échec fâcheux,

versait dans des jardins et des vilUi Frédéric vint à son secours: il lui pro-

tiès variés et très pittoresques; une cura un asile honorable à Potsdam
,

grande partie des nuits était n ênic oii, toujours fidèle à ses goûts, et ne

agréablement occupée par les bal- pouvant d'ailleurs supporter d'autre

lels , les danses et la musique. La manière de voyager, le moderne Ana-

plus belle fèie qui iiit eu lieu à llos- créon an iva, avec quelques uns de ses

^^alde fut celle que le ccmtc Hodiz compagnons, sur un de ces bateaux
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elcgnnls qui avaient sillonné tant de

fois les ondes de Roswolde. Le roi

le nçut comme un ancien et fidèle

;imi , lui rnoiila une maison digne de

tous deux, «t lui fournit les moyens
d'aclicvcr sa c.Trriëie sans rien chan-

tier à ses ^orls. Ce fut là que le eonite

mourut coinme il avait" eVii , au milieu

dos î^^oiifFi'Mices de b pierre et de la

goutte, adoucies \)VA' les jeux, les.

cLanis, !es ris, la musique, tous les

iu ts et tous les j;!aisirN qui font ilhîsion

€t trompent l.y d'uk'ur.ileG dcîai's sent

lires en partie d'une letlte de wSulzrr,

de quelques notes d'un Anglais, et d'un

article inséré eu i jSo dans ui^ journal

français. D

—

b— :..

liODY ( HuMPHRED ),en latin //o-

€Ïii(S , naquit le i'^. janvier i(55g, à

Oldcoral), où son père était reclcurdc

î'église paroissiale. Er> îO-jô, il entra

dans l'université d'Oxford; et, ayant

clé, en 1684 , nommé associé du col-

lège de Wadham, il donna au public,

comme essai et preuve de ses éludes,

une dissertation latine où sont réfu-

tées victorieusement les fables ridicules

d'Aristée sur la version des Sep-

tante. Ce travail fut loué par les sa-

vants les plus distingués. Mais Isaac

Vossius, qui voyait avec quelque cha-

grin r.n si jeune homme ; ttaqucr cl

détruire ses opinions favorites, répon-

dit, et, au lieu de bonnes raisons qui

lui manquaient, employa l'épigram-

ine et presque les injures. D ns la

préface de cette dissertation, Hody
promettait deux ouvrages, l'un surics

textes hébraïque et grec de l'ancien

Testament, l'autre sur i'Histoiieet la

Chronologie des Ptoicmees d'Égyp-

tc. Le premier a paru av(C une se-

conde édition de la dissertation sur

Aristéc, sous ce titre : Ve bihlinrum

texiihus orii:,inalibus , Oxford , i 7<>5 ,

in-fol.: l'anîro, qu'il se proposait d'é*-

lendre jusqu'à eu l'aire un Irésordcs
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antiquités civiles et ecclésiastiques'

d'Alexandrie , n'a jamais vu le jour,

Chilméad était mort en i643, sans

avoir mis la dernière main à une édi-

tion de Malela qu'd avait préparée. Les

curateurs de l'imprimerie d'Oxford

prièrent Hudy d'y ajouter les prolé-

gomènes qui manquaient: il voulut

bit n se charger de ce soin ; H l'édition

pajut en lOgi , ornée d'une savante

préface de Hody , ctd'une lettre encore

plus savanicet tout autrement intéres-

sante de Bentley au docteur INlilL

Hody, dans ce.> Prolégomènes, an-

nonce comme achevées deux disst rta-

tions latu»es ; l'une sur divers auteurs

grecs tant piof-nies qu'ecclésiastiques^

l'autre sur les écrivains des choses de

rÉgyplo : mai.N elles sont restées iné-

dites. Dans cette niên»e année 1691,
il mit au jour un tiaitc grec anony-

me qu'il crut pouvoir attribuer à

^icéphure Cfilliste; il y joignit une

traduction laiiîie, et il en publia sépa-

rément une autre en anglais. Ce traité^

qui roule sur une question de droit

ecclésiastique, a pour objet de prou-

ver qu'un évêque dépossédé, même
injustement , ne doit pas se séparer de

lacouimunion de son successeur, si ce

su(:ces>enr n'est pas hérétique. C'était

toucher une question importante , et

qui aiors (iiu>ait l'Angieterre. Hody
fut viv. ment attaqué; le célèbre Dod-

we!l ( Poj. DoDW'ELL ) se signala

dans cette controverse : nous n'indi-

querons pas les ouvrages qui furent

publiés de pfirt et d'autre; ces dé-

bats sont aujourd'hui d'un très faible

intéiél, et l'on nous saurait peu de

gré de nous y arrêter davantage. L'ar-

chcvéque de Canlorbéry , Tillotson
,

qui avait succédé à Sancroft, dépos-

sédé comme non juror, se montra

reconnaissant du zèle que Hody avait

mis à 80u;enir la cause des seconds

cvcqucs , et ii le nomma son chap-e.-
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taîn. Celait en i%4 • celte année vit

paraître une disseilalioo anglûse de

Hody Sur la. résurrection du même
corps, li V sûu'ciiait , contre le senti-

ment de Tcrtullien, que le corps ne

ressusciterait point, tlquerarne seule

serait juge'e et punie. Cette doctrine fut

attaquée avec autant d'érudition que

de politesse, par Nicolas Bear, dans

un ouvrage publié en iGqq. Trois

ans auparavant, Tenison , successeur

de Tillotson au siège de Cantorbeiy
,

avait jeté Houy dans une autre que-

reile. Peikins cl Fiicnd, condamnés

en 1695 pour avoir conspiré contre

le roi G.iillauine, avaient été absous

au ruo.nent du supplice, quoiqu'ils ne

se fussent pas repentis de leurs c:i-

ines, pu' trois ocolésiasliques7io/iyz£-

rors. Une déclaration des prélats réu-

nis à Londres, condamna cette abso-

lution comme irrégulière; Collier, l'un

de ces trois ecclésia'îtiques , écrivit

pour la défendre: Hody, par l'ordre

de Tenison, réfuta Co'lier, et fut à son

tour vivement réfuté. En 1 6g8 , Hody
fut nommé professeur royal de grec

dans l'université d'Oxford- et pour

encouriger l'étude du grec et de l'hé-

breu . il y fonda, au collège Wadh un,

cinqbourses pour chacune de ces deux

langues. Il composa pour ses leçons

le traité De s;rœcis illustribus liri'

guce grœcce litterarumque humanio-

runi instauraioribus ,
qui est assu-

rément son meilleur ouvrage, quoi-

qu'on lui ait reptoché une exaciitude

parfois trop minutieuse : ce traité ne

fut publié qu'en 1742, long-temps

après la mort de l'auteur , arrivée le

20 janvier 1 706. Le docteur Jebb, qui

en a donné l'édition, y a joint une

notice fort étendue sur la vie et les

écrits de Hody. B—ss.

HOEGSTROEM (Pierre), écri-

vain suédois, fut d'abord , vers 1 740?
pasteur de Geliiyara, daus le Lulco*
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Lappmark, par-delà le soixante-sep-

tième degré de latitude boréale
,
pac

conséquent au-delà du cercle polaire.

Il protita de sa position pour parcou-

rir la Laponie, et observer les mœurs
de ses habitants. Transféré ensuite

à la cure de Skelcfteo , située deuic

degrés plus au Sud, sur les bords du
golfe de Botnie, la température de

ce lieu lui sembla propre à donner
des productions qu'on n'en avait pas

exigées jusqu'alors. Il planta deux
jardins d'arbres fruitiers, sema des

pépins, et, suivant le témoignage de
quelques auteurs suédois

,
parvint à

obtenir des fruits. Mais ce phénomène,
trop en opposition avec les lois de la

nature, ne dut être qu'éphémère.

M. de Buch, qui a parcouru les mêmes
lieux en 1807, nous apprend daiis sa

relation, qu'à cette époque il n'existaic

plus la moindre trace du jardin d'Hoeg-

strocm, et que le souvenir en était tel-

lement effacé que l'on révoquait le fait

en doute. Hoegstroem fut admis à

l'académie des sciences de Suède ea

1747, et mourut le i4 juillet 1784.
On a de lui en suédois : I. Description

delà. Laponie suédoise, Stockholm,

1747, un vol. iu-8'., carte. Cet ou-

vrage fait connaître la singulière na-

tion qui en est l'objet, beaucoup mieux
que tous ceux qui l'avaient précédé.

Hoegstroem voit bien les choses, et ne

les embellit pas. Il compatit aux maux
qu'un climat rigoureux accumule sur

les Lapons , et propose les moyens
d'améliorer leur sort. Ce livre a été

traduit en allemand, Stockholm , Co-
penhague , Leipzig, 1748, I vol. in-

12, carte. Il yen a nu extrait en
français dans le tome xiiLchl^ffistoire

générale des vojages. II. Plusieurs

Mémoires, dans le Recueil deVaca'
demie des sciences de Suède; ils trai-

tent de l'histoire naturelle ou de l'éco-

nomis rurale, Ç-s,
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HOEL F'-., fils de Budic, duc de

Bretagne, se retira en Angleterre , en

5o9 , après le massacre de son père,

ordonné parCIovis. Il revint, en 5i3,

revendiquer les états de Bndic, avec

des troupes que lui avait fournies Ar-

thur roi de la Grande-Bretagne, et

parvint à chasser les Frisons, qui

étaient maîtres du pays. Glolaire, ap-

prenant se,s succès , l'invite à venir à

Paris. Hoel s'y rend , mais nV est

traité qu'en qualité de comte. De re-

tour dans ses états en 54 1
, il fonda,

dans la ville d'Aleth , un évêclié dont

le premier évêque fut St.-Malo, qui,

depuis , a donné son nom à la ville. Il

mourut en S/^o, et eut pour succes-

seur son (ils aîné. — Hoel II , fils et

successeur de Hoel P^' , était déjà as-

sez âgé lors des conquêtes de son

père pour y avoir eu beaucoup de

part; mais il fut inhumain et sans

religion. Il persécuta St.-Malo en 54^,

et fut tué en 547 dans une partie de

chasse
,
par Gauor son frère.

—

Hoel
m , d'abord comte de Cornouailles

,

succéda en 594 ou environ, à Judi-

caël, son père, et prit même par la

suite le titre de roi ; il mourut en

5 12, à cinquante-deux ans. — Hoel
IV, comte de Nantes , était fils naturel

d'y\lain ÏV , au fils duquel il succéda

rn 955. Il fut tué en 980 dans une

partie de chasse.— Hoel V, duc de

Bretagne , eut ce titre dès 1 0G6 , et

mourut le 1 5 avril io84-

—

Hoel VÏ
,

reconnu duc de Bretagne en 1148,
par les habitants de Nantes etdeQuim-

per, fut , en 1 1 54, battu par Eudes

,

coLnte de Porhoct, son concurrent,

et en 11 56 chassé par les Nantais.

C'est la dernière fois qu'il paraît dans

l'histoire. Z.

HOEPKEN (Andre-Jean, comte

DE ), sénateur de Suède , mort en

1789, entra dans le sénat en 174^7
n'clanl âgé que d'environ trente-cinq

HOE
ans, et y resta jusqu'en 1761. Pendant
cet espace de temps, il eut part à

toutes les affaires publiques, et se dis-

tingua surtout par la fermeté de sa

conduite, par la sagesse de ses con-

seils , cl par son zèie pour le progrès

de toutes les institutions utiles. x4yant

donné sa démission en 1761 , il vé-

cut dans la retraite jusqu'en 1773 : le

4 décembre de celle année, il rentra

au sénat à la sollicitation de Gu.>tave

111, qui voulait profiter de ses lu-

mières et de son expérience. Le séna-

teur Hoepken futconsultépar lepiincc

sur la réîbrme des lois , sur les amé-
liorations que demandaient l'agricul-

ture et le commerce , sur les mesures

à prendre pour donner unepiusgrande

extension aux connaissances utiles.

Après avoir consacré encore sept an-

nées à des travaux importants , il

quitta de nouveau le sénat, et se livra

uniquement à l'étude. Les sciences
,

les lettres et les arts , avaient toujours

fait le charme principal de ses loisirs.

Il connaissait à fond l'histoire, la lit-

térature ancienne et la philosophie. Ce
fut lui qui , avec Linné et quelques

autres savants , fonda l'académie des

sciences de Stockholm j et il se char-

gea même ipendant plusieurs années

des fonctiolis de secrétaire. Le comte

de Hoepken fut un des premiers qui

forma la langue de son pays sur les

modèles de la Grèce, de Rome, de lu

France, de l'Angleterre, et qui lui

donna delà pureté, de la précision , de

rciégance et de la force. Toutes ces

qualités se trouvent réunies dans son

Eloge historique du comte de Tessin

,

dans celui du comte d'Ekeblad , et

dans plusieurs discours qu'il prononça

aux assemblées publiques de l'cicadé-

mie des sciences. Toutes les autres so-

ciétés savantes et littéraires de Suède

,

et plusieurs académies étrangères, le

comptaient parmi leurs mend^res. H
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réunissait souvent à sa tnb!e les sa-

vants , les hommes de lettres , les ar-

tistes de Stockholm ; et il était lié de

l'amitié la plus intime avec le savant

astronome Wargentin. C

—

au.

HOESCHBL^David), savant hel-

léniste, naquit à Augsbourgen i55(3,

deprirents pauvres; maisses heureuses

dispositions intéressèrent en sa faveur

IMarc Velser
,

protecteur éclairé des

lettres
,
qui se chargea des frais de son

éduccition. Il justifia par ses progrès

rapides les espérances de son bienfai-

teur; et, après avoir terminé ses

études, il fut pourvu d'une chaire au

collège de Lavingen.Ii en prit posses-

sion par un discours en langue grec-

que, dont le sujet était la Chiile du
premier homme, et qui réunit les

suffrages de son auditoire. 11 céda aux

instances de ses amis en livrant à l'im-

pression cet ouvrage, qu'il dédia à Vel-

ser
_,
par une épîtrc dans laquelle il

nomme quelques autres personnes

dont il avait reçu des s.cours. Il re-

vint en i58i, à Augsbourg, occuper la

chaire d'humanités que lui avait pro-

curée Jérôme WoifFson ancien maître;

il la remplit jusqu'en i5g5
,
qu'il suc-

céda à Simon Fabricius, dans l'ensei-

gnement de la bnguc'grecque. Il fut

ensuite nommé conservateur de la bi-

bliothèque publique, et quelque temps

après recteur du collège de Ste. Anne.

Ce double emploi partagea tous ses

instants; il enrichit la biblioihèque

confiée à ses soins d'un grand nom-

bre de manuscrits précieux : il mou-

rut
,
justement regretté , le 29 oc-

tobre iGi-;. Jacques Broker a pu-

blié une lettre : De meriiis in rem
lltierariam prcecipuè grœcamvirice-

Icberrimi D. Iloescfielii , daus le

tome IV du Tempe heWetica. Nice-

ron lui a consacré un article dans le

tome xxvni de ses Mémoires. Il faut

ccusullcr les deux recueils pour avoir
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la liste complète de ses ouvrages. On
lui doit : I. Catalogus codicum grœ^

corum qui sunt in bihlioth. reipubl,

August. Vindelicorum , Augsbourg,

lâgS, in-4''. Il rédigea ce catalogue

à la sollicitation de Velser
,
qui avait

fait don de sa bibliothèque à la ville

d'Augsbourg. Colomiez dit que, de son

temps, il n'existait pas de catalogue

de manuscrits plus docte ni mieux di-

géré (/^. Henichs). II. Les premières

éditions de la Bibliothèque de Piio-

tius; de plusieurs Opuscules de Phi-

Ion; de quelques Homélies de S. Ba-

sile, de S. Grégoire de Nysse , de S.

Grégoire de Nazianze, de S. Jean

Chrysostome et de S. Jean Damascène;

de Vliljrique d'Appien ; des Petits

géographes; des lii^res d'Oiigèno

contre Gelse; des Histoires de Procope

et d'Anne Gomnène. HT. Quelques

Trad. latines , entre autres de la Fie
de S. Antoine, ermite, par S. Aiha-

uase. Huet lui reproche de substituer

quelquefois sa pensée à ceil«; de l'au-

teur: sans ce défaut, ajou\<j cet illustre

critique , Hocschel ?anait effacé tous

les autres traduct'oUis par son talent à

rep^rodiiire les 'beautés et jusqu'aux

finesses de style de ses originaux.

IV. Des Additions au dict. grec et la-

tin de Ruiand. W—s.

HOEST(Gxorge), voyageur da-

nois , né en i'^;"34 à Aarhuus en Jut-

land , entra d^f bonne heure dans la

compagnie d'A fiique, et fut , en 1 760,
nommé consul à Mogador dans le

royaume de Maroc. En 1768, il alla

remplir d'autres emplois à Ste.-Croix

dans h'S Antilles, et revint en 1 776 à

Copenhague, où il devint consfiller-

d'éfat , et fut revêtu de l'emploi de

secrétaire des affaires ciran^ièrcs. On
a de lui en danois : I. Relations de
Maroc et de Fez recueillies dans
le pays, de 1760 à 1768 , Copenha-

gue, 177g, un volume iu - 4". avec
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une carte et clés fi^^ures. Ce livre

,

uu des miillcurs que l'on ait écrits

sur Tempirc de Maroc, traite dans

le plus «irand détail de tout ce qui

le concerne. On y trouve beaucoup

de choses nouvelles. A une connais-

sance profonde de la langue arabe,

Tauteur joignait un esprit ob'^ervateur

qui l'avait mis à même de bien décrire

les mœurs et les usages des habitants

,

et de donner des notions exactes sur

le gouvernement ainsi que sur la géo-

graphie et l'histoire naturelle du pays.

On doit regretter que ce livre n'ait

pas e'tc traduit en français. Il l'a e'te en

allemand i»ar Sussrailch, Copenhague,

17B1 , in-4''. , avec Ijg. Cette version

contient de nombreuses inexactitudes,

siutout dans l'orthographe des noms

arabes. On trouve un abrégé de la re-

lation de Hoest , dans le tome xxm de

la collection de voyages imprimée en

allemand à Berlin. II. Hist. de Ma-
homet-Ben Abdallah, empereur de

Maroc, Copenhague, 1791 ,
in-S^.

Cet ouvrage a été composé sur la

correspondance des consuls danois. 11

renferme des particularités curieuses:

Hoest avait d'ailleurs connu cet empe-

xenr, qu'il représente comme moins

cruel que ses prédécesseurs : celui-ci

était né vers 17 18, et mourut le 1

1

avril 1 790, dans unee:tpédition guer-

rière. 11!. Mémoires sur Vile de St.

Thomas et ses gouverneurs ^ compo-

sés dans Vile depuis 1 7(19 jusqu'en

1776, Copenhague, 1791 , in-H'. Ce

livre, fait avec soin, olïrc des détails

précieux sur celte îie ,
l'une des Pe-

tites-Antilles. E—s.

HOFEU ( Jean) , naquit à Mulhau-

sen en Alsace, l'an 1697 , et y mou-

rut en 1^81. Apres avoir éludié la

médecine, il exerça pendant quelque

ttmps son art à ijdle, et depuis dans

sa ville natale, dont il devint bourgue-

mcstrc* Ou trouve de ses mémoires

HOF
anatomiqucs et botaniques

, dans les

Actes de la Société helvétique à lia le.

En 1779, il fit paraître un Manuale
pharmaceuticum. — Josué Hofer

,

de la même ("amille que le précédent

,

jurisconsulte et syndic de la viile et

république de Mulhausen
, y naquit

en i yx \ . Il fit ses études à l'académie

de Leipzig, et fut élu syndic en 17 |8,

Envoyé fort souvent en qualité d'am-

bassadeur à la diète helvétique , il y
jouissait d'une grande réputation com-
me poHtiquc. Pendant la révolution

française , il fut député deux fois à

Paris, pour obtenir des arrangements

et un traité de commerce pour la viile

de îMulhausen , enclavée dans le terri-

toire de la France. Cette ville ayant

été contrainte, en 1798, de voter sa

réunion , cet événement parut accélé-

rer la mort de Hofer
^

qi\i termina sa

carrière en 1799. Z.

liOFEK (André), chef des insur-

gés tyroliens , était né à P<isseyer en

I 765. Il tenait une auberge dans cette

petite ville (située à 5 lieues au nord,

de Méran ) ; et il faisait en même temps

un coamierce assez considérable ea

blé , vin et bétail. La paix de Pres-

bourg avait donné le Tyrol au roi de

Bavière y mais la guerre s'étanl rallu-

mée en 1809, les habitants de ce pays

se levèrent eu masse pour chasser les

Bavarois, et retourner sous la domi-

nation de à'Autriche. La richesse d'x^n-

dré Hofer, ses relations habituelles

avec les principaux montagnards, sa

haute staîure, ses formes athlétiques

iç;t sa longue barbe, tout concourut à

fixer l'attention sur lui, lorsque les

insurgés s'élurent un chef. Hofer pos-

sédait une connaissance pirfaite du

pays : elle lui procura plusieurs avan-

tages importants siu' les Bavarois qui,

d'ailleurs , étaient en trop petit nombre

pour remisier. Après la paix de Vienne,

qui assurait de nouveau le Tyrol à.



HOF
la Bavière, Hofcr mit bas les armes.

11 s'èiait distingué, dniis toutes les

circonstances
,
par sa Riodc'ralion et

son humanilé; et il crut avoir d'au-

tant moins à craindre pour sa per-

sonne, que Buonanartc avait solennel-

lement promis qu'il ne serait ex(^rce'

aucune poursuite contre les insurgés

tyroliens. Mais apprenant bientôt que

des ordres étaient donnés pour l'arrê-

ter, l'auberc^iste dePasseyer se réfugia

dans les montagnes. Buonaparte mit

sa tète ta piix, et le malheureux Hofér

lui fut livré : on le trouva au milieu

des neiges sur un pic presque inac-

cessible. Conduit à iMantoue, il parut

pour la forme devant un conseil de

guerre, qui avait reçu l'injonclion de

le faire fusiller. 11 mourut avec la plus

grande fermeté. On a voulu comparer

Hofer aux plus illustres héros de

la Vendée : il est loin de méiiter cet

lionueur. Jamais il n'alla au feu ; et

,

bien plus ,
jamais il ne livra un com-

bat eu personne. Son esprit était sans

culture, comme son cœur sans ambi-

tion ; tl la politique lui était aussi

étrangèreque la science des aimes. Il

n'eut de commun avec les chefs ven-

déens
,
qu'un zèle ardent pour la reli-

gion. Ses compatriotes le regardaient

comme un saint ; et, depuis sa mort tra-

gique, ils le révèrent comme un mar-

tyr. On trav.iiile au mausolée que les

Tyroliens élèvent à Hofer. Outre ce

monument, une pvramide sera placée

au sommet delà niontiignesur laquelle

•était située la caverne où il s'était

réfugié avec son sectéture, Joseph

Solbioski , étudiant bohémien , et oi^i

tous deux furent surpris par les émis-

saires de Buonaparte. Cette pyi amide

sera décorée d'une insciiplion latine.

Uu hôpital, bâti sur la montagne, et

à la place même qu'occupait la ca-

verne , servira de refuge a seize pau-

vres. S

—

V—».

XX.
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HOFFMANN ( Gaspar ) , médecin

allemand, naquit à Gotha en ifi^^,

La modicité de sa fortune l'durait em-
pêché de continuer les études qu'il

avait commencées à Strasbourg, si

INIathias Schiller, notaire de Nurem-
berg , n'eût pourvu pendant sept an-

nées aux Irais de son instruction. Il

consacra tout ce temps à l'étude de

la médecine dans l'université d'Aîlorf,

où i! fit de si grands progrès
,

qu'il

obtint la pension que la faculté ac-

cordait aux étudiants distingués par

leur mérite. A P.idoue , il étudia sous

Fabrice d'Aquapendente. Il se rendit

ensuite à Bàîe
, y reçut le bonnet

de docteur, en i6o5 , et, l'année sui-

vante, se fit agréger au collège da

médecine -à Nuremberg. En 1607, il

devint professeur de médecine théo-

rique à l'université d'Altorf , et rem-

plit ces fonctions jusqu'à sa mort , ar-

rivée le 3 novembre ifJ48. Hoffmann
fut un savant helléniste; mais il se

montra trop attaché aux opinioiis des

anciens, et surtout à celles d'Aiislote.

Quoiqu'il aimât les ouvrages de Ga-
lieu , il se déchaîna souvent avec ai-

greur contre ce médecin , et se fit tou-

jours un malin plaisir de relever ses

fautes les plus légères. Le nombre de

ses écrits prouve sa grande facilité. Les
volumes se succédaient rapidement,

et toutes les matières étaient de sou

ressort. Parmi les vingt- six ouvr.iges

d'Hoffunnn doiit les bibliographes

nous ont laissé la notice, on cite ce^

lui qui a pour titre : Apolo^ia apolo-

giœ pro Gcrmjnis contra Galeniim
y

Amberg, iG'.i6, in-4". L'auteur y dis-

cute, entre autres points, dans quelles

maladies on doit pr^fcrer la saif^née

à la purgatioTi. Dans son couiineu-

taiie De Thorace ejusque partibus

y

Francfort, iGat, in-foi.. son piinci-

pal objet est de concilier les sentiments

d'Arislolc avec cçui.dc Galien j mai^

29
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sa |nrlla'ilë Temporte toujours. Qii re-

marque, en ge'néral, que les ouvrages

de ce médecin lui donnent uu air d'é-

rudition qu'il ne doit qu'aux fruits de

SCS lectures : car, de même qu'il a parlé

d'^inalorniesans avoir manie le scal-

pel, il a beaucoup écrit sur la pratique,

quoiqu'il n'ait guère vu de malades,

ïel est du moins le jugement qu*en

porte le célèbre Haller. D—v

—

l.

HOFFMANN (Maurice), méde-

cin allemand, naquiten 162'i, àFurs-

tenwaldenBrandebourg. Aucune étude

n'occupa ses premières années; mais,

en i638, ayant perdu son père et sa

mère, il entra chez son oncle Noësi-

îer
,
qui professait la médecine dans

la ville d'Allorf. Il y fit rapidement

ses humanités , et se rendit ensuite à

Padoue : il y cultiva principalement

l'anatomie et la botanique. Thomas
Barlholin lui attribue la découverte du

canal pancréatique. Hoffmann , s'a-

rausaut à disséquer un coq-d'inde,

trouva le conduit du pancréas
,
qu'on

ne connaissait point encore. Il le fit

voir à Wissungus, anatomiste de Pa-

doue , chez lequel il demeurait: celui-

ci chercha ce conduit chez l'homme,

et l'ayant découvert, il en donna la

démonstration publique j et c'est delà

que cette partie a reçu le nom de canal

de PVissun^us. En i645 , Hoffmann

prit le bonnet de docteur dans l'aca-

démie d'Altorf^ et, en 164B ,il obtint

la chaire d'anatomie et de chirurgie.

C'est à ses soins que l'université d'Al-

torf doit la création d'un jardin bota-

nique , d'un laboratoire chimique, et

d'un amphithéâtre analomique. En

i6o5, Hoffmann fit ses premières dé-

monstrations d'anatomie en public.

Malgré ses divers emplois, il eut une

pratique fort étendue; et plusieurs

princes d'Allemagne le choisirent

pour médecin. Il mourut d'apoplexie

iw iQ avril 1698. On coyuuîl treize

HOF
ouvrages de cet auteur, trois snr
l'anatomie, trois sur la médecine et

sept sur la botanique. Le plus intéres-

sant a pour litre ; Florœ AUdorffuKB
Deliciœ sylvestres, Altorf, 1662^
in-4". — 1S0U fils

, Jean - Maurice

Hoffmann, né en i655, dans U
petite ville d'Altorf , s'y (it recevoir

docteur-médecin en 1675. En 1684,
l'académie des curieux de la nature

se l'agrégea sous le nom (XHéliodo-

re /, et il y monta, en i7'2i, au
rang de directeur. La réputation

d'Hoffaiann comme praticien s'étendit

si loin qu'il se vit recherché par les

personnes du premier rang. Il fixa

son séjour à Anspach , où il mourut

le 5i octobre 1727. Ce médecin a

laissé sept ouvrages :il a continué les

Deliciœ horleiises AUdorffinœàc son

père , Altorf, i 703, in-S". On trouva

parmi ses papiers un manuscrit
,
qui

parut, à J.H. Schulze, un assez boa
abrégé de médecine pour qu'il prit

soin de le faire imprimer , en 174*^?

\\\-S\ D—V—L.

HOFFMANN (Jean -Jacques),
philologue, naquit à Baie en i635.

Son père
,
professeur en droit à l'aca-

démie de cette ville, lui inspira d«

bonne heure le goût du travail, et l«

dirigea dans ses premières études.

Le jeune Hoffoiann fit ses cours àt

philosophie et de théologie avec beau-

coup de distinction, et fut promu au
saint ministère. La faiblesse de sa

santé ne lui permettant pas de sui-

vre celle carrière , il se consacra à

l'enseignement; et après avoir donné

pendant plusieurs années des leçons

prticulières, il fut pourvu , en 1667,
de la chaire de grec à l'académie :

il obtint celle d'histoire en 168S,

la remplit avec un zèle infatigable,

et mourut de marasme le 10 mai

170(3, sans avoir jamais quitté sa

patrie. Le plus CQaau de tous ses ou-
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¥ra-;»cs est le Lexicon itnwersaïe, his-

iorico - geographico - chronologico-

poetico
-
philologicum j Baie, *^77?

'2 vol. in-fol, j supplément, i683,
deux voL Ce livre eut peu de suc-

cès dans le principe. Huflmann ne

pouvant délerminor son libraire à en

donner une seconde édition avant que

la première fût Cv;ou!ce, traita avec Hac-

Lius
,
qui en publia une nouvelle

( Leyde, 1698, 4 ^ol. in -fol.), dans

laquelle les .suppléments furent refon-

dus et augmentés. Le libraire de l^âie,

éprouvant parla une perte cousidé-

î-ible, poursuivit Hoffmann, qui lui

promit, pour le dédommager, de lui

abandonner le profit d'une troisième

édition qu'il projetait ; mais elle n'a

point paru. Ce dictionnaire est ré-

dige sur un plan très étendu; mais

presque tontes les parties laissent

beaucoup à désirer. Les articles de

géographie ancienne passent pour le5

meilleurs. Le titre du livre annonce

les diverses synonymies des noms
géographiques tirés de vingt langues

diiFéreutes. Les articles d'histoire sont

superficiels et inexacts. L^auleur ne

laisse échapper aucune occasion de

déclamer contre la r«;ligion catholi-

que et contre la France. On a en-

core d'Hoffmann : L Des Thèses en

très grand nombre, mais sur des

matières peu intéressantes. IL Un
Recuod de vers ( Foëmata ), Baie,

1(384, i"->2. 111. Epitome metn'ca

hisioriœ universalis cwilis et sacrce

ab orbe cojidito, ibid., 168G, ni-

i'2. Les vers sont médiocres. Chaque

pièce est suivie d'une explication en

prose, l V. IJistoria papaniin , i (387,

1 vol. in- 12 : elle est écrite avec peu

de modération. V. Deux Mémoires
dans les Miscellanea BeroUnensia.

W~s.
HOFFMANN (CnnETJE^f - Gode-

Ffioi), savant juriscuns»uite, naquit
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en iGgià Lauban , ville de Lusace^

où son père remplissait h s fonction^

de recteur du gymnase. Le moyen is

plus sûr de l'apaiser dans son en-

fance, était de lui mettre un livre en-

tre les mains; et ses parents eu ti-

rèrent un heureux augure pour la

suite. A l'âge de cinq ans , il fiit plaça

sons la direction de Christ. -Jacob

Gunther, habile maître, qui lui fit

faire de rapides progrès dans les lan-

gues anciennes. 11 suivit son pèie,

nomme recteur à Zittau , et continua

ses éludes en cette ville avec uu grand
succès. Quoique fort jeune encoie, ou
le chargea de mettre en ordie la biblio-

thèque j.ublique, négligée depuis long-

temps; et il s'acquitta de cette coni-

missioji de manière à mériter les élocrfs

du conseil. Il se rendit en 1^1 1 à
Leipzig, pour faire son cours de droit ;

et à la fin de r.ainée schoîaire
, il v

prononça un discours tiès savant:

De senio eruditorum. Il avait le pro-

jet de visiter les écoles les plus célè-

bres de l'Europe ; mais la mort de
son père l'obligea de changer de des-

sein. Il se chargea d'accompagner en
Hollande les princes de Galitzin; et

il profita de cette circonstance pour

entendre les leçons des plus habilr*

jurisconsultes. Il prit ses degrés à
Halle en 1716, et levint à Leipzig,

où il professa le droit naturel avei:

beaucoup de réputation. Il succédi

en 1711) à Henri de Cocceii, profes-

seur à l'université de Francfort -sur-

rOder , se montra digue de marcher

sur les traces de son illuslre devan-

cier, et mourut, à quarantc-irtis ans, le

I''^ septembre 1755. Son frère Jcan-

Guill. Hotiïnann prononça sou éloj;e

public. 11 a laissé un grand nomhrc
d'ouvrages en latin et en allemand. Ou
se contentera de citer les principaux :

L De utilitale ex leclione epistola-

rurn viroruni doclorum haunendd^
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Bâ!e, 1716, in-S'. Cette Dissert^fion

iirc'cède le Recueil des lettres clioisies

de Christ. Wciss. H. Scriptores re-

rum Lusatlcarum anliqui et receri'

tiares^ î^eip/ig, 17 19, '^ vol. in-t'ol.

Ceitc colleciiou rcnkrme des pièces

assez curieuses, et devenues rares;

elle est estimée. ITl. Historia jiiris

Homano • Justinianei chronolo^ica
,

ibid., i7'2o; tom. 11, 1724, in-4"-

On a re'imprime le i^'. \oIume en

17154, avec des additions considé-

rables. IV. Commenlaiio juris ca-

nonici de cœmeleriis ex urhibus

tolleiuUs, ibid., i 729, in - 8'.; nou-

velle édition, publiée pir Jean -Louis

Ulil, Fianctort, 1776, in-8\ V.

^ovascriptorum ac monumentorum

partiin rarissimorum ,
partim inedi-

toriini colleclio ^ ibid., 1751 -53,

a vol. in- 4"« VI. Bibliotheca juris'

puhlici Germanici, secundàm ma-

teriariim ai^umenici , Francfort
,

1-754 , in-8". il y a des exemplaires

de format in - 4'*- Ce n'est point ici

,

dit Struvius , un catalogue dressé

d'après d'autres ouvrages du même
genre. Hoiïinann ne parle que de li-

vres qu'il avait lus et examinés : il

détaille les pièces qu'on trouve dans

les grandes collections, indique les

auteurs anonymes qu'il est parvenu

à découvrir, et ajoute à chaque arti-

cle des notes littéraires et bibliogra-

phiques qui en augmentent l'intérêt.

On doit regretter qu'il n'ait pu n^-rmi-

ner cet utile travail. Le premier vo-

lume ne contient que l'indication des

ouvrages qui traitent du droit public

de l'Allemagne, des lois fondamen-

tales de l'empire, et de l'élection des

empereurs. On doit encore à HofiTmanu

une excellente édition des Traités de

Paucirole et d'autres auteurs , De
Claris legimi interprelibus , Leipzig,

j 7*2 I , in - 4"- ( ^^Y' FicnABD ) ,
et

iU uQiabrçuses. Dis.se.n,cktionss\xYà\{'
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fcrentes questions de droit. On penî

consulter pour plus de détails soa
Eloge dans les Acta eruditorum

,

anno 1736, pag. 235 et suiv. , et

dans la Bibliothèque Germanique
,

tom. xxxiv, pag. '216. W—s.

HOFFMANN ( Tycho ), biographe,

né rn Danemark , dans le xv!!!"".

siècle
,
parvint au poste important de

secrétaire garde-des-sceaux. Il était

membre de la société royale de
Londres. On a de lui : Portraits

historiques des hommes illustres de
Danemark , remarquables parleur
mérite , leurs charges et leur no-

blesse , ai>ec leurs tables généalo-

giques , 1746 , six parties en 2 vol.

in-4°« Ce recueil rare et recherché

est enrichi de gravures des plus cé-

lèbres artistes de Paris, de Londres,

de Hollande et de Leipzig. Le papier

dont on s'est servi pour les différentes

parties , n'est ni de la même grandeur
,

ni de la même qualité ; ce qui fait con-

jecturer qu'elles n'ont pas été impri-

mées dans la même ville , ni à la

même époque. Ou doit trouver , à la

fin du second volume, un cahier sé-

paré, intitulé: Mémoires du ci-devant

grand' chancelier de Danemark ,

comte de Griffenfeld , de l'amiral

Adeler et du vice-amiral Tordens-

kiold , trois hommes qui , de l'état

le plus humble , s'élevèrent par leurs

services aux premiers emplois dans

leur patrie. L'ouvrage d'Hofï'man a élé

traduit en danois, Copenhague, 1777-

79, 5 vol. in-4". Cette édition, écrite

dans une langue peu répandue, a, sur

la première, l'avantage de quelques

additions; mais elle lui est inférieure

sous le rapport des gravures, dont les

épreuves ne peuvent qu'être très fai-

bles. W—s.

HOFFMANN (Frédéric), célèbre

médecin de l'université de Halle , eu

Saxe ; n iquit dans celle ville en i(i6o :
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Ses parents lui firent apprendre les

malhematiqucs; et c'est acetlc science

qu'il a toujours attribué ses progrès

heureux et rapides en me'decine. En
1 680, i! s'établit à Ei furt pour y éîu-

dier la chimie sous Gasp. Ciamcr ; et

l'afinée suivante il fut riçu médecin.

Dcg;igé des études acadéuiiques , il se

consacra tout entier au travail du ca-

binet. Son coup d'essai fut ietraité De
cinuaharl aidimonii

^
qu'il mit au jour

en iG8'2. Cet ouvrage, rciraprinié

à Leyde, i()85 ,n\-i'i. , fonda sa ré-

put.aion d'iit-bile cbimisle
,
qu'ii ac-

ci ut ensuite en professant la chimie

dans les écules de léna. C'est à lui

que l'un doit la préparation si cou-

nue soîis le nom de Liqueur anodine

d'fîofj'mann , remède placé au

nombre des meilleurs ca!n\ants. Fré-

déiic 111. électeur de Brandebourg,

ayant fondé l'université de Halle eu

i6g3, HoOmann fut nommé proies-

seur primaire, et rédigea seul les sta-

tuts de 11 faculté de médecine.

Sa renommée se répandit bientôt

dans tome l'Alleraaîine , et de là

chez « ctrancîer. L'académie des eu-o
rieiix de la nature , et lies de Péters-

bourg et de Berlin , et la sociéié

royale de Londres , ragrégèrcnl à

leiu's corps. Pendant sa rcsiderice à

Halle , il p.irlagea* tout son temps

entre l'enseipnejneriî, la cliniipde et

ie cabinet j m./is il interroujpit plus

d'une fois s^s travaux par les voyages

qu'il fit dans plusieurs cours d'Alie-

ina'^ne^ oùses succès lui procurèrent

des honneurs , des liti es et de grandes

récompenses. Sollicité par le roi de

Prusie de se fixer à Berlin , il pic-

féra sa patrie, où il mor.rul le \'i no-

V( mbre i ']i\'i. Hoffmann en [reprit , à

soixante ans , son grand ouvrage in-

titulé : Medicina raùonalis sjste-

inaiica
, Hjile , 1750 , 9 volumes

ia 4 '•
y dont Bruliicr d'Abluiucouil a
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donne' la traduction sons le litre de

Médecine raisonnée d'f/offmann ,

i'j'5i) , <) vol. ini'2. Le même mé-
decin ,1 traduit, du latin d'Hoff/nann^

un Traité des fièvres ,Vin\s ^ '74^^>

5 vo!. in-12;— la Poliiujue du nié-

decin , ibid. , i^Si ,
in-12 j — et

des Observations sur la cure de la

s,outte et du rhumatisme. L'édition

complète de ses OEuvres a été pu-

bliée , avec une Vie de l'auteur , sous

ce titre : lloffmanni Opéra omnicb

medico-^hrsica cum ivpj)lementis ^

Genève , Détournes, 1-40 a 1755,
onze parties in-folio. On trouve des

observations intéressantes dans cette

énorme ccjmpilalion , où l'on a re-

cueilli fort inconsidérément des thèses

académiques et jusqu'à des consul-

tations. Hoffmann était el'un caractèro

doux et modéré. Ses disputes litté-

raires avec Sta!)l , autrefois son ami,

et depuis son émule , ne le firent ja-

mais .sortir des bornes de la polites>e.

Il soutint haulement la doctrine da
mécanisme^ que n'approuvait pas son

adversaire ; mais il la soutiiil avec

C( ne aménité qui devrait toujours

régner parmi les gens de lettres. On
lui reproche d'avoir un style lâche et

diffus , d'exposer forlîonf^ucment des

choses triviales , et d'être sujet à

se répéter , n)ênje dans les traités

dont il a dirigé l'iinpression. Malgrd

ces défauts , iloflmann mérite
,
jus-

qu'à certain point, l.i réputation qu'il

a obtenue. H connaissait à fond la

médecine ; et de plus , il était granâ

praticien. On doit lui savoir beau-

coup de gré de ses aveux en faveur

des remcd(S simples et domestiques.

« J'ailirme avec serment, dit-il
,
que

» dans ma jeunesse je coinais avec

» ardeur après les remèdes chi-

» miquesj mais, avec l'âge, j'ai élô

» cotivaineu que fort peu de remèdes »

« bicu clicisis, lires incmc des subs-»
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•» tiiiccsles p'us viles en apparence
,

V sonla5;eii' plus piouiplcmt'n! el plus

» elîicaccmcnf les malades, que toutes

» les préparations chimiques les plus

» rares et les plus recherchées. »

Lorsqu'il était consulte par ces per-

sonnes inquiètes qui se mëdica-

jnenlent pour éviter des maladies , il

leur disait : Foulez-vous consenfer

voire santé ? Fujez les médecins

et les remède^. D— v

—

l.

HOFFMANN (Christophe-
Louis ), né, en lyii , à Rhéda ,

en Wcstpbalie , d'abord médecin de

J'évêqup de Munster et àv l'électeur

lie Cologne
,
passa, en 1787 ,

dans

]a même qualité, auprès de l'eh clenr

de Maïence. Ce pnncc lui confia la di-

rection du collège de médecine. I>ors-

qur reiccîoral eut cessé d'exister

,

HiilTmann se retira dans la j'Clite ville

d'Eltviel sur le Rhin , où il mourut

Je 28 juillet 1807. Il a laissé plusieurs

€Ci its qui jouissent , en Allemagne , de

Testimc des savants. Le système qu'il

cherche à y établir est d'autant plus

remarquable, qu'il s'écartv" presque

lînlièrcmentde ceux de l>oerhaave,de

kStahl et de Frédéric Hoffinann. Une
de ses idées f.jvoritcs était de former

un tout de la réunion de la patholo-

gie humorale et de la patlioiogic ner-

yale. H piit pour base de son sys-

tème la sensibilité et l'irritabilité des

parties solides , et la corruption des

iinmeurs comme principe d'irritation.

31 voyait dans la h-rraenlation ou la pu-

Iridité des humeurs , la source de la

])lMpart des alTeclions morbiliqucs.

jjH pulridilé
,
principalement , est

,

^e on ce médecin , la cause première

de tontes les fièvres malignes et même
ît;(lammatoires j c'est elle qui attaque

les entrailles dans l'hypocondrie , les

os dans le scorbut , et les articulations

d.ins la goutte. Les gens de l'art trou-

veront d'amples développements du

HOG
système d'HofiTuann dans ses ou-
vrages , écrits presqu?' tous en alle-

mand : 1. De la sensibilité et de Vir-
ritation des parties malades. W. Du
scorbut et de la maladie vénérienne,

111. Des vertus médicales du mer-

cure. 1 \ . Traité de la petite vérole
,

2 vol. in-8'. V.ie magnétiseur {De

r

mas^netisi ) , Francfort , 1787 , in-

4°. On trouve encore diverses di-^ser-

tations de Chiistophe Hofiïn.inn dans

les Mémoires du collège de médecine

de Munster ( en latin ). S—v—s.

HÔGARTH( William), célèbro

peintre et graveur anglais du xvin",

siècle, naquit à [iOndres en 1697. Il

eut pour père un proie d'imprimerie,

qui s'occupa ]ieu de lui donner une

éducation lettrée, mais qui, remar-

quant son goût pour le dessin, le mit

en appientissrige chez un graveur sur

métaux. Un jour que le jeune Ho-
garlh se promenait avec son compa-

gnon de travail, il vil, dans une rixe,

deux buveurs dont I un porta, sur la

tête de l'autre, uiî coup violcnl d'un pot-

a-bièrc: l'iionihle grimace que l'usait

le visage sanglant du blessé > donna

lieu à llogarlh de représenter, dans uu

croquis ressemblant, le portrait hi-

deusement risibie qu'il avait sous les

yeux. Ce fut le jiremi(r indice du ta-

lent di; peindre les passions , auquel

la n;<t!»re l'avait destiné. Aussi, en étu-

diant le modèle s l'académie dé Mar-
tni's-taiie, fit-il peu de progrès dans

l'an d'imiter les traits de L n.dure mor-

te ou sans mouvement. Les profits qu'il

ne laissa pas de retirer de son appren-

tissage , fiuenl plus utiles à sa famille

qu'à lui même. Devenu son maître, il

lutta d'abord conlie le besoin. Tonr-

mcDlé pour 20 shellings pir la femme
chez laquelle illogeait, il fil d'elle une

caricature piquante, qui ne Ir lira pa'ï

de l'obscurité, jl se mit h peindre iSi.%

cnseigr.es pour les marchands de Lou*
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,
qin faisaient alors décorer leurs toujours rcconnaissabics maigre leur

boutiques, coramc aujourd'hui ceux cbarge. 11 n'avait point encore atteint

de Paris, par des raains habiles. De- ce comique vrai et moral, qui n'est

puis, il a reproduit plusieurs de ces ni la critique grossière , ni la sa-

cnseigncs d^ns les parues locales ou tire mordante. Hoj;arth venait d'e'-

accessx)ires de ses tableaux. Il grava pouser, en 1750, la lille de James

aussi, pour les marchands, des caries TLornhill, peintre du roi, auquel i'ar-

d*iidresscs, des armes pariantes; et, cbilecle Kent fut pre'feré pour peindre

pour les lib^ircs, des frontispices de une maison royale
,
par lord Burliiig»

comédies, et des fleurons dans le goût ton, dont Pope av.dtlouélcgoûiauxde-

des çrotesques de Callot , tous objets pens du duc de Chi^ndos. Ce fut le sujet

<p.ù décelaient l'imaginalion gaie et d'une gravure burlesque et satirique,

plaisant' d'Hogajtli, mais qui se liou- oùHogarlh représeutaPopeenmaçon,
vaient perdus dans la foule des sujets occupé, avec le lord qui lui sert de

insignifiants du raem.- genre. Les manoeuvre, à plâtrer l'archilicluic de

figures qii'il peii^nit et grava en 1-26 Ku-nl, en e'claboussant le caro>se du
pour l'édition û'Hudihras avec le pur- duc. Peu de temps après son mariage

,

Irait de Buiier, furent !e premier ou- Ho.^arlh s'clant lie avec le directeur du
vrage qui fir remarquer le génie de l'ai- Waux-hall de Spring-g^rdcn. v pei-

tiste, ion moins original que celui du gnit les Quatre paitits du jour ^ dont

jK)ète: elles furent copiées dans l'édi- Cowper a décrit le matin dans son

tion dunncepar Grey en i744'^' dans poème. Cédant moins à une impression

la traduction française de ce poème, particulière dans l'image caracléris-

pibliée en 1757. Leur succès le dé- tique des occupations et des plaisirs

termina à peindre des sujets comi- v.iins et rapides de la journée, il y
ques. Porté par goût à représenter des remplit le but de cette devise qu'on lit

scènes de Cnr-Heières et de niœuis, et entre le cadran d'une horloge et la

s'aUachant à réunir tout ce qui pou- vapeur qui s'élève d'une cheminée:

vaiien faire ressortir l'expression, il Sic transit gîoria mundi. Mais ce

fit des portraits peu flaltés, mais res- qui manifeste surtout le véritable ta-

semblants parle jen de la physionomie, lent d'Hogarth , et dans lequel il n'a

Dans sa peinture d'une scène dcl'O- eu ni maîtres ni rivaux, c'est la re—

pèra des gueux , dont la pièce eut présentation morale des actions suc-

tant de vogue , on remarquait, parmi cessives d'un nicme personnage dans

Jes assistants, des ducs, de> majors, une suite de tableniix. Las gravures

des miss, que chacun nommait; et qu'il donna en 1735 et 1704 de ses

Ton voyait fiirurer, derrière le direc- peintuies (au nouibre de six) de la

tcur Hich, satisfait de son spectacle, T'ic d'une fdie publique , conduite,

le poète Gay, enflé du succès de sa par toutes les vins^llulles des événe-

pièce, qui, suiv^ant le calembourg qui ments,du coche d'Y^rkshire d'Mis une

courut alors, avait fait G^y î'iche et auberge de Londres, d'dii hdlel su-

lli' h ^ai. Mais le génie malin d'Ha- prrbe dans un galetas, d'un lieu de

gar^h ne tarda pas à déguiser ses débauche dans une maison de force, et

ti'.dts sous le voile ingénieux et par- enfin de riiô[ ital au cercuiil, eurent

fois (.b.scur de l'allégori''
,
qui consis- un succès extraordinaire cl un débit

tait plus, il est vt.ii, dans les accès- piodigiaix. La ressendjiance pai faite

soif es que dans les ligures prii.cipales, d'un magijtmt en fonctions, y fil sous-
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crire tous les lords de la trésorerie.

Cibhcr en mit hs diverses scènes

en panlomimes : la mode les (l'^^iua

sur les évcntai'S ; ei Nichois assure

qu'on les peignit a !a Chine sur des

\'ascs de potcclain*-. La f^ie du liber'

tin y en Luit planches, le pendant de

ronvragt prêt edenl , offrait une nou-

veauté moins piquante, malgré d-

s

traits nombreux, de satire; mais l'alle'-

gorie qui les couvrait, et les acces-

soires muiiiplies dont les allusions

avaient dès-lors besoin d'êîre expli-

quées, en rendirent le succès moins

geuc'ral. La Conversation moderne
€L minuit , ou les Buveurs de punch

^

représentant avec la vérité de ^a na

ture, Srins bassesse ni exagération , les

scènes varices de l'ivresse dans une or-

gie oii figurent de doctes personnages

des quatre facultés, parmi 'esuuels

on croyait voir des pot traits frapprints^

entre autres celui de l'orateur Henley

,

curent un succès tel, que les copies

&'tn répandirent de toutes parts : on eu

orna gaîment des frontispices de

])ocmes ; on en fit des scènes de co-

médie; on en modeia des figures eu

cire
,
qui

,
promenées de bourg en

liourg, aUirèrent la cuiiosifé publi-

que. Le nombic de ces copies con-

trefaites fut l'occasion d'un privilège

nccordé
,
par nii acte de la nuiiième

année de Geoige II, aux arti.^tes,

jionr les productions du des.'^in et

de la gravure, à la soricit.ilion d'Ho-

garlb , et continue en particulier après

la mort de l'auteur à sa veuve, pen-

dant vingt ans. A l'époque de sa plus

grajide gaîfc comique , celle oîi il

peignit bCsCoviédiennes ambulantes

,

il dessina d'après nature et grava une

suiîe nombreuse de caractères, aussi

vrais que variés , et qu'un doit bien

distinguer des caricatures. Lavatei*

fcmble les avoir confondus, maigre'

Vexplication que donne Ficldin^ de
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leur difTcreiice. Cependant ce sonï

autant d'études pour la physiognomo-

nie; et le philosophe deZuiich n'a pas

laissé d'en î-iire beaucoup usage. Cette

planche servit dt- billet de souscripliou

pour la suiie de gravures qu'Hogarlh

donna, en six pièciS, du Mariage

à 1(1 mode , en 174^*' Gii lui avait

reproché de ne repre.'-enter le plus

souvent que des scènes comiques tirées

de la vie commune: il traita cette fois

un su)ct plus grave
,

pris dans les.

rangs élevés de la société. Le but mo-

ral est la peinture vive et forte des

scènes de désordre et de terreur de la

vie de deux époux, l'un noble, l'autre

riche . dont ruiiion mal assortie et U
conduite irrégulièi e les entraînent tous

deux à uue fin tragique. Le Mariage
à la mode a fourni le sujet d'un ro-

man et d'une comédie. Hogartli avait

le projet de donnei
,
pou» pendant, le

Mariage heureux : mais il ne fit que

l'ébaî'.cher ; et de premières esquisses

co!oriée> furent tout ce qu'il produi-

sit. Peut-être ce sujet convenait-il peu

au peintre des mœurs d'une grande

ville ; it quoique , dans un autie

genre , son Moïse conduit devant la.

Jille de Pharaon , sujet bien fait pour

l'hospice des enfants - trouvés dont

H''garfh fut l'un des fondateurs , ne

manque point d'une certaine grâce,

un j)inceau facétieux eût-il pu, même
d.ms une scène champêtre , rendre

avec l'expression aimable de Greuze le

tableau naïl'de Vaccordée de village?

Le vif et sensible Hogaith était plus

projire à peindre les horreurs du vice

que les charmes de la vertu. Ses Sce-

llés de cruauté où il s'est montré avec

tant d'intérêt l'avocat des animaux, ont

été célébrées par Delille datis le poème

chla Pitié. On rapportequ'un passant,

dans une rue de Londres, voyant un

charretier frapper rudement un de

SCS chevaux , s'écria : Malheureux !
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tit nas donc pas vu le iàbleaii cVUo-

garih ? iJaus ses coDi[j0.siliuns mo-

rales où rartiste iiitrodiiil la vertu en

opposition avec le vice qu'il (ronde ,

comme d.ins la suile des 12 pi.jnches

allégoriques repiéseutanl iindiis-

trie et la Paresse, figurées par la

vie opposée de deu\ artisans dont

l'un devient lord-maire de Londres,

et Tautre est pendu à T\ huru , il a

moins de cette gaîtepiquante(/iwmo«r),

de ce VIS comica qui le car^cle'i ise ,

tt qui en eût fait, a beaucoup d'ëgards,

le Molière delà peintuire , s'il n'en eût

étc quelquefois rAristopliano. Après la

paix d'Aix-la-Chapell'j , Hogirth s'é-

taut rendu en France
, y dessina la

porte de Calais : ou l'arrêta comme
espion, et il fut reconduit en mer à

trois lieues de la côte. Il eut du res-

sentiment de cette aventure , dont il

fit une peinture outrée; et ou !e vit,

dans deux carivalures satiriques {La
France et Vuén^leterre.) , opposer

ridiculement l'urbanité, la ^aîté, tt

la Loutte mine du peuple an!:,lais à !a

grossièreté triste et maigre de la na-

tion française. Cependant il n'a pas

èpari^né John lUdl dans ses qualie

scènes d'une Election parlementaire,

et dans sou Combat de coqs
,
qui en

Càt l'image. Il n'attaque pas moins li-

brement 1rs sectes anglaises dans sa

gr.ivuie satiiique, la Cr:idulité, le Fa-

natisme y et la Superstition. Il n'é-

pargne point non plus l'anglomanie

des arts , dans ses CiJiq ordres de
perruques ou la critique grotesque

des antiquités d'/Ilhènes mesurées

par 6tuart, qu'il .-iffub'.e d'ime ciior-

nK'coifîiu'e composite surmontée tl'un

compas. Quoi qu'en ait dit VVa'pole
,

Hogartl) est tomlé quelquefois dans

le comi(|ue burlc>que : le pcintie des

lidiculcs , en voulant trop analyser
,

va jusqu'à perdre le sentiment des

convenances, Ilogarih , dcvenii jaloux,

ÏIOG 4?7

du grave Josuah Reynolds , voulut

aussi être auteur. 11 composa, aide

d'une mnin amie( le docteur B. Hoad-
ly), son Analyse de la beauté

,
qu'il

publia en 1763. Dans cet ouvrage,

l'écrivain ne pouvait décrire avec la

plume ce que l'artiste n'avait pu dé-

peindre avec sou burin. Il tait, de la

ligne ondoyajite figurée par un S, la

ligne de la beauté j et néanmoins il

semble s'arrêter à la ligne seijjentiney

qu'il désigne par un tr lit moins sim-

ple , et dont il forme la ligne de la

glace j ce qui rappelle ce vers de la

P.>ycué de Ij.jfontcune :

tt la grâce, plus belle encor que la beauté.

11 en résu'te que ni l'une ni l'autre

ligne ne saurait exprimer par une dp-

tcrminaîion précise cette variété tou-

jours uric, ou celte unité toujours va-

riée
,

qui f.iit le beau et le gracieijx.

La beauté que veut aîialyser Hogarih.

luiécliappe:il montre moins cee[u'el|e

est
y
que ce qui n'est pas elle, dans ta

fleure au'il donne de la contredanse

grotesque de personnages de sexe

et d'âges diiTérents, qui termine l'ou-

vrage. Aussi sc>n livre, co;nme les

tableaux d'histoire qu'il fit étant de-

venu peintre du roi par la déniissioa

de son bean-fièrc (1 ) en lyTi-j, lui

altiièreut une nuée de crifiqu'-s el de

pamphlets, quoiqu'd eût un butr^oul

et des vues bienfaisantes et utiles.

Le généreux, mais trop sensible Ho-
gaith , y répondit p;)r des gravures

ou même par des vers satiriques. Fiel-

diiig et Garrick , excell.<nl dans des

genres comiques par des moycnsdil-

fércn.'s du sien, restèrent ses amis

[n)
'j
mais il se brouilla avec Wilkcs

f P Jmsen $c trompe en atlribii.int cette démis-
lion nu beau-père , qui était mort en i-ja.

y9.) On a ilil qu'il avait peint le preniier sur la

panlomiïiie du second yVoj.ijM^KiCK, XVI, 4*)^", »

niais peul-iin se persua<irr qu'un peintre comme
IJo^artii (Cil eu Lrsc m de r< C'>urir a la ti;;ure de
0»rrtck pour »e rrprcteatcr les iraiti Ue ma i^uik^
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cl Gînirclîlll , dont il atlaqna p.irscn '79» j 5 vol. de texte in-8* et 2 voî.

buho hardi les opinions poliiifjnts. de planches , et celle du professeur

ÎJs «rp'.iqucrent par des diatribes. Ces LicLlenberg en aîleniaDd,GœUingue,

traits, les plus sensibles d»i tous peur 1776,0 vol. in-r.i, et 44 planehes

un caractère aussi irritable, quoique in-io]. l/Aiinlyse delà beauté, d'ilo-

repousses avec j?aî te', mais non sans gartl» , dont ii existe une traduction

humeur , ai^^rircnt son naturel et aU allemande par Mylius, et une version

le'rcrrnt sa santé. Te dernier ouvrage italienne, Livourne 1761, a aussi

qu'il pfi;:nit en 17^41 f^' ce qu'il été tr.idtiitc en François, par Jnn^en,

nomma la Fin de toutes choses ^ où avec une vie d'Hogarlh, et une notice

Il fi^iure du Temps couché et assoupi chronologi'jue , historique et critique

sur des débris de colonnes, semble de ses ouvrages de
f
einturc çt de i^ia-

a* oir inspire ce vrrs d'une ode de vure , Pr.ris, 1 vol. ii>8'., an xui

Gilbert: (i8'>5). .G— ce.

Sur If* trumdes (If^traits le Temps dorl immobile. H'iGURTTE f PlERRK FcRTIW
QuaiidHog.rtli eutachevc ce tableau, de la

) , né en i58'. , ét^it f\h (i'mi

on rapporte qu'd brisa sapi!eîte,et président ;le l'élection de Falaise,

s'écfH : Tai fun.VAx eff t , i! cessa de anobli prtrHeniilV, pour le d'noue-

traVfiillcr , et mourut p<u de temps uieiit qu'il avait montré à la cause

après d'r.n anévnsme, le 26 octobre rova'e
,
pendant les troubles de la

1764, à l'a^e de soixante sept ans. Ligue. Son père lui inspira des scnti-

Ou lui éleva une pjr^midr à Chris- mcn^s de piété, dont il ne .s'écarta

"wick : .sur l'une des faces est sculpté jamais dans le cours d'une vie longue

un ma.'jque comique, avec une inscrip- et traversée de mil'e accidents. Il

tinn en vers , composée par Ganirk. embrassa la profession des irmes , et

J'iogarîh .*;'cst représenté lui même servit comme volontaire en Hollande,

peignant la Muse de la Comédie, et ensuite dans les guerres d<' Guienne,

«^vcc une pairt'e où est figurée la où i! se fi» remarquer , moins par sa

ligne serpentine. L'œuvre de cet ar- valeur que par son hum-milé , son

liste se compose d'environ deux cent désinlcresseraent et sa fidélité à ses de-

cinqu)nte piccrs, dont il a peint et voirs. 11 commandait la place de

gravé une grande partie. L'édition la Blaye en i656. Gaston de France ju-

plus ample qui en ait clépub'iée, est géant utile à ses projets de .se rendre

celle de Londres, 180b, 'i vol. in 4"-, ni.iîfrc d'un point aussi important

,

avec 160 pi., gravées parCook, cl dépêcha vers La lioguelte le comte

les explications par J. ^i^hols et G. de Gramont, qui était chareé de lui

Steevens. Hogarlh a eu plusieurs bio- promettre de l'avancement s'il vou-

draph es j et .ses ouvrages, chargés lait entrer dans le parti des princes:

d'accessoires et d'allégories relatifs à mais le commandant rejeta cette pro-

î'iûstoire
_,
aux usages et aux mœurs position j et s'il n'eût été touché de

du temps, ont eu beaucoup d'inler- la jeunesse du comte de Gramont
,

pièles. Ses biographies prit'.cij).iles il l'aurnil fait arrêter et punir sui-

sont celles d'Horace Walpole (1771), vnut la rigueur des lois. La Hoguetîe

et de Nichols (1782), en anglais. Les n'avait de ressource que son Iraitc-

xiolices explicatives les meilliuies, ou inent^ il refusa cependant la gratifica-

les plus pittoresques , sont , celle de lion que les agents des formes avaient

John li'cland; en anglais, Londres accordée à ses prédécesseurs: «étant
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« chose 1)011 Inise ,dil-l!, qu'un officier

» du roi reçût une autre paye que la

» sienne. » On lui offrit
,
qm Ique

temps après, le grjde de lieutenant-

colonel dans le régiment d-'baint-Luc:

m.iis i'ùfT.iblissfLncnt de sa saute l'cm-

pécha de Tacc^pter , et il quitta le

service avec la modique pensiuii de

c.ipilaiue. Le cardinal de Richelieu y
ajouta une gratification annuelle fcur

les revenus di s sels de Biouagc ; et

il se trouva bientôt
,
pu- ses ccono-

snics, en état d'acheter une leire , où

il alla fixer son domicile. 1! avait près

de soixante ans lor>-qu'i!e'puusa(j()4o)

la sœur de Hardoniu de Perrfixe
,

depuis , arch( vêqu*' de l^,m< , dont

Ja i'iinille se composait de trois fils et

<le deux filles. Il fit entier d«' bonne

licure l'umë dans un régim' nt des

g.iidfs , et confia l'éducation des deux

autres à un prccf-ptcur
,
qui ne rcra-

j»lit pa<> son attente. Il se chargea

alors lui-même de les instruire : « Et

V ainsi , dit il
,
je devins, en l'àg' de

y> soixante- n(ui ans , le pëd.int abé-

>» cëdaire de deux enfants , dont le

» plus âge n'avait que dix ans etde-

V mi. » Sa tendresse pour ses fils

l'engagea à composer pour eux un

recjieil des jiië< epies Icsjîius propres

à les diriger dans les diflfrreriti s cir-

constances de la vie. Cet ouvrape
,

intitule, Testament, ou Conseils d'un

ptre à ses enfants
,
parut en iG55

,

in- 1:2 , et r«çut un accueil très favo-

rable. Ix-s éditions s'enmiiltip'ièrent,

tjut en France qu'en Hollande, avec

une rapidité extraordinaire. Ce re-

cueil csi divisé en trois parties , dans

Jesquelles l'auteur examine tour-à-

tour, les devoirs de l'homme en-

vers Dieu, envers soi-même etenvers

ses semblables. C'est un excellent

cours de morale pratique ; et la lec-

ture en est même très agréable pour

quiconque fait plus de cas du fonds

II OH /po

5e5 cliose5 que de la manière dont

elles >o;t présentées. — îlardouiii

Fortin de la IIoguette. sou second

fils , né en i645 ,
embrassa, par sqs

conseils , Tel >t ecclésiastiqu'- , fut pour-

vu successivement desévêcbcsde St.-

Brieuc et de Poitiers, et desiç;né pour

l'archevêché de Sens ru i685. Il ne

ricut SCS bulles de confirmation qu'en

f<>i)i , et tint , la me < e année , na

svnode, dans Ifquri il pi.-blia es sta-

tuts de Hi'uri «le Gondiin , son pré-

décesseur, avec un supplément. Louis

XIV voulut honorer ce pré af de l'or-

dre du St. -Esprit; mais l'évêque s'ea

excusa sur sou défaut de naissance :

il ccdy cependant aux instances du
roi, m acceptant la p!are que Ijossuet

laissait vacante , fut fut conseiller

d'état , et mourut , en 1 7 1 5 , âgé de

soix.iute-douze ans, (mpoi tant U-.s rc-

grt ts de NOii clergé et des pauvres

,

dont il avait été le père. Il donna de

nouvelles éditions , supérieure^ aux

précédentes, des livres à i'usag.- des

cg'.i»i s de son diocèse de Sens.W— s.

HOHLFELD, ingénieux méca-

nicien de f^( rhu. Ni»u> avons dit, à

l'arti'le F^GRAIVIELLE, qu'en l'S;,

ce moine inventa une mécanique _, au

moyen de laquelle les pièces de mu-
sijue exécutées sur un clavecin ou un

forté-piano se trouvaient lisiblement

notées sur du papier, lors(jue l'exécu-

tionétait finie. >ous ;ivons aussi parle

d'une semblable invention du conseil-

ler Unger (tde M. Giltey; niais nous

pei.sions que la priorité appai tenait

au P. Eugramdle: nous étions dans

l'erreur. Creed imngiua le premier

une sembl.ible machine à Londres , en

i';4''' L'invention de Uuger, publiée

àEimhec k. lemonteàl'an i -jS 1. Enfin,

en I «^52 , Holiileld présenta à l'acadé-

mie de Berlui une mécanique pareille;

et il paraÎ! qu'il fut le premier qui sut

passer de î'inveulion à rexécution.



C'était Eulcr qui lui en nvait fourni

l'idcV. La description do cette inadune
prouve que celle du P. Engramclle

otait presque cnlicrenKiU semblable.

]/.rC.ideVtiiedc Berlin fit délivrer vingt-

cinq éi us à Hohifeld à tlire de re'com-

pense- mais elle regarda le procédé

tomme trop pénible , et l'on n'en fit

aucun usage. Depuis, la machine fut

brûie'e^ en in^'] , dans un incendie.

On doit cucorc à Hohifeld l'invention

d'un forte-piano à archet
,

qu'il pre'-

seiita au roi de Prusse en 1754. Les
cordes en élnicnt de boyau , et l'archet

inu par une roue. Le mécanicien

Smilh, établi maintenant à Paris, rue

du Pont de Lodi,a construit un ins-

trument semblable, qu'd a porté à sa

})îus grande perfection , et dont sa

femme sait tirer les accords les plus

cnr.liantenrs.
'

D. L.

HOKANSON (Olof), orateur de
Tordre des paysans en Suède, et pay-

san lui-même de la province de Ble-

kingie, naquit en 1695 dans le village

de By, et reçut une éducation analo-

gue à son état : il apprit seulement à

lire et à écrire. Mais ses dispositions

naturelles suppléèrent au défaut d'ins-

truction ; et dès l'â^e de vingt ans il était

consulté par les habilants de son can-

toji dans toutes les cir-constances im-

portantes. Ce fut en 1726, qu'il pa-

rut pour la première fois à la diète

comme député de son ordre : il mon-
tra tant de sagesse et de patriotisme,

qu'il gagna la confiance générale, et

qu'il fut député à toutes les dictes

qui s'assemblèrent depuis 1751 jus-

qu'en 1769. Son talent pour la pa-

role, et la dignité de sa conduite, le

firent nommer- huit fois orateur; et il

eut part à toutes les délibérations pu-

bliques pendant un deuii-siècle. Son
influence se manifesta surtout eu

1745 : Tordre des paysans avait té-

»ioignc du mcconUnlement lorsqu'on

IIOL
eut nommé Adolphe- Frédéric pour
succéder au trône, et il s'était forme

contre ce prince un parti qui comptait

sur l'appui des paysans. Hokanson ^

qui avait mieux saisi les intéiêtsde son

pays , et qui voulait maintenir l'unioa

pour assurer la prospérité générale,

parla en faveur d'Adolphe -Frédéric

avec tant d'énergie et de fermeté
,
qu'il

entraîna les suffrages , et prévint un
schisme d-ms les ordres représentant

la nation. Son grand âge ne l'emjjê-

cha point de se rendre a la diète im-

portante de I 769, qui commença ses

délibérations à JNorkoeping, et qui les

continua à Stockholm. Hokanson y fut

(iicorc nommé orateur; mais il tou-

chait au terme de sa carricre, et une

mortsubilc l'enleva à Stockholm, le lij

novembre i7^^9. La plupart des dé-

putés des quaîre ordres accompagnè-

rent son convoi funèbre, et son corps

fut déposé dans le tombeau des comtes

de Fersen. Ce respectable citoyen

conserva toujours la simplicité de

mœurs qu'il avait héritée de ses pères j

et après avoir discuté dans les assem-

blées iiationales les objets les plus im-

portants, api es avoir paru dans les

cercles de la cour et des grands du

royaume, il retournait dans son vil-

lage pour reprendre les travaux rus-

tiques, et partager les plaisirs sim-

ples et modestes d'ime famille es-

timable. Le roi Frédéric, faisant ua
voyage dans les provinces méridio-

nales du royaume , se rendit chez Ho-

kanson, dîna sous le toit de ce labou-

reur, et s'entretint plusieurs heures

avec lui. C

—

au.

nOLA(U)U. F. HouLAGou.
HOLBACH ( Paul ïninv , baron

d' ) , membre des académies de Pé-

tersbourg, de Manheim cl de Berlin ^

naquit à lleidelsheim dans le Palali-

n.'it , vers le commencement de 1
7'25..

lilcvé presque des sou enfance ù Pa-
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ris , il y passa la pius grande partie Suites par Lagrange, pre'cepteur des

de sa vie ; et il y mourut le 21 jan- jeunes d'Holbach. C'est dans ces éio-

vicr 1789, âgé de soixafile-six ans. gcs fastueux, dictes par l'enthousiasme

Fort jeune encore lorsqu'il perdit sa et plus encore peut être par Tesprit de

première femme, la cour de Rome lui secte, que les dictionuaires ont copie' les

permit d'en e'pouser la sœur, qui lui traits de bienfaisance et les bons mots

a survécu (1). Il a laissé deux fils qu'ils rapportent d'Holbach. Grimiu

( l'aîné , conseiller au parlement , le lui-mêuae s'est contenté de transcrire

plus jeune, capitaine de dragons ) ;
plusieurs passages de ces éloges( Cor-

el deux filles, dont l'une a épousé le respondance , S*", partie , tome 5^.
);

marquis de Chdtenay , l'autre , le mais on entrevoit qu'il ne les adopte

comte de Nolivos. Peu de jours après pas dans toute leur exagération. Eu
la mort du baron d'Holbach, Naigeon, ciFet, d'Hulbach aimait beaucoup les

qui avait vécu vingt -quatre ans dans femmes et la table; il accueillait les

l'intiniité la plus étroite avec lui , fit in- nouvelles de gazettes et de cafés avec

iév(iv[\(i<^iéY.)à.ài\i,\Q Journal de Pa- une crédulité puérile. Les mots que

ris y une lettre sur l'ami qu'il venait de Ton cite de lui, ue sont pas tous cgale-

perdre. Suivant ce véritable p^négy- ment heureux; on peut en juger pir

rique, l'homme qui en est l'objet, quelques-uns des plus saillants :« Une
offrait (t la pratique constante de toutes » grande aisance, disait-il, n'est qu'un

» les verfus qui font le plus d'hon- » instrument de plus pour rendre le

» neur à la nature humaine... Il avait » bien durable, pour l'embaumer. »

-» cultivé toutes les sciences, être- Voici comment il s'exprimait à l'égard

p culé les bornes de plusieurs, telles des iugrats : a Je me contente du rôle

» quelaphilosophie,la politique, la mo- » sec de bienfaiteur
,
quand on m'y

» raie, etc.. Il a contrihué, par ses » réduit : je ue cours pas après mon
ji traductions , aux progrès rapides » argent; mais un peu de reconnais-

» de l'histoire naturelle et de la chi- » sance me fait plaisir
,
quand ce ne

» mie A une extrême justes.^e » serait que pour trouver 1rs autres

)> (l'esprit, il joignait une simplicité de » tels que je les désire. » Un homme
» mœurs tout-à-fait antique et patriar- célèbre (Turgot sans doute ) n'ayant

» cale. » Naigeon prétend que c'était pu se plier à l'empire des circons-

du baron d'Holbach que madame tances dans un poste éminent, il

Geoffrin disait, avec ce bon sens lui parlait ainsi de son inflexible droi-

priginalqui lui était propre : « Je n'ai lure: a Vous meniez très bien votre

» jamaisvu d'homme plus simplement )> charrette; mais vous aviez oublié.

» simple. » Mais Grimm assure que » la petite boîte de sain-doux pour

c'était à M. de Malesherbes qu'elle » graisser les es.'>ieux. » La comlesso

appliquait ces expressions. Avant de de Uoudetot avait placé dans son

consacrer un panégyrique à la mé- jardin le buste de l'auteur de Télé^

moire de celui qu'd aimait, respec- maque ^ cl se proposait de mètre an

tail et pleurait comme son père, bas l'iuscriptiou suivante: /^///^
, J7ie-

Naigeon lui avait déjà payé, en 1778, chant, Fénélon te voit, a Madame,
un tribut d'admiration, dans l'avertis- » lui dit très judicieusement le b.iron

sèment des œuvres de Scnèqu,' , tra- » d'Holbach, Fénélon ne devait pas

]

—
' » faire fuir le méchant ; il devait le

U. ftgcciUSina». *^ '

*"
^ K ramener. » Quoique: l imagiualiOu
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de J.-J. Rousseau l'ait plusieurs fois liani eViivantileNapîcs( 7 avril f 770]^

é^are' dniu s.> jugements, l'iinp.irtia- au Mécène de la société, lui adressa

lile nous défend d'omctire sou le'- celle queslion : « La plnlosopliie, dont

moiç;nap;e, surtout lorsqu'il articule des » vous êtes le premier maître-d'hoiei

,

/nits. Loin d'accorder à d'Holbach celte w mangc-t-elle toujours d'uD aussi

habituelle sérénité de l'ame , Y^mlée » bon appétit? » Une note de la

par ses partisans, il se plainl d'en avoir Ccrrespondance de Grimm nous ap-

cssuyc, sans aucun motif de sa part, prend (\\\(^ le premier maître-cChôtel

Ie> grossièretés les plus brutales. Il perdit un peu de sa faveur , lorsque

ajoute que Diderot
,
pour excuser les l'établissement de ses enfants l'eut

ouirajîes dont le baron s'était rendu forcé de re.-ilreindre la dépense de

coupable en sa présence, se bornait son cuisinier. D'Holbach n'ayant pas

à dire: a II faut lui pardonner un ton avoué publiquement la plupart de ses

» qu'il prend avec tout le monde, et productions, nous avons cru devoir

» dont ses amis ont plus à souffrir en chercher la Uste dans le /)/cf/072-

» n\xQ personne. » Si Ton peut torracr naire des oii^^rages. anonymes et

de- doutes sur la douceur du carac- pseudonymes. La voici , d'après

tère u'Holbacb, sur les agréments de l'ordre chronologique: \. Arrêt rendu

feon commerce, on ne saurait con- à l'amphithéâtre, contre la musique

tester ni l'étendue de sa mémoire
,

française, 1752 , iu 8**. II. Lettre

ni la variété de son énidition
,

à une dame d'un certain d^e , sur

puisque J. J. lui-même continue en Vétat présent de l'opéra y 1^52 , in-

ces teru»es : « C'ét^iil un (ils de par- 12. III. Chimie métallurgique ^ dans

w veuu,quijouissaitd'uneas5ezgrande laquelle on trouvera la théorie et

• fortune dont il usait noblement, la pratique de. cet art , traduiie de

» recevant chez lui des gens de lettres, l'allemand de G» llerl, Paris , 1758,

» et, par son savoir et ses connais- 2 vol. in- 12. IV. Minéralogie
.,
ou

w saiices, tenant bien sa place au Description générale des substances

» milieu d^eux » ( Confessions, liv. du règne 77im^'rrtZ, traduite de l'alle-

viii > La société du baron d'Holbach mand de Wallerius, Paris , 1759 , 2

se composait en général des têtes que vol. in- 12. V. V Antiquité dévoilée,

madame Geoffrin trouvait trop hardies refaite sur le manuscrit orii^inal, i 766,

pour être admises à ses dîners et in-4".et5 vol.in-i2.( /^.Roulaisger.)

pour vivre sous sa discipline: le Le Christianisme dévoilé , ow Exa-

circonspecl d'Alcmbert s'en tint éloi- men des principes etdes effets de la

<vi)é • BufTon s'en 1 élira par une noble religion chrétienne, Londres ( Nauci,

réserve; l'ardent et sensible J. J. le Clerc) , i 767 ,
in- 12. Cet ouvrage

,

Bousseau rompit ouvertement. Mar- mis au jour sous le nom em-

montel atteste toutefois que jamais, pninté de l>oulanger, est attribué à

;iu moins de\aiut\u\, Dieu, la vertu, d'Holbach par M. B.irbior; mais

les saintes lois de la morale , n'y Laharpe dit positivement qu'il fut re-

lurent soumis au débat des opinions, digé jiar Damilaville, soit d'après les

( Mémoires^ liv. vu. ) Ce qui paraît conversations, soit sous la dictée de

certain c'est que les convives y firent Diderot. ( Cours de littérature , tom.

une excellente rhcre, tous les di- 16; /^ojé?3 aus>i les articles Boulan-

rjiauchcs, pendant l'espace d'environ gep. et Damilavillk. ) VL La Con-

quarante ans. Le joyeux abbé Ga- tagion sacrée, ou Histoire naturelle



de la superstition, Londres, i7t>7,

i5i-i'2. D'Holbacti, auteur de cet ou-

vrage, aniior.cc, dans l'avertiiseaiL'iit,

l'avoir Iraduil de l'anglais ne Jean

Trcuchaid et de Tlioai.is (i')riJ.jn.

Dans ce livre, coodamire ie 8 ^oût

1 770, par arrêl «ifi jvirieroeut , i' s'ctt-

tache à nioutrtria revelaaoïi coiiiUie

un inblruiiient fatal , dout l'ambition

s'est servi pour oppriiii' r Ij kfic.

La Contagion sacrée a e'^e rëitnpri-

mée en l'an v (1797), in -8'., et

forinc le premier volume d'une Bi-

bliothèque philosophique , dont le

deuxième volume est encore h paraî-

tre. VII. Esprit du cierge, on Le
christiaTiiiine primitif vengé des en-

treprises et des excès de nos prêtres

modernes , traduit de l'anglais do J.

Treuchard et de Thomas Gordon

(refait en partie par d'FIolbach
)

,

Londres, 1767 , 1 voiu'uts in- 12.

VIII. De Vimposlure sacerdotale

,

ou Recueil de pièces sur le clergé,

traduit de l'anglais, Londres , «767 ,

in-i2. IX. David, ou L'histoire de

l'homme selon le cœur de Dieu

,

traduit de l'anoiiais , 1^68, in- 12.

X. Dernier chapitre du militaire

philosophe , ou Difficultés sur la re-

ligion
,
proposées au P. Malehran-

che , I 76 j, in-i 2. XL Examen cri-

tique des prophéties qui sentent de

fondement à la religion chrétienne,

traduit de l'anglais de Collins, Lon-

dres, 176B, iu-12. XII. Histoire

ancienne delà Russie, pir Lomo-
uossovvr, traduite en français pir

Eidous , sur la version allemande

d'Holbach, 17G8, in-S'^ ; livre pre'-

cieux par !e jour qu*il re'p.uid s«ir des

périodes très obscures. XIII. Lettres

à Eugénie, ou Présentatif contre les

préjugés, 1768, 2 vol. in- 12. (^es

lettres faussement attribuées à Frérct,

sont d'une impiété mise à la portée

de la plupart des leUeurs. M. Bai Lier
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dit qtic Naigcou en a fait l'arorfij sè-

ment et k^ notes. XU'". Lettres

pJi'losophijues bur L'oiip^ine des pré-

jugés , du doz^ne de l'iminoitaUté

de l'a ne , ae t'idoldi'ie , Iraauît»?

de l'anglais ( da ïoUn.l ), avec des

notes de Nai^M-ou , L'uvlres, i7()8,

in-i 2. XV. Lts plaisirs de i*imagi-

nation
,
poème en trois chacls

,
pic

Aken^iiJe, traduit dr- l'anglais , Ams-
terdam et Pjiis, 17%, ia-12. Cî
poèra.', trop Viuté, est sans liaison

dans ses polies; la indi» ti ^n et les

notes <["n r.MCOmp.»gnetit «.oal d'une

égale raédiacriîë. XVL Les prêtres

démasqués, ou Les intrigues du cler-

gé chrétien, traduit de •'•nglais, et

refiit en grande pai lie , i -jlJS , in- 1 2.

XVII. Tiiéologic portative , oa Dic-

tionnaire abrégé de la religion chré-

tienne
^

puljlié sous le nom de l'abbé

Dernier , 1760 , in- 12. XVllL De
la cruauté religieuse , tia luit (\z

l'anglais, Londres, 170»), iu-8'.

XïX. L'enfer détruit, (ju Examen
raisonné du dogme de Véternité des

peines, traduit de l'anglais , Londres

,

.1 7 G^ , I n - 1 2 . XX. L'intolérance con-

vaincue de crime et de folie, tra-

duit de l'anglais , Londres, i76f).

( Voyez Crellius. ) XXL L'esprit

dujudaïsme , ou Examen raisonné

de la loi de Moïse , et de son in-

fluence sur la religion chrétienne
,

IraJuitde l'anglais de Collins
, 17^0,

in- 1 2. XXIL Essai sur les préjugés

,

ou De l'influence des opinions sur les

mœurs et siwle bonheur des homineSj^

par ÎVI. Du M***; Londres, 1770,
in -8^. Cet Essai, dont M. Barbier

attribue les notes à N.ngcon ,fat com-
pris en 1707, avec d'autres opus-

cules irréligieux, dans les œiivr^s d<s

Dumar^ais, publiées par MM. D***.

et M***. ( Duchosal et I\Mln,i
) , ,jui

repioehèrenl à L'diarpn d'ivoir af.

£iriué k ] ^ mai ^ d«iu> [t^ journal ia-
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litule, la Quotidienne, que ce ce- Grimm s'en explique, au conrrajre?
lèbrc v;rammctincii n'avait pas vomi sans détour , de la manièie suivante
de pareils blasphèmes. {\ oyez l'.ir- ( Correspondance

, août i 78(.) ) :

fic!e DuîMARSAis. ) XXIII. Examen « jl n'y a plds d'indiscrétion 'a dire
critique de la vie et des ouvrages » que M. d'Molbacli est l'auteur du
de Saint Faid

,
Londres

, 1770, » livre qui lit tant de bruit en Europe

,

in- 12. { Fojez I)Oulanger.
)

^^ Aw imwAw Système de la nature,
XXIV. Histoire critique de Jésus- » Tout l'éclat dont jouit cet ouvraqe

,

Christ y ou Analyse raisonnée des o ne put séduire un instant "sou

«Vrt«g-i7e5 , sans date ( vers 1770), » ainout-propre ; et s'il eut long-
petit in-S"*. avec l'épioraphe Ecce » temps le bonheur d'être à l'abri

liomo. XXV. Recueil philosophique

^

» même du soupçon
, sa modestie le

ou Mélange de pièces sur la reli- » servit encore mieux à cet égard
gion et Li morale^ par dififéieuts » que toute la prudence de ses amis...

auteurs
( publié par Naigcon ) , Lon- » 11 s'était fait l'apôtre de ce système

dres, 1770, 2 vol. in - vi. D'Hoi- » avec une pureté d'intention , avec
bach a fourni , dans le i'^ volume

,
» une abnégation de soi-même qui eût

des Réflexions sur les craintes de » honoré
, aux yeux de la foi , les

la mor£; et, dans le second, les quatre » apôtres de la plus sainte de toutes

articles suivants : i". Problème im- » les religions.... Il règne en général

portant : La religion est-elle néces- » dans ce livre , dit encore Grimm
,

saire à la morale et utile à la poli- » un ion d'enthousiasme , de phiîo-

-iique 7 par Mirabaud j
— 2". Dis- d sophie et d'éloquence assez impo-

sertation sur l'immortalitéde l'ame, » saut : il y a des pages entières , et il

traduite de l'anglais (de Hume);— 5^. » y en a un grand nombre , où l'on

Dissertation sur le suicide , traduite » reconnaît aisément la plume d'un

du meute; — f^°. Extrait d'un livre » écrivain su[)érieur ; et cela est fort

anglais de ïindal , intitulé : Lechris- » simple , car ces pages sont de Di-

tianisme aussi ancien que le monde. » derot. » Cependant Voltaire crut

yS^\. Système delà nature^ow Des devoir s'élever hautement contre le

lois du monde physique et moral. Système delà nature. Il y combattit

par M. Mirabaud, secrétaire perpétuel non seulement des maximes exécra-

et l'un di:îs quarante de l'académie blés en morale , à!nuircs, absurdes en

française, 1770, Londres, 2 vol. ^//r^i^^we ( édition in-8". de Beaumar-

in-B'*. LV/t^/5 de l'éditeur est de Nai- ch^is , Dict. philos., av\. Dieu); mais

peôn
;
quelques exemplaires ont un il fit la critique de la diction, et trouva

Discours préliminaire de l'auteur
,

« dans ce livre confus
,

qu.ilrc- fois

imprimé réellement à Londres, par trop de paroles » {Dict. phibs., ait.

Jes soins du même Naigcon, six mois Style). A la vérité ^ il s'excuse au-

-apiès la publication de l'ouvrage, près de Griuuu d'avoir osé prendre

« Puisque les philosophes eux-mêmes tant de liberté. « 11 a fallu laiie ce

» n'ont pas cru devoir rendre aulheu- » que j'ai fait, lui écrit-il Ç 1 ". novem-

» liqucment cet infâme livre à son au- » bre 1770 ) ; et si l'on ])esait bien

;> teiu-
,

je nu; crois , dit Laharpc
,

» mes expressions, on verrait qu'elles

» o!>ligé à la même retenue
,
par res- » ne doivent déplaire à personne.» A

» pcctpour sa funilleque j'houore... » cela Grimm objecte, sans pudeur,

( Cours de Uttcraliire , towe xvi ). que a le patriarche iic veut pas se
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V âcpuTÙv àe son rémunéraleur-ven-
ii> geur...

'^

qu'il laisoune là -dessus

» coînme uu enfant , mais comme un

» joli enfant qu'il est. » Frédéric ,au

milieu de ses trophées , ne vit pas

sans alarmes le danger qui menaçait

les sociétés. Il voulut les défendre

contre l'invasion de principes auda-

cieux , dont il avait jusque-là favorisé

le développement avec une complai-

sance peu digne de son génie. 11 ré-

futa ie Système de la nature ; et de-

puis lors
, les écarts de la nouvelle

philosophie n'excitèrent que ses dé-

dains, comme le prouvent ses OEu-
vres posthumes (

F. l'art. Helvetius,

p. 54). On ne lira pas sans intéiét
,

quels sinisties pressentiments de nos

Cdiamiiés semblèrent , en 1770, dic-

ter à i'-avocat-général Séguier son ré-

quisitoire contie ce Code des athées.

« [/impiété , disait il , ne borne pas

» ses projets d'innovation à dominer
» sur les esprits , et à arracher de

» nos cœurs tout sentiment de la Di-

» vinité. Son génie inquiet , cnlrepre-

» nantet ennemi de toute dépendance,

» aspire à bouleverser toutes Icscons-

» litutions politiques. Ses vœux ne se-

'> ront remplis
,
que lorsqu'elle aura

» détruit celle inégalité nécessaire de

» rang et de condition 5 lorsqu'elle

» aura avili la majesté des rois , ren-

» du leur autorité précaire et subor-

» donnée aux caprices d'tine fnu'e

» aveugle
, et lorsqu'enfin , à la fa-

» vcur de ces élrangts changements
,

» elle aura précipité le monde entier

>» dans l'anarchie , et dans tous les

» maux (pli en seront insépirables.

» Peut-être même, dans le trouble et

» h confusion où ils auront jeté les

» nations
, ers prétendus philosophes

» se proposent-ils de s'élever au-de.—

» sus du vulg'iire , et de dire aux
» peuples que ceux qui ont su l'éelai-

» rcr sont seuls eu étal de le gouver-

XX.
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» nef. » Jamais personne n'a pro-

fessé l'athéisme avecau;an! d'appareil

et d'inconséquence
,
que l'auteur du

Sjsième delà na^wr^. 11 invoque l'ex-

périence , et il la coniredit sans cesse;

il consulte la raison , et il firme To-

reille à sa voix : avec plus de fiel que
de talent, plus d'arogdnce que de
profondeur , il dément les principes

sulenueîs de la p!us sainr philosophie;

il érige en fiits les suppositions les

plus hasardées , en axiomes les asser-

tions les plus monstrueuses. L'er-

reur et la vérité
, le vice et la vertu

se heurtentsous|<a plume; i n'offre,

dans une diction inégaie, ra^is le plus

souvent pesinte et diffii>e
,
que des

contradictions et des déclamalions re-

pétées jusqu'au dégoût. On sent bien

que, suivant lui, tout est matière y

tout est i'efFct d'une aveugle nécessité,

A la place de Dieii^ qu'il dffirmc avoir
été inventé par les théologiejis , il mCt
la nature qu'd n garde comme las^
semblage de tous les êtres et de leurs

différents mouvements. Cet ouvrase
a ete relnte viclorieusement et avec
le plus grand détail

, par Ijergier,

dans son Examen du matérialisme,

1771 ,deux volumes in-12.ll l'a aussi

éié p.ir Du voisin , Holl.m l , Roche-
fort, etc. (i) XXVII. Tableau des
Sairds, ou Examen de l'esprit et des
personnages que le christianisme

propose pour modèles , Loncires
,

1770 ,2 vol. in -12. XXVlll. De
la nature humaine , ou Exposition,

des facultés , des actions et des paS'
sions de Vame , et de leurs causes

,

traduite de l'anglais , de Hnbbes
,

(i) Ce fut en partie pour combattre le Synème
tie lu nature , que le t'ainenx spiritualiste S.iint-

Martin écrivit son preniii r ouvrage, ie livre de*
Lrreiir' et de u Vé.-né, 17- > , uu \o\ io-S". :

l'on ne doit pas coni'uodre avec ce livre la Suit*
des Erreurs et de lu yénl,: , qui, loin d'être du
même auleur, ou dp son école , est sori'C au ron-
tr.iire de l école d'Holbach , «Je cet atelier <tu ma-
térialisme, dont le Philusoyht tuconr.u iiv.iit osj
«Uai^uer l'œuvrt impU. G-'Sb,

3o
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1772 , in-i2. XXïX. Le bon sens , sent que la morale de Tatliéisme ifà
on Idées îiaturdles opposées aux pas d'autres règles que la force et la

idee^ surnaturelles , Loddres, 1772, cupidité. Outre les nombreuses pro-
in- 1 •>.. C'est un abrège du Sjystème de duclions dont nous venons de parler,

Z«/irtfMrd,(lépoitillé d'idées abstr..iles, D'Holbach a publie : XXXV. VJrt
et (lonlle style cl. lir , facile et précis

,
de la verrerie de Néri , Merret et

est proportionné à l'inteJ'iç^ence de A w-icAe/ , 1752 , in-4". XXXVI. /«-
l'cspri! le moins cultivé. XXX. Lapn- trodnction à la minéralogie , 1 7^6,
litique naturelle, ou Discours sur les 2 vol. in- 1 2. XXXVII. Essai d'une
vrais principes du gouvernement , histoire naturelle des couches de la
par un anrieu magistrat

, 1773,2 /é?rrd , traduit de Lehmann , I75q,
vol. in-8 . XXXI. Système social

, in- 1 2. XXXVHÏ. VJrt des mines
,

on Principes naturds de lamoralt et tnduit du même, i-l^g , in- 12.
de la politique j avec un examen de XXXlX. Traités de physique , tra-

Vinjluence du qouvernemeiU sur les duits du même , 1 769 , 3 vol. in- 12.

viœurs
^ Londres, 1773, 2 vol. in- ( Ou y trouve les deux ouvrages pré-

8"., et 3 vol. in- 12. XXXU. L'abri- cédents). XL. OEwres métallurgi-

culture réduite à ses vrais principes

^

ques , traduites d'Orschall, i 760, in-

par J.-G. Wallerins, traduit en f/an- 12. XLI. OEuvres de Henchel , tra-

çais sur la version latine; on y a joint duites de l'allemand (en société avec

un grand nombre de notes tirées de la duras , et revues par Roux) , 1 760,
version allemande, Paris, i 774,in-t2, 2 vol. in-4". ifoy. Henckel.) XLII.
an II. in 8\XXXlII./.''^f/iocr<2fie,ou Recueil des mémoires de chimie et

Le gouvernement fondé sur la mora- d'histoire naturelle des académies
le, Amsterdam, 1 77(3,in-8°.XXXi V. d'Upsal et de Stockholm y traduit de
La morale universelle , ou Les de- l'allemand , elc. (avec Roux ), 176/4.,

i>oiri delliommejondessurlanature, 2 vol. in- 12. M. Ersch lui attribue

Amsterdam
, 177^), iu-4". ,ou 3 vol. encore les qu.itre ouvrages suivants :

in-8'. Dans cet ouvrage
,
qui a plu- XLIIÎ. Traité du soufre^ traduit de

sieurs fois obtenu les honneurs de la l'.illemand de Stalil , 1766, in -12.
réimpression , dans VEssai sur les XLIV. Observations sur le Traité

préjugés . dans la Politique naturelle
y

des délits et des peines , Amsterdam

,

le Systètne social, \'Ethocratie , etc., 1767 , in-8^. XLV. Principes de la

i'auteur veut procurer aux empires
,

législation universelle , Amsterdam,
par le moyen des lois et des lumières, 1 776 , 2 vol. in-8^. XLVI. Eléments
toute la durée et tout le bonheur dont de la politique , Londres, 1773 , 6
ils sont susc'plibles. sans recourir à vol. in-8'. Il serait possible que ces

l'appui d'aucun culte : chimère dcplo- deux derniers ouvrages fussent quel-

rablc qui prouve mieux son ignorance ques-uns de ceux que l'on a mcnlion-

•ducœiir humain, que son amour de nés ci-dessus , reproduits sous des

l'humanité. Ce sonttoujours les mêmes titres difïérenls. XLVII. Un grand

emportements, les mêmes lieux-com- nombre ô! yirticles d'histoire natU'

muns
,
presque les mêmes phrases, relie , de politique et de philosophie

,

contre tontes les institutions exis- dans la ])remière -E/zc/c/oyoeVite. L'ar-

tailles. Hubbcs et Spinosa
,
plus cl.iir- ticle Prononciation des langues, qu'il

voyants, ou, si l'on veut, plus sin- a fourni au Dictionnaire de gram'
<:cjcs que nos sophistes, reconnais- maire et littérature à.Qi'Encyçlopé'-^
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aie mélhodiqiie, est le morceau le plus

exacl et le plus comi)!et qu'on eût en-

core donne' en français sur celle raa-

tièic. On trouve dans les F'ariétéslit'

td'ruires, sous le norn du baron d'Hol-

bach , la traduction en prose d'un

Hymne au soleil et d'une Ode sur la

vie humaine. Dans ces deux pièces,

dont la première passe pour être de

sa composition , des idées communes,

des images Uiées ne sont point relevées

et rajeunies pur les charmes de l'ex-

pression. En 1790, parurent les Elé-

ments de la morale universelle
,
par

feu ^L le baron d'Holbach ,etc. , Pa-

ris , G. de Bure , in-i8. Dans ce pe-

tit Catéchisme de la nature , impri-

mé , suivant l'avertissement du li-

braire , sur le manuscrit de l'auteur

et compose en 17G5, il règne une

inélhode , une riettctc , une conci-

sion, qui contrastent avec l'ennuyeuse

prolixité de la plupart des livres dont

nous avons fait l'énumération. C'est

un sommaire des mêmes principes
;

mais du moins on ne s'y livre pas aux

invectives : la religion et ses ministres

n'y sont même pas nommés. Quand
on ignorerait que d'Holbach avait des

auxiliaires pour la composition de

ses ouvrages , la multitude de volumes

qu'il a mis au jour , et quelquefois la

différence des styles , ne laisser;iient

guère de doute à cet égard. Peu d'ini-

tiés élaient admis à sa confidence. « J'ai

» souvent entendu dire à M. Naigeon

,

» affirme M. Barbier
,
que les per-

» sonnes mômes qui fréquentaient la

» maison du baron d'Holbach igno-

» raient qu'il fût l'auteur des ouvra-

» ges philosophiques sortis des pres-

> ses de Hollande. Il confiait ses raa-

» nuscrits à M. Naigeon, qui les fai-

» Srât passer par une voie sûre à

» Marc- Michel Rey : celui-ci envoyait

» ensuite en France les ouvrages

A) imprimés ; et souvent M. D'Hol-
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y» bach en entendait parler à sn table

,

» avant d'avoir pu s'en procurer un
» seul excujplaiie. » ( Supplément

à la correspondance lidéraire de
messieurs Grimm et Diderot (1).

Gomment un hon>rae qui
,
par un

meilleur usage de sa fortune et de son

instruction
,

pouvait aspirer à une
considération durable , s'est- il con-

damné à vivre au milieu des inquié-

tudes , uniquement pour répandre

les doctrines les plus pernicieuses ?

Comment s'est-il permis de les pro-

pager , sous de faux noms, suis res-

pect pour la cendre de ceux aux-

quels il les attribuait après leur mort ?

C'est que ce précepteur de la tolérance,

cet ennemi du fanatisme religieux,

était lui-même un fanatique dans nu
genre opposé. Ebloui par les brillan-

tes conversations de Diderot, il em-
brassa ses opinions avec la confiance

de la jeunesse. Il s'indignait contre

les abus inévitables du pouvoir, et ne
prévoyait pas les horreurs de la licen-

ce. Grimm ne dissimule pas que D'Hol-

bach , en parlant des prêtres , « s'ir-

ritait malgré lui
_,
et qu'alors sa bon-

homie devenait amère et provoquante.».

Quoiqu'il détestât les jésuites, on as-

sure pourtant que lorsqu'ils furent

expulsés de France, il ne vit plus ea
eux que des infortunés , et qu'il leur

donna les secours qui étaient en soa

pouvoii-. St. s—N.

HOLBETN (Jean), célèbre peintre,

l'un des fondateurs de l'école alle-

mande , naquit a P)àle vers i/iqS.

Quoiqu'il n'eût jamais reçu d'autres

leçons dans son art que celles de sou

père , artiste médiocre , originaire

(i> L'abb*^ Barruel parle \l]un comité qui te
réunissait à l'hôtel d'IlolbnoU ; il rn dirsigne le*
membres, et publie des révélations fait. -s a ce su-

jet, en 17^^91 p!"" celui qu'il assure ea avoir été
le secrétaire. Comme il ne nomme pas ses autori.

tés, nous nous contenterons de renvoyer à f»
Mttnniret fjuur smni' it L'hiiloirc du jut^ki^,
nifint

-f
\<fM9 I

, pj^ iOz-

3o..



463 H L H L
d'Augsbourg, ses heureuses disposi- a comtes comme vous, mais de sept

tioiis y suppléèrent; et déjà , fort jeu- » comtes, je ne pourrais jamais faire

ne encore, il avait acquis , non seu- » un Holbein. » Ayant de plus eu plus

lomenl du talent, mais même de la obtenu la faveur de la cour, Holbein

réputation. Le fameux Erasme , avec fut chargé, non seulement de faire le

lequel il s'était lié d'amitié ,
l'ayant portrait du roi, ainsi que celui des

sollicité de passer en Angleterre, princes et des princesses, mais aussi

Holbdn s'y détermina d'autant plus celui de tous les grands du royaume,

facilement, que l'humeur acariâtre Son talent ne se bornait pas au genre

de sa femme lui rendait le séjour de du portrait ; on a de lui beaucoup de

Bâle désagréable. Arrivé à Londres tableaux d'histoire: nous citerons en-

avec des lettres de recommandation tr'aulrcs une Danse de village
,
pour

pour le chancelier Thomas More, et la poissonnerie de Bâle, une Danse
avecle portrait d'Erasme leuramicom- des morts (i), ainsi que plusieurs

mun, il fut reçu dans la maison de ce tableaux pour la maison commune;
ministre avec beaucoup dedislinclion. on distingue encore deux tableaux

Henri VHI, fort amateur de pcmture, représentant , l'un la Richesse , et

étant venu à une fête chez son chan- Tautre la Pautrefe, qu'il a faits pour

celier , et ayant eu occasion d'admirer la maison d'Orient , à Londres , ainsi

les tableaux de notre artiste, il l'at- qu'un autre, destiné pour le corps

tacha à son service. Holbein exécuta des chirurgiens, où l'on voit Henri

pour le roi p'uiieurs beaux tableaux
, VHI assis sur son trône, accordant

dont ce prince fut tellement satisfait, aux chefs de ce corps des privilèges

qu'il le prit dans la plus grande affec- qu'ils reçoivent à genoux. Plusieurs

tion , et lui en donna souvent des personnes pensent que ce tableau
,

marques. Un jour qu'Holbein s'était d'une grande dimension , n'étant pas

enfermé seul dans son atelier, pour entièrement fini lors de la mort de cet

exécuter un tableau auquel il mettait artiste, a été terminé par une autre

le plus grand soin, l'un des premiers main. Holbein mourut de la peste ^

seigneurs de la cour voulut forcer sa à Londres, en i554 : il était nalu-

porte pour le voir travailler: Holbein rellement fort prodigue, et n'a pas

après avoir épuisé tous les moyens que laissé de fortune, quoiqu'il eût ga-

la politesse lui prescrivait ,
ayant été gné beaucoup d'argent. On trouve

obligé d'employer la force pour se dé- sa Vie
(
par Gui Patin ) , ainsi que la

livrer de ses importunités, ce seigneur liste de ses ouvrages , dans l'édition

fut renversé au bas des degrés , et se de VEncomium moriœ d'Erasme,

blessa. L'artiste, pour se soustraire à avec les commentaires de Listrius.

.ses poursuites et à celles des gens ^

de sa maison , fut obligé de se mettre
^ ,^ j^^ ^^„,^ ^^, „,^^^, ^ p^ime en .543 sur le*

sous la prOlCClion du roi. Ce prince, murs d'un cimetière dcHâle, n'est pas d'Holbein.
I

. . ^ . S»'s dessins sous le même iitre , qui onÇ été -gravés

voyant que rien ne pouvait calmer plusieurs fois, sont a St-Pélershours La dernier»

I,
^ •. ' 1 ^„»:IK „.v^r.„„ 1..; ,i;» . «ililion fait partie de l'reuvre de J.Uolbeiu, pu-

'animosite du gentilhomme, lui dit :
,^,,^^ parCbV. de M.chei, Bâie, 1780 et suiv.,

«Monsieur, ie vous défends , sur 4 vol. iu-fol. Ce sujet biwrre avait été m.s en vprt
' ' <

If 1
latins, vers i40o . par P. Desrcy , de rroy<:s,da-

» votre vie d attenter a celle démon pré» les virs ailem.mds <run poète inconnu, que

é. I ^:nrU'../^»i%» /Y.,'M ir •> ni.tf/^ F.ibrieiu» ( £«A/./«r. /"c<f. œi'il nomme Macabcri
» peintre ;

laditlerence qu il y a entre
^^ ^^^ ,,eintures sont souvent citées dans 1. seu'

» vous deux est si grande, que de «ième siècle sous le nom A^ pmue macabre.
. " . /. . ^^Voyci la Dissert. <le M. (.. M. Raymond sur te

» sept paysans je puis lairc sept sujet, daa» ic iWa^as.e//c/t,;9p., 1814,1. v, p. 5.)
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Jlolbcin n'avait aucuu des defaiils de

Tecole nllemande : ses portraits sont

d*une f;rande vérité ( i )
, sans séche-

resse; son coloris est assez vigoureux;

ses composilions sont grandes , et

d'une belie exécution ; ses figures ont

beaucoup de relief. Il peignait delà

main gauche comme de la droite
,

Iraiiait , avec un égal succès, l'huile,

la miniature, la gouache , et dessinait

aussi bien au crayon qu'à la plume.

Ses draperies en général ne sont pas

lieureiises. Mariette attribuait à cet

artiste les dessins du chapelet en

bois, de Henri Vlll, qui rcpré>enle

les mystères de la vie de Jésus Christ :

ce chapelet, remarquable par la déli-

catesse avrc laquelle il est sculpté
,

avait été donné par un archevêque

d'Aixau père La Chaise; il passa, lors

de la desiruc!io!i des Jésuites, dans

les mains de l'.ibbé Biofier, connu

surtout par sa belle édition de Tacite.

P-E.
HOLBERG (Louis, bai on de ),

naquit , en 1684 5 ^ Bergen en

Norvège. Les Danois voient en lui

le fondateur de leur théâtre, et, à

quelques égards , le père de leur

lilléralurc moderne. Sa vie, d'abord

assez orageuse , a été décrite par lui-

même dnns plusieurs lettres, modèle

de franchise elde gaîfé philosophique:

nous ne pouvons en donner ici qu'un

extrait succinct. Son père s'était élevé

pir une valeur chevaleresque du grade

de soldat à celui de colonel. Sa mère

était d'une f raille distinguée. Destiné

à l'état militaire, et inscrit à l'âge de

dix ans comme caporal d ins un régi-

ineril, le jeune Holbeig montra un

j)enchant si décidé pour l'étude ,

que ses parents se résignèrent à le

{i^ La collection de ce» portr»its , au nombre de
qa"tre-vin;;l-quatre , Ions ;;ravés par Barlolozzi (_a

IVxception de quatre") , a clé publier à Londres,
i-q7-iSoo , y. vol gr. in-fol. . avec des uoto bio-

l^ràphii^uci par Jubji Cbanberlalu.

H L 4Sg

laisser suivre la carrière ordinaire des

ecclésiastiques luthériens : il prit ses

degrés à l'université de Copenhague,

et passa ensuite que'ques années en

Norvège dans les humbles fonctions

devicaire-pré'iicateuret de précepteur

d'enfjuts. La mort prématurée des

auteurs de ses jours, et la perte de

leur fortune, ne lui laissaient d'autre

perspective que de végéter comme mi-

nistre dans quelque village : mais la

vivacité de son esprit l'entraîna dans

un projet romanesque, qui fit changer

sa destinée. Charmé par 'a lecture d'un

journal de voyage, il entreprit de vi-

siter les pays étrangers, sans autre

ressource qu'une connaissance super-

ficielle du Ira nç.jis et de quelqu'^s autres

langues modcmes qu'il prétendait en-

seigner. L'accueil glacial que les ban-

quii-rs et les armateurs d'Amsterdam

firent à notre jeune savant, ne le dc-

cour/igea point; mais parvenu jiisques

à Aix-h-Chape!le, la misère l'obligea

de retourner en Norvège , où cette

course aventurc'ise lui valut une répu-

tation. Devenu le maître de lan<;ue le

plus en vogue dans la vil'e de Chris-

tiansand, il se livra avec ardeur à l'é-

tude des lilléralurts française, an-

glaise et italienne , alors inconnues

dans le Nord, où régnaient ex'lusive-

mont la théologie , la jurisprudence et

l'érudition classique. Ayant ramassé

une petite somme, Holberg entrej)rit

uunouveui voyage; l'Angleterre, et

particulièrenuntOxfordjcnfutle but:

il passa quinzo mois dans celte ville

à donner des leçons de musique, et à

étudier les meilleurs historiens mo-

dernes. Ce fut là qu'il forma sa philo-

sophie sur le modèle de celle des An-

glais, et qu'il prit cette manière de

]jenser libre mais honnête , clevéa

mais prudente, qui respire d.uis tous

ses écrits. De retour à Copenhague , il

fit, eu qualité de gouverneur d'un jeun*
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seigneur, un voyage en Allemagne, où

la pédanterie des professeurs et la ri-

dicnie emphase des comédiens exercè-

rent sa verve satirique. Une Introduc-

tion à l'histoire générale et un Es»ai sur

riii'^toire des rois Christian IV et Fre'-

deric III lui valurent la protection du

gouvernement danois : il fut nomme
professeur extraordinaire à l*univer-

sitë de Copenhague en 1 7 1 4 î in^'is les

cmolumentsde cette place e'ianl à peu

près nulSj il obtint une légère pension

avec la commission de visiter les uni-

versités protestantes. Au lieu de suivre

cette destination
,
peu conforme à ses

goûts littéraires, il se rendit à Paris,

où il passa les années 1714 et 1715.

Également assidu le matin auxbilDlio-

ihèques , et le soir aux théâtres, il as-

sistait assez régulièrement aux causes

célèbres, et allait disputer avec les

théologiens à St.-Sulpice, et avec les

beaux- esprits au café Marion : il (il des

progrès dans la langue française, et

pnrvint à l'écrire d'une manière pas-

sable j il se pénélra de l'esprit de notre

littérature comique et satirique. Mon-
taigne, Scarron, Boilcau et Molière

,

«taicnt ses auteurs favoris ; mais il

avoue qu'il ne put jamais goûter le

Télémaque. Malgiéla raodicitéde ses

ressources, il entreprit le voyage de

Borne par Marseille , et faillit être pris

par des corsaires algériens. A près avoir

pendant six mois bien fouillé dans les

bibliothèques et les ruines de Rome,
il revint à Paris, en faisant presque

toute la roule à pied. De retour à Co-

penhague en 1 7 16, il lui fallut atten-

dre deux ans avantd'obtenirpar ordre

d'ancienneté une place de professeur

ordinaire. C'est là que finissent ses in-

fortunes et ses aventures. Pendant tout

le reste de sa vie, il n'eut, dit-il, à

iuticr que contre le mauvais goût, les

pédants et les tartufïés. Cette triple

•pposilion n'cmpecha pas Ilolbcrg,
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sous les auspices de Frédéric IV, â&
se livrera la composition d'ouvrages

d'esprit , dont avant lui on n'avait p.is

d'idée parmi les Danois modernes. lî

assure lui-même que ce ne fut qu'à

l'âge de plus de trente ans qu'il éprou-

va tout-à-coup le désir d'écrire en

vers. Les satires, première production

connue de sa verve, furent suivies de

Pierre PorSy poème épi-comique, re-

çu avec enthousiasme par les uns, et

dénigré par les autres comme indigne

d'un grave professeur. Les érudits

,

les métaphysiciens, les dévols, lui sus-

citèrent des querelles dont il sortit

vainqueur. Encouragé par quelques

courtisaus éclairés, aidé par les comé-

diens français Montaigu etPilloy, il

parvint à fonder un théâtre national

à ,Copenhague, et à l'enrichir, dans

l'espace de trois ans ( 1722- 17^5 )
d'une vingtaine de pièces

,
parmi les-

quelles on distingue plus d'un ou-

vrage du premier ordre. Épuisé par

tant de travaux , Holbcrg partit en

1723 pour Aix - la - Qiapeile , et se

rendit à Paris ; il passa l'hiver de

I 72G dans cette capitale, où il s'in-

digna de trouver les comédies de Mo-
lière passées de mode , et le théâ-

tre livré aux parodies et aux niai-

series. 11 eut entre autres des liaisons

avec Riccoboni, directeur delà troupe

des Italiens, que des considérations

particulières empêchèrent seules de

faire représenter le Potier d'étain

homme cVétat ^ traduit par l'auteur:

on craignit que plusieurs grands sei-

gneurs parvenus ne fussent tentés de

s'y reconnaître. De retour de ce cin-

quième voyage, Holbcrg perdit bien-

tôt en Frédéric IV le protecteur de s.i

muse comique. Christian VI était

ennemi des plaisirs. « Les temps,

dit Holbcrg, sont devenus sérieux. »

II sut prendre le caractère du temps

,

et chercher un asile dans les éluacô
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graves. Une suite de grands ouvra-

ges , savoir , VHistoire de Dane-
mark , VEtat politique et géogra-

phique de la monarchie danoise
,

ïHistoire ecclésiastique , VHistoire

des Juifs et la Traduction dHtro-
cifd?i,pldct'ient bientôt le joyeux ëicvc

de Molière au rang des savants les

plus considérés. L'université n'eut

plus honte d'un auteur de tant de

doctes in-quarto; elle l'eut pour recteur

en 1755, et pour trésorier depuis

1757. Cependant la muse couiique

entretint toujours un commerce clan-

destin avec son ancien favori
,
qui, au

milieu de ses graves fonctions, et

surviillé par une censure assez ri-

gide, trouva encore du loisir pour

écrire le Voyage imaginaire de

KUm , et une dixaine de comédies , en

gcnérjl peu inférieures à ses premières

pièces. Lî mort de Christian VI, en

1746, rendit plus de liberté aux es-

prits j et Hoiberg aurait pu , au théâtre

renaissant par ses soins, jouir de nou-

veau d'un triomphe complet , si le

mauvais goAt de Destouches et de La
Chaussée, répandu de Paris àCopen-

îiague, n'dvait , à cette époque, divisé

le pubHc Hoiberg était alors devenu

«ne espèce de giand seigneur. Le
débit de ses écrits, très considérable

pour un pays aussi pcn étendu que

le Danemaik, l'ordre avec lequel d

administiail les revenus de sa chaire,

et son extrême frugalité, lui avaient

pcimis d'amasstr une grande fuiîune,

doLit il fit l'emploi le plus noble. Il

légua sa bibliothèque , et une terre

de la valeur de 55,0000 francs, à

l'académie noble de Soi ce; il consa-

cra les rentes annuelles d'un capital

do 80,000 francs à la dotation de

demoi-ellcs honnêtes et pauvres. Il

avait été créé baron le G uiars 1747 »

et il mourut le 27 janvier 1754. Huî-

li:rg ctaii d'une complcxioii maigre et
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d'une santé délicate; il ne dut sa lon-

gue 'arrière qu'a une extrême sol-riéte'^

qu'd puus>a quelquefois jusqu'à pe-

ser exactement tous ses âlinn nfs

et à se con'entrr d'<au pour toi te

boisson. Il as^u^e lui - mêiue qu'une

infirnnlé héréditaire , en changeant

de siège, faisait toialonienl ( hang-. r ses

goûts et ses talents; de soi le que sou-

vent, pendant des anne'es entières, il

parut un autre homme. A une époque,

il ne pouvait supporter d'autre lec-

ture que celle de Tliistoiie ; dans ucr

autre temps , i! n'avait plus de mé-
moire, et ne rêvait que poésie; mais, à
tous les momiiils de sa vie, il fut en-

nemi de la pédanterie, de la théologie

polémique et de la mét-physiquc

scolaslique. Devenu àtour derôlepio-

fe seur de métaphysique, il publia un
pompeux éloge de celte scieice; mais

cet éloge n'éî.it au fond qu'une iro-

nie amère. Parmi les singularités de

sa conduite privée, on remaïque l'ha-

bitude qu'ilconserva toiijoursdepass^r

une grande partie de son temps dans

la société des femmes
,
quoiqu'à au-

cune époque de sa vie il n'ait eu de

penchant pour le sexe. 11 trouvait la

eonveisation des femuus pus pi-

quante et plus naturelle qi e celle des

hommes. « Parmi le> hommes, disait-

» il
,

je serais oblige d écouter de la

» politique et de boire du vin : parmi

» les femmes je n'ai à redouter que

» des caquets et du thé. » Aupilais par

son caractère, Ilolberg était Français

y)ar son esprit et ses manières ;

il conserva toujours un costume re-

cherché, une politesse aisév et nnc

humeur joviale : il avoue franchement

qu'il eut des doutes sur la vérité de la

religion clirctienne; mais il ajouie (pie

la lecture des onviages apologétiques

d'AÎjadie suflit pour le ramener a la

croy nce commune. Les nombreux

écrits de ce génie fécond peuvent se
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ranger en quatre classes; commençons

par son théâtre, dont nous indique-

rons les pièces par ordre chronolo-

gique : I. Le Potier iVétain , homme
d'état , comédie en cinq actes et en

prosej cV^st une satire de la manie des

petits bourgeois de perdre leur temps

à discuter !a politique de l'Europe, et

de se croire cap^bies de gouverner le

inonde
,
parce qti'ils ont lu quelques

parnphli ts. La conception ( t la con-

duite de cette pièce sont admirables ;

quelques de'taiis de mœurs ont vieilli ;

mais t llcrst fuujoursvueavccplaisirau

théâtre de Copenhague , et elle est en-

core .souvent jouëe en Allemagne , oii

elle eut autn fois un succès si j)rodi-

gieux
,
que l(s mots potier détain

sont restés dans la langue connue

synonymes à'homme cVétat imagi-

naire. On a u>ê<ne créé la locution,

faire des pots d'étain
,
pour dire

,

radoter sur La politique. En 1806,
le pai ti de la guerre à Ijerlin avait fait

d'une réplique un p» u détournée du
Potier un signal d'applaudissements

frénétiques, sans réflcchu- au ridicule

qu'un semblable patron donnait même
à la raeilîeuie cause. Outre un grand

nombre de traductions, il en existe

plusieurs imitations
,

p.ir exemple :

Le Charron politique, en allemand
,

"Vienne , 1 -jngj — Le Chaudronnier

homme d'état imaginaire, par M.
Etienne, 1801 ;

— Le Luthier de
Lub'^ck, i8i(i. Mais à l'exception de

M. Etienne , ces imitateurs ont plus

ou moins gâté la pièce, en voulant

,

par un couticsens évident, ennoblir

l'artisan politique , et introduire une

intrigue ic'gulièie à la place de la pe-

tite mvstification qui sert à Holberg

pour développer p.iifaitemenllecarac

tèreprififipal (i ). IF. La Capricieuse,

(1) C'e«l à tort que plusieurs litlKrateiirs oui ia>

dî'jiié 11 \i'ii:ce de .*>t - Kvrf mond , Sir Po/it/c
l^otUi be , cmme la source flu Poli'-r d'éiain:
il n'y i {^uere de r-pport ([u euirç les lin es.
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d*abord en cinqactes, mais réduite par

l'auteur à trois, et qui mêine,après la

réduction, a toujours paru ennuyeu>e

et invraisemblable au théâtre. Holberg

assure qu'en l'écrivaîit il ne connaissait

pas VIrrésolu de Dcslonches, quoi-

que cette pièce lût antérieure à la

sienne. En effet, ce qu'il y a de bon
et de comique dans la pièce d moise,

n'est pas empiuntéà la comédie fran-

çaise. IIJ. Jean de France^ en cinq

acte ; satire des jeunes g' ns du Nord
qui, de retour d'un voyage à Pans, oii

ils ont à peine appris à écorcher le

fiançais, affichent un insolent mépris

pour la langue et les mœuisde leui pa»

trie. Le caractère principal tombe dans

la caricature; et malgré quelques scènes

pleines de verve , la pièce n'a jamais

obtenu un succès éclatant à Copenha-

gue. IV. Jeppe du Mont ou Le paj *

San métamorphosé en seigneur , co-

médie en cinq actes. C'est l'histoire po-

pulaire du seigneur qui fiit transpor-

ter dans son château un paysan ivre,

et lui fait accroire qu'il a changé de

condition ; ce qui n'( mpêche pas le

paysan de montrer toute la bassesse

,

l'insolence et la brutalité de son ca^.

raclère. Le jésuite Maseniusav<iit traité

ce sujet dans une pièce intitulée,

Rusiicus imperans
,

qui se tr(;uve

dans son ouvrage, intitulé Palœstra

eloquentice dramaticœ , Cologne
,

1G57. Parmi d'autres écrivains an-

glais, Shakesjieare avait esquissé ce

sujet dans son Chaudronnier méta-

morphosé, qui forme le prologue du

drame TheMermùd. Holberga prin-^

eipalement profité d'un conte inséré

dans {'Utopia de Bidermann j mais il

s'est rendu le sujet proj)re par un dia-.

lugue plein de sel et de verve
,
j)ar

d'heureiises condjinaisons de scènes

,

et par une peinture des mœurs du pay-

san danois, qui est un chef-d'œuvre

debas-comi^uc. M. de Kolzebuc a '^âi©
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celle excellente comédie dans une imi- Voyage au Parc, come'clie en trois

talion a'iieniande où rorij;inal est rautiie actes, imitre d'une pièce du théâtre

ttâéua\uré.\ . Le Babillard on Ndî- italien de Glirrni'cli , {€?> Bains delà
ire Gérard, le barbier^ comë ;ic en Porte Saint-Bernard , .iinsi que de

cinq actes, refondue en un acîe par V^mour médecin, de. , etc. XIV.
rauieur. \ I. Le Ojize juin , coméd\e iVdZrt/72/7e,trrigi-comédieencin()a*'tes.

en5a' les;lesuictabcau. oupderappoit ('/«st une parodiedu style tragique des

avec Ponrceauguac. M. de Kotzehue piccesalleinandes: le héros est nn pe-

a fait j de celte pièce très intéressante, lit chien, objet de contest-ifion entre

nne imitation plus f-oide, j.lus déco- deux sœurs, qui sont sur le point de

loréefncore que celle du Pays n meta- faire battre en duel leurs d'ux amants

morphosé. \ II. L^Accouchée , co- lorsque leur frère vient à propos ôter

médieeu cinq actes. MIL La Poudre la vie à l'intéressant animal. XV. Sans

d^Arabie , comédie en un aite ; satire tête ni queue , on Les Frères anlipo-

d( s airhimistes et des chercheurs de des, comédie en quatre actes, avec

la pierre philosophalr. Le sujet est nn prologue. L'un des frères est su-

pris daiis l'C^^o/^ia de Bliiciinann. IX. perstilieux; l'autre est incrédule: m\

Les Jeux innocents Oti la f'eillée de philosophe modéré veut les guérir de

Noël, farce en un acte. Celte pièce, It urs foiies; ils changent, il est viai,

extrêmement amusante, reproduit, mais c'est loujuurs pour pisser d'un

dans un cadre original, les caractères extrême à l'extiême oppose'. « Cette

de George Dandin 5 mais, depuis une )) pièce, dit l'auteurlui-meme, est plus

vingtaine d'années, des S(rupu'e> de w faite pour être lue que pour être re-

morale en ont fait défcndie la repic- » présentée. w XVI. Le Fanfaron ou

senlation.X. La Mascarade, coniccUe Diderik la- Terreur, comédie en uu

en trois actes , sujet galant ; imhroi;lio acte. Le faux brave se croit en bonne

dans le genre cspgnol. Cf lie pièce, fortune, et finit parfaire la conquête de

assez légère , a été' traduite dans près- sa propre femme
,
qui le châtie cl le

que toutes les langues. XI. Le Rodo- ramène chez lui : l'intrigue offre nn

mont ou Jacques de Thje, comédie mé\:\n^e du Pseudohis cl do CurcuUo

en cinq actes ; imitation localisée du de Plautej l'action est pleine et rapi-

Miles ghriosus de Piaule, mais sur- de. XVI!. Henri et Pétronitle , co-

toutdeXhrason dans l'EunuquedeTé- médie eu trois actes. C'est le sujet du

renée: celle pièce , long-temps mécon- conte de Cervantes, le Mariage trom-

nue, est aujouid'hui jouée avec succès, peur; d*on épisode dans la pièce,

yAl.Uljsse^ prince d' Ithaque, \)dL\'0- Uow to rule a wijc, de Beaumont
diedes drameshéro'npiesalh mandsoù et Fletchcr , enfiii de la Double

le costume, les mœurs, et les trois épreuve dQ h^<^ï3.Vic\ : mais le dialogue

Huilés étaient violés. Ces monsliueu- et le détail des mœurs otTrenl beau-

ses productions avaient été introduites coup d'originalité. Un auteur fi ançais

,

à Copenhague par un certain M. Quo- vivant, en adonné, à un des petits

len , entripreneur d'un théâtre aile- théâtres , une imitation heureuse,

mand, en même temps que Hoîherg X\ 111. Le jeune Pajsan mis en

aidé par des artistes français s'tffor- gage,ouJ^efaux Prince ,comQd\Q en

çait de créer le théâtre danois , où l'on trois actes : sujet romanesque
,

pris

jouait alternativement les pièces de dans r^7o/>m de Bidermai'.n , liv. v,

Wolière cl les siennes. XIII. Le chap. /|5-5i. XIX. L Oisif affairi-
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ou LHommequin ajamais le temps,

comédie en trois actes. CVst, selon

les criliqnes danois, le cbef-d'œiivre

de Hoiberg. Le caraclère principal est

))icnplus toileracnl conçu que celui de

Ja pièce anglaise TheBusy Body par

niistriss Centlivre, où Holberg paraît

avoir puisé la première idée de sa co-

lîicdle,et d'où M. Picard a également

liié son Musard. Laffairé de Hol-

berg est un'Cnusard systématique; il

y voit son honneur , son devoir. L*au-

leur le place, à cliaque scène, dans

une nouvelle situation; et toutes ces

situations , extrêmement comiques
,

aident le caractère à se développer avec

une nouvelle force, jusqu'au dernier

moment où, ayant marié saillie sans y
penser, cd homme soit encore en ne

rêvant qu'a ses prêt, ndues occupa-

tions. XX. Petronilld, ou LasouhrtUe

-prise pour la maîtresse, comédie en

trois actes. L'intrigue
,
qui est conduite

avec une singnlièie adresse, rappelle

un peu \c Faux m^fmcf de Duhesny.

^Xl-Erasmus montanus,ou Lejeune

Savant ^ comédie en cinq actes. Un
jeune étudiant, fier de qiiclqucs cou-

naissances superljcielles, de'.laigne le

ton sens de ses par< nt> , dispnie con-

tre tout le monde , finit par eue la du-

pe d'un recruteur, qui, .'iprè*- l'avoir

tnidlé, le rend à .sa laniile. La con-

ception est très forte; mais le comi-

que roule trop dans la sphère des col-

lèges. XXI L Les invisibles, comédie

en trois actes, tirée, qujut au fond,

du Boman comique dn Scarron ,

tome i*^^*^., chapitre 9. XXIII. Llion-

néle ambition y comédie en trois ac-

tes : c'est une des meilhures pièces

modernes; et, si le caractère princi-

pal ri'était pas imité du Bourgeois

gentilhomme, une intrigue mieux con-

duite, l'absence de la cérémonie bur-

lesque, et plusieurs traits de satire

çriginaux; pourraient ici faire rester la
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balance en suspens entre Molière el

Holberg. 11 n'y a point chez ce dernier

de marquis qui se dégrade j c'est un
vieux el fidèle serviteur qui entre-

prend de guérir la manie de son mai-

Ire pour ks titres et les charges. Celte

pièce valut à l'auteur beaucoup de

railleries personnelles, après qu'il euj

lui-même obtenu le titre de baron. On
cite entre autres l'épigramme suivante,

composée en français par le baron de

Bar:
Pbilosoplie moqueur, comique atrabilaîr*'.

Il mord et divertit tour-à-tour son prochain i

Des Df.aois cepeiiilant il serait le M.olière,

S'U n'eu était pas le Jourdain.

Mais en obtenant un litre très conve-

nable à un grand propriétaire foncier,

Holberg avait bien moins consulté sa

vai.ité que l'honneur et l'intérêt des

gens de lettres. XXIV. VHeureux
naufrage , comédie en cinq actes.

C'eal encore une excellente comédie de

caractère : l'auttur y fait contraster

deux hommes de lettres; l'un est sin-

cère, franc, généreux, mais il a écrit

des satires, il a composé des comédies!

L'autre , fourbe , intrigant et haineux,

se fait aimer par ses panégyriques , ses

épill)alames et ses humbles dédicaces.

Le dénouement ressemble à celui des

Femmes savantes ; mais il est amené
par un coup de théâtre plus naturel

ei plus arau.sant. XXV". Les Sorciers

ou La Fausse alarme, comédie en

cinq actes. Des comédiens voyageurs

sont pris pour des sorciers, et tra-

duits en justice. 11 y a des scènes cx-

ceilenies, où l'ulililé de la comédie est

défendue, cl où l'auteur passe en re-

vue les principaux caractères de son

théâtre. XXVI. Von Banudo de

Colibrados , comédie en cinq acles.

Celle pi'cc où Holberg tourne en ri-

dicule l'orgueil d'un gentilhomme très

pauvre, qui ne veut marier sa fille

qu'a un prince, passe pour avoir élc

écrilu au moins une douzaine d'au-
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ti<?es avant qu'elle fût irapiime'e en pLilosopLie hardie et profonde dans

1745^ mais elle p.iiaîl avoir ë?e tenue ics réflexions : voilà ses bonnes qua-

cn quelque soi'tf* secrète par raulcur, lile's. Des exagëraiions burlesques,

qui cr.tipiait d'offonser la noblesse, quelques fables sans intérêt ou sans

]^r. de Kotzebue l'a imitée; et des trois \raisemblnnce
,

plusieurs né^ligen-

picces qu'il a eniprunlces à Holberg, ces dans l'arrangement des petits dc-

c'est la seule qu'il n'ait pas gâtée, tails, une extrême licence dans les

y>.XW\\PlutZ!S, ou Le Procès entre la expressions qui va quelquefois jusqu'à

richesse etlapaui^reté, o\'é^oncmo- i'obsce'nité, uu langage impur et in-

lalecn 5 actes. L'idée en est prise d'A- correct, comme on le parlait de son

ristophanej mais les détails sont pour temps, voilà les de'fauts que les bons

la plupart de l'invention de l'duteur: critiques danois lui reprochent. Du
qudquesscènessoiifimitcesde Lucien, reste, il fut le Plante de son pays. Le

C'est un ouvrage philosophique d'un théâtre de Holberg a eu beaucoup d'e'-

grand mérite. XXYIIL Foias;e de ditions. Lui-même en adonné une ea

S^anarelle au pays des philosophes

^

trois volumes , et une autre en cinq,

en un acte. Les froides plaisanteries, qui, toutes les deux, ont été réirapri-

semées dans celte b'uclte, sentent la mées plusieurs fois. Il en a paru une

vieillesse de i'aut(ur. XXIX. Ahraca- traductionfrançaiseàGopeuhague,par

dabra, ou Ijô Revenant , comédie en M. Fursmann, 1 74^, comprenant en-

Irois actes. C/est le sujet'de la Mostel- viron vingt -rinq pièces : elle est pi-

îaria et du Retour imprévu. La pièce toyable. Celle que M. Laub a donnée

est fort gaie, mier.x ordonnée que en allemand (Augsbourg , 1^44^ >
^^^

celle ne begnard, et en tout digne du meilleure; mais elle ne comprend que

mtillcur temps de Holberg. XXX. Le dix-huit pièces. 11 y en a une iraduc-

philosophe imaginaire, comédie en lion allemande complète, publiée à

cinq actes : pièce généralement faible Copenhague en cinq volumes; mais

et froide. XXXL La République , al- clic affaiblit le sel de l'original. Les

Iciiorie en trois actes. Cette satire des Hollandais et les Suédois out écjalc-

faiseurs de projet^ , offre peu de ment traduit tout, ou du moins pres-

délails piquants; l'idée en est prise que tout ce théâtre. Jusque vers l'an

dans la Hollande malade, de Pois- 1770, Holberg dominait sur la scène

f^ou.y^Wl. Le Marié métamorpho- allemande; et iorsqu'd en fut banni

se , farce eu un acte , insignifiante
,

par le goût moderne, ce fut de com-

pour ne rien dire de pis. flolbcrg est pagnie avec Molière et Régnai d. Pas-

peut-être, après IMolière, le plus grand sons aux ouvrages poétiques de Hol-

génie comique modf^rne : mais diver- berg ; nous n'indiquerons que les

ses circonstances l'ont empêché de principaux : L Pierre Pors
,
poème

donner le poli à ses ouvrages. Une cpi - comique, en quatorze chants et

conception vigoureuse de caractères, en vers alexandrins. Le naufrage et

«ne ordonnance sage et souvent inoé- les courses aventureuses d'un épicier

nieuse, surtout dans les dénouements, de la petite ville de Callundborg, qui

unegra?ideenten!edela scène, undia- traverse le Belt, pour voir sa future à

logue plein de naturel, de verve et do Aarhuus dans le Jutland, tel est le su-

gaieté ; des mœurs loca'es d'une vérité jet de celte épopée ; mais l'aulenr a sir

étonnante; une imagination riche et y rattacher un^' suite de tableaux de
originale dans les plaisanteries, une mœurs et de réflexions satiriques, où,
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sous «les m.isqiics choisis cî.ms le bis qu'il en parut une bonne traduclion

pruple, il c.hàù? les vices, les ridiru- danoise, par M. Bapgesen , Copenba-

îes et l(s travers de ses coiitcinpo- ^ue, in 4'. , avec figures. Ce roman,
i.iins : c'est une galerie d'Oslade et de dans le genre de Lucieu et de Quévé-

T< ni( rs. L'admiration , dont ee poème do, rempli des traits d'une pliilosophie

ii'a cessé d'être l'objet, non seulement très indépendante, a éié traduit suc-

parmi les Danois, mai"^ encore en Sué- cessivenient en allemand, en français,

de, cil l'on est si peu ami du Danemark, en hollandais , en anglais , en suédois,

j)rouve qu'il possède un mérite réei : en hongrois , et probablement dans

cependant les trop longues réflexions
,

toutes les langues européennes. Il nous

les élernelles parodies de l'Enéide et paraît cependant que ce n'est pas celui

les équivoques lii cncieuses nous pa- des ouvrages de Holbcrg cii sa verve

laissent difficiles à excuser ; la vers)u- et son imagination se montrent dans

calion et la diction sont remplies de leur plus grande force. La crainte de

jkégligcuccs
,

qu'aujourd'hui on ne la censure l'a forcé à couvrir ses pcn-

pardonne plus à (voprcliague , même sées d'un voile allégorique ,qui n'est

à CCS prétendus grands hommes qui, pas toujours assez diaphane. Plusieurs

depuis quelques années, ont essayé de inventions sont plutôt bizarres qu'in-

ramener la langue danoise à la bar- génieuses. Mais le style est plein de

barie, d'où les bons écrivains du règne grâce et de chaleur. Ce roman a eu

de Christian VU l'avaient tirée. Ce le sort singulier d'être pris pour une

poème parut d'abord par fragments histoire véritable par un grave natu-

imprimés comme les chansons des raliste allemand
,
qui l'a cité très sé-

rues , avec la date : imprimé cette rieusement,à rap{)ui de ses systèmes

rtrtfîe'd; mais il est prouvé que la pre- géologiques (i). Parmi les ouvrages

micre partie a diiêtrepubliéeen 17 19. })hiloso])liiques de Hoiberg , ses Ré-

Avant la fin de l 'jio , il en parut trois flexions morales, 1 744, traduites en

éuitions complètes; ce qui ju.^que - là français par Paithenay, i^S'i, 17,54,

j. 'était j iraais arrivé àun livredanois. deux, vohunes in- 12 , et ses Epî-

On enadonné,en 17900U i7Ç)i,uiie très, i 749? "^crifent d'être distin-

belle édition in - 4°- avfc gravures, guées : on y trouve plus d'un mor-

P/e/Tf^jPo/'^ a été traduit en allemand ceau comparable aux meilleurs Nu-

par Scheibe, i75o; cl il l'a aussi été mérosdu Spectateur. Oi^ire des por-

in suédois. IL Satires en vers ; la traits de mœurs et des raisonnements

première paraîtavoir été composée en philosophiques , on y remarque des

17 18. L'auteur imite plutôt Horace essais de critique historique d'uu

et Boileau que Juvenal. 111. Lcsmé- grand mériîe : le cardinal de Flcury
,

/^mor/?/?o.çe5, poème satirique, I 7*26. Louis XIV et Grégoire VU y sont

L'auteur y fait changer les animaux défendus contre les préjugés des his-

ct les piaules en hommes de diverses loriens allemands ; le caractère de

jîiofe.ssions. IV. P'ora^e souterrain Cromweil y est parfaitement aprofon-

de Nicolas KUm , iu\\Vd\\ saîiiiquc di ; et les grandes qualités de Charles

en prose. La première édition
,
pu- Xll n'ont, peut-être, nulle part

Liiéc en J 74» > est en latin. L'auteur été aussi bien apréciées. On doit cn-

ii'osar pas , sous le lègne bigot de —
Christian VI ,

publier ee roman en («) Abindagme, Trahés philosophique et

, -1 • >- r ' o vhvfinuei itir fliver.t ohjetu , Nuremberg, i vol,

languc.daucisc. Ce n lil qu en 1 709 U:!,-. , c^«.
, p. g. 22S , 27.9.
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core ranger dans cette cîn?se les trois

Lett'es à un grand seigneur, publiées

succcssiveraent eu 1727 , i;^^ cl

1745 , dans lesquelles Hoibcrg a dé-

crit sa Vie et ses voyages. Ce sont en

quelque sorte ses confessions. On y
rencontre entre autres un parallèle des

Anglais et des Français
,
qui a été tra-

duit à Londres , il y a huit à dix ans

,

et qui ne déplairait pas à Paris. Les

Fables morales de Hoibcrg n'ont mé-

rité ni obtenu aucun succès. Son Droit

de la nature et des gens , dont il y
a eu trois édii ions eu 1714» 1734 ^t

I 741 , n'est remtrquabie que comme
une preuve de la flexibilité de son

talent. Nous n'indiquerons pas même
plusieurs autres ouvrages élémentai-

res, ni diverses dissertations par les-

quelles Hoibcrg a voulu payer sou

tribut conime professeur. \\ a écrit des

Mémoire-) polémiques pour la com-

pagnie danoise des Indes
,
qui ne l'en

recompensa que par des actions de

grâces solennelles. Nous arrivons à

ses ouvrages historiques ; nous n'en

citerons que les plus importants;

\. Histoire du royaume de Da-
nemark , depuis les temps les plus

anciens jusques et compris le règne de

Frédéric ill , ou jusqu'à l'an 1670
,

trois tomes in- 4'^.
, Copenhague

,

1752- 1755 ; souvent réimprimée.

Les siècles du paganisme et du moyen
âge y sont traités fort légèrement

;

l'auteur n'estimait guère les antiqui-

tés : il ignorait la langue islandaise <>u

Scandinave ; et d'ailleurs, les grandes

recherches de Shaening , de Suhm
,

d'ihre , n'avaient pas encore éclair-

ci les origines de la Scandinavie : mais

dans l'histoire des temps modernes
,

surtout dans celle des derniers rèi^ncs,

Holberg , appuvé sur des documents

nombreux et authentiques , mérite

la plus grande confiance. Son style
,

«lair et naturel , comme celui de Vol-
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taire , ne conserve pas toujours la

gravité historique. II. Etal politique,

ecclésiastique
,
géographique , de Id

monarchie danoise. Ce tableau sta-

tistique , mêlé de beaucoup de dé-

tails historiques
, pirut d'abord en

abrégé , sous le titre de Description,

en i7'29, et ensuite dans une forme

plus complète , en 1749' Hf. His-

toire ecclésiastique universelle , de-

puis Jésus-Christ jusqu'à Luther
,

'.i volumes in-4'*' IV^» Histoire gêné'

raie des Juifs , 2. volumes in-4 *. Ces

deux ouvrages
,
quoiqu'ils ne soient

pis , dans toutes leurs parties , ap-

puyés sur des recherches d'érudi:iou

ben protondes , méritent b aucoup

d'éloge sous le rapport de la compo-
sition et du style : d y règne un esprit

de tolérance et de critique, remarqua-

ble pour un protestant, surtout à fépo-

quc où ils furent publiés, V. f^ies pa-

rallèles de quelques hommes illuS"

très ^ 1 vol., 1759. Vf. F'ies parai'

lèles de quelquesfemmes illustres
,

2 volumes , 174^. C'est, de tous les

ouvrages historiques de l'auteur , le

mieux écrit : les aiiréments d'une die-

tion animée , élégante et naturelle
, y

sont rélevés par de grands apeiçus

philosophiques ; mais ces aperçus
,

moins graves que ceux de Plutarque,

ont plus souvent pour objet la fai-

blesse que la grandeur de la nature

humaine : le génie comique pré lomi-

nait chez Holberg , même lorsqu'il

consacrait sa plume aux matières

graves. \l{. Description historique

et topographique de la inlle de Ber^

gen. Nous regrettons d'avoir à dire

que Holberg , affaibli par l âge , eut

le tort de vouloir combattre à armes

inégales l'illusire Montesquieu; il ex-

pira
,
pour ainsi d-re , en écrivant

ses Conjectures sur les vraies causes

de la grandeur des Homaitis , Leip.

zig , 1753. Ce petit écrit fut compose
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en langue française. Les Danois ont e'te jouées. Presque aucune n*a -pu

beaucoup écrit sur Holberg. On es- s'établir au ihcâue. Holcroft a publie

lime surtout sa Pie par M. Wan- aussi les romans suivants , où l'on

dall , et IJolberg considéré comme trouve plus d'imagination que de p;oûl :

poète comique , par M. le chevalier AUvjns y 1780 ; Anna-St.-Yves ,

Rahbeck
,
professeur à Copenhague. 1 79^ J

J/iigk- Trevor^ 6 vol. , 1 79^ ;

Ce savant littérateur a donne' une Brian - Perdue , 1807; traduit en

bonue édition critique des OEuvrcs frmçais par Bjrtin , sous ce titie ,

choisies de Holherg , en 'i \ volumes Le fils pen^erti par son père , 1810,

in-8°. , Copenhague , 1806 i8i4« 4 vol. in-i2.ïl a traduit la Vie pri-

Le théâtre s'y trouve complet , aiusi \ée de Foliaire , in - 12 ; les ilie-

qiie les poèmes , l'hisfoiie de Dane- moires du baron de Trench, 3 vol.

mark et la plupart des Vies parallèles, in-i 2 ; XHistoire secrète de la cour

Le célèbre historiographe et mécène Jei^eWm, par Mirabeau, 2 vol. in-8'.;

des lettres danoises , M. de Suhm
,

les Veillées du château ^ de M"°. de

a noblement expié quelques jugements Genlis, 5 vol. in- 12; les Ouvrages

sévères que, dans sa jeunesse, il avait posthumes de Frédéric II , roi de

hasardés contre Holberg , en retra- Prusse , i5 vol. in-8\j un Abrégé

çant,dans un éloge ingénieux, le ca- de Lavater sur la Physiognomie

,

ractère de ce fécond et spirituel écri- 5 vol. in -8'. Holcroft avait adopté

vain. M. B

—

n. les principes de la révolntion tVau-

HOLGROFT (Thomas), auteur ç.iise;et en 1794 il fut sur le point

dramatique anglais, romancier et tra- d'être mis en accusation comme con-

ducteur, naquit à Londres, le 22 dé- pablc de hante trahison. Sa dernière

ccmbre 1 744- Son père était cordon- production fut ses Voyages en Aile-

nier, et ne prit aucun soin de sonédu- magne et en France , 2 vol. in-4''.

cation. Le jeune Holcroft commença Cet ouvrage, dit un biographe an-

par exercer la profession paternelle. U giais, comme quelques autres de ses

fut ensuite palfrenicr chez un M. Ver- spéculations, lui profita plus qu'à

non. Le soin des chevaux de course son libraire. En 1782 il avait pu-

lui fut confié j et il devint assez habile blié un poème intitulé le Sceptique
,

en hippiatrique: mais son goût pour ou Bonheur de l'homme^ moins rc-

l'éludc, et ses heureuses dispositions, marquable par le talent poétique
,

triomphèrent des obstacles que la for- que par les sentiments irréligieux qu'y

lune lui opposait. \\ apprit avec fa- manifeste l'auteur. Holcroft persista

cilitc les langues française, allen»andc dans son incrédulité durant tout le

et italienne. A l'âge de vingt-cinq ans, cours de sa vie ; mais il se rétracta à

s'étant passionné pour le théâtre, il sa mort
,

qui eut lieu le 20 mars

joua d'abord en Irlande, et ensuite 1 809. On a publié récemment, à Lon-

sur un des théâtres de Londres, mais dres , ses Mémoires , écrits en partie

toujours avec peu de succès. Il re- par lui-même, 3 vol. in-i 2 ,
avec son

r.onçaà la profession d'acteur en 178 1, portrait. W—n.

après la réussite de sa première co- HOLDER (William), ecclésias-

înédie , intitulée Duplicité. Depuis tique anglais du xvii". siècle, né dans
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^l'cn lÔDQ il acquit ime grande ce- L'auteur y signalait l'imperfeclion du

brite, en enseic^nant à parler à un calendrier Julien dont on faisait encore

jeune homme de distinction sourd et nsa^^ie en Angleterre {Foy. Grégoire

muet de naissance. C'e'tait la première Xlll ). Holder eut beaucoup de part à

tentative heureuse de ce genre j mais la première éducation du célèbre ar-

ce jeune homme , nomme ^ZerflrtrZre chilecfe sir Christophe Wren , dont

Popham, et fils d'un amiral, ayant il avait e'pousé la sœur. L.

perdu ensuite , loin de son maître , ce HOLLaR ( Wence^las ) , dessin

qu'il avait appris, fut mis entre les naleur et graveur , naquit à Prague

mains du docteur Wallis
,
qui lui ren- en 1607, d'une famille noble, qui

dit l'usage de la parole. Ce fut le su- avait perdu toutes ses possessions

jet d'une dispute littéraire entre ces lors des troubles de la Bohème, et

deux savants, tous deux s'attribuant pendant li guerre de trente ans. 11

le succès de l'entreprise. Holder mou- quiita sa patrie pour aller s'établir à

rut à Londres, le 24 janvier 1697. Il Fr.incfort-sur-le-Mein, où il perfec-

était non seulement très instruit

,

tionna son talent sous la direcliort

mais ce qu'on appelle un grand vir- de Mérian. Destiné à mener une vie

tuose, aussi habile dans la pratique errante, et à lutter sans cesse con-

que verse dans la théorie de la mu- tre la fortune, Mollar suivit en Au-

sique. Ses ouvrages sont : L Elé- gîeterrc le célèbre comte d'Arunde!,

ments du discours, ou Essai de re- qui le recommanda au roi Char-

cherches surla producÛGn naturelle les P"*. Il s'occupait alors de graver

dçs lettres , ai»ec urt Appendix con- plusieurs pièces du cabinet de son

cernant les sourds et muets , \&Ç>Ç)

y

protecteur, lorsqu'ayant été arrêté

in-8°. Cet ouvrage est spécialement comme royaliste a l'époque des trou-

recommandé, par le docteur Burney

,

blés arrivés en Angleterre , et s'étant

aux poètes lyriques et aux composi- échappé avec peine, il alla rejoindre

teurs de musique vocale, auxquels l'au- le comte d'Arundel à Anvers: mais

leur indique des combinaisons de let- ce seigneur ayant quitté les Pays-

tres et de syllabes, si dures et si discor- Bas pour voyager en Italie, Hollar

dantes que, par la difficulté de ks pro- se trouva dans un grand dénîimcnt,

noncer, elles arrêtent ou altèrent la et fut forcé, pour subsister, de Ira-

voix dans son passage. C'est dans vailler pour les libraires et les mar-

l'Appendix
,
qu'il expose la méthode chauds d'estampes, qui, profitant de

qu'd suivit pour apprendre à parler sa détresse, lui payaient ses ouvrages

à Popham.II. Supplément aux Tran- le moins cher possible. Cependant,

sactions philosophiques de juillet après la mort d'OI. Cromwtll et l'ab-

1670, avec des Réflexions sur une dication de Richard, Charles II ayant

lettre du docteur t^Vallis qui y est été rappelé, Hollar retourna en Augle-

insérée^ 1678 , in - 4°. Hï- Traité terre, où il espérait qu'on lui tiendrait

des fondements naturels et des pria- compte de son dévouement à la cause

cipes de l'harmonie ^ 1694, in-8\

;

royale: mais son attente fut trora-

ouvrage qu'on dit écrit avec beaucoup pée. Livré de nouveau à la cupidité

de clarté. IV^. Discours sur le dos libraires et des marchands d'es-

temps , avec l'application du jour tampes de Londres, il gagnait à peine

naturel , du mois lunaire et de de quoi vivre. Pierre Slriil n'eut pas

l'année solaire^ etc. i^^\j iu-8'. de liontc de lui donner trente shclliugs
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pour le dessin et la gravure de la Vue
de Grecnwicli, eu deux grandes plan-

ches. Hollar Urtnina sa carrière à Lon-

dres en lôy-j. lient le sort de beau-

coup d'auttes grands artistes: il vécut

et mourut dans la misère y et, après si

mort, ses estampes se vendirent sou-

vent plus cher que ses planches n'a-

vaieut été payées. Cet artiste est peut-

être le graveur qui est parvenu avec

la pointe seule à donner le plus de fini

et d'( ffot à ses ouvrages. Il excella dans

le talent d'exprimer la finesse du poil

des animaux, les insectes, les four-

rures, les coquilles , même le paysage.

Il à gravé un grand nombre de por-

traits, en général fort estimés, entre

autres celui d'Albert Durer. Ses nior-

cauK d'histoire, en grand, le sont

beaucoup moins; on y remarque des

incorrections, et surtout de la ron-

deur dans les extrémités. Ses vues et

ses paysages sont traités avec beau-

coup de goût et de finesse. L'œuvre de

ce maître est considérable j on le fait

monter à -2400 pièces. P

—

e.

HOLLEBEEK (EwALD ) , théolo-

gien hollandais
,
qui , de racidémie

de Groningue , fut appelé à l'univer-

sité de Leyde en i-jôi , a fait époque

en Hollande
,
par la part qu'il a eue

au changement de la méthode de prê-

cher que l'on y a suivie depuis la ré-

formatiou. C'était une méthode exé-

gétique, dogmatique
,
polémique ,

que

réprouvaient également les progrès

de la raison et ceux du goût : mais

on craignait de toucher à l'arche

sainte; et quand le respectable Hulle-

beek osa le premier faire soutenir des

thèses en faveur d'une méthode
,

meilleure sans doute que la méthude

anglaise, sans être encore la bonne,

ce tut un scandale universel ; l'on

voyait déjà les portes de l'enfer pré-

valoir contre l'Eglise. Ilollebcck sou-

tiiil le choc avec calme et courage.

11 OL
L'ancienne méthode de prê her est

aujourd'hui généralement abaudon-
née ; et l'on est allé , à coup >ûr, au-

delà du perfectionnement ambitionné

par le digac professeur auquel nous

consacrons cet article. Sans le vou-

loir
, ( car on n'unissait pis plus de

modestie à plu-; de méri'e ) , il s'était

peint lui-même dans sa harangue in-

augurale , De theologo non verè

orthodoxonisiverèpio (cela encore

était paradoxal pour beaucoup de

gens), Leyde, 1763 ,in-4'. iNommc
recteur de l'université eu 1764 et ea

1 ;j8o , il prononça , la première fuis
,

un discours , De da'inœ revelaiionis

in Belgio conteintu , atque causis

ejus prœcipuis ; — la '2'".
, De uti-

Ulatetix incredidorum contra sacras

lilieras conaminibus in reli^ionem

chrisiianam redundante. Ho-lebeek

mourut à Leyde, le 24 octobre
1 796.

M— ON.

HOLLIS (Thomas) , né à Londres

en 1720, voyagea dans une partie

de l'Europe. Sa passion pour la li-

berté était extrême. Il avait sept por-

traits de Milton , et quelques uns de

ses meubles qu'il gardait comme des

reliques. Ce n'était pas au poète qu'U

adressait ces hommages, c'était à l'en-

nemi de l'inforiuné Charles V''. Il

dépensa beaucoup pour l'intérêt de

la cause des Anglo-Américains. Quoi-

que né avec une fortune médiocre
,

son économie lui donna le moyen de

faire de grandes libéralités. Il mourut

en 1784? âgé de soixante-(pi lire ans.

On a de lui , des Mémoires de sa vie,

imprimés à Londres, 1780, 2 vol.

in -4'. , avec de belles gravures de

Bartolozzi. On y trouve les portraits

de plusieurs hommes obscurs , mais

zéiés défenseurs de la liberté. Au-des-

sous , on voit toujours le bonnet de la

liberté; et le plus souvent ce bonnet

est entre deux poignards. Z.
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ttOLMSKIOLD(TnEODonE de )

,

incviccin et li.ituialisle clauciii , l'ut

d'abord situple thiriirgicn et tnsuifc

professeur de mcdeciîie à l'acadcmie

de w"5oroc. La faveur delà ieii)C douai-

rière , Jiilinie-Marie , lui ouvrit la

carrière des honneurs; il fut anobli
^

et devint conscilkT des confèrei.-ces
,

chevalier de Dauebro^, grand-ujaîtie

de la cour de la reine douairière , etc.

Son nom doit passer à la postérité,

glace à nn uiagnifijue ouvrage sur les

Champignons
,
pour lequel il a re-

cueilli d s HKitc'ridUX pendant toute sa

vie. Cet ouvrasse, (|ui v^.i été tué qu'à

iirî trcv petit nombre d'exemplaires,

est intitulé : Beala rurls otia fiiiigis

Daniels iinpunsa à Tlt. ffolin^kiold,

'X vo!. petit iii-foîio. Le premier vo-

lume
,
puliîié par l'auteur en 1790 ,

comprt nd les clarariœ et les runia-

rice
,
que Hulmskiold voulait réunir

dans !'espè> e uniquede corjpliœi. Le

deuxième voiusnc
,

publié après la

mort de l'auteur , en 1 799 ,
par

]\!. Viborg,. savant naturaliste , ren-

ferme les espèces , nidularla
,
pszi-

zt^ heloclla, merulimis, boletus, Ij-

coperdon et a^^aricus. Les planches
,

au nombre de 32 dans le premier

volume et de 4'^ dans le deuxième

,

sont d'une exécution qui place eet ou-

vrait- bien au-dessus de tout autre du

même genre. Les champignonsy sont

figurés dans toutes les phase* de leur

existence, depuis !e plus petit bouton

jusqu'à l'état de mort. J^e texte îatiu

et danois e>t plein de recherches et

d'aperçus intéiessants : on y tiuuve,

page I 10 , à l'article Clavaria mili-

îaris, l'fxpiication du pr&.evàai?isecte

i)é[;étal, sur lequel Torrubia , Hill
,

Buchncr , £dwards et autres , ont

écrit, et qui a ("ait fjirc à M. Pinkerlou

une aj-serlion si singulière. C'est tout

Ijonnemf nt un cham[)ignon qui croît

élans le corps de quel(|ucs juyuchcs,
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et qui se trouve même en Sélande.

Holmskioid , dont le nom patrony-

mique était Holm , mourut en 1 ^qd.

M. B—N.

HOLMSTROEM (Israël), poète

suédois , ftceréiaire de Charles Xil
et conseiller de guerre , acconipag»i.i

c^ liéros en Pologne, et i'amuvaii pu-
ses saillies. Charles lui dit un jour

,

qu'il ne valait rien pour êiie offiricr :

« Je ]iourrriis cependant , répondit

» Llolmstroem , tjembïer dans uue
» paire de grosses bottes , au si bieu
» qu'un certain géu ; al de notre con-
» naissance. » Ce général élait oij fa-

vori; mais le roi pardonna la plaisan-
terie du poète

,
et passa à un autre su-

jet. Holmstrocni mourut en i 708 , en
Liihuanie. P.irrai ses vus, qui j.i

plunait soni pleins d'espritet degr-lce

on distingi'.e l'épitaphcdu chien îavo-
ri de Charles XI i , nommé Pomnu
ou Pompée. Cette épitaphe a été tra-
duite (u latin, de la manière suivante:

Re;;alU Iccti catulus qui p:irte receptus
Poni[)ius, Au^iuti rua fidelis erat.

Eccc tameu s. ni., iVactiis , lassusque vinrum
Effertiir re,^i> inortmis aiite pedcs

*

Oplirejit muliiesic vi»ere posse puellx

'

ileroès multi sio polut^e mori.

HOLOBOLUS ( Manuel )t'Tvn.'c

dans le treizième siècle, sous Alichcl
Paléologue elAndronicson fds. îi fut
giand prolosynceile

, el orateur ou
rhéteur de l'église de Ste-Sophie. hj
fonction de l'orateur

, comme nous
l'avons déjà du à l'article Eustathe

,

était d'expliquer l'Écriture sainte. 11

paraît qu'Holobolus se délassait de
ses graves devoirs dans lecoaimercc
des Muses. On a de lui des vers adres-
sés à l'empcn ur Michel et à son fiîs

(ils sont encore inédits}; cl des ^cho-
lies sur le second J^utdde fJosiadas.

Valckuiaer les a publiées le premier
dans le douzième cha|-itrc de sa Dia-
tribe ; et depuis , M. Jicobs les a
rc;mpri[nccs dau* sou commculaire
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sur les Analectes de Brimck. Ces ra, et se préparait à ce'Iebrcr ses noces

scbolies sont fort utiles pour l'inlelli- avec un jeune homrae de sa nation,

geucc de ce poème obscur ; et, comme Othman , la tige des Sultans , souve-

il est presque impossible qu'un ec- rain encore faible, mais brave , entre-

clësiastique grec du treizième siècle

,

prenant , objet de jalousie et de

ait eu assez d'érudition pour les corn- crainte pour les gouverneurs grecs
,

poser , on peut , sans trop craindre dont les territoires étaient mêles avec

de se tromper , admettre l'idée de ses possessions concédées ou usur-

Valckenaer, qui suppose qu'Holo- pees , Olliraan fat invite' à la fête so-

bolus a copie' quelque ancien manus- Icnnelle qui devait signaler ce ma-

crit. ïs. Vossius a pre'tendu que San- riage. Un commandant grec , dont

maise ,
dont il existe un commentaire il avait acquis la bienveillance , Taver-

sur Dosiadas , avait de'robé à liolobo- tit qu'en l'invitant , ses voisins n'a-

ins tout ce qu'il y a de passable dans valent cherche' qu'à le surprendre, et

ses remarques. U ne faut pas se près- à le faire tomber dans un pie'ge on il

ser de croire Vossins , homme te'- devait laisser la vie. Odiinan opposa

raéraire et passionne; mais il est juste la ruse à la ruse , et pria le commau-
pourtant d'observer que Fabricius dant grec de recevoir en dépôt dans

l'a fort mal réfiité. « Il est très vrai

,

le château de Bilcjiki, ses femmes et

» dil-il dans sa Bibliothèque grecque ses trésors, aiTcclant de craindre une

» ( tom. m
,
page 81*2

) ,
que San- invasion hostile

,
pendant qu'ilseraic

» maise n'a point nommé Holobolus; absent de ses propres domaines. Les

» mais il parle sans-cesse des scho- fêtes nuptiales devaient se passer

» lies grecques : il avoue qu'elles lui en pleine campagne : Othman envoya

» ont été utiles ; et même assez fré- à Bilejiki, ses chariots couverts
,
qui

» qucmment il en cite le texte. » Le étaient censés contenir ses effets les

fjitest que Saumais»^, dans ses notes plus précieux, mais qui ne renfermaient

sur le second Autel , ne fait aucune que des armes et des flambeaux : sur

espèce de mention , ni directe ni in- les chariots se trouvaient quarante

directe , des scholies grecques. On pers-onnes cachées sous de longs

doit conclure de ce silence , non pas voiles; ces prétendues ff^mmcs étaient

qu'il ait voulu se les approprier, mais des soldats déguisés. Tout ce con-

qu'il ne les connaissaitpas. Un savant voi ne tut pas plutôt introduit dans

tel que Saumaise n'avait pas besoin le château de BiU'jiki
,
qu'Olhmau

de voler quel<iues explications à un pirut accompagné de peu de gens;

chétif grammairien , et pouvait bien mais, près du lieu de la fête, il avait

de lui-même trouver ce qu'un Holo- disposé en embuscade cent homuies

bolus avait su découvrir. B—ss. déterminés, prêts à paraître au premier

HOLOPHERNE. /^o^. Judith. signal. Les soldats déguisés jetèrent

HOLOPHIRA , épouse d'Orchan
,

hnirs voiles , et saisissant leurs flam-

fst célèbre dans l'histoire des Otto- beaux et leurs armes ,ils incendièrent

maus
,
par révénenient qui la fil en-, le château et égorgèrent la garnison

trer dans la famille du fondiiteur sans défense : à la vue de i'cmbrase-

deleur empire, à-peu-prèscomme les meut, l'endjuscade se montra; Oth-

Sabiues devinrent mères du peuple man, à la tête de ses soldats, fondit

romain. Un gouverneur grec de Bile- sur tous les convives , dont il ne pu-

jiki, en Natuhe, était pèie d'Kulophi- uissait que la pcriidic : le gouverneur
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do Rik'jiki fut lue; la belle Holoplilra,

sa lilie . tomba au pouvoir d'Oihman,

qui h douna sur-le-champ pnui épouse

à sou [ils Orchau. Holophiia devint

nicie du priuoe Suliuiaii, qui passa le

premier en Europe , ctd'Oichan qui

succéda à Ollmiau premier. Cet e'vc-

neinent cul lieu vers l'an de riiegirc

69B, oui2».9 de J.-C. S— Y.

HOLbïKLN, l'une des plus illustres

maisons de TAllemagne, a donné des

souverains au Danemark, à la Suède,

et à la Russie {SoyA'Artdevénf.er

tes daies^ tum. m, p. 47^ et suiv. )
—

Charles-Frédéric, duc deHolstein-
GoTTORP , neveu de Charles XII,

roi de buède, né à Stoekholm îe 9
avril 1700, succéda à son père Fré-

déric IV, tué d'un coup de canon a la

bataille de Chnow , en 1702. Le

liolsU'in était depuis long-temps gou-

verné en commun par ses ducs et par

les rois de Danemark : Christian III

l'avait ainsi réglé, lors de son élection

au troue de Danemark; mais ce traité,

qu'avait dicté l'amour fraternel, devint

la sourct^ de guerres dont les ducs de

Holslein furent presque constamment

les victimes. Charles XII mit beaucoup

de chaleur à défendre les états échus

à son neveu; mais accablé lui-même

par la fortune, il ne put les garantir

d'un envahiiseraeut général. Le traité

signé à Stockholm, en \']'i-Q-, détacha

du Holstein le S'.eswig, pour le réunir

au Dauemark. Le jeune duc vit avec

peine cet arrangement; et appuyé de

l'empereur de Hussie
,
qui lui destinait

Ja main de sa fille, il réclama contre

son exécution : mais la mort de Pierre-

le-Grand ne* lut permit pas de faire

valoir ses droits par les armes. L'im-

péralrice-mère prit à son tour la dé-

îense du duc de Holstein; et !e roi de

Dauemaik s'obligea, en 1732, à lui

payer un million de rixdaks pour l'in-

demuiicr du duché dcSleswig. Ghar-
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les - Frédéric refusa d'accepter celle

con(Ulion, espérant que des eircons-

tanccs jilus favorables le mettraient à

même de recouvrer ses états; m us il

mourut dans l'intervalle, le 18 juin

1759. Il laissa de son mariage avec

Anne, fille de Pierre-1 -Grand, un fils

nommé Charles-Pierre Ulric, qui suc-

céda à sa tante Elisabeth sur ie trône

de Uussie, sous le nom de Pierre 111.

{Voy. Pierre III.) W—s.

H L ST E IN ( Jean-Louis de ),

comte de Lethrabourg, ministre d'état

en Danemark, naquit, en 1694, d'une

famiiie très-ancienne , originaire du
]M<'ck!embourg. Après avoir fût de

bonnes études, d'abcrd à Hambourg,
sous le savant J. Alb. Fabricius, pm's

à l'université de Kie! , il acheva de dé-

velopper dans ïcs vc-yages le goût na-

turel qu'il avait pour les sciences et

pour les lettres. De retour dans son

pays, il y occupa succes.sivenient les

postes les plus importants et les plus

honorables, mérita la confiance des

rois Frédéric IV, Christian Vi, Fré-
déric V, jouit de l'estime de ses con-

citoyens, et se montra, dans tous ses

emplois, le protecteur éclaiié autant

que zélé des sciences, de l'instruction

publique, de la religion. Il eut , avec lo

célèbre Gram ( /'o>'. ce nom), une

grande p^rt a la fonJaiion de V\ sociélc

royale des sciences de Copenhague

,

en I '"4'*
; ^' il ^" ^^'^ '^ premier prési-

dent. Il étabiit, a Cupei hacjue pour le

Groenland, et à Dronlheiiu puur la

Laponie, des écoles de missionnaires

destinés à poiter dans ces pays sau-

vages les bienfaits du christianisme.

On publia, sous ses auspices, des

dictionnaues et des grammaires de c 'S

deux lanj;ue5. 11 possédiiit , à (juelqu< s

lieues de Copenhague, la belle terre de

Lethrabonrg, heu fameux dans l'his-

toire du pay>:ce lieu fut, au temps du
paganisme, la résidence des rois, sou*

3i..
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le nom de Lcïre; et il conserve encore

quelques vestiges de celte .mcieniic

C[)oquc. C'est ià que le eornte de IIol-

steiu avait rassemble une bibiiolhèque

considerab'.c , des coUeclions de cartes

géographique*, de me'Jaiiles , etc. etc.
;

et, d;;ns ses ).irdins , des statues, des

inscripîions, des monumeuts, dispo-

ses avec intelligence, qui reîraçaieut

successivement à la memoirclcspiin-

cipaux événements de Thistoiie du

!Nord. Il a laisse, en manuscrit, une

traduction de Tacite, et des Mémoires

français sur la vie de son père Jean-

George de Holstcin, et sur la sienne

propre, jusqu'à l'année
\'J'2'j.

Il mou-
rut (l'une maladie aiguë, le ^.Ç) janvier

1763. M N— D.

HOLSÏENIUS (Luc), dont !e

nom allemand était Ilolstej et non
llohtein, naquit en iScjG. Quand il

eut achevé' ses éludes dans le gym-
nase de Hambourg , sa patrie, il se

rendit à Leyde. Vossius , IVÎeiu'sius,

Heinsius , Scrivérius , faisaient alors

rornementderuniversilé de cette ville.

Il suivit exactement leurs leçons; et,

après avoir été leur disciple, il devint

leur ami. Vers le même temps, il se

lia avec le célèbre Cluvicr, qui le prit

pour son coînpagnon de voyage , lors-

que, vers 1618, il parcourut à pied

i'Lalie et la Sicile. Ce voyage fini

,

Holsténius revint à Leyde, oïl il re-

pi il le cours de ses éludes ; et
_,
pour

.suppléer à son peu de foi tune, il se

'!!iargea d'une éducation particulière.

Une plus belle carrière sembla, peu

de temps après, s'offrir à ses talents.

Une place vaquait dans le gymnase de

Hambourg; il la demanda: son mé-

rite était incontestablement plus grand

que celui de ses concurrt'nts ; d'ail-

leurs ils étaient étrangers , et l'on ne

doutait jias que le sénat ne s'empres-

sât, pour l'honneur et l'avantage de

iVcole, de favoriser Ilolsténius , ou
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plutôt de lui rendre justice. Mais il en

fut autrement. On le rejeta pour lui

préiérer un homme inconnu. Profon-

dément sensible à ce déplaisir, HjIs-

tcnius renonça dès-lors pourjau>ai>à

sa patrie, et résolut de consicrer aux

étrangers des talents qu'elle dédai-

guail. Ses liaisons avec Cluvier lui

avaient inspiré le goût de la géogra-

])hie savante; et il avait formé le pro-

jet de donner un recueil complet de

tous Jles petits géographes grecs et

latins. En i()'22,il passa en Angle-

terre, avec l'intention d'y recueillir,

dans les bibliothèques publiques et

particulières, des matériaux et des

secours pour l'éxecution de ce grand

travail. Après deux ans de séjour à

liOîidres et à Oxford, il se rendit à

Paris, où il fut bientôt admis dans

îa société des frères Dupuy , et de

tous les homme» distirjgués par l'éru-

dition. Le président de Mesmes, ton--

ché de î^on mérite, lui confia îa garde

de sa bibliothèque : emploi doux et

commode, qui le incttaitau milieu des

livres qu'il aimait. C'est vers cette

époque qu'il faut placer sa con version

à la religion catholique. Quelques

biographes ont attribué son change-

ment de communion au ressentiment

qu'il avait conservé de l'injuste pré-

férence donnée à ses concurrents,

par le sénat de Hambourg. Mais cet

événement était déjà trop ancien pour-

que Hoîsténius pût en garder alors

un souvenir bien vif. M. Bredovv a

prétendu qu'il ne s'était fait catholique

que pour avoir un libre accès dans

les bibliothèques d'Italie
,

qu'il avait

le projet de visiter. Ce motif n'est ni

]»îus chrétien , ni plus vraisemblable

que l'autre. Les bibliothèques d'Italie

n'étaient ])as plus alors qu'à présent

feimces aux protestants; et il ne f;d-

lail pour y entrer, ni soutane, ni billet

de confesiiou. 11 vaut mieux en croir«



HOL
ÎLÎsk^tiius lin-mérne, sur les raolifs

des.i conversion. « Depuis !e moment,

» ëcril-il à Pcirc-sc, où je commençai

,

» fort jeune encore, à goûlcr la piii-

» losopliic platonicienne, dans les

» ouvrac:;cs de Maxime de Tyr, de

» Cliaîcidius et d'Hie'roclès
,

je sen-

» lis naître en lmou ame un vif

» désir, d'abord d'aprofoudir, puis

î) d'cclaircir et de propager, autant

î) qu'il serait en moi, cette divine ruc-

» ibodc de pliilosophic. L'utilité in-

» finie que je relirai bientôt de ces

» recliercbes , me confirma singulic-

» rement dans celte pensée. Eu cfl'ct,

» voyant que Be^sarion, Steuclius, rt

» d'autres jdiilosopbcs, confirmaient,

» par Us écrits dcA Pères, la doctrine

y> de Platon
,
je m'enfonçai tout cn-

» lier dans la lecture des ouvrages

j> vil ils ont traite, soit en grec, soit

» en iaîiu, de celte théologie (Oiilem-

» plative et mystique
,
par laquelle

î) l'ame s'élève vers Dieu. Celte !tc-

» ture me condui-sit à admirer de

» toute mon ame la manière solide et

» divine dont les Pères pbi'o50pliei;t;

» et je rae vis place' , à mon iiisn ,

» presque dans le sein de l'Cj^lise ca-

j> ihoiique. St. Au2;uslin, dans «es

)) confessions, fait de lui-même nu
v> semblable rccit. Ces conlem[)iaUous

» divines élevèrent teilement mou
» ame à la connaissance de la vciité,

» l'affermirent tellennnt, que désor-

» mais elle ne se traîua plus autour

» de ces petites questions, et de ces

î) minutieuses dillicultc- , dont les no-

î) valeurs ont coutume d'embarrajser

» l'affiire de la lA. » On a dit que les

Jésuites, et partic.dièrcment ie P. Sir-

luond, avaient eu une grande part à

Ja conversion de Holstéuius, et que la

hJociéîé fit beaucoup d'eirurts pour se

ratîa'lier. Cela est av.ince sur des

indices qui ne sont pas des preuves.

^'Q^s avons quelques ieltresd^- Il'li-

le'nius au P. Sirmond; mais elles sont

très po5lérieures à l'époque dont il

s'agit, et il n'y est parlé que de iiltéra-

ture. « J'ai toujours évite avec le

y> plus grand soin , écrit-il à Peiresc,

» d'offenser en rien qr,e!qu'uu de eette'

i> Société, qui cbangeen causes pnbi'i-

» ques les causes particulières; mais

» je la cultive avec toute sorte d'hon-

» nctetés et de bons ofllces, et je re-

» connais que je ne lui ai pas de mé-

5) diocres obligations. » Cette lettre

est de 1654, buit ans environ après

la conversion de fiolsténius ; et les

ohligr, lions dont il y est question, pcu-

veiil s'entendre des démarches que le

gé!iéral de la Sorjé:<i faisait alors r.u-

près du carilinal Buberini, pour faire

obtenir à lluUîénius quelque place

stable cl lucrative. Au lesle, si nous

avûus remarqué q'i'ii n'est pas bien

prouvé que les JJsuiles aient opéie !e

changement de religion de Holsténius,

ni qu'ils aient voulu lui (aire prendre

Itur habit, c'est uniquement par es-

prit d'exactitude : car il serait fort

vraisemiyable et fort naturel qu'ils

eussent lâché de gagner à la commu-
nion catholique et <à leur Société un
homme de ce mérite. Les frères l)uj)uy

avaient inspiré au céîèbie Poiresc

une grande e>time pour le jeune Hols-

ténius. Peiresc, qui fut toujours plein

d'un zèle ardent pour les lettres et

les littérateurs, le recommanda for-

tement au cardinal t'rançois iiaibc-

rini, qui, à celte époque, éîait en

France , avec le titre de nonce du

pape Urbân Vïlï, son oncle. Eu
i6'>-7 , Holsténius paitit pour Rome,

et il ^écuî dans le palais du cardinal,

qu'il appel'e ju.stemf nt son Mécène,

son patron, son bieuf.ûteur. Il fut

bientôt lié avec les hommes les plus

distingués par leur rang dans les

lettres et dans le monde : on le ri cher-

cba:t,on .ilîait au-dcvanl de lui. liihÇin,
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il ne réussit pas moins en Italie, qu'il

jic l'avait fiit en Angleterre et en

France. I.a bihliollicque du Vatican

lui offi'il beaucoup de secours pour

son projet favori d'une édition des

petils ^eop;raphes. Il se plaignit sou-

vent des obstacles que lui opposiiit le

peu de complaisance du gardien
,
qu'il

compare au dragon des Hesperides.

C'était olors Contiloro qui exorf^ùt

celte fonction. A Conliloro succéda

Horace Giusliniuii, dont ii n'eut pas

à se louer davantage , et dont il

se plaint aussi
,
quoiqu'avec moins

d'amertume. L'étude d( s Platoniciens,

qu'il avait toujours aimes, le de'lour-

lîait un peu de ses géographes. Peiresc

lui avait fait présent de plusieurs ou-

vrages inédits de lanibliqne, de Pro-

rlus, d'Olyrapiodore, d'ilermias, de

Damascius , de Théon , de Psellusj

et, dans son zèle, Holsténius rêvait

qu'il pourrait donner au monde sa-

vant le recueil de tous ces pLiloso-

phes traduits et commentés. Aces deux

grands desseins, il joignait celui d'une

collection considérable d'iioméliesiné-

dites de Pères grecs, recueillies par

ses soins dans les différentes biblio-

thèques des pays qu'il avait successi-

vement habités. î! avait même déjà,

en 16-27, contiibué utilement à l'édi-

tion de St. Athanase, publiée pir les

libraires de Paris. Il était en meine

temps fort occupé de géographie po-

sitive. Il avait fait, pour son rardiiin!,

une carte do tout le territoiiede Rome,

qui avait eu beaucoup de succès, et

qui devint pour lui i'occasi<;n et la

cause de travaux très considérables

sur les voies romaines, et sur les pro-

vinces appelées Suburi-icaires. Ii mé-

ditait un ouvrage, où i! aurait consi^.cé

ses recherchas, r^-dressc les nombreu-

ses erreurs deCluvier, et où il aurait,

d'api es h") passages des auteurs étu-

diés soigneuicmenl sur ic terrain et
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la mesure à la main, établi les vc'ri'a-

bles positions des lieux. Cet ouvrage

n'a point ptru; mais il reste quelques-

unes de ses observations dans des

notes sur Cluvier, quf^ nous indique-

rons plus bas, et dans les cartes de la

galerie géographique du Vatican, qui

tut, en i()3ij re>taurée sous sa direc-

tion. A cette é[)oque, rcxistenced'Huls-

tenius n'était pas encore fort brillante.

Il est vrai que son cardinal liti avait

obtenu la prévôîé de l'église de H.nn-

bonrg; deux canonicats, l'un dans

l'église de Brème, l'autre dans celle

de Èuîin j nue prébende et deux béné-

fices simples dans celle de Lubeik.

Mais la guerre de trente ans
,
qui dé-

solait al<»rs l'Allemagne, ne lui per-

mettait pas d'eu prendre possession •

et plus tard , la paix , en confirmant les

droits des Luthériens, lui ô'a, de ce

côté, tout espoir de fortune. Il semble

au reste, qu'il était, vers le même
temps, chanoine de Cambrai et de

Cologne j et ces deux bénéfices n'é-

tiient pas , comme les autres , au pou-

voir des protestants. Il fut, en i()'^-9,

chargé d'une mission qui lui fui très

avantageuse. Le pape l'envoya porter

à Varsovie b' chape*iu de cardinal

au nonce San'a-Croce, qui lui fit un

présent considérable, et dont il s'ac^

quit l'estime et la bi(nv( illance. Il re-

vint à Rome, ayant encore augmente'

ses collections liîtérane'<^ car li av.dt,

dans toutes les villes , visité les biblio-

thèques, et recueil'i partout des ma-

léritux et des secours pour les grands

travaux ({ui l'occupaient, <t qu'il ne

terminait pas, parce qu'il altc nd lit

toujours quelque j)ièci' intporlaiilcqui

lui ntanquait (IVnysde Byzance, ]>ar

exemple , don» P. Gilles avait eu un

manuscrit que l'on ne p cuvait retrou-v

ver) ; ou parer qu'il ne p-)uv.iit jamais

réussir à se contenter
5
peut-être aussi

parce qu'il craignait les jugements du
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pnLlic; et surtout parce qu'il cîait , à

ce qu'il semble, de ces esprits labo-

rieuse meut paresseux, qui aiment à

changer d'occupntion, à passer d'une

étude à une autre, et qui, commen-
çant dix ouvrages immenses, finissent

par ne laisser que des recueils et des

liotcs. A ses projets , dc'ji si vastes
,

il en joif^nit bientôt un nuire, celui

d'un recueil de tons les m- numents^

de tous les actes qui concernent l'Iiis-

toice des papes. Une lecture critique

d'Anasiase le bibliothe'caire , écrivain

très utile et trop néglige, l'avait jclc

d.ais Cille nouvelle étude. Il s'aperçut

bientôt qu'A'pb. Chacon , Panviiuo,

Piatina, et les auties biographes des

souverains pontifes, laissaier.t beau-

coup à désirer; et, s'éUntmis à cher-

cher dans les bibliothcquos de Rome,
il trouva un nombre immense de do-

cuments iiiédits de la plus grande

importance : mais il recueillit, et ne

publia rien. La critique de la Bible

^

bs monuments anciens l'occupèrent

aus^ii. Il coliaiionna des manuscrits

de VAncien- Testament; il fit un

recueil considérable d'inscriptions.

M.iis CCS travaux furent, ainsi que

tous les autres, perdus pour le public

B ilzic, dans nue lettre à l'abbé Bou-

chard , a critiqué agréablement celle

ni mie de Holsténius , d'amasser tou-

j' iirs et de ne rien publier, ou de ne

donner qur de très courts morceaux.

Cet abbé Bouchard vivait à Rome

,

dans l'intimité de Holsténius. a Je ne

n doute point, lui dit Balz.io, des

» grande.>> richesses de M. Holslé-

j) nius; je me plains seulement de sou

» bon ménage. Que sert l'abondance

» «ans la libéralité?... Il faudrait qu'il

» possédât moins , ou qu'il donnât

» -i.ivaiitage. Et quoique je sache qu'il

» amasse pour la postérité, et qu'il

» enrichira nos i}cveuî,il me semble

» rpi'il ne devrait pns cependant nous
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» déshéri?cr, ni garder la meilleure

•)•> partie de sa gloire pour un avenir

» qu'il ne verra point. » En iG36,

le cardinal s'attacha p!us particuHère-

ment Holsténius : il lui confia la

garde de sa bibliothèque
,
que quittait

Suarès, promu à févêché de Vaison
j

et l'avatit fortement recommandé au

pape Urbain VIII, il oh[it;t, pour

son protégé, un caTiOui;al du Vatican,

Le successeur d'Urbain, Innocent X,
ne témoigna pas moins de bienveil-

lance à Holsténius; il le (it garde de

la bibliothèque du Vatican , et avait

même l'iolcntion de lui donr.er le

chapeau , en reconnaissance du zèle

avec lequel il s'était employé pour ac-

commoder les d.fï'érends quiexi-taient

entre lui et les Barberini. Holsténius

fut aussi dans la faveur d'x4.1exan-

dre VI ï, qui porta la tiare après lu-

noccr;t. Alexandre le fit son commerî-

saî; ii le chargea de plusieurs grandes

afï'iiies. Ce fut Holsténius qui fut en-

voyé à Inspruck, auprès de la reine

Clirisline, pour recevoir son abjura-

tion, et l'admettre dans !a communion
cath.olique. Celle distinction tenait très

probablement au même motif qui

l'avait fait choisir pour le voyage de

Po'o-rne, à sa coiuiaissance de la lan-

gue aitematide, que personne, à la

cour de Rome, n'entendait et ne par-

lait. C'csl ainsi qu'il avait été employé

à la conversion de Frédéric, land-

grave de Darrastadt, qui se fil catho-

lique en 1(357. t)^-p>'is, il employa

son éloquence, avec un égal succès,

à la conversion d'un grand seigneur

danois, nommé Ranziw. Quoique ca-

tholique très zélé, Holsténius s'op-

posa, autant qu'il fut en lui, à la

censure, souvent trop rigoureuse, que

la congrégation de Vlndex cxeiçait

contre les ouvrages des réformés. U
obtint que le livre de Grolius, Sur

la liberté de la mer, put se vendre
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publiquement à Rome. îl defcn^^lit

aussi XArislarqiie sacré de Dan.

lieinsius, suprcs de son cardinal. A
cite occasion, nous fndinrons un

passade d'une de ses lettres : a Un
» des cardinaux les plus distingues

,

» qui se croit et à qui' Ite.iueuup de

» gens croient un esprit [)eu com-
j) muu , se trouvait, ii n'v a pas long-

y> temps, à la congrcgaliou de la cen-

» sure des livres , oii il elait question

» à^expur^er la Bibliothèque de Ges-

» ner; et, comme les iiojns de ta^t

î) d'écrivains lui donnaient de rim| a-

» îience, il dit tout hnit que, s'il en

M était le maître, ii bi-rilerail la plus

» grande partie des livres, et
,
parfi-

y* cuiièremcuf ju'-qu'au dernier . ctux

j> qui traitrut de lilîcrature et d'erudi-

î> tion littéraire; en un mot, qu'il ne

V cons( rverail qu'un petit nombre de

»> the'ulogiens et de jurisconsultes, »

TjG savant bibîiothecaiie avoue (ju'il

n'osa pa • prendie m ce moment la

deieusedcs lettres contre un si injuste

prcjjigc; mais il te'moigna .snffi'am-

inent ce qu'il en pensait, en s'ab.îe-

jianl, des ce jour, de paraîtr- aux as-

semblées deccttecongrëgilion.Cc qn'jl

faut encure remarquer et louer da.Ms

le caractère de lioistënius , c'est un

c'xt renie eloignemcut pour certaines

juinufieuses difricisltcs qui embar-

rassent la tbcologie , et ont pro-

duit l;ien des schismes. Dans une

congrégation qui eut lifu en iôSq
,

];Our le rapproclu.raent <b s Grecs et

des Latins, ii ne crai'>;nit pas de dire

que cette déplorable dissension qui

.sépare l'Église d'Orient de ce-l" d'Oc-

cident , doit cire principrdemcnt at-

tribuée à ces bomnies (lui
,
par un

vain amour de dispute , rûeitr-nt tout

en controverse
;

qui jugent avec të-

iDcritc de choses qu'ils connaissent

im.jI, et qui, nu lieu de citer l'Écriture,

lt:s conciles ou les Pères , n'ont i prc-

H or.

spriîcr que de frivoles cl faibles ar-

guments. Dans l'elë de «(-Sç), Ilols-

lenius lut attaque d'un tnal de jeins

fort grave ; et après divers* s alterna-

lives de s »n!ë et de rechutes , il mou-
rut , le 1 février i66i ^ à l'âge de

>>!.>ixai!t'^-einq ans. 11 institua le car-

duiai Baibeiitii son légataire univer-

sel; et dans la distribution de dilTë-

reut-i legs particuliers , il n'onblia pas

la ville de Hambourg, à laquelle il (it

présent d'un assez grand nombre de

manu.'~>c:ils grecs. Mi/i's son neveu

l^ambccius fut uubhc. Le caractère de

Lambecius lui avait beaucoup dëplu
,

et il avait même eu à' lui reprocher

un tort très grave. Lanibecius ,
qu'il

avait pei;dant drux ans traite à Home

,

moins comme nn neveu que comme lar

fils , avait eu le projet de lui dérober

plusieurs m'^nuscrils. Son oncle en

tut instruit , et ne lui pardonna jamais

celle ingraiiîudc et cette bassesse de

cœur. Four ne pas enfler C(t article,

dc'jà bien long, de détails peu impor-

tants , et que l'on peut voir d'ailleurs

dans la Cimhria litlcrala de iMoilcr
,

nous passerons à l'indication rapide

des ouvrag(\s de Ho'stc'nius. L'on

trouve dans le Frochis d'Ëlinenhorst,

publie' à Leyde en lôi-j , une petite

pièce de vers iambiques adressés par

Holstcnius à Téditeur. C'est , à ce qu'il

semble , la première fois que son nom
j)arut en public. Il fit imprimer

,

dans la même année , une Élégie la-

tine sur la mort d'Eiic Sandmann
,

fils d'un médecin de Hambourg ; et

en iCy^.'j , époque de son arrivée à

Rome , ii célébra
,
par un épiihalamc

en vers phaieuques , le mariage de

Taddéo Baiberini et d'Anna Colonna.

Malgré la gravité de ses études , Hois-

lénius aima toujours la poésie latine
,

et la cultiva niêinc avec succès. On
trouve, daris ses Lettres (

pag. 89 ,

/}0i ) (jMchpies vers nui ont du i4c;iôp
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cl de la facilite. Il ou avait fnit d'aulros,

qui sont pc rdus, ou tjn( du uîoiiis nous

n'avons jHi tiouvcr. Nous avo)!S, par

exemple , inuliUnient chciche ceux

qu'i' coropo^a , à la df\uiaudo de Pei-

r< se , Mil' la mort de l'oiientaliste

S hickard. Eu ir;2i , il avait fait

réimprimer iMn^tit- îion périjialéUipic

de NuMuesius. Il contribua utilement,

eofi.rne nous t'avoos déjà dit , par la

Iraduction latine de sept homélies
,

à l'édition de saint Alhanase den-

rée à Paris en i()'2'^. Il ne fut pas

moiîis utile à celle d'Eu èl>e
,
que !c

P. Vicier publia en 1628, eu eoi li-

gnant,.sur un manu'-critde !a Lib'io-

ihèque du Roi, le îraiîé contre Hié-

roclcs . et en y joignant de bonnes

remarques. Elles ont été réimprimées

par Oléai ius. qtii a placé ce traiié d'Eu-

ièbe à la suite de la Vie d'A[)olloîiius

par Plii!o<trate. Un ouvrage |)lus im-

port.uif, c'est l'édition gtvcqueetla'ine

qu'ii donna à Roine,<'n i Gjo, de la P^ie

de l^ythag^ore et du traité de '^Antre
des IV)inj)hes par Porpliyrc. li y
joigiiit une Dis.-^ertation sur la vie et

les écrits de Porphyre
,
que l'on peut

appeler un chef-d'œuvre deciitique

et d'exactitude. liolstéi.ins , dit Rulin-

kenius an commencement de sa P^ie

de liOngin , « Holsîénius , hounue

}> d'ime ^jande et profonde érudition,

:» a trailé de la Vie , des éludes et des

» ouvrages de Porphvrc , avec une

» telle dili'^ence , qu'il a laissé un

» modèle de la manière d'éci ire la bio-

j> graphie savjuitc. w Les difTcicnts

éditeurs de Porphyre ont léimjJîiraé

Je ir-ivail de Holsîénius ; e! Fal-iicius

a inséré la Vie de Porphyre dans le

4'. volume de sa Eib'tothèfpie gioc-

q'ie. C'est un des morceaux que l'on

])eut regretter de ne pas tionver dans

l'édilion de Maries. Hoistcnius mit au

jour, en iG58, les Pensées de Dé-

f^ûcj-alc , de Dcuiophilc et de Sccuu-
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dus , en grec et en latin. C 5 courts

et minces opuscu'es n'avai'-nt pas en-

core été imprimé'^. Gale le.*^ a redon-

nés depnis dans ses Opuscida mv-
tho'Ogica ; et il a <onseivé l<s petites

notes du premiei- éditeur. Dans la mê-

me année , Naudé donna le Trai.'é de

Sailustius , sur les dieux et le tnoude
,

traduit par Lco Alîatius, avec des re-

mar-pjes (\uo IIo'sténiu> lui avait com-

fiiiuiiquées. On les trouve aussi dans

le recueil de Gale
,
que nous venons

de citer. En 164 1 ,Iiohtén;us etivoya

à Eîzovir quelques notes sur A[)ollo-

nius de Rhode. Il les avait extraites

des mnrges de son exemplaire. Eîz;>

vir les mit à la fm de l'Apollonius

de Ho'tz'in , où elles ne remphsse;:t

pas tout-à-fait six pages , et valent

peut-être autant que les 36o pages du

ct.imnuntaire de fîôltz'in. Cranioisy

in)prima eri iti-Vi, a Paris, le Traité

de la chasse d'Arrien, avec la traduc*

t!on|!atine de Hoi.slénius ; Sirrau la

ttouvait fort mauvaise. «Qui pourrait,

» écfit-il à Sauraaise , soupçotmer

» qu'il y ait tant de fuites dans imc

» iraductio!! faite par un si habile

» hoînme? » Blancard, dans sa col-

lection dis Opuscules d'Arrien , a con-

servé la versiof) de Holsténius , mais

en y fiis.tnt ([iie'ques corrections. En
i655 , Hoisléiiius fut l'éditeur des

Antiquilés de Prénesle par Suarcs.

En \i.Qo , il voulut publiera Rome
u;i recueil d'actes pontificaux ,

connu

sous le titre de Liber diunius ponti-

ficum Romanorum. L'ouvrage fut

supj^rinié sur-le-champ par le pape

Alexandre VU; mais, vingt ans après,

le P. Garuier l'imprima hbrement à

Paris. Eu 1661 , antjéedc la njortdc

H.jlstén:us
,
parutà Home ,son édition

des Règles données par les anciens

Pères aux moines et aux religieuses.

Il n'( ut pas le temps de mettre la der-

nière main ;i ce recueil {Codex rega-
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ans après, i^e ordinal Barl)eiini, lie-

lîii* r tic 5CS manuscrits , iï\ p iraîlic ,

à îlojne, en 16G2 , nce coiicciion de

srnodcs et antres raonuments cccie'-

sia.sliqncs, dont Hol.stcnins avait com-
mence î'impicssion. L'année s ni va nlo,

îa Passion de 8t. Hoijiface , et celie

de sainte Pcrpciue et de sainte Fé-

licite' , et des Remarques importantes

sur le iiiaitjrologe de i>aroniiH ^ fu-

Jcnt publiées à Rome d'après ses

manuscrits. H. de Vaicis joipinit, eu

16-5
, à son édilion de l'iiislcire

cVEvagrc, trois dissertations sur des

ir.atières ccclcsiastit|ucs
,
que Hoisie-

i;ius avait composées autrefois pour

r.icadcmie Basiîienne. On appelait airjsi

une réunion Jit?éraiio , ffjndee par le

cardinal. Barberini , et dont les as-

semblées se tenaient dans !e couvent

de saint B isile. C'e,«t pen!-ê(re aus!i;i

pour cette académie qu'il composa
hi descriplioîï d'un Nymphœum , la

dissejîalion De IHld Slnffilarl , et

rue Rcœarqne sur le Mi!!i lire d'or
,

queGracvius a insérées dans le 4'-. vo-

lume de son Trésor des anùquiiès

romaines , et (pie Ri<]<ius aviil d( jà

impriméesàl.i suite dt'S notes de Ibiîs-

ténius sur Étienite de B^zanre. Ces

Moles , l'un des plvs impoKtaiit.s ou-

vrages de Holsîéiiius , et celui q^îi

doiîiic la plus haute iiiée de son éiu-

ililion géoj^rnpliique , furent mises en

ordre, et publiées, en ifi-^Q, par i^ic-

lvius,à qui le cardinal Barberini les

iivait remises. 11 y joicruiî un ('lo_2;e de

B'trée, b.jdinage quf Hilslénins avait

' oraposé pour l'académie des Humo-
îiatcSjCt qu'il eût p^nt-cLre mieux va-

lu ne pas tirer de i'oubli. Le cardinal

Barberini icndif un meilleur service

À la racraoii c de Holslciiius et à l'éru-

diliou , en se chargeant lui-mên}c de

jniblier de nombreuses r<m irquessur

ia.Géogr.^phic sacrée du P. Cl-arics de

ÎIOL
wSt. Paul , sur l'Italie de Cbaier et le

Trésor d'Ortélius,queIIolstenius avait

en mourant confiées à ses soins , et

qui sont le résultat de travaux consi-

dérables et d'une lecture infinie. Ces

FiCJuarqucs furent publiées à Rome, eu

iGt'iG^à part, et shus le texte des au-

teurs ; cequenous remarquons, parce

que l'on a dit , à l'article de Charles
DE S.-Paul, que sa Géographie av.ut

paru iaRorae, cette même année, avec

les noies de Holsténius , ee qui n'est

pas exact. On a tosit récomment pu-

blié ( Paris, 1817 , in-S". ) un le-

Cîieil assez considérable de lettres de

ÎJolsténius ,
adressées à Pciresc

, Bo-

ni , Nicolas Ilcinsius , Lambecius
,

Sirmoiid
, Dupuy , et autres savants

hommes de ce temps. EHfîs sont au

nombre de ii/ii ^^^^^ 4^ étaient

inédiles. Presque toutes sont intcies-

santes , et contiennent , sur la Vie de

Hoîsiénius , sur ses travaux , et sur

rhi>toire littéraire de celle époque
,

des renseignements que l'on cherche-

rait vainemejît ailleurs. P—ss.

IlOLTY ( Louis-IlzNai-CuR! sTo-

rnE), poète allemand, naquit à Ma-
riensec, dans i'éleeloral d'Hanovre, le

sii décembre 1743. Ses hcurciises

dispositions furent secondées par sou

pèie, auquel il dulsapiemièreinstiuc-

l!on : à 1 7 ans , il se rendit à l'école de

Celle pour y achever ses études; et à

20 ans , il se rrndit à Gœltfngue pour

y étudier la théologie, et acquérir t(»utes

les connaissances nécessaires aux fonc-

tions d^^ pasteur, aHxqucib'S il se i\Q.s>''

lin.'iil. Mais son goÛ!> dominant le ra-

menant vers les beilesdeltres , il se

livra en même temps avec plus d'ar-

duur à l'étude des anciens, et acheva

d'apprendre les langues modernes.

Gœtticgue vil se former alors une so-

ciélé littéraire, dont les membres prin-

cipaux éîaient Kolty , Voss, Burger,

cl !es deux comtes de S'.olbirg» Ces
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jcnncs poè'cs si^ réunissaient tous les

Sriratdis, pour s'tptrctenir d'objfîs de

liltéralnic <.t juL^cr leurs tr.ivaux res-

pcclifs. Hoity, dont le père ne poi^Viàt

.subvejiir aux frais de son ci:tr< tien à

Gœ'lingue, je mit à donner à des

C'tranficrs des leçons de grec et d'an-

glais, et à traduire des ouvrnges de

cette dernière iar.guf . Mais sa rons-

tilution n;iturellcnient faible ncré>i>!a

p 'inl à ses travaux niulliplic's; cl il

mourut d'une phtisie pulmonaire , le

j'-''. septiiubie 177(3, à l'âge de 28
ans. HÔUy était d'une douceur inal-

térable dans le eonini'rre crdiiiaire de

la vie, d'une grande sunpliriié, 1res

sérieux , et enclin à la inelanrolio.Lcs

scènes riantes de la nature et de la Me
cliampclre, les sornbies forêts et les

cimetières, le retour du prinleops,

rameur, l'instabilité des choses liii-

liiôiurs, la mort, inspijèrent alterca-

livcment à sa muse des clianls tristes

ou gracieux. Une grande sensibilité

règne dans.ses ouvrages jet l'on y ren-

contre partout les sentiments d'un

nomme vertueux. lia souvent la sim-

]")iiri:c d'Anacirjn, et que!(]uefois la

]^]u!osopl]ic d'Horace, dont il n'atteint

quetrcs rarement l'élévation. Son style

se distingue en général par la fici!itéet

la pureté, ainsi que par i'abondajice

des images.Tùutefois le volume qui ren-

ferme ses œuvres, composées d'idylle;^,

d'oucs, de clunsons et de ballades,

aurait pu être réduit, plusieurs de ses

pièces étr.nt peu remarquables pourle

fond et même pour le st^'lc. Ses b^il-

lades sont loin de valoir les modèles
de ce genre qui existent dans la litlé-

ratuie aiiemandc. Il réussit mal h

p iridie les vices des hommes et les

ridicules de la société, et il manie sans

succès l'arme de la plaisanterie; mais

il li'en est pas moins, dans son genre,

un j)cète classique et n&tional. Vingt-

neuf de SCS pièces ont été 1 eciiciilics
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dans YAniholosie lyrique deMaUlns-

son ; et dix-huit otit é'é mises en

manque par Rcich'iardt : (n(in plu-

sieurs sont devenues t^Q» chan=on«i po-

pulaires. La dernière et la mril'eure

éwiîion de ses ceuvios, est cei!e qui a

été revue par son ami Voss, sous le

litre de Poésies de L, fl. C. HoUyy
Hamboiirgj 1 81 4, in-8'. lîôiJy a aussi

traduit de rani.:iais les ouvrages sui-

Tants A. Le Coyivais-^eiir, feuille heb-

domadaire p^rTuWe, Leipzig, 1775»
in 8**., dont il a lelraiiché toiit ce qui

éîait d'un intérêt purement local et

national. II. Dialogues politiques et

moraux, de liard, Leipzig, »77^?
in 8M 1 i OEuvres philosopMques du
cvnli^ de Shffftrrbiiry, i'"'". volume,

Leipzig, I 776, iu-8 .Les 2\ et S*",

vol. furent traduits par Voss, après la

mori de Hôîfy. D—u.

îlOLWELL ( Jean - Sophome ) ,

écrivain aîiglais , et membre de la so-

ciété royale de [-.ondrcs , naquit à

Duiilin en 1711; m.ais il reçut son

éducation en Angleterre. Son père, qui

le destinait au commerce, l'envoya en

r]<.l!ande : un travail excessif causa

au jeune; homme une maladie , dont

il ne guérit que par hs conseils de

Boerhaavc , et qui lui inspira un dé-

goût insuimoistablc pour les afTaircs

mercanliies. Alors son père le plaça ,

comme élèv<^ , chez un chirurgien de

Lonlre«. Holwell , après avoir cxer^

ce son ait dans les hôpitaux , s'em-

Larqua pour le B-ngale en 1 732. Des

vcya;,^es qu'il fit aux goifi^s Persique

et Arabique , lui fournirent roccasion

d'apprendre l'ar.djc; el,à Calcutta, il

étudia i'indoustai.i et les divers jargons

en usage dans les Indes. Après plu-

sieurscourses dans l'intérieur du pa)«

en qualité de ohirurgicn de régiment y

il fut nommé dans la n.êmc qualité au

comptoir de Daca. Rendu à une vie

sédentaire, il commença ses rcchcf"
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«lies stjr la llioologie des Tndous. ïl

passa eusiiite à Calciilla comme mé-
decin et cliirugicn principal de celle

résidence, et parrint au r.ujgde maire,

via mauvaise santé le força de reve-

nir en Angleterre rn 1749. Il obtint

3'approbalion des directeurs de la com-
p.^gnie pour divers plans de réforme

;

« t, à son retour au Bengale, en 1751,
il les mit à exéculion. Les directeurs

fiir^'m si satisfaits de sa conduite
,

qu'ils relevèrent à une place «'upé-

lieurc dans le constil. En 1756, il

en était la sepîicnie personne. An mois

de juin , wSéradjc-el-Douiah , nabab
c^u Bengale

, vint attaquer Cdcuîta.

ï.e gouverneur et les anciens du con-

siil avaient abandonné celte ville : les

membres restants, les habitants et

les troupes, dcrérèrcnt unanimement
le commandement à HoKvell. H se

montra digne de leur confiance ; car

i! soutint co'.iraiicu.scment le hiéic ,

jusqu'à la dernière (Xlrémité , avec

une garnison faibîe et une place mal

furiifîéc , contre nn ennemi impla-

ca])lo. Cette résistance irrita tellement

le nabab
, qu'au mépris de la parole

donnée à Holwell , dans la capitula-

tion pour sa sûreté personnelle , il le

fit jeter ,avec cent quaranfe-six autres

personnes , dans un cac'iot de di^-

Jiuit pieds carrés
,
qui ne recevait l'air

que par deux soupiraux placés à une

extrémité. Ces malheureux demeurè-

rent enfermés une nuit entière dans ce

souterrain devenu fameux , soas le

nom de Trcii jioir[ Black liole ). Le

lendemain il n'en reslut que vingt-

trois en vie. liohveîl a, dans nn éciit

fciujple et loueliajit , 1 aconté l'agonie de

SCS compagnons d'inîortune. Au sor-

tir de ce cachot , il fut envoyé, char-

gé de fers à Mourehcdabad. \,i'.7)\

juillet , \a Begouni obtint du nabab

,

qui était son petit fils , la liberté d'Hol-

vvell , sur le témoignage favorable

H L

qui fut rendu de la douceur et de IV-

quité qu'il avait montrées envers Ifs

Indous
,
quand il présidait la cour

des Zérnindars. Bientôt Holwell ic-

joigniî les débris de la colonie ; et en

décembre , les Anglais reprirent Cal-

cutta. La secousse que sa santé ve-

nait d'éprouver , le força de revenir

une féconde fois en Angleterre. Ses

services émincnts et ses talents le

firent désigner pour succéder à Clive

comme goiiverneur du Bengale • mais

ce ne fut qu'en 1759 que ce général

lui remit le gouvernement. Holwell

le remplit d'une manière honorable

pour lui , et avantageuse pour la Com-
pagnie. Vers la fia de 1760 , il vit

arriver son successeur : au mois de

février suivant , il se démit de tous

ses emplois , Ct , en mars , s'embar-

qua pour TAnglelcrrc où il eut beau-

C(jup de peine à reîab'ir sa santé. Il

pass > le reste de ses jours dans la re-

traite , jouissant tranquillement de la

foi lune considérable qu'il avait acquise

par de longs travaux , cl , ce qui est

remarquable, sans avoir donné lieu à

aucun reproche. Il consacra tout son

temps à Tétiide, ct mourut , le 5 no-

vembre î-08, à Pinner dans le com-

Xédii Middtescx. flolweil a été le pre-

mier lùiropeVn qui ait étudié les an-

tiquités de i'indoustan. Mais comme
ii ne savait pas le samscrit, il a com-

mis des erreurs : il n'en a pas moins

le mérite d'avoir indiqué la joute à

ceiix quil'ouLsuivi. La prisede Cdcut-

ta lui fit perdre beaucoup de manus-

crits indous , entre autres ,
deux co-

j)ies des schastras, ct une traduelioa

d'une partie considérable d'un de ces

livres , à laquelle il avait coisacré

dix-huit mois. 11 recouvra ensuite

quelques uns de ces manuscrits ; ce

qui le mit en état de reprendre ses

travaux. On a de lui , en anglais :

I, Relation da la mort déplcrabh
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des /Incitas et aulres personnes suf-

foqués dans I3 Trou noir du fort

PFilliam à CnlcuUa, dans le rojau-

me de Bengale , la nuit du 20 au 1 1

juin 1755, Loidrcs, 17J7, i vo!.

ii)-8\ La lecture de cet écrit l'ait fris-

sonner d'horreur. Hulwell dut la vie à

l'un de ses compi^nons cpii iui sor-

ve'cnt , et qui l'avait laisse' approcher

d'un sjupirail pour respirer. 11. Di-

vers Traités sur l'Inde, Londres
,

1765 , un vol. in-4'. Us sont relatifs

aux jfTùres de la compagnie. Hohveii

,

à son retour, n'eut pas à se louer des

directeurs, qui ne firent pas pour lui

ce que ses services semblaient exiger :

des pamphlétaires écrivirent courre

lui; il leur repondit. Li rclilion [^rc-

cé lente n e'të rc':mp:'imce dans ce re-

cueil. IIL Èi^énements historiques

intéressants relatifs au l^eng.de et

à V Indoustan , suii'is de la Mrlho-

gie des Gentous , et d'une dissent.!-

iion sur la métempsycose , iljid.
,

176^-1771, 5 vol. iu-B"., fig. Les 1

premiers tomes ont e'ié traduit> i\\

français, Paris, 1768 , 1 vol. in 8'.

C''t ouvraere c<»ntient l'histoire de

l'fndoustaîi , depuis la mort d'Anrcng-

zcb, jusqu'en
1
760 ; on y trouve plu-

sieurs faits curieux. : ma's on y désire-

rait un peu plus d'ordre, fj'auteur ex-

pose ensuite hs dogmes d( s Gentous

qui suivent les schastras^fiiinwi: l'his-

toire de ces livres , celle de la création

de l'univers , etc., mais il se laissa

souvent tromper par les pandits , rt il

accoide trop d'auloritJ aux schaslras.

IV. Détails sur la manière d*inocu-

ler la petite vérole dans VIndous-
tan , ibid. , 17G7 , in-8'^ Ces détails

sont intéressants. V. Nouveaux es-

sais sur la. manière de prévenir les

crimes, [bid.j 178(3, in-S'. Le moyen
que propose l'auteur consiste priiici-

p dément à e'tablir des reVompcnses

pour les bonnci acliuus. VI. Visscr-
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talions sur Vorigine , la nature , et

les occupations des êtres intellec-

tuels , sur la divine providence , Ici

religion et le culte , ibid. , 1 787 ,

un vol. in-8'. Ce dernier ouvrage

offre des opinions bizarres; par exem-

ple : les angi^s cre'cs par Dieu av^.nt

failli , les moins mauvais sont devenus

hommes, chiens , chevaux j les plus

méchants ont été changc's en lions,

tigres et autres bêies féroces. 11 paraît

que la doctrine de la rae'tempsycosc

avait fini par s'emparer de la tcte

de l'auteur. On a md-à-propos attri-

bue à Hob,vcll l'édition anglaise du ro-

man chinois Hjb Kiéou tchouén, tra-

duit de l'anglais en français (par Ei-

dous) sous le titre àVIaukiou choa.in.

Ce curieux ouvrag'j, qui donne \\x\c

idcc pUis exacte des moeurs chi-

noises qu'aucune relation de voya-

geurs , a e'ie' traduit en anglais et pu-

blié par le révérend Thomas Percy
,

évêque de Dronore , d'après une

version portugaise fiite par un mis-

sionnaire. E—s.

KOLZBAURU (Ignace), habi'e com-
positeur de musi'iue, et conseiller de

la chamhre des (inauces de l'électeur

Palatin, naquit à Vienne en 1718: il

y I f çut les ptemièrrs h cous du célèbre

Fuchs. Il se rendit ensuite à Vcni-^c,

puis revint à Vienne. L'amour de son

att le rappela bientôt en Italie; il sé-

journa deux ans à Milan. Kn 1 745 , il

fit nommé directeur du théâtre de l.i

cour de Vienne , et se fit connaîli-e

avantageusement j)ar un «rand nom-
bre de compositions de diflerenls çjen-

res. li s'attacha depuis au duc de Wiir-

teinberg
,
qui l'appela à Slutlgard, et

le fil sou maître de chipelle. Il le fut

ensuite à Manhcim. En «756, Hoîi-

bauer fil un troisième voyage eu

Italie, et visita Bologne, Florence et

Venise. II mourut à Manheim,lc 7
avril I 783. Ses opéras ont joui d'une



gr.ijidc- roputatioli en Allemagne cl m
itiilic. Il fit exécuter // Figlio délie

Sclve à Sc'livvotzingen vu x'jJ^; Ni-

teti, à Tuiiii eu 1757 ; Alexandre

dans les Indes , h Milan en 1758 :

celte pièce eut trente lepic.srulauuns

de snilo. Son opéra de Gunther de

Scinvarzbourg , composé sur des pa-

roles allemandes , lut exécuté à

Manhcim en 1776, et obtint les

honneurs de la gravure. Ilulzbaucr a

public en outre, à Manheim, depuis

1760 jusqu'à sa mort, un gratid

nombre de Messes , de Motets , de

Psaumes , d'Oratorio, dont ia jiiort

de Jésus, Judith, le jugement de Sa.-

lotaon , cl surtout une messe alle-

mande
,
qui est regardée comme son

chef-u'œuvre. Eu 1 770 , on a gravé à

Paris quatre œuvies de S/mphonies

de cet auteur. Z.

fJOLZHAUSEK (Barthelemi ),

né à Langnau près d'Augsbonr^ en

161 5, quitta, dès ses je nues nus,

la maison et la profession de son

père, simple cordonnier , chargé de

onze eiilants, pour suivre son goût

qui le portait a l'étude et à la piété.

Il aliair. , dans cttte vue, sollicitant

des secours sur sa route , en chantant

des hvmnes religieuses. Des personnes

charitables s'intéressèrent à son sort.

Il fut admis, cornmeeufinl dechoCiir,

dans une maison fondée pour les

pauvres étudiants à Neubourg, et y
suivit ses humanités. Eu.Hiile, il

obtint la nourriture au collège des

Jésuites à Ingolstadt , où il fit sa phi-

losophie. Là, au lieu de se dis.lr.jire

comme les autres dans les intervalles

de ses éludes , il .lim.iit à se recueil-

lir, et il lisait V

I

mitalion. IJ n )Qu\\e

homme riche, son condisciple, s'atta-

cha à lui , et l'aida à prendre ses de-

grés eu théologie. Holzhauscr avait

l'esprit tourne à la contemplation
;

mais ses disposiliojas étaient bicnlai-
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sautes et actives : avide d'exercer k

son tour celte chanté dont on av.ut

usé envers lui, il cherchait à pioourer

des ressources aux élèves studieux

et peu aises. Ayant reçu le sacerdoce

en 1659, i! forma le proj. t de réta-

blir, pour les prêtres, la vie commune
dei temps apostoliques. Gefte institu-

tion différait de celle tu s Frères clercs,

établis à une époque où la transcrip-

tion des manuscrits était, l'objet prin-

cipal de ces congrégations ( f^oj". Gé-
rard Groot, XVIt, 1 73). Le but de

celle-ci était de faire des pasteurs.

C'est à Tiltmoningen
,
pi es de Sallz-

bouig,que Hoîzhauser, de concert

avec quelques zélés ecclésiastiques

,

fonda cet utile établissement : eu

même temps il érigea un séniinaire

dans cette dernière ville , afin de

préparer les jeunes élèves ri suivre

l'esprit de son institution. Les soins

auxquels il se livrait pour la diriger

et l'étendre, l'exercice des vertus qu'il

recommandait et pratiquait , le firent

charger successivement de diverses

cur< s ,à Tittmouingen même, à Léog-

geulhal clans le Tyrol, et à Bingen

près de M;."ience, où il mourut en

i658, à l'âge de quarante cinq ans.

Le bon liolzhauscr, dont l'exlrêmp

dévotion épuisait l'activité et les

forces, passant les nuits en prières

et souvent les jours sans prendre

de nourriture , se trouvait fré-

quemment daus un état de médi-

tation voisin de la rêverie. Dès sa pre-

mière eVolc à INeubourg , et chez les

jésuites d'ingolsladf , il lut sujet à des

vi.^ions; à Léoggenlhal , il eut des ré-

vélations ', à Bingen ,
il (it des pré-

dictions. On rapporte qu'il avait an-

noncé d'avance les malheurs dont

l'Augleterre et son roi devaient être

frappés, et qvx sa réputation lui ayant

attiré la visite de Charles II, réfugia

alors en Allemagne , il le rassura plti*
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«ement p.ir ses [>iëJiciions. L'.iu!<(ir

anoijviue de sa Bio^riivlùd hilme,

publiée à Miïeiice en 1757 , désigne

un assez eiaud nombre d'oiivr(i<;es

d'Hoîzhaïuscr
,

qui ne sont pis Ions

des visions. Nous infliquerons seule-

laeiit, de i'nn et de l'autre {:;ei)re :

1. Conslitiitiones cuni cxarciti'is cle-

ricorum sœcularium in communl
vivenlium; imprimées d'abord à Co-

logne en 1062, et ensuite à Sa!tz-

bourg , à Rome, à Maïence , etc.

Ces conslituiions furent confirmées

par le pape Innocent XI, en 1680.

il. Un Traiié de Vamour de Dieu
,

( en allemand ) , cotnpose' lors des

études tliéologiffiies de l'anlenr à în-

goL-tadt, et un autre de Humilitate

,

dti njème temps , publié par l'ordre

de l'archevêque de Maïcnce en iGo3,

et souvent réimprime depuis. III.

Opiisciduni P^isionumvanarum. La

Liographie anonyme assure que ce

livre de visions, rédigé à Léoggcnllul

ptr Holzhauser, obtint l'^ipprobalioa

des tliéoiogieu? d'Iiigolstadi, et qu'd

le présenta lui même à l'empereur

Ferdinand III et à l'éleclear Mixi-

miiien duc de Bavière. Dans ces Vi-

sions, [)ubliées plus d'un siècle après

par Appendix k sa Biographie, on a

rapj)orté, sur la foi d'une préiendue

révélation faite par lui en 174^, "ne

pro[)hctie supposée , en quatorze vers

latins, et relative au père ue.Ioseph lî,

empereur d'Allemagne, annoncé com-
me le restaurateur de la croix et des

lys. Mais iVI. l'abbé Vignier, en mont
tranl d'après l'événement , la fuissetë

du texte moderne de cttte prédiction
,

fait connaître en même t.mps un texte

ancien de l'auteur, qu'il dtmnc,en
vingt-deux vers é!éj:,iaques , sous !e

litre de la Féritaide prophétie du
vénérable IlolzhausenVdïh^ 181 j ,

un volume in- 12 ) j et i! l'appliqie

si'jg'iîièrcinenl aux époques du la repo-

li M /{q"

bition et àQ la rcitauration dont i'Al-

lem.jgHe , la France et i'l;a!ic ont é:é

les témoins. La Biographie anonyme,
réifuprimée en 1799, ne porte point

VÂppendix ; mais elle est suivie d*un

commentaire sur l^Apocaljpse, altn-

bné à H !zhauser , où l'on prédit

qu'un monarque puissant doit tout

rétablir, et régner en Oiient et en
Occident. L'époque énoncée par les

mots q'ii nostro sœculo venturus est^

décèle encore lamêmeimposture dan*
la prédiction , rappoi tée , soit à l'em-

prreur d'Allemagne , soit au domitia-

tr'ur trop fjmeux qui commençait .1

s'élever à l'époque oi'i a p.iru la nou-

velJe édition de la Biographie d'Ho z-

hauser. C'est ainsi que la flatterie ,

qui s'autoiisait d'un nom pieusement

accrédité pour appuyer ses préicndu'»

oracles , s'est trouvée de nouveau f'é-

masquée et confondue. G

—

ce.

HOMANIS (Jean-Bapti te), géo-

graphe allemand et graveur de cartes ,

naqml en 1664, à Kamiach, Village

de la principauté de Mindelheini en

Souabe. Ses parents étaient catholi-

ques. Il voulut d'abord embrasser la

vie monastique* mais bientôt il chafï-

gea de dessein, renonça au catholi-

cisme , et alla s'établir à Nurembo g.

Après y avoir appris la gravure, d
tira parti de son talent jet son goût

particulier le décida à l'appliq-ier aus

cartes géographiques. Il travailla, en-

tre autres
,
pour Sandrart. La répu-

tation qu'ii acquit à Leipzig , où il

avait coopéré a diverses entteprisos,

et les encouragements qu'ii reçut de

quelques savanls , lui firent naîue

ridéi' de publier lui- même ses car-

tes, et de les vendre pour son comj>-

te. Il commençi donc en 170^. ,

à Nuremberg, son élabiissemcul si

connu dans tonte l'Europe sous le

nom (ïo^icina //onianniana. Li j>r(."-

inièrecai le, qu'il (if paraître celle [uèmc
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anuce, fut le ThédUt de la guerre en

Italie : ellco::tiul le jjIus ^raud su ;-

ces, et dè.>-iois ilomaiia ne cessa (i'eu

puijlicr de nouvelles. Comme il avait

joint i'etude de Taslronomie à ceile de

ia géograpliie, elles otlraient lui degré

d'exactitude peu connu jusqu'alors

,

et que l'on ne tiouyait guère que dans

les cartes de Deiisle. ïl s'eirorçait >ans

cesse de .se pioourer des matériaux

nouveaux; mais quoiqu'd né négligeât

rien pour donner la plus grande ccr-

reclion à .sou travail, ses cartes lais-

sent encore beaucoup à désirer. Il eu

grava plus de deux Cvuts, dont il for-

ma nu recueil uuivers( 1 sous le titre

(\'Allas, auquel il joignit une intro-

duction de Doppelmaver. 11 publia ce

recued en i7i(>, et continua ensmie

jusqu'à sa mort à produire de nouvel-

le s cartes pour le compléter. 11 laisait

aussi des sphères , des gicbes, en uu

mot tout ce qui tenait à la géograplne.

11 avait formé le projet, de concert

avecDoppehnayer, de
[
ubier un At-

las astronomique :\\ n'eut pas le temps

de l'achever, étant n^.or: le i"'. judiet

\yiL\- Ses travaux lui avai< nt vaiu, cii

1 -j 1 5 , son adnùssiou à i'acadeuiie des

sciences de B(rliu. I/.niperei.i Char-

les V I l'honora du titre de s n géogra-

phe, et lui fît présent d'une chaîne et

d'une médaille en or. En 1 7*22, le ezar

Pierre P**. le nomma son agent , et le

gratifia aussi d'une chaîue et de deux

médailles en or. lndé))endamment de

\Atlas ci;é plus haut, on en d. it à

liomaun un autre, i milulé : ^//«i me-

thodicus explorandis juvemuii pro-

fectihus in studio gaographico ad

methodum JJubnerianain accommo-

datas, INurcmbi rg , 1719, in-fol. Cet

^f/«.ç,compo..édrdix-nenf cartes, est

précédéd'ur.e introduction expncilivc

en quatre feuilles. Les noms ne sont

indiqués sur les cail( s que par leurs

iclUei>initiaUi;;aIinquekbéii"\t*s'lia-

II M
Lltuenl à les reconnaître d'après leuf

position. Ils sont écrits tout au long

dans l'infrodueiion. Doppelnsajer pu-

b'ia \^Atlas astronomique ccnunenee

par lioiiianii. {^'oj-. Doppelmayeti
,

tome XI, p. 5G(3.)—Jean-Chris!uj)he

HoMANN, son lits, né àlSurembrrg le

'2'i août 1700, étudia la médecine,

et prit ses degrés à l'université de

Halle. Il fut nommé médecin de sa

ville natale, et n'en continua pas

moins le C' mmcrce de son pcrr. Ses

noinbreuscs occupations et ^es infir-

mités l'engagèrent à prendre Sranz

pour l'aider. Il lui légua sou fonds, et

mourut !c 11 novembre 1700. {V.

Franz , tome XV , p. 'j'bi. ) E—s.

NOMBEI.Cj (GurLLAUME), célè-

bre chimiste , né à Baiavia le 8 jan-

\ier i65'2, était fils d'un geniilhomme

saxon, employé au service de la com-

pignie lioli-indaisc des Indes-Orien-

t.i es ; son père le desiinait à l'éfat mi-

hlaire; mais les circonstances l'ayant

déternùné à repasser à Am.ste)daia

av(C sa lanullc, Uomberg entreprit de

refaire entièrement son éducation, qui

avait été fort négligée. Après avoir

achevé rapidement ses premières étu-

des, d alla étudier le dr> il aux uni-

versités de léua et de Leipzig , et se

fil recevoir , eu 1G74 , avocat à Mag-

debourg , ville qui devait aux expé-

riences physiques d'Olto de Guéricke

un nouveau genre de célébrité. Quoi-

qu'il fût alors séiieuseuient ap[)liqud

aux affaires de son cabinet, Hombcrg

ne hissait pas' de rassembler des

plantes pour en examiner les caraclè-

res, et de passer une partie dei nuils

à observer le cours des astres. Ce fut

ainsi , dit Fontenclie
,
qu'il devint bo-

taniste et astronome, sans y penser,

et en quelque manière malgré lui. Le

bruit i\(is découvertes d'Otto de Gué-

jicke lui fit rechercher son amitié; et

il fut biciilot lié avec cet habile pliyù-
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,
qui lui révéla ses secrets, on du

moins ne put les dérober à sa pénétra-

tion. Son guût pour les sciences natu-

relles s'accroissait chaque jour, et li-

nit par le détourner de ses occupations.

Ses amis voulurent Ty ramener, en le

forçant de se marier ; il échappa à

leurs iraportunités en partant pour

l'Italie. Il étudia à Padoue la méde-

cine, l'anatomie et la botanique; à Bo-

logne , il travailla sur la pierre phos-

phorique qui porte le nom de cette

viîle ; a Roifie,il apprit de Marc Ant.

Celio, bon mécanicien, à fabriquer de

grands verres de lunettes. Riche de

tant de nouvelles connaissances, il

vint en France ; mais il ne s'y arrêta

que quelques mois, et passa en Angle-

terre pour entendre l'illustre Boyie.

De retour en Hollande, il suivit les le-

"

çons de Graaf, savant nnatomiste, et

se rendit ensuite à Wittemberg, où il

se fît recevoir docteur en médeciur.

Son père lui écrivit alors pour i'eu-

. gager à se donner entièrement à l'exer-

cice de sa profession ; mais cet arran-

gement n'entrait point dans f es vues ;

plus il savait
,
plus il se sentait tour-

menté du désir d'apprendre. 11 reprit

bientôt le cours de ^es voyages , et vi-

sita l'Allemagne , la Hongrie, la Bo-

hème et la Suède , recherchant par-

tout la société des savants, et s'insirui-

sant par ses propres observations. Il

traversa ensuite la Hollande, et revint

en France, oii Colbert , informé de

son mérite, le fixa par des ofTres avan-

tageuses (168:2}. Homberg perdit peu

après son protecteur, et cncourutia dis-

grâce de son père pour être rcntrédans

le sein de l'églie romaine. Ce double

malheur lui fut d'autant plus sensible

qu'il n'avait jamais songé à s'assurer

une existence indépendante. Il était

^ans cette situation, lorsqu'un alchi-

miste desesamis, voulant ieconvain-

cie de la possibilité' défaire de l'or, lui
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fit présent d'un lingot qu'il prélendai£

av»ir fabriqué lui même ; et Homberg
avouait que cette tromperie lui avait

été faite assez à propos. 11 eut quatre

cents francs de ce lingot ; et cette

somme lui servit pour retourner à

Rome ( i685), où il pratiqua la mé-
decine avec beaucoup de succès. L'ab-

bé Bignon le rappela en 169 1 à Pa-
ris , et le fit agréger à i'académie des

sciences, nouvellement organisée.

Homberg était alors connu par ses

phosphores, par une machine pneu-

matique plus parfaite que celle de Gué-
ricke, par ses microscopes et par une
foule de découvertes en chimie. Sa ré-

putation le fit choisir en 1702, parle
duc d'Orléans

,
pour lui enseigner la

physique; et. deux ans après, ce prince

le nomma son premier médecin
, avec

un traitement consideVab'e. Homberg
épousa, en 1708, la fille du médecin
Dodart, qu'une conformité singulière

de goûl et d'Jiumeur lui avait rendue
chère; aussi son mariage ne ralentit

point sou ardeur pour l'étude. Une
dysenterie à laquelle il était sujet de-

puis quelques années, et qu'il se con-

tentait de guérir sans en détruire la

Cause, l'empoita au milieu de ses tra-

vaux, le 24 septembre 1 7 1 5. a Jamais,

dit Fonlenelle , on n'a eu des mœurs
plus douces ni plus sociables. Une
philosophie saine et paisible le dispo-

sait à recevoir sans trouble les diffé'-

reuts événements de la vie. A cette

tranquillité d'ame tiennent nécessaire-

ment la probité et la droiture. « Hom-
berg n'a point publié de corps d'ou-

vrages ; mais il a inséré dans le Recueil

de l'académie d^-is sciences , années

1692 et suivantes, «juarante-huit mé-
moires, tous singuliers, curieux et in-

téressants. On se contentera de citer

les pi iucipaux : 1. Manière de faire le

phosphore brûlant de Kwickel , an-

née iGq'î. C'est le phosphore d'urine
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aujourd'hui généralement connu. II. tom, 1626, in-4**., qui est son prin-

Diverses expériences du phosphore

,

cipal ouvrage, on lui attribue les deux

ib. III. Reflexions sur l'expérience ouvrages suivants, écrits en français :

des larmes de verre qui se brisent I. Le contf*assassin, ou Réponse à
dans le vide, ib. IV. Expériences VApologie des jésuites, Genève

,

sur la germination des plantes
y

161 2, in-S"*. II. Vassassinat du
ann. iGgS. V. Essais de chimie , an- roi, ou Maximes du vieilde la Mon-
nées 1 702 , 1 705 , 1 709. Ou en trou- tagne

,
pratiquées en la personne de

va la suite dans ses manuscrits. VI. défunt Henri -le' Grand, 1617 ,

Observations faites par le miroir iri-8\ L.

ardent, 1702. Vil- Analyse du HOME ( Henri ), lord Kames

,

soufre commun, 1705. VIII. JPe- Écossais également distingué comme
couverte d'une liqueur qui dissout le jurisconsulte et comme écrivain , na-

verre , 1 7 o3. IX. Observations sur quit , en 1696 , à Karaes dans le comté

les araignées, 1707. X. Mémoires de Berwick. Le défaut presque abso-

touchant les végétations artificielles, lu de fortune fut un aiguillon qui le

1710. XL Manière de copier sur le poussa à rechercher Tinstruction. Reçu

verre coloré les pierres gravées

,

avocat en 1724 > il publia plusieurs

1712. C'est à Hombcrg qu'on doit ouvrages estimab'es sur la jnrispru-

cette branche d'industrie, et la muiti- dcncc. Bientôt il eut une nombreuse

plicalion d'un grand nombre de raor- clientèle. Il se délassait en se livrant

ceaux précieux. XI L Observ. sur une à l'agriculture ; et il est le premier qui

séparation de Vor £avec Vargent

,

ait introduit en Ecosse les araéliora-

par la fonte , 1713. Xlll. Sur diffé- tions de l'agriculture anglaise. Il fui

reniesvégétations métalliques, i6g2. élu, en 1762, un des juges de la cour

— Sur les Dissolvants du mercure

,

de session, et parut en 1 767 , en cette

1 700. — Sur la Génération dufer, qualité, dans la fameuse cause de Dou-

lyoD.— Sur la Vitrification de Vor, glas. 11 devint , en 1 763 , un des lords

1707. Humberg s'était beaucoup oc- du justicier , tribunal criminel en

cupédesmétaux, et n'était pas éloigné Ecosse. Il mourut, le 27 décembre

de croire à la pierre philosophait*. On 1782 , à l'âge de quatre-vingt-sept

peut consulter
,
pour plus de détails

,

ans , regretté pour ses talents , ses

Chauiïippié et le P. JNiceron. W—s. qualités sociales et ses vertus. Sa vie,

HOME ( David ) , ecclésiastique passée alternativement dans le monde
protestant , issu d'une fimille distin- où il brillait par sa conversation

,

guée d'Ecosse, fut élevé en France dans son cabinet où il faisait succéder

où il passa la plus grande partie de sa la litlératureaux sciences les plus abs-

vie. Jacques l^^"". l'employa à concilier traites , et dans les tribunaux, n'offre

les différends qui s'étaient élevés entre aucun incident remarquable. Protec-

Dumoulin et Tilenus , an sujet de la teur des lettres, de l'agriculture et des

justification , ainsi qu'à amener tous arts utiles , il a écrit un grand nom-
Ics protestants de l'Europe à une seule bre d'ouvrages; voici les principaux :

forme de doctrine; ce qui fut recormu 1. Décisions remarquables de la cour

impraticable. Outrequelquesmorceaux de session, de 1 7 1 6 « 1 728 , un vol.

insérés dans les Deliciœ poëtarum in-fol., y 'jt.H. M. Essais sur divers

Scotorum , et VApologia basilica, sujets de jurisprudence , 1732, ua

seu Machiavelli ingenium examina- i^ol. iu-8'\ 111. Décision de la cour



de session depui<; sa première institu-

tionjusqu^à l'année l'j^o , abrégées

et rédigées sous des litres conve-

nables ^ enfotme de dictionnaire
,

2 vol. in-foi., i74ï« IV. Essais sur

divers sujets concernant les antiqui-

tés britanniques , 1747, « vol. in -8 .

V. Essais sur les principes de mo-

rale et de religion naturelle , « 731 ;

c'est celui de ses ouviages dont on a

le plus parlé, et qui lui fait peut être

le raoins d'honneur. C'eit un exposé

trop clair de la doctrine appelée de-

puis. Nécessité philosophique ; doc-

trine qui n'avait rien d'étonnant sous

la plume de Hubbes, de Collins et

de Divid Hume , mais qui devait

exciter un cri d'mdignation , étant

adoptée par un eVriv:iin jusqu'alors

connu pard'excel'ents principesde mo-

rale. On l'attaqua dans divers écrits :

dans une subséquente édition de ses

Essais, il changea les endroits qui

avaient donné lieu à la censure, mais

n'en conserva pas moins jusqu'à la

mort sa façon de penser. D'un autre

côté, quelques personnes, même par-

mi celles qui avaient de l'instruction,

confondant la nécessité avec la pré-

destination , complimentèrent lord

Kames sur sa belle défense de la foi

établie ; et un professeur , dans un

collège de dissenters , alla jusqu'à re-

commander à ses élèves les Essais sur

la morale et la relii^ion naturelle ,

comme contenant une jusiificcition

complète de la doctrine de Calvin :

aussi ce professeur fut-il destitué de

ses fonctions , et exclu de la conîmu-

Dion de sa secte. VI. La loi parle-

mentaire ( le droit commun ) d'E-

cosse , abrégée, avec des notes his-

toriques , un volume in - 8". , i 767.
VU. Traités de droit historique y 1

vol. in-8'. , 1759. VlU. Les prin-

cipes de Véquité , 1 760. IX. Intro-

duction à l'art de penser , i vol.
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in-T2 , 1761. C'est un recueil de
maximes tirées de la Rochefoucauld et

d'autre-, riuteurs, auxquelles lor 1 Ka-
mes a H) >iJé des tr.j;t> l'hi>toire, des
fables et d«s anecdoîr-, X. Eléments
de critique^ 1 762 , o vo . in 8 . , où
l'on reaiontie p« u- i . pr^mièie fois

que l'art de la critique est fondé sur
les piin«ip(s de la nature humaine*
L'ouvr,»^( , écrit avec un intérêt dont
le sujet ne paiai>sait pas susropfible,

fit aussiiôr oublier !e Traité des éta-

deii , du Rtdlin, ju>qu'dl.,rs uénrrale-

meiil adopté en Angleleirr. Co.> Elé'
ments n'eurent cependant pas le doa
de piaire à Voltaire, qui les a trutéà

foi t lesK ment dans l'article de ses Mé"
langr-s Uitéraires intitulé: ^ unjour-
naliste, 1 7G6. Il appelle l'auteur le lori

Makaims
, au heu de lord Karnes.

XI. Décisions remarquables de la
cour de session, de \^oq à « "52

,

1766, un volume in -fol. Xil. Le
gentilhomme fermier , ou Essais
pour perfectionner l'agriculture en
la soumettant à l'épreuve des prln»
cipes rationels y 1776 , un volume
in-8'. j imprimé pour la ô**. fois,

en 181 4 ,
in-8''. XIII. Esquisses de

l'histoire de ïhomme
, 2 vol. iii-40.

1775. XIV. Éclaircissements con-
cernant le droit commun et statut

d'Ecosse , I vol. in-8". , i 771, XV.
Décisions choisies de la cour de
session^ de 17623 i 768. XVI. Quel-
ques idées sur l'éducation , concer-
nant principalement la culture du
cœur, I vol. in-8\, 1781. C'est le

dernier ouvrage de l'auteur
,
qui avait

alors quatre vingt-cinq ans. On a de
lui, en outre, cpiehjir s écrits insé-

rés d.ns les Essais physiques et lit*

téraires
,
publiés par une st^cié.'éd'É-

dimbuurg. Entre plusieurs opinious
singulières

,
le lord Kaines soutenait

que la guerre élaii une bonne chose
eu ce qu'elle donnait lieu à beaucoup

32..
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de traits de valeur et de vertu. Cela HOME (John), écrivain ëcossaÎK,-

faisailsouiirelcdocteui Johnson. «On né en i'^'24 dans le comté de Hox-

» pourrait égileinent, dit-ii, rep;.'uder burgh;, mort près d'Edimbourg le 4
» uninceudiecommeuncbonnechose- septembre 1808 , occupa une cure

» ou y voit le courage et l'adresse des dans l'église d'Ecosse, et s'y fit d'abord

)) ponii^iers qui sont occupes à l'étein- généralement eslimer ; mais s'étant

» dre: que d'Iiumanilé pour sauver la hasardé à faire représenter à Édim-
:» vie et le j propriétés des pauvres vie- bourg

, en i-jSo , une tragédie qui

» times ! Apt es tout , cependant
,
qui eut du succès , dans un temps oîi l'es-

» pourrait dire qu'un incendie est une prit du puritanisme regardait comme
î) bonne chose ? » Lord Woodhouse- un crime dans un ecclésiastique la lec-

he a publié ,
vu 1807, '^ ^^'* "i"4"-) *"re même d'une pièce de théâtre , il

les Mémoires de la vie et des écrits s'attira l'animadversion de ses con-

fie //. fJome de Kames. L. frères , et se vit obligé de résigner sa

liOME (Francis), célèbre méde- cure. Cette tragédie , intitulée Dou-
cin inglaisdu i^viii. siècle, était pro- glas ^ devint une arme de parti , et

fesseur di' luédccine et de matière mé- fut représentée à Londres sur le théâtre

dicale a l'université d'Edimbourg. Il de Covent-Garden en 1757: c'est le

se litcoi.nûtre par une excellente dis- meilleur ouvrage de Home (i). Il en

sertiition intitidéc : De fahre remit- composa plusieurs autres, -^g^i5 , le

tente, Edimbourg, 1750, ii)-4". Home Siège d'Âquilée, la Fatale décou-

publia successivement : L Onthe con- verle , etc., et Alonso : on y trouve

tenls and vittues of dame-spaw

,

aussidutalent,mais elles n'eurent point

Edinib. , 1751, in-8*. IL Principia de succès au théâtre. On a de lui , eu

medicinœ , 1768, in- 8". Ce livre ob- outre, une Histoire de la rébellion

tint beaucoup de succès; il a élé tra- de 1745-1746, in-4°.
,
publiée seu-

duit en françiis par M. Gaslellier
^ lement en » 802, ornée du portrait du

Paris, 1771 , in 8'. IIL Theprinci- prince Charles- Edouard Stuart; elle

pies of agriculture and végétation
^ est écrite avec vigueur et remplie de

Edimbourg, 1 758, in-8'. ; traduit en faits curieux. Home
,
qui passait pour

français, 1761 , in 8\ IV. Médical Tory, s'était montré zélé Whig dans

Jacls and experiments, Londres, cette guerre, et, s'étant réuni à l'armée

•j '^58, in-8'. V. Inquiry into the na- du générai (^ope, avait élé iait prison-

iure, cause , and cure of the croup
,

nier à Falkii kj mais la victoire de Cul-

1 7G5, in-fol. Cet ouvrage est l'un des loden lui rendit la liberlé.Lord liutelui

premiers traités, ex professo , qui procura une pension, et Home oceu])a

«lient été composés sur la naturelles quelques emplois. Avec une fortune

Cluses et le ti alternent du croup. Home très bornée, il trouva le moyen d'en-

lïabilaut l'Ecosse, où le croup e.>t com- couiager puissamment les lettres. C'est

iniin, a pu observer cette maladie as- aux frais de Home , de Uobertsou et

S(Z fiéquemmeni pour ré[)an(Jre (Lus de j)îair,que Macplierson parcourut

SL'S recherches cet intérêt qui les fait •

étudier encore de nos jours, quoique (OOn raconte qu'un Ecossais »e trouvant ai»

,,. I
'

J, parte» re de Uriiry-lane pendant qu'on représentait

lion-, possédions beaucoup a OUVrap;eS Vun^las.s écri . , dans la chaknr de son enthou-

,. I ...â.r.o «.ii'kj» VT Clif^innl />-Y- sinsinc national : m Oii est mainten lut votre Slia-
sur 1<.' meniy ^u)e^. VI. LUnicaL ex~ ^^p^,,,, „ ,^3 jy,'^^^^ j^ M,,fi,i ^„ 1,, véritable

jnère de Dnu^lns^ selon Texpression d un critique

anjilais ; on y trouve h-aucoup «le vers et plusieurs-

siluatioQS imités de i'Alz.iic de Voltaire.

periments, historiés and dissections
,

Londres, 1781, iu-8^. F

—

r.
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les montagnes de l'Ecosse, pour y
lecueiHir ks poèmes «l'Ossian. Mac-
phcrson n'onblia pas son piTiuicr

piolecteur: il lui laissa en mourant

2000 livi es sterling , comme un tc-

nici.în;^e;e de riconnai'^sance pour le

bien qu'il en av. .il kçu daus sa jeu-

nesse. ^ L.

HOMÈRE, le plus grand et peut-

être le moins connu de tous les poètes.

Après tant de siècles tous les détails de

sa vie sont encore un objet de doute
,

et son existence même est un pro-

blême. Les uns le font naître en

Egypte , et lui donnent pour père

Damasgoras , et Echras pour m.ère:

sa nourrice
, fille d'Orus

,
prêtre

d'Isis , est une propliètesse. Il joue

dans son lit avec neuf tourterelles ; et

les premiers accents de sa voix res-

semLlent au ramage de neuf espèces

d'oiseaux. Les autres lui accordent

nue origine plus illustre encore ; mais

tandisque ses partisans lui composent

ces brillantes généalogies , et le font

descendre d'Apollon même en droite

bgne , ses détracteurs ne voient en

lui qu'un misérable
,
qui mendie de

ville en ville j un plagiaire
,
qui par-

court le monde, pour reclierclier les

auteurs qui avaient écrit avant lui sur

la guerre de Troie ; un esprit mé-
diocre , facilement vaincu dans sa

lutte pcélique avec Hésiode , etc. La
plus célèbre et la moitis ridicule de

ces histoires prétendues, est celle que

l'on a continué d'attribuer à Héro-

dote , ma'gré les doutes et les con-

jectures de plusieurs savants ; maison

atrouvé piquant, sans doute, que le

père de l'iiistoire eût écrit la vie du

père de la poésir- , et les choses en

sont restées là. Quoi qu'il en soit,

puisque Strabon n'a pas dédaigné de

se faire une autorité de ce roman
historique, ni le savant Larcher de le

traduire {Vo^çz Hérodote p. 285),
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nous croyons devoir en donner ici

une analyse rapide. Un certain Mé-
nalippe , Athénien d'origine ^ établi

à Cumes en lonie , eut une fille

nommée Crithéis
,
qui, après la mort

de ses parents
,
passa sous la tutelle

de Cleanax , ami de son père. Ce Clea-

nax abusa du dépôt qui lui était con-

fié; et la grossesse de Critbeis s'éîant

maf'ifestée, il la fit passer à Srnyme,
où elle donna le jour à Homère

, et:

fut réduite à filer de la laine pour sub-

sister. Phémius, qui tenait à Smyrnc
une école très accréditée de hel'es-

lettres et de musique , conçut de l'a-

mour pour elle , l'épousa , et adopta

son enfant. Devenu orphelin, le jeune

Homère succéda aux biens ef à l'école

de son père adoptif , et il s'acquit bien-

loi une grande répnfalion. Mais un
patron de vaisseau , appelé Mentes

,

lui persuada de le suivie dans ses

voyages. Homère
,
qui déjà médiiait

{'Iliade j et qui voulait acquérir par

lui-même la connaissance deslicmrttes

et des lieux , ne laissa point é( h p-

per une si favurable occasion. Api es

avoir vu l'Italie «t l'Espagne, il des-

cendit à l'île d'Ithaque , où i! aj>prit

sur Ulysse beaucoup de particularités.

Il voulut ensuite retourner à Suiyme,
où il termina son Iliade. xMais la fa-

veur publique l'avait aban lonné. Il

quitta de nouveau cette teire in;;ra(e,

el erra dans plusieurs villes de l'Asie-

Min(ure
_,
en récitant ses v» rs el eu

éprouvant tour-à-tour la bonne et la

mauvaise fortune. Enfin il s'établit

à Chio , où il ouvrit une école , acquit

du bien , se maria , d( vint aveugle

et père de deux filles. C'est ditis ce!t.^

retraite qu'il composa V Odyssée ;

mais ayant voulu passer en Grèce

,

pour faire briller sa gloiresur un plus

grand théâtre, il mourut dans la tia-

versée, à l'île d'Ios, unedesSporade'
^

dont les habitants lui élevèrent uu
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tombeau sur le bord de la mer. Si

rien de fou' cela n'est vrai , comme
il est p('rmi> de le penser , rieu du

moins ne choque dans ce récit; et si

ce n'est, en effet
,
qu'un r man , il a

du moins un certain (i(gié de vrai-

scmbliDCc. De toutes les villes qui se

sont disputé le berceau d'Homère (i )>

Smyrne et Ghio sont celles qui ont

appuyé' leurs prétentions des preuves

les plus plausibles en apparence. Les

citoyens de Ciiio se vantaient de pos-

séder , dans la fami'le des Homé-
rides (2) , les descend »nts de ce poète

illustre, et avaient frappé en son hon-

neur une médaille qui représen-

tait Horuère et le (leuve Méiès sur

les bords duquel on le disait né; de

là, le surnom de 3Ielési^ène. Ce qu'il

y a de plus pn.babie , au milieu de

tant d'. pinions différentes , c'est qu'Ho-

mère avaii vu le jour près de Soiyrue^

que sa \\v fut ( rr.-mte, romn)e ceUc des

Sortes de son frinjs; qu'il \isita,dans

e fréquents voyages (3), les différentes

villcj-grerques, composant des hynme$
pour bs fêtrs des dieux , eJ réc ilant

ses poèmes d.ins les assemblées reli-

gieuses rt solennelles
;

qu'il perdit la

vue
;

qu'il vécut pend.an quelque

temps à Chio , et qu'il inonrut ass(Z

âf^é , dans la p« tite île d'io*^. Mais s'il

fut réduit à rindijience , et obligé

même quelquefois de mendier un
asile pendant st vie , les Smyr-
néeus, Ptolémée Philopator, et d'au-

(1) V'irroo en ooropte sept, dans un distique
«[u'Aulu-Gell«- Doiii a conservé . lib. m , c. a.

(a^ Léo Allutin'i les distiii':ue ô^-s homériste.r

^

esp' ce de cb iiileiiis .AniLuldiils , qui récitaient les

vers (i il lijicre eu public; mais c'est une vaine
dispute le mots, et AH-itius cède tiop évidem-
ment ici a la petite prétention d'assurer à Chio

,

saii-ttne ori;;iii lire, la prérojjitive sur les autres
villes lie 1j Grèce.

(3") C\-st dans ics vyaj;»'» que le g<'ni« ohserra-
teiir d H imerc puisa ces co|inaiS'>auces des m<e>irs

des piupl'-s qu il p-mt à jjramls tr<iits et celte
géographie di s ii'.ux qu'il décrit avec précision ,et
«lont StraboD s'csl aaaché a démouUcr re\acti-
tude. G— CE.
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très , lui consacrèrent des temple*

après sa mort; et les Argiens lui ren-

dirent des lionneurs divms. L'époqu©

ou naquit ce grand poète, n'< st pas

moins obscme. Si l'en en croil quel-

ques éciivains grtcs , il fut contem-

porain du siège de Troie , et avait vu

par conséquent ce qu'il a chanté.

D'aulrïs placent sa naissance à une

époque plus rapprochée de nous de

quatre-vingts , de cent , et même de

plus de trois cents ans. Yeîleius Pa-

trrculus
,

qui écrivait sur la fin du
règne de Tibère , vers l'an 57 de J.-

C. , dit que neuf cent cinquante ans

se S(»ntécoulé.sdepui< H-ui.ère jusqu'à

lui. Pline et Juvénal
,
qui fleurirent

sous Vespa.vien et Domitien , en

comptent près de mille ; et Soiin as-

signe , avec une soi te d'assuranre
,

l'époque de la mort <l'Homère, en la

fixant à la soixante-douzième année

qui suivit la prise de Troie. Dans ce

conflit , ou p iiiôt dans ce chaos d'o-

pinions diverses, le savant Larcher
,

dont l'avis raisonné est une autorité

en matière chronologique , établit

un calcul en vertu duquel noire poète

doit êire né 884 ans avant notre ère;

et celte époque paraît en effet plus

concili.ble avec les détails des arts

brillants et somptueux d'un luxe très

raffiné, qu'il nous retrace que'quefois,

et qui semb'ent peu compatibles avec

la grossièreté d'un siècle plus rappro-

ché du temps de la guerre de lioie.

Néanmoins l'embarras ou l'iiti pos-

sibilité reconnue d'avoir rien de po-

sitif à cet égard, a jelé quelques

écrivains dans l'exlrémité contraire j

et tandis que les uns donnaient ées.

bases certaines , selon eux^à la chro-

nologie homérique , d'autres révo-

quaient en doute jusqu'à l'existence

d'Homère, cl appuyaient, comme de

raison , leur sentiment d'autorités în-

conlesiahlcs , et 4e raiiounemeuis,
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sans réplique. Le plus singulièrement ritejne'cessaire pour exciter beaucoup

hardi de ces paradoxes, est celui du de bruit, et appeler la sévérité' de

docteur Brvant, qui ne nie pas l'exis- l'examen. Si l*on en croit ce savant

tence d'Homère , mais qui le fait et justement célèbre helléniste , Ho*
naître daus la Thèbes d'Egypte. G'é- mère n'avait point écrit , mais chanté

tait , dit-il , un poète superstitieux ,
ou récité ses vers , fidèlement con-

qui, après avoir vieilli sur les bords serves pendant plusieurs siècles dans

du Nil , déroba les poèmes de l'ingc- la mémoire des rhapsodes. Cette opi-

nieuse Phantasia , dans les archives nion
,

que partagèrent également

du temple d'Isis. Les événements de Wood , de Mérian , et en dernier

l'Iliade et de l'Odyssée étaient, dans lieu M. Hgen, est fondée surtout sur

l'original, des réminiscences des an- ce qu'Homère ne fait aucune mention

nales égyptiennes: l'adroit plagitire de l'art d'écrire dans ses ouvrages;^

transporta la scène dans la Troade ,
d'où ils concluent que cet art n'était

et déguisa, sous des noms grecs , les pas connu de son temps. On leur a

dieux et les héros de la monarchie répondu, il est vrai, que si Homère
des Pharaons. Un docte Hollandais n'a point parlé de l'écriture, c'est

(Craesius) a vu, dans VOdyssée, l'his- qu'observateur scrupuleux, et peintre

toire des Israélites sous les patriar- exact des mœurs qu'il décrit, il n'a

ches ; et la prise de Jéricho, dans point dû faire mention d'un art ignoré

r//mJe?. Un autre est allé plus loin en- dans les temps purement héroïques.

core, et a cru sérieusement Homère Mais M. Wolf va bien plus loin ; et

et Hésiode originaires de la Belgique, frappé également de l'analogie et des

{Fqy. Grave, tom. XVill, p. 5\i.) disparates qu'il croit remarquer entre

Il n'eu est pas de même du savant les diverses partiesdont se composent

M. Wolf; et le poids d'un pareil nom VIliade et VOdfssée, il u'hesitepas à

comm inde une attention sérieuse, les regard» r comme une suite d'où-»

M. Wolf, a qui nous devons sans vrages de différents auteurs, et ne

contredit la meilleure édition d'Ho- laisse, comme on voit, à Homère ,que

mère qui ait encore paru , s'efforce la gloire de l'idée principale , et le

dans ses prolégomcnes,deprouverque mérite tout au plus d'une partie des

l'auteur de \'Iliade et de YOdys- vers. Cette hypothèse, établie et dé^

sée est un être imaginaire; il ne veloppée avec tout l'art et l'esprit

voit, dans Homère
,
qu'un rhapsode possi'oles, fut accueillie favorablement

par excellence, quia jeté les fonde- de quelques littérateurs, mais trouva

ments d'une pyramide que ses suc-» aussi de redoutables antagonistes
,

ccsseurs ont lentement conduite de parmi lesquels se distinguèrent Lar-

siècle en siècle
,
jusqu'à sa dernière cher, Sainte-Croix, Césarotli , et plus

assise. Ce paradoxe n'avait pas le récemment encore, M. Payne Kniizht,

mérite de la nouveauté ; mais, jusqu'à- dans les prolégomènes de sou édition

lors , il n'avait fait qu'une sensation d'Homère. A l'analyse succincte de

médiocre : les uns avaient crié au ces différentes opinions sur la per-

blasphème , les autres au scandale; sonne d'Homère, succède naturelle-

et Ton avait à peine songé à leréfjitcr ment l'histoire critique de ses ouvra-

sérieusrment. Il n'en fut pasdemême ges : il en avait romposé , ou les

lorsqu'il emprunta , du talent et de anciens lui en attribuaient du moins,

l'éïudilioû de M. Wolf, toute l'auto- un asseï grand nombre , dont ou
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peut voir le catalogue dans Fabri-

jcius (Bibl, ^f\ lome i ,
pap;e 374 , e^lit.

deHarlcs); et dans la Chreslomalliie

de Proclus
( pag. 6 , edit. de Schotl ).

11 ne nous reste de la plupart, que

leur titre seul , sur lequel mêrtie Ips

savants ne sont pas toujours d'aixoru.

Nous aurions peu à regietter , sans

doute , dans la perte de la Balra-

chow/omachie
j
production bizure,

et dans laquelle , à l'exception de

quelques défaits, et de quelques vers,

on a bien de la peine à retrouver le

ge'nie et le style d'Homère ; dans celle

des hymnes, qui sont au nombre
de XXIV, et parmi lesquels deux ou

trois peut-être appartiennent vérita-

blement à Homère. On peut consuiter

à cet égard les deux lettres critiques

de Rulinken , dans sa seconde édition

de \Hymne a Cérès ( Leyde, i 78^ ))

Mitsciierlich , Ilgen , Matthias et

Hermann
,

qui ont publié de ces

mêmes hymnes des éditions juste-

men! estimées sous le rapport de la

critique du texte, et des conjectures

sur leurs dates et leurs auteurs. Les

Efjigranimes et les petits Foèmes ne

portent aucun caracli^red'aulbcnticilé,

et ne méritent pas que l'on pou^se

plus loin les rechercbes a cet égard.

C'est donc dans ['Iliade seulement

et da,ns V Odyssée, qu'il faut cber-

cher , et que nous retrouverons le

pénie d'Homère , «ians toute sa force

,

dans tout son e\ iat. Plus on lit, plus

on admire ces dtux immortelles pro-

ductions, it moins on conçoit que

l'amour du paradoxe et l'ambition de

dire des cboses nouvelles, au risque

de compromettre son esprit, son goût

et ses connaissances , aient pu en-

traîner des savants d'un mérite aussi

distingué, jusqu'à avancer, jusqu'à

prétendre prouver qu'un setd et même
génie n'avait pu concevoir ces grands

|L'l Louuxpuyi âges ^ tandis que l'art

HOM
infini, qui en lie, qui en coordonne

si admirablement les innombrables

parties, est peut-être ce qu'il y a de
})ius remarquable, de plus étonnant

dans VIliade et \'Odyssée. On ne

réfute pas moins heureusement Topi-

niou qui, en admettant qu'Homère
soit l'auteur de XIliade et de \ O-
dyssée , veut qu'il n'en avait jamais

écrit un seul vers , et que restés
,

comme nous l'avons dit, en dépôt

dans sa mémoire, il les allait réci-

tant de ville en ville , afin d'obte-

nir de la pitié et de l'admiration

publique, les secours que sollicitait

sa profonde indigence. Supposerque
la tradition orale a seule conservé

deux poèmes aussi étendus, pendant

le long espace de temps écoulé entre

Homère et les premières éditions

connues ; attribuer aux rhapsodes

une portion considérable de ses ou-

vrages jc'eslfrauchir toutes lesbornes

d'une critique raisonnable. Comment
se flatter , d'ailleurs , d'avoir fait une

découverte échappée aux critiques de

l'antiquité les plus célèbres , et qui

ont apporté un soin si religieux à la

révision des poèmes d'Humtrc, depuis
Aristote jusqu'à cet Arislarque , dont

le nom est devenu synonyme de cri-

tique par excellence? Quelques autres

ont examiné la question, assiz oiseuse

en elle même, lequeldesdeux poèmes

avait été compo-sé le premier? L'opi-

nion la plus commune , et probable-

ment la plus vraisemblable * est que

VIliade fut l'explosion ardente du
premier (eu de la jeunesse, et l'O-

dyssée le fruit tranquille de la matu-

rité, et, en quelques endroits, de

la vieillesse chagiine et raisonneuse.

Il est assez indilïerent pour la gloire

du poète , de rien établir à cet égard :

il suiiil qu'il ait heureusement atteint,

dans l'un et l'autre ouvrage , le but

qu'iL^e proposait^ que ïliiadc soi^,
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pleine de cLaleiir et u'entraînemenl, le me'rife d'avoir mis l'ordre dans la

vive fct bouillante comme son héros
;

confusion oij devaient se trouver les

jei que l'O^T-^^^^ '^ous retrace , dans vers d'Homère. Après Téditiond'Hip-

loute la naïveté de leurs charmes

,

parque , il faut mentionner celle

la peinture des vieilles mœurs , les qu'Aristote revit par le conseil d'xA-

atfeclionî douces et paisibles du bon- lexasdie, et que ce prince, ami

heur domestique. Le méiite et les éclairé des lettres, enferma dans le

défauts des deux ouvrages ont exercé coffre précieux qu'il avait; trouvé dans

la sagacité de tant de critiques dis* le trésor du roi des Perses. Cepen-

tingués, et dont les jugements sont dant , maigre l'autorité de Plutarque,

devenus des espèces de lois, qu'il qui eut quelquefois trop de confiance

nous semble inutile de rien ajouter à d.ns des mémoires évidemment sus-

cet égard. Nous pensons seulement pects , cei te f-imeuse édition de \a Cas-

que l'on n'a poiut assez rendu justice à ^effe aurait été, suivant Strahon,revue

Y Odyssée : on diraitque l'admiration
,

par Calli^lhèue et Anaxarque, et seu-

epuisée par cette foule de beautés du lement présentée au prince par son

premier ordre qui étincellent dans illustre instituteur. Mais ce n'était

r//mJe , n'est plus même de la jus- probablcmentqu'une seconde révision

lice , lorsqu'elle passe à V Odvssée. faite sous les yeux d'Alexandre , et en-

Ce n'eNt point ainsi qu'en jugeait Ho- richie des propres remarques du phi-

race, dans sa belle épîirc à Lollius, loso^die. Avant Aristote, Cyntthus de

où les vues morales du poète sont si Chio , Stésirabrote , Théagcnes , et

habilement exposées; où il démontre Antimique deColophon , avaient déjà

si bien, que chacun de ces poème* entrepris de commenter le texte d'Ho-

n'est que le développement d'une mère. Les scholies de Venise, pu-

grande pensée philosophique, d'une biiées par notre célèbre Villoison , ne

utilité générale dans son application, bissent aucun doute à cet égard. Oa
pour les peuples comme pour les sou- n'a pas la même certitude sur les édi-

verains. Sil'on en croit ElirnetPlu- lions de Cassandrc, roi de Macé-

larque , ce fut Lycurgue , le célèbre doine , et du roi d'Egypte , Plolémée

législateur des Lacédémoniens, qui, Evergèle II, quoi qu'en aient dit Athé-

le premier, recueillit, dit-on, enfouie, née ,Casaubon son savant interprète,

quelques fragments cpars des poè- et Burmaun second. Mais c'est de l'é-

nies d'Homère, les réunit en un corps cole d'Alexandrie que commencèrent

d'ouviage , et les introduisit dans le à dater les éditions vraiment clas-

Péloponuèsc : mais la gloire de les dis- siques des oeuvres d'Homère : Zéno-

poser dans l'ordre où ils nous sont dote d'Ephèse, Aristophane de By-

parvenus , était réservée à Pisislrate, zancc, Aristarqwc et Cratès , s'occu-

qui les apporta dans Athènes ; et à pèrent rion seulement de la révision,

son fils Hipparque, qui ordonna qu'ils mais de la ciilique et de l'explication

fussent récités tous les ans à la fête du texte; ce fut même Aristarque

des Panathénées. Ce fnit , rapporté qui partagea le premier , dit-on ,
1'/-

dans VHipparque, dialogue trop légè- Uade et l' Odyssée, chacune en vingt-:

renient peut-crc attribué à Platon
,

qu itre chants, division qui parut si

se trouve coniirmé par l'autorité de naturelle et si judicieuse, qu'elle a été'

Cicéron
,
qui laisse à Pisislrate, se- constamment adoptée depuis, telle

çondé du poète philosophe So'.on

,

quM l'avait d'abord indiquée. Cesi



5o6 H ]Vt H M
assez noHS occuper des éditeurs grecs lit nombre de ceux qui sont très versés
d'Homère: passons raainteuaut à ses dans la langue grecque. Ou en peut
interprètes. A leur tête se présente dire à-peu- près autant des prérituses

Didyme
,
grammairien d'Alexandrie, scliolies déc(»uvpi tes et publici's à Ve-

quiflorissait sous le règne d'Auguste: nise par Villoisou. Nous ne donne-
il avait enrichi plusieurs poètes de rous pas ici le détail des nombreuses
ses commentaires

; mais les scholies éditions d'Homère. Ses œuvres com-
imprimées sous son nom smVIliade plètes {{'Iliade , V Odyssée, la Ba-
et ï Odyssée, ne sont évidemment trackomyomachie , Qiks Hymnes)
pas de lui^ et ne paraissent ci de furent publiées pour la première
k même époque ni de la même main, fois par la voie de l'impression,
Il s'y trouve cité lui-même ; et l'on à Florence, en 1488, 2 vol. in-fol.,

y mentionne des écrivains qui lui par les soins de Démétrius Ghalcon-
sont bien postérieurs., Qsiaut à leur dyle, secondé dans ce travail par un
mérite littéraire , les remarques pure- autre Démétrius de l'île d( Crète. L'im-
ment grammaticales ne sont que de primeur, Bernardo Nerli, en fit hom-
simples gloses du texte; celles qui por- mage à Pierre, fils de Laurent de
lent sur le fond des choses même ne Médicis. Celte rare et précieuse édition

sont pas sans mérite, et peuvent être fut fidèlement reproduite, à quelques

consultées avec fruit : c'est une com- corrections près , en i5o4, par les

pilation extraite, tant de Didyme que presses des Aides à Venise, en deux
de divers autres commentateurs, qui vo1. in-8°. Mais déjà la seconde Aldine

n'y sont point nommés. C'est ce que de 1617 ^^"^"^ ^^^^ le texte des diffé-

l'on désigne vulgairement sous le nom rences sensibles, que reproduisent les

de petites scholies : celles suvYlliade éditions subséquentes, jusqu'à cellede

furent publiées pour la première fois i5*28 inclusivement. C'est ce qu'on

h Rome en iSi^ , in-fol., et celles sur peut appeler le premier âge des édi-

les deux poèmes réunis , en 1628, lions d'Homère. Le second datera

à Venise , a vol. in-S". Ce fut peu de Henri Estienne, qui, à Taided'un

de temps après , de 154^ à i55o, ancien manuscrit, et des Comraentai-

que parut le grand travail d'Eustathe res d'Eustathe, recueillit un certain

sur Homère, imprimé à Rome en nombre de variantes, qu'il jeta en

quatre volumes in-fol.
_, y compris la marge , oudévdoppa, avec ses propres

belle table de Deva ris. 11 offre un conjectures, dans les notes de son bel

répertoire immense d'érudition lilté- ouvrage, Poètœ grœci principes he-

raire et grammaticale 1 ce n'est, au roïci carminis, Paris, i5(it). Avec

surplus, qu'un extrait, une simple Barnès, heliéuisîc , célèbre de son

compilation des scholiasles et des temps , mais dont la réputation devait

nombreux commentateurs qui avaient nécessairement baisser en raison des

précédé le savantarchevêquede Thés- progrès de la critique philologique,

salonique. Il eût été à désirer qu'une commence une troisième époque, que
critique plus sévère eût dirigé ce vaste nous appellerons celle de Cta» ke , ou

,

ouvrage, ou qu'une main habile et si l'on veut, d'Ernesti, «pii a per-

exercée en eût fait un extrait judi- fectionné le travail de ce dernier,

çieux^ qui mettrait en circulation comme Clarke avait déjà sensibi( ment
des richesses presque inconnues

,
amélioré celui de son prédéeesseuF

9u. accessibles seulenunt pour le pç- Bainès. Mai^ il ne se dissimulait pa^,
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tout ce que son éditiou laissait encore dans l'opinion que c'était aux critiques

à désirer; et il avouait modestement d'Alexandrie qu'il fallait recouri» pour

qu'il u'av.iit fait que préparer des ma- retrouver et reroustituer enfin le vrai

te'riaux aux éditeurs futurs. Cet éditeur texte d'Homère; et fort des preuves

se rencontra Lienlôl dans la personne nouvelles qu'il croyait avoir sous les

de M. Wolf, qui publia, eu 1 -^84 et yeux de la vérité de sou assertion, il

1^85 , à Halle en Saxe, une édition sut profiter habiicracut des secours

complète d'Homèie, dont lasnpério- queluiprésenfaienlcesancicnncsscho-

rité, sous le rapport de la correction

,

lies, et ne fit aucune dilficultc de subs-

fut bientôt et généralement reconnue, tituer aux leçons vulgaires du texte les

C'était une révision exacte et sévère du variantes dont l'authenticité lui parais*

texte, dans laquelle s'annonç.iitdéjà le sait démontrée. Ainsi , le beau raonu-

systcme développé et suivi depuis ment élevé à la gloire d'Homère par

par ce savant professeur, lorsque Vil- l'un des plus fdmeux hellénistes du

loison publia sa lameuse édition de siècle, devint la base d'un système

\Iliade , in folio , Vmise , i 788. qui ne tendait à rien moins qu'à fius-

Cctte édition occupe, dans l'histoirede trer Homère delà vieille admiration

la philologie moderne, une place trop dont i! est depuis si long-temps l'objet,

importante, et intéresse trop la gloire Villoison en fut affecté au point qu'il

d'Homère en particulier, pour qu'où se repentait presque d'avoir publié son

n'entre pas ici dans quelques détails. yZ/a^i^. Celle deWolf reparut , accom-

Villoison s'occupait à V( nise de la pu- pagnée de l' Odyssée et des Hymnes ,

blication de ses Anecd. gj^œca, lors- à Leipzig , 1804 , 4 ^<^'* P^^^*
in- 8°.

que le hasard lui fit rencontrer, dans Cetteédilion joint à ses autres mérites

la Bibliothèque de St. -Marc , un ma- celui d'une exécution typographique

Buscrit d'Homère, qu'il jugea du x*". qui faitbeaucoupd'honneuraux presses

siècle , et antérieur par conséquent de de M. Goschen. L'édition de YIliade,

deux cents ans à Eustalhe. Ce manus- donnée par Heyne, en huit vol. in- 8'*.,

cril contenait l'/Z^Vz^e entière ,accom- Leipzig , 1802, n'a pas justifié com-

pagnée d'une immensité de scholies
,

plèlement l'espérance que faisait con-

qni n'étaient qu'un abrégé de celles de cevoir le nom d'un tel éditeur. Son
Zénodote, d'Aristophane, d'Aris- principal mérite est d'offiir une inter-

tarque , de Cralès-Malloiès , de Ptolé- prélation claire et ex.icte du texte ; el

née (i'A»^calon, et de plusieurs autres de rassembler dans les Excursus et

granimniiiens célèbres. Mais ce qui le Commentaires qui l'accompagnent,

frappa surtout, ce fut de voir les marges tout ce qu'il est important de connaître

chargées d'astérisques , d'obèles el de pour la parfaite intelligence d'Homère

tous les différents signes adoptés pour (i).Lado«^trincdeHeynesurlese5pri75

distinguer les vers suppo.^és, altérés rudes el doux, qui s'aspiraient, selon

çu transpo5és, de ceux dont l'aulhen- lui, beaucoup plus fortement du temps

ticité était universellement reconnue, d'Homère, et se prononçaient comme
La publication de l'ouvrage ne tarda le c?/ijrtmmrt colique, a rencontré plus

p.is à justifier les grandes espérances ;

~
•

I •. r •• ('^ Les e.pUcat;ons fie Hcyne , jointci aux /'i-
que sa simple annonce avait tait con- g,ue, ,i- Homère. .ie,5inées (i\.pr.-j r.mique par

cevoir à l'Europe savante: et le suc- "• ^- Tiwhbcin Meu, .80., 4 vol. gr. ,dm-foi.)»

^ I 1» -T • , / • -I
font Utiles a indiquer, «'>us le rapport de lart,

ces de 1 édition fut général : mais il pour U t.onnai$s..iJce aHumere , aiuh que le»

confirma pius que jamais JM. VN'olt çrwm). g -<;•:
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d'adversaires que de partisans

,
quoi- de Madrid. Nous nous e'tendrons peu

qu'elle explique fort bien comment sur le me'rite lilte'raire du prince des

certaines syllabes , brèves de leur na- -poètes, llesl trop généralement connu,

ture , deviennent longues à la Gn d'un trop bien senti, pour avoir besoin de

mot, quand le suivant commence par nos éloges. Que pourrions-nous ajou-

une voyelle , et qu'elle fasse disparaître ter , d'ailleurs , au magnifique Essai

les hiatus , si fréquents dans les vers de Pope sut la vie et les écrits iVHo-

de ce grand poète. Nous'trouvons Ho- mère ; au Discours préliminaire de

mère traduit en vers et en prose, dès Rochefort; et surtout à réloqucntcloge

lecommencementoii vers le milieu du d'Homère, placé par l'abbé Barthé-

XVI®. siècle , chez les Italiens, les An- lemy dnns la bouche du Scythe Ana-

glais, les Français, les Espagnols, etc. charsis? Les dis-crtations même de

Nous ne nous arrêterons qu'à colles de Lamotte sont, dans leur genre, un
ces traductions qui tiennent en littéra- hommage d'autant plus flatteur, se-

ture un rang plus ou moins distingué. Ion nous
,
pour l'auteur de Vlliade

On estime, chez les premiers, celle de et de \^ Odyssée, que le nombre et la

Salvini, qui a traduit tout ce qui nous sévérité des critiques y donnent à la

reste d'Homère ; celles de Ccrulti, de louange un caractère plus solide et

Cesarotti et de Monîi , mais ils n'ont moins équivoque. Noble et puissante

donné que Vlliade. La traduction de autorité du génie! Celui d'Homère pifé-

Pope, chez les Anglais, a fait oublier side, depuis trente siècles , aux destin

Chapraann, Ogyivie et Hobbes : mais nées de toutes les littératures du

quelques-uns iiii préfèrent encore celle monde. C'est là, c'est dans ce vaste

deCowper, comme plus exacte et con- répertoire de toutes les connaissances

servant mieux la couleur simple et na- utiles ou agréables, que les Eschyle,

îurelle de l'origioal. Les Français ont les Sophocle , les Euripide, ont puisé

en prose, madame Dacier, liitaubé, non seulement les sujets deleurstragé-^

MM. Lebrun et Dugas-Monlbel
,
qui dies , mais l'esprit , les sentiments

se distinguent tous par un genre de qui les animent, et les charmes variés

mérite particulier. Deux de nos tra- de ce style dont Homère avait le sé-

ductions en vers méritent seulement cret, et leur a laissé le modèle. C'(St

d'être citées : celles de Rochefort et au génie de ce grand homme
,
que

de M. Aignan. Les Allemands font non seulement les poètes épiques tels

beaucoup de cas des versions de Bod- que Virgile et Le Tasse , ont dû

mer, du comte de Stolberg , digne leurs beautés sublimes, mais que

frère du traducteur de Sophocle , et les [)lus grands artistes ,
dajis l'anli-

de M. Voss; tous les trois ont tra- quité el chez les modernes, ont em-

duit Homère en vers hexamètres
,

prunté leurs plus belles conceptions,

système de versification qui a prévalu Les uns el les autres se sont d'autant

dans celte école , et dont elle a fait plus élevés qu'ils ont approché da-

aux anciens une application qu'il ne vantage de leur modèle ; et de même
nous appai tient pas déjuger. La litté- qu'Homère a été appelé le Poète

,

rature espagnole ne nous offre que l'expression de beautés homériques

,

quelques traducteurs obscurs ou igno- passée en ])roveibe , est devenue chez

rés dans leur propre pays. Le plus tous les peuples lettrés , le nom par

récent et le plus estimé e.>t D, Save- excellence, du grand et du beau poé-

IJoMalO;, employé à la bibliothèque tit^uc. A—D—R*
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ïi M M E L ( Charles - Ferdi- graphique , l'autre purement biogra-

nand) , savant juriscousulte , et in- phique : la première se compose de

ge'nieux écrivain y naquit à Leipzig le notices sur les ouvrages classiques les

ti janvier i'j2'2. Nomme professeur plus iraporlants, et sur quelques au-

cxtraoïdinaire de droit en i-^Ôo , il très peu connus et qui mériteraient de

ouvrit son cours par une curieuse dis- l'clre davantage : on peut y remar-

eertation , De merlus jurisconsulio- quer un morceau fort intéressant sur

Tum in Iwjias litleras
,
qui fit près- les controverses entre les jurisconsul-

sentir dès-lors
,
que sou esprit, rem- les. Dans la deuxième partie, Hom-

pli de goût , ne séparerait jamais des mcl, sans s'astreindre à aucun ordre

épines de la jurisprudence, les fleurs positif, traite tour-à-tour des juris-

de la belle littérature. En i']5'2 y il consultes poètes, des homonymes,
obtint la chaire de droit féodal , et, en des femmes qui ont étudié le droit ou

1756 , celle d'inslitutes civiles , d'oîi l'ont professé, des biographies de

il fut apj)elé à la chaire de droit cano- droit , etc. : un tableau , dans lequel

nique: il fut aussi honoré de diverses les jurisconsultes .sont cla^^l^s à la

charges de magistrature, et mourut date de leur mort depuis l'an i4o8
d'une attaque d'apoplexie, le 16 mai jusques et compris l'année 1760, ter-

i78i.Hommela eulaplusgrandepart raine l'ouvrage. Ce livre, unique dans

auxamélio)'ati(tns du code pénal , et à ce genre, est écrit avec uue rare faci-

Tabolition de la torture dans l'électorat lité et une élégance lout-à-fait exempte

de Saxe. Voici la liste de ses princi- de recherches rHommel y manie sou-

1)^0^ ou\ra^cs, : l. Oblectamenlujuris vtnt la plaisanterie avec une grâce

Jeudaîis ,seu gramniaticœ obsen^a- dont on n'eût jamais cru que de pa-

tioiies jus rei clientelariœ el antiqui- reilies matières pussent être suscep-

tates gerinanicas varié illustrantes

,

tibles ; ce qui donne en même temps

Leipzig , 1 755 , in-4°. II. Scelcloîi la plus heureuse idée de son esprit. V.
juris civilis ^ seu jurisprudenlia uni- Biùliolheca jurisî^abbinicaet Sarace-

versa panels tabulis delineata
,

4'* noruin arabica , \h'\à. , i']îy'i , in-S'*.

édition , ibid., 1767 ; réimprimée W. Jurispj^tdenllanumisniatibus il*

Turin , 1784 , 6 feuilles in-fol. III. Instraia ,necnon sigillls
,
gemmls

,

Effillesjurlsconsullotwn inindiceni aliisque picturisvelustis varie exor-

redaclcBy Leipzig, 17G0 , in-8 .C'est nata,'\h'v\., 1765, in-8'. Le conseiller

une table alphabétique de tous les jn- K'olz y a donné une suite ( Aucta^
risconsultes dont il avait pu recueillir rium

) , ibid. , 1765 , in-8". VIL Le
les portraits graves , avec l'indicalion Flavius allemand ^ ou Introduction

du format, du graveur , et Je la col- complète à la pratique judiciaire

,

lection où ils se trouvent, terminée cii^ile et criminelle, hnyitulh,\']65y

])ar la desciiplion de 67 mé lailles in-8*.( en allemand ); 4"' ^'^i^'O" t^cs

frappées pour des jurisconsultes. La augmentée, ibid., 1800, 'i vol. in-

préface de ce livre contient des ob- 8'. ; ouvrage devenu classique en Al-

scrvalioiis curieuses. IV. X/7/éTrtfz//vt lemagne, et rempli d'une érudition

juris , ibid. , i 761 , iu-8'. ; idem, '2''. non moins curieuse que variée. Hom*
édition totalement refondue, ib., 1779, mcl s'y est efforcé de substituer au

in 8'., avec figures : ouvrage fort pi- style barbare des tribunaux, lacor-

quant et plein de recherches. 11. cat rection de langage qu'il avait coutume

divise en deux parties , l'une bibliu- de uicllrc dans ses Icçous et dans se*
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li\Tes. VÏII. Khapsodia /jnœstio- àf droit et renfermer le code, les

mtm inforo quotidiè obvemenliurn
,

novciles et les livres des fiefs. Quoi

neque iamen legibiis decisarum. Le qu'il en soit , l'ide'e d*Hotnnicl était

i". volume de cette collection parut bonne en elle-même; et elle nous a

d'abord à Leipzig , en i^fiS , in-4**. valu un ouvrage fort précieux, inti-

La 5 . édition , Bayi^ulh , 1 76<)'J9, tulé : A. Schulting notœ ad Digesta

5 vol. in-4''. j fut interrompue par la seuPandectas; edidil atqiie animad'

mort de l'auteur. Son gendre , le doc- versiones suas adjecit iV. Smalleit'

teur Rocssig
,

professeur à Leipzig
,

hurg, Leyde, 1804 et 1807 , 2 vol.

en donna une 4^. , 1782-87 , in-4^., in-8'*. M. Smallenburgaenfin exécuté

augmentée d'un 6*". volume de remar- ce qu'Hommel n'avait fait qu'essayer :

ques , et d'un 7*. qui contient des au lieu d'une indication sèche et va-

Tables, une Vie d'Hommel par l'édi- guc, il donne une citation détaillée et

tetir, une autre Vie qu'Hommel avait positive, renvoyant seulement au texte

fournie lui-même à Weidiich pour ses celles qui exigeraient un trop long

Notices biographiques desjurisconsul- développement. Il est fâcheux que son

tes vivants, enlin l'Éloge composé par travail n'embrasse que les dix pre-

Aut;. Guill. Ernesti , et intitulé Mémo- miers livres du Digeste. M. Smal-

ria Hommelii , et qui se trouve aussi lenburg avait publié, comme essai dé

dans les Opuscida oratorio-philolo- son tiavail , en 1 79g , ses notes et

gica d'Ernesti, Leipzig, i794,in-8'. celles de Schulting sur les titres De
{Fof. A.-G. Ernesti). Ce recueil est Ferborum significatione etDe regu-

précieux par la nature et la diversité lis juris , Leyde , in-8''. X. Palinge-

&ÇS questions qu'flommel développe nesia librorum juris veterum , sea

et traite successivement , tantôt en Pandectarum loca intégra ad mo-

jurisconsulte consommé, tantôt en dum indicis Labitti et fFielingi ocu-

écrivain habile et ingénieux ; on y Us exposita et ab exemplari Tau-

rencontre même des dissertations sur relli florentino accuralissimè des»

des matières purement littéraires. IX. cripta , ibid., 1767-68 , 3 vol. in-S"*.

Corpus juris civilis cumnotis vario- Déjà d'autres jurisconsultes, avant

rum ,
Leipzig , 1 767 , in-8''. Il n'y a Homrael, avaient formé le projet d'ex-

poiut de notes ; ce ne sont que de traire du Digeste les fragments épars

simples indications faites sur chaque des jurisconsultes romains, et de les

paragraphe et chaque loi du corps de rè'unir pour les présenter dans l'ordre

dro't et qui renvoient aux auteurs où ils devaient se trouver dans leurs

qui les ont expliqués: ceux-ci sont au ouvrages. Gnjas avait , en quelque

nombre de 21 5. On re[)roche, avec sorte, exécuté ce plan sur quelques

raison , à Hommel d'avoir apporté traités de Paul et de Papinien • Btenk-

quelque négligence à un travaii qui, man, mv Alfenus Varus^ çXz.iVoy.

fait avec soin, aurait été très utile, Brenkmann): Fieymon , Labitle et

et de s'en être rapporté trop souvent Ant. Augustin avaient publié des Es-

à CCS tables qui sont placées à la fin sais plus ou moins heureux; mais il

des auteurs de droit, sans avoir pris la était réservé à Ab. Wieling de présen-

peine de vérifier par lui-même l'« xac- 1er un travail complet dans sa Juris-

titude de la citation. Gos critiques Pont prudenlia restituta (Voy. Wieling),

sans doute empêché de pubUcr le 2^ Amsterdam, 1727 , 2 vol. in-8'. Ge-

\olume qui devait compléter le corps pendant comme cet ouvrage ne ren-



HOM HOM 5ii

ferme qiie de simples renvois, Hom- curant C, A. Gunther , Leipzig,

mal conçut le projet de présenter , au 1 788 , 2 vol. in - 8'. J. A. Carpzov

lieu de citations, le texte même des avait publié, en 1727 et 1728, à

jurisconsultes romains, afin d'éviter

,

Leipzig et Ziftau, la première édition

par-là , de feuilleter tout le corps de de ce dictionnaire dont l'auteur pri-

droit. Malheureusement, comme ses mitifest inconnu. J. G. Berloch, raa-

occupations ne lui permettaient pas de gistral à Zittau , s'en empara, et en
surveiller lui-même l'exécution de ce fit paraître, en 1740 5 i"-4'''i "ne
travail, il en chargea uncertam Kron- nouvelle édition fort augmentée, et à

biegel
,
qui, par l'incurie qu'il y ap- laquelle un professeur de Leipzig (Abr.

porta , détruisit les espérances que ce Kaestner, père du célèbre malhéma-
projet avait fait concevoir: le texte ticien ) , donna, en 1744» "*i sup-

est plein d'incorrections et d'omis- plénient in - 8**. Ce fit en cet état

sions importantes. Quelques juriscon- qu'il passa entre les mains d'Hjramel

suites allemands , entre autres Waich qui y ajouta de nouveaux extraits

{in Eck. Hennen.jur., p. 5g i), ont tirés principalement de ses ouvrages :

entrepris de défendre ces ouvrages; l'édition de M. Giinlher peut être

mais il a été réfuté , avec succès ,
par plus utile pour les Allemands qui font

M. M. Gr. Hn^o {in Ind. font. corp. de cet ouvrage l'usage que nous fai-

/wm. , Berlin , 1795< p. 21 5), Sei- sons en France du Dictionnaire de
densticker ( in !S'ot. lit. corp. juris. Perrière ; mais elle doit être moins
prœmis. éd. Corp. jur. in chresloma- recherchée par nous que celle d'Hom-
tiam contr. p. 16), et surtout par rael , attendu que M. Giinther a jugé

D. J. C. Koch {in Auct. tert. tract, à - propos d'en retrancher tout ce

de suce, ah. intestato prim. edit.) qu'Iiommel y avait ajouté sur le droit

XL Epitome sacri juris , ibid.
,

naturel , l'histoire et les antiquités du

1777, in - 8°. La première c'di- droit civil. XV. Pensées philosophi-

lion
,
publiée sous le nom de Curtius ques sur le droit criminel {^en alle-

Antonius , avait pour titre: Epito- mand), Breslau
, 1784, in - 8".

,

me juris canonici, ibid., 1768, in- avec des nites de C. G. Bossig
,
qui

8**. d'environ 3oo pages. XI L La en fut Pédileur. C'est un développe-

Théologie des peuples du Nord ,
ment de la préface qu'Horamel avait

eclaircie par Vexplication du cor- mise à la tête de la traduction alle-

netd*or[i), ibid., 1 769 , in-S''. avec mande du Traité des délits et des
figures ( en allemand ). XIIL Sur les peines ( de Beccaria ), ibid. , 1778,
récompenses et les peines dans la in - 8 . XVL Opuscnla juris uni'

législation dés Turcs , ihià. , 1770- i'ersi et imprimis elegantioris se-

177-2 , in-8'. XIV. Promptuarium lecta, pars i *.,ibid., 178J, in-8'.;

juris Bertochianum ad modum lexi- publiée de même par Bossig. C'est

ci juris practici... ex receniiorum un choix de quelques dissertitions

jurisconsultorum scriplis , ibid., académiques d'Homme!, avec les notes

1777, 1 vol. in -8'.; nouvelle édi- manuscrites dont A avait chargé son
ùon sows ce titve^Bertochii promptua- exemplaire. XVII. De jure arlequi-

rium juris post C. F. Hommelium nizante, seu de legibus ridicul s aut
— hislrionicdjurisprudentid, B jyreuth,

(i> Voyez danf Fabricius {Bibl. anliq.
, p. 8;;), 1 761 , in-8'. U prOUOUÇa CC .'iisCOlirS

la lute dei auteurs qui ont écrit sar et curieiu ' r • • 1 ' • i»
«onumeat d'uatitiuiu *«aodiaavc. A LCipZlg pOUr la receptlOU Q Uû doC-
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teui . XV 111. Penses sur une langue

universelle ( Allgemeine Tf^eltspra-

che) que chaque peuple pourrait ap-

prendre en peu de jours, ( dans ie

recueil intitulé : Zuverlœssige Na-
chrichte von den gegenwœrl. Zu-

stande der PFissenschafteny^ei beau-

coup d'autres dissertations et mor-

ceaux de critique dans divers ouvrages

périodiques. P

—

n—^t. -

HOiMPESCH (Ferdinaxnd de},

dernier trand-raaîire de l'ordre de

S. Jean de Jérusalem qui ait régné à

ÎVlalte , naquit à DusseldorfT le 9 no-

vembre 1744* Venu à l'âge de douze

ans dans cette île, où il fut d'abord

page du grand -maître, il s'éleva suc-

cessivement jusqu'au rang de grand-

croix, et fut pendant vingt-cinq ans

niinistre de la cour de Vienne auprès

de son ordre. Les langues de France

avaient perdu beaucoup de leur in-

fluence par suite de la révolution de

leur pays , lorsque le grind-maîtte

Ilohan mourut en août
1 797; et elles

ne furent pas en mesure de diriger

je choix de son successeur : ainsi la

langue de Bavière fit nommer Ferdi-

nand de Hompesch, et il fut le premier

Allemand qu'on eût vu à la tête de

l'ordre do Malte. Dès -lors le propa-

gandisme révolutionnaire avait péné-

tré jusque dans cette île; et ses parti-

sans ne prenaient même pas la peine

de dissimuler. Le nouveau grand-maî-

Ireétait loin de lesapprouverj mais la

faiblesse de sou caractère l'emjjêcba

de les éloigner des emplois que la

nullité de son prédécesseur leur avait

abandonnés ; et quoique ce fût un

Usage invariable à tous les change-

ïnents de règne, il n'osa pas y porter

ceux qui avaient concouru à son éléva-

tion. Aussi lorsque Buonaparte se pré-

senta devant l'île (juin i 798), ce bon-

levart de la chrétienté était dans les

mains de chevaliers parjures, gou-

HOM
vcrnanl au nom du souverain le pîus"

faible qui eût encore porté le bare-

ton. Dès le mois de janvier, plu-

sieurs émissaires français étaient ve-

nus s'établir à la Valette sons de vains

prétextes; et ils avaient réuni dans

des banquets scandaleux un grand

nombre d'habitants séduits et de che-

valiers iniidèles à leur ordre. Tout

avait éié concerté dans ces réunions

séditieuses; et le commandeur Bosre-

don, secrétaire du trésor, s'ét.iit mis

lui-même à la tête du complot. Au
moment où les vaisseaux de la répu-

blique française parurent , il déclara

que ses vœux étaient « de combattre

)) lesTurks , et non pas les Chrétiens. »

Conduit en prison par un premier

mouvement d'indignation et d'énergie

de la part du grandmaîiie, il fut bien-

tôt relâché par les effets de la sédition

qu'il avait préparée
,
pendant que les

autres chefs du complot disposaient

les troupes et les chevaliers fidèles

de telle sorte que, dispersés sur les

côtes et dans des forts isolés, sans

ordres et sans munitions, ils ne pu-

rent opposer le moindre obstacle au

débarquement. Dès qu'on vil les co-

lonnes françaises se diri'ier vers la

place, lecoramnndeur Bosredon se ren-

dit auprès diî leur général ; et là, sans

mission comme sans pouvoir, il signa

pour son ordre une honteuse capi-

tulation. Le grand-maître
,
qui avait

tout laissé faire, n'eut plus qu'à se

soumettre. Ainsi vingt-quatre heures

s'étaient à peine écouléos depuis l'ap-

parition des Français, et déjà tous les

îbrts, tous les magasins, toutes les

munitions, leur étaient livrés ( i ).

Déjà leur chef s'était établi dans l'un

(i) Quelques jours après celte capitulation
,

Buon;iparte se promenant autour îles rempartsde!
la Valette , en admirait la construction <:t la

force. i< 11 faut convenir, lui dit un d<; ses aidef-

» de-camp , qi;e nous avons été bien heureux qu'il

» se soit trouvé ilu monde dans celle villï \^'*^.

» atjui en ouvrir les portei. m
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des priais de la capita'e; cl là il nt-

tendait la visite du ctand • m^îue. Ce
raaihcureiix prince, ue séiaiit pas

d'abord rmdu à ce devoir, pjr oubli,

ou par un reste de sentiment de sa

dij^nitë, en<oiiinl toute la disgrâce de

son orgueilieus vainqueur^ et il lui

fournil ainsi une occasion ou un pré-

texte pour le traiter avec la dfrnihe

rign( ur. Ce fut en vain que le faib.e

viedlaid mit le comble à son ie.noini-

nie , en e'crivant au citoyen Buona-

partp pour le remercier d^ sa préve-

nance , de sa ^énerosilé : il l'assura

même qu'il eût mis un grand em-

pressement à aller lui offrir Vex-
pression de sa reconnaissance '< si

,

n pir une délicatesse qui n'avait pour

» objet que de ne rien faire qui pût

» rappeler aux Maltais sa personne

» et leur ancien i^oiivernement , il ue

» se fût déterminé à éviter toute oc-

» casion de se montrer en pubiic. »

Tant d'humilité ne put lui faire

ol)tenir grâi^e. Buonaparte ordonna

d'tfF.icer et df détruire partout les

armes et les signes de l'ordre; ce qui

fut exécuté dans le palais et jus(pie

sous les yeux du grand - maître : ou

renversa même en sa présence le buste

de Lavaleite , cet illustre prédéces-

seur qui devait lui rappeler alors tant

Ue souvenirs humilianis. Le troisième

jour, le grand-miîlre fut embarqué .sur

une galère désarmée, qui fit voile pour

Trieste. (Jn lui donna cent mille ecus,

pour prix d' son argenterie
,
qui fut

mise à bord des vaisseaux français.

Une rente de ])arcille soirmie lui fut

promise ; et il eu reçut le premier terme

en traites qui n'ont jamais été payées.

Voilà comment fut acquise une sou-

veraineté jadis -i illustre, et l'une des

fort< re.sses les plus redoutables qui

existent , mais qui devait rester si

peu de temps dans les mains de ceux

qui venaient de s'cu emparer avec

xz.
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tant de facilité ! Arrive' à Trieste
^

Hompe.sch dévhira les traites qu'il

avait reçues; et il fit d'inutiles pro-

tevtaiion> contre une capijulaiion qu'il

n'avait ni stipulée m ratifiée, m.us à

laquelle il n'avait pas eu le courage

de s'opposer. Quelques mois p us tjrd^

se voyant pressé par la cour d«: Vien-

ne, qui cédcUt elle-même .aix instances

de la Russie, il signa une abdicaiioa

en faveur de Paul T"". ; et il vécut en
Alemagne dans l'obscuiiLé et assiégé

par les plus urgents besoins. Enfin
assailli pnr de nombreux créanciers,

il se rendit à Montpellier
, et récla-

ma jiuprès du gouvernement fran-

çais les arrérages d'une pensiou qu'il

avait d'abord refusée, il lui était dii

|)rès de deux millions ; on lui donna
une provision de i5,ooo francs! Cette

faible somme lui avait à peine été

comptée, qu'une mort précipitée ter-

mina sa carrière en i8o5. M

—

d j.

HONAIN (Abou-Yezyd), fils

d'Ishac , naquit à Hyrah , ville de la

Mésopotamie , et a[)partenait à la

tribu des Obadites
,
qui professaient

le neslorianisme. 11 eut pour maître.

en médecine Jean, (ils de Massowieh,

et, en grammaire arabe, le célèbre

Khalyl - ibn- Ahmed. Gomme il joi-

gnait à la connaissance de cette lan-

gue celle du grec , il fut choisi par les

premiers khalifes abbassides pour
traduire en arabe les ouvrages scien-

tifiques des Grt'cs ; et il fut l'un des

traducteurs Jes plus actifs de cette

épuque. On dit même qu'il voyagea

en Grèce de la part des khalifes, et

y fit une ample moisson de livres sur

toutes les parties de la philosopiue.

Ou lui doit des versions de la plupart

des oirvrages d'Hippuerate et .;e Ga-
lien , d'Euciide, de l'Almageste de
Ptoléinëe, etc. Outre ses tradu( tioni

,

il a composé un grand nombre de
Traités sur la mc'dcciae et la dialec.

33
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tique. Casiri en donne la nomcndrl- qu'àliiiit ans il gravait et peignait suï*

lure {Bibl. ar. hisp. , toin. i, p. -iSô), cuivre ou sur ivoire de petits sujets de
On rapporte que le khalife Motëwe- son invention. Il n'avait ccpoudant
kkcl ayant conçu quelques doutes sur point encore eu de maître : il entra

ses rapports avec les Grecs, et crai- ensuite dans l'atelier d'un peintre, qu'il

gnant une trahison , le fit venir en sa effciça bientôt par la rapidité de ses

présence, revêtir d'une robe bril- progrès
,
quoiqu'il donnât une partie

lante et combler de présents; ensuite de son temps à l'étude des langues et

il lui demanda un poison violent et de la liltéialure anciennes. On lit dans
assez secret pour donner la mort sans le Diction?!, de Moréri

, que le duc
qu'on pût le découvrir. Honaïn lui ré- de Parme fit venir Hondins dans son

pondit : « Prince des croyants, je n'ai camp devant Anvers , et qu'il lui pro-

appris à connaître que des médica- posa de le suivre à Rome, où il se

ments utiles, et je ne pensais pas que chargeait du soin de sa fortune. C'est

TOUS m'en demandassiez d'autres : tou- une erreur: Hondius s'était retiré en

lefois , si vous le permettez, j'en ferai Angleterre à l'approche des troubles
j

la recherche. » Motéwekkel y con- et il se fit connaître avantageusement

sentit ; et au bout d'un an il adressa à Londres par son talent pour la cons-

)a même demande , et reçut cette ré- truction des instruments de mathé-

ponse : a Prince des croyants
,
je n'ai matiques et pour la fonte des carac-

pu connaître que des médicaments tères d'imprimerie. De retour dans sa

utiles. » Alors le khalife, touché de sa patrie, il s'établit à Amsterdam , oh il

probité, lui avoua le motif secret de publia de nouvelles cartes géogra-

sa demande, et mettant une confiance phiques qni eurent beaucoup de suc-

sans bornes dans son médecin , il le ces. Il fit paraître, en 1597, un Trai'

combla de nouveaux bienfaits. Honaïa té de la construction des globes ( en

mourut en 260 de l'hég. (874 de hollandais) , et donna successivement

J.C.) J

—

N. âenonxeWcséAiliODsàn Grand Atlas

HONDIUS (Josse), chef d'ime de Gérard Mcrcator , augmenté de

famille de graveurs distingués , a joui plus d'un tiers ; — un Abrégé sous le

long-tempsd'une réputation assez éten- titre ai Atlas minor
, in-4*'« > oblong,

due, et qu'il devait à la supériorité de souvent réimprimé; — le traité d'I-

ses cartes géographiques sur celles s:\\c^on\diX\\iSy Des globes et de leur

de ses prédécesseurs. Il naquit , eu usage , enrichi de planches et de cu-

1546 (i), à Wackène, bourg de Flan- rieuses observations , etc. On doit

dre, et, à l'âge de deux ans, fut amené encore à ce géographe, les cartes et

par ses parents à Gand , circonstance les planches de la Description de la

qui afait conjecturer qu'il était nédans Guiane
,
par Walt. Raleigh , Nurem-

cette ville, llnetardapas à annoncer berg, i59g,in-4*'.;—et des Voyages

des dispositions très remarquables «Mfowr ^m monc?^, deDr,ike et de Ga-

pour les arts du dessin ; et l'on assure vendisih. Ses estampes, peu nom-
—. breuses, sont marquées du chiffre H.

[C\ Moréri et traulrcs hiosraphes placent U I. H mOUrUt à AmSlCrdam , CH l6l I
,

aissance de Hondius en i5(}3 : mais il n'aurait ea 4 ' j •
.

•
„ T! 1 .'„«^

que dix an. en i^;!, époque de la naissance de ^ge dc SOlXaUtC - ClUq aUS. Il laiSSa

rlenri son fil» aîné, et dix>sept à la naissance d« dcMX Ûls : —^ Hcnri HoNDIUS dit le
son second fi*s. Cette raison nous a délerniin«'s a

'
*

« > /-^ i r '-'

•iiivre ropinion de l'auteur des iVoticcr tui let tlCUX , nC a Gand, CU XD"^^ , mOrt

f;r;;;,'.V»»:Kd\„:/',7,'.5'iS.°'-
*'"-^'''"

à la Haye en .610, eut pour maître



HON
Jean Vicrin , dont il prit la manière

au point d'imiter jusqu'à ses défauts.

Il était liés laborieux ; et il a laisse nue

grande quantité' d'estampes , f t une

suite de i44 portraits d'artistes , la

plupart flamands. Cet artiste a grave'

d'après Albert Durer , Holbeio , Zuc-

chcro , Breughcl , etc.— Henri Hon-
Dius , dit le Jeune , né à Londres

,

en i58o, fut supérieur à son frère.

Sa manière est ferme et piquante. lia

grave plusieurs morceaux de sa com-

position , et d'autres d'après les meil-

leurs maîtres flanaands. On icrnore

Te'poque précise de sa mort : mais son

estampe de l'CJylcnspiegel , d'après

Lucas de Leyde , est datée de i644
î

et l'on peut croire qu'il a vécu peu

au-delà de celle époque. On a de lui :

I. Prcestantissimorum aliquot theo-

logorum protestantium effigies œrl

incisœ , la Haye, 1602 , in-fol. II.

Thealrum honoris in quo pictorum

Belgii insigniorum imagines , etc.
,

Amsterdam, 1618, in-fol. HT. Pom-
pa funehris Caroli V imp. Bruxel-

lis celebrata, la Haye, 1619, in-fol.

IV. L'institution en la perspective
,

en flamand (traduite en français par

A. G. S ) , la Haie , \(SiS , ouvraj^e

dont on faisait cas , mais qui a été

surpassé depuis. — Guillaume Hon-
Dius, son fils, né à la Haie en i6or,

apprit de son père les principes du

dessin. Il s'établit à Dantzig , et s'ap-

pliqua particulièrement à graver le

portrait. On estime surtout ceux qu'il

a donnés d'après Van Dvck. Cet ar-

tiste , doué de beaucoup d'intelligence,

rendait la nature avec une grande vé-

rité. ^W— s.

HONERT , ou HONAERT ( Rocn
VAN DEN

)
, chevalier , né à Dordrecht

vers la fin du xv!*". siècle, remplit,

dans sa patrie, les premières charges

administratives et diplomatiques , et

^ fit également considérer par la no-
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blesse de son caractère et par l'éten-

due de ses connaissances. Envoyé, en.

1627, comme ambassadeur dans le

Nord
,
pour travailler à le pacifier ,

il a publié le journal de cette am-
bassade dans un volume in-4^ de

format oblong , enrichi de gravures

d'Abraham Boot , Utrecht , i632.

Hooft
, à mesure qu'il avançait dans

son travail, lui soumettait les cahiers

de son Histoire ; et il est difficile de
rien imaginer de plus honorable que

cette confiance. Honert cultivait aussi

avec distinction la poésie latine ; et il

a laissé deux tragédies dans cette lan-

gue , savoir: 1. Thamar , Levde
,

161 1. II. Moïse brisant les tables

delà loi {Moses nomoclastes) , ibid.

Il mourut le 5o janvier i658 , âgé

de près de soixante-six ans. — Jean,

et Taco-Hjjo Honert , théologiens

protestants , Je la même famille , et

professeurs à l'université de Leyde
,

morts l'un en 1740^ l'autre en 1758,
ont laissé de nombreux écrits dans le

genre polémique. M

—

on.

H N R A T ( St. ) , treizième

évêque d'Arles , issu d'une famille

illustre originaire de Rome , et qui

avait donné des consuls à l'empire,

naquit
, peu après la première moi-

tié du iv*". siècle
,
probablement vers

les confins de la Lorraine et de la

Champagne. St. Loup, qui depuis fut

son disciple et devint évêque de
Troyes , avait épousé sa sœur. Ho-
norât reçut une éducation conforme

à sa naissance, et fut instruit dans les

lettres humaines. Quoique né d'un

père païen , il se sentit de l'attrait

pour les vérités de TÉvaiigile et reçut

le baptême. Il résolut même de re-

noncer au monde ; et Venance,son
frère aîué

,
partagea ce pieux dessein.

Après avoir vendu leurs biens , et eu
avoir distribué le prix aux pauvres

,

tous deux partirent pour Marseille
,

53.,
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où ils s'embarquèrent avec un saint

vieillard nomme Cadrais qu'ils prirent

pour leur directeur. Ayant abordé en

Ach.iie après une navigation fati-

gante , Vcnance mourut à IMelhone

,

aujourd'hui INlodon, dans la Morëc.

De retour dms les Gaules, les deux

voyageurs s'arrêtèrent quelque temps

près deFrejus,et, de l'avis de i^éonce,

(ivêque de cette ville , allèrent s'éta-

blir à Lérins, île alors déserte et rem-

plie de bêtes venimeuses. Ils y fon-

dèrent un monastère , depuis devenu

fameux. On fixe i'e'poque de celte fon-

dation entre les années I^oo et 4io.

Peu de temps apràs , Honorât fut or-

donné prêtre. Cependant le monas-

tère florissaiî ; et de nombreux dis-

ciples
,
parmi lesquels on compte St.

Hilaire d'Arles
, y affluaient. Hono-

rât leur donna une règle, en partie ti-

rée de celle de St. Pacôme , et dont

les auteurs du temps louent la sagesse.

Il y avait trente-cinq ans qu'Honorai

gouvernait cet établissement en quali-

té d'abbé, lorsque le clergé et le peuple

d'Arles le demandèrent pour évêque.

Ce ne fui qu'avec répugnance qu'il se

rendit à leur vœu. H n'occupa ce siège

qu'un peu plus de deux ans , étant

mort en 4^9 , le 1 4 ou le 1 5 de jan-

vier. Le martyrologe romain marque

5a fête le i6 du même raois.Eni Sgi

ses reliques furent transportées à Lé-

rins. Il ne nous reste rien de ses écrits,

quoiqu'on ait lieu de présumer qu'ils

étaient nombreux. St. Hilaire
,
qui lui

succéda sur le siège d'Arles , et qui

a composé sa Vie, parle de ses lettres

de manière à en faire regretter la perle.

Cassicn lui av it adressé sept de ses

Conférences.— Saint Honorât, sep-

tième évêque de Marseille , né vers

l'an 4-20 ou 4^5 ? èlait disciple de St.

Hdaiied'Arb's. Quelques-uns reculent

SUD épiscopat jusqu'en 483. On ne

sait de lui que ce qui en est écrit dans

HON
le 10^. cbapilredes Hommes illustres

de Gennade , si toutefois c'est à Gen-
nade qu'il faut atli ibuer ce chapitre.

Honorât y est peint comme un grand

et saint évêque
,
parlant avec une ex-

trême facilité des choses de Dieu
,

rompant le pain de la parole , non
seulement aux ouailles qui lui étaient

confiées , mais encore aux habitants

des villes voisines et à de nombreux
auditeurs qui venaient de loin pour

l'entendre. Sa bouche , suivant l'ex-

pression de l'auteur , était comme un

vaste magasin de toutes les richesses

contenues dans les divines Ecritures;

Os suum quasi armarium Scriptu-

rarum. Le pape Gelase I l'avait en

grande estime , tant pour la pureté

de sa foi que pour son éloquence ; ce

qu'il loi lémoij^na en lui adressant un

rescrithonorable. Ainsi ce saint évêque

vivait encore du lemps de Gélase
,

c'est-à-dire d€ 49^ à 49^* De beau-

coup d'homélies et de vies de Saints

qu'il avait composées , il ne nous

reste que la Vie de Si. Hilaire son

maître. Le P. Quesnel l'a lait impri-

mer à la fin du i"". volume des OEu-

vrcs de St. Léon. L

—

y. .

HONORÉ, pape. Foj.Honorius;

HONOUÉ DE SAINTE- MAL'vlE

( Blaise Vanzelle
,
plus connu sous

le nom de Père ) , religieux carme

déchaussé, naquit à Limoges en i65i.

Il embrassa la vie monastique à Tou-

louse, et fut chargé par ses supérieurs

d'enseigner aux novices la théologie

et la philosophie. Sou zèle pour la

propagation de la foi lui faisait dési-

rer vivement d'être employé dans les

missions du Levant «et il reçut, avec

une joie inexprimable , Tordre de s'y

rendre. H demeura plusieurs années

à rîlc de Malle , fut promu, à son re-

tour, à difTjients emplois, et mourut

à Lille , en 17^29 , âgé de soixanle-

dix-huit ans. C'était un homme sa-
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Tant et laborieux. Il a publie un grand

nombre d'ouvrages, dont on trouvera

la liste détaiiiéc dans la bibliothèque

des carmes. On se contentera de citer

ici les principaux ; I. Traité des in-

dulgences et du jubilé j Bordeaux,

1701 , in-12; troisième édition auç;-

raente'e , Malines , 1725, in-12. H.
J^roblèrne proposétouchant les lii^res

attribués à St. Denjs Varéopagite
^

Paris, 1708 , in-S". Le Jourual des

savants le cite avec ëloge. lll. Tra-

dition des pères et des auteurs ecclé-

siastiques sur la contemplation , Pa-

ris , I 708 , 1 vol. in-8''. ; traduit en

italien et en espaguol. IV. Des motifs

et de lapratiquede Vamour de Dieu
,

ibid. , 1713, iri-8^. Ce volume fait

suite à l'ouvr-ige préeëdenf. V. Bé-
Jlexions sur les règles et sur Vusage

de lu criii'jue , touchant Vh'staire
de l'Eglise , les ouirages des Pères,

les actes des anciens martjrs , les

vies des Saints , etc. , Paris , i 7 1
2-

1720, 3 vol. in-4'. C'est l'uuvr.ige

le plus important du P. Honore' , et

celui qui a eu le plus de succès. Il a

ëlé Iraduit en I nin , en italien et en

cspagrjol. L'auteur y établit les règles

d'une saine crilique,e'galement éloignée

de la fdib.lesse qui craint d'examinerjCt

de l'audace qui ose attaquer les choses

les plus respectables : mais on trouve

qu'il n'a pas toujours su faire lui-

même une sage application des règles

qu'il avait tracées. VI. Dissertations

historiques et critiques sur la cheva-

lerie ancienne et moderne , sécu-

lière et régulière , Pa^is, 1718, in-

4°. avec figures. 11 y a de l'érudition

et des rerheichcs curieuses d JUS cet ou-

vrage. ML La P^ie de St. Jean de
la Croi> , ïournay , 17-27 ; elle fut

écrite à l'occasion de la canonisation

de ce Saint, par le pype Benoît XI IL
VIII. Observations surVHistoire ec-

clésiastique de /^/ewr;' ( Maliuei } ,
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1 726-27-29 , in- 1 2. Les autres écrits

du P. Honoré sont rel.^.tils au jause'-

nisrae et à la bulle Unigenitus , et

par conséquent n'offrent presqu'aucim

inléiêt aujourd'hui. 11 préparait une

édition des Fies des patriarches de

V Orient, par Flodoard • et il a laissé

en manuscrit quelques autres ouvra-

ges que l'on conservait dans la biblio-

hèque de son couvent à Lille. W—s.

H0N0RL4 ( Justa-Grata ), fdle

de l'empereur Constance et de Plaei-

die , naquit à Ravenue en 417. Elle

n'avait que trois ans lorsque son père

moulut j et elle demeuia sous la tu-

telle de Placidie, femme vai^e et am-

bitieuse
,
plus occupée d'intrigues et

de plaisirs
,
que de l'éducilion de sa

lille. Honoiia était douée d'une rare

beauté; mais Sun lilre (XAuguste 6\.â\i

aux jeunes gens qui Tenlouraient
,

l'espoir d'obtenir sa main. Elle se

crut condamnée au célibat, et céda

au penchant qu'elle ressentait pour

Eugène, l'un des chambellans de l'em-

pereur. L'imprudeuce de Pi^cidie ins-

truisit le public de la honte de sa fille.

Honoriafut envoyée à Conslantiuoplc,

où elle passa quatorze ans , sous la

garde des sœurs de l'enq^ereur Théo-

dose ,
uniquement occupée de pra-

tiques religieuses, et tellement sur-

veillée
,
qu'aucune de ses démarches

ne pouvait être seerète. L'ennui qui

la consumait, lui fit prendre une ré-

solution bien extraordinaire : instruite

des suciès d'Attila
, et quoique ce

barbare ne lui inspirât que de l'hor-

leur ,
elle osa solliciter sa proteeiion

pour sortir de la capti\ilé ou elle gé-

missait. Elle lui fit remettre, par un
eunuque, une bague pour gage de sa

foi , et l'invita a la réclamer comme
son épouse. ( Foy. Attila.) Sa cor-

respondance avec le roi des Huns
avant été découverte

,
llonoria fut

enlevée de Conslanlinople , mariée à
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un particulier obscur , et reléguée au

fond de l'Italie , où elle acheva dans

un cloître une vie , dit Gibbon
, qui

aurait peut-être été' exempte de crimes

et de malheurs , si elle ne fût pas ne'e

la fille d'un monarque. On ignore la

date précise de sa mort ; mais elle ne

doit être placée qu'après l'aonëe 455.
Il existe une médaille d'or frappée

en l'honneur de cette prmcesse ; elle

porte au revers le monogramme du
Christ , avec celte légende : Salits

rei publicce, W-—s.

HONOBIUS I, élu jpape, le i4

mai 626, six mois et dix-huit jours

après la mort de Boniface V, au-

quel i! succédait , était originaire de

CcUupanie , et fils du consul Pé-

trone. L'église était affligée alors par

l'hérésie du raonoihélisme, dont les

sectaires ne voulaient attribuer qu'une

opération et une volonté à J. G., quoi-

qu'ils reconnussent en lui deux na-

tures. C'était détruire le mystère de

l'Incarnation. Sergius
,
patriarche de

Constantinople, était le chef de celte

doctrine. 11 l'exposa dans une lettre

qu'il écrivit à Honorius , en lui fai-

sant observer que celle opinion avait

rallié beaucoup de schismatiqucs ,

.surtout parmi les Eutychéens
,
qui

^'em()ress.:lient de rentrer dans le sein

de riiglise. L'empereur Héraclius fa-

vorisait aussi celle opinion : le pape

se laissa séduire, et donna son ap-

probation à Sergius. Le moine Saint-

Sophrone, qui fut depuis évêque d'A-

lexandrie, écrivit avec force pour

combattre celle erreur.Sergius revintk

la charge, etHonoriuspersistadansles

mêmes sentiments. Le sixième concile

de Gonstaiitinople, tenu en 680 , con-

damna celle doctrine, cl anathéma-

tisa la mémoired'lionorius. Celle sen-

tence fut confirmée, en jti'] ,
parle

-second concile de Nicée. Honorius

luouiul en G5B^ la même aiiiice ({uc
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le roi Dagobcrt , et à l'époque 011 la

puissance de Mahomet commençait à

devenir redoutable. Son pontificat

avait duré douze ans et près de cinq

mois. Le pape Jean IV et Saint-

Maxime entreprirent son apologie.

S'il est vrai qu'à parler rigoureuse-

ment il fût coupable d'erreur, il paraît

qu'il eut aussi des qualités estimables:

il fil des largesses considérables aux
églises , en bâtit quelques-unes , en

répara beaucoup d'autres, et renou-

vela tous les vases de Saint-Pierre.

11 contribua avec zèle à la conversion

d'Edowin , roi de Norlhunberland.

On trouve de ses lettres dans la Collec-

tion des conciles , dans laBibliolhèque

des Pères , et dans Ughelli. Il eut

pour successeur Séverin. D—s.

HONORIUS II , élu pape le 21

décembre 1 1*24 , succédât à Calixte

II: il se nommait Lambert de Fagnan,

el et iitné dans une condition médio-

cre , au comté de Bologne , dont

il avait été archidiacre. On lui avait

reconnu de l'intruclion; el le pape

Pascal lui avait donné l'évêché d'Os-r

tic. Son élection fut as>ez vivement

disputée. Uije partie des evéqucs et

des cardinaux avait déjà élu et revêtu

de la chape rouge Tliibaud, cardinal-

prêtre du titre de Sdinte-Anastasie,

lorsque Robert Frangipane et les

gens de sa faction se mirent à crier:

Lambert, évéque d^Oslie
,
pape!

et le revêtirent des ornements pon-

tificaux. Le tumu'le fut d'abord assez

considérable ; mais Tliibaud ,
qui avait

dej 1 pris le nom de CéUstin, se démit

volontairement. C'est cet anti-pape

d'un jour que Lenglet-Dufresnoy à

i]omujé mai-à-propos Calixte. Hono-

rius eut, à son tour, du scrupule sur

la validité de son élection. H se dé-

pouilla des marques de sa dignité :

mais les cardinaux le réhabilitèrent

soit/iiicllcaicnl , et la paix fut rcU-
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bile entre les partis. Honorius voulut

méconnaître les droits de Roj:;cr
,

comte de Sicile et duc de Pouile et

de Calabre , sousptéttxte qu'il n'avait

pas reçu de lui l'investiture. 11 lui op-

posa Kobert
,
prince de Cnpoue, et

fit la çuerre à Uoger ; mais celui-ci,

plus habile guerrier que son compe'-

titeur , fut enfin reconnu par le pape.

Honorius prit part à la querelle de

l'e'vèque de Paris , contre lequel son

clergé s'était révolté , à cause de la

réforme qu'il voulait y introduire.

Louis VI i'était laissé prévenir contre

Tévêque ; et celui-ci, inquiet des dan-

gers dont il était menacé , avait mis

les terres du roi eu interdit. Honorius

avait d'abord annulé les actes de l'é-

vêque; mais St.-Bernard pritavec cha-

leur son parti, et le pape changea d'opi-

nion. L'évêque de Paris triompha.

Honorius favorisa 11 conversion de la

Poméranie , entreprise par St.-Otlion,

évoque de Bamberg , et sollicitée par

le duc de Pologne
,
Boleslas. 11 donna

aussi , de concert avec le patriarche

Etienne, l'habit blanc aux Templiers,

dont l'ordre venait d'être nouvelle-

ment établi. On trouve plusieurs

lettres de ce pape dans la Collection

des conciles, et dans le Recueil de D.

IMartène , d'x\cliery et d'Ugheili. Ho-

norius mourut au monastère de St.-

Audré, le i4 février ii5o, et fut

enterré dans l'église de Latran , après

nu ponlificatde cinq ans et deux mois.

Il eut pour successeur Innorent II.

D—s.

HONORIUS III fut élu pape à Pc-

rousc , le 1 8 juillet i '21 6, deux jours

api es la mort d'Innocent 111, au-

quel il succédait. Le notiveau pontife

s'appelait Cencio Savelli. Il était Ro-

main de naissance : sa capacité dans

les affaires l'avait fait distinguer dès

le temps de Clément ÏII
,
qui l'avait

uommé camcricr de l'cglisc romaine»
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Il s'était élevé peu-à-peu jusqn'i la

pourpre, et était devenu successive-

ment car iual-diacre du titre de Ste.-

Luce, et depuis cardinal- prêtre du
titre de St.-Jean et de St. -Paul. Son
premier soin fut d'écrire au roi de

Jérusalem
,
pour l'assurer de son zèle

en faveur des croisés , ensuite aux
évêques de France, pour relever le

courage des pèlerins
;

puis à l'cm-

percurdeConstantinople.pour lui pro-

mettre son appui contre les» schisma-

tiques et les Grecs ; enfin , au pa-

triarche latin, en l'exhortant à con-

server l'union avec l'empereur, sans

préjudice des droits de l'Eglise. Hono-
rius s'occupa ensuite de l'élection de
Pierre de Courtenay

,
qu'il couronna

empereur d'Orient, et qui tut pris

bientôt après par Théodore Comnène,

et jeté en prison, où il mourut. Les
affaires d'Angleterre exigèrent bien-

tôt toute l'alteolion du pape. Jeaa

Sans-Terre était mort , et laissait à
son successeur , Henri III, le fardeau

d'une guerre contre le prince Louis,

fils de Philippe Auguste
,

qui préten-

dait à la couronne, et soutenait son

parti à la tête d'une armée. Ce prince

s'était jeté en Angleterre, comptant

sur la protection d'Innocent III ,qui

avait d'abord persécuté le roi Jean,

cl lui avait depuis rendu son amitié.

Houorius , animé des dernières pen-

sées de son prédécesseur , négocia

avec le prince français. Il employa

tour-à-tour les prières et les me-
naces, écrivit aux barons et aux évê-

ques anglais
,
que la mort de Jean

leur ôtait tout prétexte de révolte,

exhorta dans le même sens Tarche-

vêque de Bordeaux , et les seigneur*

de Guienne , à rentrer dans leur de-

voir de sujets fidèles, et parvint enfia

à susciter contre le fils du roi de Fran-

ce, un parti auquel ce prince dut céder.

La croisade de Palestine occupait ea-
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core tous les esprits. Honorius y met-

tait tout son zèle. Il avait en}];age le

roi de Hongrie à joindre ses forces à

celles des croises. Mais le Porîiigal

et l'Espagne étaient désolés par les

armes dts Maures. Des divisions de

familles s'étaient élevées pour la suc-

cession aux trônes de Casti;le et de

Léon. Le midi de îa France était af-

flicé de la guerre contre les Albigeois.

Honorius chercha à triompher de

toutes ces difficultés, en intervenant

dans tout^'s ces querelles, oii il met-

tait toute l'ardeur de son caractère et

le poids de son autorité. Son but

principal était de donner un chuf su-

prême à il croisade ; et ce fut dans

cette vue qu'H jnorius couronna em-
pereur d'Allemagne, Fiédéric II,

qu'Innocent 111 avait déjà recoimu

comme roi des Romains. Ce prince
,

qui élevait êlre tourmenté si cruel-

lement par les successeurs d'Hono-
rius , était roi de Sicile , et rendit en

cette qualité hommage au pape. Le
nouvel empereur promit avec serment

de se transporter, sous deux ans au

plus tard, eu Palestine, et le pape

recul cette promesse avec joie. Cette

bonne nitclligenoe fut cependant al-

térée dans la suite par quelques pré-

teiitionv d'Honorins
,

qui blessaient

raulorilé du roi , lelalivcment à la

ijoniinalion des évêques
,
que le pape

voulait instituer comme seigneur su-

zerain du loyaume de Sicile; et ce

fut-là le germe de ces fatales divi-

sions, qui éclatèrent sous les ponti-

ficats de Grégoire IX et d'Innocent

IV. En France, les relations du paj)c

eurent pour objet principal la guerre

contre les Albigeois. Honorius
,
qui

protégeait la maison de Monlfort

contre les comtes de Toulouse, avait

plus d'une fois pressé Philippe-Au-

guste de prendre pari dans cette que-

-y^f,lfç et clç sçutenir 3imo;i de Muxit-

HON
fort. Le p.ipe renouvela les mêmes
instances auprès de Louis VIII, suc-

cesseur de Philippe. Louis étùl oc-

cu[)é alors à poursuivre en Poitou le

recouvrement des provinces confis-

quées sur le roi Jean
,

père du roi

d'Angleterre Henri III , à cause du

meurtre d'Artur. Le pape essaya de

le détourner de celle entreprise , en

l'exhortant à se croiser contre les Albi-

geois. Louis soutint la justi(e de son

droit; mais enfin il céda, laissa res-

pirer Henri , et alla mourir au siège

d'Avignon. C'est ainsi que les pnpes

prétendaient se rendre les arbitres

des querelles des .souverains, chm-
ger leurs guerres politiques en guer-

res religieuses sous le prétexte que

la plupart des guerres élant in-

justes et par conséquent autant de

péchés , le chef de l'ég'ise avait \e

droit d'en juger les motifs et d'en

interdire l'exéculion. Ce système avait

été inventé depuis la naiss.mee des

croisades. On ne voyait qu'arme-

ments de cette espèce. Outre la cioi-

sadede la Syrie , il y en avait coulre

les Vaudois et les Albigeois : ou eu

avait vu une d'enfants sous Innocent

III; et sous Honorius, des croisés

tournèrent leurs armes contre les

p.iiens de la Prusse et de la Livonie,

Tous les peuples étaient croii)és

,

même ceu\ de l'Asie qui étaient dans

la communion de Rome. La reine de

Géorgie députa des ambassadeurs à

Honorius, pour lui témoigner so-n

impatience d'envoyer ses sold;»ls à la

Terre-sainte, dans l'espoir d'obtenir

les secours des chrétiens contre les

Tartares
,
qui ravageaient l'Asie sou^i

la conduite du terrible Gengis-Kan.

Cependant la puissance des papes

commençait à décliner. Malgré les

instances et les menaces d'Honorius,

le comte de Schwerin s'empara de

la personne du roi de Dancmaik^
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Waldcmar II , et le retint en prison

pendant trois ans. Grégoire VU eût

été mieux ol)éi. Api es avoir écrit de

nouveau à Fiédéiic pour lui repro-

cher sa lenteur à acquitter la pro-

messe qu'il avait faite de porter ses

aimes dans la Palestine ([), Ilono-

rius m mourut, le iB mars 1*227,

après un pontificat de dix ans et huit

mois : il eut pour successeur Grégoire

IX.La plus grande partie des lettres

d'Honorius ont été publiées à Toulouse

par Innocent Ciron , sous le titre de

Quirita compilatio décrétai., i645,

in-fol. avec des notes de l'éditeur. On
en trouve aussi dans Ih Collection des

conciles, dans les Piecueilsde B-iluze,

de Wadding , do D. Marlène , de

D'Achery , d'IlL^hclli , elc. Enfin un a

I
ublié'scus le nom de ce pape une

indigeste rapsodie intitulée Grimoire

du pape Honorius : c'est une de ces

misérables compilations , fruits de

l'ignorance et du charlatanisme
,

comme l'Euchiridion du pape Léon
,

les Secrets du grand Albert, etc. La

plus ancienne édition indiquée par

Lenglel DufresnoY( i?ec«^i7 sur les

apparitions , 2? 2, ^55 ), est inti-

tulée : S. D. Honovii Papœ 111 ad-

versiis tenebrarum principem etejus

angelos conjurationes ; exlrciclœ ex

originali Romœ servato^ arma \ (yig.

D— s.

HONORIUS ÏV, élu pape le aavril

1285, succédait à Mirlin ÏV. Il s'ap-

pelait Jacques Saveili, noble romain,

et était cardinal du liire de Sainte-

Marie, de la nomination d'Uibain IV.

La goutte qui l'incommodait vivement

aux pieds et aux mains, lui icndail

très difficile la célébration de la nu sse,

en sorte qu'il était obligé de se servir de

certains instruments. Si nomination

(i^ Cette Uttre r$t de iî.îG, et Tapporlée tonte

entière dans la Notice elExtraiLi Je> manmcrils
de la Eibliuchi'fue du Kc:, tJtn. ii.
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eut lieu à Pérouse. Dans la cinii-

laire où il l'annonce , il observe

qu'elle s'était faite librement , et sans

que les cardinaux fu.sseril enlermés,

conime cela se pr-iiiquait depuis la

constitution de GrégoinX. Honorius

IV confirma les décimes a» cordées

par son prédécesseur au roi de France

Pliilippe-le-Hardi, pour faire la guerre

à Pieire d'Aragon
,

qui lelenait en

prison Charles II , roi de Sicile , et

neveu de S. Louis : le pape, fhlèle au

svstème de ses prédécesseurs, favoii-

sait ouvertement la maison de France.

C'est dans cette vue qu'il rédigea pour

la Sicile , une constitution que Mir-

lin IV avait déjà rommcncée , et sur

laquelle Charles H s'en était entière-

ment rapporté à !a volonté du pa])c,

qui ne manqua pas de p: ofitcr de celte

occasion pour accroître sou autoiiîé.

Le St.-Siéyie se réservait, cnlrcnntr.-s

choses ,1a disposition dcscve.hés de

Sicile, tant que la guerre durerait. Ho-

norius persista à soutenir le parti

françti> contre Jacques d'Aragon et

son tière Alphonse, tous deux béri-

licrs de Pierre. Il fulmina des censures

< ontr<- les Vénitens et contre Henri de

Casîi'.le, qui s'ét ieut déclarés contre

Charles ; mais il en accorda assez f.i-

cilem'.Mil les absolutions. Il ne put cc-

pendanl réussir à piocurer la liberté à

ce prince. Honorius mourut, !e3 avril

1287 , au palais qu'il avait fait bâtir

près de St( . Sabine : il fa! enterré à

St.-Pierre. On a dans les Annales à^i

Wadding, et dans yiialia d'Ughelli

,

quelques lettres de ce pape, en qui

Ton reconnaissait de la sagesse et de

la douceur, mais qui fut peut-être un

peu trop libéral envers ^cs proches. Il

eut pour successeur Nicolas IV.

D—s.

HONOKlUS (Flavius ), empereur

d'Occident, fils de Théodose et de

Fiaciile, naquit a Conslautinoplc, !«•
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9 sepfembre 584 » et reçut à g ans le

litre d'Auguste en présence de l'armëe.

Dès rage de d( iix ans , il avait élë

revelu du consulat; car, en Tan 586
,

on ie trouve collègue d'Evodius, dans

les Fastes consulaires y avec le titre

de nobilissimus pwr. Frère puîné

d*ArcadiiîSj il c'ait le second héritier

de Tempire. Thcodose, qui !e chéris-

sait, lui déclara, au lit de la mort, qu'il

le mettait eu possession de l'Occident,

laissant Arcadiusm^dtre de l'Orient. Le
génie de Korae disparut à h mort de

Théodose : ses fils ne possédaient au-

cune de ses vertus; ils ne furent pro-

tégés quelque temps que par le sou-

venir de sa gloire. La faiblesse de ces

deux empereurs enfmts, la corrup-

tion de leur cœur, la dépravation gé-
nérale, l'ascendant que prirent les

barbares , attaquant l'empire de toutes

parts , lurent les signes de décadence

qui éclatèrent en Orient et en Occi-

dent. De cette époque date le déclin

de la puissance romaine. A son avè-

nement au trône ( en 5()S
) , Honorius

touchait à sa onzième année: il l'em-

portait sur son frtre par les grâces de

l'extérieur; mais il Ct bientôt voir

dans sa conduite la même incapacité

ctia même indolence. Avec un tel ca-

ractère, il devait être asservi à son

principal ministre. En effet, Siilicon,

chargé de sa tutelle et de la défense de

l'empire, se regarda comme souverain;

il gouverna au nomd'Honorius
,
qui,

toujours enfant, ne fit que ramper sur

le trône. On l'amusait à Rome par des

fêtes et par des louanges, taudis que

les désordres de l'empire fr.;yaient le

chemin aux barbares. II fallut aban-

donner le séjourde Rome pour résider

.T Milan. Là Honorius donna au peuple

le spectacle d'un combat de léopards

qu'on lui avait envoyés de Libye. Ce-

pewlant Alaric, à la têie des Goths,

Pcnc'Uailen Italie^ et venait attaquer
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le cœur de l'empire. Comme celui-cî

approchait , en ^o5 , du palais de
Milan, Honorius chercha une retraite,

avec sa cour, dans les fortifications

d'Asti sur les bords du Tanaro. Le
roi des Goihs forma immédiatement,

et pressa sans relâche le siège d'une

place qui contenait une si riche proie.

Stilicon, resté à la tête de l'armée,

vint au secours d'Honorius, qu'il dé-

livra par la bataille de Pollentia
,

livrée le 1 1 avril. Honorius rentra

dans Rome en triomphe. Dans les jeux

qu'il célébra eu celte occasion, le sang

des gladiateurs souilla pour la der-

nière fuis l'amphithéâtre delà capitale

du monde. Rome ni Milan n'étant plus

un séjour assuré pour la cour, le

siège cfu^uverncment fut transporté

à Ravenne ^ur les côtes de la mer
Adriatique , où l'on avait moins à

craindre les er;trepnses des barbares.

Alaric s'était retiré vers la Norique

à la faveur d'une pacification. Mais

Radagai>;c nu-naçait l'empire à son

tour; il fut défailcn 4o5. De nouveaux
essaims suiv licnl toujours les premiers^

cl l'Occident était inondé de ces peu-

ples qui, semblables aux flots, se ren-

versaient les uns sur les autres. Les

Alains, les Vandales, lesSuèves et les

Goihs^ furent les premiers qui détrui-

sirent les barrières de l'cmjjire. La
Gaule et l'Espagne étaient envahies.

Cependant rallachcmcnt d'Honorius

pour Stilicon s'était changé en crainte,

en soupçons et en haine. Maître de l'es-

prit de l'empereur, le courtisan Olym-

pius résolut de se débarrasser de ce

puissant rival , et détermina Honorius

à s'en défaire. Le meurtre des parti-

sans de Stilicon est ordonne, et exé-

cuté par une soldatesque soudoyée;

lui-même, condamné à mort comme
traître au prince et à la patrie, est

égorgé par Héraclien en 4o8. Olym-

pius s'empare de l'adminialralion, ct
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Al.iric recommence la guerre : il vient

assiéger Rome et la force de se rache-

ter. Honorius approuva le traite. L'em-

pire d'Occident se détruisait sans re-

tour. La Grande-Bretagne était aban-

donnée; la Gaule envahie par un usur-

pateur iVoy. CoNSTA>TiN III , tyran,

tom. IX
,
pag. 474) '> l'Espagne pres-

qu'enlièrement perdue. L'Italie même
n'eiail plus au pouvoir d'Honorius.

Alaric campait en Toscane. 11 revint

assiéger Rome, et obligea les habi-

tants à recevoir Atlale
,

préfet de

Borne, pour empereur. Renfermé dans

r»avenne , et serré de près par Ala-

ric, Honoiius se disposait à prendre

la fuite à bord de sa flotte
,
quand

il leçut un secours d'Orient. Mais

Rome ne put échapper aux barba-

res : elle fut dévastée et pillée par

Alaric , tandis qu'Honorius tremblait

à Ravcnne. Il ne rentra dans Rome
qu'après la mort de ce redoutable ad-

versaire , fit réparer la ville, et re-

tourna ensuite à Ravenne. L'Italie

était tou;e couverte de ruines : on y
voyait partout les traces fumantes des

Goths. Tnjuquilie à Ravenne, man-
quant ou de courage ou de force , in-

cap.^ble d'agir, de ménager la paix ou

de faire la gueire, Honorius languis-

sait dans une oisiveté déplorable,

abandonnant lour-à-lour ses minis-

tres , et ne pouv.int s'en passer. 11

mourut d'h^dropisie, à Ravenne, le

i5 août [\')Z^^ âgé de 38 ans, sans

laisser de postérité, quoiqu'il eût clé

marié deux fuis, à Marie et à Tlier-

mantie, fiiics de Slilicon. Son carac-

tère et son gouvernement avaient for-

mé un contraste continuel, 11 était

doux, et son règne fut souillé par des

cruautés; il ne respirait que la ])aix,

cl l'Occident futdé>o!é par d'horribhs

guerres; il aimait sa famille, et tous

ceux de ses parents qui vccuienl sous

50Q empire fi:rcnt uu mis à mort ou
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bannis j ses lois ne tendaient qu'au

soulagement de ses sujets, et ses sujets

furent accablés. Sa faiblesse produisit

tous ces maux: prince timide, il n'osa

lien entreprendre, ne sut former au-

cun dessein et n'en put comprendre ni

exécuter aucun. Toujours gouverné,

il ne fit que prêter son nom aux affai-

res; et son incapacité laissa ébranler les

fondements de la puissance romaine.

Pendant un règne de 28 ans, il vécut

toujours en inimitié avec son frère

Arcadius et avec son successeur. De
même qu'Arcadius, il publia une multi-

tudcd'ordonnances, et renouvela pres-

que toutes les anciennes lois : signe

de l'inquiétude de ceux qui gouver-

nent, et du besoin de soutenir l'édifice

de l'état qui s'écroule. Il eut pour suc-

cesseur Valentinien 111. B—p.

flONORlUS ( JuLius). V. Ethi-
cus ( XllI , 426).

PlO^OhlUS d'ALTUN, écrivain

ecclésiastique, florissait dans le xii".

siècle. C'cit par erreur que quelques

critiques modernes ont prétendu qu'il

occupa le siège épiscopal de sa pa-

trie. Cette assertion est démentie par

le titre de Solilaire
^
qu'il se donna

lui-mcme dans la suscription de quel-

ques-uns de ses ouvrages. Il est plus

vraisemblable qu'il avait embrassé \\

vie religieuse: mais on ne sait à quel

ordre il appartenait. Il enseigna la

théologie et la métaphysique avec

assez de succès pour s'attirer des en-

nemis; mais il ne se défend pas tou-

jours de leurs reproches avec la me-
sure convenable à un homme de son

état. Après s'être démis de la charge

de scholastiqite d'Aulun , il se retira

dans les terres du duc d'Autriche;

et c'est ce qui a fait conjecturer à

l'abbé Lebeuf, qu'il était né en Alle-

magne. Ou ignore la date de sa mort;

mais les savants auteurs de Vllist,

liltér, de France prouvent très lieu
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qu'elle doit ç!re placée sou< le ponti-

iicat dMnnoceiil lï , c'etit-j-dire, de

1 1 3o à 1 14^. Honoviu^ iic fut point

supérieur a sou siècle j mais il fëu-

îiissail des conn-.àssanccs assez eieo-

dues d^ins tontes les sciences qu'on

cuiliv.iit .ilors, Us mailiéaiatiques, la

luëtaphysique et la théologie. Son
style manqua de coi reetion,et ses ou-

vrages de méihu.'le. Il a composé un

grand nombre d'écrits , dont on ci-

tera les principaux : 1. Elucida-

rium ; c'est un abrégé de toute la

théologie, divisé en trois livres. On
l'a, pendint long-temps , attribué à

S. An.>elrije: d'auties en ont fait hon-

neur à Ab.à'ard, à Guibert de No-
gcjit , ou à Guill. de Coventry : il a

éîé traduit en prose française par

Geotfrûi de Waleiford, dominicain,

et en vers par un anonyme. 11 eu

existe aussi une version allemande

qu'un croit du commencement du
Xïv*". siècle , et une italienne , impri-

jiiée deux à trois fois dans le xv".

(Voy. ['Index lihror. du P. Laire.
)

Cet ouvrage a été inséré dans les dif-

férentes éditions des œuvres de S. An-

sebne, et imprimé séparément sous

Je nom de ce saint docteur, Paris,

i56o; et Liège, i566, in-H". II. Ex-
positio in Cantica canticorum Salo-

monis; dans la Bibl. des Itères. III.

Si^illum S. Mariœ, Cologne , 1 54o
,

in 8°., et dans la Bibl. des Pères.

C'est une suite de l'explication allégo-

rique quel'autcur avait donnée du Can-

tique des cantiques. D. Marlène en a

inséré le prologue dans son Thcsaur.

anecdotor.y tome i*^'. Martin Deirio

luisait un si grand cas de ces deux

opuscules, qu'il lésa coj'iés presque

tntièrcmenl dans les notes de sou

Commentaire sur le même livre. IV.

De prœdesUnalione et lihero arbi-

trio Vialogus qui inevitabile dici-

tufy public par George Ca&sander,
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Baie, i55';i, in -8".; plus rorrecle-

menl par Jean Corren, Prémontré,

Anvers, i6'io,et dans la Bibl. des

Pères. V. Gemma animœ, Leipzig,

i5i4, in-4"., et réimprimée dans

différents recueils. C'est une somme
liturgique; elle renferme des détails

curieux sur les usages et les cérémo-

nies de l'Eglise dans le moyen âge.

YI. Sacramentarium, sive Decausis

et significaiu mystico rituum , in-

séré par le P. Pcz dans son Thesaur.

anecdot., tome u. VIL Hexameron
scu Neocasmus deprimissex diebus.

C'est un commentaire sur le premier

chapitre de la Genèse. VllI. Eucha-

risticon ; ce traité, divisé en duuze

chapitres , contient une exposition

fidèle de la croyance de l'Eglise ca-

tholique touchant le dogme de l'Eu-

charislie. Ces deux ouvrages ont été

publiés par Pez. IX. Cognitio vilœ

de Deo et œternd vitd. On a inséré

ce trailé dans ^Appendix à l'édilion

des œuvres de S. Augustin , donnée

par les Bénédiclins. C'est , dit un cii-

tique, de tous les ouvrages d'Hono-

rius le plus châtié, tant pour la jus-

tesse des pensées que pour la mé-

thode etl'élocution. X. Imago mundi

de dispositione orbis. (j'est un abrégé

de Cosmographie tel qu'on peut l'at-

tendre d'un écrivain de cette époque.

11 a élé imprimé plusieurs fois dans

le xv*'. et le xvi''. siècles, et inséré

dans la Bibl. des Pères. On en con-

serve une traduction italienne parmi

les m.muscrils de la bibliothèque du

Roi. XL De luminarlbus Ecclesi.e

liber. Ce n'est guère qu'un extrait

des catalogues des écrivains ecclésias-

tijucs, par S. Jéiouie, Gennade, Isi-

dore et iiéde. Irnprinté, pour la pre-

mière fois , avec d'autres ouvrages

d'iionorius , Bâle , 1 544 ; i^ '» ^^^ '"*

séré dans les colieciions d'écrits du

même genre, puLlicLS par Siiffred
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Pétri, Auberl le Ma-c et F-ibricius,

et dans le tome xx de la Bibl. des

Pères y où l'on trouve aussi les prin-

cipaux ouvrages d'Honorius. On ren-

voie, pour plus de détails, au Recueil

de dissertations de l'aljbé Ltbciif,

Paris, 1758, tome i*". , et à XHis-

toire littéraire de France , tome xii

,

pag. i(:)5-i84. W—s.

HOMAN(N. baron delaj, voya-

geur françiis, né vers 1606 en Gas-

cogne près de Mont - de - Mir^an,

perdit de bonne heure son père, con-

seiller honoraire au parlement de Pau,

qui s'était ruiné à des frav iux pour

améliorer lecuurs des eauxdu Beun.
A l'âge de seize ans, la Huutau >)'em-

barqiia pour le Canada : il y arriva en

novembre i683, et servit d'abord

comme simple soldat. Il fut eu-^uite

avancé, command.i des forts dans l'in-

térieur du pays, et le parcourut jus-

qu'au-delà des grands lacs dans l'Ouest,

ïl entreprit, le premier, une course

lointaine de ce côté, revint en France

en 1691, et chercha inutilement à

rentrer dans les biens de sa famille.

Après un second voyage, il fut nom-
mé lieutenant-de-roi, à Terre-Neuve.

Il y arriva le 20 juin i^gS, et ne

t-irdapas à se brouiller avec le gouver-

neur de l'île, qu'il représente comme
un concussionnaire. La Hontan , ins-

truit que le gouverneur voulait le faire

arrêter, s'échappa furtivement sur un

navire marchand, qui le mit à terre,

en janvier 1694? V^^^ ^^ Viane eu

Portugal. Il alla s'embarquer à Lis-

bonne pour Amsterdam , d'où il ga-

gna Gupen bague. L'ambassadeur de

France lui donna des lettres de recom-

mandation pour différentes personnes

de la cour de Versailles ; celles-ci cm-

])lo)èrent en vain leurs efforts pour

obtenir du ministre, que la Houtan

justifiât la conduite qu'il avait tenue à

Terre-Neuve. Il quitta donc Paris, et
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s'en alla dans sa province. Ayant ap-

pris que des ordres et lieut duinés

pour l'arrêter , il passa en hspigne.

Après la paix de Rv-wick, il essaya

d' rentrer au service de France, et

fi:it cnsuiîe par se retirer dans le

Hanovre où il virait encore en 1710.

Oii a de lui ; I. Nouveaux f^ojages

dans l\4méri(jU'' septe'itrionnlf
^
qui

compriment plusieurs relatons des

diljérf^Hs Pfuples ifui Vhab Lient ^ ta,

nature de leur ^ou^-^rnement, leur

commet ce, leurs coutumes, leurre-^

ligion, et leur minière de faire la.

guerre, etc., la Hiye , 1705, 1 vol.

111- ri ; ibid. i^oj , cartes et figures.

W. Suite du rojage de VAmérique,
ou Diulof^ue dj M. le huron de la

Hontan et d'un sam^age de l'Amé-
rique , contenant une description

exacte des mœurs el des coutumes

de ces peuples sau.'Uges^ avec les

voyages du même, en Portugal et

en Danemark , Amsterdam, 170^,
un V(il. in-i 1. Les deux ouvrages ont

été réimprimés ensemble, Am>terdam,

T 728, 5 vol.in-i 2 {F. Gueudeville);
ibid. 1751,3 vo!. in- 12 , cartes el fîg.

Outre les objets annoncés dans le ti-

tre de ce livre, ou y trouve la relation

de la course de la H>n!an à l'oiiest.

H la commença le 24 septembre 1 688,
avec quelques soldats de sa compa-
gnie et cinq chasseurs oulagimis. Il

partit de Michillirnakinac, gagna le

Mississipi par rOuisconsin,en suivant

la même route que Carver.(/^'^C);>''.CAii-

VER.) Il entra ensuite, le 7 novem-
bre , dans une rivière qu'd n )riima

la rii>ière Longue: ce ne p-ut êfic,

d'après le vohnne des eaux, que la

rivière St.-Pierre. H la remonta, vit

diverses peupla les, telles que les Es-

sénapès (t les Gu.Ksitar- ^ , dont les

noms ont été entièrement iof^onnus

aux autres voyageurs. L •>'.:!".» , rlicz

ces derniers , un poteau aux armes de



5a6 HON HON
France : ils lai dessinèrent une carte, reste, il décrit bien leurs mœurs : il

sur laquelle étaient marques le cours de donne de bonnes notions sur le Cana-

la rivière Longue , et celui d'un fleuve da; et ce qu'il dit de la mauvaise ges-

qiii prenait sa source dans la même tion des affaires dans ce pays, contient

chaîne de montagnes, et qui coulait à des ve'ritës. Cliarlevoix n'a pu oublier

Touest. Le'iôjaiivier 1G89, la Hontan le jugement que porte l'auteur sur la

quitta les Gnacsitares, entra, le 2 mars, conduite politique des Jésuites; cepen-

dans le Mississipi, qu'il descendit jus- dant jamais la pureté de leurs mœurs

qu'à l\)uabacheou l'Ohio. Le 9 avril

,

n'est attaquée par la Hontan. On peut

il arriva à l'embouchure delà rivière des encore trouver des choses instructives

llinois et revint, parle lac Michigan, dans le livre de ce voyageur; car il

à Michillimakinac. Charlevoix n'hé- n'est pas difficile , en le lisant, de dé-

site pas à décider que ce voyage de la mêler le vrai de l'imaginaire : c'est ce

Hontan à la rivière Longue , n'est qu'ont fait les auteurs qui l'ont mis à

qu'une pure fiction : mais, en mettant contribution. Le Voyage en Portugal

à part toute prévention , l'on ne trouve et en Danemark est peu de chose. Le

pas de moiif plausible pour en nier style delà Hontan est dur et désagréa-

]a réalité. Quoiqu'il y ait des erreurs ble j il a clé corrige dans les dernières

dans les noms des peuplades sauva- édilions. Ses cartes sont pitoyables,

ces et dans la position des lieux, Les Voyages de la Hontan ont été tra-

cependant la fidélilë de cette relation duits en allemand et en hollandais,

est garantie par autant de témoins \\\. Réponse à la Lettre d'un parti-

qu'il y avait de Français à la suite du culier opposée au manifeste de S,

voya'^eur ; et jamais celui-ci n a été ac- M. de la Grande - Bretagne contre

cusé ^d'imposture sur ce point. Si les la Suède. Ce pamphlet fut publié en

inexactitudes d'un ancien voyageur 17 16, par Leibuilz. £—s.

devaient le faire accuser de fourbe- HO]NTHEIM( Jean-Nicolas de),

rie combien s'en trouverait-il qui évêque (m partihus) de Myriophile,

pussent être justifiés? Le tort de la suffragant de l'électeur de Trêves,

Hontan est d'avoir attribué aux sau- doyen du chapitre de St.-Siméon,

Taces des idées rafmées et des senti- conseiller d'état et chancelier de l'uni-

ments subtils, et d'avoir énoncé des versité, était né à Trêves , le 27 jan-

opinions peu d'accord avec l'ordre de vier i 701 , et fut fait évêque le 2 dé-

choses établi chez les nations civili- cembre 1748. H est principalement

sées. Il ne voyait que les injustices connu par l'ouvrage intitulé: Justini

qu'il avait éprouvées : son esprit ul- Febronii, jurisconsulti, de statuprœ-

céré enveloppa dès-lors dans la même senti ecclesiœ et légitima potestate

proscription les sociétés et leurs ins- romani pontifiais , liber singularis ,

titutions civiles et religieuses. Son li- ad reuniendos dissidentes in religio-

vreporte pour frontispice, un sauvage ne christianos compositus , dont la

armé d'un arc et d'une flèche , un première édition parut à Bouillon

,

pied posé sur un Code de lois, l'autre chez Evrard , 1 763 , en 1 vol. \n-^\

sur une couronne et un sceptre. A La latinité n'en est pas très élégante,

l'entour, on lit cette inscription : Et comme on en peut juger par ce titre

le^es etsceplra <m^•clle annonce le seul. Mais ce qu'il y a de plus remar-

fond des raisonnements de l'auteur, quable dans l'ouvrage, ce sont les

quand il fait parler les sauvages. Au principes que professe l'auteur, et la
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Wanière dont il les soutient. 11 s'était montrer peu de délicatesse snr I arti-

jiropose', dit-il, de ramener l'union de delà sinccïilé. Il aurait pu aussi

<ians rÉ:^lise ; et il semble plulol y reprocher à cet auteur le ton de me'-

avoir jeté' une pomme de discorde, pris avec lequel il parle des moines : ce

C'était, en effet, un singulier mo} en n'était pas à un ëvéquc qu'il convenait

de pacifier l'Éplise, que de déclamer de copier, sur ce sujet, les plaintes

contre son chef, d'inspirer, a des ou les plaisanteries des ennemis de

enfants , une défiance inquièle et ja- l'église romaine. Mais ce qu'il y a de

louse pour leur père commun, et de plus curieux duis \e Febronius^ c'est

provoquer, d'un ton aigre, des hos- letroi3ièmeetdcrnierchapitre,oùl'au-

tilités continuelles contre le Siège
,

leur s'occupe sérieusement de tracer

centre de l'unité. Le Febronius , di- la manière de faire un schisme, et

sait le judicieux abbé Bergier , ne a la bonté d'entrer à ce sujet dans les

saurait faire impression sur des hom- plus grands détails. On jugera quelle

mes instruits. Ce que l'auteur dit de reconnaissance on lui doit pour une

vrai est emprunté des théologiens si officieuse sollicitude. Quant à la

franc lis, et particulièrement de Bos- forme du Fehronius ^ la première édî-

suet : ce qu'il dit de faux et d'erroné, tion est en 6f)6 pages, et comprend

est tiré des protestants, des jansénistes, une épître dédicatoire aux papes, aux

cJu des canonisles qui cherchaient à évcques et aux princes, oij Tautenr

chagriner la cour de Rome dans des expose son plan et son système ; fe

temps de troubles. Ces divers maté- corps de l'ouvrage , divisé en neuf

riaux ,
qui n'étaient pas faits pour al- chapitres , et des extraits de trois dis-

1er ensemble, ont été compilés assez sertalions de Barthel, professeur de

maladroitement par le prétendu Fe- droit canonique à Wurlzbourg. En
bronius. Il rapproche des matériaux i -jôS, l'auteur en donna une diuxième

qui s'entrcdétruisent ; il tombe conli- édition augmentée detrois Appendix^
nuellement en contradiction ; il nie où il prétendait répondre aux écrits

dans un endroit ce qu'il affirme dans publiés contre lui : il s'appuyait prin-

un autre. Il suffirait de comparer cipaicment des suffrages de Barthel,

seulement les titres des chapitres et d'Obcrhauscr, deZalhvcin, canonis-

des sections de son ouvrage, pour tes contemporains. Il modifia, d.ms

demeurer persuadé qu'il ne s'entend cette édition , une ou deux assertions

pas, ou qu'il n'est pas d'accord avec que ses meilleurs amis avaient blâ-

lui-même. L'abbé Bergier en donnait mées dans la première; mais il laissa

quelques exemples : il finissait par subsister le fond de ses principes et la

remarquer que ce n'était pas connaî- couleur de son livre. 11 avait rencon-

tre les sentiments du clergé de Fran- Iré cependant une opposition qui au-

ce
,
que de supposer qu'il approu- fait pu effrayer un homme moins

vait les principes du Febrotnus ; et déterminé. Clément XIlI, dans un

que les libertés de l'église gallicane bref du i4 mars 1764 , adresse au

i/avaient rien de commun avtc un prince Clément de Saxe, alors c'vêque

système calqué sur les écrits des ap- de Ratisbonne, se plaignit que Fébro-

pelants français , ou même des pro- nius eiît semblé prendre à tâche de

lestants étrangers. Un appelant lui- copier les déclamations des protestants

même convenait que Febrouius était cl des ennemis déclarés du S lint Siège,

allé trop loin, et lui reprochait de Nous ne parlerons pas des décrets dn
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rlndoXjdcs 2'^ fcviicr 17^)4, ^ fc'vrit^r vrnge , commençaient à dcfmincr à

i-ôô et 3 mars 1775, contre diffé- Vienne et ailSeuis; et les elForts de
rentes éditions du Fehronîus. L'ar- l'autenr, pour changer l'enseignement

chevéque de Cologne, les évêqnes de et la discipline, eoncouraieut avec

Constance, d'Augsbonrg, de Liège, ceux de Stoch , d'Oberhauser, et d'au-

dc Ualisbonne, de VVurtzbourg
,
pu- très canonistes allemands, imbus des

blièrrnt la censure du pape , ou se mêmes idées. C'était le même système

prononcèrent d'une autre manitMecon- qu'un prince entreprenant devait ap-

tre l'ouvrage. Josej)h Kleiner, jésuite, puycr quelques années après de toute

professeur de théologie à Ileideiberg, l'ardeur de son c.iractère et de tout

l'altriqua dans une thèse du i5 août le poids de son autorité. On répandit

I 764, c'I publia ensuite des observa- donc le Fehronius avec zèle* et il s'en

tion» dnns le même sens. L'année sui- fit successivement plusieurs éditions:

vante, Tuniversilé de Cologne porta, les unes avouées par l'auteur, les au-

sur le livre, un jugement académique très en contrefaçon. L'ouvrage , beau-

conforme à celui du pape; et Kauft- coup augmenté, fut porté enfin jusqu'à

luans, docteur de cette université, 5 vol. in-4'.; il pénétra bientôt hors

appuya ce jugement par des disserta- de l'Allemagne. On en fit paraître à

lions. Zech
,

jésuite, professeur de Venise, une traduction italienne; et

droit canon à Ingolstadl, inséra dans il y en eut aussi une traduction fran-

son Traité des jugements ecclésiasti- çaise qui portait le titre de Venise,

ques,en 1 766, une digression contre chez Remondi, 1767. La même an-

Febronius. Celui-ci fut encore attaqué née, on en donna une analyse ea

dans tuie lettre imprimée à Sienne, franc .is, sous ce titre : De Vétat de

sous le nom de Ladislas
, et dans Véglise, et de la puissance légitime

divers écrits d'un abbé régulier de du pontife romain, 1 vol. in- 12.

Suisse, et d'ecclésiastiques ou de reli- Le livre est dit imprimé à Wurtz-

gieux allemands. En 1768, finfati- bourg et à Amsterdam; mais il y a

gable Zaccaria publia en italien ^An- toute apparence qu'il le fut en Fiance ;

tijdbronio, 1 vol. iu-4"., et en 1772, l'éditeur anonyme était Jean-Uemacle

il fit paraître VAntij'ehronius vindi- Lissoire, Prémontré, qui a figuré dc-

catus^ 4 "V^'* i"-8'., où il réfutait à- puis dans l'église constitutionnelle. Lç

la- fois l'auteur principal , et un de ses Febronius fut encore imprimé en Por-

défenseurs qui s'était caché sous le tugal, où l'on était alors brouillé avec

ïiomde Theodorus à Palude. Plus la cour de Kome, et où l'on n'était

tard, le savant Mamachi fit paraîlre pas fâché de saisir cette occasion de la

de> lettres à Febronius , sous ce titre : mortifier. Ce lut peut-être par le même

De ralione regendœ christiance rei- motif que M. de Camporaanès en fit

puhlicœ , deque légitima romani l'éloge dans son Jugement impartial

po7itificis auctoritaîe, 1776, 2 vol., sur le bnf contre le duc de Parme,

où il réfutait les principes de l'au- Au milieu de ce conflit de censures
,

teur allemand. D'un autre coté, le /'e- de critiques et d'éloges, le nom de

hronius obtenait de nombreux suflVa- l'auteur n'était pas resté long-icmps in-

ccs,el plaisait à un parti qui parut , à connu ; et quoique M. de Honlheim

compter de celle époque, se fortifier eût pris d'abord quelque soin de se

et s'étendre davantage. Les mêmes cacher, le secret n'avait pu en être

scnlimcDls qui avaient inspire l'ou- gardé, et le prélat lui-même n'avait
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point paru faclie que l'on sut qu'on lui

ëfail ic l(vable de celle compilai ion.

Toutclbis , couvert dts é'oges <iUn
pni ti , il était <Jiflirilc qu'il >c ci îit

entièreaiciit >ûv de son lait, cl q;i'il

ne fût pas frapf'e de toutes les consé-

quences qui dccoulai' ni de son sys-

tème. Le prin-e Ch.-nirnt de S^xe,

dcv;Miu électeur de Trêves, cherchait

à ramène r sou iufifr.^gaut à de meil-

leurs senfimenls. V"yant que /au-

teur se prévalait du léinoi^nn^e et

de l'autorité du clergé de France , i)

écrivit, en 1775, à M. de Beaumonî

,

archevêque de Paris, pour savoir ce

qu'on pensait en France du Febro-

nias. L'assemblée du clergé ^e fenoit

alors; et l'archevêque de Pdris lui

communiqua U lettre de i'élecliur.

Ou en délibéra ; et l'assemblé" déclara

,

le 7 (lécemlwe, que l'ouvrage, a pi ne

connu eu France, loin d'y avoir au-

cune autorité, y passait pour f.'vori-

ser les opinions nouvelles, pour êire

inexact sur des objets de la plus liriule

iraportanre, et pour s'écarter du lan-

grige de l'E-lisc g.dlicanc sur la pri-

mauté d'honneur et de juridiciion du

souvirain pontife. L'exti-^it du pio-

cès-verbal fut envové à l'électeur de

Trêves. La même année, l'jbbé B<r-

gier, consulté app.uemment sur le

même sujet par \r duc Louis-Ëiigêue

de VViii te rnberg, écrivit à ce prince

catlîol.que une lettre, où i! présentait

les principaux défauts de i'ouvrage.

C'est celle leitre dont nous avons cité

un extrait au coiumcncement de cet

arii' le : elle est daîée du 12 octobre

17-5, et fiit .j>scz bien connaître i'es-

piit du Fehronius. Peut-être ces

anl uités {ormiKiavrentMlle.s à fdirc

quelqueimi re.si in sur un homme qui

avait prétt-ndvi ne suivre que la di^c-

trinc du clergé de France , et qui

n'avait (jue dc>, idées tiê> fausses de

nos libertés. D'un autre côté, on s'était

XX.
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occupe à Rome de son livre : le pape
avait nommé po;]r cette idtâiri' une
cougiéf|;aliou présidée par les caidi-'

nsux lioschi et Antone li. L*avis de
cette C(ingre^a ioM fut appuyé par les

insîances de l'électeur d Trêves; et

enlin, en 1778, ;M. d- Hor;th(im pa-

rut disposé a n venir sur ses pas. On
dit qu'il dr( ssa , au mois df iudt t de
celle année, une piemieredeVlaralion,

qui n. tut pis jugée suffisante a Rome,
et qu'il f.it invité à donner un acte

plus précis et plus oppo>é encore a la

doctrine d< son livre. 11 signa donc,
le i*''^. novembre 1778, une ré^rac-

t'ilion conçue en dix spj)t aitichs. Il

y avouait (pi'il él 'it tombé dans l'er-

reur, ({ il reconnaissait Ic^ dioils du
Saint-Siég'

,
qu'd a\ait « récélemrnent

contestes > u méconnus; 1! s'vxpi niait

d'une manière a-s<z nette, et ne dis-

simulait pas ses torts. Pie VI crut

de\oir donner quelque écial à celte

rétr.tct ilioii :i! tint pour cela, le 25 dé-

cembre suivant, un consistoiie. où
elle fut lue; et il félicita l'c'vêqup d'une

déinaiche qu'r regudait onime aussi

consohnt'- pour l'église qu'honorable

poil le p é'it- Les acies de cecon.-.is-

lo^re fuient imprimés
, et envoyés en

Allemagne et aiih urs , alin d'» fr.icer

par ctt ^cte solennel , l'im: ressioa

q e le Fehronius ivaif pu f are. Le
D février i 779, M, de Honlheim adres-

sa sa réiraclaliou , a\ec les actes du
cousisloire, au clergé et aux fidèles

du diocèse de Trève>, par une Ittlie

pa loraie, où il avoua qu'il s'était lais-

sé cntraî'ier d t:sdes opinions d.inge-

i'euse>,eloùii!e-rétractaii de nouveau.

li annonçiit mcine qa'il ye propos^.it

dp réfuter son livri .Com.ue un repan-

dit que la rcli «ctafiuu lui avait c:é ar-

rachée pai réduction et par uicnaccs,

il derl.ira, par uii acte du '2 avril 1 7*^.0,

qui fut iiupiimé dius plusieurs jour-

naux, que cette dvmarclie avait cl«

34
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entièrement volontaire, et qu'il espe'-

rait la justifier par un ouvr.jge déjà

coiuiiu'iicc. (>ct ouvrage vit en clFa le

jour en i 781, avec co titre : Justini

Febronii
,
jm isconsulti , commenUi-

riusifisiuim relractationeiii Pio l" 1^

pont, viax, kal, iiov. subniissam
,

1-^raiicfort, in-4'\ L'auîcur j déve-

loppe sa retractation un trcn(e-!)uit

propositions, qu'il confiinie à.é nou-

veau qucUitau tond, mais à quelques-

unes desquelles il donne des inter-

prétations et des modificitions que plu-

sieurs ont jugées cotitrjires à Tactc du
i*"^. uoyembre 1778. Il y a enetlet,

dans ce corn ment.ure, bien des en-

droits où l'on remarque l'embarras et

les détours d'au ecrivjin qui ne vou-

drait pas abandonner tout-à-fait ses

premières assertions, qui cherche à

retenir d'une ruain ce qu'il accorde de

l'autre, et qui e'nervC;, par des restric-

tions partielles, les aveux qu'd fait et

les principes auxquels il scnd)]e reve-

nir. On y trouve cependant aussi des

propositions qui peuvent recevoir nu
»eus favorabic. Il fît insérer, à la fia

des actes du consistoire, du 25 dé-

cembre 1778, le bref que lui avait

adresse le pipe, la lettre pastordc

qu'il avait publiée lui-même, et un ex-

trait du livre de Zaccaria, où l'on

soutenait la sincérité' de sa rétracta-

tion. On aime à croire en effet que

cette démarche c'iait sine.ère : sans ce-

la, que faudrait-il penser del'iiicous-

lauce et des variations d'un vieillirJ,

qui aurait joué ainsi tous les rôles,

et qui aurait cherché à tromper tout

le monde par des explications so|)his-

tiques, et des protc-italioas simulées?

Al. de Ilonlheim mourut le 2 sep-

tembre 1790, dans son châleau de

î\Ionl(pii{i!iu, au duché de Jjuxim-

fcourg, à i'age de près de 90 ans.

feilcr, !ui-mca:e, loue son caractère,

4a dùuccLir, cl iou aèle à remplir ici
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fonctions de sa place. Voici la lîsfe ^d
ses autres ouvrages : I. Decas Icginrs

illustrinm. Trêves, ^7^(5, in -fol.

11. Historia Trcnrejisis dogrnaiicïi

et praffmatica
, exhibens origînss

lYei'ericas Gallo-Bclgicas , fionia-

lias, FrancicaSy etc., jus publiciun

particuliire archiepiscopatûs etelec^

toratus Trei^ircnsis^sed et historiain

civilein et ecclesiasticam . ab anno

^'>S, ad aniuim 174^? VVeithcim
,

1750, 5 vol. in -fol. ; Augsbourg ,

J757, 2 vol. iu-fol. : ouvrage ca-

pital , et le plus complet qu! existe

sur l'histoire de l'éveché de Trêves,

m. ]\ova agenda pro archidiœcesi

Trevirensi , Augsbourg. Ou trouve

une notice sur ce prélat dans le Né-
crologe de Schlichtegroll,

1 791 , 2''.

part., pao. 359. P— c—x»

HONTHOÙST ( Gérard de
)

,

peintre fljmaud, connu en Italie soua

le nom de Gerhardo délia Nolte y

parce qu'il excellait surtout dans les

sujets de nuit, naquit à Utrccht en

1592. Elève de Blomaert , il tra-

vailla d'abord à Rome ; i! alla ensuite

en Angleterre , où il fit pour le roi

plusieurs tableaux d'histoire. ïl y
peignit aussi les portraits du prince

Charles - Louis , électeur palatin , et

de Robert, duc de Gumberland, son

frère. Sa manière est belle, son dessin

correct : à beaucoup d'égards on peut

le comparer aux Caravages; son colo-

ris est même plus chaud que le leur.

Ou voit à Rome plusieurs tableaux de

lionihorst, qui sont (l'un effet prodi-

gieux. Ou ne cou'.iiît pas l'époque de

sa mort ; mais il vivait encore en

1GG2.— Sun frère Guillaume réussit

dans le portrait. li en a beaucoup

fait pour la cour de Berlin, où il

était en grande faveur, et où il mou-
rut eu i(i85'. 1) -G.

Il ONT I VER OS (Bernard),
cité parmi les ihcoiogiens les plus
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distïugues cle l'Espagne , était de Tor-

dre de S. ijeuoît, et professa la theo-

ioc;ie à riinivcrsité d'Oviëdu. Ses suc-

cès , ses talents , sa eonduile , ie fif eiU

parvciiir au poste de géneial de sa

coii!?ré<r^lioii, el ensuije à la diiiniîe'

d'cvêque de Calaiiona. Son Tiaile'

coniie les casdistes relâches est très

esîiuié; il est écrit en latin, et a pour

îHre : Lacrymœ miliUmtis eccle-

siœ. Hontiveros mourut en 1662.

G-D.
HOOD (Samuel), amiral anglais,

ne , en i '^55 , à But^eigh
,
paroisse du

coraté de Somerset, dont sou père était

miristrc, est raort en 1816. La si-

tuation de son village, près de Li

mer, de'cida sa vocation ; et il s'em-

barqua, dès l'âge le plus tendre, à

bord d'un vaisseau de guerre, comme
as[)irant de marine. Au commcnce-

meut de la guerre de sept ans , il fut

élevé au grade de capitaine , et obtint

,

bientôt après , le commandement de

la Festale, frégate de 5'2 canons,

avec laquelle, après avoir quitté Ports-

moulli, sous If'S ordres de l'airiiral

Holmes , il s'empara de la frégate

franc lise la Bellone , le i5 février

i'-59,à la suite d'un combat de 4
bt'ures. Il fut présenté au roi George

II
,
par lord Anson , alors à la tête de

r.uniraulé, qui lui fit donner, comme
une récojnpense, le conmiandtmeut

de VAfrique ^ de 64 canons. Au eom-

raencen.'cut de la guerre d'Amérique,

il se trouvait à la tête de la station de

Boiston : nommé bironet et amiral

dès 1780, ii combatiit avec succès,

le comîe de Grasse eu f vrier i "jS.i
;

raais il ne jmt cepc ndaul rmpêohcr la

prise de St.-Christophe ( f^oy. Bouil-

le }. L'amiral Hood conuuandai: en

second , î>ous sir George Biydges,

depuis lord Rodncy, au combil mé-

morable que celui-ci livra, le i4'ivril

suivant, au comte de Grasse, qui fut
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fait prisonnier ( f^oy. Grasîe). Dans
son rapport à l'amiraulé , sir Gf or^e ,

Brydges Ht coimaiire tout ce qu'il
^

devait au t lent et à la bravoure de
sir Samuel îlood, qui avait forcé

l'amiral français à se rendre à liu'.

Sir Sarayel lîood, qui, d'après les

ordres de lord uodney, avait été en-
voyé au p tss.ige de Mona

,
pour

intercepter les bâtiments ennemis

,

s'empara, le 29 avril 1783, de deux
vaisseaux de guerre et d'autant de
fré;^ates; il alla ensuite croiser de-
vant le Gap-Frar,ç-iis, île Saint-Do-
mingue, avec tous les vaisseaux de
guerre capables de tenir la mer.
La paix de 1783 vint mettre un
terme à ses tra\aux. \\ fut aiors créé

pair d'Llande, mais ne put se faire

nommer, malgré sçs désirs, député

par la ville de Westminster : il fut

plus heureux en j 784. Il lîe fat point

réélu en i7!:'.8, à cause de sa nomi-
nation à la place de lord de l'amirauté,

et de son attachement au ministère
j

ce qui ne i'cm pécha pas de représen-

ter encore Westminster en 1790,
et au parlement suivant. A peine la

guerre se renouvela -t-elle avec U
France, que les veux de la nation se

liAerent sur l'amiral Hood. il fut en-
voyé dans la Méditerranée

, pour
coo])érer an rétaljlisscment de !a mo-
narchie en France, de concert avec

les royalistes du midi , avec l'aide

desquels i! s'empara de Toulon
,
qu'il

Oi cupa pendant quelques mois: mais
le gonvcrneuunt républicain, ayant

fait de grands efforts, envoya les gé-

néraux Doppetei Dugommicr à 1.! tetc

de forces imposante-»; ce d«rnier oc-

cupa les hauteurs qui avoiMuent la

viile, et secondé j)ar Llieord, Fréron,

Barras et Robespierre te jeune, aidés

par Buon^paite, alors -imp'e oifieier

d'artillerie, il eut bientôt rci du la p'acc

Lou leuable. Dans ces ciiconstanets

54
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ramiral anjïbïs résoliU d'abmrlonnor

la vilîe; mais aupai avant , il fil ctii-

barqiur, sur st-s vaisseaux, tous les ba-

bitaïUs de Toulon qui préférèr.iit une

dominalion étrangère à celle de leur

pro|)i e patrie, courbée sous le joug des

jacobiiis : tous les bâtim'.ns en furent

enconibrés ; le Robuste^ seul, quoi-

qu'il ne fra que de 74 canons, avait

pris à sou bord '25oo français. Un
coup funeste fut ce jour-là porté à la

njarinc franç-iise par la destruction

que l'amiral Huod ordonna de tous

-les vaisseaux qu'on ne pourrait em-

mener. Sir Sydney Smitb, alors sim-

ple volontaire, chargé d'exécuter cet

ordre, ne s*en acquitta que trop bien.

Les Anglais assurent que sur 5i

vaisseaux de j:;uerrc qui existaient

clans le port, i(> furent \a proie des

fl immes, 8 iui enî sauvés piu les Fran-

çais, 5 emmenés par lord Hood , et

4 envoyés à Brest avec des moins

réfractaires. Apres C(t évéuimcnt,

lor i Hood quitta la baie de Touioii , et

se lendit avec sa flotte aux îîesd'fliè-

res, où il fut issstz bcurcux pour se

mettre à Tabri d'une tempête violente.

11 bloqua ensuite le port de Gènes,

et tint en bride le grand-duc de Tos-

cane, dont b'S intentions paraissaient

favojablcs aux républicains. Dans le

raoi^ de février >uiv^nl, il ait jqua .sans

succès l'îie de Gors«> : une deuxième

attaque lui réussit mie iX ; mais l'îie fut

bientôt reprise par les Français Cette

expédition t( rrninée ,
lord Hood se

relira en An-^loterie: il fut nommé,

€11 I'JqC, vifonjte, cl gouverneur de

rhôpiîal de Gnrnwicli. D—z—s.

HOuFjMAN (Eli-abeth), née à

Harlem en 1664, occupe une place

l.ouorable au l^arna>se hollandiis.

Son talent se maudVsta des la p'»js

tendre enfance : elle eut le bon esprit

de le former par la lecture des an-

ciens
, et en essayant de rendre dans

110

S.1 langue maternelle quelques - unes

de leurs productions, de celles en

p;irtnuller' d'Anaeréon et d'Ho-

race : elle cultiva même avec succès

la poésie latij.e. Son mariage avec

Pierre Koolaart , négociant de Har-

lem, ne contribua pas à la rendre

heureuse. Un goût démesuré
,
que

paraît avoir eu son nnri
,
pour la

dépense, ruina leur maison. Ils se

transportèrent a Cassel
,
quand le

lindgrave de Hesse, en créant I®

port de Carisbave, eut nomme eu

1721 Koolairt directeur du com-
merce. L'élecîeur étant mort en 1 750 ,

et Koolaart deux ans après , Eli'iabetli

elie-înême termina ses jours, à Cassel,

dans un éial voisin de l'indigence
,

en 1736. Guillaume K'>ps, de Har-

lem, a rerueilli lis medieures pro-

ductiotjs hollandaises et latines de

son e.slmiab'.e concitoyenne , et les a

publiées en 1 774. M

—

on.

HuOFFT ( Pierre, fils de Cor-

IVEILLE ) , historien et poète hollan-

dais, né en i58i , nous offre , avec

le tabnt littéraire le plus distingué,

un des caractères personnels les plus

reconimandables. Son père, bourgue-

nu'stre d'Amsterdam dans des temps

difficiles, alliant la prudence à la fer-

jneié , avait obtenu le surnom de Catoii

liuli.indiis. Dès l'âge le plus tendre,

HoofVt ilonnait les plus belles espé-

rances, et rien ne manqua à son édu-

cation. Li langue hollandaise et, lit alors

dans i'enfance : il en devint un des créa-

teurs ou plutôt un des les'auialcurs les

plus s!gn;»lés. De bonne heure le goût

de la [)oésie nationale se dévi loppa en

lui ; et il s'asNOcia à l'une de ces

chambres de rhéloriciens {\ )
^ dana

leiein desquelles le feu sacre s'enlre-

(O Guillaume Kops a donné un exce'lent Eitai
hi'loii'jue sur Us ihéioi iciem belge et holtnn-

tiriity (l;iii» le reoiieU il'*'; Mémoires <te la io~

ciéte philotof^ique huil.mdaise tie Ltyde^ toiu,

ii'^Leydc, 1774, in^"-)
. P^g- a»5 35i).
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tenait avec pins fie zclc que de goût.

En «598, \1 voya;;ei en Fiance et en

Ilaîic ; et il diiigr.i sa route par l'Al-

lemagne
,
pour revenir à Amslcrdam

,

eu i()Oi. Ce voyage lui fui eg.ilenient

utile , sous le r.ippuM de l'iiislruction

et du goût. 11 seuihic avoir appris
,

à Fiurtnce, à faire des vers liollau-

dciis. Une lettre, qu'il adressa de celle

vi'le, en 1601 , à la ch.imbre des

rbotorieiens d'x4msterdain , dont d

était membre, si on la compare avec

ce qu'il écrivit avp.[it son dépait, au-

iioiice de grands piogri'S d.ujs la car-

rièie poétifpie,et préaag-ait dcs-lors

la révolntioi) que, secondé de quel-

ques bons e,' pi ifs , il a faite dans la

liltéiatiire hollandaise. La douceur et

l'harmonie ont succédé à la rudesse, à

l'âpreté : il semblait que le poète eût

dépose à Florence celle oreilic balave,

déjà si déciiée du tcinp^ de jVi.riiHl;

si tout( fois elle ne doilpas être enten-

due, chez ce poète, dans un sens mor.il

plutôt que dans le sens physique, et

fonder un éloge plutôt qu'un repro-

che (1). Fn i()09
,
peu après la trêve

conclue avec l'Espagne , le slallmuder

Ivlaurice nonjma lit.'offt drossard de

Muidi'n (à deux lient s d'Amslerdctm
),

et b itli du Gooiland. L'and)iliou de

Hooflt s'est bornée à celle place; et,

quoique app.lé, aussi bien que d'ctu-

Ires, par sa naissance, par ses moyens
et sa foitune, à prendie une part

active au gouvernement de sa pitrie,

il préféra son loisir et son iiidepcn-

d^ni e à tous les emplois. Le château

de Muideu devint s,i,ié>id(nc( princi-

pale: il y renni saif, en hommes et en

femmes , la société la mieux choisie.

Les passc-tenq)s favori-s de ce piisihle
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séjour étaient la poésie et la musique:

les deux sœurs , Anne et Marie

Visscher (1) , et Françoise Duarte
,

que HoolTtappelait \c Bossi^iiolfran-
çais j eu étaient les muses chej ies.

Là se déridaient les fronts les plus

graves ; la décence et les bonnes
mœurs présidaient aux plaisirs : ce

qui prouve la pureté de ces habitudes,

c'est que la féliciié de Hoafft, avec
deux épouses, l'une et l'autre dignes

de lui, qu'il associa successivement

à ses destinées (2). l'ut accomplie sous

le rapport moral. Il supporta les cha-

grins inséparables de la vie , avec

courage et ré>ig! ation : il répara ceux
qui pouvaient l'èlre avec de l'ordre

et de l'économie. 11 est à remarquer
que Hoorti

,
quoique profundénienl re-

ligieux, ne se rangea >ous la b Minière

d'aucune communion extérieure ) ou
plutôt qu'il ne se sépara jamais osten-

sibl ment de l'église catholique, dans
le sein de laquelle il était né, pour se

léunir à l'église protestante. Quel

qu'ait pu être le moîif de sa conduite

à cet égard, le fait (st réoi; et il ne
porta point préjudice à la considéra-

tion dont il jouissait. Hooflt paitagca

bien vivcm<nt les peines de son ami
Grotius^ il lui duneura fidèle dans
tous les temps, et, en i652, quand
l'illustie proscrit se l'ut hasarde à re-

venir en Hul! uidc ( Voy. l'art. Gro-
Tius), }{oo(Ft ne négligea rien pour
obtenir qu'il y pût rester

, et pour lui

assurer un sort convenable. Grolius

avait éveillé sa sollicitude pour un
autre [roscrit ne>n moins célèbre

,

l'immorlel Galilée; et il fut sérieuse-

ment (juestion
, à <et?e époque , d'atii-

rer ce philoso; hv et de le fixer en

(1) M-irtial , Epigr. vi , 3a :

Tu ne e» , in ne a'>i , i!le Martiili»
,

Cu]u$ neqiiiti'S j'>t'iiS'|iie iiovit ,

Atirvm <|iii III (lo iimi Labet Datavam ?

^ l id, bviivçr. in Ace loi^Q.
)

(i) Anne et M^rifl Vistcber, ainti que leur
pèr«- , Rumain Visjclicr . iloivent . a l<'ur tour
tr' nver p'.aci- 1I.1115 ctltr lii g'.-.ipbic. M. Sclie!<
temit a co- sacré a leur mrincirr iin iiitér«:>saat

opuscule , Ainsttrrdain , 180'',, in-H*'.

^aj Chruliac Van Erp ctEicvnwre Htlismanf.
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Hollande. Drpiiis su première produc- jusqu'à la mort lU: Guillaume P"*., et

tion poé;iqiic, qui parut en i6oi on ils parurent l'aniiée juivaiue, dédiés

i6o5, Hoolït ne cessa de marquer sa au stalhoutler Frédéric - Henri : les

carrière p.r de nombreux ouvrages

,

sept autres sont posthumes. L'exacti-

soit en prose ou en vers, dont nous tuded la véraeilé se rëunisstnl dans
allons <ff ir à nos lecteurs î'én.uméra- cet ouvrage .^i îa pureté ie la dielion,

tion succincte. li moujuta LPlaye, où et nu mente du style dont le carac-

il s'étdl rcn(iu pour les obsèques du tcre est l.i conri'.ion cl la rapidité.

stathoulcrFrédéric-Hi'nri, le ai mai l/juteur s'étaii formé sur Tacite, et

iGj^. Le '27, nn iraïutnse ci;rt(ge ii a mérité ie surnom de Tacite hol-

déposa son corps dans îa t<mjl)e de landuis. il a coîiserve r.isag( des lia-

ges pères
, au chœur de iVglse neuve raiîgucs, d.ins le goûî de.> anciens , et

d'Amsferdam, aii il av.iit élé nans- il aune à y doi;ner l'essor à son é!o-

pojlé : mais 'on rei;jette qu'aucun quejj^ce. Sun langage a dû vieiliir jus-

monnment n'ait été érigé à sa me- qa'a un certain p>*int rcependant il est

moire. IjC lendemiin des obsèques, touf.-urs eu Holl aide, ainsi q le ctlui

le Ros ius de la tcèue hollandaise, du poète couttmfioranjVond'i, se type

Adam Van Sjermesz, prononça, eu du purisme.

—

3. Les vicissitudes de
•plein théâtre . une Or.iisoti funèijre de Vêlevaiion de la maison de Médicis ;

H'-'oili. eomi'Osée par Gérai d iiraiidî; îabie-iu ég dément riche par les ré-

après qimi i'oM donna ime r.'présm- flexions et les t'rtils, et non moins
î^ilion de sii tiagéîie de Gérard de retommandabîe j>ar la couleur el le

,/^e/i6V?.; luvnnnage d'un nouveau gen- slvie , Ani'-terdam, iG/jC), in-fo!.—-

le ,
el qui, peiii-élre, n'a pa^ élé 4''ï^t'S OEuwres de Tacite^ tradui-

rcnouvelé denuis. Nous rangenms ses tes enhollandais. Vmw mieux s'iden-

ouvrages, tous holiandai*;, en deux fla.s- tifier avee son modèle, liooffr l'avait

ses, prose et vers. I. H ufTt a eeriUn lu juscju'à cinquante-deux fois. Gé-

J)V09.p: i^'. Lavie de /Je .ri le- Gra?idj rard Ibandt pubiia cette 'raduction

roi de France et de Navarre j km'^- en 1684, in- toi., avec figures.

—

terd.im, i(3'27, inlol. ; l'auteur l'avait 5 . Lettres. Dans le deuxième volu-

coinmeneée dès 1618. Louis Xiîl me de l'édition de ses œuvres, il

J'en récompeuNa par des lettres de n'en avait guère p^iru plus de deux
3iob!esse, cl la décoration de l'ordre cents. Le savant Gérard Van Papen-

di S.- Michel.

—

•>.". \,V/isloirede/Iol- broek en recueillit jusqu'à huit cents
,

lande, depuis que la souvernintté que Balthasar iinide( oper a pid3!iées

enfut dévolue à Charles Çliànt
^
jus- eu 1 -yjrf. hlles oftVent uu grand in-

quà la jia de Vadminisiration du tcrêt pour l'histoire du temps, el pour

comte de Leicester[^()hçn\)\\&\Qy), les détails ie la vii privée di Hoofft.

Am-lerdam, 1077, iu-fbl. Cette cdi- rd..Scln.i(cma lésa bien apréciées, sous

tion . qui est la troisième , mais la ce point de vue, et eu a donné la

p.i<rnièje complète, est eu 27 livres, quinlessencc dans un opuscule qu'il

L'anleur y travailla pendant dix-neuf a puîilié à Amsterdam, en 1807, iu-

r<ns: il voulait pousser cellr histoire 8". IL Les ouvrages en vers, sortis

jusqu'à la trêve de lOoQ; m-iis, pré- de la plume de HoofTt, sont de plu-

venu par l'i nîoî t , il ne put remplir sieurs genres. M. Siegenhceek , dans

<e projet. En iGii , on mit sons une espèce d'Anthologie hollandaise
^

j;icssc les '2.0 premiers livres, allaut c^iul a nubliccà Leyde, en iSuG^ia-
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"S\,soiis le ÛKvc à'Echantillons de

potsic hollandaise du xvii . siècle

( Picïace
,

pa-j^e i4) » ^^ it'[)rcbcntc

seiilenliciix comnie Euripide, mnjcs-

ii:cnx comuic Virj^ile, suLlimccomrjc

Horace, gracieux comme Aiiacréon
,

tendre comme Pétrarque, i*^'. Sc> piè-

ces (le thcâlrc soî.t : Granida ; il n'a

j'as osé la qualifier de lra;;cclie, mais

liiia laisi^élcbomcjcncriquc de drame :

c'est une espèce de îragi comédie, mê-

lée de scènes pis'oraîesj le snjtl est

de rinvciitiou de Tauleur : la pièeeest

en cinq parlits, et elle date de l'.tii

1 6o'2 ou 1 6o j.— Gérard de Felsen^

tnccdic cil 5 actes : le sujet est tire'

de l'histoire de îîo'laiHle. Gc'rard de

Yel>cn,eri 1296, assissina le comte

de H'jîlaiide , Fioreul V^ : la scène se

passe au cltâleau de Muideii, qu'lLibi-

t;;itH)cff{. I.a pièce a quelque rapport

civtc le mélodrame, ou p'uîôt avec la

liagcdie lyrique, par les personnages

alle'goriqurs qui y figurent • tels que

îa Concorde, arcomna^ncc d'inuo-

cencc et de Fideliîéj la Discorde, ayant

pour silelîites Dol et Violence : c!!e

iiuit par un long monologue du fleuve

îc Vecht, renfermant une magnifi-

que prédiction de la future grandeur

d'Amstcrdajri.—^a^o^trageMicenciriq

actes • le héros passe pour être le fon-

dateur de la Batavic : le sujet est de

pure fiction ; i! y a des scènes de ma-

giciennes , xî'csprits infernaux ,
etc.

Hociri r.iircctiunnait comme son dicf-

<l'œuvrc;ill'avyitcominencèeen 161 "^r

elle ne parut qu'en iG'.i8. Toutes ces

pièces sont beaucoup plus cniqiièes

Aur le modèle de la tr.jgc'die gnc(|ue,

eu sur celui de Sénèque le Ir.igiquc,

.qu'eiles ne ressemblent à nos trcgcdiesj

l'iics sont accompignèes de chœurs

qui, ordinaiicnient , jic sont pas la

pariic la moins brillante de l'ouvrage :

jon n'a pas encore cesse de jouer ces

pièces. Le méiitc de l'aulcur fuit pas-
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scr sur la ve'lnsle du langage. 11 y a

encore une pièce inlilniee : Le juge-

ment de Paris : ee ne sont ([ue (juei-

ques scèricb diaioguécs sur ce fafneux

procès. On a iuîprimè à Levde, eu

i'^j(): yÎ7icicnnes pièces de théâ-

tre de llooffi. il parait (pi'il avait

commence a s'essayer sur les sujets

(^Acidlle et PoUxcii'^ , et de Thé-

sée et Ariane. Enfin Ho( fît a fait

poarla scène, JFarenarmet de Pot;

Ci'SiVAulularia de Piaule, naliona-

lise'e : elle e>t res'c'e au theaiie. —
9.". Les autres ouvrages , en vers, de

Iloolft, tecueiliis avec ses p.ècts de

lîu'âlrc, sous le litre de Poésies mê-
lées , par Jacques Vander Burg, en

i656, in-i'.i, consistent en pièces

c'roliqucs ou anacre'onliques ; son tn-

lent s'y est e'mincmment distingue', et

Poot scid a rivalisé depuis avec lui : en

cantates
,
qui peuvent cîre assimilées

aux beaux chœurs de ses trr.gédies : en

épigrammcs ou inscriptions, sonnets,

choix de psaumes, etc. Le secret de

raclivitcdcIIoofTt se trouve dans cette

devise, tirée de Lucain, qu'il avait

ado^'Sée, et que prérente encore au-

jourd'hui la cheminée du salon de sa

résidence de Muiden : Nocuit dif-

ferre paraùs. Les m.-inusciils auto-

graphes ou authentiques des œuvres

de Hoeirt,ai:;siqiîe sa Correspondance,

sont religicui-cmcnl conservés dans

la bibliothèque de l'académie, dite

XAthénée illustre , d'Amsterdam.

L'éloge de HoolH a^ ant été, en dci nier

lieu, le sujet d'un concor.rs littéraire

en Hoilinde, le pris a é:é rem[)Oité

par j\L Jean de Kruylf, de Leydc

,

dont nous regrettons de ne pas avoir

connu l'ouvrage. IIuolTl a élc bien ap-

précié comM>e restaurateur de ia lan-

gue hollandaise, dans l'intéressante

Histoire de cette langue, qu'a publiée,

à Utrechl, en i8r2, I\!'. A. Ypey,

pag. 4 /j
5 - 4-4. — Gérard Hooïfï
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ou HooFT , d'une famille pnlricicnne

d'Amja'tiJam,st consacru, dos sa plus

teudie adoiescenre, aux muses l;iti-

lies , SOU-: les au>pices dt l-'ie'^iv Bur-

man le second, b]^^ 1767, il publia
,

avec trois de S(.s camarades (Z^ch^-

rie-Heini Cuudere, L-iiireut van 8an-

leu et Lambert S^ h' pptr), un rect.eil

dr Juveniiia : il l'ut enlevé par (me

iDoit prcmalurée le 18 ticcembre

3768 ; et, en 1770 , Jëiôoie de

IjOScIi a publié, scparéuieitt, ses poé-

sies latmes postlmmes, accouipaguées

de sa vie et de son porlr.ùt , Amster-

dam , in - 8 . Sa jeunesse ne l'avait

pas emj)ê(.hc li'êtic déjà nommé se-

Ciétaire de >a ville natale. M—on.

HoOGlL, ou HOOGHE (Ro-
main de) dessiuileur et graveur, na-

quit à la Haye vers le milieu du xv!!".

siècle. On conn îf peu les circons-

tances de sa vie. Le roi de Pologne

lui accorda des lettres de nobiisse en

1675; et le roi d'Angleterre Guil-

laume III lui donna en itiHg !e titre

de commissaire inspecteur des mines

et douanes du comté de Lingcn. On
croit qu'il mourut entre 17*20 et 1730.

Dans ses gravures, son prénom est or-

dinairement écrilïiomejnou Romjn.
Les ouvrages de cet artiste décèlent

une imagmation riclie, une grande

facilité dénuée de correction , des idées

giginlesqncs et p( u adaptées au su-

jei. U s'est exercé surtout dans le

genre allégorique. On a de lui beau-

coup de compositions satiriques , dans

Jesquelifs il n'a pas toujours gardé les

convenances. Parmi le grand nom-
bre d'estampes qu'il a produites, on

distingue le Massacre des deux frè"

Tes de fFitl;— \*EntréedeLouisXI

V

dans Dunkerque ;— le Pillage de

Ijodegrawe;— laFoired' Arnheim ;
—

hsFéles données enHollande à Guil-

laume Il y roi d'Angleterre ;— la

^nagogue des Juifs portugais à

HOO
Amsterdam;— Charles 11^ roid'Es-

pagne , descendant de son carrosse

pour rendre hommage au Saint Sa^

crement, et y faire entrer le prêtre

qui le porte, composition coiinue

sous le nom du carrosse de Romain
de IIoog( ;

- la.Mule,en neuf [)ièr/ s
,

d< s Réjouissances j Feux d'artifice

,

et Fé'tes publiques f.utes à Ijriixelles

eu l'honneur de l'empereur Léopold

aprèsl.t prisede liude;—cenlestampes

pour l'é-dilion des Cent JSouvdles-

Nouvelles de la reine de Navarre ;
—

différents sujets et diverses suites de

batailles , sièges , sujets liistoiiques

,

coutumes, fables, etc., ainsi qu'un

gr-tud nombre de vignettes et es-

tampes pour diverses éditions. On
peut cilcr encore ^Académie de

Varl admirable de la lutte , repré-

sentée en 71 figures, avec des ins-

tructions claires et familièies, in-4**.,

Leyde , 1712: l'édition originale,

Amsterdam, 1674, a le texte en hol-

landais. P—E.

KOOGERS (Go uiN, ou Théo-

phile)
,

professeur de droit, d'clo-

queuce et d'hi^toire à D<'venf(r, oiî

il fut le succrs eur de Giasvius en

i(36i , a lai>sé un petit volume de

Poésies et de Harangues latines, qui

caractérisent fortement l'opinion po-

litique qu'il professait , en même
temps qu'elles portent l'empreinte d'un

véritable talent. Deux de ses discours

surtout soiit des espèces de philip-

piques contre le système politiijue de

l'Angleterre et les p irtisaiis que cette

puissance trouvait en Hollande. Un
autre discours a pour objet de prou-

ver la tyrannie de Jules-César, et de

fiire ainsi l'apologie de la conduite de

Brutus et de Cassius. Hoogrrs paraît

avoir voyage dans les principales par*

tics de l'Europe avant de se vouer à

l'enseignement académique. 11 séjour •

ua pendant plusieurs mois à Gicn^



H 00
où il fut très lié avec Bocliart , Huct,

Paulniier de GieijUra<snil , eîc. La
tournure que j

rirent les alFciires en

Hv'ilande ;ivant amené sa dt-stitulion ,

1 estime de ses conciioyens l'appela
,

des fotictions protVssoiales , à celles

de buiirgui m.sire ; iijais il u;Oiiiut

dans sa quiiantienie aniiée , {e i4

avril 1676. A"X Pi.èmata Juveniliu

de TliCupliile Hoogers , et aux trois

discours dont nous avons parié, ou

a réuni d.ms le même velunie ies

Poslliiima [Foëinnla) de Jean [loo-

gers, son tièie, qui était uiinislie du

saint Evangile ; ainsi que le Fwms
Ciaudii Salmasii et le lier Succi-

ciim df Hu( t , Amsterdam, Eizevier,

î()82, in- 1 '2. Après la mort de Raho-

Hcrm-in Srh- le , Théophile Huoj^ers

Jui l'éiliieur de deux de ses produc-

tions, Libertas publica, et De jure

imperii ; cette dernière est diii;;ée

eonlrt- les prinri|»es de la Deferisio

re.^ia de Sauinaise. M

—

on.

HOOGEVEEIN (Henri), habile

helléniste, naquit a Ltyde à id fin de

janvier 1712, de parents cxlrèine-

ment pauvre>. Sa mèie vouliit qu'il

apprît un métiei ; hijis son père, qui

avait des sentiments plus élevés , dé-

sira qu'il reçût une éducation litté-

raire, et le lit entrer au gymnase de

Eeyde. Pendant tiois ans, le jeune

Ht.o^eveen ne répondit aux bontés

paternelles que par une app'ication

exeuiplaire et une ardeur de travail

si excessive qu'elle p( usa lui coûter

la vie: mais ses eftbrts étaient sans

succès. Soit que la nusère < ûl ar-

jêlé le développement de ses f.icu'-

tés , soit que l'extrême sévérité du

ri.'aîlie qui le diiigea dans ses [)ie—

mien s Clauses eût étuufle ses moyens
et comme .ibruli son iul< Iligence, il

ne put sortir de la dernière j.lace.

M,us arrivé en troisième, et confié à

un maître plus humain , tout à-roup
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il montra une facilité qu'on ne lui

soupçonnait pas; et à la fiu de l'an-

née il avait surpassé presque tous

ses condi^ciples, et ne le cédait qu'à

Burmann second. Ses progrès al-

lèrent toujours crtùssai l ; et son nom
fui bientôt si ho!;orab!ement (oiiMU,

qu'en 1732 il fui nommé co- recteur

de l'école de Goiinchem, et, n^uf mois

après, appelé a Woerden po».r picn-

dre la dirtctiuii ;iu symîiase qui ve-

nH\l d'y être fondé. C'était
,
pour un

jeune lionjmede vingt ans, une lâche

on peu loi te que de conduire un éta-

blissement où tout était à créer : mais

le succès couronna son zMe et son

htbi elc ; et lurvqu'rn 1739, les ma-

gistrats di' Culembourg lui offii:ent

à des conditions ires avantageuses la

place de recteur de ieur gymnase, it

laissa celui de Woerden dans l'état

le plus florissant. En 174^ il qui'ta

Culembourg poui le rectorat de Bre-

da; puis, au bout de seize ans, celui'

de Breda pour celui de D idrecht,

d'où il fut en quelque sorte arraché

par les magiistr.its de Délit, qui le

mir( nr à ia tête de leur école. Il mou-

rut dans celle dernière ville en i 79» ,

avec la réputation de grammairien con-

sommé que lui avaient justement ac-

quise sesUemarques sur les Idiot ismes

grecs de Vicier, tant de fois réimpri-

mées, et son grand Traité des paiti-

tuics grecques (Eeyde, i7()9,dcux

vol. in - 4"-) Ce dernier ouvrage est

teileraent étendu, tellement chargé

de détails
,
que c'est un service à ren-

dre aux lecteurs que de leur dir«

qu'd en exiile un excellent abrégé

par M. Schutz. Hoogeveen
,
quoique

gi amniairien , avait de ia facilité, peut-

être niên.e du talent pour la poésie. 11

a composé
,
pour les solennités aca-.

démiques , beaucoup de vers latins^

des odes , des élégies , dont Saxius

donne les titres et les dates. B—ss»
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HOOG S TRAATEN (Samuel

Van ), ne à Dordreclit eu lijj.'j , a

!ais^c un l)on ouvrage sur la llicorie

de la peiulure , ccril en bolîarulnis.

!i cë!él*ra , à vingt-trois ans , dans uu
recueil de poésies crotiqu(»s hollan-

daises , sa passion pour la belle Ro-
salie. L'année suivaiéle , iG5i , il

voyap;ca en Italie, el fil quelque se'jour

à l^ome , d'où il passa en Anqltlerre :

it avait été' aiitëiieuiement à Vienne.

Honbrakcn , son ëicve , lui a ronsa-

cié un aniclc. assez étendu , dans ses

Fies des peintres jlnmands ei hol-

landais , tome H
,
pMgï^s 155- 170.

Samuel était lui-même ëiève de son

père Didéric ou Thierri
,
peintre et

jrravcur , ne' à Anvers , en i^ç^î ,

mort , tn 1640 , à Dordierht , oii il

s'ctait retire à cauNe des troubles reli-

gieux de 1.1 Belgique. — Di^icTÏc avait

lin auire ijls
,

peintre, du nom de

Jean , frère puîné de Samtiel. (F", sur

ces trois artistes , De^camps , Fies

des peintres
, lotu. i

,
p-ïg. 4 i 1 -4 ' 3 ;

tom.ii
,
pag. 585-586 ; ibid.

,
pag.

407 el 408.) M—ON.

HOOGSTHAATEN (Jacques
Van) y ainsi nomnid de sa couijnune

natale , siuic'e dans les environs de
Bre'da , fut religieux de Tordre de S.

Dominique, et r(çu maîlie-cs-arts
,

dansi'uDÎversitëde Louvain,cn i 4^5-
Crée prieur des douiinicains de Co-

logne
, docteur et professeur en lliëo-

logic
j il se monlra l'un des premiers

antagonistes de la rëfoimaîion , et en-

l^agea avec Reucldin une querelle
,

dont il ne relira ni honneur, ni profit,

ni satisfaction. Burigny en donne .'es

principaux détails dans sa Fie d^E-

rusme, loin. i,pag. '229-255. Éra>nie,

qui avait conseillé de la prudence à

Kcurhlin , donna inutilement à Hoog-
straalen des leçons de modérai ion. Il

nVu fallut pas davantage pour s*en

iàïïc un cnuciid dcC-o.;c,ctiilc compte

HOO
comme tel dans sa lettre à Jean de
Lasco ( Lettres d'Ei.isme.xix, i5}. Ce
fut cette alli^ire deKeucliliu, qui don-
na nai-'Saf.ce au fcinRux livre inti-

tule : Epistolœ ohsciirorum viroriim

{Fvj. Huttln). lloogstraatcn n'y est

pouit mei)a:;d : on y lit son épiîa}.he

faiie de son vivant j car il ne mourut
que plusieurs années après qu'eut pa-

ru cette iiigenif use satire, il trouva

le lertue de sa c irrière agitée , à Co-

logne
, le il jmvier 1527. Ses ou-

vrsgcs sont très profondémenl ou-

blies aujourd'hui , et ne méritent pas

d'être exhumés. Les curieux pour-

roni en voir la liste dans Fopvens

{Bibliotlieca heli^ica , tom. i
,
pag.

517}, et d'une manière plus détaillée

dans 'a Bihliollieca prœdicnlorum

,

des jH-res Quf tif et Echard. M— on.

HOéîGSTRAATEiN (David Van),
littérateur hollandais , né à Rotter-

dam en i658, fit ses humanités à

l'ècoîe Eiasmicnne de celte ville , et

manifsla , dès le pnmier âge , du
goût pui'.r la poe.sie hollandaise, que

,

dans le genre moral et religieux
, sou

pètv , Fiaiiçoi.s V^•ul Hoogstraaten , li-

braire , cultivait avec assez de suc-

cè>. H avait le uiême exemple dans

son oncle iSamuel Van Hoogstraaten
,

p(in!r'. L'université de Lcyde vil le

jeui.cJ)avid;u nombre descsétudiants

en mède^^'ine. Crée dort^ur en celle

science , il s'établit à Dordiechl , où

il paraît que son père avait transpor-

té son domicile. Mais le ge'ût des

bclieslettrcs finit par l'emporter chez

David sur celui de l'art médical. Les

langues anciennes et sa lan^ic mater-

neile l'oceu paient de prédilection ; et

nommé d'abotd précejileur de basse

classe à l'école latine d'Amsterfiam ,

il ne larda pas à y arriver au co-

rectorat. Une maladie grave lui occa-

sionna une su» dite
,
qui le rendit

incapable de remplir ses louclious
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î;colsires. L'estime f^ëiseValc qu'il avait

su se concilier , lui valut , en l'ji-i
,

son C'uériîat , avec consd'vation de

ses appoint; ments : mais il ne jouit

pas long-temps de sa rt-lraite. Le i5

liovembic 1724, un brouillard épais

fut cause qu'il tomija daus un des

canaux de la ville; et il mourut, huit

jours Hpi è^ , d( s suites de ce hincste

accidenf. On a de lui : 1. Disserta-

tio de hodierno medicinœ stnlit
,

Dordrecht, iG85, iii-8'. U. Dcsédi-

tious (Slime'es de Cornélius- ^"cpos
,

de Plièdre et de Téreuce. IIL Quel-

ques tr^dui tioMS de classiques latins

en lingue hollandaise : on distingue

celh s en vers des Fables de Pi.cdre

et de Fiiëme. IV. Un nouveau Dic-

tionnaire IioUandais et latin , Ams-
lerd-4m , i no^ , in - 4". V. Grand
Dictionnaire historique universel ,

sur le modèie de ceux de Moi éri , de

Br'îyh et de Jiuddasiis, et en partie

traduit d'après eux , Amsterdam ,

1755
, 7 vol. in-ful. Hoogsira'ten en

fut le priuripal entrepreneur , en so-

cie'lc rivce J( an-Louis Schurr; mais

sa mort i'a euîpèelic' d'v eoutribuer

plus loin qu'à la secor.dn lettre de l'al-

phabet, qui faitpartic du a'", volume.

VL Poëmata , en onze livres , lîot-

terd.un , 1750, iu-8 . Les poésies la-

tines de Hoogstraaicn ne mauqnent

rii d'elëgauee ni de purclc\ VI). Un
voL'me in-4". de poésies hollandaises.

L'aiileur élait un grand partisan de sa

langue materrulle : il l'avait étudiée

dans li'S bouues sources , et Ta surtout

prouvé par son ouvrage, VI 11. Sur les

genres des subslauiij's hollandais. Le

genre, moins facile h fixer dans celte

langue qu'en d';uitres, et trop sou-

vent variable dans le hingage fami-

lier, a eîc soia,neuscment recherché

et dcleruiiné, d'âpres les meilleurs

auteurs, dans celle liste alphabétique.

Il C£t peu de livres par Icst^ucls on
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ail mieux me'rilede cet idiome. Adrien

Kluit a donp.ë , de cet excellent livre ,

d(';x nouvelles éditions, successive-

ment fort enrichies de ses remarques.

IX. Une Rhétorique hollandaise ^QS-

thumc. X. Quelqtus bonnes Biogra-

phies de poêles hollandais. XL On
lui doit la belle édition des Jani

Brouckhusii poëmata, Amsterdam,

1711, in -4°. — J<'an Vau Hoog-

STRAATEN, poètc hollandais
,
partagea

les goûîs lillcraiics de sa famille. Il a

laisse en hollandais : 1. Un Fiecueil de

poésies, 1726. II. Triomphe de l'a-

mour divin, '7'-^7' 11^* Et quelques

pièces de iheâUv. ]M

—

on.

IIOOGVLIET (Arnold), poète

hollandais, né à \ l.iardingen, près

Bottcrdam, le 5 juillet 1O37, est

surlout connu au Parnasse hollan-

dais par son poème intitulé : Abra-

ham le patriarche. Ce poème a la

prétention d'être épique ; et l'on a

beaucoup écril en holiaudMS pour lui

assigner son r.^ng , comme tel , à côté

des )>!us célèbres épopées ancien-

nes et modernes. Si un goût sévère

peut éprouver des scii![)ules à cet

égard, on ne pcuf disconvenir de la

beauté de la versincaîiou, du niéiilc

du style, de la richesse des descrip-

tions cl des iia..gts. L'ouvrage est

eu douze chanîs, et il parut pour la

première fuis en 17*27, in -4^- (0
Lors de la cf-mposilion du dixième

chant, le pcèle, épuisé par son tra-

vail , tomha dans un état de fai-

blisse qui l'obligea de l'interrompre;

mais le repos et des soins l'ayant

rendu à lui-même, il acheva son ou-

vrage
,
qui eut uu succès sans exem-

ple et eonslariiment soutenu depui-'.

Il n'e^st pas dans la litléialure hol-

landaise de livre honoré (pour ainsi

(i''i Le formai in-j". «'t.iii ailonic pniir les a?ii«

vres p'iéliqiirs faDllanaaiscs pviidaut le dirrnict

sicclc. L'iQ-t}^. Test aujourd'hui.
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dire) d*unc adoption nationale plus et que possédait un ami dé Tanfcur,
prononcée. La picjuière éducHtion de David Van Moilcin. Celui -ei ré-*

Hoogvlict ne fut point littéraire : sa compensa le poète par une médaille
destination purement commirciale d'ari^ent du poids d'une livre cl demie,
l'avait laissé étrane;er à Téii-de des qu'il fit frapper en son honneur. Kile

langues savantes. Mais, à Tâge de présenlait duu côfé le buste du poète,
vingt ai)s, il avait reconnu ce vide; avec ces mots: Arnold Hoogvliet

,

ft, dès 17 19 il donna une preuve de œt.lAl. Mi)G(,XXXlX; et au revers,

ses progrès peu communs dans la d< s armes aHegoiiques, avec celte de-
connaissance de la langue de Tan- vke : Ctmdide et f'ejtustè, el six ver»

Gienne Rome par sa traduction en signes S. F. (Sibrcju; Fcitima. ) F^
vers des Fastes d"0^'ide ,m - ^''. U l'art. Feitama.) L'estimable Hoog-
était alors employé au mont -de- viiet termina sa paisible carrière à
piété à Dordrecht. On lui fit esj)érer Vlnardingen , dans sa m.iison na-
tme place plus avantageuse à Ams- taie, le 17 octobre i^OS. Sa mémoire
terdara. Il céda à cet appât ; mais a été célébrée dans un volume de
l'événement ayant frustré son at- (Jhauts funèbres. Une société litté-

tcnte,il retourna dans sa petite ville raire hollaridai^e ayant demandé , il

natale, et s'y fil caissier, emploi de y a quelques années, une biographie

finance commerciale très considéré de Hoogvliet, ce!le qu'avail présentée

en Hollande. La deuxième édition M. Jean de Kruyff", obtint la préfé-

des Fastes parut en lyôo. La vogue rencc au concours; elle nous a fourni

prodigieuse de son Abraham fut les matériaux de cet article. — Nico-

pour Hoogvliet un motif preshant de las Hoogvliet, paslcur et profes'

former une nouvelle entreprise poéli- scur à Leyde, y prit po">sessiou d'une

que. Il s'occupa d'une Messiade. Il chiire de théologie en 1770, par un
/flvait presque achevé l'impression du discours De oratoris sacrl, in re-
1""". volume; mais contmueliement fellendis revelationis d'winœ con-

décoiiragé par la difïiculté du sujet, teintohbus
,
prudentîd. On a de lui

par le combat qu'd éprouvait entre un autre discours De latioiie legis

les devoirs de l'historien et les droits piiblicd , non unico revelatœ reli-

du poète, il résolut de l'abandonner, gionis documenta. Il devait pronon-

;Cl ne conserva de son travail que cer ce discours, en résignant le recto-

des morceaux détachés, sous le titre rat de i'universiîé de Leyde en 1777;
àe. Choix de mélanges é^angéliqueSj mais la mort 1p prévint le 29 avril de

inséré dans le i'"''. volume de ses cette a:iuéc. Le discours a éie impri^

Poésies meVees. Ce dernier llecueil mé, quoique non prononcé. L'un et

composé de deux volumes iu-4"., l'autre sont iu 4°« IVl

—

on.

offre un grand nombre de pièces qui HOOKE ( Robert) , célèbre raéca-
font également honneur à l'hoiume,

.

au poète, au chrétien. H y a surtout ,„ns decampa^ne qui couvrmt le sol hoIland«i,,

un poème assez étendu sous le titre
oui été célébrées, $oit par leurs possesseurs, ou

dry j j j » ,1 . . .
' psr d auires poè'.cs, dans des ouvr' };<s rn vers

i:/j)'atVaien; C est la description pil- »>l"s ou moms éundus : lémoin Ic ZorgvUet dé

«/^..<.<..^...^ A'. J Cals; le //o/ivrcA, de Constiintiii Hui^fus ; r Oc-
loiesque dune maison de campagne Ac«6»,i,^ .1. W<-sterb,an; YEngddyck ^ùh Vaa

de ce nom, située près d'Utrccht i \ ),
^"^ ^Y '^'°*' '*!>•'"" '^"'•"'^"

"J^'^'^i
*"'

^''''V'' l V ^7 vers l.itms s<>u Isnte.'teiinun ; Pierre Biiriaan le
*""

7
" ««coud, s.>n .Vrt((r/ic»ri<//m , et .M. Uavid-Jcari Van

(j) La littérature hollandaise esl riche en liKDnep , aciucllviueut pioless-ur à Amsl^rdaia^
pi>çoae« dcjcriplif» de ce geor*. Lçi belles mai- ti Rusticaiio Manp-adka.
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nicien et mathématicien , naquit le i8

juillet lôVj ^ à Frishwaler dius i'île

de VVij;lit. Fils de m nisdc , et desti-

ne au raiiiistèr*' ,il reçut une éduca-

tion soi!::;nee. Mais la f^ib'esse de sa

constitution, et U fréquence des ma'ix

cle têle auxquels il était sujet , i'o-

b'igèient de suspendre ses éludts.

Pour charmer ses ennuis , il faisait de

petits ouvrages en bois , irnifai)t tout

ce qu'il voyait, li fabiiqua seul une

horloge en bois , et un petit vaisseau

garni de ses inats et cordages. 11 a 'ait

surtout une vocaîion particuiière pour

le dessin. H >uke perdit son |.èrc

eu 164^, et se p'aca pendant quelque

temps chez le peintre L<ly. Il suivit

ensuite l'école de VVestmiïisler , et s'a-

donna particulièrement à l'élude des

mathématiques et des langues sa vantes.

En ifi55, il entra au rollé-edeChrist-

Church à Oxford, oùil fut écoiierser-

"Vant de Goodman. Là son génie in-

ventif ne larda guère à se dévelop-

per. Il imagina, nous dit il , trente

manières diC-rcnles de voler dans les

airs , ou de se damner sur terre et

dans l'eau un mouvimcnt très rapide.

Il en fit l'essai sur lui-même; mais d

ne nous est parvenu aucune trace de

son mécanisme. Une autre machine

de son invention, pourvue d'.iiles qui

se mouvaient obliquement au moyen
d'une vis, s'éhvait et se souten lit dans

les airs , comme la colombe d'Arclii-

tas
,
par la seule force fies ressorts.

Convaincu que c'esi la faiblesse de nos

iuu-)c!cs qui s'o|)[>ose à ce que nous

puissioîis volera l'aide d'ailes , il vou-

lut fabriquer des muscles artificiels
;

mais il p irait quecttle tentative ne lui

réussit pas. Les ailes qu'il avait adop-

tées et dent de la forme de celles des

chauve-souris ; et ce sont en ell.t les

Seules qui puissent être employées

avec avantage [)our souiemr <u l'.iir

«Q curpi auaii pesant que celui de
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l'homme.H )oke suspendit bientôt ses

ingé iieuscs tentatives
,
pour s'apjili-

quer sérieusement à l'étude de l'astro-

nomie. L'imperfection des pendules,

et l'inégale actijii des jioids qui leur

servaient de moteur , le frappèrent

vivement. Il crut pouvoir remédier à

cetle inégalité, par l'application d'un

ressort à l'arbre du b-dancier ( ^or.
Hautefeu LLE et HuYGENs) Hookc
fait lemonter sa découverte a l'an

16Jg, Il fut en marché , l'année sui-

v.uiic
,

pour vendre son secret. En
i6'>45 'I donna des leçons publiques

sur ce sujet , au collège de Gicsh un.

Sou invention est mentionnée dans
les Transactions philosophiques de
it36o. C'éîait alors 0!demb<jurg qui

tenait la plume pour la société royale.

Hooke l'accusa d'avoir communique
sa découverte à Huygcn'». Oldem-
bourg se défendit , en »6;5 , en di-

sant que Hooke n'avait fait que des
essais informes , et que Huygeus
seul avait perfectionné; qu'au surplus,

Hooke n'ayant publié aucune descrip-

tion de son invention , il était impos-
sible de s'en former une juste idée. Ce
fut seulement la même année que la

société roy de consigna dans ses Mé-
moires h découverte d'Hivgens. Au
reste , Ferdinaud Berthuud , dans sou
Histoire de la mesure du temps par
les horloges

,
pense que les res-

sorls im.'.ginés eu France par H)utc-

fenille , et en Angleterre
,
pai H^oke,

{)0ur régulariser le mouvement du ba-

l.uicicr , furent d'aboi d des ressorts

droits, n'agissant iquL- par une de leurs

e\trétnifés
;
que i'applicittion du spi-

ral appa lient en prwpic à Htvgeus
et que cetle nonvlle invention no
tarda pis à ère uuiv.rsillemenl ré-

pandue. Ou ooit aussi à Hooke Té-

ch ippement à ancre et celui à double
balancier ; mais l'o^uidcn (jui lui atîri-

bu£ i'iuvcnliua du pendule cvcloUc,
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n'est p3S foncleo. Trop prompteraent

pcrsuaiie d'avoir porte les inonlies et

les prudiilcs à un degré de régularité

qu'ciics étaient loin d'avoir atteint

,

Hookc ne tarda pas à publier qu'il

avait trouvé le secret dos longitudes.

Il sollicita, pour celle nouvelle décou-

verte , une patente qui lui assurât les

béncliccs considérables qui devaient

nécessairement en résulter. IJoyle ,

lîobert Murray , Brounckei- , s'entre-

rnircnt dans celte négociation. Mais

des diiïlcultés interminables contrai-

j];nirenl liooke à renoncer à ses projets.

Du reste ,
jamais il n'a divulgué son

secret ; ce qui a fait penser à beau-

coup de gens que sa découverte était

cLimériquc. Pendant son séjour à

Oxford, Hookc avait beaucoup aidé

Boylc et Thomas Willis dans leurs

opérations chimiques. En i658
,

il fabriqua plusieurs nouveaux ins-

truments astronomiques. Il ten-

ta de déterminer la parallaxe an-

nuelle des fixes , avec plus d'exac-

titude que ne Tayait fait Galilée, et

fut un de ceux qui, avant Ntwton
,

S'exprima !e plus clairement sur les

principes de la gravitation universelle.

Il fit des observations sur Us pla-

nètes de Jupiter et de Saturne , et

sur celle de Mars , où il crut recon-

naître des taches mobiles. Il pensait

jqu'on pouvait fabriquer des lunettes

de dix mille pieds ,avcc lesquelles on

verrait des animaux dans la lune,

Hookc dirigea ensuite ses travaux

vers diflertntcs p.;rlies de la phy-

sique. Il lut successivement, à la so-

ciété rovale , dont il avait été reçu

membre en i6(J2 , divers Mémoires

sur la forme des molécules de l'eau
,

sur la pression de ces rauiécules l'une

lur l'autre ; sur les figures formées

par la '^eléc , la neige et la glace ; sur

la raréf.i'.tion de l'air, son cbsticité,

»a Gondtiisalion , sa pesauleur j sur
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la diffërmce de poids de l'eau froiJ^

et de l'eau chaude ; sur celle des

corps solides à nusuie qu'on les élève

de terre • sur le moyeu de mesurer

la chute des graves j sur la réfaction

de la glace ; sur les divers usa;;es de

la machine pneumatique. On a préten-

du qu'd avait construit un récipient

capable de contenir un homme , et

qu'il avait fait sur lui même qui iques

expériences pneumatiques. Il s'occu-

pa ensuite de la condensation de l'es-

prit-de vin , de l'extraction de l'air

contenu dans l'eau , de l'anatomie de

la vipèie, de [lifclrocantisterium no-

viim de Cavalleri, d'un effet singulier

du tonn( rre. Hooke examina aussi le

rapport du nombre de vibrations des

cordes avec leurs divers tons, en sup-

posant <à la corde ut deux cent soixante-

douze vibraiiuuN p.ir seconde. 11 ima-

gina une nouvelle éprouvetîe , un

quart-de-cercle à aire mobile , dont

il publia la description en 1674 1 ^^

un quarlicr de réflexion , ou octant,

pour observer les astres en mer, mal-

gré le roulis du vaisseau, instrument

qui tut depuis peifectionné par New-
ton ( Vof. Hadley ). l! proposa une

mesure uiiiverselh tirée de la longueur

du pendule , et prouva
,
p,T une ex-

périence ingénieuse
,
que !e mouve-

ment circulaire est composé de deux

autres , l'eifort direct par la tangente,

et un autre eifoit vers le centre , ces

deux forces étant égales. Si elles

cessent de l'être , le mouvement de-

vient elliptique. Kn fixant à Textrc-

mité inférieure du grand pendule un

fil plus court , termiué par une boule
,

cl donnant à ce dernier un mouvement

circulaire taudis que l'au:re tourne , il

expliquait le mouv«;ment de!a lune au-

tour de la terre, li s'occupa aussi

d'un système de signaux ou espèce

de télégraphe. Ou lui doit encore une

lampe conscrv'iut toujours l'huile à



HOO
la même hauteur, un instrument uni-

versel pour tracer toutes sortesde ca-

drans , un nouveau niicromèlrc , un

baroRièlredenier,un insi.rumenl pour

perfectionner le sens de rouie , une

manière d'éiever IVau par le moyea
dufeUjiiiîe horlot:;e barornetroci^raphe,

un iuatiument pour mesurer la pluie,

\m autre pour mesurer la vitesse du

vent, un compas pour deciire des

spirales et autres courbes , une ba-

lance de proportion, un miuvfau mou-

lin à vent, une sonde sans carde, qui

transmet un écbmtiilon du terrain et

de l'ciu du tond de la mer. Hooke
appel;iil les sondes ; Nuniii inanima-

ti , ad funclum ahjssi einissarii.

Toutes ces inventions , nu reste, qu'il

faisait monter à plus de cent , sont

bien loin d'élre parlaitetnent consta-

tées ; et l'on peut souvent appliquer à

Hooke le reproche que nous avou5

adresse à l'abbc Hautcfeuiilc. A tous

les talents que nous avons fait con-

naîlie , Hooke joip;nait eticore celui

d'habile architecte. En 1666, la viile

de Londres avant élë presq'ic entière-

ment détruite par un incendie , Hooke

proposa, pour la reconstruire, un [)I;in

qui tut cxlrcmement goûte. Le lord

maire et les aldermen le préférèrent

à celui des intendants de la ville; et

c'est en grande partie sur ce plan que

fut faite la nouvelle construction. Ce

succès valut à Hooke d'être, par acte

du parlement, nommé l'un de ces in-

tcnduits, pour reconnaître ies'errains

appartenant à cliicuu «les incendiés,

place qui lui procura l'occasion d'a-

misscr de grands biens. On lui doit

encore, comme architecte , les plans

du nouveau Bt;thléem de Londres
,

de l'honital de Pb>kton , de l'holel

]Mont.iigu , du collège des médecins
,

et du théâtre qui y est contigu. Nous

avons dit que Hooke fut admis, en

1662
,
parmi les membres de la so-
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ciété royale. Il ne tarda pas à être spe-

ci ilement chargé de diriger les expé-

riences orionuécs par cette société ;

et , après le décès d'Oldembourg , il

le remplaça dans l'emploi de secré-

taire. Il se fit aussi recevoir maître-

ès-arts , docteur en médecine en 1 69 1

.

En i665 , Jean Cutler, patriote zélé

pour le progrès des scii-nces , avait

fondé une chaire de mécanique , et

assigné à Hooke une pension viagère ,

sous la condition de faire des lec-

tures ou leçons publiques sur les

diverses parties de la physique ; ca
dont Hooke s'acquitta de la manière

la plus honorable. H fut aussi pro-

fesseur de géométrie au collège de

Greshara. Le |)cu de temps qu'il don-

nait au sommeil, et la vie extrême-

ment laborieuse qu'il menait, ruinè-

rent insensiblement sa santé : il per-

dit la vue , fut long - temps valétu-

dinaire, et mourut, le 5 mars 170%
âgé de soixante - sept ans. Hooke
était bossu

,
pâle, maigre, plus que

négligé dans sa personne , défimt ,

jaloux , d'une humeur mél.mcoHque,

qu'avaient singulièrement aigrie les

tracasseries suscitées par ses rivaux.

Mais ces défauts furent plus que com-
pensés par ses grands talents

,
par ses

connaissances picsquc universelles.

Par suite de sa ucGancc et du mauvais

esprit de son siècle, il annonçait toutes

ses découvertes j)ar des grvplies iu-

déchiffiahles.Ou a de lui les ouvrages

suivants , tous en ang'ais : 1. /fss^zt

pour expliquer les phénomènes d'une

expérie?ice de Robert Borle.houdrcs,

1660.11. Disc'urs sur uninstrumeni

invente pour faire des obsiîvations

astronomiques plus exacteSy\.ondi'cSf

iC)()i , iii-4 • 111- Observations sur

la comète de \iy(')\. IV. Méthode

pour mesurer In terre , i665. V.
Réponse aux considérations d'An-

zcut, contenue dans une lettre écrits
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à l'auteur des Transactions philoso-

phiques , traduite do l'aiiulds , Paris ,

i(i65, in- 4"' VI. Microi^raphte ,om

Description physiologique des plus

petits corps, [jondrcs , lOGS-iôG-j
,

iii fol. avec figures. Les pluichcs «le

ci't ouvrage , au nombre d<- 58 , ont

élë reproduites p ir Henri B ikcr
,

eu 1745 , avec une nouvelle explica-

tion. VU. Tentative pour prouver le

mouvement da la terre , 1674 J
^^'^'

duit eu lalin [lar Guillaume iNicolson,

Londres , 1679, iii-4". VIll. Ue-

manjuessurla f/rcmière partie de la

Machina coele>T!S, 1674. IX. Trai-

té fJes héliuscopes ,
Londres , 1(376;

il y donne la description d'un téles-

cope par réflexion. X. Lectiones Cut-

hrianœ , etc., 1678-1679, in-4".

Hooke traite de la nature et du mou-

vement de la lumière , de la mëaiorre

artificielle, du raagncîisme, delà gr.i-

vitation , du mouvement de la terre
,

de !a philosophie ,de l'action des res-

sorts [potentia reslitudva
) , etc. XI.

Lampas , on Description de quel

qaes perfectionnements mécaniques

sur les lampes et les poids à peser

l'eau, i677,ia-4'-Xlï. OEuvrespos-

thumes , etc., Londres, 1 706 , in-

fo!. ; recueil publié par Richard Wal-

ler , et précédé de la Vie de Huokc

p,jr i'e'diteur. Ddus ces œuvres se

trouve un système bizarre sur la ma-

nière doiit l'amc perçoit et transmet

les idées. Hooke avait prétendu cal-

culer le jiombre d'iilécs dont resjirit

humain est suscrplibic , et l'avait

évalué à 5,i j5,7Uo,ooo. On trouve

eu outre , dans ces œuvres , un ta-

blcdu de l'état actuel de la physiipte
,

des leçons sur la lumière, sur l'aslro-

nomie , sur la navigation , des dis-

cours sur les trcmbitmculs de terre
,

dont il allrihue la cause aux mon-

tagnes , etc. XUl. Expériences et ob-

servations philosophiques ; autre rc-
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cueil qui ne lut publié qu'en 17*26,

Londres, in-8'. Hooke y rend compte
des plus nouvelles observations sur

i'analomie et la chimie. On y trouve

aussi un discours sur la Tour de Bibel,

et une explication des Métamorpho-
ses d'Ovide. D. L.

HOOLE (Jean), litléiateur an-

glais, ne vers 17-47 , à ïeiiderdea,

dans le comté de Krut, s'est fait de kl

re'putation par ses traductions en vers

de la Jérusalem délivrée du fasse,

2 vol. iu-8'., 1762; du Rolandfu'
riVwi del'AriostejS vol. in-8'., > 773,

1780; cl d'une partii du Théâtre de

Métastase, 2 vol. iu-12 , 1767 ; 5 vol.

in-S", 180.). C'est aussi de ce di.rnier

fpj'd lira les sujets de deux tragédies

qui eurent du succès : Cjrus^ '7^"^8>

Timnnthe, 1770. Une au'r tragédie

qu'il donna au théâtre, Clé'mice
^

princesse de Babylone , 177^, ne

réussit point , mais celui fut une oc-

casion de déployer sa générosité, ea

renvoyant une grande parlii* de l'ar-

gent qu'il avait reçu du libraire pour

le manuscrit; parce qu'il présumait

qu'elle n'auiait pas p'us de succès à

la lecture qu'elle n'en avait eu sur la

scène. Ses traductions se distinguent

par If goût, la correction et l'élégince

;

mais ou y trouve p«'U de poésie. On a

aussi de lui une Elégie sur la mort

de mistriss fFaJfington , et une édi-

tion des Cntical essays de John

Scott, avec une notice sur la vie et

les écrits de l'auteur, in-8'*, 1785.

Hoole était auditeur de la compagnie

dcj Ind'S oiicutaies; m.iis il se relira,

sur la fin de sa vi<', avec nue pension.

Il nio.irnt à Doikiug , dans le comté

de Surrey, le 1 août i8o5, âgé de

7{) ans.— Sou fis, le révérend Ui-

ciiard llooLE, est auteur de ipielqucs

poésies. L.

HOOBN VAN VLOOSWYCK
(PiERRE-ISicoLAS, biirou de); uoWe
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hollandais , de l'acadc:nie de Cortcne

et de celle des antiquités de Cassel

,

naquit à Amsterdam le-i'j mars l'j^'i.

Possesseur d'nue fortune inimensc,

il était naturellement appelé at;x pre-

mières ch:Trges de sa république. Il

fut même d'abord commis de la ban-

que d'Amsterdam j mais son goût dé-

cidé pour les arts, et les désagréments

que lui suscita une passion réprouvée

par les femmes, l'obligèrent de quitter

la Hollande. 11 dirigea ses p^s vers

l'Italie .où Rome et Florence ûxèreut

pirticulièrcment son attention. Le fa-

meux Pickler vivait alors: Van Hooru

le connut, et prit, dans le commerce

de cet artiste , le goût particulier qu'il

eut toujours depuis pour la dactyliolo-

gie. 11 se lia également a"vec le célèbre

Mengs , et avec les cardinaux Boriiia

et Albani, ces illustres protecîeurs des

arts; et il fut constamment honoré de

la bienveillance du grand-duc Lco-

pold. N'étant borné par aucune con-
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sa vengeance. Fixé depuis à Paris

,

Huorn passa le reste de sa vie à for-

mer le cabinet, précieux dans tous les

genres
,
que tous les amateurs ont

connu, et dont l^ebrun a fait la ven'c

en novembre 1809. Van Hoorn était

mort le 5 janvier de la même année.

Trois parties composent ce Catalo-

gue : r\ celui dos objets rares cl

curieux^ décrits par Lebrun; 2". ce-

lui des pierres gravées
,
par Dubois

,

et "ù^. un n. cucil gravé d'inscriptions

came'es antiques
,
public aussi par

Dubois. Dans la première partie , on

dislingue plusieurs bustes de rouge an-

tique fie grandeur naturelle, des co-

lonnes de porphyre de grand anti-

que, des vases des matières les plus

précieuses , des tables de mosaïque

ar. tiques ou de Florence, des urnes

cinéraires, un Gerrnanicus antique en

bronze avec des yeux d'argent, l'ne

suite considérable d'idoles chinoises

,

indiennes, japonnises , îbibetaines
;

sidcralion pécuniaire , Van Hoorn ne plusieurs lingaras ; un vase écyptien

s'occupa que de l'acquisition des pier- en basalte vert , de dix-neuf pouces
;

res gravées les plus parfaites. Kn peu un vase étru'^que, monument unique

de temps, il en réunit huit cent cin-

quante, tant grecques qu'égyptiennes,

étrusques, persanes, etc., parmi les-

quelles se trouvaient le g^e'n/e d'Acra-

tiis
,
qu'il tenait du chevalier Vettori

,

la tête de philosophe connue sous le

nom de te'te de Scipion, ainsi que le

grand camée décrit par Caylus, et

représentant une scène comique.

Hoorn ne jouit pas long -temps d'une

aussi précieuse collection : elle lui lut

volée au mois d'oclobie 1 789 par son

valet-dc-chambre. Celte perte irrépa-

rable influa pour toujours sur sa santé.

Cependant il apprend que son infi«

dèlc domestique se trouve à Amster-

dam. Il s'y rend avec une somme im-

mense, rachète du voleur lui - même
deux cents de ses pierres (c'était tout

ce qu'il en restait), et ne poursuit p is

XX.

entièrement recouvert de madrépores

pétrifiés, résultat du séjo\îr de ce

vase au fond de la mer , d'où il fut

retiré près de Gènes il y a soixante

ans; un autre vase de cette terre in-

dienne que l'on dit être digestible.

Un physicien connu , M. F... , «aon-

trant chez de Huorn ce vase à dfs

dames , se permit d'en rompre un

fragment pour le leur offrir à man-

ger. La piètc la plus importante de

cette collection était un buste de Sc-

rapis en basalte vert, et d'une exécu-

tion si pai faite que Hoorn ne crai-

gnait p.>s d'en faire honneur à Praxi-

tèle. Parmi ses pierres gravées , on

distinguait une télc d'Lis du vieux

style , une pierre étrusque , le seul

monument connu qui représente le

poète TyrliC; une Léda , une Méduse

5j
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d'un travail admirable, un camée à

trois conclips, lepréstntant un mime
bouffon, qu'il refusa constamment aux

instances réitérées de Jose'phine
,
pre-

mière tmme de Buoua parte. Hoorn

e't.îit sans politesse, et avait peu d'ins-

truction. La rudesse de son carac-

tère avait éle' fortifiée par cette indé-

pendance que peuvent seules donner

la philosophie ou rextrêuie richesse.

Un jour d'hiver rigoureux, lise mit

en fureur contre une très belle chienne

qu'il avait, parce qu'elle s'opposait

,

par ses mouvements et par .ses ccis,

a ce qu'on la revêlît d'un habit qu'il

lui aviit fait f.iire, persuade' qu'elle

devait avoir froid. Du reste , il étjit

bienfaisant, et protecteur zèié des ar-

tistes. Une défi clauses de son testa-

ment portait que son baguiçr ne se-

rait vendu qu'à Londres, après la paix

générale. D. 1^.

HOPITAL (De l'). Foy. L'Hôpi-

tal.

HOPKINS (David), chirurgien

anglais, allach.i à la compagnie an-

glaise du Bengale , résida quelque

temps à Bhagulpoure, comme agent

<le la compagnie , et fut ensuite sur-

intendant -général des forêts de Tek

( bois dccoris!ruclion pour la marine),

dans l'îîe de Java, où i! mourut à Su-

niarang, en i8i4-On a de lui les Z>an-

gors que VIncie angolaise peut avoir

à craindre de Vinvasion et des éta-

blissements de missionsfrançaises y

in-8°., 1809. Il y annonçât i'inten-

lion de pubher une Histoire géné-

rale de VInde en 4 vol. in -8"., et

un P'^ocabuhdre persan^ arabe et

anglais j abrégé de l'édition du Diç-

liounaire de lUchardson, donnée par

le docteur Wilkins. L.

IIOPFEKS (Joacqim), en laiin

ilopperus y homme d'état et juriscon-

sulte hollandais, également distingué

sous ces deux rapports, naquit d'une

HOP
très ancienne famille, à Sneek, en

Frise, le i 1 novembre i5i3. Envoyé
à 17 ans à l'université de Louvain, il

acheva son cours de droit à Orléans

et à Paris, d'où il allait passer en

Ilalie, quand un de ses amis le rap-

pel i à i^ouvain, pour y occuper une

chaiie honoraire de professeur en

droit: il ne tarda pas à y être appelé

au même enseignement, par les éiats

du Brabant, avec des appointements

proportionnés à son mérite. Loin de

se traîner dans l'ornière scolasîique

de la chicane, Hoppers signalait ses

leçons par une méthode égaiement lit-

téraire et phi'osophique. La salle or-

dinaire de cette classe ne pouvant

plus contenir ses nombreux auditeurs,

il transporta ses cours dans le vesti-

bule de son hotel ; et il y expliquait

entre autres le Timée de Platon,

philosophe dont il regardait la doc-

trine comme singuHèrement propre à

former des hommes d'étal. Vers la fin

de i554, ï^ gouvernante des Pays-

Bas, Marguerite, infante d'Espagne,

transféra Hoppers de Louvain à Ma-
lines, et des fondions de l'enseigne-

ment académique à celles de l'admi-

nisttation. En i56r, de membre du

grand-coiîseii de Malines, il devint

membre du conseil secret de Bruxel-

les. Granvelle, Viglius ab Aylla et lui,

partageaient alors dans les Pays-Bas

toute la confiance du gouvernement

espagnol. Des considérations moitié

religieuses, moitié politiques, ayant

engagé celui-ci à former une univer-

sité à Douai, Hoppers fut chargé de

cette tâche , et il s'en acquitta hono-

rablement. Quand Charles Tisenach

,

(\m administrait les affaires des Pays-

Bas auprès de la cour d'Espagne
,

eut demandé et obtenu son rappel, eu

1 5G6, Hoppers fut nommé à sa place.

Il partit pour Madrid, le 1 avril, trois

jours seulement ayant la fameuse sup-
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plrqiîP des nobles, qui préluda à Vaf-

fr.inchisseaicnldcla Balavie. Phiippe

le reçut avec beaucoup de distinction,

et le combla de litres et de faveurs.

Hoppers passa ainsi en Espagne neuf

années, jaloux de se rendre , au milieu

des circonstances les plus difficiles,

également recommandabîe auprès de

son roi et utile à sa patrie. Il mourut

à Madrid, des suites d'une maladie

de consomption , le 25 décembre

1 576, et on lui fit de pompeuses ob-

sèques. Le roi donna les témoignages

d'intérêt les plus flatteurs à sa veuve (i)

et à ses sept enfants. Si Hoppers, au

milieu de tant de défections, continua

àmarcbcr toujours sous la même ban-

nière politique et religieuse , il n'en

faut pas conclure qu'i'. fut partisan de

l'oppression et des abus: nuis la ré-

volution lui sembla un remède pire

<|ue le mal. 11 n'avait pas déscspéié de

voir les esprits ramenés par la douceur:

c'est dans ce sens qu'il applaudit au

remplacement du sanguinaire duc

d'Albe par don Louis de Req icsens.

Sa modération et sa tolérance en ma-

tière de ctdte sont attestées par une

lettre qu'il écrivit, le 1 2 octobre 1 562,

à Geoigc Cassander sur son livre De
officio pii hominis in hoc religioiiis

dissidio: il y regrette que le concile de

Trente n'eût pas appelé dans son sein

un certain nombre d'hommes animés

du même esprit que Cassander. «Cela

» seul, dit-il, eût pu assurer le salut

» de la république chrétienne, » qu'il

Kgarde comme très compromis par

l'autre syslèrne. Hoppers a écrit : li.De

(i) Christine Bertolf , fille d un président de la

cour provinciale de Brabaut: elle concoarut avec

son mari a répandre dans les Pays-bas le jjoût de

la botanique. DoJonée lui a rendu cette justice

dan* la préface dr son Hiiloire des Pldtitei. C'est

à Hoppers et a sa IVmiae que l'on doit la connsis-

sance de V Hfliftnt/ius annnut , ou grand .10 le il

,

• rijjinaire du Pérou,, et aujourd'hui si commun
dans nos jardins. Woyci Ditcuiirs tur l'étal ancien

ci itijdemr de l'a^riculture ei de la ùutanitjite

dam le' Pays-Ba.' , par M. Van liult^em, Gand,

1817 , iu-S".
,

pajj. jG.
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jurîs arte lihritres , Louvain , i553,

in- fol. IL Ad Jmiinianum de oblL-

gationihus Trît^avrôv fibri V , ibid.

,

I 553, in-fol.IlL Dispositio in libros

IV Instiluli num.—Disposidoin li-

bros f'andectaruin, Cologne, 1557

et «558 inÎ5'\ IV. Isas,os,einverain

jurisprudentiam , libris riii , ibid.

i5Bo, in-8°. V. Seduardus , sivede

verd jiirisprudentid, en douze livres,

dont quatre traitent de la législation
,

quatre du droit public, et quatre du

droit civil. Cet ouvrage est une espèce

de drame qui se passe à bord d'un

vaisseau, et où figurent comme inter-

locuteurs les quatre fils de rauleur(i).

II e^t dédié a Phi'ippe II, par les

fils de l'auteur, Grégoire et Gajus-

Antoine : la préface, assez étendue, est

de la main du premier. Conring, édi-

teur de ce livre à Brunswick , iG5vj,

in-4"., l'a réuni à deux, autres pro-

ductions de Hoppers , autérieurement

publiées; savoir sa Thémis hyperbo-

rea^sive De tabula re^um Frisiœ^ et

son Ferdinandiis , sive De insùtu-

iione principis. VI. Une paraphrase

latine en prose des psaumes de David,

accompagnée d'un petit traité De usii

psalmorum , Anvers, iSgo, in-8\

V[\. Recueil et mémorial des trou-

bles des Pays-Bas. Ce morceau his-

torique, qu'Hop|)ers écrivit en fian-

çais, a été publié par Hoynck van

Papeudrecht, dans ses Analecta Bel-

gica, tome iv
,
pages 17-118. VIII.

Le mêm€ a placé dans le tome 11

du même reçue il , yi-flii ab Aflta

Zuichemii epistolœ ad Joachimwn

Ilopperum : elles remplissent tout

le volume. La première lettre est

du 9 février i566 ; la dernière

du ig avril 1576. Simon Abbçs

(i) L'aîné moumt avant la publication de l'ou-

vrage ; et le nom même du livre est un monument
de la tendreiie paterneUe. Ce fils s'appelait en

ifiica Sioerd ; ce ^ui r«poad au laiin StduarJur

35..
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Gabbrma les avait dcjà publiées

,

mais d'une inanière incomplète et in-

forme, à Lecuwarde, en 1661. Les

lettres écrites parHopperscnre'ponse

à Viglius, existaient entre les mains

de M. de Nelis, évêque d'Anvers : il en

promit la publication dans son Liber

frodromus rerum Belgicarum , im-

primé à Parme chez Bodoni, i 795,in-

8". , et elle a eu lieu depuis. Cette cor-

respondance, ainsi complète, est d'un

jrrandintërêtpourles affaires du temps.

IX. On trouve cinq lettres deHoppers
dans les Illustriutn viroram epislolœ

selectiores , vel à Belgis , vel ad
Belgas scriptœ^ Leyde, 1 6

1 7 , in-4"«

Les Commentaria de antiqud Fri-

siorum repuhlicd
,

qu'avait promis

Hoppers, n'ont jamais paru. C'est par

erreur que Moihoff, dans sou Polf'
histor, I

, 4)8)5? a fait de notre

Hoppers un des collaborateurs du

Lexicon ^rœcum y11 auclorum

,

Baie, i5èo, in-fol. H a confondu

Joachini Hoppers avec Marc Hopper,

jurisconsulte etlitte'rateur bâlois, mort

à Baie en i564i ^t de qui l'on a en-

core, 1**. Andrece presbjteri concio

de sainte angelicd, traduite du grec,

et 2". une édition des œuvres à^Eneas

Syhius{ Piccolomini), pape sous le

nom de Pie IL M

—

on.

HORACE (
QuiNTUs-HoRATrus-

Flaccus ) naquit à Venouse , ville

frontière de la Lucanie et delà Fouille,

le 8 de'cembre de l'an de Rome 688,
scion la chronologie de Varron (66
ans avant J. C. ) Son père, simple af-

franchi, s'était acquis une fortune hon-

nête dans l'emploi d'huissier aux ven-

tes publiques, et s'en servit pour lui

donner la meilleure éducation. Au lieu

de se borner à lui faire fréquenter les

écoles de sa ville natale, il leconduisit

à Rome , et lui servit lui-même de gou-

verneur. Le jcuncHorace s'y forma d'a-

bjrd sous hs maîtres les plus habiles,

HOR
et entre autres sous un certain OiLî-

lius, dontSuélone a écrit la vie,elqui,

d'après le témoignage de notre poète,

ne ménageait point leschâliments à ses

écoliers. De là, swi père l'envoya termi-

ner dans Athènes une éducation toute

semblable à celle que les sénateurs et

les chevaliers romains donnaient à

leurs fils. Ces détails nous sont four-

nis par Horace lui-même, qui s'est

complu à marquer sa reconnaissmce

envers l'eslimable auteur de ses jours.

Il paraît, quoiqu'il ne le dise point,

que ce fut pendant ce séjour dans la

ville de Minerve, qu'il fit connaissance

avec Brutus : il paraît aussi qu'il se dé-

veloppa entre eux une grande confor-

mité d'opinions et de sentiments, puis-

que, la guerre civile s'étant déclarée,

Horace suivit le parti de la république,

et fut fait tribun d'une légion dans l'ar-

mée qui combattit à Philippes sans

Brutus et Cassius. Après leur défaite

et leur mort, Horace profita de l'am-

nistie accordée par les vainqueurs à

ceux qui déposeraient les armes, et

repassa en Italie ; mais il y revint de^

pouillé de son patrimoine, qui avait

été enveloppé dans la confiscation.

Alors il acheta, pour subsister, une

charge de secrétaire du trésor {scrip*

ium quœstorium ) ; et le désir de se

faire connaître, plus encore que celui

d'échapper à la pauvreté, quoique ce

dernier motif soit celui qu'il nous in-

dique, lui inspira ses premiers vers. Il

débuta par des satires , et par quelques

odes où il cherchait à imiter les mètres

employés par les Grecs; et quoiqu'il

ne montrât aucun empressement à se

produire, et qu'il ne récitât point ses

vers en public, il fut bientôt connu-

de Varius, de Virgile, et de quelques

personnages éminents. L'aimable et

sensible Virgile eut le premier l'idée

de le recommander à Mécène, et fut

secondé par Varius. Horace, présenté
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•au favori d'Auguste, parla de lui-mê- triotisrae; mais il n'eut jamais d'am-

me avec modestie, avec embarras j et bitiou. Auguste voulut en vaiu se l'at-

ce ne fut qu'au bout de neuf mois que tacher, et le prendre pour son secrë-

Me'cène le redemanda pour l'aJmetlre taiie intime: Horace refusa; et Auguste,

au nombre de ses amis et de ses convi- loin de s'en irriter, ne cessa point de

ves. Cet e've'nemcnt remarquable dans lui faire les avances les plus amicales.

îa vie de notre poète, doit se rappor- Horace y rc'pondit, non euscrappro-

ter à l'an de Rome -ji 4, trois ans après obtint davantage de sa personne et de

ïa bataille de Philippes. Deux ans en- i^a cour, mais en ce'lèbrant sa gloire à

core après (en 716), il accompagna chaque occasion qui se présentait, eu

Mécène dans un voyage à lirindes qui secondant, autant qu'il le pouvait, com-

avait pour but de réconcilier Antoine me poète, sou plan de rélbrme pour

cl Auguste, sur le poiut de rallumer la les uKfiurs des Romains. Ce? fut par

guerre civile, et dont il nous a donné l'ordre d'Auguste qu'il composa le

la relation. Ou doit croire que dès-lors poème séculaire, l'an de Rome 7 56, et

Horace avait gagné les bonnes grâces qu'il célébra quelques années plus tard

de Mécène; car c'est probablement les victoires de Tibère -et de Drusns

peu de temps après ce voyage, et cer- sur les Viudélicicns et sur les Rhèles.

taiuemcnt avant l'an de Rome 720, Au reste, il nous donne lui-même

que Mécène lui fit présent de cette tous les détails que l'on peut désirer

terre, aux environs de Tibur, qu'il sur sa vie Labifuelle, qui fut ce!!e

a si souvent célébrée dans ses ouvra- d'un homme de bonne compagnie

ges. Le crédit de son patron, et son bien plus que d'un auteur de pro-

piopre mérite, lui arquirent bientôt fession. Loin d'avoir jamais appar-

l'amitié des personnages les plus il- tenu a aucune coterie littéraire, il les

lustres et des poètes les plus distingués, tournait en ridicule, quoique déjà

Parmi les premiers , nous devons nombreuses et assez puissantes de soh

nommer Agrippa et Pollion, parmi les temps. L'amitié de Mécène, l'aisance

autres, Varius et TibuUe. De ce mo- dont il lui était redevable, son rang

ment aussi, Horace embrassa sincère- même (car quoique fils d'affranchi il

ment le parti d'Auguste : celui de la ré- siégeait au spectacle auprès de Mécène

publique n'existait plus; car on ne pou- parmi les chevaliers romains) , assu-

"vait reconnaître pour tel celui que di- raient son indépendance : il était,

figeait Sextus Pompée. Antoine n'était comme il le dit lui-même, le dernier

plus que l'humble adorateur d'une parmi les premiers, le premier parmi

reine étrangère. La cause d'Auguste les derniers. L'élude n'était point la

e'iait devenue celle des Romains: de là grande affaire de sa vie; mais elle oc-

les différentes odes où notre poète cupait ses loisirs. On peut consulter,

s'offre à suivre Mécène à l'armée qu'Au- surtoutes ces particularités, la sixième

gusle conduisait contre son compéti- satire de son premier livre; ou y trou-

teur, où il prédit ou célèbre sa vie- vera la division exacte de sa journée,

loire, où il s'indigne contre ses enne- et jusqu'au menu de son dîner, dont

mis. La bataille d'Aclium, qui rendit la frugalité est remarquable. Cepen-

h p.'.ix au monde romain, assura aussi dant il était souvent invité cher Mê-

la tranquillité du poète. A partir de cène, et ne pouvait refuser l'invitation,

cette époque , sa vie n'offre plus d'é- Il paraît même quo pendant long-

vé-ucmculs. Jeune, il avait eu du pa- Umps il se ci ut oblif^é d.- le suivre
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dans ses excursions à la c.impiq;ne: sa personne ; il refus<< d'iilre ndmis
mais en avançant en âge, il s'alTran- dans son intimité , et il ne pouvait

cliil peu à peu decctassujetissemcnl; guère motiver un pareil refus que
il abrégea mcmc de plus en plus le par son goût pour la retraite et l'iu-

temps de son séjour à Rome, et finit dcpendancc. Sa conduite éiant cxpli-

par vivre le plus souvent dans sa re- quee et développée de celte manière,

traite de ïibur. Ce goût pour la rc- il paraîtra sans doule assez éHange
traite et la solitude est assez général que ses commentateurs , ses admira-

prirmi les poêles, et il est très vraisera- teurs même parmi les modernes, Tai-

blable qu'Horace y était porté natu- enl fait passer pour un adroit cour-

jellement; m.iis il n'en est pas moins tisan,pourun vilflatteur.Quelautreàsa

bon d'observer qu'en cola son penchant place aurait pu refusera Auguste le tri-

naturel s'accordait fort bien avec les ÎDUld'éloges qu'il lui paya? Que pouvait

convenances de sa situation. SfS opi- faire de moins le proscrit de Philippes

nions politiques avaient été les mêmes qui ne voulait point prendre p;!rt au

que celles des hommes les plus esti- nouveau gouvernement ? Hemaïquons
niables de sou temps. Comme Caton encore qu'il ne donna presque jamais

cl Cicéron , il avait préféré le parti du à Auguste que des louanges méritées;

sén.it et le gouvernement légitime de qu'en général l'enthousiasme lyrique

sa patrie à ce parti populaire qui servit peutdumoinslcur servir d'excuse lors-

alors, comme dans tous les temps, qu'onytrouvederexagération;(|u'uiie

d'instrument et de prétexte aux ani- fois seulement, dans l'épitre i du livre

bilieux
,
pour établir la tyrannie sur ii ( Cum tôt sustineas), l'exagération

les ruines de l'ancienne constitution, est trop forte et le ton du poète trop

Non seulement il avait professé ces grave pour que cette excuse soit ad-

opinions , mais il avait combattu pour mise: mais l'examen des circonstances

elles. Après la chute de son parti, auxquelles nous devons cette épîlre,

n'ayant que le choix entre deux mai- lui en fournira bientôt une autre (pj*il

trcs, il se décida pour celui dont la serait bien sévère de repousser. Ho-

répnblique asservie avait le moins à race n'avait point encore adressé d'é-

eraindre et le plus à e5|(€rer : mais ja- pitre à Auguste. Ce despote en fut of-

mais il ne fut infidèle à sc> premiers fcnsé.« Saches, écrivit-il à notre poète,

.sentiments
j
jamais il ne les dissimula: » que je suis en colère contre vous de

il ne craignit, ni de rappeler ses liai- » ce que vous ne vous adressez pas le

sons avec Brutus, ni de louer les der- » plus souvent à moi dans les écrits

iiiers appuis de la république expi- » de ce genre. Craignez-vous de vous

jante. Deux fois il rendit le plus noble » déshonorer aux yeux de la postérité

Jliontmage à l'inflexibilité et à la mort » en montrant que vous êtes de mes

de Cnton ; et lorsqu'il eut à célébrer le » ami^? » Ainsi parlait la conscience

\eijgeur de Gra-sus, ce fut à la gloire alarmée de l'usurpateur. Horace con-

«ie Régnlus qu'd consacra son ade naissait trop les hommes pour ne pas

])resque cnlicie. Sans doute, et nous pourvoir à son repos, en lui adressant

l'avons déjà observé, il chanta les i'épttredéjàcitée. Ke reproche de pol-

luuanges d'Auguste* il crut jiouvoir le tronneiie qu'on a fait xi sou venta noire

servir de son talent en louant et poète n'est pas mieux fondé. On a cru

.secondant ce que cet empereur faisait pouvoir l'établir sur uu aveu qu'il a

de bien : mais il ne le servit pas de poétiquement consigné dans son ode k
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Pompcius Vanis: il abandonna, cîiton,

son bouclier à Phiiippcs; \\ avoue lui-

nvème qu'il n'a pas bleu îa\{[nonbenè).

Pour le juj^er équilablemcnt, il faut

riler tout le passage. Horace prit la

fuite, lorsque la valeur, la vertu même
de ses compagnons, fut abattue, lors-

que des guerriers naguère menaçants

eurent mordu \\ poussicie. Quand la

bataille est perdue, c'est ce qui arrive

assez souvent j et ccpendmt florace

s'en acaisc: un poliron n'en eût rien

dit, ou l'aurait nié(i). Au reste, la pol-

tronnerie s'allie rarement avec cette/

indépendance de caractère dorit Ho-

race a donne' tant de preuves : mais ce

n'est pas stuicment sous ce point de

vue qu'on l'a méconnu. Tout atteste,

dans sesépîtres, la simpliciie'de ses

goûts et de ses manières; tout y an-

ronce sa modestie: et cependant, en le

jugeant d'après quelques odts, on ;i pu

l'accuser d'un amour-propre excessif.

On aurait dû songer que là c*<^sl le

poètt', et le poète lyrique qui parle. Ou
aurait pu remarquer encore que quel-

que destin brillant qu'il promette à ses

poésies daits les épilogues du second

et du troisième livre, ces pron:c';ses

ont été bien surpassées par la réalité.

Eufin c'est dans scsépîirfs priiiripa-

Icment qu'il fiut le juger comme
homme: c'est là qu'il est toul-à fait

Jiii-mème* et s'il est vrai que dans

l'épître 19*^. du prnnier livre , il

ait pris soin de constater, d'aprécicr

son propre méiitc avec cette noble

confiance qui sied si bien au. vrai

talent, on voit aussi dans la suivante,

adressée à son livie même, que, loin

de lui promettre des succès constants,

il lui annonce (p.'au bout de qudqucs

années il sera exilé dans les jirovinces

ou deviendra la pâture des veis. Deux

(0 Voyrz cpœmcnt j'explique tout cp pa«jige

dans m<s noie» sur celle tde, tom. 1 lIc ma tra-

dutlion, j)3g. 305.
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autres traits de son caractère lui fe-

ront un éternel honneur : sa profonde

vénération pour la mémoire Ar sou

père ( P^ojr, la sixlcjuc satire du livre

premier ) ; la chaleur et la constance

de ses amitiés : jamais ce sentiment

ne s'exprima mieux qui dans ses "des

àPompeius Varus , à Soptimius,à Vir-

gile. Nous ne parlons pas de sa re-

connaissance eii vers Met ènc; elle égala

au moins le bienfait. Les mœurs d'Ho-

race ont été attjquées aussi vive

ment que son caractère; et l'apolo-

giste le plus zéic de notre poète doit

f'^irc à ce sujet quelques concessions.

Sans doute Horace eut des maîtresses
;

jeune, il aima la fable et le bon vin : à

supposer même que Lyciscus et Li-

gurinusnc soient que i\q.^ personnages

imaginaires, on ne peut nier qu'il n'ait

traiic avec Ircp de légèreté et d'indicé-

rence (si même il ne le partagea point)

un vice alors trop commun parmi les

Romains. Il ne faut pourtant pas s'i-

niagiuer qu'il n'y eût pas plus d'une

Tris en l'air parmi les maîtresses qu'il

a célébrées: l'auteur de cet article l'a

vengé ailleurs du reproche d'avoir in-

sulté dans If déclin de leurs appas les

femmes qu'il avait aimées. Enfin ce

n'cNt point d'après notre morale ac-

tuelle, mais d'après celle de son temps,

qu'il faut le juger. Dans la satire se-

conda du premier livre, où d'ailleurs

il développe des principes que nous

trouvons trè^ relâchés, il s'attache

principalement à décréditer, à ridicu-

liser l'adultère, qu'il proscrit dans ses

odes si sévèrement. On lui a encore

fait un crime d'avoir quelquefois parlé

un langage obscène. Voltaire lui-

même (qui le croiiaitl) ne le lui par-

donne jias. Les pièces qui lui ont at-

tiré ce reproche se bornent à ses d.^ux

odes contie des vieilles ; mauvaises

plaisanteries de sa jeunesse qui ne

fuient pas publiées de sou vivant
j
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à deux sa! ires , doîil Tune est en-

cou' un de ses premiers ouvrages,

tandis q«4c dans l'autre c'est un es-

tlave qu'il fait pavicrj et à un seul

mot d'une troisième. Avouons que

c'est biin peu pour un poêle dont ia

laiigtie percjcft-ut ce que la notre dé-

fend.' Disons le mot : c'est Horace
qui a fourni très inuocemuienl à ses

dcîractcurs leurs plus ferles armes,

en inirudiiisHUt dans une des sat res

dt'jà citées ( Jam dudiim ausculta
)

u ! de ses esclaves qui lui reproche

toutes sortes de vices, d'après le dire

d'un autre esclave, portier d'un mau-
v;iis dcclaniatiur nomme' Grispinus,

nu'il avait cent fuis ridiculisé. C'était

un moyen assez plaisant de censurer

indirt'iiement cts vicesdans lesautres;

et notre poêle ne prévoyait pas qu'a-

jM'è.s tant de siècles, ii aurait des com-
ihciiîateiirs assez innocents pour le

prendre au mot. Au reste, si la jeu-

pisse d'Horace fut dissipée, il en ré-

pira bien les torts dans Tàgc mûr et

dans la vieillesse, qu'il voua entière-

lemeiit à la retraite, à la méditaîion,

à la philosopliie. Il ne s'attacha pour-

tant à aucune sectf jet l'on s'est trompé

en le rôiigoant parmi les Éj'icuriens.

Ce fut dans les bosquets de l'Académie

qu'il chercha fa vérité pend-iul son sé-

jour à Athènes. Ses liaisons avec Bru-

lus ne permettent pas de le ranger

parmi les antagonistes déclarés des

stoïciens. Il est vrai que ses premiers

ouvrages, écrits dans l'âge des pas-

sions, se ressentent de la doctrine

des Épicuriens j il est vrai qu'il a tourné

plus d'une fois les stoïciens en ridicule

dans ses satires: mais on sait que l'Aca-

démie ne ménag<ail point le Portique.

Hortce parvenu à l'âge mîir,loin de sui-

vre les opinions d'Epicure, reconnut

formellement une providence, f)uisquc

ditis l'épître 18'. du premier livre, il

1 n dcn:aude les biens de la forinnc,
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l'abondance et la santé, et ne diffère

des moralistes chrélicns, qu'en ce qu'il

s'en repose sur lui-même pour les biens

de l'aine, la modération et la vertu.

N'étant point philosophe de profession

et n'ayant adopté les systèmes d'au-

cun maître
j

Nullius addictus jurare in verba magiitri,

il put, sans conséquence, passer d'une

école à l'autre pour tout ce qui tenait

à la spécul.ition. Sa morale fut plus

constuitc: quoiqu'ilaitchintéle plaisir

dans sa jeunesse, il enseigna toujours

la vertu, il s'élève dans ses odes à tout

ce que le stoïcisme offre de plus su-

b'ime : il y chante l'amour de la patrie,

la persévérance dans !a justice, ia pa-

tii nce dans la pauvreté, le mépris de

la mort. Dans ses satires , il fait U
guerre à tous les vices. Dans ses épî-

tres, il ne cesse de recommander le

désintéressement, l'indépendance du
caractère, le détachement des biens

de la fortune, l'étude de soi-même et

de la vertu. Dès ses première> saliies,

on le voit pratiquant ce qu'il recom-

mande, travaillant sans cisse à per-

fectionner son caractère , à se corriger

de ses défauts (liv. i, sat. 4 )> <?t f''i-

sant, à la manière des Pythagoriciens,

une sorte d'examen de conscience.

Qu-^nd on l'élr.die avec soin, on n'est

plus étonné que J. Bond, l'un de ses

commentateurs les plus connus , se

récrie souvent sur la ressemblance de

sa Tnorale avec celle du christianisme.

On pardonnera sans doute à l'auteur

de cet article, à un admirateur d'flo-

race, à l'un de ses traducteurs , d'a-

voir donné autant d'étendue à soix

apologie : elle ét;iit nécessaire à ua

poète dont le caractère a été si long-

t' mps et si généralement méconnu.

On a rendu plus de justice à ses ou-

vrages; et nous en parlerons moins

loMgucKîént. C'osl avec un petit volume
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qni ne contient pas dix raille vers,

c|iriiorace a Lit p.iivenir son nom à

la poslcrile la plus reculée; et c'est

(1.1 ns un csjiace de plus de trenle ans

qu'il a compose' ce petit volume. Rien

de ce qu'il a écrit, n'a été perdu. Ses

contimporains, sans doute, ne lui au-

r:u( ni pns prédit un pareil succès. Au-

guste, Mécène, et quelques autres, re-

connurent loutce qu'il valait; mais il

fut plus d'ennemis que d'admirateurs

pendant sa vie.On trouve peu d'éloges

de sa muse clifz les premiers poètes

qui vinrent après lui. Ovide ne lui

consacre que deux vers; et les louan-

ges que lui donne Quiiitilien, conten-

teraient à peine aujourd'hui le poète

le plus médiocre. «Horace, dit-il, est

prr,«qtic le seul de nos Ivriques qui

méiiie d'être lu; car il s'élève quel-

quefois, il est plein d'agrément et de

grâce, et son audûce est très heureuse

dans les figures et dans les mots.» En
revanche, l'admiration qu'inspirent ses

écrits, ne fit que s'accroître de siècle en

Sièc'e.Dc tous les poêles latins, on ne

])eut lui oppo>er queVirgile. 11 laisse

bien loin tous les autres par le mérite

de ses compositions poétiques et par

leur variété. Nous avons de lui : I.

Quatre livres d'Odes. 11 y prend tour-

à-tour tous les tons , depuis le plus

sublime jusqu'au plus enjoué. De là

vient qu'on a voulu retrouver en lui

Pindarc et Anacréon ; mais aucun de

< es deux poètes ne fut son modèle. H
désespéra d'atteindre Pindire , et ne

i'iinita jamais : pour Anacréon , à en

juger par les poésies qu'on lui altri-

biic , il diftere cj.tièrcment d'Hoiace

par la couleur
,
par la manièi'C, et par

le mètre dorit il s'est servi. H paraît

que le premier butd'IJorace , comme
l)Ocle lyrique , fut d'adapter à sa

laucrue les différents mètres des Iv-

riques grecs. Ses O-'lcs nous montrent

qu'à ^exception de ccu!; d'.ii:acrc'un
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et de Pindare , il les a presque tous

essajés. Archiloque , Alcée et Sapho

lurent les modèles qu'il affectionna.

L'éloge de ses Odes serait aujourd'hui

supeiflu ; le plus grand nombre est

gravé dans la mémoire de tous les

amateurs de la poésie latine. Nous

avons parié plus haut des sentiments

qu'elles respirenh: il faut seulement

avertir les lecteurs peu familiers avec

le goût de l'antiquité
,
qu'on ne doit

point les aprécier d'api es les prin-

cipes du goCa umderne. La plupart ne

sont point des ouvrages en forme

,

mais le fruit d'un moment d'inspira-

tion : quelques unes ne sont que des

billets de circonstance. Le désordre

lyrique y règne souveni beaucoup plus

que notre sévérité ne le permei. Oa
doit surtout se garder de juger ses

strophes comme des couplets toujours

aiguisés par la pcii.'te. Ce n'est ni

pour la fin de chaque strophe, ni pour

celle de chaque ode
,
qu'Iiorace garde

le mouvement le plus poé'iquc ou le

trait le plus saillant. C'est de l'en-

semble de chacune qu'il en attend l'ef-

fet, et non de tel ou tel passage. Dans

quelques-unes, le Ifclcui moderne est

surpris de ne point trouver de pen-

sées saillantes , ni ce qu'on nomme
des traits d'esprit. Mais que l'on y
las.-c attention , cl l'on sera ample-

ment dédommagé en y reconnais-

sant quelque tableau biillant des

plus vives couleurs de la poésie. IL

Un livre d'Épodes. Ou a prouvé ail-

leurs (i) qu'Iiorace ne le publia point

de son vivant. Ce n'est pas qu'il ne

renferme (pieîques morrcjuix du pre-

mier mérite : mais d'autres sont écrits

dans Icnièlreet l'c-prit d'AichiloquejCt

dicics par des haines personutlîes
;

d'au! rcs rappellent des seul iments de s.-^

jeniicssc quel'ami de Méciuie et le pro»

(i^ Voyez iTift traJucliua J^s oJcs d II tic»
,

Uni ti'; j-ag. 5 jf).
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té^é d'AugiiNte nedevaitpascicsavoncr

sans do'.to, mais auxqiiels ii ne poii-

Tait donner en Ifsivciieillant une nou-

velie publicilc. 111. Le Poème sécu-

laire. IV. Deux livres di.^ Satires. Ho-

race n'avait eu, en ce genre, de prédé-

cesseur que Lucilius. Il le laissa bien

loin derrière lui pour la pureté', pour

l'clegance du style
,
pour les grâces ,

la finesse et i'urbanite. Il n'a point

ce lOQ sentcutieux qu'affocfa Perse
,

son imitateur , ni le fiel que Juvënal

lëpandit sur les vices de son siècle.

Ce lut plutôt par te i idicule
,
qu'Ho-

race essaya de corriger le sien. Un
nie'rite de ses Satires

,
que i'ou n'a

]«oint assfz remarque
, c'est qu'il y a

reproduit les formes et l'esprit de la

vieille coraédie greeque. La satire troi-

sième du second livre, la c:r:quième, oii

Ulysse consulte Tiresias, la septièjue,

où Davus fait la leçon à son maître
,

sont des modèles de bon comique.

V. Diux livres (ÏEpîtres
,
qui sont

peut-être ce qu'il nous a laisse de plus

jîrécieux. C'est là surtout , nous le rë-

pctons
,

qu'il faut étudier Horace
j

c'est là qu'il b't^t peint lui-même , et

qu'il a déployé la plus j)rolonde con-

naissance du cœur liumain. Pour le

style et la manière, elles ont tant de

ressenjbîance avec les satires
,
qu'au

premier aspect on serait tente de les

réunir sous le titre commun de Ser-

mones. Voici en quoi elles diffèrent.

Horace composa les Satires pour se

faire connaître j elles sont l'ouvrage de

l'auteur : les Epîtres , au contraire
,

sont l'ouvrage de l'iioinr/ic. ii ne les

c'crivil point [)Our ëaire ; ellts sent

toutes nées de l'occasion. Lts Satires

ne sont ad.essëes à personne , à l'ex-

ception de deux dans lesquelles il p;ir!e

à IMëccnc ; <t de ces deux , la
(
re-

mière aurait pu port' r également un

autre nom. Aucune ëpître , au con-

traire , r.c pourrjit convenir à un
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autre personnage que celui auquel il

l'adresse. La morale des Satires est

d'une application générale : dans les

Epîtres elle convient en particulier à

l'ami pour lequel il écrit. Leur mérite

est parfaitement aprëcië dans ces deux

vers de Perse :

Omne vafer vLliiim rident! Flacciis .unico

Tangit^ et admissus circum precordia ludit.

« L'adroit Hoiace touche légèrement

» tous les défauts de l'ami qu'il fait

» rire, cl s'insinue, en se jouant,

» jusque dans son cœur. » Un talent

qu'lioracc possède au plus haut de-

gré , et qu'il déploie ég.demcnt dans

les Epîtres et dans les Satires , c'est

celui de la narration. 11 suflit de citer

la fable des deux rats dans la sixiè-

me satire du ii*". livre, et le conte

de Vulteius et de Philippe dans l'é-

pître sept du livre i"'. Peut-cire le

style est-il plus soutenu et plus soigné

dans les Epîtres. Cela paraît vrai ,

surtout de celles du ii''. livre, qui

n'en renferme que deux : la première

est celle qu'Auguste lui demanda. Ho-

race n'y traite que de liliérature j et

c'est encore de ce sujet qu'il s'occupe

dans la seconde, adressée à Juîius Flo-

rus. C'est pour cela , sans doute
,
que

quelques éditeurs ont fait entrer dans

ce livrel'Épître aux Pisons connue as-

sez improprcmeut sous le nom ^Art
f)oétique. En effet on y trouve d'ex-

cellents préceptes de goût , une his-

toire abrépée de la poésie , et même
quelques lègles de versification; mais

tout cela est présenté avec si peu

d'ordre, et il y manque tant de choses

pour ftirmer un traité com'plct
,
que

l ingénieux Wicland en a conclu

qu'au lieu de vouloir donner des le-

çons de poésie à Pison et à ses fils
,

Hi;race , à la prière du père ,
cher-

che à dc'touiT.er ses enfants de la ma-

nie de faire des vers. Mais ce n'est

pas ici le lieu de dévc'tfppcr cette hy-
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pothèse, qui a beaucoup de probabi-

lité. Quel qu'ait été le but cl'Hoiace
,

qu'il ait voulu écrire une siiupie epîtrc

ou un traité, son Ai t poétique , conime

on l'appelle , n'en sera pas int ins
,

pour la poésie , le code éternel de la

raison et du goiit. Horace éiail de pe-

tite stature et d'une constitution déli-

cate: il fut chassieux dès sa jeunesse;

ses cheveux blancliiicnt avant le

temps , et il devint assez replet. 11

mourut le 27 noverabre de l'an de

Rome 74^ > ^b^ de cinquante - sept

ans. Parions maintenant des édi-

tions de notre poète. Sa rcpulatiou , à

la renaissance des lettres, paraît avoir

eu le même sort que dans l'antiquité.

Les éditions de .'es œuvres turent

rares dans le xv". siècle ; elles se

sont si prodigieusement multipliées

depuis
,
qu'on eu compterait peut-être

aujourd'hui plus de huit cents. Les

éditeurs se contentèrent d'abord d'im-

primer son texte d'après les premiers

manuscrits qui leur tombèrent sous la

main : ces éditions décorées du nom
de Princeps

,
quoique très rechtr-

cbées , ont par conséquent très peu

de mérite. Landinus , et après lui

Mancinelius
, furent les premiei s qui

joignirent au texte un commentaire de

leur façon; on s'était borné, avant

eux, à im primer ceux dts anciens scho-

liastes. Au commencement du xvi'-'.

siècle , Aide l'ancien s'occapa de la

critique du texte , de la recherche et

de la collation des manuscrils. Les

Eslienues suivirent sou exemple,aus-

si bien que Muiet, George Fabricius,

ïliéo lore Fulmann , etc. Cependant

à cette époque , où les manuscrils

étaient communs , on n'y atî^chait

point encore assez d'impoilance ; on

ne les iudiqu.jil que vagncmcnt , et

Pulmann lut le premier qui les dé-

signa d'une manière piécise. Lam-
bin , nui !c suivit de près, c.:! l'hcn-
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neur de donner la première édition

d'Horace qui mérite le nom d'édi-

tion critique. Cruquius lui succéda
;

Totrentius vint après lui, et leurs tra-

vaux épurèrent le texte à un tel point,

qu'd parut presque iuulile d'y reve-

nir , et que , dans !e siècle suivant
,

ou s'occupa beaucoup plus de l'uiter-

prétatiou que de la ciitique. Ce siècle

fut ce!ui des deux H< insius , de Le-

fèvre, de J. Bond, de Minellius et

de tant d'autres, auxquels nous pou-

vons joindre Dacier
, qui païut à son

tour avoir épuisé l'interprétation , et

qui ne fit rien pour la criiie[ue. Au
commencement du xv!!!*". siècle , la

critique reprit laveur. Les Anglais

donneient l'esempie. Sans jiarler

même de Baxter et de ïalbot, Bent-

ley revit et coriigea le texte en.it r

sur de nombreux mauusrrits ; et

Cuningham bouleversa presque en-

tièrement ses corrections et en imagina

de nouvelles. En France, le P. Sana-

don se poila en quelque sorte pour

médiateur entre les deux Anglais ,

mais s.ms profiler des manuscrits

qu'il avait à >a portée
,
plus que n'a-

vait fjit Dacier. Depuis , d'autres

manuscrits ont encore été consultes en

Angle tel re , en Italie, en Allemagne
,

en France. L'auteur de cet article a

donné lui-même une riouveile réceu-

sion des Odes d'après dix-huit ma-

nuscrits de la bibliothèque du Roi
,

Paris , Schœ'.l , 1812 et i5. Enfin

il a paru à Rome , en 1811, une

dernière édition critique des œuvres

complètes, donnée par M.Carlo Fea.

L'interj)rélatiun a tait aussi «le grands

progrès dans le dernier siècle, et de-

puis le commencement de celui-ci. Ou

y poiti , non pas pculêuc plus d'é-

rudilion , mais plus de connaissance

de l'esprit de rantiquilé , du carac-

tère de; notre pocle , et de celui de ses

coLilcmporaius. Au reste, il serait im-
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possible de nombrer tous les com- siècle , savoir celles de Glasgou

,

mentalenrs d'Horace. On en compte Foulis , 1744 ? in-12 j de Londres
,

déjà quarante dans l'édiiion donnée Saiidby , 1 ^49 1 ^ ^o'* "^ " 8**.
; de

à Bâ;e en i58o. Nous nous coiilen- Birjninghain , Baskerville , 1762 ,

terons d'indiquer comme excellentes in- 1 2 ; de Wakcfield , 1794,2 vol.

pour Tusage , Tëdition de Baxier
,

in-8'.; et de Combe, Londres, 1792-
revue par Gcssner et Zeime, Leip- 95 , 2 vol. in-4°. — 9". Enfin les

zig , 1802 , et celle de M. Wetzel
,

magnifiques éditions iu-fol. données à

Ligiiitz , 1799, qui renferment les Parme, par Bodoni , en i79i;età
œuvres complètes. Les poésies ly- Paris

,
par M. Didot l'aîné, en 1799,

riques seules ont été 1res bien com- véritables chefs-d'œuvre de typogra-

mentécs par Jani el M. Mitscherlich, pbie. Les poésies d'Horace ont été

Leipzig, 1800. Enfin le célèbre Wie- traduites dans presque toutes les

Inud a traduit et interprété les Satires langues de l'Europe moderne ; et seç

et les Épîtres en savant , en homme Odes l'ont mêmeétéengrec ancien pay

du monde , en poète j et personne un médecin de Saumur. En italien,

n'a connu Hor.ice mieux que lui. «n anglais , en allemand , les traduc-

Voici maintenant les éditions que les lions , tant en prose qu'en vers, sont

bîbliomanes et les curieux ne nous très nombreuses. Elles le sont plus

]>ardouneraienl pas d'avoir oubliées : encore peut-être en français j mais

1°. Une édition sans date in 4". ( Mi- ce n'est point à l'auteur de cet arli-

lan), que Ton croit êtie la première
,

cle d'en apprécier le mérite littéraire,

et dont la bibliothèque du Roi possède Qu'on nous permette d'indiquer seule-

un exemplaire en mauvais état.— 2", ment la traduction de M. Daru ,

Qi.atre éditions du xv*". siècle avec comme la seule en vers qui soit com-

datc. Milan, i474> >"-4"'; Ferrare, plète , et de rappeler, moins pour la

1474 î iu - 4°-; N;iples, même date traduction que pour les commentaires,

et même format; Venise , i4'^8, in- l'édition d'Amsterdam , 1755 , 8 vol,

fol. — 5". Les éditions aldines de in- 12 , où l'on a réuni le travail de

i5oi , i5o9, iSu).— 4°« L'édition Dacieràcelui du P. Sanadon , et qui

de Sedan , Jannon, 1627, in-32. — est très recherchée. La Vie d'Horace

5 '. Les deux éditions données par les a été écrite en latin par Masson, Leyde,

Éizevirs , savoir celle de D. Heinsius

,

1 70H , in-8^ Capmarlin de Chaupy a

1629,3 vol. in- 16, dont le premier publié, en 1767 , la Découverte de

doit avoir trois titres j deux( l'un gra- la maison de campagne d'Horace^

vé et l'autre imprimé ) à la tête du home , 5 vol. in-8". avec figures,

volume
, et le 5^. , après les pièces V— G.

préliminaires ; et l'édition de 1676, HORANYI ( FRANÇors - Joseph-

iii-i2,avec les notes de J. Bond.

—

ALEXis).piarisle,né à Bude le i5 fé-

b". Ias deux éditions de Desprez
,

vrier 1736, est moit à Pest le 1 1 sep*

l'une in-40. , Paris , 1G91
,
pour la tcmbre 1809. 11 consacra savieàl'é-

collcction dite ^d u^iim ; l'autre , in- tudedel'liistoire, et publia les ouvrages

î>"., pour la collecùun dite V ariorum, suivants :L Une ïraeluction hongroise

Amsterdam , i()95.— 7°. La belle de l'ouvrage attribué an comte Fran-

C'tiiîion toute gravée , donnée par J. çois Nadasdi,el intitulé : Mausoleum

J^inc, Londres , 1735-57. — 8". potenliss. ac ^lorioslss. regniaposto-

Plusieurs éditioris anglaises du xvi!!". lici regum ci ducurn, Bude, 1 77 1 , iu-
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S^.H.Memoria ffungaroruin etpro- HORMISDAS, élu pipe h 28 no-

vincialium scriptis ediùs notorum
^

vembre 5i 4> succcJ<iil à Syintiiaque :

Vienne, 1775-1 777, trois vol. in-8'. il était ne à Frosiuone, dans la carn-

Paul Wallaszky donne à l'ouvrage pagne de Rome, et fort instruit dans

d'Horaiiyi, la date de 1770, et dit î'étude des lettres. Ses vertus re'poa-

qu'il a été imprime à Presbourg. dirent à ses talents^ et lui mcrilèrent

L'édition de Vienne, que nous avons les honneurs de l'elcclion. Anastase

vue, pourrait alors ne différer de était alors sur le trdne d'Orient, et

celle de 1770 que par le frontispice: protégeait les sectateurs d'Eutycliès.

les auteurs y sont rangés par ordre Son compétiteur à l'empire , Vita-

alphdbétique de leurs noms. Le tra- lien_, après avoir obtenu des succès

vail de Hjranyi est estimable j Wal- militaires contre Anastase, appuyait

Jaszky en fait un grand éloge, et loue, au contraire le pu'ti catholique , eî

comme digne de remarque dans un voulait qu'on assemblât nu concile

homme de son état, la tolérance de pour faire juger le différend. Anastase,

l'auteur. IIL Johannis Bethlemii ayant été obligé d'y conseuîir , reçut

Historia Transilvanica , Vienne
,

des légats d'Hormisdas
,
qui desirait

1782 , 1 vol. in-i2. IV. M. Simo- aussi la réunion, mais a condition

nis de Keza chronicon hungariciim

,

qu'on accepterait en Orient le concile

Vienne, 1782, in-8'.; réimprimé à de Chalcédoine, et surtout qu'on pro-

Bude , in-8'. : Simon de Keza vivait noncerait la condamnation de la mé-
au xiii". siècle. En publiant sa Chro- moire d'Acace , ce patriarche deCons-
nique, qui paraissait pour la première lantinople, qui avait été l'un des prc-

fois , Horanyi y ajouta quelques notes, miers à protéger l'hétérodoxie. Anas-

Y.F. Forgàcs episcopi Faradinen- tase se refusa à ce dernier point; et

sis et canceïlarii Ferd'inandi primi le pape n'aurait pas insisté si le séuat

rerum Hungariœ sui temporis com- de Rome n'eût écrit que , sans cette

mentarii, libris duodecim, Près- condition, il n'y avait poiut de réu-

' bourg, 1788 , in-8°. Ces mémoires nion à espérer entre les deux Eglises,

vont de i54o à j583 : l'éditeur a Ainsi les légats du pape revinrent sans

ajouté une dissertation sur la vie de avoir rien obtenu. Hormisdas ne se

l'auteur. VI. NovaMemoria Hunga- rebuta point , et renvoya de nouveaux

roritm etprovincialium^ Pesl, 1 792, ambassadeurs à Conslantinople. Le rc-

in-8". : c'est un supplément au lyie- fus d'Anastase et de ses évoques étant

morla mentionné ci-dessus. Cette pre- toujours le même , la persécution exer-

inière partie (la seule qui ait paru) cée par les moines eutychiens de Syrie

comprend les trois premières lettres contre les moines catholiques du pape

de l'alphabet. VII. 5crt;?<ore5 ^mnim devint plus violente. Anastase était

scholarum Uberaliumqne artium résolu de se porter aux dernières ex*

mrtg^<5f/•/, Bude, 1808, deux parties, trémitcs ; nuis S. Sabas et S. Thco-

in-8'. ; Schédius, professeur à Pest

,

dose YÏQi'^'nt à Constanliuoplc, à la

y a joint une prélace, avec une notice tête de près de dix mille moines, pré-

sur la vie de l'auteur. Nous citons cet senter une requête , dans laquelle ils

ouvrage, d'après le Dictionnaire bis- renouvelaient les demandes de I» cour

torique ( allemand) de Samuel liaur. de Rome, et déclaraient qu'ils étaient

A. B— T. attachés aux quatre conciles comme
HORATIUS. Voyez Coclès. aux quatre Evangiles. Dès ce nw-
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ment l'empereur resta en repos , et

les choses (1<^ incurèrent indécises jus-

qu'à sa mort, arrive'e en 5i8. Justin
,

son successeur, et le patriarche Jean,

se montrèrent plus favorables aux

demandes d'Honnisdjs , et décln-

rcrent y consentir pour le bien de la

paix et la réunion des Eglises. Ainsi

le nom d'Acace fut r^yé dos dypti-

ques , et par conséquent de la com-

munion d(s lidcles. Jusque-là on loue

le zèle, Il prudence et la fermeté' du

pape ; m is bc.'.nconp de gens ont

blâme' sa sevéïifé lorsqu'il exigea pa-

reillement la r.idialiott des noms d'Ëu-

plièuie tt de M.tce'donius, ^uccesseurs

d'Acace , dont fonte la vie avait été

exemplaire , ri qui n'avaient eu d'au-

tre ton que d'obéir à la nécessite' de

ne point troubler la tranquillité de

l'Orient , en se soumettant à l'opi-

nion publique. Hormisdas déploya le

même zèle pour entretenir la foi et la

discipline dans les Eglises d'Occident.

C'est ce qui résulte de ses instructions

adressées à iSt. -Avit dans la Giule

ijarbonnaise, à Jean de Tarragone et

à Salluste de Séville dans les Espa-

gnes. Sa conduite intérieure ne fut

pas moins louable. Il donna des

exempies édifiants de modestie, de

péniiencc, de charit-é, piit un très

grand soin du cuite extérieur de la

religion, instruisit le clergé dans la

psalmodie , et fit orncT plusieurs

églises dans la ville. Il mourut le 6
août 5/t3 , après neuf ans et dix

mois de pontificat. On a quatre-vingts

Lettres environ de ce pape dans la

collection des conciles. Il eut pour

successeur S. Jean ï". D—s.

HOUiMlSDAS I (en ancich persan

Aouhrmazdaï ^ en persan moderne

Aourmezd et Horinouz , en armé-

nien Ormizt ) , troisième roi de

Perse de la dynastie des Sassanides
,

était fils de bchalipoiu' 1 et petit-fils

HOR
d'Ardoschir 1 , fondateur de la nou-

velle monarclue persine ( P'oj\ Ar-
DECHYR et Chapour I ). Il monta sur

le trône en l'an 271 , et mourut en

i'j'2, .q)rès un règne de quatorze mois :

son Iils Bahram I lui succéda. On ra-

conte de ce prince que , du temps de

son père , il avait été gouverneur du
Khoraçjn : ses ennemis réj)andircnt

le brun qu'il levait une armée pour dé-

trôner Scliahpour. Quand Hormisdas

en fut informé , il se fit couper la

main , et l'envoya enfermée dans une

boîte, pour lui prouver qu'il n'avait au-

cune intention de lui ravir l'empircjcar

chez les Persans il était d'usage qu'un

prince mutilé ne pouvait monter sur

le trône. Gft acte d'héroi.'îme aitg-

raenta l'amitié que son père avait pour

lui , et décida ce monarque à en

faire son successeur. L'histoire ne

nous a pas conservé le souvenir des

événements qui arrivèrent pendant la

courte durée de son règne. JSous sa-

vons seulement qu'il permit à l'héré-

siarque Manès, qui avait été banni

par son père dans la Trausoxianc

,

de rester dans la Perse , et d'y prê-

cher sa doctrine, dont il favorisa la

propagation, en lui donnant pour ré-

sidence le château royal de Daskereh

dans le Sedjestan. — Hormisdas H ,

fils et successeur de N-irsès, huitième

roi de la dynastie des Sassanides ,

monta sur le trône en l'an 5o3 , et

mourut en l'an 5i i , après un règne

de sept ans et cinq mois. Il laissa en

mourant la reine Mah-Afrid, sa femme,

enceinte ; et elle accoucha
,
quelques

jours après, d'un fils qu'on appela

Schahpouret quifutaussitôt proclamé

roi ( A'o^. Chapour II ). Hormisdas

avait d'autres enfants, qui furent sans

doute exclus de la ^uccession parce

qu'ils étaient nés de quelques concu-

bines ; nous en connaissons trois :

Hormisdas, qui se relira chez les Ro-
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Di.iins et qui accoîDp«qn.i Jiilien-rA- A1<îins foiirnis'^aient des trcnpes auxt-

pustat dans son expédilion coiilre les liaires, et reconnaissaitut la siipiéui.!-

i^CTses j N.irsès, que son frère Sdiali- tie du grand roi
,
qui possédait encore

pour tenta plusieurs fois de f^.iie roi unepjrliedel'Inde etdeiaTransoxia-

d'Aruiénie ; et Ardeschir
,

qui lui ne; enfin on voyait en même temps à

suc :eda sur le trône de Perse.— Hor- Madaïn ou Ctésiplion , sa résidence

MisDAs III , seizième roi de Perse, royale, des ambassadeurs turks,huns,

de la race des Sassanides , fils d'Itz- khazares, tibétains, indiens, arabes,

dedjcrd II , lui succéda au piéjîi- éthiopiens et romains. Les armées du
dice de son frère aîné Firouz, qui fut roi de Perse

,
presque toujours victo-

obiigé de se contenter du Sedjestan rieuses sous des généraux habiles ,

pour apanag.', Hormisdas commen- avaient répandu la terreur de son

ça de régner en l'an 4^7 : son frère
,

nom dans toute la partie de l'Asie; et

qui ne pouvait pas oublier Tinjustice un ministre célèbre dans l'Orient

qu'on avait commise à son égard , fit par ses grands talents et sa profonde

alors alliance avec les Huns Ephtha- sagesse , Bouzourdj-Mihir avait mis
liles , ou Hivalheiites, qui lui four- l'intérieur du royaume dans l'état le

mrent une grande armée, et l'aidèrent plus florissant. Hormisdas , en raon-

à se rendre maître de la Perse, àcon- tant sur le trône, possédait l'empire

dition qu'd leur céderait la ville de Ter- le plus puissant , le plus riche et le

med et lapins grande partie du Kho- mieux administré de l'Asie j et il eût

raçaii. Hormisdas fut vaincu cl pris, pu, en marchant sur les traces de

en r.m 460 ; et Firouz le fit massa- son père , en être long-temps le pai-

crer avec trois autres de ses frères
,

sible possesseur. Son origine double-

pour qu'il ne restât plus aucun pré- ment roya'e qui l'avait tait préférer à

tendant à l'empire. S. M— n. plusieurs de ses frères plus âgés que

FlOKMlSDiVS IV , 'lï". roi de lui, et L^s preuves décourage qu'il

Per^e ,
de la dynast'e desSassanides

,
avait données dans la dernière guerre

fiis du grand Chosroès I , ou Khos- que son père avait cne n soutenir con-

roii Anouschrewan , selon les Per- ire les Turks , faisaient croire qu'il

sans, fut aussi nommé TurkZad saurait égalerdans les combats la gloire

( né d'une ïurquf ), parce que sa de ses ai.ux, et qu'il ne serait pas

nvère était fille du Kh ikan des Turks. moins habile qu'eux dans l'art de gou-

Sous le règne de sou père, l'empire de vcrner; car il était disciple du grand

Perse était parvt^nu au plus haut degré Bouzourdj-Mihir
,
qui conservait cn-

dc splendeur ; les Koiuaius , après de core l'administration des affaires. Mais

longues guerres , avaient été forcés malgré le courage et les talents qu'on

d'ahandonncr la plus belle pariie de ne pouvait lui contester, liornnsdas

la Mésopotamie : la grande Arménie
,

avait , dans son caractère , un fond

l'Jbérie, l'Albanie et presqi'.e tous le* d'orgueil et de cruauté qui fit bientôt

pays renfermés dans le mont Gau- disparaître toutes ses bonnes quali-

case , fiusaient partie de l'empire, lés , le rendit l'objet de la haine

LTenien et la plus grande partie de universelle, et le précipita dans un

l'Arabie étaient régis par diîs gou- abîme de malheurs , dt)nt la Perse

verneurs persans ; les inbus arabes
,

ressentit longtemps les effets. Il mou-

les peuples du Dilcm étuent soumis : la sur le troue en l'an D-yy : les Per-

les rois de Hirab , des Khazares et dei sans soulçuàient alors depuis huit ans,
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avec d.'S succès divers , la guorre

contre les Bomains; les deux peuples

épuises désiraient la paix ; des négo-

ciations étaient déjà entamées qoand
Chosroès mourut: ce prince avait con-

senti à rendre aux Romains l'impor-

tante forteresse de Dara en Mésopo-

tamie, qu'ils réclamaient depuis lonç;-

tempsjet l'empereur Tibère luicédait

la grande Arménie , l'Ibérie , l'Al-

banie et l'Arzanène , en demandant

seulement que les chrétiens qui habi-

taient ces régions eussent la liberté de

religion. Les choses en étaient là

quand Hormisdas fut couronné roi.

Malgré un usage établi depuis long-

temps entre les deux peuples , il ne

daigna pas faire notifier son avène-

ment à la cour de Constantinoplc. Ti-

bère ne fît pas d'attention à ce manque
de procédé j il voulut continuer les

négociations, et il envoya àCtésiphon

ses ambassadeurs Zacharie et Théo-

dore
,
pour conclure la paix sur les

bases déjà arrêtées. Après beaucoup

de délais, Hormisdas lui répondit en-

fin, avec hauteur, que Chosroès avait

bien pu céder Dara, qui était sa con-

quête ; mais que, quanta lui , il n'a-

bandonnerait aucune partie de l'hé-

ritage de son père : il exigeait en outre

le paiement d'une somme égale à cin-

quante années d'un subside annuel

que par le dernier traité les Romains

s'étaient engagés à payer aux Persans,

et qu'ils n'avaient fourni que pendant

sept années. L'empereur rappela ses

ambassadeurs, et envoya en Mésopota-

mie une puissante armée,sous le com-

mandement de Maurice
,
qui fut son

successeur à l'empire, et d'un Armé-

nien nommé Narsès
,
qui s'était distin-

gué en Italie , et qui était issu d'une

branche de la famille royale des Ar-

sacidesde Perse, établie en Arménie

sous le nom de Gamsaragane. Ces gé-

néraux ayant passé le Tigre, ravagè-

rent l'Assyrie cl ia .^Ic'iiie; mais, trop

fdib'es pour se maintenir jxujdontriji-

ver au-delà de l'Euphrate, ils revinrent

camper dans la Cappadoce. Au prin-

temps de Tannée suivante , 58o , ils

descendirent par la Syrie , dans le

dessein de pa'sser l'Euphrafeà Circe-

sium ou Karkisiah , et, en longeant

ce fleuve, de pénétrer par le désert

d'Arabie, jusqu'à la capitale de l'em-

pire. Mondar
,
prince des Arabes, qui

était auxiliaire des Romains , les tra-

hit, et donna secrètement avis de leur

marche et de leur plan au roi de

Perse
,
qui envoya le général Adar-

man
,
pour passer l'Euphrate derrière

eux , leur couper la retraite , et ra-

vager la Syrie sans défense. Adar-

man s'était déjà emparé d'Edesse , et

était arrivé à Callinicus , se prépa-

rant à passer le fleuve
,
quand Mau-

rice informé de sa marche abandonna
son projet contre Ctésiphon , brûla

les barques qui l'accompagnaient , et

revint sur ses pas attaquer Adar-

raan
,
qui ne s'attendait pas à son ap-

proche. La plus grande partie des

barbares qui servaient dans l'armée

romaine , effrayés par la manière de

combattre des Arabes alliés des Per-

sans, prirent la fuite; et Maurice se

trouva réduit à Ki cruelle nécessité de

combattre et de vaincre avec une très

petite partie de ses soldais. Adarmau
vaincu fut contraint de chercher un

asile au-delà du Tigre , et d'aban-

donner la Mésopotamie ; une autre

armée persane
,

qui , du côté du
nord , était entrée dans l'Arménie ro-

maine
_, y avait aussi été détruite par

Kours
,
qui y commandait. Tibère

,

quoique vainqueur, n'en voulait pas

moins conclure la paix avec Hormis-

das y il lui renvoya Zacharie pour en-

trer en pourparler : mais le roi de

Perse, qui, au fond, ne voulait pas

d'acco»Timodemcnl, profita du repos
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que lui (donnaient ces ncgocialions

,

pour 1( ver de nouvelles troupes , dont

il confia le comniandemenl à ïcii-

kliosrou , ou Tarachosrocs , l'un des

plus illustres gene'raux de son père:

celui-ci rentra daiis la Mc'sopotaraie,

et vint camper sons les luurs de iSi-

sibe, d'où peu après il vint attjquer

i\[.Mjrice devant Constantinc Les Per-

ses, na^uèie tant de fois vainqueurs

des Romains, briilaient de reparer

leur honneur et de venger l'airront

qu'ils avaient essuyé sous les ordres

d'Adarman ; ils attaquèrent Maurice

avec la dernière fureur : mais tous

leurs efforts furtut vains; les Romains

les mirent en déroule , et le vieux

p^énéral persan dcsespéié de ce re-

vers, ne voulant pas survivre à sa

défaite , se précipita dans les rangs

ennemis, où il trouva une moit glo-

rieuse. Maurice, après cette éclatante

ViLtoire , alla recevoir à Cunslanlino-

ple , la récompense de ses services
;

il obtint en mariage , en 58'2 la

fille de son souverain , dont il de-

vint le successeur dans la même an-

née. Pendant que les armées d'Hor-

inisdas étaient vaincues dans la Méso-

potamie, cl que les plus habiles gé-

néraux de son père voyaient ternir

la gloire de leurs armes , ce prince

devenait, par sa conduite lyrannique

,

l'hoircui de ses sujets. 11 n'avail plus

pour le guider le sage Bouzourdj-

Mihir, qui était mort dix-buit nïois

après son avènement au trône, char-

gé d'ans et de gloire. La présence de

ce re-.pectablc ministre
,
qui avait éle-

vé son enfance, l'avait contenu pen-

dant quclqtie temps j mais, après sa

mort , il ne connut plus aucun frein :

jouet de ses courtisans ,
infatué de

son savoir, il suspendit tous les tri-

bunaux , et voulut .seul rendre la jus-

tic^. Pour imprimer plus de respect

à ses peuples , il dictait lui-même ses
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arrêts dans des assemblées solennelles

des grands de i'Elat , où il paraissait

revêtu de tous les ornements royaux

et la couronne sur la tête, ce qui lui

fit donner par dérision le surnom de

Tadj-Dar
(
porte-couronne.) Tour-

menté par le souvenir d'une prédic-

tion qu'on lui avait faite dans sa jeu-

nesse, et qui le menaçait de perdre la

couronue pnr la révolte de ses sujrts
;

il les craignait et se défiait de chacun

d'eux ; il n'osait ni sortir de sa capi-

tale, ni se montrer à la tête de ses

armées
,
qui sous le règne de son

père étaient arcoutumées à voir It-ur

souverain les guider lui-même au mi-

lieu des combats, et partager leurs fa-

tigues et leurs dangers. Enfermé dans

son palais , en proie à de perpétuelles

craintes, Horm<sdas changeait conti-

nuellement ses généraux; et il prodi-

guait avec la plus froide indifféience

le ?ang de ses soldats , dans des ex-

péditions insensées. Les nobles
,
qui

étaient ceux de ses sujets qu'il devait

le plus redouter , en cas de rébellion
,

furent surtout victimes de sa cruauté :

leur sang coula par lorrents ; les

eaux du Tigre furent couvertes de

leurs cadavres j et le château de

l'Oubli , dans la Susiane , dont ce

nom seul indique la sinistre destina-

tion , regorgea de prisonniers. Les
gens de leltres et les hommes d'é-

tat , dont il croyait surpasser le sa-

voir et les connaissances
, furent

,

par suite d'une basse jalousie , aussi

exposés que ses généraux : Mehboud
F^rmayad , Simarah Berzin , lezd-

Goscbasp, Bahram Ader-Mehran et

tout ce qui restait des conseillers de

son père , furent pa\és de leurs lon^s

services par d'aflieux supplices ; le

chef des prêtres , ou Moiibedan-Mo-
bed, que ses fonctions devaient mettre

plus qu'un autre à l'abri, fut aussi vic-

time de ses fureurs. La Perse, si fl»-

36
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lissante trois ans avant celle époque

,

vigueur , cl donna , en Tan 58/^ , f«

devint un llieatre horrible de pros- commandemeut de l'armée d'Arme'-

criplions ; et ce fils d'un roi encore nie à son beau-frère Phiiippique. Ce
après douze si<.'clcs l'objet de la vc- général arriva bientôt sur Irs bord*

iieration des Orientaux
,
qui le de- du ïigre , d'où il vint forcer IfS pas-

coreut du surnom de Juste, mérita, sages du mont Izala entre Amid et

par sa tyrannie , l*exccralion de .ses JNisibc , et il entra en Mésopotamie i

peuples. Les babifants de l'Hyrcanie mais voyant qu'il était trop faible

et du Dilcm, ainsi que leurs voisins pour tenir dans les vastes plaines de

les Cp.du.siens , se révoltèrent , et sou- ce pays , contre la nombreuse et ex-

tinrent contre ses généraux desgncr- ceiiente cavalerie des Persans , il prit

res longues cl sanglantes qui lui atti- le parti de se replier sur l'Euphrate,

rèrent plus de bruine
,
que leur cbâli- après une campagne qui ne répondit

ment n'inspira d'iiorreur pour la ré- pas à l'idée qu'on s'était formée de ses

belhon. Au milieu de ces calamités, talents. Mais trompé par ses guides,

le.-) Persans conservèrent un certain au lieu d'aller vers le fleuve, ilsedi-

senliment d'honneur ; et le souvenir rigea vers Tbéodosiopolis en Armé-

de leurs anciens ex})loits les portait nie, oi^i il passa l'hiver. L'année sui-

toujours à combattre avec le même vante , il entra en campagne : mais

courage les étrangers qui , de tuute>j tous ses exploits se bornèrent à rava-

par^s , menaçaient d'enrabirTempire. ger l'Arzanènej car il fut long-temps

Peu après le départ de Maurice, Ilor- retenu par une maladie dangereuse

misdas avait envoyé dans la Mésopo- dans les murs de Martyropolis : au

tamie une nouvelle armée
,
qui s'en commencement de l'hiver, il ramena

ctait emparée presque sans coup fé- ses troupes , et gagna Constantinople.

rir: Maurice, devenu empereur, don- En l'an 586, Phiiippique vint à Amid

Ka ordre à Mouschegh Mamigo- prendre le commandement de son ar-

Tiéan
,
piince de Daron et duc d'Ar- mée , et il allait commencer les hos-

inénie, de réunir ses troupes à celles ti'.itésavec une nouvelle vigueur, lors-

de Cours et du lombard Ariulpbe
,

qu'il recul, de la part d'Hormisdas ,

pourchasser les Persans de celte pro- une ambassade dont le chef était un

vince. Leurs armées réunies vinrent certain Mfhboud , ou Mébodès
,
qui

attaquer ces derniers , vers les lieux avait été déjà chargé de beaucoup de

où le fleuve Nytnpbius se joint au négocialionssouslerègnedeChosroès:

Tigre , au nord d'Amid. Cours
,

ja- ^ mais les propositions d'îlormisdas

loux de la préférence que l'empereur étaient si déraisonnables, et elles ex-

avail donricc à un prince arméîiicn, citèrent une telle indignation parmi

ne seconda pas comme il le devait , les Romains
,
que Phiiippique reu-

son général; l'armée romaine fut vain- voya les andiassadeura avec mépris
,

eue , et obligée de laisser la Mésopo- et commença la guerre. Hormisdas

lamic entre les mains des Persans, avait été déterminé à cette démarche,

qui n'osèrent cependant pas profiter si opposée à son caractère d'orgueil et

de leurs avantages , ni passer le Nym- d'obblinatiou
,
par l'invasion des Kha-

phius , où les deux peuples reste- zars, qui avaient franchi les gorges

rent sur la déTensive pendant- environ du Caucase , étaient entrés dans l'Ar-

nne année. Enfin , i'empcreur Mnu- mcnie , et poussaient leurs ravages

ricc voulut pousser la guerre avec jusque dans !a Médie; tandis que, du
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tôtc de l'Orient, Saweh , kUakan des

T(ircs , avait passe l'Oxus ou Djy-

liouri , avec quatre cent mille com-

battants , et s'avaDcnit dans l'inlërieiir

He la Perse , où il e'tait maîlre déjà du

Khorasan et des villes de Badghiz et

d'Iierat. Hormisd.is ne fut p.oinl ef-

frayé par ce contre-temps. Après avoii'

vu détruire une de ses arme'es par

les Turks , il en envoya une autre
,

dont il donna le commandement à

Bahram Tchoubin ou Tcboubineb,

gouverneur de l'Arménie, qui, sous

le rèj^ne de Chosroès, s'était acquis

une haute réputation militiirc, et qui

était fils d'nn illustre 'général nommé
Goschasp, de la fmiille Mihraiiéane,

issue de la race royale des Arsacides.

Bahram vint à Cicsiphon prendre les

ordres d'Hormisdas et le commande-
ment de l'armée : le roi lui remit ea

partant , comme un ç;age assuré de la

victoire , un étendard qui passait pour

avoir appartenu à l'ancien héi'os Uous-

tera. Ce guerrier se mit en marche

Ters le Khorasan, pour aller à la ren-

contre des Turks; mais avant d'en

venir aux mains, il envoya Khourad-

Berzin pour les engager à faire la paix

et à se retirer. Cette démarche fut

inutile; il fallut combattre. Bahram
forma un corps de douze mille hom-
mes d'élite , et vint attaquer les Tuiks

dans les environs de Mcrou. Dans
une seconde bataille, il tua de sa main

leur chef Saweh , dont il envoya la tête

à Hormisdas. Poursuivant le cours de

ses exploits , il passa le Djyluiun , et

pénétra dans la Transoxiauc , où il

vainquit pUisieurs fuis Bezmondeh
,

fils du roi des Turks, qui avait ras-

semblé les débris de l'armée de son

père, et qui fut enfin obligé de se ren-

fermer dans la ville d'Awizch, où le

général persan vint l'assiéger , et le

forcer, après un long siège , de se

jcndre prisonnier. Bahram le fit cou-
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duîre à Ctésiphon , et se rendit maura

du reste de ses ét.«ts. Le roi de Perse

traita son captif avec les plus grands

honneurs
,
plutôt pT ostentation , et

pour lui montrer sa puissance, que

pour adoucir son malheur. Au bout

d'un mois, h s deux princs firent la

paix; ils réglèrent que le Djvhoun

formerait la liante dos (J."ux étj(s, et

que le prince turk ferait hommage de

son royaume au mtmarque persan.

Après cet accommodement , Bezmou*

dch revint dans la Transoxiane ; les

troupes persmes repassèrent le Djy-

lioun; et Biliram, élevé à la dignité de

généralissime des armées, fut chargé

du gouvernement du Khorasm. Hor-

misdas, délivré ainsi, par l'habileté

de son général , d'nn ennemi ftJi mida-

ble, et croyant n'avoir plus rien a

redouter, «levint plus crue! et plus

orgueilleux qu'auparavant ; mais les

Romains et Philippique leur général,

après avoir renvoyé les ambassa-

deurs d'Hjrmisdas , attiqnaient sou

armée avec vigueur du côté de l'Oc-

cident. Ils eurent bientôt passé le

fleuve Arzaraon , et traversé le^ défi-

lés du mont Izala , où ils rencontaè-

rent les Persans qui voulaient déten-

dre l'entrée de la Mésopotamie, et

qui, après une résistance opiniâtre,

furent défaits avec un horrible carnage

dans un lieu nommé Solaco:.!. Les vain-

queurs h'S pourMiivirent jusque sons

les murs de Data , passèrent ensuite le

Tigre, et ravaszèrent rAiZ3nène,ilont

ils se rendirent mairies; mais Philip-

pique ne pnts'v maintenir : les Persans

revenus avec de nouvelles forces, le

contraignirent de repasser le fleuve

JNymphius, et de se fortifier sur le

mont ïzila. Un seul corp- d'armée,

commandé par le général Héraclius,

dont le fils , du même nom, parvint

à l'empire , souimt l'honneor des

armes romaines, passa le Tigre, ra-

5(3.,
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vaîrea plusieurs provinces de Porse,

et revint à Thcodosiopoiis en tra-

vei'SiJtit rArméiiio, charge d'un im-

uiensebnlin. [.a guerre, pendant Tau-

neesuivaiîte(587), Iraînaeuiougucur:

Pijilijipique malade avait coi;fie le

comiTiAi)dcrneiit à Hcr.iclius, dont les

opérations se bornèrent à repousser

les attaques des Persans et à se tenir

sur la défensive. Plii!ippi]iie quitta

ensuite iecommandeinenl de l'année,

qu'il laissa sous les ordres d'Héra-

cîius , et revint à Constautinople,

J/armée ne voulut point reconnaître

Piiscus qui vint le remplacer : elle

se choisit elle-même un nouveau chef,

et fut agitée par de grands trouilles

ju qu'à ce que Pbiîippique, en SSg,
eût été réintéi^ré d.uis le commaud^;-

nîont. Les Per'^ans profitèrent de ces

dissensions pour s'emparer de Timpor-

tanie ville de Mariyiopolis. Pbiîippi-

que s'avança pour la reprendre j il

rencontra l'armée ennemie comman-
dée par IVlébodès

,
qui fut vaincu et

lue: mais le général romain ne put pas

pousser plus loin ses avantages, ni

reprendre Mariyropolis ; et l'empe-

j eur, fatigué de si lenteur , envoya, en

091, Comenliole ])0ur le rrraplacer.

G; nouveau chef se hâta de mar.-her

contre les Persans
,
qu'il vainquit par

la valeur d'Héraclius, sous les murs du

fort de Sisarbane, daiis le voisinage

de Nisibe: leur général Aphrahatesfut

lue , et Comentiitle alla aussitôt mettre

le sie'ge devant i\îarlyropolis. Pendant

<jue tous CCS événements se passrdent

dans la Mésopotamie et l'Arménie mé-
ridionale, ïlormis('as envoya vers le

mont Caucase le général Dahram iNik-

boidjès, filsdeSiawesch, quelesécri-

vains b3'zantins eut confondu avec

iiahrara Tchoubin. 11 était chargé de

repousser les invasions des Khazars

et des 'Alains, de soumettre les prin-

ces du nord de l'Arménie, de la Siuu-

rie, de la Gougarie , de l'Albanie et'

de ribérie, qui avaient secoué le joug

pcr.sau, et de pénétrer par la Soua-
nie jusqu'à la Golchide et au Pont-

Euxiii. B.ihram, sortit de l'Atropalè-

ne, et pa*^sa l'Araxcs avec une nom-
breuse armée. Maurice fît alors partir

Romain, goxivcrneur de la Colcliide
,

qui s'avança jusque dans l'Albanie à

la rencontre de Bahram: celui-ci, pour
attirer son ennemi fJans l'intérieur de

la Perse, repassa l'Araxes, et se retira

vers Gandsak ou Tauriz dans l'Atro-

patènej mais n'ayant pu l'attirer sur

ses traces, il revint vers le fleuve, et

trouva l'armée romaine campée sur

la rive opposée. Après être deniruié

quelques jours en observation , Jidi-

ram envoya offiir la bataille au gé-

néral enmmi, lui pro[)Osant de lui

laisser passer le fleuve, ou, s'il l'ai-

mait mi' ux , de le inverser lui-

rnêuie pour décider d'un seul coup le

sort de la canipagne. Romain
,
qui

était de njoitié moins fort que les Per-

sans
,

préféra les atfendie dans son

camp : alors Bahram passa l'Araxes,

et fut complètement défait quoiqu'il

déployât beaucoup de courage et de

talents. Hormisdas fut transpoité de

fureur en apprenant ee revers: il dé-

pouilla Bahram INikhordjès du com-

manderaeil, et accompagna sa dépo-

sition, d'une lettre outrageante qui

lui donnait lieu d'appréhender avec

raison le ressentiment du roi. liah-

ram , ne voyant de salut que dans

une rébellion ouverte, supposa des

lettres qui menaçaient de la mort les

principaux chefs de l'armée, et qui

annonçaient qu'on allait retrancher

aux soldats une partie de leur paye

pour les punir de leur défaite: il les

lit connaître à l'armée, qui fut toute

entière saisie d'mdignation ; et quand

Saram arriva chargé des ordres du roi,

ou se jeta sur lui , et 00 le Cil ecra&cr
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sous les pieJs d'un éléphant; pnis, à

l'exemple de Bahiam Tclionltir), qui

s'était aussi révolté dans l'Orient, le

généra! disposa son armée pour ve-

nir altiqucr Hormisrias dans sa ca-

pitale. Il descendit donc a Iriveis

les raontacn* s des Curdes, dans l'As-

syrie, où il vint camper sur les bords

du Z.ib ou Lvcus, qui se i<'flc dar.s

le Tigre au - de'isous de Ninive : il

y fut joint par l'année qui avait été

vaincue devant iN':sibc , et qui, re-

doutant la Ycn;:eance du roi, s'était

aussi révoltée. Bahrarn envoya du lieu

où il était carapé, à Horrnisdas, une

caisse rrmpliede saljres, pour lui Friire

connaître ses sinistres projets: ler(ii,

irrité de cette audace, fil briser ces

armes , le menaçant de lui faire éprou-

ver biciitct un sort sembltible. Pen-

dant que Its armées d'Arménie et de

Wésopotanne se révoltaient contre

le cruel Kormisfîas, son injustice et

son ingratitude avaient forcé, comme
on l'a dit, Bibrani Teboubin de se

soulever aussi dans l'Orient, Cette ré-

bellion, qui entraîna 1^ perle du roi,

fut causée pjr la perfidie et les ca-

lomnies du vizvr Yezdan-B.jkhsch et

des gériérdnx. Khûurad - Beizin et

Ayin - Goschasp, ennemis de l'illus-

tre Babram. l's raccu>èreut de s'être

approprié la plus giande partie des

trésors enlevés cbez les Tuiks; et

ces derniers
,

qui l'avaient accom-

pagné dans sou expédition , aiiûrnic-

ivnt que, par sa lâehelé et sa peifi-

d:e, il avait compromis les intéié:s

de son souverain. Hurniisd^js, lromj)é

par ces calomnies, envoya dans le

premier mouvenKnt de sa coîère , à

Bduam, des vèlcmeiits de fctnnje et

lin fuseau. Piqué d'une telle insulte

,

Balirtm fit aiSfUibîer ses soldats , et

p.irut devant eux revêii de cet igno-

minieux accoutrement. Touîe l'armée,

qui adorait son géiicra! , fut pcucircc
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d'indignation, en voyant l'outrage dont

on la couvrait dans la personne de

son chef, et jura devant lui, par bs

plus terribles serments, de laver cet

affront dans le sa.vg de l'inj-.îste mo-
narque. Balir^m, sûr du dévouement

de l'armée, leva l'étendard de la ré-

volte, et éciivit à Horrnisdas une

lettre, où il le qualifiiit de filic de

Cbosroès. En vain sa sœur Gourdieb
,

aussi célèbre dans l'histoire de Perse

par sa beauté que par ses expicits

guerriers, voulutie dissuader de pren-

dre un parti extrême: Bahram con-

naissait trop bien le caractère impla-

cab'e d'Hormisd.iS, pour reculer après

avoir manifesté si hautement le des-

sein de se venger. Soutenu par les

avis de deux de ses plus chers com-
pagnons d'arnies

,
Yclan - Sineb et

Sayar, il envoya des aujbissadenrs

dans la Transoxiane , pour contrac-

ter alliance avec le kliakan Bezmcu-

deh, et partit bientôt de Balkh avec

toute Sun armée, pour venir attaquer

Horrnisdas dans sa capitale. La haine

des peuples contre le roi grossit con-

sidcrabiemenl ses forces, et favorisa

tellement sa marche, qu'd cul bientôt

atteint l'extrémité de la Médic, où il

arriva devant Ecbatme ou Hamadan.

Pour rendre ses succès plus faciles et

augmenter le trouble qui était déjà

dans l'empire, B ibraiu (it frapper des

monnaies au nom de Cirjsioès, fils

d'Hormisda:'; et il feignit de ne s'être

révolté que pour chasser le tyran, et

placer sur le ti ône le légitime héritier,

qui n'avait eu aucune part à ses ci uau-

tés. Il n'avait d'autre but , en agissant

ainsi, ({ue d'armer le j.cre contre le

fils, et il réussit complètement. Le ty-

ran , trop assuré de la haine que ses

sujets lui porlaieiit , et croyant que son

fils trempait dans les complots des re-

belles, voulut s'a-isurer de sa per.-o >
ne ; m^is celui ci, averti à temps , «e
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sauva en tonleliateà Ardfbil dans l'A-

Iropatciio. Le roi, irrilé do son éva-

sion, fît alors charger de fers Bcstarn-

Kesteberu et 13ind'jnieh, oncles ma-
ternels du jeune prince, ainsi qurtoutes

les personnes qui pouvaient lui être

allaclip'es. Apprenant alors que Bah-
lamTchoubin, joint aux rebelles d'Ar-

rae'nie et de Mésopotamie , s'avançait

<lu coîe fl'Ecbatane, il rassembla des

troupes dont il donna le commande-
ment à Ayin-Goschasp, ennemi par-

ticulier de Bahrara
,
qui se mit anssi-

lôi en marche, et fut poignarde dans

sa tente au bout de quelques jours
,

p \r des officiers qui entraînèrent
,

aussitôt après , sous les drapeaux de

î^ahram , une partie de l'armée royale.

Hormisdasn'apprif qu'après cinq jours

ce nouveau malheur: il rassembla ce

qui lui restait de soldats fidèles de

ranr.eed'Âyin-Goschasp, et revint en

fugitif chercher un asîje dans Clesi-

pbon, décide à s'y défendre jusqu'à la

dernière extrémité. Cette armée était

sa dernière espérance. Quand le peu-

ple qui le redoutait, vit qu'il était hors

d'ét, t de se venger, il se souleva ou-

vertement : le peu de soldats qui res-

tait d.ms la capitale, imita leur exem-
ple

; on alla briser les portes des

prison^, et on délivra les oncles de

Cliosroès, qui se mirent à la léte des

insurgés , et se portèrent au palais

pour se rendre maîtres de la personne

du roi. Apprenant ce tumulte, Hor-
misdas voulut signaler le dernier jour

de sa puissance par une conduite vrai-

ment loyale ; il se revêtit de toutes le*

marques de sa dignité , se plaça sur

son trône, environné de ses gardes et

de SCS courtisans, et, d.jns cet appareil,

attendit Irs révoltés. Dès qu'il aper-

çut Bindouieh, le plus furieux de tous,

« Par quel ordre es-tu sorti de la prison,

5) lui dit-il, prjuiquoi cette au idce?

» que signifie celle iroupe avec ta-

HOR
» quelle tu oses paraître à mes yeux? 5>

Bindouieh ne lui répond que par des

outrages; Hormisdas indigné se tour-

ne Vers ses gardes, qui restent muets

à ses côtés ^ mais se voyant tout-à-

fait abandonné : « Quoi donc , s*é-

» cria-t-il , n'y a-l-ii ici que dcseom-
» phces de ce traître? n Bindouieh pro-

fitant delà terreur qu'il avait inspirée

aux courtisans d'Horinisdas , s'élance

vers son trône, l'en précipite, l'ac-

cable d'outrages et de coups, lui ar-

rache sa couronne et le fait charger de

fers. Il s'empare ensuite de l'autorité,

et fait proclamer roi le jeuneCliosroès.

Le lendemain de ce jour désastreux,

Hormisdas fit prier les grands de l'état

d'examiner sa conduite. Ils s'assem-

blèrent dans le palais du roi, et firent

venir en leur présence leur souverain

enchaîné et couvert d'opprobres: a Té-

t) moins et auteurs de mes maux , leur

» dil-il, votre prisonnier est votre roi.

» Je ne vois que i'iusulle, dans ces

w regards où je voyais naguère !ê

» respect et la crainte. Adoré jusqu'à

» ce jour, revêtu de la pourpre la plus

o éclatante, maîfre du plus puissant

» empile qu'éclaire le soleil, le dieu

» supi êrac de la Perse, me voilà ch.ir-

» gé de fers, réduit à la plus affreuse

» misère î Je vous suis odieux, et vutre

» haine vous persuade que je mérite ces

» horribles traitements. Mais qu'ont

» mériié mes ancêtres, ces monarques

» victorieux, fondateurs de C( t cm-
y> pire, qui ont transmis à leur posté-

)) rite les droits qu'ils ont acquis à vos

» respects par leurs actions immor-
» !cll< s? Les outrages dont vous m'ac-

» câblez r( tombent sur eux; oui, tous

» les wSassani«les gémissent av^c moi

» dans un cachot ténébreux. » Enliu

il les supplia d'iipaiser le feu de la

rebc!''ion , leur faisant cr.'indre de

devenir eux-mêmes les victimes des

tioub!cs c^u'ils avaient provoques, Qt,
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^e périr par la fureur du peuple: il

i(seshorti mcm« à se hâter ci'ecrascr

BûlHMru avau» qu'il eût pn aivj;ijjcnttr

^es forces , les avertissant que s'il

était vainqueur ils devaient redouter

son caractère dur et vio!<Mit ; il leur

conseilla en(in
,
puisqu'ils étaient las de

son gouvernement, de choisir un nou-

veau l'oi, pourvu que ce ne fût pas

son Cis aî'ic Ciiosroès, dont ils ap-

prendrait nt trop lard a conn.iîlre l'oi-

gueii et la cruauté. 11 termina son

discours par leur proposer pour sou-

verain le dernier de ses fils. Bin-

douich
^
qui e'iait prëseni à cette as-

semblée, et qui non seiileraent p.ir

întéièt , mais encore par !es iirns du
sang, tenait à Cliosroès

,
prit la pa-

role pourdétiuire i'irapres.sion que les

paroles du iiiallieureux ïlormi^d^s

avaient faite sur quelques-uns dcsas-

si^anis. Il i',{ccabla de nouveaux re-

proches et de nouvelles injtnes, fil un

tableau de tous xses crimes, et porta

au dernier degjc' d'exaltation la fureur

des grands et du peuple. Horinisuas

est bicîilôt expose' à d'autres Oiilrajie?; :

on court chercher celui de ses fils pour
lequel il avait demandé la couronne;

ou l'araèiie au milieu des factieux avec

sa mère, que l'on traîne par les che-

veux
j ou é^OJ'ge son fiis en S3 pré-

sence, et dans le même lieu on fait

scier la mère jnr le jnilieu du corps;

Ci après avoir force Hormisdasd'éîrc

témoin de cet horrible spectacle, ou lui

crève les yeux avec un€ aiguille brû-

lante, cl on le fait reconduire en prison.

On envoya aussitôt (\es nicssagers à

Ardfbil, auprès deChosioès, pour le

prier de venir prendre les réues du
i^ouveinement. Ce prince, en arrivant

à Cté>iphon , désavoua hautement la

conduite de ses oncles et des grands

de l'ct i{; s'empressa d'aller visiter soti

père dans sa piison , le fit rentrer

flâna te palais j et lui douca uii ap-
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parlement auprès du sien. Hormis-

das, eu se réconciliant avec son fils,

ne lui dem.'inda que de venir rhaqire

jour passer quelques iustanis avec lui^

de lui prociiK'r un homme instruit

pour lecteur, et de disgracier ses deux
oncles liiudouieh et Bestara, auteurs

de tous ses maux. Chosroès ne put

accorder à sou infortuné père cette

dernière crâee; car il rtdoul.iit beau-

coup l'audice de ces deux hommes,
qui disposaient à leur gré du peup'e

et des soldais. Quelques jouis après,

il envoya de riches présents à Bah-
ram Tchoubin , et lui écrivit pour
l'engager à se soumettre, lui promet-
tant la premièie dignité du royaume
après lui. Bahram

,
qui était déjà m.iîtrc

de presque tout l'empire, et qui n'était

qu'à une petite distance de la capitale,

répondit avec insolence qu';fprès la

manière dout Chosroès s'était eia-

]>kré de la couronne , il ise pouvait

êlre considéré comme roi
;
que s'il

résistait, il éprouverait lesorld'Hor-

misdas, mais que s'd voulait se sou-

mettre à 5on empire, il pourrait biea

recevoir do lui le gouvurnement d'ure

province. Cliosroès. n'ayant plus d'es-

poir d'accommodement , rassembla ce

qui lui restôil de trou|-es fidèles, et

alla, avec des forces bien inférieures,,

à la rencontre de Bahram, qui était

can'.pé à Neharwan, sur utie rivicie

du même nom qui se jetie dans le

Tigre au nord deClésipliOu. Le cours

de ta rivière séparait les deux armées.

Chosroès fit proposer à sou rival une

entrevue, qui eut lieu eu pré-.enc..' de

leurs princijjauxcipitaioes , mais qui,

après des bravades réciproques
, se

termina sans résultat. Le prince Sas-

sanidi.» résolut alors d'en venir a\ix.

mains ; il donna le commandement

de sou aile droite à Saran, le cen-

tre à Zamendès, et la gauche à Bin-

douieb, et i\ vint prcsculcr la bataille



568 H R

à Bahram, qui, vaillamment seconde

par Scyvar , YeiauSinch et sa .sœur

Goiirdiycli , mil l'armc'e royaie dans

une déroule complète, (t en (il pen-

dant dix heures un horrible mas-

sacre. Chosroès n'eut que e temps de

s'enfuir à Ctésiphon, où il assembla

son conseil pour savoir ce qu'il devait

faire dans un moment aussi difficile:

les uns voulaiei4 qu'il se retirât chez

les Turks, les autres qu'il cherchât un

a'^ile dans le Caucase ; mais d'après

l'avis de son père Hormisdas, il réso-

lut de se retirer chez les Romains,

pour y solliciter les moyens de re-

inoiiter sur sou trône. Suivi d'un petit

nombre drs siens , et de ses deux

oncles, il abandonna secrètement la

capitale , traversa le de'serl de Mé-
sopotamie, gacna le fleuve Khabour,

d'où il se rendit à Circesium, pre-

mière ville romaine , déclarant qu'il

était le roi de Perse, lugilif^quivcucNit

se mctlre sous la protection de l'eiti-

perenr Maurice. Pendant que Chos-

roès fuyait vers les Romains, sesoncles

qui redoutaient toujours Hormisdas

vivani, le quittèrent sous un vain pre'-

textc, revinrent secrèlement à Cîési-

phon et y massacrèrent le malheureux

roi; puis ils sorlirent pirune autre

route, e; se retirèrent eu Arménie, au-

près de Mouschcgh - Mrimigone'an
,

piiuce de Daron. C'est ainsi qu'Hor-

misdas trouva enfiii le terme de ses

malheurs et de ses souffrances , en

592 , dix mois après avoir ete prive

de Ia vue et dépouille de la couronne.

11 avait occupe' le troue pendant en-

viron douz;' ans. S- M—N.

HORN , ou nOPiNES ( Philippe II

DE MONTMORENCI - JNïVELLE ,
COnitc

DE ) , l'une (\c> plus illustres victimes

que la politique de Philippe II , roi

d'Ivspagne, crut devoir sacrifiera son

zèle pour le maintien de la loicitho-

iifjue (ians ks Pays Bas ,
était anicrc-

HOR
petit-fils de ce Jean de Nivelle qui

,

ayant quitte le parti de Louis XI pour

s'attacher au duc de Bourgogne , fut

déshérite par son père ( Jean II
)

, et

vit passer la baronie et les fiefs pa-

tcrnelsà son troisièniefrère Guillaume

père du fameux connétable Anne de

Montmorenci , «lorl en lôG-j. Anne
d'E^mund , mère de Philippe , sujet

de cet article , était cousine au troi-

sième degré du célèbre Lamoral d'Eg-

raond
,

par leur bisauul commun
,

Guillaume I d'Egmond , mort en

1 483. Ayant perdu, en i55o, son

mari , Joseph de Nivelle , elle épou-

sa Jean , comte de Horn
;,
qui , n'en

ayant point eu de postérité , laissa

toule sa fortune aux ewfants de sa

femme , à la charge de porter son

nom. Philippe de Horn , né en i5'j»ii,

se trouva ainsi le plus riche seigneur

des Pays-Bas. Souverain des comtés de

Horn , d'Allena , de Mœurs et de Veert,

il faisait battre des monnaies d'or et

d'argent dans cette dernière ville. Il

était chevalier de la Tuison-d'or, cham-

bellan et capitaine de la garde fla-

mande du roi d'Espagne, chef des fi-

nances et du conseil-d'état des Pays-

Bas , amiral des mers de Flandre , et

gouverneur des pays de Gueldre et de

Zutpiien. Il s'était distingué à la bi-

taiile doS.-Quentin , et avait eu la plus

grande part au gain de cePe de Gra-

veiines. Les liens du sang qui l'atta-

chaient au comte d'Egmond , lui

avaient fait partager l'opinion de ce

sci;^neur sur le système de tolérance

qu'ils croyaient le plu;, propre à main-

tenir la paix dans leur patrie : mais

leur liai.'^on avec le prince d Orange

les pesdit l'un et l'autre. lis étaient loin

cependant d'approuver sa résislai:ce

h l'autorité royale ; et ce fut en v.iiii

que dans la conférence de Villcbrouck

(15G7) , le prince déploya toute son

éloquence poui' les gag;;ej au p;uliUe?
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conféJerés , en leur représentant qu'a-

vec le caractère connu du roi d'Es-

pagne il n'v avait nucun mënagcntcnt

à espcrcr , et qu'a moins de se ré-

soudre à sacrifier ses meilleurs amis

otà li'écliirsous les moindres volontés

d'un ministre impitoyable, il n'y avait

pour eux de salut que sous rcter.dard

de !a liberté. lis furent incbranl «blés

dans leur fidélité à leur souverain :

mais lis ne purent réussir à ramener

le prince d'Orange . quoiqu'ils lui re-

présentassent que ses biens scniicnt

infailliblement confisqués : Adieu
,

prince sans terre , lui dirent-ils, en

prenant congé de lui : Adieu^comles
sanstéle , leur rcpondil-ii ; et sa pré-

diction ne hit que trop vraie. Le duc

d'Albe, résolu de faire un cxen>ple sur

CCS deux seigneurs qui
,
pnr leur

crédit, cherchaient sans cesse à modé-
rer les mesures de rigueur qu'il avait

ordre de déployer , les fit arrèier par

surprise à Bruxelles, le lo septeud)re

I 56" , leur lit faire leur procès , et ils

furent décapités le 4 juin i508(/^'o^'.

Egmond , tom. XII , pag. 677 ). Le

corps du comte de Horn fut enterré à

Cainpcn dans le Brabant. Ce seigneur

était âgé de quarante-six ans , et ne

laissa point d'enfanls de sa femme
,

Waiburge de ^'icllcnarT(I), qui mou-
rut en 1600. — Son frère, Floris de

Montmor.iici
,
qui avait, de même

,

servi avec distiîiCtiou dans les Pays-

Bas , fut aussi décapité à Simancas en

1570; et en lui finit la bran lie de

Monlmorenci-jNivcllc. C. M. P.

(l'i Elle était probnblrinenf .le la même famille
fine le conue HprmaT)Ti Je Meiicnacr

(^ en latin
ISuenariiit ou à titjvd nq::iln , prévôt de Ic.i^clise

de Coio-oi-, mort à la diète ci'Aujisbourg en :jji) ,

soiipr-onnc cravoir cm naTl'un. Episiol'v obscttro-
7 uni vironim ( Voy. ficTTEX 1 , mais plus connu
{mur avoir le piemier mis au

J-
ur la Vie de CLar-

euia^nc, par l.'ginard (Cologne, i5ïr, in-^".
) ,

et co'imie uuleiir ilu trai;é De origine et .icdibnt
prifcovtim Francoium, Bile. iSB?. , 111-4*. • ^miI
ivqucl il osa c nibattrc le syslèiiie fj-Jn. ral.nicii t

reçu <1e son temps , suivant lequel les l'nii.s iles-

ci- dr?it.ni de trjiicui. lis «n» inli,-ri . de Piinni.

Il R 5Gç)

HORN (George}, en latin ffor-

nius, historien allemand , n;iqu»t eu

1620 à Greussen, dans le Hauî-Pa-

lalinat. I^a guerre de Bohèine força

ses parents à se retirer en Franconie,

où il fit ses études; il les acheva en

Hollande, a'ia en Angiclcrre avec un

jeuneangînsdontilc'.tit précepteur, et

embrriS-sa le presbvleri.jnismc.Comme
il s'était déjà fait connaîlic pjr quel-

ques écrits, l'uni vcrsilé d'Haï derwyk
en Gueldie l'appela pour remplir les

cliaiics d'histoire, de grographie et de

droit public; il pas.'-a ensuite a l'uni-

versité de Lcvde, cl mourut eu 1^)70.

On a de lui un grand nombre d'ou-

vrages, tous écrits en laiin; A^oici les

piiiicipaus; 1. Heriim Britaïuiicnrnm

lihri vu ,
quibus res in An^lidy Sco-

tia et //ihcrvid, annis iG^J, l\id el:\ 7
hello ^eslœ exponunlur, Leyde,iG4B,

vol. in-8'. IL De originibiis Amcri-
canis libri iv. la litye, i6r>9., vol.

in- 12. Ce livre fut écrit à la di'mandc;

de Jean de Laèt, qui avait déjà rcfuié

l'opinion deCirotiussurce suj* t: Hoin

combat aussi les autres écrivains qui

l'avaient traité; m us il et.biit son

propre système sur des conjectures

peu solides. Il lait d'aboi d peupler l'A-

niéiique par les l^héniciens ,
les an-

ciens Cantabrcs, et d'autres pcu()les

de l'Occident, etpiuslard parles Chi-

nois, les H;!ns , cl d'autres nations

de rOri;nt. Il y a beaucoup d'érudi-

tion dans ce livre; mais elle y est mai

digérée, et l'aulcur fdt souvent des

rscursions étrangères à son sujet. 111.

lîistoriœ philosophùcœ libri vu y

quibus de origine, seciis et vitd phi-

losophorum ab orbe cmidito ad nos-

iram ataicm n^itur , f^yde, iGj5,

vol. in-/}". IV. DissL'r'ntiones hiilo-

ricte et politiccB, i! id. i6.'j5, vol.

in- l'i. Ce sont des suj'Ms d'exerciccî;

académiques proposés aux élèves de

l'univetsité d'Hardcrwy k. La p!iip.ut
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sont relatifs à l'histoire de la Gneldre
et de rOver-Ysscl; d'autres à l'histoire

de divers pays; d'autres enfin à la po-

litique ger)eraie. L'on y trouve des

principes très ^ages, et parfois des

<^hoses curieuses et singulières. V. De
verd œtate mundi, ibid. i65g, voK
in-4°. Horn soutient contre Vossiusia

supputation du texte hébreu ; celui-ci

lui le'pondtt: Horn repliqu» la même
année {)ar sQXiAuctariumdefensionis
jjro verd œtnte mundi, ibid. vol. in-

4^- VI. fiisturia ecciesiastica et po-
lUica

, ibid., «665, vol. in- 1 2; réim-

primée à Leyde en 1 G87 , et à Franc-
fort en 1704, avec des continuations

jusqu'à ces annees-ià. Onaajoireà ces

éditions des renvois aux auteurs prin-

cipaux qui s'y trouvent cités. Cette

lusloire commence avec le monde.
Horn a, depuis l'époque de la réfor-

malion
, suivi la manière de voir des

protestants. Il expose les faits avec

clarté, et donne des détails instruc-

tifs. Il y en a une traduclion fran-

çaise, Rotterdam, i^oo, 'i vol. in-

12. VIL Jrca Nocp sive hisioria

împeriorum et regnonim à condito

orbe ad iioslra tempora , I^eyde
,

166G, vol. in- 12; assez bon précis

d'histoire universelle. On y trouve du
savoir et des recherches sur l'origine

clrs monarchies, et passablemerit de
détails sur l'histoire des pays situés

hors de l'Europe; m.n's il y rè^rne un
peu de confusion. VI IL Accuratissi-

ma orbis delineatio, siveGeo^raphia
vêtus sacra et prophana, exhibens

ffiddquid imperiorum , regtwrum
,

jjrincipatuum^ rerumpublicariim ah
initio rerum ad prœsentem usque
mundi slalum , ibid. 16O7, vol. in-

fo!. C'est une espèce d'atlas liLstoriquc

composé de ca» les de difll-icnts au-

teurs , et de celle de Peutinger. Horn
,

^ la prière du lil^raiie Jinsson, y
ajpuia une iiUroduction pour éclaircir

HOU
les migrations et les origines d< s dif-

férents peuples. IX. Orbis politicus

imperiorum j regnorum
, principa-

tuuni , rerumpuhlicarum, cum me-
morabilium historiis et geographid

veteri acrecenti, ibid. 1668, ibid.,

1669, vol. in- 12. Ce livre fait suite à

VAi^ca Noœ ; il donne un tableau des

divers pays, cite les traits mémorables

de hur histoire, et enfin tout ce qui

concerne leur géographie. X- Orbis im-

perans , ibid. iG58, vol. in- 12. C'est

l'histoire des treize principaux états

de l'ancien continent, à l'époque de la

pidjlioation du livre.XL Arca Mosis^

sive Historia mufuli quœ comptée

-

titur primordia rerum naturalium,

omnium artium et scientiarum , ibid.

1668, vol. in- 12. Horn pense que dans

le premier chapitre de la Genèse, l'on

trouve les principes de toutes les con-

naissances humaines. Son livre est un

espèce de traité de physique, de chi-

mie, d'analomieet de matière médicale

suivant les idées du temps. Xll. l/lj-s-

sen , sii'C studiosus pere^rinus omnia
lustrans liUora, »bid. 1671 , vo'. in-

1 2. Cet ouvrage posthume contient une

géographie politique et hi>,lor)quc,

dos extraits d'itinéraires et de l'his'

toire des découvertes géographiques,

enfin une traduction du voyage de Ben-

jamin de ïudele et de celui de Josa—

phat Barbaro. XIll. Divers traités po-

litiques insérés dans diftercnts re-

cueils; des Observations sur les Ins-

titutions politiques de Boxhorn; une

édition de Sulpice Sévère, publiée en

i(3/{8.XlV.Une Traduclion latine de

l'AinbassadedesHollandais à la Chine,

AiMSterd.'im, i6r>8, vol. in-fol. fig.

Horn jouissait delà réputation d'hom-

me éhquent, instruit et studieux; mais

il lui aniva souvent d'écrire de mé-

moire en fiîmant sa pipe, et de ne pas

consuit' r les sources , de sorte qu'il a

comuiis des erreurs. Sur la ûu de sa
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\\e, il fut sujet à (les absences d'esprit;

en attribua cet accident au cliaejrin

d'avoir été' la dupe d'un aicbyinistc

qui bii avait escroqué 5ooo florins.

Enfin sa tête se dérangea au point qu'il

connu une fois tout nu dans le^ rues

de liCyde, en s'écriant : *4n tu un-

€jiiam indisti hominem paradisia-

cum ? Ei^o sum Ailrnn. Ses accès de

folie, comme on le voit, ne lui fiisnicnt

pas oublier son latin. E—s.

IIOKN (Gustave comte de), sé-

nalrur etconnélablede Suède, fut l'un

des liéros suédois qui curent le plus de

part aux exploits de Gustave Adolphe,

et qui, après la mort de ce prince, sou-

tinrent |-^g!oi!edes armes de leur pays.

Il naquit en 1692, et fut envoyé à

l'âj^e de seize ans en Allemagne pour y
fau'c ses études. Après avoir assisté,

depuis sou retour, à une canipac,nc

contre les Russes , il entreprit un

voyage en Hollande, en France, et

( n Italie
,
pc»ur connaî rc ces pays sous

lis rapports politiques et militaires.

J'ji 1O19, il fut cliar^é de négocier,

à Berlin , le mari ige de Gustave-Adol-

phe ayec Maric-F.léonor, fiile de Té-

Icclcur Jean Sigismoud. Peu après, il

eut occasion de déployer ses talents

niiiiîaires en Pologne, en Livoije et

sur Us frouiièrcs du Danemark.

Gustave-Adolphe fut si satisfait de sa

conduite, qu'il le créa ciievalier en

présence des étals du royaume, cl le

lit en même temps entrer dans le sé-

nat. La euerrcd'A!lcnia£îne avant cora-

raencé, Horn combattit à côté de Gus-
tave: à l.i bataille de Leipzig, il com-
manda l'aile gauche de l'armée sué-

doise, et son courage contribua beau-

coup à la victoire. Après celte bataille,

il >uivit le roi en Franconie, el s'em-

para d'un grand nombre de villes et de

. places-fortes. Guslave-Adolph'' ayant

été tué à Lulzen , Horn marcha en

Souâbcaycc une portion de l'ariDce^ct
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se joignit aux troupes commandées par

le duc de Wcitnjr. Il avait rempoilé

plusieurs avantages, lorsque les Au-

trichiens se pré.euîèrent avec une

armée considérable près de Norlingen

en 1654. La situation des Suédois de-

vint plus critique qu'elle n'avait encore

été dans aucune autre ciiconstance.

Horn fut d'avis de ne point livrer ba-

taille, avant qu'on eut pris toutes les

mesures qu'exigeait la prudence daus

ce moment difficile; mais Weimar,
soit qu'il {(xX entraîné par l'impéluositc

de son caractère, soit qu'un oraucil

jaloux l'eût il rite contre le général

suédois , fut d'im avis différeni , et

nropoFa de combattre aussitôt. Horn

céda ; la bat >;i lie fut donnée, et l'armée

suédoise éprouva une défaite, qui eut

les suites it s plus malheureuses. Horn,

fdiî prisonnier'ui même, resta enferme

à Ingolstadi et ijurgliausen, pendant

huit années. Ou l'échangea enfin, en

1642, contre ti ois généraux; et il re-

tourna en Suède par la Suisse, Li

France et la Hollande, recevant par-

tout des témoignages flattrursd'estirac

et déconsidération. Christine, rendant

justice H son mérite, lui confia le com-

mandement en chef des troupes sué-

doises qui furent envoyées contre le

Danemark. Ce généra! conduisit cette

guerre avec tant de bravoure et d'ni-

teliigence, (\v,e les Danois furent obli-

gés peu après de signer un traité qui

procurait aux Suédois les avanta-

ges its plus importants. Retourné en

Suède, Horn fut élevé par ia reine à

la ilignité de connétable, avec le titre

de comte. Apiès avoir eu le gouver-

nement générai de Livonie et de Sca-

nii' j)endaut quelques années, il mou-

rut eu i6;>7.0u ini attribue un ou-

vrage latin iniitulé, Ducis perfccU

miinus, qu'il doit avoir composé peu-

dinl sa caplivilc eu Bavièif*
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HORN( Arvid Bernardcodiîcde),

senalenr de Snôdc, de !a incmr fiinille

que le précèdent , naqtul cii 1664,
et entra tics jeune dans la cai rièrc des

armes, où il se distinoua, t.ml en Al-

lem;isine tt en Hongrie, qu'en Suède.

MaU \i he rendit «urtont reraarqiiab'e,

par l'influence qu'i! eut sur les desli-

iie'es poljiiqnes de la Sncde, après la

mort de Charles Xîl- Ce fut lui qui

dirigea principau ment la révolution

de 1719, et qui, en 1720, étant à la

tète df la diète, enp:age;< les états à éle-

ver sur le trône Frédéric de Hcsse-

Cassel. Deux partis s'ét.snt formés, le

cornîe de Horn devint le clief de celui

qui reçut le nom de parti des bonnets
y

qui favoisail rAnglctorre et k Russie,

çt qui domina jusqu'en 1758 : mais

pendant la dicte asscrribiéc celte année

il succomba sous celui des chapeaux^
qui entrait dans les vues de la France,

et qui avait des plans d'admini.-tralion

entièrement difféi-enls. Ne pouvant

plus jouer le preini< r rôle, le comte de

Horn se retira du sénat et d-?s affaires,

etmuuruJ, eu i74'-^> ^^ansson ehâfeau

d'Ekebyliolm. C

—

av.

HORN (Jean-Van), docteur en

médecine^ el p!emi^r médecin du roi

de Suède, né à Slorkholm, en 1662,
de parents hollandais, fit ses éludes

à Leyde, et séjourna ensuite à Paris,

pouryéindieri'artdcsaecoucncmcnts.

Etant relou.né en Snède, il deviiit

nicmbic du eoriseil de médecine de

Slockliolm,fii des cours publics d'ana-

tom'.e, ( t Tut cbar<;é par le gouverne-

niei.t de régler tout ce qui concernait

l'établissi nient des sagt s-femmes. En
j 720, i; fui noinmé premier Jnédeein

du roi FréJéric. Il mourut en «724,
laissani plusieurs ouviaj>rs, pnrmi les-

quels on remarque son Traitéélémen-

taire , vu suédois, à l'us.jqedcs sages-

femmes
, et la partie de son cours

d'auAîoniie, en latin, publiée apili sa
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mort, sous le tifre â^Ànatomes })U^

blicœ, anno 1703, Stockholmiœ ha-
bita lectio tertia. Ces deux produc-

tions firent époque en Snède, et con-

tribuèrent beaucoup à perfeclionner

la médecine dans ce pays, C

—

au.

^^ HORNE-TOOKE (John), écri-

vain politique et
;
hilo'ogue ar.glais,

né à Londres en juin iiSë, était fds

d'un marchand de yolaiile, qui, ayant

quelque aisance
_,

fit soigner son édu-

cation. Elatit encore à l'école de West-
minster

, ce jeune homme
,
qui fut

ensuite si plein d'activité
,
portait la

paresse jusqu'à faire comjmser ses de-

voirs de collège par d'autres écoliers,

11 exerça d'abord les fonctions d'ins-

tituteur subalterne. Pour obéir au vœu
de ses parents , il entra dans la car-

rière ecclé:si.jstique , 011 il pouvait es-

pérer un avancement rapide, que la

connaissance de ses opinions politi-

ques viiit arrêter. Pendant ses voya-

ges avec un jeune homme dont l'édu-

cation lui éiail conlîée, il connut à

Paris le patriote Wiïkes , se lia inti-

mement avec lui, et lui rendit par la

suite de grands services , surtout

quand celui-ci fut élu lord-maire; ce

qui n'empêcha pas qu'ils ne se brouil-

lassent lorsqu'en 1770 Borne s'aper-

çut que la société pour le maintien du

bill des droits , de laquelle il a été re-

garde comme le fondateur , s'occupait

trop exclusivement du paiement des

délies de son ami. En 1771 il repous-

sa une attaque de l'auteur anonyme

des Lettres de Junius par une réponse

d'un style moins biillant sans doute

que celui de son adversaire, mais qui

ne lui cédait ni en énergie ni en vi-

gueur de sarcasme. L'imrépide cer»-

seur du gouvernement en fut, dit-

on , déconcerté; et l'opinion donna

g»in de cause à J. Horne. La guerre

de l'Angleterre avec l'Amérique lui

oiivrii uu nouveau champ pour deV
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ployer son zèle et ses talents. On a

dit qu'il faut bien croire aux pis-

sions dont on meart ; on doit croire

au>si à la sincëiite des opinions qu'on

soutient au péril de sa liberté et uicrnc

de sa vie. Horne rcgiidiit Tinsur-

rcction des Colonies comîne nue ré-

sistance léiiale' et constitutionnelle à

l'oppression: ans-îi , à h nouvelle de

r.ilTaire meurtrière de Lcxingtou , il

proposa , et publia dins les jour-

naux, une sous''ri))tion pour le sou-

lagement de a CCS Anglais qui , di-

» sait - il
,

prélcranl la mort à l'es-

» clavage , ont été, par cette seule

«raison, inhuiu^inem<nt massacrés

» par les troupes du roi à Lexing-

« Ion. » En conséquence de cette dé-

marche, plus que li.irdie, il fut jugé à

Guildhall, plaida lui-raème sa cause

avec chaleur et talent, mais fut dé-

claré coup-ibie, et empri>onnépour un

an : toutefois sa conscience resta si tran-

quille, qu'il consacra les jours de sa

détention à des travaux littéraires. Ce

fut à l'occasion de quelques conjonc-

tions et prépositions employées dans

son acte d'accusation ( indlclnienl
)

qu'il rédigea les réûoxioMS savantes

et ingénieuses quM avait faites sur la

f.u'cc ( t le sens de ces parties du dis-

cour> ; il les publia en 1778 dans une

Lettre a iVI. Diinning sur les parti-

cules an^laiies. Cet écrit a été loué

par le docteur Joiinson, quoique lui-

même n'y fut pas très bien traité.

Horue quitta, vers ce temps, la car-

rière cce!é>.iastique , et entra dans la

société d'Inner-Temple pour y étu-

dier la jurisprudence ; mnis lorsqu'il

se présenta pour être admis au bai-

reau, il en fut repoussé sous le pié-

4ext*^ qu'il était encore ecclési islique.

Il retourna à la politique , publia en

i-^So un pamphlet coulre l'adminis-

Ir.ition de lord Norlh, se livra à l'.igii-

cullure , mais sans succès, revint à

HOR 5^5

Londres, e'crivil potir la reforme par-

lementaire en >e pronouçmt cont:e

le dioit de suffi âge uriivcrsel. Ayant

rendu un service éminent k un riche

propriétaire , M. Tookc, celui-ci l'ins-

titua son héritier conjointement avec

son n-'veu, en lui prescrivant d'ajou-

ter le nom de Tooke au sien. Ce fut à

Purîev , miisou de canjpngne de

M. Tooke, que Home conqfosa un
ouvrage dorjt le premier volume pa-

rut eu i':B«'i, in -8''., sous ce litre :

EREA nTEFOENTA,or tlie Diversions

of Parler. Ce volume fut réinjprimé

en 1 •-98 ,
111-4".

; le d< unième paru!

en i8o5. L'ouvrage, rédi.;é en forme

de dialogue , est un des plus impor-

tants que l'on ait publiés de nos jours

sur la grammaire gc'uérale ou philo-

sophique ; et il mérite une analyse

un peu détaillée, que nous donnerons

à la fin de cet article. Au renouvelle-

ment de la ch.imbre des communes en

1 790, Hornf-ïooke se présenta com-
me candixlat pour la cité de Westmins-

ter , mais ne fut point élu. Sjs princi-

pes connus , et ses liaisons avec les

démagogues anglais qui pou de temps
après semblèrent donner li mriiu aux
lévoîutionouresdeKrain.e. éveillèrent

l'attention du gouverm-rncnt
, qui le

fit arrèt(r en 1794? t't juger h Old-
Biiley par une commission, comme
accusé du ciiruc de haulr-iiahison. Sa
santé éti't fort affaiblie • mais sou

coungc et son cujouemMil même ne
le quittèrent jamais. Telîc était sa

};.tîié, qu'après avoir étéacquittéaux

acclamations du peuple, il dit à une
personne de sa conn.iissiure que si

la chanson qui av.iit été produite au
procès de M. Hirdv (jugé avant lui)

i'av'it été contre lui-même, il eût été

prêt à la chanter; car, ajout iil- il,

comme il n'y avait point de trahison

dans les paroles, il aurait mis par-là

le jury eu éiat de déclarer s'il y eu



574 IIOR HOR
avait tl.ins la musique. Le rapport Ja (Lins la marche progressive des be-^

ce procès a été publie en 2 volumes soins de l'homme. Voilà pourquoi il

in-8**. par le sténographe Gurney. n'admet au fond que deux espèces de

Home Tooke fut sur le point d'êlre mots ; l'une qui, dans tous les idiomes,

élu au parlement en 1796 pour West- tous les âges de l'éiat social, est in-

loinster. Maigre son aversion pour ce dispensable à la plus simple commu-
qu'on appelle en Angleterre leSi&owr^s nieationde uospensées, ne comprend
pourris ( i) , il couientil , en 1801, à que le nom et le verbe. L'autre espèce,

représenter l'un des plus notés de ces quelque nécess lire qirdlc paraisse ac-

bourgs, Old-Sarum, ou le vieux Sa- tuellement, ne l'est pourtant devenue;

lisbury; mais alors sa qualité d'an- que phis tard, par le seul désir d'une

cieii ecclésiastique lui fut objectée avec grande rapidité dans nos communi-
force comme un motif d'exclusion, cations. Comme il ne s'agissait alors

Tout ce que son éloquence put ga- que d'abréger, et non pas d'exprimer

gner , c'est qu'il conserverait son siège de nouvelles idées , en créant d'autres

pendant celte seule session. Un nou- signes radicaux, on a seulement du,

\eau biîl exclut alors pour l'avenir des chercher quelques termes qui fussent

e'Ieciions tout individu admis dans propres à remplacer d'une manière

les ordres sacrés. Conservant, mal- moins compliquée, ou moins pénible,

gré ses infirmités, toute la vivacité certaines combinaisons de mots pri-

d'esprit et le talent du sarcasme qui miiifs : c'est par conséquent dans ceux<^

le distinguaient , il mo-urut à Wim- ci mcmc qu'on a successivement choisi'

bledon eu mars 1812. On remarqua le substitut le plus commode, en rac-

que dans ses dernières années il fré- courcissant l'une ou l'autre de leurs

quenlait moins les têtes les plus exal- parties constituantes. Les grammai-

lées de son parti: on doit peut-être at- riens n'ont pas su rechercher jusque

tribuer celte circonspection à ce qu'il dans leurs premières sources , la phi-

était alors dans l'opulence ; car c'est part de ces formations tardives, bor-

.surtoul la propriété qui attache les liées à la simplification des moyens

hommes à la stabilité de l'Etat. Horne transrais depuis long - temps : trop

Tookc fut appelé dans son parti le souvent ils ne leur ont attribué d'autre

dernier des Romains. On a beaucoup origine que notre tendance philosophi*

tciit à son sujet. M. Alex. Stephens a que à généraliser les idées, et l'appa-

publié ses Mémoires en i8i5, '2 vol. rente impossibilité d'y parvenir, sans

in-8°. W. Hamilton avait donné d'au- des signes exclusivement consacrés à

très Mémoires sur sa vie publique^ unparcil usage. Celte erreur trouvesou

J.ondres, 181 2, in-8\ de 192 pages, excuse, d'abord dans la contraction

Le triiit caractéristique de ses EIIEA j)rogrcssive et la corruption finale des

IITEPOENTA, c'est qu'au lieu de vou- mois nriinitifs, ainsi que de leur as-

|.()jrtoutexpliquer par des abstractions semblage ; ensuite dans les transpo-

systémaliqucs
,

qui jamais n'ont pu sitiuns qu'ils ont subies en passant

servir de première base à un langage d'une phrase à l'autre. Aussi, l'auteur

naissant, il épie la nature de la parole a-t-il choisi pour frontispice de son
'.. — livre, le dieu de l'éloquence, qui s'at-

(1) On appeUe ainsi .ranciensbourf;s tombés en
tacllC dcS ailcS ; Cmblèuie par IcqUcl

ruine, doiii le droit dVlirc- «luclquesmirïohre» pour ,. ,
' '^ * i

U chambre des cotnmunes se trouve réuni sur la |l niOiqUC CCS llCUreUSCS SynCOpCS ClC

jr««ji«r!"'
r«»'t°<^«^»'^«. «^""^'"i'^'"" ^'"^i'"- ^lols, qui, long-temps après, ne pré-



HOR H OR 575

seiitaut plus que des relations abstr.iî- chesal, cJieseau, chezé, chez ( en-

tes, sous les flënominatious va^iaes de core aujourd'hui substantif iiiconles-

parlicules, ou de mots indccliuables
,

table dans la piirase, un chez soi);

ont été taxées d'obscurité dans leur enfin, que le latin fores y foris , est

sens absolu; à quoi f.tit a'iusiotj l'épi- devcr.u le frauçjisybr^, hors, hormis.

graphe: Duin brevis esse lahoro
,

Aus.^i ies muts empruutés à la classe

oZ^i-cu/'M^ /?o. D'après lui, quiconque ])iiuiitive , inseusibicruent plus ou

y luetlfc^it assez de perscvéraucc
,

moins Irouqués et peut-être accou-

p.ourrait exprimer toutes ^iiS idées pies, pour en former dts termes
en mots de la première classe, quoi- abrégeants, ne sauraient être préci-

que souvent avec de fort longs dé- sèment les mèHics chez tous les pcu-
touis, et toujours avec beaucoup de pies, soit pour Toripine, soit pour le

peine, puisque les anciennes routes nombre. De là celte fluctuation dans
lui sont devenues étrangères, à pro- la manière de les compter, de les

portion qu'il a fréquenté des sentiers classer et de les expliquer. Mais, dé-
plus directs; tandis que les enfants et mande ra-t-on , oij ce réformateur a-t-ii

les étiangers non lettrés suivent na- pui*é ses preuves ? D'abord il n'eu

turcllement cette marche lenle des peut exister que d'un genre historj-

premicrs temps. Dans ce mcuic s^i- que; ensuite ce n'est point à une éty-

teme, il ne restera plus de mot dé- mologie aventureuse , mais à la saeia-

pourvu d'un sens complet , ou ne cité d'un œil philosophique, qu'il ap-

foiunissant qu'une signification pure- partient de les rassembler; aussi celles

ment relative; plus de mot enfin, de l'auteur ne doivent se juger que
dont la nature serait vcrsaliie,aupoinl dans leur filiation et leur ensemble,

d'appartenir avec un sens dillercnt, Peu importe même que celui-ci ait été

tantôt à Tune cl tantôt à l'autre de ces également heureux dans chacune de
parties d'oraison, auxquelles les cram- ses dérivations, pourvu que nous ne

mairieus se plaisent à fixer des li- puiisiuns plus nous tromper sur la vé-

mitcs, sans en trouver toujours d'iu- ritahle route à suivre, il semblerait en

Tariables. Par exemple, que le mono- effet, que celle du langage a été par-

syllabe anglais ihat , d'après sa pusi- courue dans les deux sens contraires:

tion dans la phrase, passe pourarti- car, si daus le cercle étroit de sons

de
,
pronom ou conjonction, jamais il élémentaires, que l'instinct physique a

n'aura que le même et seul sens pri- fournis à l'homme, son instinct ra-

mitif que les Anglo-Saxons y avaient tionel sut construire un nombre suf-

attaché, et qui se retrouve encore dans fisaut de monosyllabes radicaux, et

rallemacd àas. 11 n'en est pas autre- s'il parvint à modifier ceux-ci, à les

ment de tout mot que dans une lan- combiner en polysyllabes, eu propo-

gue quelconque on nommera alterna- sitions simples et complexes; il ne s'en

tivemeut ad verbe, préposition ou con- est pas moins vu conlramt. depuis, a

jonction. C'est ainsi que, sans perdre mutiler, à décomposer successivement

sa première signification , le laliu <7M«! une parti»* de son propre ouvrage,

re est devenu le français quar^ car ; pour en f.iire servir encore les ruines

que le latin magis est devenu l'italien à une jouissance mieux entendue de

mrt, le portugais et l'espagnol 7/irt5, la jnasse entière. An reste , liolre ingé-

le français m^is; que le latin et l'italien nieux guide a tellement abusé de \i

casa est devenu le français chcsa
j

forme du dialogue , il y a mêle tant de»
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pciilique naiioiialc cl de satire person-

liclle, que son ouvrage se prèle bien

moins à la traduction qu'à un résume

analytique. En attendant qu'un esprit

iiiiparti.il veuille se ciiar^cr de ce tra-

vail, on [)ourra du moins examiner,

dans le couri de langue française de

M. Lernare, si la méthode historique

n'est pas plus simpic et phis tranche

que i'<.ncit'i:ne méthùde des raisonne-

ments absliaits, qui, à force de vou-

loir, dans toutes les relations possi-

bles ,
substituer quelque idée générale

à chaque mot indéclinable, Unit par

se perdre dans des sous- divisions trop

nuiitij'iiées et trop délicates. L.

HÔUJNEMANiN ( Frédéric Con-
rad ), voy.igfcur allemand, naquit h

HildeNheiju en i-jn'^.ll étudia la tbéo-

locie à Gœtiin'-ue , et exerça le mi-

ni->tcie à Hanovre. En l 'jgS , il piia

M. Biuni' nbach
,
prolésseur d his-

toire naturelle à l'université de Gœt-

lingue , de le i ecoiumandcr à la so-

ciété d'Afrique a Loudres
,
pour être

employé a taire d«s découvertes. iiC

professeur, api es avoir pris des in-

fo; nnlions , éerività sir Joseph ijanks,

tt Horneiitanu fui accepté. Il rédigea

aussitôt un plan de voyage, qui fut

envové à Londres pour être examiné

pir îa société, et il se livra avec ar-

deur à i'cîude de l'hisloiie naturelle,

de i'arabe et des autres langues orien-

tales. En lévii! r 1797 ii était à Lon-

dres ; la société lui donna ses ins-

tiuctions;il vint à ï^aris, où il reçut

l'accueil le plus obligeant, et alla

s'embarquer à Marseille pour Cypre

,

d'où ii g-giia Alexandrie. Depuis quel-

ques mois \1 résidait au Caire , ap[tre-

nant le langage des Maugrebins ou

Arabes occidentaux, lorsqu'à la non-

Telle du débarquement de» Français

en Egypte, ii fui, ainsi que tous les

Européens, enfermé drtns le château

pour être mis à l'abri du la première
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rago du peuple. A l'arrivée des Frani-

çais ils furent relâchés. Le général en

chef, instruit des ^ti'ojels d'Horne-

mann, lui donna des passeports, et

lui ufFtit tout ce qui pouvait lui être

nécessaire pour sou voyage. Le 5 sep-

tembre 1799, Hornemann partit du
Caire avec la caravane de Fczzan ; le

8, il entra dans le désert do jjbye ; le

16, il atteignit Siouah , une dv& Oasis

de l'antiquité, que Browne avait déjà

vue, et qui paraît être celle oii était

le temple de Jupiter Ammon. Enfin
,

après soixante-quatorze jours d'une

route pénible, il atteignit Mourzouk
,

capitale du Fezzan. Il y resta quelque

temps, et fit une excursion à Tri-

poli
, d'où il repartit le '29 janvier

1800. Le G avril suivant, il écrivit

qu il allait partir avec la grande ca-

ravane de Buurnou. Depuis celte

époque, on n'a pas eu de nouvelles

directes de cet intrépide voyageur.

Quelques rapports vagues, parvenus

en Europe, n'ont rien appris de posi-

tif sur son compte. Le comité de la

société d'Afrique , après avoir avoué

le 27 mai 1809 qu'ils ne laissent pas

beaucoup d'espoir que Tenlreprise

d'Hornemann ait eu une issue heu-

reuse, finit néanmoins par dire qu'ils

ne sont pas tellement décourageants

qu'on ne puisse encore se ffalter de

revoir ce voyageur. 11 semble qu'au-

jourdhui un laps de temps de dix-

sept années ne permet plus décomp-
ter sur son retour. Lavait envoyé son

journal écrit en allemand à la société

d'Afi ique : elle le fit traduire en an-

glais sous ses yeux par un Allemand
;

ii parut sous ce titre : Journal du
vojn^e de Frédéric Hornemann
depuis le Caire jusquà Mourzouk
en 1797 et 1798, etc., Londres,

1802, in-4". , cartes. L'édition alle-

mande, publiée par Ch. Konig, pa-

rut la même année à Wcimar, m - 8".
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Cette relation contient beaucoup de

détails nouvraus sur le pays qui

s'elcnd du Cire au Fezzan , sur ce

rovaume, et sur d'autres parties de

l'Afrique. Elle présenta un si grand

intérêt à la société
,
que le m^jor Reo-

Dcl y ajouta des éclaircissements

,gëogia;.li!ques sur la route de Horne-

mann; W . Yoiing, des rera.jrques sur

la description du pays et des anti-

quités de Syouali , et W. tVlarsden

des ob>ervaii')ns sur la langue de

Syoudh. II en parut une mauvaise

traduction française en i8o'2 : l'édi-

teur avait même supprimé les cartes.

GrifTit la Baume en publia l'année sui-

vante une autre traduction : elle fut

revue «^urletexleaiiemandpcI^ M. Lan-

glès , à qui cette collation procura

des corrections importantes. Ce savant

y ajouta aussi quelques notes pour

expii(pier 'es passages qui présentaient

quelque obscurité, et un aperçu de

1.1 roule de Tripoli de Barbarie à

Fezzan, communiqué à Vcuture, in-

terprète oriental
,
par un vieux Tri-

polirain qui avait tait le voyage du
Fezzan. Toutes ces augmentations

rendent cette édition très précieuse.

E—s.

HORNTUS. Fof. Horn.
HORNSBY( Thomas), professeur

d'astronomie au collège de Siville,

dans l'universitéd'Oxford , membiedc
la société royale de Londres, et con-

servateur de la bibliothèque Radciiffe,

s'est fait un nom par d'excellentes le-

çons de philosophie naturelle et expé-

rimentale prononcées à Oxford, et

plus encore })ar l'achèvement du bel

observatoire d'Oxfoid, dont la partie

supérieure est presque la répétition de

la Tour des vents à Athènes. Cet édi-

fice, l'un des principaux ornements de

l'université, estadtnirablement adapté

aux usages scientifiques. Hornsby est

mort en i*5io^ àgéde 76 ans. L.

XX.
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HOHOLOGÏUS. Foj'. Dondis.

HORBEBOW (Pierre), célèbre

astronome danois, né en 1^79, an-
nonça, dès son enfance, d'heureuses

dispositions pour les sciences. Après
avoir terminé ses cours d'une manière

brillante, il étudia la raédeciiie avec

succès, et reçut le bonnet doctoral de
la main de Gaspard Ba: tholin. il sui-

vit ensuite les leçons d'OîaiisRoemer,

habile mathématicien , et 6'<<pp!iqua

entièrement a l'.iôlronomie. II succéda,

en 17 10, à Roemer, d.uts la p'ace de
professeur à l'université de Copenha-
gue, et la remplit trente ans avec beau-

coup de distinction : il se démit de cet

emploi en faveur de son fils Christian

,

professa ensuite la physique, et mou-
rut à Copenhague, le i5 avril 1764,
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. On a

de lui: I. Determinatlo appareiUis
diametri solaris, dans les li/cta eru-

dit.Lips.iévuQr 17 17.—Arr/.vtw Ke-
pleriana îvrr/.vo^ ib. supplém. tora,

VI. II. Clavis asLrononiiœ , seu as-
ironomiœ pars,phjrsica^Co\)Cu\\a^\XQy
ijiS, vol. in^". Il y détermine la pa-

rallaxe du soleil d'une manière plus

exacte qu'on ne l'avait encore fait, llf,

Copernicus triumphans , si^e depa-
rallaxi orhis anniii traclatus episto-

laris, ih'n\. 1727, vol. in 4". C'est une
nouvelle dcmonblraliondu mouvement
de la terie par la parallaxe annuelle

des étoilesfixes; maiselie n'a point été

approuvée des astronomes. ( Fojez
Wontucla, H t. des matkém.) IV.
Atrium astronomiœ si^e tractatus

de inveidendis refracliojiibus
, ohlL^

quitale ecliplicœ aUfue élévations

poli. Schediasma de arte interpo-'

landiy ibiii. i 7')-^, vol. iu-^". V. Bu-
sis astronomiœ sii^e astronomiœ pars
mechanicu, ibid. 1755, vol. in^".

C'est u ne suite de l'on \ r.ige précèdent
;

elle contient la description d'un ob-
servatoire que Kuemcr fit éleva- en

^7
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pleine c-^rapagno , et des observaiîons

^u'il y lil pftidaru trois juur.'fj suivie

de la vie de cet Astroi'ome. ( P'oy,

RoEMER. ) L'incendie de Copenhague

icl.irda la publication de cet ouvrage.

VI. Consilium de novdniethodo pas-

chali ad perf-cttim siatum perdu-

cenddj ac deinceps omnibus chris-

tlanis commendandd, ibid. 1738,
vol.iu-4°« V i l.Elemenia philosophiœ

naturalisa ibid. i 74H, vol.in-4'. Les

ouvrages de Pierre Horrebov\' ont été

1 e'iuiis et pul)liés à Copenhague, \ 740-

41 , 3 vol. in-4''. Celte collection est

ostime'e.— Christian HoRREBow,son

fds, mort le 19 septembre 1776, âgé

de 58 au5 , a publié un traite de tri-

gonométrie sphériquc en latin et plu-

sieurs dissertations académiques; nous

indiquerons seulement : i '. Repetita

parallaxeos orhis annui demoiisira-

tio ex ohsetvationibus ann. \']^l et

I 7/55 deducta, Copenhague, i 7 44 >

vol. in-4°' ^'* Oe parallaxi fixarum

annudet rectascensionibus quampost

Rnemerum et Parentem demonstrat

auctor, ibid. 1747^ in-4". I^a vie de

Horrebow a été iiisétée dans le 1 1 1*.

cahier des Nouvelles liVi-raires de

divers pays (par Bernoulli \ Beriin

1777,1118*.. W—s.

llOKRiiBOW (Nicolas), raâgis-

trat et vovageur danois, était né à Co-

penhague en 17 12.11 devint assesseur

de !a cour de ju.stice de celle capit île,

t't ensuite du tribunal suprême. En
1 730 le gouvernement danois l'en-

voya en Islande
,
pour prendre con-

nujîScince de l'état de celte île. A son

retour, en 1751, Horrebow offrit à

son souverain le résultat de ses tra-

vaux et do ses observations: il mourut

en 1760. Oiî a de lui, en danois, Re-

lations authentiques de l'Islande
y

Copenhague, 1750, vol. in-8'.,avcc

carte. Cette description^ scrupuieu-

•fcemenl csacie ^ fait bien connaître

HOR
rislinde. L'auteur a eu, en quelque

sorte, pour but principal, de réfuter

les erreur.'^ qu'An lerson avait accumu-

lées dans son livre ( ^oj\ J. Ander-
son). Il le blâme beaucoup, ainsi

que Befken, et en revanche donne

des élogesà Arngrira Jonas,et àThor-
lacius. On reproche à Horrebow un
style lâche et diffus, et -m ton de plai-

santerie peu convenable dans un li-

vre historique, mais qu'il a cru peut-

être nécessaire pour amuser son lec-

teur. La carte a été copiée et dressée

sur un dessin oripnal fait par tes in-

génieurs du roi. Honcbow a déter-

miné la véritable position de l'Islan-

de, d'après les observations qu'il avait

faites à Be-^sestcd; et il a reconnu que

cette île était située quatre degrés plus

à l'est qu'on ne le croyait. L'ouvrage

d'Horrebow a été traduit cnallemand,

Leipzig, 1755, vol. in-8'.; en anglais

1758, vol. in-folio. C'est sur la pre-

mière version ,
qu'il l'a été en français

sous ce titre : Nouvelle description

physique , historique , civile et poli"

tique de l'Islande, Paris, 17G4, 2

vol. in- 12. On ne sait pas pr)urquoi

le trtdiictcur a fait d'Horrebow un

ministre du saint Evangile., E— s.

HORROX (Jerémie), astronome

anglais , naquit vers 1619 àToxteth ,

dans le comlé de Ldncastre, de pa-

rents peu aisés , mais qui surent s'im-

poser des sacrifices pour lui faire faire

ses éludes. Il apprit le latin d'un maî-

tre d'école de campagne, et fut en-

suite envoyé au collège d'Emanuel

,

à Ciirabridge, où il s'appliqua parti-

culièicment à la physique et aux ma-

thématiques. De retour dans sa fa-

mille, à l'âge de qnatorz- ans, Hor-

rox étudia rastronuinie sans maître,

et presque sans autre livre que les

Progjmnasmata de Phil.Lansberg,

que le hasard avait fdit tomber en-

tre ses mains. Malgré sa pénétra-
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tion ij;îturclle , il lui ctait impossible

do reconnaîire les erreurs de ce guide

trompeur; et il aurait fini par s'éga-

rer sur ses traces , s'il n'avait eu le

bonheur de se lier d'amitië avec Guil-

laume Crabtrëe, jeune homme de son

âge, et qui partageait son goût pour

l'astronomie. Grabtrëe
,

qui h.ibifait

Broughton, près de Manchester, lui

prêta les ouvrages de Tycho - Brahë

et de Kepler, dont la lecture agran-

dit bes idëes et les rectifia. Les deux

amis entreteuaicnt une correspon-

dance suivie, dans la quelle ils se ren-

daient un compte mutuel de leurs tra-

vaux, et s'encourageaient à les pour-

suivre. Horrox parvint enfin à se

procurer quelques instruments; et il

en fit d'abord usage pour rectifier la

ihëoric de la lune, praposëe par Ke-

pler: mais de toutes ses observations

la plus importante fut celle du pas-

sage de Venus sur le disque du so-

leil, annonce par lesaslrnnomes pour

le 4 décembre i65g. 11 en rendit

compte dans un excellent Traite

{^Keitus suh sole visa), auquel il ve-

nait de mettre la dernière main, loi s-

qu'd mourut à Toxtelh en i64i , le

5 janvier, suivant Wallis , et le 1 5
,

suivant Montucla: il n'avait que vingt-

deux ans , ce qui doit encore aug-

^roenterle regret de sa perte. Hëvë-
lius ayant reçu d'Hu3'geus une copie

de l'ouvrage d'Horrox , le fit impri-

mer à la suite de son Mercurius in

sole visus (Dantzig, i66'2, in- fol.

' Foj . HÉvÉLius). Le docteur Wal-
lis, devenu possesseur de ses autres

écrits, les publia en 1672, in-4*., à

Londres. Celle ëdilion fut reproduite

avec de nouveaux frontispices en

1670 et lô-S (i). Ce Recueil con-

i i) Danj les exemplaires datr» de 1678, la

théorie de In lune a élr remplacée par quel'|U(f«

,|»iccr* <Je Wallis. Vojci la DibLiographi* aiirw
U0>n. de Lalrfnde

,
pag. 37 tf.
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tient la défense de Kepler contre Içs

atlaques de Lansberg ; la correspoB-

dance d'Horrox avec Crabtrëe , et

leurs observations ; la théorie de la

lune rectifiëe, et !e calcul des mou-
vements lunaires d'après Horrox par

Fiamsleed. Les autres manuscriss

d'Horrox ont étë détruits, soit en

Irlande , oii son frère les avait trans-

portes, soit dans l'incendie de Lon-

dres de 1666. Jërëmie Shakeiby en
avait eu en communication quelques-

uns, dont il s'est servi pour dresser

ses Briitish - Tables
,

publiées en
i655. Crabtrëe survécut peu de
temps à son ami. On croit qu'il pé-

rit victime des troubles civils qui

désolèrent l'Angleterre vers le milieu

du XVII*. siècle. W—s.

HOHST ( Grégoire ) , médecin
saxon , neveu de Jacques Horst , cé-

lèbre par ses talents dansl'exeicice de
la même profession (i) , naquit à Tor-
gau en iS-jS. Après avoir terminé

ses cours à l'universilë de Wittem-
berg , il prit ses dëgrcs en philoso-

phie
, et alla ëtudicr la médecine à

Bàle , où il reçut le bonnet de doc-
teur en 1606. Il fut appelé la même
annëe àWiltemberg pour y enseigner

celte science; mais il donna sa démis-

sion quelques mois après, et vint sd

retirer à Saitzwedel dans le Brande-
bourg , où il se livra entièrement*

à

la pratique et avec beaucoup de suc-

cès. Le landgrave de Hessc lui offrit,

en ibo8, une chaire à l'acaJëmie de
Giessen , et le nomma , l'année sui-

vante , son premier médecin. 11 s'ac-

quitta de ce double emploi
,
pendant

quatorze ans , d'une manière très dis-

tinguée. Il cëda , en iCrii
, aux ins-

(t> Jaoquej Horst a publié un traité qui appai>
lient a l'histoire du somnambalisme : Ôe nutimî
et canti' noclnmbulornm , jeit euritm nui dor-
mieniet ambulant, Leipzig , i5i}5, ia-S". , et ua
autre traité «ur la fameuse dent <ror , De aured

37..
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tances dos mngistiats d'Ulm ,

qui

cherchaient depuis long-temps à Tdl-

tiier dans celte ville. Il continua de

s'y livrer à la pratique de son ait,

et y moiuut , le 9 aoiit i(356. L'es-

time dont il jouissait était si grande
,

que ses confrères lui avaient donne

le f;lorieux surnom (YEscidape de

l'Allemagne. Snivant son panégyris-

te , il po.sî»éd:iit dans un degië supé-

rieur les trois qualités d'un bon mé-

decin , la probité , la doctrine et le

bonheur. Ses ouvrages ont été recueil-

lis, ISureinberg, 1660, trois volumes

in -loi. Son second fils en donna

une édition plus complète, Gouda,

iGOi, 3 volumes in-4'. On verra,

par les litres de quelques uns de ses

écrits
,
qu'il aimait à diriger ses re-

cherches sur des objets sir)galiers et

curieux : 1. Dissertatio de naturel

amoris; additis resolutionibus de cu-

rafuroris amatorii , de philtris ai-

que de pulsu amantium , Giessen
,

i(ji I , in-4'^. 11. Detiiendd sanitate

studiosorum etlilieratorum , ibid. ,

i6>5 , in-4°. m. De caiisis sitnili-

iudinis et dlssimilitudlnis inj'œtu
,

respecta parerdum ; resolutio cjuœs-

tionis de dwerso parius iempore ,

imprimisque quid de septimestri et

cctiniestri partu sentiendum , ibid.

,

1629 , in-4". On peut consulter, pour

la liste de ses autres ouvrages , Van-
i3er Linden et les autres bibliographies

médicales. Jean Dan. Dieteric pro-

nonça son oraison funèbre, que Witte

a iuscréc dans ses Memoriœ medico-

ram. — Jean Daniel Horst , son fils

aîné , né k Gie>scn en ifri-^
,
pro-

fessa la médecine à Marbonrg , et en*

Miitcdins sa patrie , Tut honoré du

lilre de médecin du landgrave de

liesse-Dinnstadt, et se relira à Frauc-

f rt-sur-Ie-Mtin , où il mourut le ^-j

jfiuvier iG85. Il avait été aduiis a

rucadémie des curieux de la culiire.

H OR
sous le nom d«i Phœnix. Il a laisse

plusieurs ouvrages , entre autres : L
Pharmacopea galeno ~ cJiemica ca~

tholica, Francfort, 1 65
1

, in-ful. ; elle

est beaucoup trop prolixe. II. Decas
cbservationinii et epistolarum ana^

tomicarum , ibid. , i656,in-4^. Hf»

Physica hippocratica , ibid. , i (i^'i

,

in-S". On lui doit ,en outre, des édi-

tions très estimées des Quœsticnes

j7iedico-legales de Paul Zacchias, et

des OEuvres de Lazare Rivière. —

—

Grégoire Hurst , son fière , né à

L'Ini en liriÔ , fut reçu docteur ea

médecine à l'université de Padoue ,

professa l'anatoraie à Giessen , et fut

rappelé à Ulm pour y enseigner la

physique, il mourut en cette ville >

le 3i mai 1661 , âgé de quarante-

cinq ans. On lui est redevable de l'é-

dition la plus complète des OEuvres

de son père ; il a publié une disser-

tation De Mania , et une autre , De
historid Zibetfù ; et , après sa mort

,

un de ses amis mit au jour ses leçons

d'anatomie sous le titre suivant : Spe-

cimen anatomiœ practicœ in aca-

deniid Giessend aliquot philiatris

exhibitum ; adjccta sunl quœdam
de moxdj Francfort, iti-jS , in- 4"»

W-s.
HORSTIUS ( Jacques Merlo

,

dil), né vers la fin du xvr. siècle

à Horst , bourg du pays de Gueldre,

fut un docte curé de Cologne. 11 par-

tageait son temps entre les études

pieuses et ses fonctions pastorales
,

et il mourut , en i644î à ([uarante^-

sept ans. Il a laissé plusieurs traités

ascétiques écrits avec onction et dans

un latin élégant ; le principal a pour

lilre : Paradisus animœ christiance
y

Cologne, 1G44 7 in-i'i; reimprimé

à Louvain ,à Bruxelles, etc. Nicolas

Fontaine en a doiiné une traductiou

française , ou plutôt une paraphrase,

sous ic ttom (yjleurcs chréHQ.niies ,
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Pciiis , 1683 et 17 15, "2 vou in-i9>.

Ces Heures
,

que la Bibliothèque

Janse'nisîe accuse d'être caîquëes sur

celles de Port-Uoyal , furent inlcrdi-

tcs dans quelques diocèses de Franco.

La mcme traduction a clé refouchée

depuis [foy. S. J. A. J. Jauffret
dans la Biographie des hommes ri-

pants]. Horslius a au^^si publié, entre

autres ouvrîmes : i. Une édition, avec

notes, des OEuvres de S. Bernard,

Cologne, 1641, deux volumes in-

fol. ; Paris , de rimpriracric rovale
,

164*^; et Lyon, 1679, deux vo-

lumes in - fol. l/édition donnée par

Horstius, la meilleure et la plus ample

qui eut paru jusqu'alors , a servi de

base à celle de Mabillon, qui l'a revue,

enrichie de notes et rendue plus com-

plète, Paris, 16G7, et (secundis curis)

1G90. Les notes d'Horstius sur les

Lettres de S. Bernard ont été jointes

avec les remarques de Mabilîon, dans

la traduction française de ces Lettres

par de Villcfore , Paris , 1715 , 1

vol.in-8°. n. Une édition des quatre

livres De Imitatione Chri>li , sui-

vis de divers opuscules de Thomas
â Kcnipis , avec des notes sommaires,

"le tout en deux parties, sous le litre

de Fiator christianus , Goio^ue
,

16.4^ , 2 vol. in- 12 • réimprimé
,

ibicJ. , 1070 , in-24; nouvelle édition ,

Paris , 1804 , in- 16 , où la partie des

(Onuscules e-^t distribuée , comme un

seul traité
,
pnr livres et chapitres,

rl'après M. JaufTret , et intitulée ,

De verd sapienlid. C'est Plorslius

qui
,
pour mieux fixer l'attention du

lecteur sur chacune des maximes de

l'ouvrage , et notamment sur celles de

VImitation , a introduit dans le texte

,

divisé seulement en paragraphes par

le jésuite vSomraalius , la sous-divisioii

des mêmes paragraphes en vcrseis
,

mais sans numéroter ceux-ci à l'instnr

dcn premiers , comoie l'a fait le béac-
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dicfin allemand Lhrard à causG des

renvois d'une volumineuse table de

concordances. L'objet d'Horstius a

é-'é . en particulier, de f;<eili!er , par

la distinction mécanique des ver^eis ,

la correspondance des notes qu'il a

mises à ia mar<;e , et qui fornictit

le précis et comme la sub.«>lance dts

maximes du texte. Il s'était proposé

de suivre le même mode pour les

œuvres ascéîi jues de S. Au-;ustin

et de S. Bernard ; ce qu'd n'a pas

exécuté. Le même esprit d'ordre et

de piété Ir.i a fait placer comiae une

introduction utile aux livres de l'Imi-

tation , ia Methodus practica Ubro-

rum de Imitatione Christi. ouvrage

anonyme du jésuite espagnol Marlia

deFunez( V. Funez ). Le bénédictin

italien Cijétan avait déjà mis cette Mé-
thode à la suite de son édition de l'/-

mitalion , mais sans aucune indica-

tion d'auteur. Horstius désigne au

moins vagiiemcnf un auteur anonyme
par l'expression de nonnemo

,
que

l'abbé de Bellcgarde , traducteur ou

plutôt abréviateur des notes d'Hors-

tius , a rendue par on ^ en attribuant

néanmoins au dernier celte introduc-

tion qu'il a mise en tête de sa version,

française de '{Imitation. Le fait est

qu'Horstius a joint à laMelhodusprac-

ffC/z( ainsi que l'avait fait Cojétau pour

Ger.sen ) un j
rérimbule de sa façon

,

à la louange de Kempis, qui, dit-il,

paraît avoir suivi un ordre méthodique

dans les livres qu'il a laissés sous le

ùlve De Imitatione Christi. Celle npi-

nioîi erronée appajtient véritable-

ment à Horstius : car, d'après les Fin-

diciœ ïDcmc de Rosweyde, que Mar-

tin de Fuurz du moins n'avait pu con-

naître , Kempis a tianscrit ces livres

comme autant de traités sépurés ; et ils

ne sont pas disposés suivant l'ordre

vulgaire dans le recueil de sa maiu
^

(|ui ue porte aucun lilrc. G

—

ce^
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HORTEMELS ( Fuederic ) , gra-

'Teur , né à Paris vers 1688 , a gra-

vé, d'une manière libre et moelleuse

,

plusieurs sujets d'histoire , entre an-

tres , une Adoration des rois , et le

Mariage de Ste. Catherine , d'a-

près Paul Vëronèse 5 la Naissance

de St. Jean-Baptiste , d'après le Tin-

toret j la Fierté en méditation , d'a-

près le Féti ) un Portement de croix
y

d'après le Georgion ; une Samari-
taine , d'après Garofdlo

,
pour le re-

cueil de Crozat 5 ainsi que plusieurs

autres çjrands sujets. On lui reproche

avec raison d'avoir mis de trop gros

peints dans ses chairs , ce qui les

lait paraîti^ un peu galeuses. P

—

e.

HORTEMELS ( Marie -Made-
lÈne ) , cousine du pre'cédent , nce

à Ulrccht, en 1687 , suivant Bazan

,

et à Paris , en 1690 , suivant Huber,
épousa C. N. Cochin père , et fut

inère de C. N. Cochin fils ( F'o^. Co-

chin ). Elle peut être mise au nom-
bre dis bons graveurs. On a de sa

main , entre autres estampes , le

Triomphe de Flore, d'après le Pous-

sin ; la Franche-Comté conquise
,

d'après le Brun ^ Mercure annon-

çant la paix aux Muses ; Pénélope
occupée au milieu de ses femmes ;

Aspasie disputant avec les philo-

sophes grecs, d'après les peintures

de Michel Corniiile
,
qui so/it dans

le salon de la reine à Versailles j le

Portrait du cardinal de Bissf , et

crlui du cardinal de liohan , tous

deux d'après Rigaud. Cette artiste est

morte à Paris, à l'âge de quatre-vingt-

Sfpt ans. P—E.
HORTENSIA , fille de l'orateur

Q. Hortfnsius, se montra ,dans une

circonstance importante , la digne

Ijcriticre des talents de son père. Les

triuravirs Marc-Antoine , Octave et

Lcpide, voulaient obliger les drinics

romaines à faire la déclaration du

fiOR
leurs biens , afin de les t.ixcr pour les

frais de la guerre. Les plus disiiugnées

d'entr'elles se réunirent dans le des^

sin de prévenir l'exécution de cette

mesure tyrannique : après plusieurs

démarches inutiles, elles se décidèrent

enfin à se présenter à Taunience des

triuravirs , et chargèrent Hortensia

de faire valoir la justice de leurs ré-

clamations. Le discours qu'elle pro-

nonça, fut jugé très beau , etQuinti-

lien le cite avec éloge ; mais il ne pro-

duisit pas l'efFet qu'on en attendait.

Irrités de la hardiesse des dames, les

triumvirs donnèrent l'ordre de les

faire sortir ; et les murmures du pu-

blic empêchèrent seuls qu'on n'usât

de violence à leur égard. Cependant

ils se relâchèrent de leurs prétentions;

et, au lieu de quatorze cents dames , il

n'y en eut que quatre cents de sou-

mises à la déclaration et à la taxe. Les

auteurs anciens qui rapportent ce fait

ne sont point d'accord sur les circons-

tances j mais Bayle , au milieu de

leurs contradictions
,
paraît avoir su

démêler la vérité avec une sagacité

rare [Foyez dans son Dictionnaire

l'article Hortensia^. W—s.

HORTENSIUS (Quintus), ora-

teur célèbre, noble rival du prince

de l'éloquence romaine , était fils de

L. Hortensius
,

qui , dans les pla-

ces importantes de préleur à Rome,
et de proconsul en Sicile, se distin-

gua par son amour pour la justice,

et par son attachement aux lois et

aux institutions anciennes. Sa mère,

Scrapronia, était pctitc-fille de Tudi-

tanus. Il naquit l'an 6^0 de Borne,

huit ans avant Cicéron , d'une illus-

tre et antique famille plébéienne

,

q»ji avait donné à la république un

tribun du peuple en 55 1 , et un dic-

tateur en l\^']. Dès sa dix -neuvième

année, il parut au barreau avec le plus

grand éclat, et, « scmbiable à une



w statue sortie des mains de Pliidia?
,

» dit Cicéron , son ge'nie li'cut qu'à

» se rnonlior pour » n'rv» r tous les

» suffrages. » Il déicudit d'abidd la

j)rovince d'Afrique contre qiulqiies-

uns ";îe ses magistrats, ri ensuite Ni-
cumède, nti de Bithynie • mais bi( n-

tol la guerre sociale vint fermer les

tnbuiiâiix. Suivant l'usage oïdinaire

à la jeunesse romaine , Horteiisius

prit les armes , et servU , comme sim-

ple sold.it
,
pendant la première cam-

pagne. L'apnée suivante , il fut c'Ievë

au gré de de tribun militaire. Celte

guerre fut terminée en 66Ô , après

avoir dure trois ans. Alors il passa en

Asie, et devint lieutenant de Syl'a
,

qui combattait contre JMitliridate. "A

sou retour à Rome, il trouva la tri-

bune veuve de ses plus illustres ora-

teurs. Une maladieavait enlevé Cras-

sus quelques années auparavant
\ Q.

Catulus s'était donné la mort pour se

dérober aux fureurs de Marius
; Q.

Julius , Marc- Antoine, avaient péri

dans les proscriptions. Ses talents n'en

furent que plus remarques. Il entre-

prit , avec L. Philippus ,
orateur

très renommé, la défense de Pom-

ipée, accusé d'avoir profilé des exac-

tions de son père : dans rctle lutte
,

il éclipsa son adjoint , « et le p'us

)) jeune, dit Ciréron , obiint ie pre-

» mier rang. » Ce fut m 672 qu'il

se rencontra pour la première fois

cl^ins Tarctte avec Cicéron, qui pl.ii-

ddit pour Quinctius. Ils curent dans

la suite de plus grands intérêts à dis-

f utcr. Nous ne rappellerons p;^s l'ac-

cusation intentée par Cicéron contre

A'^errès. Hortensius, alors consul dé-

signé, défendit celui-ci j nais malgré

celte dignité, malgré tous les efforts

de son éloquence , il ne put sauver ce

client déshonoré pour ses concussions

et ses crimes. Il fut consul Tan née

suivaale'j il ayail été édile, six ans au-
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paravant , en 678, et s'était distin-

gué pir la magiiificence qu'il déploya

dans les jeux publics, et par une dis-

tribution de blé faite au peuple. Il

avait ensuite obtenu la préluie. Pen-

dant son consulat , Rome jouit d une

paix profonde. Elle triomphait eu

Asie par les armes de Ijicullus. En
quittant la potupre, Horlensius était

appelé à cou:m aider les troupes en-

voyées enCiète pour anêttr quelques

mouvements qui avaient éclaté dans

cette île. Séduit par le repos glorieux

qu'il trouvait à Rome, il céda cette

commission à son collègue Q. Céci-

lius Crélicus, pour se livrer à uii

noble loisir, à son goût pour une vie

délicate que son opulence lui r(nd.nt

facile , sans renoncer cependant à

prendre part, comme sénateur, a

1'.administration de la république. Il

fut constamment attaché au parti df s

grands; et la faction popidaiie le plaça

an nombre de ces hommes illustres

qu'elle appela à cette époque les sept

tyrans, [\ combattit avec force une
y .1 .. ...

. , • Tk
loi soraptuaire proposée par Pompée
et Crass'ns, et résista aux tribuns Ga-

binius tt Manilius
,
qui voulurent suc-

cessivement investir Pompée de pou-

voirs si extraordinaires qu'ils sem-

blaient menacer rindépenJance de

Rome. Mjis en s'éloigna nt de la tri-

bune, H)rlensius se relâ ha de son

assiduité au travail ; son éli;qnence en

souffrit, ainsi que sa renom»née. La

g'oire dont Cicéron se cotivrit pen-

dant son consulat, sembla le réveiller,

IVI dgré leur rivalité, ils avaient été

constamment amis. Quand Ciodius se

déch.îua contre Cicéron, et le me-

naçT de l'exil, liortensius par.it dans

rassemblée du peuple en luibils de

deuil , et fut atfacpié par les sat< ilitr-*

du tribun factieux, qui le laissèrent

pnur mort. C'est lui qui intrcdu tt

son rWaî, revenu d'- xi' , daiu^ le cul-
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le'ge des augures • et si , eu quittant

Borne, Cicérou a exhale quelques plain-

tes contre lui, elles doivent être at-

tiibuces au chaçrin qui l'iiigrissait

alors, même contre ses anus les plus

chers. Mais les (fforls que fit Horlen-

sius pour reprendie le premier rang

au barreau , turent impuissants. Son
éloquence fleurie semblait ne plus con-

venir à son âge. On applaudit cepen-

dant a ses plaidoyers pour Messala
,

son jjeveu, accusé de brigue, et pour

Appius-Glaudius. Ce fut là son der-

nier triomphe. La vivacité qu'il mit

dans l'action , lui causa la rupture de

quelque vaisseau; il mourut de cet ac-

cident l'an de Kome -^04 (cinquante

ans avant J.-C.) Aucun de ses ou-

vrages n'est parvenu jusqu'à nous; et

nous ne pouvons nous former une

idée de son éloquence que par ce

que nous en ont transmis les an-

ciens : elle était ornée, fleurie, tenant

de l'abondance asiatique , semée de

Iraits sentencieux, brillants, recher-

chés, souvent plus agréables que né-

cessaires. Son style était animé
,
plein

de saillies ; sa compo-ilion extrême-

ment travaillée. Il excellait surfout

dans l'art de diviser sa matière, et

de résumer les obj< riions de ses ad-

versaiies.Tantdebelies qualités étaient

encore .(idées par une mémoiie qui

tenait du prodige
,
par la voix la plus

sonore (t la plus douce, par un ge.tc

auquel on ne pouvait reprocher que

trop de recherche. Exclusivement

voué à l'art oratoire et à la politique,

il flisait peu de cas des études phiîo-

^ophiques ; mais il cultiva la poésie

.ivcc succès. Il avait composé, sur

la manière d'élever les animaux, un

})ctiL Poème grec, dont il prit le fonds

*ians ta fable d'Orphée attirant les

l>êies fauves par les soiis de sa lyre,

et qu'il intilul.j (r)r,pLOxfj'jy£tov. Ilor-

tcusius se maria de très bonne heure

HOPx
avec Lutatia , fille du célèbre Q. Là-
talius Calulus. Il en eut un fds dont

la conduite excita son mécontente-

ment, et qui, pendant la guerre du se-

cond triumvirat, fut gouverneur de

Macédoine, où il reçut Biulus, dont

il enjbrassa le parti. Etant tombé après

la bataille de Philippes entre les mains

d'Antoine, celui-ci l'immola sur le

tombeau de son frère, qu'liorlensius

avait fait périr
,
par ordre de Bru-

tus
,
pour venger la moit de Cicéron

et celle d'un de ses parents ; suite fu-

neste de l'horrible loi des représailles.

Notre orateur eut aussi une fille qui

se distingua par son esprit ; elle fut

mariée avec Valéi'ius Messala. (?^o/.

Hortensia. ) Huriensius avait con-

tiaeté un second mariage avec Marcia^

fille de Philippus , et épouse de Caton.

Il faut liie d.ius Piutaïque ( f^ie de

Caton ) les détails très singuliers qu'il

nous a transmis à ce sujet. Ami de

Ca,on , Hoilrns;tis feignit d'abord de

lui demander sa fille en mariage; mais

bientôt, dé[»ouiri,int lotit déguisement,

il lui témoigna combien il desirait de

s'unir a Marcia , alors enceinte, et

déjà mc! c de deux enfants. ( f^oy,

Caton, VU, 409.) Persuadé qu'en

se communiquant ainsi des femmes

bien nées, les hommes de bien ren-

draient la v< rtu plus commune, Ca-

ton se rendit à ses desifs , et n'exi-

gea que le consentement de Phiiip-

jjus. Tels étaient les principes qu'au

.sein de la ville la plus polie de l'uni-

vers professaient et mettaient en pra-

tique l'es hommes tes plus renommés

parleurs lumières : exemple mémora-
bledeséguemenfsdela sagesse humai-

no abandonnée à elle - même, et que

pouvait seul ramener et fixer le chris-

tianisme. Un buste antique
,
qu'on voit

à la Filin Alhani , nous a conservé

les traits dlloitensius. On en trouve

une gravure dans la nouvelle éditiou
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HORTO (GABCiASJkB),OH delà

HuerLa
(
qui signifie Dujardin ) ,

célèbre boiani.ste portugais , né dans

le xvi". siècle , prolcss.ùt la pliiloso-

pliie à Lisbonne ,
en i 554 * >' accom-

pagna ensuite , en qualité de premier

médecin , le comte de Rcdondo, nom-
mé viie-roi dos ludes , cl profîa de

son séjour à Goa
,
pour {"oiraer une

corcction des plantes qui cioissent

spontanément dans les environs de

cette ville. Il établit aussi un jardin

dau'- lîlc de Bombay, oii il rassera-

b'a les arbres les plus raies des Indes,

atjn de pouvoir en étudier les carac-

tères et les propriétés. Garrias con-

signa le résultat de ses obseiTations

dai's un ouvrage rédigé en forme de

^iilognes , et qui a pour titre : Coîo-

quios dos simples o drogas da In-

dia , Goa
, i 565 , in-4''. C^'S dia-

logues ont été tiadiiits en latin par

n^irles Lécbisc ( Clusius ) , Anvers,

\ 569 , in-8 .
,
plusieurs fois réinipri-

més; en italien
,
par Aunib.Briganti

,

"Venise , 15-^6, in-4°. et plusieurs

fois iti-8". ; en anglais , Londres
,

i577 . in 4'\ ; et en français
,

par

Antoine Colin , apothicaire de Lyon
,

1619 , in 8". Jacques Boiuius a laissé

sur l'ouvrage de Garcias de la Huerfa,

des notes qui ont été publiées par

Pison en i658( /^r>j>'.Bo!VTu;s, fom.

Y, pag. i47 ). On croit que Garcias

passa le reste de sa vie à Goa , où il

mourut dans un âgr- avancé. W—s.

HOSIUS ( Stanislas) , l'un des

plus illustres cardinauxduxvi"'. siècle,

naqinf , en i 5o4 , à Ci acovie , de

parents qui
,
par mie sage économie,

avaient acquis des richesses considé-

rables dins l'administralion des do-

maines du roi. Il montra , dès son en-

lance , un grand éloigncmcnt pour
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hs, maximes du monde , cl se fît re-

marquer entre les jeunes gens do son

âge
,
par une piété sincère et l'att^-

cbemf nt à ^es devoirs. Après avoir

terminé ses promières éludes , il fut

envoyé à Padoue , où il s'unit d'ure

tendre amitié avec le célèbre Renaud
Polus

,
qui devait être un jour , ainsi

que lui, décoré de la pourpre romaine.

H se rendit en'^uite à Bologne, y prit

ses degrés en droit , et revint à Craco-

vio occuper une place dans la chan-

cellerie rovale. Il donna , dans plu-

sieurs occasions, des preuves de zèle

et d'habileté , et parvint ainsi à méri-

ter la confiance entière de son sou-

verain, llosius , ayant embrassé Tétat

ecclési jsiique , ne tarda pas à être

pourvu de l'évêché de Cuira , d'où il

passa , peu après
_,
sur le siège de

Warmio , l'un des plus riches de Po-

logî^e. 11 mit tous ses soins à remplir

les devoirs que lui imposait sa nouvelle

digniié , fil une visiîe générale de son

diocèse
,

prêchant , instruisant les

peuphs , cl 1 lissant partout des

marques de sa bienfaisance. Il atta-

qua courageusement les principes de

Luther
,
qui cnmmrnçaicnt à se ré-

pandre en Pologne , et publia divers

écrits, losquojs reçurent Tapprobatioti

universelle. Le pape Paul IV voulut le

récompenser des services qu'il avait

rendus à l'Église , eu le cré;«nt cardi-

nal ; mais Hosius refusa cet honneur,

dont il se croy.nt indigne , et ne se

rendit point aux instanoes que lui

fil le souverain ponlife pour le déter-

minrr à raccepler.il fut député par

Pie IV vers rempercur Fei dinand 1*"".

pour lui annoncer la continuation du
concile de Trente, interrompu parles

troubles de l'Allemagne. En i56i, il

reçut à Vienne le chapeau de cardi-

nal
,
que le pape lui adressait par

deux de ses cameriers j il fut en même
temps iuvilc à se trouver au concile
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en qn ilitc de légat du St. Sicp^p, Etant

tombé mdaJe peu de temps jprès

ronverlme de cette asseuibiee , il ne
cessa point de prendre part aux délibé-

rations, el donna son avis par écrit sur

les diffcrentes matières qui y fjufcut,

discutées. La session t( rminée , i! se

]^:etira dans .son diocèse, où il s'oi;-

cupait à revoir ses diffén nts ouvra-

ges , lorsqu'il fut renvoyé à Rome
pour y régler quelques affaires relali

ycs à l'église de Pologne. Le pape

Grégoire Xliï l'y retint, et le noniuia

son grand pénitencier. Il mourut à

Çaprarola , le 5 août iS^g , âgé dç

soixnnle-scize anv. On a plusieurs

éditions des ouvrages d'Hosius j la

plus complète est celle de Cologne
,

i584,2 vol. in- foi. Ses écrits de
ontroverse en forment !a partie la

plus considérable et la plus estimée.

Bayle dit qu'ils ne le cèdent guère

aux meilleurs qui furent faits dans

ce sièdc-là ; on distingue dans le

nombre :L Cimfessîo catholicœ fidei

chrislianœ
, sive explicatio confes-

AÎonis à patribus j'actœ in Sj noclo

froviiicialis habild Petrikovûe anno
1 55 1 , Mr ïence , 1 55 -j , in fol. ; Home

,

Paul Maiiuce, i 565 , in-4". Cet ou-

vrage a été imprime jusqu'à trente fois

pendant la vie de fautcvir , et traduit

en françaK>, en ita'irn , en allemand
,

en flatnand
, en polonais , en anglais

,

en écossais et même en arménien. II.

De expresso Dçi verho , Rome
,

1 55») , in-8''. IlL Dintlogus, nàm cq>-

îicem laïcis et uxores sucerdoVlus

permiUi , ac dwina officia vulgari

lingua peragi fas sit, D.ijlingen, 1 559,
in-8'.; ouvrage curieux et rare de cette

édition. ÏV. Judicium et censura de

judicio ministrorum Ti^urinorum et

. UeidelbtrgensiuTii de dogmate con-

tra adorandaja Trlnitatem in Polo-

nid nuper sparso ^ t5o4. H y pai'le

• avec beaucoup .d'aigreur centre l'

s
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Suisses ; Bullinger lui a répondu dans
la piéface du tr.ii.'éde Josias-Sfmler,

De œteriio Deifdio. On a encore de
lui , des Lettres imprimées d ms le

second volume de la colicvliou de ses

oeuvres: elles sont très curieuses. Sta-

nislas Rezems a écrit la Fie d'Hosius;

Pefrfînellacius et Victoiel ont écrit

son Éloge. W—s.

H« >SMTAL (Michel DE l' ). Foj\
L'Hôpital.

liOSSCHIUS ( SiDRONius ) , ou

de ffoschcy célèbie poète latin , na-

quit , en 1 596 , à Merckhcm dans le

diocèse d'Ypres , d'un père si pauvre

qu'il gardait les troupeaux. Sidronius

fit cependant ses éludes , et fut ad-

mis cbez les jésuites , oîi il professa

quelque temps les humanités. Il fut

ensuite chargé de la direction des no-

vices , emploi qu'il remplit pendant

treize ans , avec beaucoup de zèle. Il

était doué d'un talent très remarquable

pour la poésie ; mais il ne la culli-

sait que par délassement ,ct il n'atta-

chait aucun prix à ses productions.

Cependant il céda aux instances de

ses confrères , en publiant , eu i655
,

quatre Elégies adressées à F. de Mon-
cada. Le succès en fut complet, et lui

mérita la bienveillance de l'archiduc

Léopold-Guillaume
,
gouverneur des

Pays-Bas
,
qui le nomma précepteur

de ses pages. Au bout de deux ans,

ayant renoncé à ces fonctions, il exei^*-

ça pendant quelque temps le ministère

de la prédication. Il se retira enfin

dans l'établissement que les jes.uiles

avaient à l'ongres, et il en mourut

supérieur le 4 septembre i655 , re-

gretté comme un bon religieux el un

excellent littérateur. Le pape Alexan-

dre VII chargea les poètes de sa

pléiade ( Voyez Furstemberg ) qe

coin poser des vers sur sa mort : ils ont

élc léunis aux Poésies d'Hosschius,

publiées par Jacques Walhus ^ sou
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confrère, Anvers, Baltli. Morelus-,

1 656 , in- 1 2. Ce rrcucil est divisé en

deux parties ; la première contient

trois livres à'Elégiei et un de Sylves-,

et la seconde , trois autres livres d^È-

légies ; le volume est terminé par un

petit poènae du P. Othon Zylius , inti-

tulé : Cameracum vhsidione libéra-

ium. Bailkt a donné de très grandes

louanges à Hosschius : Olaiis Borrich

dit que son Éiégie ad^es^sée à Scirbiew-

ski est une pièce divine ; el quelques

critiques l'ont comparé à Tibulle
,

d'autres à Ovide , avec lequel il a

effectivement plus d'un trait de r>-s-

semblauce. On lui trouve de l'éléva-

tion dans ies id^'es: son style est pur

et facile ; mais il a le défaut de se

tfainer sur les mêmes pensées, de les

reproduire sous toutes les formes, et

de ne les quiiter qu'après Its avoir

épuisées. Ses Poésies ont eu un grand

nombre d'éditions: les amateurs pré-

fèrent celle de Paris, Barbou , 17'25,

2 vol. in-12, dans l?.quelle on a réuni

les Poésies de Guillaume Bécanus et

de Jacques Wallius ( Voyez Becan).

Lancelot Dcslandes , avocat au parle-

ment de Paris , a traduit en vers fran-

çais les Elégies d'Hosscbius sur la

passion de J.-C. , 1^56 , in - 12.

{Foy. Deslandes , tom. XI
,

pag.

>9f). )
W^s.

HOSTAL ( PiERP.E DE l' ) , sieur

de Roquebonne , Sendos et Maucor
,

est un personnage singuiic? sur lequel

on n'a pu recueillir que des renseigrie-

ments très incomplets. On sait qu'il

était né dans le Bcarn au xvi". siècle,

et qu'il remplissait la cli.irge de vice-

cliancelicr de Navarre. Il avait em-

brassé la réi'ormc de Calvin , dont

il ne cessa jamais de se montrer l'un

des plus zr'lés partisans. C'était d'.-.il-

Icurs , au jugement de Scaliger , un

bravache et un étourdi ; le cardinal

Di) perron le traite d'homme le y\\is
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impertinent qu'il fût possible de

trouver ; enfm Bayle le nomme un

fou. Il est connu par quelques ou-

vrages que les amateurs rechercbeut

avec empressenicnt pour leur siu-

giilarifé; ce sont: 1. Discours phi-

losophiques , desquels est traité de

Vessence de Vame et de la vertu

morale , Paris , 1 579 , iti 8''. II. Le

soldat français , 1 604 , 1 606 , in-8 '.

Le but de cet écrit est d'engager Hen-

ri IV à faire la guerre à l'Espagne,

pour l'obliger à rendre la INavarrc.

On y trouve d'assez bonnes choses
,

mais mal exprimées et sans ordre : l'au-

teur ctale d ailleurs, une érudition fas-

tueuse et appuie tousses raisonnements

df citations latine^. Cet ouvrage fut vi-

vement critiqué par un ligueur carhé

sous le nom de M*". Guillaume [P\>j.

Guillaume, tom. XIX, pag. i55 )

( 1 ). On peut conjecturer que ce fut

(1) Les cnriens nous tanropt peut-être quelque

gré de chercher à compliUer ici Ja list^ tlt*« "n-

Traces. pTibliés sous le nom de ce persi>nr>ai;e. l. ^p-
poiiictement de Maqiterellefaict par Maihiirine

entre le solilnl frunçnù el maître GiiilUnime ,

s^ns date , in-12. li Le Passe-2'empi de iVI. Guil-

lunme , i()ll, in-ia. lU. Rencontre de M. Guil-

laume en l'antre moude, iGor , in-S*'. C'est ua
di.Tlo};iic entre Guillnume el furquant, nii Toa
trouve d^s choses inléress!>ntes sur les monnaies,
ÎV. Le Ré^'eil de M. Guillaume aux bruits de ce

içmps. 1614 > in-S". V.Discourf de HJ. Gnilltiiime

et de. Jacff,uef Bonhomme ,
paysan , sur la dé-

faite de trente cinqpoules el le coq , fuite en un

juiéper par trait fqldajs . it»i4i in-S*. VL La
nuùi>elle luu^, de. M. Guillaume fur le relqur de
JiJV let princes , ibi4 . '«-8". VU Satire en vers

df V. Guillaume contre ceux qui déclament con-

tre If gonvcrnemcnt , l6i '( , in->''. Ci-tle pièce a

etc" réimprimée dan* le Recueil A. U. C. O , au

toin. ii.VLII L' Almaituchdet afit.'és de celempt,
compote et diligemment calculé par le scient:-

Jjqtte M. Guillaume y avec la prono<licc:tion ds

M. Gonin (161 5^ , in-S". IX. Avi' de gros Guil-
laume sur les affaires de ce temps , avec une r'î-

mnnSraw^ à ccnj, qui se me'ient de tout, Fariî,

l6ii), in-8°. X. L.a Ile- contre de M. Guillnnm-t

e,t yf. Ménager de Jortttne, parlant des affairer

de ce tempi, ifiao, in-S". \l Son^e de M. Guil-

If.'lf'ic , avec nn i^cit géné.ral de loin ce qui ''ce
posté dans Mnnttiuban , Kh.>. , in-S", \U La Mé-
tempsycose , ou deuxième t ie de -V. Guillaume
n'i itioniiCs avec l'intrade y ou pi cmiir4 partie

de SCS vi'ions , ifiïd, in 8". MIL Conversations

de iV{» Guillaume a\ec laprince<<e de Conti, aux
Chnnips-L/Y'écs , Paris, itiJi, in-4*'' Çl in-K '.

C'est pue «dlirc contre le cirdiu.il fie Richeli»^u.

XIV. Rei'.eionire df M. Guillaume avec le mMré."

ckal d'Efiaiy i(i.<ï , in-b".
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THostal lui-même qui reponclit par :

J^a victoire du soldatfrançais contre

M''. Guillaume {1606 , in - 12), et

Jj'u4nti' Tliersite , ou Réponse à M''.

Guillaume s*adressant auroi, 1G06,
\n-ii. liï. Uavant - victorieux ,

Ortîiez , 1609; Bordeaux, 1610,
iu-8''. très rare. C'est l'éloge de Hen-
ri IV, mais écrit du style le plus ex-

trav.igant. l/autcnr le dédie à la France
par un àéïî à tous les écrivains de son

temps ; o Fasse mieux qui pourra
,

» me voici à l'iprès d'abattre l'im-j^e

» d'un grand roi
,
pour , en l'image

» de ses faits , faire voir au monde
» tous ses ennemis combattus.... et si

» j'ai le vent aussi bon que le cœur,
» peu de plumi s auront le cœur de se

» mettre au vent. Qu'on juge du !ion

» par l'ongle, et fasse mieux qui pour-

» ra. » Le passage suivant , dans le-

quel il s'excite à redoubler de zèle

pour célébrer dignement 1rs vertus

de Henri , suffira pour donner une
idée de son style et de sa manière :

« En l'air , ma plume, en l'air! deux
» et trois, trois et quatre, qu;i!re li-

» rades et plus s'il le faulj tirades à

» centaines
, quintes sur quintes

,

» élans sur élans , à l'honneur de ce

» grand roil » El les mots, en l'air
y

maplurne! en l'air, reviennent jus-

qu'à huit fois dans le morceau le plus

court de l'ouvrage. IV. La Navarre
en deuil

, Or iht z , i G i o , in - 1 '2. C'est

nue plainte sur la mort de Henri IV.

Cet ouvrage est rare et recherché.

W—s.

HOSTE ( Paul l' ) , mathémati-

cien , né , eu 1 65'2 , à Pont-dc-VesIe

dans la Bresse, fut admis à l'âge de

tlix-sept ans chez les jésuites, et, après

avoir régente quelque lunps les basses

fiasses , suivant l'usage de l'institut ,

s'apj)li{]ua parliculièremcnl à l'étude

fies mathéninliques. Ses talents le

fil eut connaître d'une manière avaa-

KOS
lagcuse , et lui méritèrent îaprotcclîoHl

des maréchaux d'Estréos et de Tour-
ville, qu'il accompagna dans plusieurs

expéditions navales. Ses réflexions

s'étant naturer.ement tournées sur la

construction des vaisseaux , il compo-

sa sur ce sujet un traité, et If soumit

au jugement de Tourvilie
,
qui lui fit

différentes objections auxquelles il ne

trouva pas de réponses satisfaisantes*

Ils convinrent alors défaire construire

chacun un vaisseau d'après leurs

idées , et de s'en rapporter à la dé-

cision des hommes de l'art : le vais-

seau exécuté sur les plans deTonrvilic

fut jugé le meilleur, et le P. l'Hoste

s'avoua franchement vaincu (i). Ce!

savant jésuite remplissait alors la place

de prufesseur royal de mathématiques

à l'école de Toulon j il mourut en cette

ville, le 20 février i'joo,à quaranle-

neuf ans. On a de lui : I. Recueil des

traités de mathématiques les plus

nécessaires à un officier , Paris
,

1692 , 5 vo . in- 12. II. Vart des

armées navales avec le traité de la,

construction des vaisseaux , Lyon ,

1697 , in-fol. j nouvelle édition aug-

mentée, ibid., i7'27 , 2 tom., in-fol.

avec fig.Cet ouvrage est estimé. Lotus

XîV en accepta la dédicace, et ré-

compensa l'auteur par un présent, au-

quel il joignit le brevet d'une pension.

Les faits y servent toujours de base

aux raisonnements ; et indépendam-

ment du mérite de. cet ouvrage , sous

le rapport théorique , on peut le re-

gar(k'r comme uj»e bonne histoire de

la mirine française dans le xvii^.

siècle, époque de sa plus grande pros-

périté. W—s.

HOSTÏLIEN. (Caius - Valens

Mess lus Quinïus Hostilianus )

,

(i^ Une lettre He Deslinrles, commissaire t\e. la

marine, insérée dans le» Mémoire' de Trévoux^
mars 1748, c-irilient de? détails intcresiatiU sut

U (lisjjiîlc du ^. L'tLste el d» Tourvilie^
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second fils (le Tenipereur Dèce, siir-

Técut à la défaite de son père, et f(it

rpconnu auguste avec Caïus Vibins

Trebouianiis Gallns, qui s'tnipara fa-

cilement de toute l'autorité. Après un

lègne de quelques mois, pend:ait le-

quel il n'attacha son nom à aucun

événement important, le jeune Hos-
tilien fiît enlevé par une maladie p.s-

tilenticile, en 252. Sa mort dcvitit le

signal de nouveaux troubles : ou ac-

cusa G^illus de l'avoir fiil périr; et ce

reproche iiquste hâta la catastrophe

qui termina son règne (^. Gallus ).

Quelques critiques pensent qu'Hosti-

lien n'é'ait point !c fils, mais le gen-

dre de Dèce. Banduri a discuté cette

opinion dans la préface de ses Nu-
mismaticœ imperator. romcmor. (i)

W—s.

HOTMAN (François), célèbre ju-

risconsulte français, naquit à Paris,

en i524, d'une famille originaire de

Silésie. Il était l'aîné de onze enfants;

son père, qui lui destinait sa charge

de conseiller au parlement, l'envoya

à quinze ans suivre les cours de Bau-

douin à l'université d'Orléans: il fré-

quenta ensuite le barreau j mais bien-

tôt, dégoûté de toutes les subtilités de

la chicane, il se renferma dans l'étude

de la littérature et du droit romain
,

dont il fut en état de donner des leçons

publiques à vingt-deux ans. La cons-

tance qu'Anne Uubourg montra dans

les supplices, toucha, dit-on, le jeune

Hotman, et suffit pour le déterminer

à embrasser la réforme : il se retira

doncàLyonen i 547; mais son père.

[x") [1 paraît conttant qu'Hostilien était fil s plutôt
que gendre de Trajaii Dcce. Ses médailles prou-
vent qu'il était ccs^r Joui son rrgne ; il y fst quel-
quefois appelé, comme Hérenniiii , autre fils de
Dèce, pimccps jiwcnluiis. Qu(.i()ues - uues auu*
préseutent mèrne la léte de Ufcins d'un côté avec
ctUet dHerenoia Elruscilla et de «es dtuv fils:

«ar que pourrait cire la quatrième tète cju'offre

«elle médaille, sinon celle de son filsPiies médaille»
«u bronze et en argent «oui aij«e cvuiiB""*"» ; iu.»i»

azliii Cn i9Ht ifxi r>r««, i'-8

.
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irrité de son changement de religion

,

lui relusa toute espèce de secours , et

il se vit obligé, pour subsister, d'aller

enseigner les humanités au collège de
Lausanne. Il épousa dans celle ville

une demoiselle d'Orléans réfuçiiée: et

le dcir de rendre heureuse celle qui

n'avait pas craint de partager son sort,

accrut son ardeur pour le travail : il

eut le bonheur d'être nommé en 1 5oo
professeur eu droit à Strasbourg; et

le talent qu'il déploya sur ce nouveau
théâtre, étendit sa réputation jusqu'en

Angleterre. Décidé à vivre tranquille

au milieu de sa fimille,il refusa long-

temps toutes les places qui lui furent

offertes; mais il ne put résister aux
pressantes instances du roi de Navarre
qui l'appel.iit à sa cour. Chargé par

ce prince de missious délicates, il s'en

acquitta avec succès , et fut récompen-
sé de son z'-le par le titre de maître des

requêtes. Ce lut vers le même temps
qu'Hotman entreprit deux voyages eu
Allemagne par ordre de Catherine

de Médicis, qui fdisait également ser-

vir à ses vues protestants et catholi-

ques. Eu 1 56i, il accepta , à la sollici-

tation de Jean de Moulher, la chaire

de droit de Valence; et il parvint à
rendre à cette université l'ancien éclat

qu'elle avait perdu. Trois ansaprès, W
alla remplir la même place à Buurgesj

et malgré les grands avantages qu'oD

lui olïrail pour l'y retenir, il préféra

rejoindre à Orléans les chefs du parti

protestant. Ayant peu de confiance

aux dispositions de la cour, il prit le

parti de se reùrer à Sjucerre, pour

y attendre la fin des troubles ; et ce

fut dans cet asile qu'il C()ui])osa sou

excellent traité De Consolaiione è

sacris litteris
, dont il envoya des

copies à ses amis, mais qu'il ne crut

pas devoir re.idre public. Il se dé-

termina ctpendmt à repr* ndre ^es

faactious à Bourses : et il les cou-
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tinna jusqn*à la S. Bsrtlielemi^ iS^x à la gcnerosild de ses amis. Son iik-

Informe, quelques jours auparavant, conduile l'engagea aussi quelquefois k

que ramiral de Goiigny avait été blessé faire trafic de compliments et d'cpî-

en sortant du Louvre, il ne douta très dedicaloires.il se brouilla avec

pas qu'un tel attentat ne couvrît des Baudouin, sou premier maître, et ce

nrojols sinistres: il se tint cache'; et fut un tort, sans doute; mais on ne

^près l'horrible massacre des protes- doit pas ajouter foi aux reproches que

tants , il se hâta de fuir la France , re'- lui fait colui-ci dans plusieurs lettres,

solu de n'y jamais rentrer. Dms le Holman était bon mari ;il futheureux

premier moment de son indignation, dans son intérieur, malgté les priva-

il publia sa Franco-G allia, ouvrage lions qu'il y éprouvait: il avait de la

rem pu île maximes séditieuses, et qui fermeté; et son attachement aux priu-

fnl désavoué par les protestants eux- cipes de la réforme fui si constant,

mêmes: il veut y prouver que la Fran- qu'il paraît avoir été le résultat d'une

ceu'est point un royaume héréditaire, eulîère conviction. A de profondes

cl que iesétats-généranx, représentant connaissances en droit, il en joignait

la nation, ont le droit d'appeler à ré- de très grandes en littérature et en

guer celui qu'ils en jugent le plus antiquités. Il avait achevé la révisioa

di^ne. Vingt-^ans après, les ligueurs de ses ouvrages; et il en préparait une

s'appuyèrent des principes d'fiotmàn nouvelle édition, qui parut enfin par

pour exclure du trône le roi de Na- les soins de Jacques Lecl, Genève,

varre; mais l'auteur en avait reconnu iSgg, 3 voi.in-fo!.; elle est précédée

lui-même la fausseté, et il combattit de i'Eloge de François Hotman, par

\son propre ouvrage, en le réfutant Nevehl, neveu dePithou. On renvoie

avec un zèle qui doit lui faire pardon- pour le détail des pièces qui composent

ner ses erreurs. La cour voulut ache- ce recueil , aux Mémoires de Niceron^

ter le siieiice d'Hotman, en lui offrant tom. xi; et on se contentera de citer

une place de conseiller â la chambre les p'us intéressantes : L Commenta^

nii-parlie de Montpellier; mais il ne rius in ir institutionum juris civilis

crut pas les esprits assez calmes pour libros, imprimé plusieurs fois à|Bâlc,

pouvoir racccptcr sans crainte. En à Venise et à Lyon, in-4". et in-8^

nnitt;tnt la France, il avait passé à IL Commentarius in epistolam Ci-

Genève, d'où il se rendit à Baie; et il ceronisad Qiiintuinfratrem de pro-
'

f;jl si satisfait de l'accueil qu'il y reçut, yincld rectè administrandd , Lyon

,

qj'il résolut de s'y fixer entièrement. i564, vol. in-4".; Baie, i5()i , in-B".

La peste l'obligea cependant d'aller C'est un excellent ouvrage, plein d'é-

domeurer à Monlbeliiard; mais ayant rudilionetderemarquesintéressantes,

eule mallieur d'vpcrdresa femn\e, ce Hotman a laissé aussi un Commen-

iéjour lui devint insuppoituble , et il taire estimé sur vingt-cinq des prin-

revinfâ Genève, d'où ia guerre le chas- cipaux discours dcCicéron. Wl.Fran-

sa encore. Il retourna enfin à BAle, et co-^alliaysive Traclatus de regimine

y mourut d'hvdiopisie, le i5 février regurn Gallue et de jure saccessio-

i5()0, âgé de soixante-six ans. Hot- m.9, Genève, i573, vol. in-fol. réim-

man fut toujours pauvre: il dépensa

,

primé avec des changements sous ce

à la recherche de la pierre philoso- titre : Lihellus slatum veteris repu-

phale, des sommes considérables; et blicœ GalliàoBy deindè à Francis

plusd'uncfois il fut obligé de recourir otcupat(eàêscribenSy^^\Q^^Q, ^^']^i
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To!. in-8°. , auj^menté cfun dix-liui-

ticme chapitre et de six piges à la fin

de l'ouvragp; ibid.^ iS-^Ô, vol. iii-S*^.,

augmente' de six noiivrauxcliapitres,

Francfort, i586, in-8". ; traduit en

français par Sinion Goulaid, Cologne,

i574> vol, iu-8*. Celte traduction a

ëtc insérée dans le deuxième volume

des Mémoires du rè^ne de Charles

/X Middelbourg, 15^8, in-8'. Lors-

qu*[ïotraan composa cet ouvrage, la

France entière acCvisait Catherine de

Medicisdu massacre des protestants :

il se proposa d'y de'montrer que les

femmes étant exclues de la couronne

par la loi salique, on n'avait pas dû
confier à une princesse étrangère la

régence du royaume; mais il appuya

cette opinion de principes subverstîs

des lois fondamen tôles de l'état, lois

dont il connaissait la sagesse, et qu'il

déf- ndit avec vigueur dans Touvi-nge

su'vai t : lY. Disputatio de contrôler-

sid successionis regiœ interpatruum
et jiepoteni, aUjae in unli^e'Siim de

juj^e successionis reg' e in regno Gnl-

liœ , Francfort, \ 583, in-8'. H y éta-

blit d'une manière iticoiitestibic les

droits de Henri IV à la couronne,

contre les prétentions du cardmal de

Bourbon, son oncle, (pie les ligueurs

voulaient placer sur le trône. Les ou-

vrages suivants d'Hotman ne font

point piriie de la collection de ses

œuvres. V. Vanli trihonian^ ou Dis

cours sur Vétude des lois y i56j,

in - 8'. j traduit en latin , H.m-
boui"ç, 16471 in 8'. Il l'entn.'piit à

la dcm^nJe du cbancelierdeTHopital,

pour déiourner les jeunes gens de la

lecture deTribonicn, et les ramènera

celle du Code. VI. De furoribus gai-

licisetcœde admiriilii Castilionii at-

que illustrium virorum , ah Ernesto

f^aramundo Frisio , Edimbouig
,

1575, in-4'., rare; Londres, i573,

ia-b\; Leyde, 16 rg, ia-8^-, et enûu
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Amslerclam , 164 i , in-8''. , avec VO-
rigo et historia Bcl^icorutn lumuU
tuum. La traduction française, Bàle,

1573, petit in-i2, e.^l pus rare que

l'original. On a long-iemp> attribué

cette satire violente à Théodore de

Bèz? ou à Hubert Languf t.' VII. Pa-
pte Sixti y

y
fulmen hrulum in tien-

ricurn regem Navarrœ et tlenricwn

Burbomwn principem Condœum vi-

bratuni , cujus multip'ex nullitas ex
protestaiione palet , i585, ij86,

1602, i6o5, in - 8°. ; traduit en
frai.çais, i585, in - 8". Hotraan y
démontre l'injustice et la nullité de la

bulle d'excommunication lancée par

Sixte V contre Henri IV. Cette pièce

est très satirique; il en fut récompen-

sé par un brevet de conseilicr d'état.

VIII. Des Lettres latines
,

publiées

par Jean- GuiM. Milius, Amste'dam,

1700, in 4". Ce recueil en renfi^rme

plusieurs de Jean Holmau , son fils.

W—s.

HOTMAN (Antoine), frère du
précédt-nt , fut un caîhoiique zélé, et

joua un rôle assez remarquable dans

les troubles de !a ligue. Il écrivit eu

i585 un libelle pour appr.yer les pré-

tentions du cardinal de Bourbon au

trône; quest on dans b^pn lie i! eut

son frère pour adversaire. T fut nom-
mé, en iSc)! , avocat-général au par-

lement de Paris, après La mort de

Jean le Maire: il revint enfin de ses

égarements, soutint avec cou;a<;' les

droits d-r H nri IV, eut la consoîaîidn

de voir la capitale ouviir se-> pot tes

à son souverain léj;itime, et mourut
presque subitement en i '>g6. On a de
lui : I. Traité de la dissolution du
maria oe pour cause d'impuissance

el froideur de l'homme et de la fem*
me , i58i , in-8'.; deuxième édition

,

Paris, Pâtisson , iSyj, in - 8'. avec

des additions; ibul., 16 lO, in-8 .Hot-

man i:omp03a cet ouvrage à la pnèVs
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d'Elicnne de Bray, son parciU, accuse

d'impuiss iiicc; el i; s*y élève avec force

contie Tusjige du cougrcs et des en-

quêtes ordounécs alors en pareil cas

|>ar les tribunaux. Etienne Pasquier,

avocat de li femme de De Bray ,

réfuta l'ouvrage d'Hotmau par un

J)Iémoire d,ius lequel il prouveque les

loisciviles et ecrlé>iastiques autorisent

les femmes à se pourvoir en sépara-

tion, dans le cas d'inhabilité' de leurs

luaiis, el que par conséquent elles

tloivent être admises à en fournir ia

preuve. Un certain Vincent Tage-

wp.u, Angevin, s'appropria l'ouvrage

dTJOtman, et le publia avec quelqiies

additions sous ce titre: Discours sur

Vimpuissance de l'homme et de la

y<?m77ie, Paris, 16 ii et 1612, in-

8''. L'illustre président Bouhier, et

Boucher d'Argis , ont publié aussi des

écrits sur la même matière, ( Voyez
Bouhier, Boucher-d'Argis, et Pas-

QUiER.) il. Les droits de l'oncle

contre le neveu, en faveur du car-

dinal de Bourbon^ i585, in- 8".

lîl. Traité de la loi Salique^Purh,

1J93, in-4°. Ce dernier ouvrage est

la réfutation du précédent. IV. De
veteriritu nuptiarum , inséré dans le

torne premier des OEuvres de Fran-

çois Holraan, et dans le recueil de

Brissou : De ritu nuptiarwn et jure

connubiorum.{Y . Barn. Brisson.) V.

Dialogus deBarbd et Comd^ Anvers,

j58(>, in- 8'.; et dans le tome pre-

mier dv$ OEuvres de François Hot-

man. VI. Traité des Droits ecclésias-

tirjues
,
franchises et libertés de l'E-

glise gallicane^ dans le recueil des

Opusculesfrançaises de Holman.

—

Jean Hotman-de-Villiers , fiis de

François, et non pas d'Antoine, com-

me on l'a dit dans le Dictionnaire

universel j fut employé à dilTérenles

négociations en Allemagne, pendant

les années lUioct i6ji, cl s'ucrjuit
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la répuJatioft d'un homme dVfal pni-'

dent et habile; on n'a pu décoaviir la

date de sa mort. On a de lui : 1. ^nti-
Chopinus imbpoliàs epistola congra-
tulatoria Mag. Nicodemi Titrlupini

ad magn. Renatum Chopi/uun de
Chopinis, s. unionis advocatuni in^

comparabilissimum in supremd cu-

TidpajlamentijkiwerSj iSyi, iSgS,

in -8^. C'est une critique en style

burle>>que du Discours dans leijuel

Chopin avait cru justifier la conduite

de la cour de Rame à l'égard dv- Hcnii

IV. il. Traité des devoirs de Cam-
bassadeur ^ P:iri>)

, 1602 et 1604,
in - B''. i\\. Vanti-Colazon^ in 8".

Il s'y jusîilie, contre le reproche que
lui avait fuit un gentilhomme de Bre-

tagne nommé Coiazou , d'avoir pris

dans le Legatus deCh. Paschal, toutes

les idées développées dans son Traité

de l'ambassadeur. IV^. Présent royal
de Jacques I^'.^ au prince Henrisoii

Jîls y Irjduit du latin, Paris, j6o5,
m - 8". V. La l:^réfa ce de Vhistoire
du président de Thou, traduite en

français, Paris, i6o4, in - 8". On
conserve à la bibliothèque du roi un
volume de ses Lettres et négociations

,

Les Opuscules françaises de Fran-

çois , Antoine el Jean flolman , ont éle

recueillies a Paris, i(ii6, in-8".

W s.

HOTÏINGER (Jean-Henri), cé-

lèbre orientaliste et théologien protes-

tant, naquit a Zurich en 1620 :1e suc-

cès avec lequel )l commença ses études

fit juger de ce que les lettre;, devaient

en attendre. Voiklm, professeur de

cinquième, ^ou.'> lequel i! étudiait, s'ex-

primait ainsi à son égard dans une

cumposilion ue sa classe : Licet verb

stalura sit exigud , animi tameii

magmtiidine et virtulc cedit nemini,

Lorsqu'Hotlinger eut achevé ses étu-

des, les curateurs du gyumase de Zu-

rich xéioiurcuL de lui luiic parcourir
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Î€S unîvcrsitc's les plus renommées,
pour qu'il y conlinnàt ses cours aca-

'demiqucs. Il quilta Zurich en iG58,
vint à Gfuève, où il eulcndit Frcd.

iSpnnhc'im, et accompagna le jurisron-

siilte SU'ihcrp;, «n Pr.ince et en Hol-

lande. Gronitigiie fut le lieu qu'il cLoi-

sit poursa re'sideiice. Celte viile comp-
tait parmi ses professeurs Hen. Alting,

qui, à beaucoup d'autres connaissan-

ces, joignait celle des langues orien-

tales: rien ne devait cire plus agréable

au jeune Hollinger, doi;t le goAt était

dirigé vers ce genre d'études. 1! pro-

fita aussi des leçons de Math. Pasor,

professeur d'ar-.be. Le Gis d'Allinglui

proposa, vers le même temps, de se

rendre auprès du célèbre Golius, qui

cherchait un jeune homme propre à

le seconder dans ses travaux. Golius

était regardé comme le plus habile

orientaliste de son temps. Une pareille

propo^ition était une fortune pour

Hottinger : aussi accepta-t-ii sans hési-

ter , et il se rendit à Lcy ^e en i fiôg. Il

trouva un maître habile, une riche bi-

bliothèque, et put en outre profiter

des leçons d'un IMahomélan
,
pour

l'arabe et le tuik : c'est sans doute

Ahmed Ibn Ali, dont il parle dans ses

ouvrages, et qui était de Maroc. Aucun

de ces avantages ne fut négligéj et

pendant quatorze mois de séjour à

Leyde, il copia un assez grand nom-
bre de manuscrits pour son us;ige. En
1641 , Guil. Boswell ayant été nom-
mé ambassadeur des états-généraux à

Constantinople, quelques personnes,

et Golius entre autres, lui firent accep-

ter Hottinger pour chapelain. Golius,

ravi des heureuses dispo>itions de son

élève, de son savoir [)récoce et de son

activité, attendait de grands résultats

lie son séjour parmi les Turks, soit

pour l'histoire et l'état de l'égiise grec-

que, soit pour l'acquisition de manus-

crits grecs et orientaux. Mais ces pro-

JLX.
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jets s'évanouirent p^r l'opposition qu'y

mit le sénat de Zurich; et fîottinger

revint dans sa patrie, .-^près avoir vi-

sité l'Angleterre et la Fr ince, 011 il

fréquenta le célèbre J. Usher, J. Sel'

den,Poek()ke, WIieloc,Hug. Gn^tius,

etc. etc. L'année suivante, en 1642,
il fut nommé professeur d'histoire

ecclésiastique, puis de théologie et de

langues orientales, en i64<S. Ses ser-

vices (t son mérite lui valurent de

nouv^elirs faveurs du sénat de Zurich;

et, en i655, on iui conféra les chaires

de professeur ordinaire de rhétorique

et de logique , rtde professeur extraor-

dinaire de théologie de l'Ancien-Tes-

tan)ent et de controverse. Il était à
peine en possession de ces emplois,

depuis deux années, lorsque l'électeur

palatin, voulant donner quelque lus-

tre à l'académie de Heidelberg, obtint,

après bien des déniarches, que Hot-
tinger vînt y passer trois ans. Avant
de s'y rendre, notre savant se fit re-

cevoir docteur en théologie, à Bâie.

11 professa les langues orientales et

la théologie de l'Ancien-Testament, à

Heidelberc:, et eut la direction du col-

lége de la Sapience que l'électeur ve-

nait de rétablir. Sou séjour dans le

Palatinat se prolong, a jusqu'en 1661
,

époque à laquelle il revint à Zurich,

comljjé des faveurs du prince, et ho-

noré du titre de son conseiller ecclé-

siastique. A son retour , il reçut du
sénat de nouvelles marques d'e>iime;

et ayant été élu recteur de l'université,

on lui conserva cetitre pendant le reste

de sa vin, quoiqu'il ne se donnât que
pour deux ans. En 1 664, il fit un nou-

veau voyage en Hollande et en Alle-

magne. Sa réputation était telle que
les pins célèbresacadémies cherchaient

à se l'attacher. En 1667, les états

de Hollande lui firent des proposi-*

tions si avantageuses, qu'il consentit à

aller professer à Leyde. Avant son d*-

3a
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part, il entrcpri' un petil voyage pour

visiter un bien qu'il possédait à deux

lipiu'S de Zurich , sur les bords de la

Liuiath.ll s'eîubarcpia le 5 juin 1O67,

avec sa femme, trois de ses entants,

deux amis, et sa servante. A peine le

bateau (|ni les portail avait il avance'

de quelques pas, qu'il alla (îonner

contre un pieu , et chavira. Tous les

passagers fuient submerge's. Hottinger

parvint à se sauver ainsi que ses deux

amis; mais apercevant sa femme et

ses enlants entraînés par ks fl »ts et

près d'être engloutis , il vole à leur

secours avec ses deux amis, et périt

victime de son amour: sa fille aînée et

la plus jeune, un de ses fils, et un

des amis, eurent le même sort. L'au-

tre échappa avec sa femme et sa ser-

vante. Malgré la multiplicité de ses

emplois et sa mort prématurée, Hot-

tingcr a publié un grand nombre d'é-

crits. Nous n'iudi(pierûns ici que ses

piincipaux ouvrages , dont la liste

complète , composée de trente-trois

aiticies, se lit dans \cs Mémoires du

père ^»iccron, tome viii. 1. Exerci-

tationes anti - Morinianœ de Penta-

teucho Samaritano ejusquc udenti-

câ AY0ENTIA, Ziuich, \ti\f\, in-4''.

L'aute.'ir combat vivement l'opinion

da père Morin
,

qui défendait l'au-

Ihenlicité du Pentateuque «amiritain,

et le préférait au texte hébreu. Go-

lius lui avait procuré le manuscrit

même de ce pentateuque dont se ser-

vait Louis de Dieu pour réfuter le

père Morin. Hottingcr profita ausbi

des notes critiques de Louis de Dieu.

IL Erotematum linguœ Sanctœ libri

duo, cum appendice aphorismorum
ad lectionem Bibl. hebr. , ibid.

,

1647. lU. Thésaurus philuloa,icus

seu CUwis Script, qud quidcpdd ferè

Oricntalium, Hebrœurum maxime
et Arabum habent monumenta de
rdigwne ejusquts variis speciebus

,
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jadahmo , snmaritanismo , muha-
medismo , suentilismo ; de theolo'

gid^ et iheolua;is, vcrbo Dei , etc.y

breviter ci aphoristicè ità res^ralur

et aperitur , ut multiplex indè ad
phdologiœ et theologiœ studiosos

fruclus redundarcpossit, ibid ., 1 64 9;
réimpiiuié avec des caractères sama-
ritaitjs , hébreux et syriaques, en

iGoç), par les soin? de J« Hulric; 5".

édition, iGqô. IV. IHstoria eccle-

siastica N. T. Cet ouvrage est divise

en neuf parlit-s qui ont paru succes-

sivement, !'
. ei2*. i65cj3®. i655;

4^ iG54; 5 . i655; 6^ i()64; 7^
i6G5j 8". 1666 ;9'". 1G67. Elle com-
mence à Jésus-Christ et s'étend jusqu'à

la fin du 16". siècle. Hottinger donne
im texte très bref, où il traite aussi de

l'histoire des mahométans eldes juifs,

et le développe dans de très longues

notes , dont le mérite principal con-

siste dans la multiplicité des citations.

Il devait conduire cet ouvrage jusqu'à

son temps, et tracer une histoire com-

plète de la reformations d'après de

nombreux matériaux inconnus jus-

qu'alors j \d mort l'emnêclia d'achever

ce travail. V. Hi^toria crienlalis ex

variis monumuntis collecta j ibid.,

i(>5i, in-i". 'y
'i". édition, i66ô.

Cette histoire se compose de six mor-

ceaux ou mémoires j
1". du mahomé-

tisme, des causes qui l'ont établi, et

de celles qui le conservent; 1". du sa-

racénisme ou de la religion des anciens

arabes; 5'. du chaldaïsme
j

4°-^'^

l'état des chrétiens et des juifs lors de

l'appuition de Mahomet j 5'. des di-

verses sectes mahonaiétanes; 6". gé-

néalogie de Mahomet
j tirée du Tarykh

béni Adun. VI. Grammaticœ chal-

dteo-sjriacœ libri duo^ ibid., i6j2.

VIL Analecta historico-theologica

y

oclo dissertationibus proposita. Ces

huit dissertations traitent de la né-

cessité de la iéfofmalion; des bibles
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ïieptas;lotles de Pcivis ; Cft opuscu'e.

aV:jit déjà paru .-ëparëment, à Zurich,

en i044> iu-4 ,); du jnuiie ludujiie

chre ion et papal; des opinions des

hébmix et des araljes, louchant les

trcmblefrients de terie; de l'usage de

la ia'^gue hebiaï [ae contre les ralholi-

quesel h s andbfiplistes ; de ru>age de

la langue arabe en îhëolcgic , eu nte'-

decme, en jurisprudence, en philoso-

phie et en phdologie : iuîrodui lion à

la iecltjre des Ptrcs de l'nsaj^e des

Pères. VIII. Disscrtaiinnum miscel-

lanearumpentas : i^. de ahiisu Pa-
Irtnn ; i^. ddalogus scriptoruni ec-

clesia.sticoruni supposilitiorum ; 3 '.

Spécimen philosophiœ kistoricœj 4'*«

Ireuicum helveticum; 5". Methodus

lesi^cndi hist<^rins //clweticas ^ ihid.
,

1 654 ' i'^'^°« ^^^ ^"^^ pièces dont se

compose ce volume assez lare, les trois

premières oilrent peu d'interêl. La

seconde est un abicgc, souvi-nl fautif,

de (^ocus et de i>ivei< La dernière, qui

ocope la plus '«grande p-jrlie du vo-

lume, se ternnne p;irui( discoursd'iiut-

tinger, <\4n> le(|uel il cèl'bre la ville

de Z tridi, sa patrie, et en trace l'his-

tOire succincte. IX. Diss. de subsidiis

analjseos sacrœ , ubi prolixe de
^

sensu verborum inîtitiUlunis cœna*

Dominicœ , ihid., i6')4, in 8".X./ï^

ris Hebrœorum leges 'lôi. juxta le-

iij.s Mosdicœ ordinern atque seritm

depromplce ^ etc. XI. Smegma orien-

tale sordibus btrbarismi contemplui

vrcesertim lingiinram oriental, op-

posilum, îî'iu^lberg, «057, in-4'\

— Proniptuariuni, sii'e BUdiulheca

orientalis, etc., ibij. , i658. JNou5.

réunissons ces d<'ux oiivragr-», ntrre

qu'ils n'en f )rment réellement qu'un

seul divisé en •}. tomes. L'' Sinegma

dont le pr' nu(T tiir- C-.I, Pe usu lin-

giiaruni orienialium in rébus sacris,

se coni|)ose de huit chapitres dans les-

quels i'aulcur expose le niulif del'ou-

vr-'ige;-!! combat respî'cei-dfoHbli, d©
mépris où lestcjU les langues orien-

tales, et démun re Tavantage qi/on
en peut lirrr pour la paxfaite iutelii-

gfuce du texte sacré, Cts langues sont

l'hébreu, le chcddérti, le-synaque, le,

pr^an, le copte et réthiopieiï : il exa-^,

mine chacune de ces langues en par-
ticuli<r, et élablit les ressources q-se

chacune d\ Iles peut ofTiir à la phiio-

lo^ie sacrée. Le huitième chapitres

plusé'endu que les autres, traire de\
l'usuge des langues orientais puur la

théologie histoiique.Hollingtrvdonne

riiistoire des patriarches et dt s pro- .

pbètrs jusfju'à Jusué, tuéed'S aufeurâ

orientaux. La Biblioiheca oritntalis

j»orîe, au haut despogfs, centre:
^niegniat. lib. ///, p.n, quoique
les huit çh<!pilres dont nou.'^ venons
de p.jiler, ne composent que le i'^.

livie (iu Smegma. Peut é.reHuitinger

devait-il remplir cette Lcune du i'"''.

livre à la deuxième partie du 111*=., par
quelque ouvrage qui n'aura pas vu
le jour; ou bi< n aura-t-il changé de-
de>sein, car il travaillai^, sans avoir

de plan bien fi\e. La Bibl orient, con-
tient sous divers chipitics un, cata-

logue des ouvrages composés en hé-
breu , en arube, en syriaque, en sa-^

maritain, en copte et en éthiopien.^

L'AppendixofTre un catalogue in» om-
plet et injprimé très incorrectement

des manuscrits ar.ibes de la biblio-

thèque de l'Escurial, et lc> cat duciucs

des manuscrits orieiitaux légués p.ir;

Scaliger à la bililiothèque de i.eydc,

jutssédés par Kipeiùus, elrappoilés

d'Egypte |»ar J. B. Uayjnundi. XII. {

Grammatica ir ling. htbr, chuld.

sjr.etarab.hannonjca, ibid., ib jn

in-8 .liottinger rapporte les principe*

de ces divriscs langues a l'hehreu

dont il les lait dèilver. XI IL Cippi,

Kebràici, eic, ibid., lO^g, in 8".^
i6(ji, iG6i. C'est un traité éciit ^
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hébreu p^r un anonyme, dont Hot-

tinger publie le texte et la traduction

avec des notes. Il y a joint d< ux dis-

sertations : l'une, De variis Orienta-

lium.Hehrœorum cumprimis inscrip-

tionihus} l'autre, Denummis orien-

talium , Judœorum maxime et Mu-
hammedanorum : l'édiiion de iGôi

contient le catalogue des ouvrages im-

primés d'iioltingcr. XIV. Primitice

Jleidelbergenses, ibid. , 16.59, ^^'

4". C'est un recueil de six dissert,

prononcées par l'auteur, on composées

pendant son séjour à Hidelberg. La

cinquième traite De sabhathismo ju-

dàico , christiano , mariaiio, muha-
jnedico ,

gentili. XV. Dissert, theo-

log. philolog. fasciculus^ ibid., 1660.

Ces dissertations sont au nombre de

quatre: la première a pour objet la ré-

surrection des morts; la seconde, les

signes de l'église visible; la troisième,

les traductions de la bible en langues

orientales modernes; la quatrième, les

divers noms de Dieu chez les Orien-

taux. Ou trouve
,

jointes à ce volu-

me , huit autres dissertations déjà

publiées séparément. XW.Etj^molo-

gicon orientale^ sive Lexicon har-

Tfionicum hepta^lotlon ; cum prœfa-

tione de gradibus studii philolooici

et apologetico brevi contra Ahr.

Ecchellensem , ibid., 1661, in -4".

Les sept langues qu'on y compare sont

l'hébreu , le chaldéen , le syriaque
,

l'arabe, le samaritain, rélliiopien et

le r.ibbinique. Dans l'Apologie , Ilot-

tinger réfute Abraham Ecchellcnsis,

qui avait accusé Hoitinger, Sclden,

Louis de Dieu et autres, d'avoir mal

compris les langues orientales, et de

les avoir faussement appliquées à l'iti-

terprétaliondc l'Ecriture. X Vil. Epi-

tome utriusqne juris jtidaici y apho-

rismis Maïmoaidcs exhibita , ibid.,

it)(3 1 .XV I 11 . Compendium ihcologiœ

chriitiaiw ecclesiarum orientalium,
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Syrorum cumprimis , JEthîopum ^

j4rabum et yEg;}ytiorum XiX. Com-
pendium Tlieatri ismaèlilici sive

saracenicij ibid., 1662, in-8''. Hot-

tinger parle souvent dans ses ouvrages

d'un Thealrum mokammedicum, qui

devait être un traité complet sur le

niahométismc; il aurait été divisé en

cinq parties, dans lesquelles il aurait

traité de la Théologie des musulrnans'y

de leur régime politique^ tant avant

qu'après la venue de Mahomet ; de

leurs éludes ; de leurs forces mili-

taires ; de leurs mœurs et coutumes.

Ayant été détourné de ce projet par

d'autres tr.ivaux, il publia ce volume,

qui n'est que l'abrégé du grand ou-

vrage. A ce Compendium se trouve

jointe une Topographia ecclesiastica

orienlalis^ où sont expliqués les noms,

les dogmes , et l'élat des diverses

églises d'Orient. XX. Bibliothecarius

tripartitus, Zuiich, 1664, in-4°»

C'est un Traité des fonctions de bi-

L iolhécaiie , des bibliothèques an-

ciennes et modernes; de la manière

de disposer une bibliothèque et d'en

dresser le cataloçiue. C'est dans celle

compilation défectueuse que se trou-

vent ses Vies de quelques philo-^ophcs

célèbres, tirées de Léon l'Africain.

Outre les livres que nous venons de

citer, Hot'inger en avait composé plu-

sieurs autres, dont quelques-uns sont

restés manuscrits, et existent dans la

bibliothèque des Chanoines , à Zurich,

avec toute sa correspondance. Hiit'ir:-

ger obtint, de son vivant, une répu-

tation prodigieuse et qui paraissait mé-
ritée. Eu elTçl, i! joignait à la connais-

sance de l'hébreu et de ses dialectes
,

de l'arabe et des langues anciennes

,

une immense érudition, fruit d'une

heureuse mémoire et de vastes lectu-

res. Pénétré de l'avantage qu'on pou-

vait tirer, pour la théologie et l'intel-

ligence du tcitc sacré, de l'étude des
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langues orientales et des monuments
liistoiiques de l'Orient , il ne cessa

de travailler à propager ce genre d*e-

ludes : mais son savoir n'était point

accompagne' d'une saine critique. Dans

sa laborieuse activité', il compila plu-

tôt qu'il ne composa et ne discuta :

on s'aperçoit de L précipitation avec

laquelle il écrivait aux fautes dont

fourmillent ses ouvrages. D'ailleurs il

embrassa beaucoup de matières : il

prit une grande part aux querelles

de son église avec celle de Rome; ce

qui ne lui permit pas d'aprofondir

assez les sujets qu'il traitait. Sa Bi-

bliothèque et son Histoire orienta-

les , recherchées à l'époque où elles

furent publiées, ne présentent plus

d'intérêl , aujourd'hui que la littérature

orientale s'est enrichie d'un grand

nombre de traités sur l'histoire poli-

tique et littéraire de l'Orient. On doit

même s'en servir avec précaution
;

car les textes originaux y sont donnés

d'une manière très fautive, et il faut

convenir qu'iiottinger eût pu mieux

faire, quoiqu'il ne possédât pas une

connaissance très aproiofidic- de l'a-

rabe. Si ses jours se fussent prolongés,

et qu'il eût habité Lcyde, peut êlre

aurait-il mis à profit les ressources

qu'offrait la bibliothèque de cette ville.

Il est digne de remarque qu'il a pu

fournir à D'Hcrbe'ol l'idée de sa Bi-

hliothècjue orientale. Sa grande re-

nommée et sa vaste correspondance

le firent consulter dans les aiïî^ires re-

ligieuses les plus impôt tantes de son

temps, et même employer dans les

affaires politiques. Il fut chargé de

deux missions par le sénat de Zurich

,

l'une en i65y aupiès du duc de

Wiiitemberg, et l'autre en i6G5, re-

lative à la guerre contre les Turcs; et

il présida le collège chaigc d'une nou-

velle traduction allemande de la Bible.

Eu iGj3 les dépuléi des j-msénisles^
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lors de leur retour de Rome à Paris,

vinrent le trouver : le récit des con-

versations qu'ils eurent avec ce sa-

vant, rédigé par lui-même et trouvé

dans ses papiers, a e'téimpriméà la fia

de Vfhstoriajansenismi donnée par

Lcydetker. On a une vie de ce savant

écrite en latin par J. Hcnr. Heidegger.

Hottiuger avait traduit aussi en arabe

le catéchisme de la communion hel-

vétique, et se proposait de le faire im-
primer. J— N.

fiOTTINGER (Salomon) naquit

en 1649, ^^ mourut à Zurich en
i-yiS. Troisième fils de Jean-Henri

Hottinger, il s'appliqua à la médecine,

et devint professeur des mathémati-

ques et de physique à Zurich. Il a pu-
blié, outre un grand nombre de dis-

sertations, {'Analyse de divers bains

de sa patrie, de celui à'Urdof, en
1 691 , et de celui de Baden en moi.
^Son neveu, Jean-Henri Hottin-
ger, né en 1680, mourut en l'^^^Q,

Il lut aussi médtcin: il a publié un»
dissertation sur les cristaux, une des-

cription des glaciers, et d'autres ob-

servations insérées dans les Miscell.

acad. nat. curios. — Le frère de
Jean-Henri, David Hottinger, mort
eu 1750, occupa le premier la chaie
d'histoire suisse à Zurich. 11 s'occupa

de la connaissance Aq^ médailles et

des monnaies de sa patrie. Kn 170*2,

il a publié une dissertatio/i De itumis

bracleatis Tigiirinis. U— i.

H0TTLNGEB( Jean-Henri), pc-

lit-fils du théologien du même nom,
né à Zurich en 1681 , mourut à Hei-

delbcrg en lyoo. 11 avait étudié à

Zurich , à Genève et Amsterdam
; et il

obtint, en «70*2, lac^iiie de philo-

sophie et d'antiquités à l'université de
Marbourg. Savant distingué tt versé

dans la littérature orientale, il professa

des doctrines mystiques, qui parurent

dangereuses dans uu iu^tiiultur de la.
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jeuncs'^e. Tl dut quitter sa plàre en

i-yi-j; et il HCC'pla la cuic que lui

proposa la pji oiase lélorinée de Frau-

keiilhcil. En I 7'2 I , il obiiiit une chaire

(de ihcologic à runivti>itfi de Hii lel-

berg. ]Sous ne ferons pas l'enu'Tîera-

tion de la lonf^ue série des écrits théo-

logiques qu'il a publiés. U

—

\.

HOUABD (David), né à Dieppe

le 26 février 1 -y 2 5, se (il receA'oir avo-

cat à Paris, ie -j mars 1747. Mais ce

De fuî pas à !a jurisprudence pratique

tju'ii borija ses études et ses travaux:

il voulut coiinaîlre rotigiue de nos

auricnues lois et cout'iiues ; et les

connaissances qu'ii acquit le firent ad-

meitre en 1785 à l'aïadémie des ius-

criplions et bciles-lellres eu qualité

d'as.soçié. Le délabrement de sa santé

le détermina, en 1789, à retourner

d'jinssa vdic iiataie, qti'ii quitta depuis

}iuur Abbeville, où il est uiort le i5

décembre 1802. On a de lui : ï. an-
ciennes lois desFrancais conservées

dans les coutumes anglaises ^ re-

cueillies par Liiilelon , 1 76G, 'i vol,

iii-4°. ; id., Kouen , i - 79. H aiard n'a

pas été simple iruducteui ; au travail

de l'auteur anglais, il a joint des ob-

setv'tious hi toricfues ef critiques. 11.

Traité sur les coutumes anglo-nor-

mandes y
jiubliées en Ânç^leterre de-

puis le onzième jusqu^au quatorziè-

me Siècle ^avec des remarques ^ etc.,

1776-81 , 4 vol. in-4". 111. Diction-

naire analytique , historique, Hymo-
lo^ique et critique de la coutume de

IVormanlie, 1780-85 ,4 V"'* i'i-4 •

Mercier de S-iint Léger en a relevé

quelques errçurs d.in> le Journal des

savants. IV. Mémoire sur les anti-

quités galloises (dans le tome l des

Mémoires de Vacadémie des inscrip-

tions et belles-lettres ). Un autre mé-
moire qui y f.ii«;iil suite avait été louriii

à i'aeadcnne; mais le mauusciit a élé

perdu pendaiit la révolution. A.li

—

t.

ÎIOU
HOUBTGA^T ( OlARLES-rnAN-

çois
) ,

préire de l'Urifoirc , né à Pans
en 1 685, fît ses humanités au coMcge

des Quatre-NatioHS
, sa rhétorique à

celui de Louis-le-Gr.ind,son eouis de

-philosophieà Juilly, ctentra^eu 170/1,

dans la congrégation de l'Oritoije. .Ses

supérieurs netaidèreut pas »i recoti»

naître en lut les plus heureuses dispo-

sitions pour les diiférentes parties de

rensei>;ni ment public : ils le desti-

nèrent à en remplir les fonctions dans

les plus célèbies établissements de la

congrégation. 11 professa successive-

ment, avec le j)lus grand succès, les

belîes- lettres a Juilly, la rhét)riqueà

Marseiile et la phiiosopliie à Soissons.

Il étriit supérieur du collège de Veu-

'dôme , lorsque le père de Latour,

général de l'Oratoire , qui possédait à

un degiééminent le don^e reco^^naî-

trc l(S talents de ses confrères, et de

les employer avec discernement , l'ap-

pela en I 722 à Paris, dans le dessein

de lui contier les conférences de St.-

Magloire, qui jnsq>i'alors n'avaient éié

faites que par des hommes d'un r^re

mérite. Ces conférences étaient pii-

bliques: elles avaient pour objet la dis-

cussion et l'éclaircissement des points

les plus importants de l'-aitiquilé et de

la discipline ecclésiastique. Le père

Houbigant, pour s'y préparer, se re-

tira près de Paris, à Notrc-Dame-des-

Vertus , espèce de séminaire où les

jeunes gens do l'Ointuire qui a\ aient

achevé leur cours de régence, se dis-

posaient à la prédication et à Texerd'^e

des diverses autres fonctions du saint

ministère. L'excès du travail lui causa

une maladie dangereuse, dont la suite

fut unesurdité absolue. Dans ce triste

état, qui a duré jujqu'à sa mort, il se

consacra enlièrement à l'étude du ca-

binet, et lie vécut plus, en quelque

sorte, qu'avec ses livres. Doue d'une

mémoire heureuse^ d'un jugement &c-
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li^eel d'un goût épuré, il sut alliera

l'ëiudition des siècles savants, les

grâces et les fleurs dc^ la littérature

moderne, l/ctuae de l'Ecriltue sainte

dans les textes originujx, Oxa princi-

palement sou cLoix. Dans colle de la

langue liébraï [ue, il s'altaclia de pré-

lèifnce à la nic'ihode de Masclef, qui

consiste à lire riiëhrcu sans points. Ce
docte chanoine d'Amiens viv.it en-

core : il se 5:;lorifia d'avoir un tel

disciple, et s'empressa d'entrer eu

correspondance avec lui. Dès i"5'i,

le père Houbiganî publia, eu un vo-

lnraeiu-8"., les Racines de la langue

liébraï'jue , en vers techniques dans ie

goût des Racines grecques de Port-

Boyal. Elles sont piccédèes d'une sa-

vante préface dans laquelle il démon-
tre, coulre les deux Bnîitorf et ieurs

partisans, la nouveauîé, ruuitiiité et

les inconvénients des points-voyelles.

C'est un fxcclletit dictionnaire qui,

dans un petit volume, offre plus de

saine critique et de lumières que beau-

coup de vocabulaires d'uue immense
étendue. Ce savant homme ét>;it alors

occupé d'une nouvelle édition de la

Bible, revue sur les t(X!es orip:inaux

et sur les anciennes versions, corrigée

d'après des règles dont Louis Caj^pel

avait donné les premiers éléments. Il

eu fit paraître les proîégom.ènes en

174^5 <?" 2 vol. in-4'., dont l'objet

princip-^l est de prouver qu'il s'est

g!i>sé des liutcs dans le texte origiiial:

mais il a soin de faire observer qu'au

-

C'Utedes variintesqui se trouvent dans

les divers exem pi lires n'intéresse en

rien h pureté du dogme et de la mo-

rale; il prouve seulement que ces fautes

introduites par la uégligeuce des co-

pistes/quelque légèies qu'elles soient,

défigurent néanmoins Icsjivres sacrés,

en changent le sens, en affiiblissent

l'éuerye, et y produisent drs obscu-

rités qui fout le désespoir des iulci'-
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prêtes. L'auteur donne des règles pour

les découvrir et les corriger. Tous les

savants firent le plus grand éloge de

ces prolégomènes. Le père Berthier,

juste appréciateur du mérite de ces

sortes c'ouvrages, s'en exprime en ces

termes dans le journal de Trévoux :

« Ou sent, à lalecture de cctouvrage,

w que l'auteur est un homme de beau-

» coup d'esprit, un critique capable

» de saisir le vrai et rie le dire; un
» écrivain qui n'a point sacrifié les

» agréments du stylo à la multitude

» des connaissances; un savant qui

» embrasse et développe en maiire

» toutes les parti'^s de son sujet. »

Les mêmes principes que le père Hou-

bigant avait établis eu latin, dans ses

prolégomènes, il les reproduisit, en

français , dans les Conférences de
Metz. Ces conférences oîi les prin-

cipes de l'auteur smit mis dans un
nouveau jour, toujours avec la même
foice, le même art et la même dialec-

tique, forment six di dogues dont les

interlocuteurs sont un juif, un pro-

te>tant et deuxdoLtcurs de Soi bonne.

L'auteur suppose dans son y^t'fr/isse-

incjît, qu'elles avaient été tenues à

Metz, vers l'an 1712. Pour pres-

sentir le goût du public sur r.ippiica-

tiou de ses principes, il avait publie'

lui-même, en 174^, un Fsaitiierhé'

breu, où ses corrections étaient insé-

rées dans le l( xte même. C'est dans

les mêmes vues, que pour donner une

idée de sa traduction latine, il fit im-

primer, trois ans après, celle des

Ps lumts sur une colonne parallèle à

la Vuigatc. Les cantiques tirés de l'É-

criture sainte, qu'on chante à laudes

dans les églises
, y furent ajoutés dans

les éditions postérieures. Dans cette

version, il s'est moins éloigné de laVuU

gat?, et il y a conservé plus d'hcbrai-

mes que dans celle des autres livres

de la Bible, parce que ces canliquc^,
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ëlant dans la bouche de tous les fidè-

les, il a cru ne pas devoir trop dé-

payser ses lecteurs. Elle a été traduite

Cil français })ar M.Gracicn, confrère

de l'auteur, qui l'avait revue, cl im-

prime'e à I^yon , en 17^37, in- 12;

elle s'y trouve placée entre l'ancienne

et la nouvelle version latine, sur trois

colonnes: elle est bien faite, m:iis l'im-

pres>ion est ma! exécutée. Le grand

ouvrage du père Houbigant, fruit de

Tingtans de travail, pai ut erfîn, à Pa-

ris , en 1 753, en 4 vol. in-fol. L'exé-

cution typographique le rend un chef-

d'ceiivre en ce genre. Les caractères

en ont été gravés expiés par Four-

jiier le jeune, aux frais du régime de

l'Oratoire, d'après les plus beaux ma-

nuscrits de la bibliothèque de St.-Ho-

noré et de celle du Boi. Le tout coûta

quarante mille fr^jncs à b congrégation

de l'Oratoire. L'oiivrage est imprimé

sur deux colonnes, l'une en hébreu,

sans points-voyelles, conformément îi

la belle édition d'Alhi.iS, revue en

1705 par Van-der-Hooght. Le père

Houbigant n'a point mséré ses correc-

tions dans le texte; il s'est contenté

de les placer en forme de table à la (in

de chaque volume. Dans le Pentateu-

quc, les difïérences du texte samaritain

sont à la marge des pages. La seconde

colonne contient la traduction latine

faite sur le texte corrigé : elle est im-

primée en beaux caractères italiques

pour les livres écrits en hébreu, et en

caractères romains pour ceux dont il

ne nous reste plus que le grec , ou qui

n'ont été composés que dans celle lan-

gue. Celte traduction est d'une latinité

très pure; et quoique simple, e!!e a de

la noblesse. Aucune traduction con-

nue, la Vulgatc elle-même que Tauleur

préférait à toute autre, n'aurait point

convenu à son pian , et n'aurait pu

faire connaîtie les corrections qu'il ju-

geait nécessaires. A la fin de chaque cha-
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pifre, se trouvent des notes critiques

destinées à justifier les changements

laits dans le texte et dans la ver&ion.

Outre les prolégomènes^ reimprimés

au commencement du premier vo-

lume, l'auteur a mis des préfaces à la

tête de plusieurs livres de l'Écriture,

soit poiir aplanir les difficultés de la

chronologie, concilier entre elles celles

du texte hébreu et de la version des

Septante, cl toutes les deux avec la

chronologie profane, soit pour faire

sentir l'esprit du livre, soit pour en

justifier l'authenticité contre les atta-

ques de ceux qui l'ont contestée. Le
j)ère Houbiguii. termina ses travaux

sur la critique sacrée, par un examen
du psautier des Pères Capucins, 011 il

représente le système de ces pères et

de l'abbé de Villefroy, leur maître,

dans l'explication des psaumes, comme
arbitraire, dangereux et diamétrale-

ment opposé au génie de toutes les

langues , et en particulier de la langue

hébraïque. Ils y répondirerit sous

le masque d'un ancien mousque-

taire, et sur un ton analogue à ce titre.

Le père Houbigant auquel un tel style

était étranger, ne crut pas devoir leur

répliquer : il garda le même silence à

l'égard du père Fabricy, domiiucaiu

provençal, établi à Rome, qui, dans

une Ifcllre à l'abbé de Villefioy , l'avait

attaqué sans ménagennnt. Dans ses

notes sur le livre de la Genèse , il

avait semé les germes d'un système

sur l;j prcVxislenee de l'ame de J. C. :

il le développa plus au long dans une

dissertation, sou» letilre à'introduc-

tiorij etc. Ce système avait pour obj''t

d'expliquer ce que disent les anciens

Pères, spécialement les Pères gri es,

des fréquentes apparitions du fils de

Dieu aux patriaich(S, avecunenature

inférieure à la nature divine. 11 pensait

avec CCS anciens Pères que l'ame de

J. C. avait été créée dès le commcn-
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cernent du monde , et que lorsque le

Verbe a voulu paraître sous une forme

Sf^nsiblf/il s'est revêtu de notre cliair,

et Ferbnmcarofactum est. Il croyait

encore qu'on ne pouvait expliquer

plusieurs pass.iges célèbres de i'Écii-

ture sainte, et surtout des prophètes,

sans admettre un état florissant et uu

règne temporel des Juifs, qui aurait

lieu après leur conversion et avant la

fin du monde. Ce sentiment ne lui était

point particuiiei'; et on sait queBos-
suet lui-mênie_, à lasuile d'une longue

conférence avec i'abbc Duguet, l'avait

inséié dans la seconde édition de son

Discours sur l'Histoire universelle, en

i68'2,et dans la 5". en i-joo. Lepère
Houbigant avait présenté ce système

svec be;<ucoup de force, et l'avait re-

vêtu de preuves frappaiites_, à la fin de

sa belle préface sur les prophètes. Mais

le père de Lavalette, général (ie l'Ora-

toire, encore tout effrayé de la com-
luoiion que les afKiires du jansénisme

avaient donnée à sa congrégation , et

craignant que de nouvi-aux systèmes

n'amenassent denouveauxtroubles, le

décida à su|)primer cette partie de sa

préface. Cet en Iroit s'est conservé

dans quelques exemplaires de l'ou-

vrage, qui étaient déjà impiiraés, ce

qui les fait rechercher de préférence.

l.a correspondance que le père Hou-
bigant entretenait avec plusieurs An-
glais , le porta à apprendre leur lan-

gue dan.> un âge assez avancé: il ré-

sulta de ce nouveau travail plusieurs

traductions , dont no;js parlerons à

la fin de cet article. Ce sivani homme
termina sa carrière dans la maison de

la rue Saint - Honoré, le 5i octobre

1783,3 l'âge de p!us de quatre-vingt

dix-sept ans. Quelques années avant

sa mort , une chute ayant r.ffiibli les

organes de son rcrxcau, il avait perdu

l'usage de ses fjcultés intellectuelles :

on calmait ses inquicUuîcs passagè-
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rcs, et Ton semblait le ramener de

ses absences , en lui présentant un

livre ; la seule vue de ces fidèles

consolateurs de sa surdité et de sa

vieillesse, lui rendait la paix et pres-

que la raison: il semblait y lire j mais

ce n'était plus le même homme : il

retombait bientôt après dans un état

de mélancolie_, et n'avait plus cet air

riant
,
poli , affable

,
qui le faisait ché-

rir de tous ses confrères. H était per-

suadé que la surdité que lui avait

laissée sa première maladie, venait de

la maladresse des médecins; il f(;ima

dès-lors la résolution de ne plus leur

donner sa confiance, et leurapp'iquait

ce mot de Pline le naturaliste :i>/ic«n£

periculis nostris, et experîmejUa per

mortes agunt. Pour suppléer au dé-

faut de l'ouïe, il avait im;.giné un lan-

gage artificiel, au moyen de quelques

signes de convention , avec lesquels

ses confrères se faisaient entendre de

lui. Les étrangers trouvaient sur sa

table une grande ardoise sur laquelle

ils écrivaient avec du b.'anc d'Espagne,

Sa sagacité prévenante abrégeait le

travail de ses interlocuteurs : il devi-

nait les mots dans les prtmièics let-

tres, et les phrases dans les premiers

mots. Si l'on trouvait queUiuefois de

l'embarras dans cette manière de con-

verser avec lui, on eu était bien dé-

dommagé par l'agrément de son es-

prit et par la multitude de ses con-

naissances; il se plaisait à comnjuni-

quer ses lumières , et il était accessible

à Ions les instants. Il était en coi res-

pondance de lettres avec un grand

nombre de savants français, anglais et

allemands. En Angleterre le sivanl

Kennik(jt,ré\é(|ue Eowthet plusieurs,

autres hcbraisants , lendiient hom-
mage à ses découvertes. En France,

le docteur Hooke, l'abbé (îuénée, le

père Berthier
,
jésuite , et l'abbé l^ad-

Yocat^ s'expriment à son égard sur la
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même ton d'estime. Ce der. ier

,
quoi-

qu'ublige par la fondation de sa chaire

tu Soi bonne, de se coufornicr a la

méthode des IMassorètes, le regardait

coiiiuip son maîîre , tt n'en parlait ja-

mais qu'avec respect. C'est ce dont on

j>out se convaiiic.re par la lecture de

leur correspundauce, imprimée , sur

rniterpretaJion du psaume Exiirgat.

Le chancelier d'A^uesseaUj à qui la

langue hébraïque n'était point étrangè-

re, avait prie le P. Houbigaut de lui

taire passer les feuilles de son ouvrage,

à mesure qu'on les imprimait- et il

existe une lettre manuscrite de ce célè-

bre magistral, dans laquelle il lui té-

moigne combien il était satisfait de son

travail. BenoîlXIV, auquel il aTait fait

présent, de sa grande Bible, Ini adressa

un bref très honorablC;, qu'il accom-
pagna de deux médailles d'or du plus

i;rand module. Les vieux professeurs

des universités d'Allemagne élevés à

l'école des Bnxtorf, attaquèrent for-

tement ses principes et sa méthode,

contre lesquels ils firent soutenir des

thèses par leurs disciples: mais M.
Bahrdt, savant professeur de Leipzig,

qui ne partageait pas leurs préveu-

lions, recu{illif , eu 2 vol. ini?]"., les

prolégomènes, les préfaces, et les

notes de sa Bible ;i! les fit imprimer à

l'usage deses discij)les,en les leur re-

commandant comme un des ouvrages

l"s plus propres à les intioduire dans

l'inlt lligence des livres saints. Le
cliM'gé de France lui assigna une pen-

sion de isioo livres, sans qu'il eût

faif. la moindre démarche pour l'ob-

tenir. Celte pension doi.néc à un

homme de quaire-vingt seize ans, qui

depuis près de quarante ans passait

pour le plus savant hcbiciÏNant de l'Eu-

rope, parut u*) peu larrlive. Peut-être

même n'y aurait-on jamais pensé, si

l'on n'avait cru devoir la faire servir

de passe-port à celle qui fut ciounce
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en même temps au père Bcrihier, qui

d'ailleurs mérilciit, à tous égards, une

pareille distinction. Quoique le père

Houbigaut fût entièrement sourd, il

n'était p(3int triste ni soupçonneux

,

comme le sont ordinairement ceux

qui ont celte infirmité; il avait reçu de

la nature un caractère bienveillant
,

une ame ferme et vigoureuse ; il y
joignait un fonds de politesse et d'auié-

nité que l'étude la plus sérieuse et ses

longs travaux ne purent jamais alté-

rer. Quoiqu'il n'eût qu'une fortune

mé iiocre , il trouva dans son économie

un fonds suffisant pour établir , douze

ans avant sa mort, aupetit village d'A-

villy, où il avait une maison de cam-

pagne dans le voisinage de Chantilly,

une école de jeunes filles j à laquelle il

légua une rente annuelle et perpétuelle

de 1^5 livres: il y avait loimé une

petite imprimerie dont il se servait

pendant les vacances pour imprimer

quelques-uns de ses ouvrages. Voici

la liste de ceux qui ont vu le jour: I.

Racines hébraïrfues sans points-

voyelles, Paris, I ']5'2, iii-8'. II. Fro-

legomena in Scripturam sacrani
,

Paris, I ^iG^ 1 vol. in-Zj". IIL Biblia

hébraïca cum nous cvidcis et ver-

sione laiind ad notas criticas factd,

eic. , Paris, 1755, 4 vol. in-fol. IV.

F'eteris Testamenti versio noi^a^

etc. , Paris , 1 753 , 5 vol. in 8'\ C'est

la traduction laline qui se trouve déjà

dans la grande Bib'e, et avec les mê-
mes caractères. V. Psalmorum versio

vuJgata et versio noi^a adhebrdicani

verilalemfacta. Paris, i 74^^^ 17^^»

vol. in- 15. VL Psalmihabrdici men^

dis qiihm plurimis expurgatij vol.

in-iG (Lcyde, 1748 ). VIL Pro-

i'erbia, Ecclesiastes^ «7^3, petit in-

I i. A[;rès la traduction latine de ces

tri)is livres, on trouve le texte dont il

n'y a eu que vingt-huit pages d'imj)ri-

mcci, c'est-à-dire les dix premiers
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cbapilres des Provfrbps et qnnfre

lif;ne> du ciiapitre ii. \]\l. Intn -

duction, in 8'. Celte inlioductiun de-

vait servir de préface à un ouvr.ige

qui ii'.i point pain. Ces li ois derniers

écrits fnrciit imprimés par iui-mèrae,

à sa campagne d'Avily. IX. Exhmea
du Psautier français des rëvéïends

Pères Cipncins, PariN, soirs In rubri-

que de la Haye, 1764, petit in-8°.

X. Corfféreiices de Metz, in -8".,

SHHS date et sans lieu d'impression.XI.

Méthode courte et facile contre les

déistes et le^ juifs ^ etc., traduite de

l'anpjiaj-s de [.(siey sur la 7''. cditif»n,

in-8'. Xil. Pensées de Forhes sur

la religion n^iturelleetréi^clée , (tr.,

Lyon, i 769, iii-8'. Cesder.xdernieis

ouvrages sont arcoru pagnes de sa-

vantes notes qui en reliautsent le mé-

rite. W\\. Sermons (tu docteur Slier-

lock, évéque de Londres^ Lyon,

1768, in- 1*2. Le traducteur a fjit

disparaître des longnrurs et des repé*

tiiious et quelques ;iutres dcJciutsdout

le goût françus n'aurait pu s'accom-

moder. Outre ces ouvrages imprin.C'N

,

l'auteur a laissé un «jrand nombre de

manuscrits, dont nous ne ferons con-

Driître que les plus inféiessant^ : i".

Grammaiica hebraïca^ qu'il durait

imprimée, dil-il dans >es prolégo-

mèjies, si tjpo^raphi Parisienses ut

pecunicu ita et laudis ciipidi es sent.

— '2°. Manière d'étudier et d'ensei-

gner les humanités. Cet ouvrage,

composé pour diriL,er les ji-unes gens

dei'Oi 'toire, est bcruroup plusétendu

que le Batio di^cendi du père Juu-

vancv. Les jui;cm'iils sur les auteurs

giees et latiiis y sont plus aprofoiidis;

il y fait connaître en même rrmps

iK»s meilleurs clasî^iqucs fiançais , à

l'éj oque de 17*20 oii il fut composé.

L'auteur n'y parle que de !a manière

d'étudier : i\ se proposait d'y ^ijouler

la manière d'enseigner; mai» h pu-
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b'ication de l'excellent Traité des

études de Hollin , l'airêta dans ^on

p.iojel. La copie la plus exacte et la

plus comp'ète de cet écrit e\ist( diiis

le cabin( t de M. Adrv. — 5". Tra-

duction de Vouvrage d' Oriç,ène con-

tre Cflse. Cet impoitanl oiivi^-ge s'é-

gara entre les mains de l'abbe Che-

vietiil, cens» ur rcy d , soit par négli-

gence , soit pour quelque raison

particuière qu'on ne cbeiobeia pas

ici à {)pi é rer. La pf^teen est d'aiitaiit

p!us iàeheuse que nous n'avons qu'une

traduction très médiocre et inexacte

de i'oris;inal. Celle de Ho 'bigant était

fidèle et enrichie d^' notes savantes

qui en augmenlaieni beauciup le prix.

— \'\ f' le du curdinal de Bendle,

fondateur de la congrégation de V 0-

ratoire. M. Lourdet, censeur royal,

chirgé eu 1773, par le vice-chance-

lier M iupeou , d'examiner l'ouvrage,

croyant y apercevoir quelques traits

peu favorables aux jésuiles, exiç;ea des

suppressions et des chaugements con-

sidérables, auxquels l'auteur ne voulut

p.iiiît se soumettre: l'ouvrage ne tut

pas imprimé. Le rédacteur de cet arti-

cle en a beaucoup profité dans \^His-

toire de ce même car liual
,
quM vient

de puliiier. — 5". Traduction fran-

çaise du texte latin de sa grande Bible,

à laquelle il eu avait jou.t une du Nou-
veau-Teslarnent, le tout accompagné

de noies. L'abbé Uiballier, syndic de

la faculté de théologie dé Paris, en

avait clé nomméceuseur : il lelusa sou

approbation p.jr déférence pour M.

de Beaunîout, arehevêque de Paris,

sou> |)réleMe qu'il y avait déjà un assez

grand nomljie de tridiuiicns fran-

çaises de rÉcriture , et fjtnl u'en vou-

lait pas de iiouvi lies. Lr maiiuî^ci it de

cet ouviai^e, appartenant à !M. Vi hers,

ancien procureur-géuér.il de la cou -

grrgalion de l'Otatoire, a dii se trou-

ver dans la bibliothèque de M. Lecoa,
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archevêqne de Besançon, à la mort

de ce prélat. L'abl.é Contantde la IMol-

lele, qui en avait eu coniinunicaîion
,

dit, o que relie tradiK lion est faite de

main de maître, que le sljle en est

coulant, les termes propres et éner-

giques, ainsi que ceux de la version

latine. » — ti". Traité de la venue
dElie^ composé pour prouver qu'elle

n'est pis aussi prochaine que quel-

ques modem' s se le soûl imagine.

—

J\ Remai ques sur le liseré (de M.
Âstiu») iniitidé : Conjeclures sur la

Genèse. M. Adry_, ancien Libliuthé-

ca ;e de Iri maison de St. Honoré, a

pnb'ié, d.jns le Magasin enc) clopé-

dique du mois de mai 1806, une

JSulice sur la vie et les ombrages
y

tant imprimés que manuscrit* , du
père floubigant ; nous en avons pro-

ii:é [)Our c(t aiticle. T — d.

H')UBKaKE!S (Arnold), pein-

tre et j^nveiir à l'eau-toite, né à Dor-

drecht en 1660, fal élève de dilte-

rents raaîues, entre autres de Hoogs-

traetei). Amené fort j<une en Auj;le-

terre par un humme cpii voulut

mettre ses talents à profit , et qui s'y

ruina y il trouva moyen de se tirer

d*affùre p.ir ses ouvr;igf^s , entre au-

tres par une culîerlmn de portraits

qu'il y dessina d'après Van Dvek., et

qui furent gravés par Van Gun->t. De
l'ctour en Hullan ie il joignit à la pein-

ture ia pratique de la gravure a l'eau-

forte. Houbraken était instruit; outre

son talent pour les .iris, il .ivjif beau-

coup de goût pour la littérature , et

faisait des vers fort estimés à cette

époque. On a de lui eu hollandais une

Vie des peintres flamands (dont il a

gravé 1(S portraiis
) , Amsterdam,

1718, 5 vol. ih-8'. (1) Cet artiste

(i) Je pcssè(îe de cet ouvrage une tradu; lion

française abrégée, mai» qui n'a point éU- impri-
mée; une note l'attribue a li veuve iju cclèUre
B Picsu't ; ie initQufcrit fonut deux volumes
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peignait l'histoire et le portrait. Sef

compositions décèlent un homme
d'e.oprit; son dessin est assez correct?

qu.uit à sa couleur, elle est trop rouge,

et en génér.d peu vraie. Ses fonds

sont d'une bonne ordonnance , et

ses dr.iperies jetées avec goût. Ses ta-

bleaux sont peu connus en France : il

y en avait un dans le cabinet du comte

de Vence ; et l'on a vu au Musée une

belle tcte de yieillard de la composi-

tion de ce peintre. Ses gravures à

l'eau-forte sont d'une touche.-^pirituellc.

On a beaucoup gravé d'après lui. Il

mourut à Amsterdam en i 7 19. P

—

e.

HOCliRAKEN (Jacques), gra-

veur, fils du précédent, né à Dor-

drccht en 1698. a gravé peu de mor-

ceaux d'histoire j mais on a de lui

plus de 600 portraits, tous au burin:

s'ils ne sont pas également bons
,

parce qu'il négligeait souvent les par-

ties accessoires
,

qu^il abandonnait

à ses élèves , cependant il y en a

plusieurs qui méritent de fixer l'at-

tention des connaisseurs. De ce nom-
bre sont quelques-uns de ceux qui

forment la collection des portraits des

hommes illustres de la Grande - Bre-

tagne, publiée par Kuapton. Nous

citerons ceux de George I ^, du
prince d'Orange, de Jean Kuyper

,

de J.uob Van Hoorn, de Séba , de

Juan ïaylor, de Mieris,de Bruine
,

etc. Il a grave aussi une planche

caj)itale d'après Rembrandt pour la

gahric de Dresde, représentant lo

Sacrifice de Manué. Houbraken vint

se fixer de bonne heure à Amster-

dam, résidence qui lui plaidait tel-

lement qu'il ne voulut pas la quitter

raaliiré toutes les ofl'res avantacieuses

qu! lui furent faites pour aller se fixer

à Londres. Cet arîiste avait un burin

h.irdi et facile , une grande vigueur

de touche , et melLùt beaucoup de

variété et d'opposition dans ses Ira-
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Vaux : en général ses portraits senteut

la couleur. Houbraken , dont le ca-

ractère était cxlicincment doux et

agrëaMe, est morl a Amsterdam vers

i-jqo, dans un âge très avancé. Tanje'

clait son élève. P

—

e.

HOUCHARD (Le général Jean-

!NïCOLA> ) , né à Forbach , en i "j^o
,

quitta la maison paternelle à l'âge de

quinze ans
,
pour s'engager dans le

régiment de Royal • allemand cavale-

rie , et parvint successivement
,
par

son seul mc;ite , au grade de capi-

taine dans le régiruent de Bourbon

Jragons. llavait déjà fait alors la plus

grande partie de la guerre de sept

ans en Allemagne ; et dès que la paix

fut signée , il suivit son régiment en

Corse , où il reçut à la joue un coup

de feu , dont il conserva la cicatrice

toute sa vie. Houchard était lieutenant-

colonel et cheva'icr de St.-Louis , au

moment où la révolution éclati. 11 eu

embrassa la cause avec enthousiasme^

ainsi que la plus grande partie de

ceux qu'on appelait alors ofliciers de

fortune , et il obtint bientôt le grade

de colonel. Employé, en 179*2 , sous

Jcs ordres de Cusiitje, il se distingua

dans plusieurs occasions à la tête d'un

régiment de chasseurs à cheval, de-

viiit, dans la même année, maréchal-

de-camp , lieutenant- général, et rem-

plaça Cusline dans le commandement
des armées de la Moselle , du Nord

el dcs Ardennes. Il y obtint quel-

ques succès , et rendit surtout de

grdiids services à la nouvelle répu-

blique
,
par la victoire qu'il rem-

porta à Hondschoole les 8 et 9 sep-

tembre 1795. Cette victoire obligea

les Anglais à lever le siège de Dun-

kerque , et fît échouer les projets des

alliés pour IVnvahissemeut de la

France : mais les soupçonneux dé-

magogues qui gouvernaient alors ne

furent pas satisfaits d'aussi grands
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avantages* ils prélenlireut que l'ar-

mée angl.iise toute entière devait tom-

ber dans les m.ins des Français, et

ils accusèrent Houchard de n'dvoir

pas suivi les instructions qui lui

avaient été envoyées par le comité de
salut public. Arrêté et conduit à Paris

,

il fut traduit devant le redoutable tri-

bunal révolutionnaire
,
qui le con-

damna à mort le 1 7 novembre 1795.
Quelques historiens ont dit qu'après

avoir dénoncé Custine , sou bienfai-

teur , afin de le remplacer dans le

commandement de l'armée, Houchard
avait lui-même été victime d'une déla-

tion aussi méprisable; mais cette as-

sertion n'a pas été prouvée. 11 a paru

à Strasbourg , en 1809 , une Notice
historique el justificati\^e sur la vie

militaire du général Bouchard, par
sonjils, in-8'. M

—

dj.

HOUDAUD. Foj: Lamotte.
HOUDETOT ( ÉLISABETH-FRAIf-

ÇOISE-SOPUIE DE LA LiVE DE BeLLE-
GARDE

, comîesse d'), née vers 1730,
était fille d'un fermier général et belle-

sœur de M'"*', de la Live d'Épinay

i P^oj\ce mot, tom. Xlll, pag. 210).

Elle épousa , en 1748 , un gentil-

homme d'une des plus anciennes mai-

sons de Normandie
,
qui est mort

lieutenant-général, dans un âge fort

avancé. M'""". d'Houdetot, recomman-
dable par son caractère , distinguée

par son esprit j aimant et cultivant

les lettres , sans avoir les préten-

tions de femme -auteur; douée mê-
me d'un talent naturel pour la poé-

sie
,

qu'elle cachait autant qu'elle le

pouvait avec c Ite modestie qui sied

si bien à son sexe ; enfin avant

mérité d'avoir et ayant eu beaucoup
d'amis , aurait échappé à la célébrité

qu'elle redoutait
,
sans riULliscrétion

de Rousseau et l'espèce de j^ubli-

cité de sa liaison avec Saint -Lam-
bert. Elle inspira au plus fameux de
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tous les écrivains g. nevois une pas-

sion dont il a ( (i itis la deuxième

partie de ses Confeisions )
peint les

transporls en traita de feu , tels qu'il

lesav;ut stutis. l>'hi>loircdectt ani»m>

SI ardent , et qu.ililié par lui-même si

malheureux
;
qui fui. , dil-ii , le pre-

mier et Tunique en toute sa vie , est

ccrltiavecuu charme particulier. C\st

là qu'un relrouveHoUiStau tout entier.

I( venait de crec-r sa Julie , avec une

ivresse, un deiiieqjii donnaient l'essor

CD quelque sijrlc à ce besoin d'cùiner

qu'il u'av.ii, pu snîisfure encore (ce

sont ses (xpte^^ions
) , et dont i) se

sentait dévore'. Ce fut alors , dans la

vallée de Montuiorcnci, embellie elle-

même pa» if piiniemps, qu'il «-onnul

la jeune belle- sœur de M '""• ^i'Ejinay,

ft qu'il éprouva pour elle une exalla-

liou de senliment, qu'on doit renon-

cera peindre après lui. Dès lors, vou-

lant penser à sa Julie fantasliquc, il ne

pouvait plus penser qu'à M ''. d'Hou-

détot. Elle n'avait aucun des carac-

tères de la beauté physique ; m us

l'imagination de l\ou?yScau prêtait à

tout des formes et des Cvu!euts en-

cbanleresses, quand la passion s'en

mêlaiî. Sa composition finie , il lui

adressa le mannseiit original de son

ouvrage. IVî'^''. d'Houdetot avait à Si-

nois une maison de campagne, or-

ne'e sans luxe , et uiuqucmenl pour

satisfaire ses gciils. Son jardin of-

fiail à chaque pas les busfes de^ grands

hommes qu'elle aireclionnait davan-

tage , avec des iitscriptions en vers

qu'elle avait composées. Maimontel
,

parlant à-la-fois , dans ses MémoirdS,

de l'amie deSaint-Lambert,etde Saint-

Lambert lui-mê'ue, qui avait à Eau-

bonne une maison peu éloignée de

celle d<'
M'"". d'Houdetot, appuie de

son (ëmoignage l'éloge qu'ont lait tant

de contemporains, d'une société oiî

l'esprit j le bon g<mt , l'amour des lel-
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très, louîcs les quaiiiés du cœur *iMÎ*

raieu et attachaient Ceux qui .ivaient

le b.juh.eur d'\ être admis, c'est-à-dire

l'éliie de-, différentes classes parmi les

Fi anç lis et les étrangers. « Jamais ,

» dit-il , deux esprits et deux ame»
» n ont lorme un plus pariait accc.rd

» de sentiments et de ptiisées...;ai;na->

» ble empiessemcnt à bien recevoir

» leurs amis....; politesse libre, aisée,

» attentive, d'un goût exquis , venant

» du cœur, allant au cœur, et (jui n'est

» bien connue que des âmes sensibles»

t tome m ). La douceur de l'exis-

tence de M ''". d'Houdetot ne fut trou-

blée , s'il faut en croire un autre de

ses panégyristes , M. Suard
,
que dans

les dixdrintèies année» de sa vie, et

par clés conirafiétés,, des peines pas-,

sagères : ceux qui l'ont amée, qui

ont été aimés d'elle, doivent jouir de

cette pensée. Payant la dette des sou-

venirs , dans l'âge où d neresteplus

guère aiiire chose , elle prodigua les

soins les plus assidus et les plus gé-

neïeux au chantre des Saisons, qui,

tombé dans une sorte d'enfance , ne

cessait de se plaindre de cette amie

si dévouée et mourut dix ans avant

elle. Le temps, qui légitime ou saiic-

lionne tant de choses, lit jusqu'à la

fin regarder comme respectable, dans

l'opinion du monde , leur attache-

ment mutuel , dont , suivant les

mœ irs du siècle, ou vantail déjà la

cunslanre a l'époque oii Ro^'.sscau

écrivait ses Confessions . Il fallait un

effort pour se persuader que Saint-

Lambtrt n'était pas de la famille de

M"'". d'Houdetot , et qu'il n'avait

dans sa maison que les droits do l'a-

mitié. Elle conserva jusqu'au terme

de sa longue carrière , sa bonté , son

activité de sentiments et d'imagina-

tion , son goût pour les plaisirs de

l'esprit, et jusqu'à son talent aimable

pour la poésie. On connaît d'elle un
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as?e7 grand nombre de petites pièces

fiigiiivcs , inspirées par les circons-

tances , et dont plusieurs ont mérite'

de leur survivre. Dans tontes on

trouve de la grâce , du trait , de la

facilite. A ses derniers moments , elle

fut entourée de ses nouibrenx enf.mls,

en n cal les soins avec scusibilite, et

s'éteignit sans agoiiie, le 28 janvier

1

8

1 3 , à Tâ^e d'environ quatre-vinf;t'

trois ans.— M'"'. la vicomtesse d'Hou-

DETOT ( ne':? Peniiiet de Fdn<::;ueO »

belle-fille de la précédente, mourut très

jeune d'une afr:icli on de poitrine. C'est

elle qui, pou de jours avant sa mort

,

fit celte jolie réponse à quelqu'un qui

lui demandait : a A quoi rêvez-vous

donc ? » Je me regretta. On a d'elle un

volume de Poésies iraprimc'cs à très

petit nombre d'exern plau'es, chez Didot

l'aîné , \ "jS'-i , ia-i8 de 55 pages. On
trouve en Icle une Notice sur la [)er-

sonne de l'auteur par M. de Brienne
,

arclievéque de Sens. L—p

—

e.

HOUDBY (Vincent)
, jésuite,

ne , eu \65i , à Tours ou aux en-

virons de cette ville , fut destiné

d'abord à l'enseignement, et professa

les humanités , la rhétorique et la

ph.losophie ; il s'<>pp!iqua ensuite à

la prédication , et occupa , trente

ans , les ciiaircs des principales villes

du royaume, il partagea le reste de

SI vie entre la prière et les travaux

du cabinet
j

parvint à un âge très

avancé , sans cesser de jouir de la

santé la plus ferme , avantage qu'il pj!-

raît avoir moins dû à la force de sa

conSiitution qu'à la régularité de sa

conduit • , et mourut à Paris , an col-

lège de Louis-le- Grand , le 29 uiars

i-j'iQ , dans sa QÎ^'. année , avec le

regret, dit-0!i , donc pas poii«is.'r sa

ciuièro à un siècle. C'éiait un homme
exlrêuiement laborieux : ii passait les

jours et une partie des nuits à lire ou

à c'criic; el cepeudaiil
,
jamais il ne
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se servit de lunettes. Tiavaillanl avec

une extrême facilité , il ne retouchait

presque jamais ses ouvrages : c'est

dire assez qu'ils sont écrits d'un style

lâche et diffus. On a de lui : 1. Des

Poésies latines
,
parmi lesquelles ou

cite un Poème sur ^imprimerie ^ et

un autre de La Collation , ou l'on re-

marque , dit on , des descriptions très

agréables de la fraise , du melon , etc.

II. Des Sermons sur tous les sujets

de la morale chrétienne , Paris
,

i6i;6 et années suivantes, 20 vol.

in- 12 ; on doit y joindre: Traité de
la manière d'imiter les bons prédis

caleurs , avec les tables pour les dif-

férents usages quon peut faire des

sermons sur tous les sujets , etc. ,

Paris , 1702 , in-1'2. Ce recueil n'est

point estimé. UI. uihliollièque des

prédicateurs ^ ï^yon , 1712-55, 22
vol. in-4'^. avec les suppléments. Le
traité du P. Gisbert , De Véloquence
chrétienne dans Vidée et la pratiquey

forme le vingt-deuxième volume ( K,
GiSBERï , loDi. XVll, pag. 470 ).

L'édition de Liège , 171O , 4 vol.

in -fol. , ne contient pas les supplé-

ments. Celte vaste compil ilion a été

traduite en allemand , Augsbonrg
,

1739 , in-f.;l. M. Brunet en a indi-

qué la division et l'ordre des volumes

dans son excellent iT/rt7z?f6^Z^M libraire.

L'auteur a mis à contribution les str-

raonaires anciens el njotlernes; mais

on lui reproche de n'avoir pas mon-
tré assez de discernement dans la

choix des morceaux qu'd rapporte,

l/ouvrage du P, Houdiy , malgré ses

défauts , est utile aux ecclésiastiques
;

mais le Dictionnaire apostolique du
P. Hyacinthe Monta rgon , rédigé sur

le même plan
,
peut leur en tenir

lieu. W— s.

HOUEL( J.P.L.L.), peintre et

graveur
, naquit à i\ouen en 1755.

Il étudia d'abord l'archileclure dans
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cette ville , cl ensuite la peinture

chez De-cunps. S'etant décide' pour

la gravure , il vint à Paris se mettre

sous la direction de le Mire ; ra ùs

son penchant naturel le reportant à

l'étude de la peinture, il quitta le Mire

pour entrer dans râtelier de Gasanove.

Curieux de voir l'Italie , il entreprit

le voyage de celte contrée , et parcou-

rut le royaume de Naples ,
la Sicile

,

et les îles de Malle et de Lipari , au-

tant en observateur qu'en artiste et en

naturaliste. Ce fut dans ce voyage

qu'il amassa les matériaux de son

grand ouvrage. De retour en France

,

il se fît agréer à Tacademie de pein-

ture comme peintre de paysage. Ja-

loux d'exécuter le projet qu'il avait

conçu , de publier ses recherches et

ses observations , de graver les vues

et les sites pittoresques, ainsi que les

monuments qu'il avaitdessines, etsen-

tant que le genre de la taille-douce était

trop long et trop difficultueux pour

remplir l'objet qu'il se proposait , il

résolut de se borner à celui du lavis.

Il se servit en partie des procédés de

Lcprince , auxquels il ajouta quelque

chose de sou invention ,
cl vint à

bout , à force de travail , d'exéculcr

à lui seul , en ce genre ,
les '_>.64

planches de cet ouvrage , et d'écrire

le texte des 4 volumes in-folio dont

il est composé , dans l'espace de six

années , c est-à-dircde 1 782 à 1 788.

Cet ouvrage . sans être supérieure-

ment écrit, renferme un grand nombre

d'observations curieuses et inléres-

santes , tant sur les moeurs et le cos-

tume
,
que sur l'histoire naturelle : la

partie des volcans surtout y est fort

elendue. Les principaux monuments ,

les théâtres , cirques , amphithéâtres,

aqueducs , vases , statues , bas-reliefs

,

monnaies , etc. , y sont repiésenfés

dans le plus grand détail. Houcl a

publie aussi uu extrait ia - 8 '.
;
du
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même livre , avec un très petit

nombre de planches , intitulé comme
le grand : Fojage pittoresque de
Sicile , de Malte et de Lipari. On
a de lui un autre ouvrage graudin-4''.,

orné de 18 planches dessinées et gra-

vées par lui à l'eau-fotte, intitulé:

Hi?>toire naturelle des deux élé-

phants, mâle et femelle , du mu-
séum de Paris , etc. On y trouve

des détails ass<z intéressants et cu-

rieux sur ces animaux. Houel a gra-

vé aussi , toujours pitloresqueraent
,

différents sujets analogues, aux circons-

tances. Il se délassait de. ses travaux

pittoresques par la poésie : il a pro-

duit une foule de pièces de vers mé-
diocres qu'il lisait dans les sociétés

,

mais qui heureusement n'ont point

été imprimées. Houel était d'un ca-

ractère fort gai , d'un commerce très

doux et partaitcment honnête, il est

mort à Paris , le 1 4 novembi e 1 8 1 5

,

âgé de soixante-dix huit ans, regretté

de tous ceux qui l'ont connu. P

—

e.

HOUGHTON ( Le major ), voya-

geur anglais , mérite une place dans

cette Biographie comme martyr de son

zèle pour les progrès de la géographie.

Il avait résidé quelque temps chez le

consul anglais dans l'empire de Ma-

roc, et eimute, en 1779, à Corée,

sur la cote d'Afrique , comme major

du fort de cette île. La connaissance

qu'il avait ainsi acquise des mœurs
des Maures et des ^iègres, l'engagea

en I 789 à offrir ses services à la so-

ciété d'Airique qui venait de s'établir

à Londres. Le comité le chargea de

déterminer le cours du Niger, et,

s'il était possible, la source et Tem-

bouchure de ce fleuve mystérieux ,

de visiter les villes de Tombut et de

Houssa , dans rjutéricur du conti-

nent, et de revenir ensuite par le

désert : mais ce projet était subor-

donné aux circonstances. Houghtoa
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partit le 16 octobre 1790, et arriva

le 16 novembre à l'embouchure de

i^ Gambie. Il remonta le fleuve jus-

qu'à une distance de 900 railles de

1.1 mer, et s'avança ensuite par terre

vers le nord est, traversant plusieurs

royaumes nègres, tantôt b eu , tan-

tôt hihI reçu. Le premier septembre

1791, il était à S'-mbing, village sur

la frontière du pays de Bambouc : il

fut vole; son domestique nègre ne

voulut pas le suivre dans le territoire

des Maures. Cependant Hougliton ne

perdait pas courage, ainsi que le té-

moigne une lettre qu'il e'crivit de ce

lieu , et la dernière que l'on ait reçue

de lui. Un peu plus loin, à Jarra
,

\ille ftoiiiière du Ludamar , il fit con-

naissance avec des marchands maures

qui allaient acheter du selàTischit,

à dix journe'es plus au nord dans le

grand désert, et leur offrit un fusil et

du tabac pour qu'ils le menassent avec

eux. On ignore s'ils le trompèrent sur

la route à tenir, ou s'ils avaient dessein

de l'égarer dans le désert : mais au

bout de deux jours , Houghton , soup-

çonnant leurs intentions , refusa d'al-

ler p'us loin ; ils le volèrent, et

l'abandonnèrent. Il revint à pied par

le désert. A son arrivée à Jarra , il

n'avait pas mangé depuis quelques

jours. Plusieurs bruits différents cou-

rurent sur sa mort; mais il paraît au-

jourd'hui certain qu'il mourut d'une

dysenterie. Son corps fut traîné dans

les bois j et l'on montra de loin à

Mungo-Park l'endroit 011 il était resté

sans sépulture. On chercha vaine-

ment à recouvrer ses papiers. Sa ca-

tastrophe a été eu partie attribuée à

ce qu'il avait avec lui un bagage trop

considérable , bien fait pour tenter les

nègres, et à ce qu'il avait pris sa route

trop au nord. La société d'Afrique

recueillit les lettres d'Houghton , et

Jcs inséra daus le second ^'umeio de
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ses Mémoires
,

qui parut en 1 792 ,

Loadres, un vol. in-4"' H en existe

une traduction française , sous ce ti-

tre : Foyages et Découvertes dans

l'intérieur de VAfrique ^
par le ma'

jor Houghton et Mungo-Farky Pa-

ris, an VI ^ un vol. in-S"". , avec trois

cartes. Le traducteur, M. Lallemand,

a , coir.me on le voit, réuni le second

et le troisième Mémoire de la société

d'Afrique. Cel ui-ci avait été im pr imé en

1798. Les détails fournis par Hough-

ton étaient précieux tt nouveaux à

l'époqne oii ils furent publics. E—-s»

HOULaGOU, ^^ prince des Mon-
gols de Perse , de la race de Djen-

ghiz-Khan , élait le cinquième fils de

Touly
,
quatrième fils du conquérant

Mongol. Sa mère , Sou'iourkoukini

Beghi, était fille deDjakembou , frère

d'Aweuk ou Wang-Khan ,
prince des

Keraïts. Quand Mangou-Khân mon-
ta sur le trône des Mongols , en l'aa

i25i , il tint un grand kourillaï

,

(assemblée générale de la nation ) , oîi

se trouvèrent la plupart des princes du,

sang , des généraux , ou nouvianSy

et des princes feudataircs. On y fit

le partage de toutes les provinces du

vaste empire soumis à la postérité de

Djeughiz-Khân ; on y régla ce que

chacun devait posséder , sous l'auto-

rité du grand-Khan , et ce dont oa

devait encore faire la conquête. Man-

gou envoya du côté de l'orient et du

midi son frère Kouhlai
,
pour ache-

ver de soumettre la Chine et le Tibet

( Voj. CiiiTSOu ) ; son autre frère

Houlagou
,

qui était plus jeune , fut

destiné à gouverner toute la partie

d'Asie située â l'occident du Djyhoun

,

jusqu'aux frontières de l'Egypte, ou,

comme on le lit daus la patente d'in-

vestiture, depuis la rivière appelée par

les Mongols, Araou-Moran ( le Djy-

houu ) ,
jusqu'au pays des Francs.

Ces 1 égions , d'abord conquises en

39
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grande partie par Djcngliiz-Klian en

persoimc , avaient été depuis abajuJon-

nces ,
puis occupées de nouveau

jous le régne d'Oktaï, par le géné-

ral Tcharmaghoun , et ensuite par

BiUhou ou B ïlchou
,
qui lui avait

succède, et qui ciuipaif alors en Ar-

méni':', dans la plaine de Muuf>ljau ,

située au midi de FAiixcs. M inp;ou

donna à son frère une armée très

considérable
,
qu'on avait levée en

prenant deux Jioinmes sur dix
,

dans toutes les tnbus de ia gauche

et de la droite j on y joignit mile

Chinois habites à constiuire d-s

machines de guerre , à hncer le

naphte embrasé , et à se servir de la

poudre. Houlagou fut suivi dans son

expédition parSabataï-Oghoul, un de

ses frères
,
par Buulgaï , hls de Si-

bakan, par Kotar-Oi;houl el parK -u-

ly , tous de la race de Balou , fils de

Djondjy , fils aîné de Djcnghiz-Kliân

,

par Takoudar de la postérité de Dja-

ghatay , et enfin par son beau-frère

Bunki Tnnour, qui menait à sa suite

une grtude quantité d'Ouïrats. Le

prince mongol laissa à la cour de

son frère , la principale de ses

feraoaes , avec i'cnfant qu'il en avait

eu , ne prenant avec lui que deux

de SCS (ils , Ahàga , l'aîné de tous ,
et

laschmoul. A son dé|)art , se'on la

coutume des fVlojigol> ,
Alangou lui

donna eu mariage une des frmmes

de leur père, et celle princesse de-

vint en con^-.équence la première en

rang, parmi les femmes d'Houiagou.

Elle se nommait Dokouz- Klatoun

,

et était fille d'Aïkou , fils de Waug-

Khân , roi des Keraïls, nation dans

laquelle il y avait beaucoup de chré-

tiens ; elle prolcssait ele-même la

religion de J.-C. , et la soutint de tout

son pouvoir: aussi sous le règne d'Hou-

lagou les chrétiens jouirent- ils d'une

très grande considération à sa cour
j
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leurs enlises et leurs monastères furent

exempts de tributs, et ils eurent même
des chapelles et des oratoires iusque

dms les campemcnis du princi- mon-
gol. Avajit qu'Houlagou partît de

Knik iroum , ou envoya des mes-

sagers sur tnute la route qu'il devait

parcourir, pour qu'il pût la smvre

sans difficulté avec toute son aiinée
;

et Bafchou r< çu^ ordre de passer d*ns

l'A ie-Mine jrp avec les troupes qu'il

commandait. Kitoubougha, de l • n.i-

tiott des N^imans, fut envoyé en .>vanl

avec un corps de '.oaze mille hom-

mes
,
pour annoncer l'arrivée d'Hou-

lagou ; ce prince partit au oommcnce-

meni de 1' m • 254 1 traversa ïes monts

A: lai , la partie méridionale de la Si-

bérie
,
passa par Aîm-dik , d'où , au

milieu de l'année 1205 , il vint cam-

per dans les environs de Samarkand.

Il y fut reçu par Masoud-Beg, (gou-

verneur de la Transoxiane etduTur-

keslaii. Soht'm>-eddin-K{)iUt , l'un

drs plus puissants princes nmsul-

mans de la Perse, infirmé de s(m ar-

rivée, s'empre,ssa de venir lui rendre

hommage. Hoidagou s^ rendit ensuiie à

K'Sidi ,où Arghoun-A^a
,
gouverneur

du Khorasan pour les Mongols ,
vint

lui remettre les pays qu'il adminis-

trait : il était accompagné d'un grand

nombre de princes de la Perse , de

l'Yrak , du Khorasan , de l'Afierbaï-

djan , de l'Aran, du Schirw^n et de

la Géorgie ; dans ce iKimbre on

distinguait les deux sulthans des

Seidjonkides de TAsie-Mineure , Azz-

eddiri et Kokn-eddin, ainsi que S^ad,

fils de l'atab.k de Perse, Modhifer-

eddm. Suivi de ce brilla?it cortège

,

le petif-fits de Djenghiz Kliâji , ira- >«

versa le Ojyhoun au commencemenl

de Tannée i ijG , et vint camper dans

les plaines de Schebourghaii dans le

Khorasan. De là Houlagou tourna ses

pas du côlé du Dilem ,
pour y sou-
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Bnetlre les Ismaéliens , sectaires re-

trancLës dans des châteaux inexpug-

nables
,
qui, par les ravages qu'ils rom-

mettaient, ciaieut devenus la terreur

des p.iys environnants {P^oj'. Haçan
BEN Sabbar, XIX, 280). Les Mon-
gols leur avaient déjà tliit la guerre

sans succès; et Kiiouhougha les avait

attaqués avant l'arrivée d'Houlagou.

Le prince mongol força tous leurs

châteaux les uns après les autres, et

réduisit enfin leur chef Roku-eddin-

Khourschah , à se remettre à discré-

tion entre ses mains. Désarmé par

sa soumission , Houlagou se conteu-

ti de raser toutes ses forteresses
,

en le traitant d'ailleurs avec beaucoup

d'amitié; et, peu de temps après, il

lui permit d'aller à Karakoroum , afin

de solliciter de Mangou-Khàn une pa-

tente qui le réintégrât dans ses pos-

sessions ; mais Khourschah eut en

route une querelle avec le général

mongol chargé de le conduire, ce qui

fut cause de sa perle ; car ce général

l'accusa devant Mangou
,
qui le fit

mourir, et chargea Houlagou de dé-

truire toute la nation des Ismaéliens

sans distinction d'âge ni de sexe. Cet

ordre barbare fut mis à exécution , en

l*an 1257, dans les plaines entre Ab-

Ler et Kazwin. Houlagou, s'étant ren-

du ensuite à Haraadan, obligea Baït-

choudcquilter les plaines deMoughan,

pour se diriger vers l'Asie- Mineure;

<t lui-même vint fixer sa résidence

habituelle dans la ville de Tauriz , (pii

fut
,
pour celte raison, appelée par les

Arméniens, Houlavou-Takhd, c'cst-

à dire , trône d'Houlagou. Ce fut de

cette ville qu'il partit pour venir atta-

quer Baghdad , et anéantir le kbali-

fat : Batrhou et tous les généraux

mongols disperses dans l'Asie - Mi-

neure et dans l'Arménie , furent man-

dés pour prendre part à celte grande

expédition. David Varamoul , roi de
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Géorgie , ainsi que tous les petits

princes de la Géorgie et de l'Arménie,

furcnl. sommés de fournir des troupes

auxiliaires. Zacharie
,

prince d'Ani

,

Sempiid
,

prince des Orpelians, Si-

vada
,
prince de Kliatclien , et Tha-

ghialin , issu de l'antique race royale

des Pakratides , le suivirent en 'per-

sonne. Houl.igou descendit avec son

armée des montagnes de l'Aderbaï-

djan, pour s'approcher de Baghdad
,

et passa par la route de H^madan,
de Dinewar et de Kirmanschah , afin

d'attaquer la ville du coté de l'orient

,

tandis que Batchou prenait celle de
Mousoul , et venait l'attaquer du côté

opposé , en suivant les rives occiden-

tales du Tigre. Le premier combat qui

se donna devant les murs de Bagh-

dad , fut livré par les troupes de ce

corps, le 16 janvier i258; Batchou

y fut repoussé par les Musulmans
qui avaient fait une sortie. Fiers de

cette victoire, ceux-ci voulurent, mal-

gré l'avis de plusieurs de leurs chefs,

camper hors des murs; mais pendant

la nuit , les Mongols rompirent un
des canaux du Tigre, tirent périr uu
grand nombre de troupes du khalife

par une inondation subite , et con-

traignirent les autres de se réfugier

promptement dans la ville. Houlagou

arriva bientôt de l'autre côté; et la

ville se trouva serrée de si près
,
quô

le khalife Moslasem , convaincu qu'il

ne pouvait résister , envoya deman-
der la paix au prince mongol

,
par

son vizir , cl par le patriarche des

chrétiens jacobites ; ces envoyés

étaient chargés de riches présents
,

et accompagnés des ambassadeur!

mongols
,
qu'on tira de prison. Hou-

lagou refusa d'entendre ces supplica-

tions tardives
, fit charger de fers les

députés , et pressa le siège avec plus

de vigueur qu'auparavant : enfin les

Tarlares entrèrent dans la yille le 3

39.,
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de février 1208; mais ils en furent

chassés le mémo jour par les habitants.

Le triomphe de ceux-ci fut de courte

durée; car, It- hndemain même, les

lVlona;oJs rcnlrèreiil dans Bagdad, et

y firent un honible carnage : les

chrétiens seuls furent épargnés ])ar

k proteciion de la reine Dukouz Kha-
toiu). Les Géorgiens se signalèrent

entre les Vfùnqueurs, par les cruautés

qu'ils coramirciil. Les deux fiis du
ihaiife, et ce pontife lui-même, furent

pris. Après l'avoir gardé prisonnier

pendant sept jours , Houlagou le fit

enfermer dans un sac et fouler aux
pieds jusqu'à ce qu'on l'eut étoullé.

Telle fut la fin du dernier des suc-

cesseurs de Mahomet. Le roi des

Tarlares envoya ensuite ses généraux

dans le Khouzistan el le reste de l'I-

rak, pour achever la conquête des

pays qui avaient appartenu au kha-

life; puis il nomma gouverneur de

lîaghdad Aiy Behadir, et revint pas-

ser l'été à Mdraghah dans TAderbaï-

djan , où il reçut le fiis de Bedr-

cddin-Loulou , sullhan de Mousoul,
qui vint , avec une troupe de ujilie

cavaliers
,
pour lui offrir ses servi-

ces. Houlagou le traita fort mal ,

et le renvoya vers son pèie , en lui

disant que si la victoire s'était décla-

rée pour le khalife , il ne serait sans

doute pas venu le trouver : Bedr-

cddin se rendit alors en personne

auprès de lui
,
pour désarmer sa co-

lère, et ii parvint à faire sa paix avec

lui. Dans le même temps , Mah-k-

Aschraf, prince de la race des Aioubi-

les , qui régnait à M ia larekin, attaqua

plusieurs petits commandants tarlares

qui étaient dans le voisinage de ses

états, et fil même crucifier un prêtre

syrien de Bethîis, qui était venu vers

lui comme air.bassadenr , avec «ne

lettre du grand Kbân qui l'invitait

à se ioumcllfc à l'euipiie des, Tar-
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tares. Il a'ia ensuite à Damas , deman*»^

dcr d( s secours à son parent Malek-

^^ast•r , el tâcha de l'engager à se

joindre à lui
,
pour combattre les in-

fidèles : mais celui ci se contenta de le

renvoyer avec de vaines promesses,

Houlagou fit partir, peu a près ,son fils

laschmont , avec une forte armée de

Tartares , soutenus par un grand

nombre de GéorQ;ïens
,
pour punir

Malek - Aschraf. Celui-ci se renferma

dans Miafarekin , et s'y défendit avec

tant d'opiniâtreté, que la ville ne put

être prise qu'après un siège de deux^

ans. Houlagou envoya ensuite des am-
bassadeurs à Malek-EInasa

,
pour lui

ordonner de venir en personne se

soumettre à sa puissance : ce prince
,

d'après l'avis de ses ministres , ne

voulut pas se rendre à cette invita-

tion , et se contenta de faire partir

son fils Malek-Alaziz avec de riches

présents en l'an ii5g. Mais Houlagou

le renvoya en lui disant que ce n'était

pas lui qu'il demandait, mais son père;

que s'il voulait avoir la paix, celui - ci

n'avait qu'à se hâter de venir , et que

sans cela il irait bientôt le trouver lui-

même. Gomme ce prince ne se pressa

pas d'obéir aux ordres du conquérant

mongol , Houlagou prépara tout pour

porter la guerre en Syrie. Avant qu'il

se mît en route , les sulthans Seld-

joukidcs , Azz eddin , et Hokn-eddin
,

qui se disputaient la possession de

l'Asie-Mineure , vinrent le trouver à

Maraghah : il donna la ville de Sebasle

avec son territoire à Bokn-eddin, et à

son rivai Azze-ddin , celle d'ïconium.

Ensuite, dans l'automne de l'an 1 260,

Houlagou se porta vers la Syrie avec

une armée de 4oo,ooo hommes : les

habitants de Harran , d'Edesse et de

toute la Mésopotamie , se hâtèrent de

se soumettre ; tant on redoutait les

Tartares. La ville de Saradj
,
qui n'a-

vait p^s envoyé iraplorer la miséri-
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rortle dn vainqueur , fut mise à feu cl

à sang. Houlagou arriva eusuile sur

les bords de l'Euphrate , fit jeter des

ponts devant iMalathiah , à K^Iaah-Er-

roum,à Birali et à Karkesiah , et entra

dans la Svfie avec toute son armée.

Aussitôt qu'il eut traversé le fleuve
,

le roi d'Arme'rie, Hayton I , vint le

joindre avec ses troupes, pourprcndie

part à celte expédition. En passant

rE'tphrale , Houlagou eut le soin
,

pour assurer sa retraite en cas de re-

vers , de laisser de foi les garnisons à

I^ir-ih, à K'-iiaah-Djabbar , à Kalaah-

JScdjiu , et à li'ikka, situés surlelleuve;

]>uii il dirigea sa marche vers Halep
,

qui était gouvernée au nom de Malik-

}".!uasa , sulihau de Damas
,
par iMa-

lek-al-Moasfani Touransch.ili , fils de

Sdadin. Ajirès un siège assez court
,

la vide cl la forteresse furent pri.^-es
,

et II plupart des habitants pas^és au

fii de réjtée. Les Tartares se répan-

dirent alors dans toute la Syrie , s'em-

parèrent de Hems , de Hareis et de

Dimas ; de sorte que le sullhan Ma-

lek-E!na^a, dépouille de presque tous

ses étals, songeait à se retirer, avec ce

qui lui re tait de troupes, en Egyple ,

pour demander du secours au .sullhan

des IMatiiiouks : mais il en fut dissuadé

j)ar quelques uns de ses couseiiitrs,

q;ii i'engagiieul à se joindre au prince

des Mongols ,
p'ufoi qu'a ce.ix qui

avaient dépouillé sa famille de r.i:.g)i>le

et de Fa p!us grande parti'- de ses pos-

sessions. Alors MaU k-Èln-isa se reti-

ra dans le désert , en attendaiit une

occasion favorable de fdire la paix

avec Houlagou ,qui, peu après la prise

de H dep et des forteresses du \k isi-

iiagc , n passa i'Euphiale en l'an

1 uGo. Il laissa en \)ai tant à Kilonhou-

gha le soin de dcfcr.die se» conquèl-s

<\c Syrie : en rentrant dans ses états,

Houi.igou reçut la nouvelle de lapiise

àc Miafarckiu , après un siège opi-
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nlafre de deux ans. Il retourna ensuite

à Tainii sa capitale. Peu après le dé-

part d'Houlagou , le su'lhan de Da-

mas vint se remettre , avec un grand

nombre de princes de sa famille ,

onlrelcs m.iins du général qu'il avait

laissé en Syrie. Kitoubogu.j les en-

voya tous à la cour d'Houlagou, qui

les traita fort bien. Quand les Mam-
louks d'É^ypte apprirent qu'Hoii-

lagou avait quitté la Svrie, et qu'il n'y

avait laissé (pie Kitoid)ouoha ,
avec un

corps de troupes trop faible [lOtir 1«

détendre, ils y enlièrent a\cc une

puissante armée, et en ch issèrenlsans

peine les Tartares , dont le général

fut vaincu et tué à Aïu-Djalout dans

les environs de Damas. Les débris de

l'iirmée monizole se réfugièrent dans

les états de liaylon roi d'Arménie,

qui était leur allié, ''l qui leur fournit

des vivies et des chevaux pour aller

rejoindre leur souverain. Quand Hou-

lagou apprit la destruction de ses trou-

pes, il lut transporté d'une telle fureur,

qu'il fit massacrer tous les princes de

la famille de Saladin qui étaient à sa

cour ; et il jura que bientôt il se met-

trait lui-même à la tète d'une nou-

velle armée
,
pour anéantir l'empire

et le nom des Musulmans. Ces menaci s

n'eurent cependa«it pas un grand ef-

fet ; car il lut trop occupé pendant la

durée de son règne
,

pour pouvoir

les mettre à exécution, il se contenta

d'ôter leurs possessions aux fils de

Bedr-eddm-Louiuu , sullhan de Mou-
soul , qui avaient fait aUiance avec

les Égyptiens , après la défaite de Ki-

loubougha. Houlagou eut dans le mê-

me tdups a soutenir une guerre contre

Bei ka,(ilsde Djoudjy
,
princcdes Mon-

gols du KapUh ik
,
qui avait embrassé

i'i>l.unisnie et t.ut alliance avec les

Mimlouksd' Egyple. Eu i2(v2, Berka

j)asba le défile de Dcrbent à la tête

de son armée, cl cuira dans le Schir-
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wan , où il défit complètement, auprès

de Schamakhy , les armées des Mon-
gols

,
qui étaient commandées par

Schiraraoun j mais l'année suivante,

Houlagou, ayant envoyé de nouvelles

forces du coté de Derbent, força Ber-

ka de repasser le mont Caucase , et

le vainquit sur les bords du ïerek.

Il dut la plus grande partie de ses

succès , dans cette occasion , aux

troupes des Arméniens et des Géor-

giens
,
qui étaient comme auxiliaires

dans son armée. Dc})uis cette époque,

Berka ne chercha plus à attaquer la

Perse , et le prince mongol ne songea

pas à pénétrer dans ses états, pour tirer

vengeance de ses agressions. Houla-

gou reçut, vers le même temps, une

nouvelle patente d'investiture pour les

états qu'il possédait, de la part de son

frère Koublaï, qui venait de succéder

à (Vlangou dans la dignité de grand-

khan ; et en 1 264 , il fit convoquer à

Taurizun grand kouriltaï, où se trou-

vèrent, outre les princes et généraux

moiigois, beaucoup de princes r usul-

mans; les deux David , rois de Géor-

gie; Hayton, roi d'Arménie; le prince

d'Antioche, qui s'était soumis à la do-

mination des Mongols , et un gnind

nombre de princes géorgiens et armé-

niens. Peu après, dans le mois de jan-

vier de l'an i'2(i5, H'»ul,'igou mourut à

l'âge de quarante-huit ans (î). li eut

pour successeur son fils aîné Abaka.

La reine Dokouz - Khatoun mourut

quatre mois et onze jours après Hou-
lagou , et trois jours avant l'inaugu-

ration d'Abaka. S. M

—

n.

HOULIÈBES (Des). F. Desuou-
liÈres.

(1) Lorsque Houlagou mourut, on lui ani«n.->.it

pour é])OHS« uTiP (illc naturelle de l'empereur de
CJoiistautiriopIc Michel Paléologne , qui fut inlor-

ince de sa rnorl à C]<;saré« eu CappadoccrOii l'cm-
pécii.'i df ;'er. relouraer ; «t Abaka, (ils d'iloul.i-

g'ju, en fit ja f/>mme. Jillf s'appel.tit Marie; mais
1rs Morif;oN l'appellent Trsbineb, corruption du mol

grec AecTTiOlva, quiiignifie maUrs'se,
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HOULLIEr\( Jacques), en lafin

Hollerius , célèbre médecin français

du xvi^. siècle, naquit à Éiampes

,

vint l'aire d'excellentes études à Paris,

où il prit le bonnet de docteur en mé-

decine , et fut éhi doyen de la Cicullé

en 1 546. Dans un temps où l'autorité

de Galien et des Arabes pesait encore

sur les écoles , Houllier fut le pre-

mier à secouer le joug des subtilités

théoriques pour embrasser franche-

ment la doctrine d'Hippocrale ; et

c'est en donnant aux études celte

utile direction
,
qu'il prépara les suc-

cès de Duret, son é!ève, de Fernel

,

de iiaillou
,
qui, dans la suite, sur*

passèrent leur maître. Les soins pé-

nibles d'une pratique étendue ne l'em-

pêchèrent point de cultiver la littéra-

ture médicale , de commenter Hip-

pocrate,et de composer plusieurs ou-

vrages d'après sa propre expérience.

Houllier avait aussi acquis de vastes

connaissances dans la thérapeutique

chirurgicale. De son temps, on se ser-

vait du fer chaud pour appliquer le

selon : c'est lui qui proscrivit cette

méthode, pour lui substiluer celle qui

est en usage aujourd'hui. De ïhou
fait un grand éloge de ses talents.

Houllier ne publia lui-même aucun de

ses ouvrages : les éditions qui paru-

rent de son vivant lurent données par

ses disciples , d'après des cahiers

écrits sous la dictée de leur m îlre.Ce

médecin mourut en i56'2. Voiri la

notice de ses écrits : T. Ad libres

Galeni de compositione medica-

mentorum secundàm locos perio-

chœ octo , Paris, i543 ,
i" - '^i;

Francfort, i589, i6o5, in-12. H.
Ve materid chirurgied libri 1res

,

Paris , i544» ï^io, in - fol.; Lyon
,

1 547 , in - 8".
;

Francfort , 1 5.89 ,

i6o3, in-: 2. Cet ouvrage se trouve

ordinairement joint aux diverses édi-

tions de celui de J. Tagault , intitule :

V
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Chirurgicœ institutiones . lU, De
morbomm curatione, de febribus ,

de petiie , Paris , i565 , in - 8.

,

par les ^oins de D. Jarot. IV. De
morbis inlernis libri duo , ibitl.

,

iS^i ,in-8^.; i6i i , iu-4'.; Venise,

iS-j'^
, iii-8°.; l.yon , 1378 , iu-8 .;

Francfort, 1O89, ido.') , in - 12.

Celte prodiuiiun est, suivant l'expres-

sion de Halîer, ad Grœcorum sajio-

rem. V. Magni Hippocralis cœca
pnesagia

f
gr. lat. , Lyon , iS-^G ,

in-tol.; ouvrage imj)Oitant, enrichi

de variante s , de corrections de tex-

te , d'interprétations diverses : les

couinientaircs très étendus gui l'ac-

con?pagn^nl sontdeJacot, qui rn a

été l'éditeur. Vï. In aphorismos Hip-

pocratis commenlarii septem ^ V:\'

ris^ '^TOî i5h5;, iu-8". ; i>eipzig,

1597, in- 8°.; Francfort, 1597,
in-iGj 160 i, in-8'.; Genève, iGio,

1644 ) 1675 , in - 8". Ces coîjimcn-

taires
,
publiés par J. Liebault , sont

con.sacrcs à justifier la doctrine d'Hip-

pocrate. A i'cxcc plion des deux der-

niers , tous les écrits de Houllier ont

paru réunis sous ce titre : Omiiia

opéra pracLica, Paris, 1612, in-4"';

Genève , i635, iu-4°» ; P'<iis ,
16G4,

in-fol. Ce recueil, outre nue préface

de- son premier éii '.oui , R.Charticr,

renferme les annotations de L. iJuiet,

les remarques d'Aut. Val't, les com-

mentaires de J. Hautiu , et la théra-

peutique des femmes eu couches, par

J. le Bon. R-D-N.

HOUNG-WOU est le nom que les

Européens ont coutume de donne r au

fondateur de la 2 1
'
. dynastie chinoise,

parce que c'est celui que reçurent les

années de son lègue. [I se noinuiait

Tchoii-yoïian-tchan^; elle titre sous

lequel il fut honoré dans la salle des

ancêtres et célébré d.ius l'hisliire, est

celui de Tai-isou (ou e;rand aïeul )

,

parce qu'il fut le premier de s.j fa-
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mille qui fut élevé à la dignité impé-

ri^ile. Il naquit, en i5î27, à Sse-,

tcheou, petit botirg de la province de

Kiing nan,duressoit de Foung-yang-

foii. Son pèj e et iit un pauvre labou-

reur ;etcomn!eTchou-younn-Tc)»ang,

son second fils
,
paraissait dans son

enfance être d'un tempérament faible,

il le voua au culte d'une divinité boud-

dhique , dans le temple de laquelle fut

élevé ce jeune homme, qui devait uu

jour se voir possesseur d'un puissant

empire. A dix-sept ans, il embrassa la

profession religieuse, ou, comme di-»

sent nos missionnaires, il se fit bonze,

la quinzième année du règne du der-

nier empereur des INlongols, auquel

il succéda. Ce prince tirtare si décrie'

dans ritistoirc
,

qui est souvent in-

juste envers les rois malheureux, vit

son empire troublé par suite d'une

rntrepiise qui n'avait pour objet que

le bien de ses peuples , et qui , si

elle eût léussi , lui eût mérité les

hommages de ses contemporains et

de la postérité: il s'agissait de crcu-

S' r un nouveau lit au fleuve Jaune

( Hoang ho), dont les eaux fout sou-

vent payer cheraux})ri)vmces qu'elles

traversent, la vie qu'elles donnent au

commerce et à l'agriculture. Les dé-

penses énormes et les corvées acca-

blantes qu'exigeait cette enlrepiise
,,

produisirent un mécontent* ment gé-

néral , et causèrent un «outèvement

uitiversel. Les Mongols ne purent suf-

fire à étouffiT tou;es les révoltes qui

se manifesièreni à - la - fuis sur pres-

que tous les points de l'empire. L'un

des rebelles qui firent les progrès les

plus rapides, fut Ko t.">eu-hing, qtii

sut se maintenir dans la province de

Kiang-nan. Au mdieM.dc ces troubles,

le jeune Tchou - youan- tchang se

dégoûta de la vie monastique, et s'en-

rôla comme soldat dans les troupes

du rebelle, qui occupait sa provi.iCe
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natale. II s'y distingua bientôt par ses

talents , obtint un petit conimande-
ment, ctga^na si bien les officiers qni

lui étaient subordonnés, qu'en peu
de mois il fut en état de se déclarer

lui même chef de paiti. Cependant,
tout en songeant à se faire un sort in-

dépendant, la reconnaissance qu'il de-

vait à Ko-tseu-bing fit qu'il ne vouîut

pàs l'abandonner sans lui rendre quel-

que service considérable. Il l'aida à se

rendre maître d'une des villes les plus

importantes de ces contrées; et se

croyant ensuite quitte envers lui, il

s'empara de Ho-yang, ville située sur

le Ki^ng, à peu de distance de Nan-
king, puis de Triï-p'hing

, et enfin de

la capitale même de cette province,

qu'on appelait alors Kin - lirtf^. Au
lieu d'imiter les autres chefs de ré-

volte en fatiguant continuellement 1rs

peuples par des expéditions mal con-
çues et dépourvues de résultat, il éta-

blit 'dans sa nouvelle c.rpitaîe une
sorte de gouvernemwit, sur le plan

de celui que les lettrés regardent com-
me le chef-d'œuvre de la politique,

et la condition essentielle de toute

bonne administration. Ayant su ga-

gner par-là cette classe nombreuse et

puissante, il s'inquiéta peu des atta-

ques de ses rivaux; et l'un des plus

Tedouftdilcs, Tchiîj-yeou-liang, étant

venu rins(dter jusque dans le cœur de

son petit royaume^ il parvint non
«eulemcnt à le repousser , mais à s'a-

grandir aux déj ens de cet ennemi

,

en ajoutant à ses propres conquêtes

nue partie considérable du Kiang-si,

et plus de la moitié du lïou-kouang. Ce
ji'ctaicnt plus dè^,-lors de simp'es par-

tisans qui coni!)attaient pour la posses-

*ion de quelques cintons de peu d'im-

p'>r!ai.ce, mais des généraux devenus
)i:.'biles , dont les succès et les revers

iuici essaient des provinces entièns.

L'aimce qwe commandait ïchcu-
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youan-lchang était forte de plus de
deux cent mille hommes : il serait aussi

long q(!c fati<j;anî de suivre en détail

les raaiches des ofiicieis qui s'étaient

attachés à sa fortinie, et d'énumérer

les villes qu'ils enlevèrent pour lui,

soit aux aulrjes rebelles , soit aux Mon'
gols eux-mêmes. Mais il est intéres-

sant de voir ce chef, qui sut mériter

sa fortune et faire pardonner ses suc-

cès, entrer ^n vainqueur dans la ville

q'îi lui avait donné naissance. En y
arrivant, il s'empressa de témoignera

ses ancêtres son respect et sa recon-

naissance, parce que, dans les idées

chinoises, c'était à leurs verttis qu'il

rapportait la cause de son élévation.

Il se prosterna plusieurs fois en frap-

pant la ferre du front, devant la mai-

son de la sépulture, puis s'y étant

assis il dit à ses généraux : « Dans les

» premières années de ma vie, n'étant

» que le (ils d'un pauvre laboureur,

» jcn'ambifiormais pas d'autre fortune

w que celle de mon père. En entrant

» au service, je n'avais d'autre désir

» que de m'acquitt( r de jnon devoir.

» Aurais-je jatnais pu espérer d'être

» un jour en état de rendre la paix à

» l'ernjîire? Après plus de dix ans

» d'absence, je reviens avec quelque

» çïloire dans ma patrie, pi es des tom-

» beaux de mes ancêtres; j'y retroiive

» les vieillards que j'y avais laissés.

» Lorsque je quittai la maison de mou
» [)ère, pour entrer dans les troupes

» eu qualité de simple soldat, je vis

» les plus braves et les plus estimes

» de nos officiers permettre à leurs

» soidats d'enlever les fefumes et les

» enfjuts du peuple, et de lui ravir

» fout ce qu'il possédait. Indigné de ce

» brigandage, cl pénétré de douleur

» à la vue de ces malheureuses vic-

» times, j'osai élever la voix et fiire

î) des reproches à ceux qui l'autori-

» Sdicnf; mais les voyant sourds à mes
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^ representalions, je pris le parli de reur mongol, voyant ses affaires de-

» me séparer d'eux: j'assemblai les sespe'rées, et ne voulant pis se laisser

» officiers qui m'obéissaient; je leur prendre dans Peking, prit la fuite, et

» recommandai de ne jamais souffrir passa en Tartarie. Le conquérant fit

» parmi leurs troupes d'aussi grands son entrée dans la capitale, tt y reçut

» désordres, d'épargner en tout le enfin le titre d'empereur. Il donna à
» peuple, afin de lui faire connaître sa dynastie le nom de Ming, qui si-

» que nous n'avions pris les armes ç^mùe lumière ^ tant au propre qu'au

» que pour le tirer de la misère et lui figuré, et 'aux années de son rè^ne

» procurer une paix solide. L'auguste celui de ^ozi/î^-wo?/ (i), qu'on {)cut

» Ciel a sans doute approuvé ma con- traduire par guerre fortunée^ ou plu-

» duile
,
puisqu'il m'a tiré de l'état ab« lot fortune immense produite par la

» ject où j'étais né, et que je suis par- guerre, La soumission de la capitale

» venu à l'honneur d'être votre chef.» et des principales provinces ne fut

Un conquérant qui professait et savait pour le nouvel empereur qu'un motif

fdire valoir ces sentiments, ne pouvait de redoubler d'activité afin d'achever

guère manquer de l'emporter à la fin la conquête de l'empire. Tous ses gé-

sur SCS compétiteurs, qui tenaient, neraux furent envoyés à - la - fois

pour la plupart, une conduite tout pour réduire ce qui pouvait rester da
opposée. Il s'attacha à les détruire les parti des Mongols , ou des chefs de re-

uns après les autres; et eux-mêmes, belles, naguère liv.iux de Houng-wou.
par leur mauvaise administration, con- Lui-même, tranquille à Peking sans y
tribuèrent à le faire triom[)her. De- être oisif, s'occupa de consolider

,
pir

puis longtemps ses officiers le près- de sages institutions, sa grandeur qui

saient de se déclarer empcieur; mais ne reposait encore que sur le succès

craignant l'infamie attachée au nom de de ses armes. Ennemi du luxe , comme
rebelle, et voulant encore garder des presque tous ceux qui s'élèvent p^r

Bicnagements avec les Mongols, il se leur mérite, et qui veulent se montrer

borna
,
pour préparer les vSprits par supéiieurs à leur fortune, il u/it ses

une élévation graduelle, a prendre le soins à réformer toutes les folles dcpen-

titre de prince de 'Ou , suivant en ses qui avaient rendu la cour tart^re

Cela l'exemple de la plupart de ceux odieuse aux peuples. Il fil abattre hs
qui, à la Chine, visent à la souveraine tours et les palais somptueux que les

puissance, et commençant par renou- Mongols avaient construits à Pekicg,

vêler le souvenir d'unedeces anciennes et remplacer par des ornenunts de

prinripautés qui, sous la 5*". dynastie, cuivre les figures d'or et d'argent qui

con^-lifuaiput le système féodal de l'em- brillaient sur les chars et les meubles;

pire. Il s'empara ensuite successive- et comme un de ses grands lui repré-

ment, soit par lui-même, soit par ses sentait la perte que ce changement

généraux, des provinces de Kou-mg- allait prodidre, et la nécessité de con-

toung, de Kouang-si,etdeChan-toung. server des supciUuités qui aiignicn-

CcJte dernièie clriil comme !e rempait taient l'éclat extérieur de si digr.i:é :

de la province de Pc-tchi li, où les «La gli'irc d'un prince, répondit

Tartarf'Sten; ient leur cour. Le prince » Houng-wou, u'cbt pas d'avoir des

de 'Ou la traversa rapidement, et se

présenta devant Toung-tcheou, qu'il (0 On voit p«r-ii queti* impropriété \\j»Ae

cmpoi (a de vive force. Alors l'cmpe- u/oÏÏlYaSpvVKrTl:;;^':;::.!"
""»'"*"'^ ''"'
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» menhirs sompiu" ux et snpeiflus

,

avaient reconnu les Ming, cl qui ser-

» mais rl'éfre le maître d'un peuple va-entd' boulevard à l'omnire. Houni'-

» qu'il n \Av heureux. J';u tout l'em- wou ne vit pas la liu de ces j^iier.'es,

» piie pour domaine: eu srrai-je plus qui lui donnaieut toujours de i'iuquie-

» piuvre quand je perdrai la fiçou Inde sur la stabilité de sa dynastie. Ce
» d( qu* îf.^iK s meubîrs iutiiilo? Si je ne fut que dans les arnet^ Young-lo,
ï) douFie ieurniplc Guluxe, Ci-inmcnt sous son second suiccvseur, que les

n pounai-je le cofidamn r d ins mes. Cliinois, prenant enfin leur revavuhe
» S!ijct.s? » Houng-v.ou élciit doue' de fur les IVlouj^ols, pérctrèrenl dans la

trop de faraud* ur d'ame pour oublifr Tarfaric,et U ieduisi;emen province

k rang obsrur d'où il était sOili; et chii oise. Mais Hcung-wou eut lou-

loin de lo igir de sa naissai-ce, il scm- jours la gloi/e d'avoir délivre' sa patrie

blaif j.liiiôt en tiier vanné. Tous ses du |ou'j^ que !es étrauj^crs lui avaient

discours à ses courtisans, les ius- imposé d< puis cent .?ns; d'avoir réuni
trurrions qti'il adressait au peuple, à ses étrtts des pays immenses qui
les exliorta»ions qu'il faisait à ses ar- avaient été subjugués par les Mongols;
mecs avaient pour (;bjet d'enflammer d'avoir rendu la paix à un vaste era-

leur aœe en leur montrant l'élévalion pire, et rétabli l'ordre troublé par les

on l'avaient fût arriver, disait-il, la révoltes et les guerres; d'avoir enfin

vtrlu simple et modeste de ses aïeux répandu la terreur et !a gloire du nom
et son atten'ion à se conformer aux chinois dans des contrées éloignées,

inleniiuus bienveillantes du ciel pour « d'où un grand nombre d'étrangers

les hommes. Néanmoins le d( sir qu'il
'

» vinrent lui payer le tribut, partici-

avaitde pacifier l'empire ne rem}«êcha » per à ses bienfaits, et admirer son
pcT^d'. nireprendre de.s guerres qui pou- « gouvcrriement : » c''cst-à-dire , en
vaifnt le conduire à cet objet. Ses gé- langage chinois, que sous son règne

néraux,aprèsavoir soumis ou disper- l'accès de l'intérieur de l'empire fut

sétoutcequirestaitdesarméesmongo- ouvert aux étrangers, et que l'attrait

les cn-tltçà de 'a grande muraille, sor- du commerce attira en Chine les mar-
tirent de^ limites de l'empire p.ir plu- chauds de tous les pays de l'Asie; car,

sieurs points, et allèrent attaquer en quant à la soumission des contrées

Tartane 1rs princes de la dynastie fu- qui sont situées au delà du Tibet,

gitivf, dont îe retoursur hsfroiiticrrs dins l'Inde, la Perse et laTurtarie,

anrail pu inquiéter ou troulb r l'em- on doit la regarder comme une de ces

pire. Li- Tibit, le Liao-toung,(t même ex.'igéra'ions dont les Chinois sont

p'u^i( urs divisions de la nation mon- assez prodigues, quand il s'agit de

gole, se soumirent à Ir-ur tour aux rehausser l'éclat et d'augmenter la

armes chinoises; et le ])ruice tartare, splendeur du règne de leurs souve-

qui cons'^rv.jit le titre d'emperrur, se lains. Houng-wou avait d'aburd dé-

vit contraint de se retirer à Karako- signé pour son héritier, un de ses fils

rouni, dans le p;iys nterne d'où ses qui proraelt.iit d'être un jour le digne

ancêfres étaient partis pour aller à la successeur dr son père; mais ce j< une
coi (piêtc de l'A-sie. IMais dans cet é oi- pi incu étrmt moit à la 4' . Inné de l'an

Çneinent ils ne cessèrent pas de tour- \ ^()'?>, l'empereur choisit pour le rem-

meiîrr l( s Chinois, soii (n venant à placer, soi: pnit - fils, r.iîné des fils

i'improvisie fondre sur le- frontières, «te ce prince qu'une mort piématuiée

#oit en harcelant ceux des Tarlarcs qui venait d'enlever. Il ne fut pas long-
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temps sans se repentir de cette dis- » leurs sujets; et qiiaud même ce -e-

positiou qui privait de l*erapire le » i ait une couiurac constante de traiter

prince de Yan, un autre de ses fils, » ainsi les rejetons d'une dynastie

homme habile et entreprenant, dont » qu'on e'feint, je ne s^iur.-îis jamais

la conduite, après la mort de son père, '> m'y résoudre, w II ordonna qu'on

justifia les craintes que celui-ci avait fît quitter rii;d)it înitarc au prince

conçues. Au commencement de l'an captif, et qu'on le vé:îl à la chinoise;

iSgS, la 3l^ année Houng-wou
,

il le déclara prince du troisième ordre,

l'empereur fut attaqué de la maladie lui assigna un cortège et des appoin-

dont il mourut, le lo^. jour de la 5^. tementsconvennbics, et lui fit donnrr

lune intercalaire, à l'âge de soixante- un palais pour lui et les princesses ses

onze ans. Il laissa la réputation d'un des femmes. Peu de temps après méine,

plus grands princes que la Chine ait il le renvoya en ïariarie près de son

eus; il avait de belles qualités et point père, rtcommandanttà ceuxquiéiaient

de défauts essentiels. Persuadé que chargés de le reconduire, de prendre

l'intérêt personnel conduit toujours bien garde qu'il n'nrrivât aucun acci-

le peuple, il veillait avec soin à ce (|ue dent à celui qui devait continuer la

ses sujets ne manquassent jamais du ligne directe de la dynastie mongole,

nécessaire; etcette conduite également Li suite fit voir que Huung-Vk^ou avait

fondée sur son discernement et sa su allier dans cette circonstance les

bonté , lui mérita l'amour des principes de l'humanité avec ceux

Chinois et des étrangers. Sa clémence d'une sage politique. Contemporain de

était égale à son courage. Maïtilipala, Tamerlan, il parvint, par des moyens
petit-fils du dernier empereur mongol bien différents, à une puissance et à

étanttombéentreses mains, lesgrands une célébrité non moins grandi s«

qui crriigo.Jent que ce prince ne causât L'ambition de l'un causa les pins

quelque trouble, demandèrent qu'il grands malheurs à la partie de l'Asie

fût immolé dans la salle des ancêtres qui se trouva exposée à ses ravages :

delà famille impériale.Ilss'appuyaient l'ambition deHoung-wou tourna toute

pour cet acte d'une barbare politique, au bonheur des hurames, et sauva sa

de l'exemple d'un des plus illustres patrie des horreurs del'anarchie et de

empereurs chinois, de ïaï-tsoung, la guerre civile. Tamerlan voulut,

fondateur de la dynastie des Thang : dit-on, porter ses armes en Chine,

« Je sais, répondit Houng-wou, que pour y venger les princes de la famiî'c

» ce prince fit mourir Wang-chi- de Tch.inggis-khan (i) dont il était

» tchoung dan< la salle de ses ancêtres. l'alKé. Les historiens chinois ont pour

» Maïs s'il eut eu entre ses mains la plujiart ignoré ce fait, et n'ont vti

» quelqu'un des descendants de la fa- dans Tamerlan qu'un sujet fidèle de

» mille des Souï, à laquelle il fusait l'empereur des Ming, qui reconnut le

» succéder la sienne, je doute qu'il se premier l'autorité de Houng-wou, ( t

» fût conduit de même. Qu'on mette lui envoya, avec le tribut qui marqu.k

» dans les trésors publics les riclus-ses sa soumi^sivin , la letîre la mieux

» venues de Tartane, pour subvenir écrite qui soit jamais venue des pay^

M aux besoins de l'état. A l'égard du étrangers. On sait cependant que.

» prince Maïtilipala, ses ancêtres ont "TTT, r~~i ',

i 7
, , , « 1 I» • 1 ^' "'"• 6<in''i'''»l''nirnt connu sous le rnm dç

» ete les maîtres de 1 empire pendant Gtngiskan, mais dont Jp u<,m * én altéré .te

» près de cent ans: les miens ont ete kHA*.)
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Houng wou fut informe des prépara-

tifs que ce prétendu sujet avait dirige's

contre lui; car on trouve dans le re-

cueil de ses ordonnances, un décret

pour as.sernLIer dos troupes, fortifier

Its places et construire des caïups sur

)d roule qui conduit de la Perse à la

Chine. Si la mort ne fût venue arrêter

Tamcilan dans celte expédition , on
tût vu si le bonheur qui avait accom-

pagne jusque-là le libérateur de la

Chine se serait démenti dans cette oc-

ca,''ion, ou si le vainqueur de Bajazet,

arrivant à l'extréuiilé de l'Asie avec

destroupes faligueVs, ayant pour auxi-

liures ces niênies Mongols que Houng-
won venait de disperser, eût pu com-
Latlrc avec avnntdge toute une nation

sniœée de i'enthousi;isme de sa déli-

vrance, et conduite par un chef habile

qui ne devait ses succès qu'à ses ta-

lents et à sa bravoure personnelle.

Sous ce dernier rapport, on peut com-
parer Houngwou à Tchinggis, dont il

détrôna la postérité. Celui-ci, héritier

d'uiiC principauté inconnue en Tar-
tarie, et commandant à quelques ca-

valiers, ne devait pas plus espérer

d'obtenir l'empire de l'Asie que le fils

eu laboureur de Sse-tcheou ne pou-
vait prétendre à l'enlever aux descen-

Ainls de Tchinggis.Tous deux curent

les plus grands obstacles à surmonter,

et î)arvinrent de l'état le plus luunble

à la puissance la plus vaste.On ne met
po;ut ces conquérants orienlaux au

Diveau de César ou d'Aiexaudre,

paice que selon l'opiniou commune,
lies au milieu de la barbarie, ils n'eu-

rent à combattre et à soumettre que
des barbares: mais il faut remarquer

que tout est relatif, et que les moyens
en pareil cas sont proporiionnés à la

fin. D'ailleurs l'histoire moderne prou-

verait, a défaut de l'histoire ancienne,

<(uc les nations qui se disent éclairées

se souincttenl aussi facilement au jong
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que celles qu'on traite de barbares. Si

Tchingjiis trouva dans la barbarie

même de sa nation et dans sou état

peu avancé, un grand obstacle à ses

projrts, Houngwou éprouva peut-être

plus de diiïlcuités à surmont r dans

les lumières de sçs concitoyens; car il

ét;iit plus aisé de rallier des cavaliers

iarlarcs, que de subjuguer et de se con-

cilier les esprits hautains des lettrés

cliinois. Les deux entreprises deman-
daicnl des talents différents. M.ns si

Tchinggis jouaun rôle plus éclaiant en

apparence,Houng-wou mérita mieux le

titre de grand homme. Les fureurs de

l'un désolèrent deux partiesdu monde
et coûtèrent la vie à des millions

d'hommes: les guerres qu'Houng-vvou

fut obligé de soutenir, eurent ])Our

effft de rétablir l'ordre dans un grand

empire, d'y taire régner les lois, la

pajx et Tabondance, et d'en chass-

r

des dominateurs étrangers. On a sous

le nom de Houng wou un recueil de

lois et d'instructions, que le preuucr

empereur des Mandchous a fait tra-

duire, et qui sont un beau monumerjt

de la sagesse et des sentiments élevés

de ce prince. Le père de Mailla s'en

est servi avec avantage, dans la rédac-

tion du commencement de l'histoire

des Ming [Hist. gén. de la Chine,

tome X ). A. R—T.

HOUPÎLAI. Foy. Cm tsou.

HOUSSAYE. Foj, Amelot.

HOUSvSEAU. Fof. Bouquet.

HOUTEVILLE ( Claude- Iran-

çois), abbédeSt.-Vinceutdu-Bourg,

et membre de l'académie française

,

était né à Paris l'an i()8S ; il y fil

ses éludes, et entra dans la congiéga-

tion de l'Oratoire à seize ans : il y
remplit divers emplois, et fit entre

autres, à Tours, sur l'histoire ecc'.é-

siasti(|ue, des conférences qui lui ac-

quitoit quelqtie réputation. C'est alors

qu'il rassembla les matériaux de soif
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ouvrage sur la vérité de la religion dit son protccleur ; mais , à la fin

chiéù«"uiie. Le Dictionnaire do Mo- de la même année , il fut nommé à

réri dit qii'd resta dix-huit ans dans rabbayc de St. - Vincent -du - Uourg-

l'Oratoire; mais il y a toute apparence sur mer, au diocèse de Bordeaux. Ea
q^ie l'abbe Houleville en sortit pbi'ot. 1728, il (it paraîlre un Essai pfiilo-

11 fit connaissance avec le cardinal sopliique sur la Froi^idence
,
qui fut

Dubî)is , alors tout-puissant à la cour critiqué dans le Spectateur littéraire

du régent, et qui se l'attacha comme de cette année. Houteville est encore

secrétaire. En 17'2'i il publia la Fé- auteur d'un Elog;e historique de Bos^

rite ds la reli2^ion chrétienne prou- suet, d'un Eloge du maréchal de
i'ée par les faits f

Pan^ , in- f\.\', oi\- Villars, et de plusieurs autres Dis-

vrage qui essuya beaucoup de criti- cours prononcés à Tacadémie. En 174®
ques. On reprocha à l'auteur le dé- il donna une seconde édition de soa

faut d'exactitude théologique sur quel- livre, sous ce titre : La Religion chré-

ques points de doctiine, et particuiiè- tienne prouvée par les faits , Paris,

reraeut sur les miracles. On lui repio- 5 vol. io-4". Eiie est dédiée au duc

cha aussi des omissions importantes et d'Orléans, fils du régent, qui demeu-

uu style peu assorti à la gravité du su- lait à Stc.-Geneviève, et qui encoura-

jet. 11 y eut une espèce d'éclat contre gcait les gens de lettres dont les tra-

son livre. L'abbé Houteville essaya de vaux avaient la religion pour objet,

calmer l'orage par une lettre impii- Dans celle éciition, qui est fort aug-

luée , du 18 mars 17.22, où il s'ex- mentée, l'auteur avait profité de p'u-

pliquait sur quelques difficultés. Ses sieurs observations qu'on lui avait

explications ne réunirent pas tous les faites. L'ouvrage commence par uu
suffrages. Les Mémoires de Tré- Discours historique et critique sur

i/ow2' publièrent, au mois d'août 1722, la méthode des principaux auteurs

une lettre qui contient de solides ob- qui ont écrit pour et co/Ure le chris-

jcctious contre l'ouvrage. Le savant tianisme depuis son origine. Entrant

Fourmont (Etienne) en alljqua di- ensuite en matière , Houteville éla-

vers endroits dans une lettre sous ce blit la vérité de la religion par les

titre: Lettre de Ismaël Ben Abra- faits de l'Evangile, qui réunissent tous

ham , juif coni^ertij à M. Vahbé les caractères de crédibilité et de cer-

Houteville sur son livre. Le P. Hou- lilude. Il a ajouté dans celte édition la

puant
,
jésuite, et l'abbé Desfontaines

,

discussion de l'authenticité des Evan-

fircnt paraître en 1722 vingt lettres giles. Dans le 2". volume, il montre

également dirigées contre ce livre. Le l'accomplissement des prophéties en

fond des dix-huit premières est du la personne de J.-C. Dans le 5". il

jésuite
,
qui était un des rédacteurs des examine et résout les principales dif-

Mémoires de Trévoux : Desfontai- ficultés des incrédules. Il linit par

nés ne fit guère qu'en retoucher le une Dissertation sur les faux prin-

style; et il composa seul les deux cipes et sur les divers systèmes des

dernières
,
qui roulent sur le style incrédules. Cette Dissertation u'cxis-

uéologique et maniéré de l'abbé Hou- tait pas dans la première édition. L'au-

teville. Ces critiques n'emj)êchèrent leur a fortifié plusieurs raisonnements,

pas l'auteur d'être reçu à l'académie étendu quelques parties, et rendu l'ou-

française , où il entra le 25 février vrage plus méthodique et mieux lié.

%ji'b. Le 10 août suivant , il per- Son livre eUil u:i des plui compicu
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pour IVpoquc où il a paru ; et qiioi-

q\\i\ ait précède les grands assauts

livres au christianisme, on y trouve

repoussés d'avance en grande partie

les efforts et les objections qui ont

été accumulés par tant d'écrivains

contre les faits qui servent de base à

la religion. L'abbc liouteville survé-

cuf peu à la publication de son ouvra-

cc. Il mourut à Paris le 8 novembre

1^4'^^; il a^'^'^ ^^^ gIu, le •2'j février

précéd('nt,secrét:i!re perpétuel de l'aca-

démie après la mort de l'abbé Dubos.

Il parut en 17/19 une autre édition

de son livre, en 4 vol. in- 12. On
trouve , dans le premier volume des

Mémoires de littérature du P. Des-

raolcls , deux Dissertations de l'abbé

Houtcvilîe , l'une sur la préférence a

donner à Hérodote sur Ctésias ; l'autre

sur !a religion de Cbalcidius, commen-

tateur du Timée, et , da?js le second

vol urne des lïîêraes Mémoires, une ré-

ponse à ta réiutalion qu'on avait faite

de cette Dissertation. P—c

—

t.

HOUTMAiN [Corneille), voya-

geur hollandais, le fondateur ducora-

mcrce de sa patrie dans les Indes-

Orientales , était né à Gouda. Conduit

par ses affaires à Lisbonne sur la fin

du xvi^. siècle, il fit, d'abord par pure

curiosité, des questions sur le com-

merce des Indes, qui enrichissait alors

cxclusivemenl le Portugal, et sur les

roules qu'il fallait tenir pouraller dans

ces régions éloignées: il ne tarda pas

à reconnaître quel avantage immense

ses compatriotes pouvaient retirer

d'une navigation qui leur était inter-

dite, surtout comme ennemis du roi

d'Espagne, alors souverain du Por-

tugal. Mais CCS enquêtes étaient dé-

fendues sévèrement aux étrangers :

Houtman emporté par son zèle, y
mettait si peu de circonspection, qu'il

éveilla les soupçons; il fut donc em-

prisonué et condamné à une grosse

HOU
amende. Ne pouvant la payer, il man-
da aux négociants d'Amsterdam que

s'ils voulaient le tirer de peine, il leur

découvrirait tout ce qui concernait les

routes et le commerce de l'Inde: ils

lui accordèrent l'objet de sa demande.

De retour dans sa patrie, en 1694^
il tint sa promesse : les négociants

formèrent une association qui prit

le nom de compagnie des pays loin-

tains. Elle équipa quatre vaisseaux;

Houtman en fut nommé subrecar-

gue. On partit le 2 avril i595; on
attérit près du cap de Bonne - Espé-

rance et à Madagascar, où l'on fit, a

deux reprises, un long séjour: enfin

le l'^'^.jum 1696, les Hollandais eurent

connaissance de Sumatra; le 23 , ils

mouillèrent devant Bantam, dans l'île

de Java. Ils furent d'abord bien ac-

cueillis par les habitants; mais les Por-

tugais, alarmés de l'arrivée des Hol-

landais, parvinrent aies brouiller avec

les Javanais. Houtman fut arrêté par

Tordre du roi de Bantam, qui ne le re-

lâcha que pour une forte rançon. Des

hostilités furent commises , et il ne

se fit que peu de commerce. Les Hol-

landais quittèrent enfin la rade de

Bantam, le 6 décembre. A lacatra

,

ils ne vécurent pas en meilleure in-

telligence avec les insulaires: ils con-

tinuèrent à naviguer à l'est , et abor-

dèrent aux îles de Liboc et de Bali,

eii ils furent mieux accueillis, lis

avaient déjà été forcés de brûler un de

leurs vaisseaux. Houtman voulait pour-

suivre sa route vers les Mobiques : les

équipages se mutinèrent. En partant

de Hollande , ils étaient forts de deux

cent quarante neuf hommes : ils se

voyaient réduits à quatre-vingt neuf.

Ils partirent donc le 26 lévrier 1597,

pour retourner en Europe ; et le i4

août, ils entrèrent dans le port d'Ams-

terdam. Quoique ce premier voyage

eût donné peu de profit, son succès
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encouragea néanmoins à en entre-

prendre d'autres. De iioiiveiles as.so-

ciatious se formèrent , tdnt à Aiiisicr-

daui que dan.-; différentes autres villes

maritimes des Provinces-Unies. La

crainte de se nuire récipro:|uenient

les porta ensuite à se réunir en une

seule, qui, sous le nom de compagnie

des ludos-Orientales, enleva le corzi-

nierce aux Poitugais, les chassa de la

plujiart de leurs possissions, devint

uiaî.tesse du counnerce de ces uurs

lomlrâues, et le gaida exc'usiveraent

jusque vers la fi • -lu x\ m . siècle.

Hu^tmai. fut pommé commaiid-iii! de

deux vaisseaux équijiés , eu 1598,
pir des négocia a!s de Middclbour^j.

Jean D<ivis ( f^oj , Davi-) ét-ût pilote

dans cette cxjréditioo ; elle partit le

1 5 mars : la navi-ation fut licui c'use.

Après avoir touché à iMadagasc^r, aux

Comores, aux Maldives, à Cochin,

on mouilla le 21 juin devant Achera

d.an.> i'île de Sumatra Après avoir été

bien accueilli d'abord par le roi, Hout-

in.m fut arrêté, dans un festin, avec

plusK urs dj ses compatriotes : d'au-

tres furent tués. Les vaisseaux
,
qui

avaient déjà chaigé du poivre , se

retirèrent à Malacc^», puis, i.ièi eut aux

îles de JNicob.r et à Gfvla!i, et len-

trèrent à Middelbourg le 29 juillet

1600. Ou a>ait cru H mlmau tué;

mai>, le 5i décembrede la même an-

née, on le vit venir avec trois mate-

lots, abord d'un vaisseau hoilandiis,

mo lillédansla rade d'Achem, et com-
mandé par Paul Vau-Caerden. Il dé-

clara qu'il ne voulait pas se soustraire

à sa piison, de crainte d'attirer de fâ-

cheuses affaires à ses compatriotes
j

ajoulaut qu'il ne désespérait pasd'ob-

Icuir sa liberté et celle de ses g^ ns,

et qu'il comptait oien faire conclure

avec le roi un traité .jvanlageux pour le

commerce des H.i!landai<. I^e roi avait

fuelfctmontré de» dispositiou> favora-
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bîes: mais cédant aiix suggestions des

Purliigiis. il renvoya daus Tmlérieur

du pays , Houlm.m , qui finit ses jours

pirmi les insulaires. Dix de ses com-
pignoîis d'iufortme furent relâchés,

entre autres son frère, Frédéric HouV*

man, qui était en 1607 gouverneur

d'Araboiue, dont il a doi.né une
bonre description, (t duqu'l ou a

un dicîi )nnaire ma!ai et ni^'^ache

( Spraukende woord foek in de mojt

îeische cndemad 1^ ir chetalenmet

vdd arabUcheen t >rksche woordcn,
Amsteniam, ibo3, iu-4'-)' ^^ quel-

ques observations d'ét'u!es employées

p ir Blaeu dans son globe céleste. La
reiati jn du premier voyac;c des Hol-

landais aux Indes, fut p ,b:i?e dan5

la langue du pays, à Auisîerdam et à

Middelbourg, 1598, iu-fol. fig. La
même année, il en parut un supplé-

ment, ibid. , tig., et une traduction

laliue î-ous ce titre : Diarium nauti-

cuni ilineris Bataworum in Indiam
Orient'dem , annis \ Sy^ - 1 597 ,

AniNterdam, in-fol,; Ai nhem, in-4'.

,

lig. Il y v\\ a une tradu; îion fr.u^çaise

intitulée: Premier livre de l'histoire

de la navigation aux Indes Orien-

tales par les Hollandais , et des

choses à eux advenues , etc., Ams-
terdam, iGo^), in -fol. fig. et car-

tes. Un second livre impi irné dans h
niême ville ei sous la mêujc datf» con-

tient la seconde expé ition. Celles-là

et celles qui suivirent jusque vers le

milieu du xvii^. siècle tunut réunies

en un corps d*ouvrage, en hollandais,

intitulé: Histoire du commencement

et des progrès de la c<mp ignie

des Indes des Provinces-Unies des

Pays-Bas ,
contenant les principaux

voyages y
Amstc-rdam , ifi4^> bi-

fol., ou '1 volumes iu-4'M ^^^*^
^'S*

C'est cet ouvrage qui a donné nais-

sance au suivant: Hecueil des voja-

ges qui ont servi à l'établissement et
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aux progrès de la compagnie des

Indes Orientales
, formée dans les

Proifinces ' Unies des Pays-Bas

,

Amsterdam, 1-^02-1706, 5 vol, iri-

12, Gg.; ibid., 1707, '710? 5 vol.

iii-i'2j nouvelle édition revue et aug-

mentée de plusieurs pièces , ibid.

,

1725, 7 vol. iu-i2, fig.; Rouen,

1725, 10 vol. iQ-i2, fig.; nouvelle

édition , avec les voyages de Gautier

Schouten, ibid. , 1725, 12 vol. in- 12;

1 728 , 1 2 vol. in- 1 2. Les éditions de

Hollande sont plus belles que celles de

Eouen.Gc recueil, trop dédaigné au-

jourd'hui , contient les premières bon-

nes notions que Ton ait eues sur les

îles de la Sonde , les Moluques, For-

mosc, le commerce du Japon, etc.j

le cap de Bonne-Espérance, Mada-

gascar , etc. On y trouve aussi les na-

•vïgatious au Nord, entreprises par

les Hollandais, et leurs voyages au-

tour du monde. Le même motif qui

avait excité les Portugais à cacher

leurs découvertes, la défiance, finit par

agir aussi sur les Hollandais. Après

l'an 1646, ils ne publièrent plus rien

de leurs navigations. Mais , auparavant

même, tout ce qui pouvait servir à

faire connaître les pays et les parages

à l'est et au sud des Moluques, avait

été enseveli dans les archives de la

compagnie ; ce n'est que par une es-

pèce de hasard que l'on apprit les dé-

couvertes de quelques-uns de leurs

navigateurs : elles furent consignées

sur des cartes géographiques; mais

l'on ne connut pas les détails de leurs

travaux ( Foy, Tasman ). Quek{uei-

iines des expéditions qui composent

le recueil des voyages aux Indes
,

offrent des particularités curieuses.

( Ff>y. B0NTEK.0E. )
E—s.

HOWAUD (Charles), comte de

Hollingham, grand-amiral d'Angle-

terre, était fils de Guillaume, comte

d'Ellinghara; litre qu'il porta d'abord,

HOW
€t petit-fils de Thomas second, ducf

de Norfolk. 11 naquit en i556. Dès
1 559, il fut chargé par Elisabeth d'al-

ler comphmcmer François 11, roi de
France , sur son avènement au trône.

Il fut ensuite membre du parlement

pour le comté de Surreyj elplus tîrd

il commanda un corps de cavalerie

sous le comte de Warwick , contre

les comtes de Northumberland et de

Cumberland, qui s'étaient révoltés.

Pour récompenser ses services, la rei-

ne le nomma chevalier de la Jarretière

et grand-amiral. Connaissant sa bra-

voure et ses talents , elle lui confia en

i588 le commandement de sa flotle

contre la fameuse Armada inwinci-

hle. Aidé par Drake, Hawkins, Fro-

biser et autres marinshabiles , Howard
dispersa ou détruisit la plupart des

vaisseaux de l'expédition espagnole.

{Voy. Elisabeth, tome XllI, pag.

Si.) Huit ans après , on craignait une

nouvelle attaque : il partit avec une

flotte de cent soixante-dix vaisseaux.

Cadix fut pris; la flotte espagnole fut

brûlée dans le port. Le comte d'Ës-

sex commandait les troupes de terre

dans cette expédition, {f^oy. Essex,

tome XIU, pag. 342.) A son retour,

Howard fut créé comte de Nolling-

ham. Cette distinction , et les expres-

sions flatteuses employées dans les

lettres-patentes qui raccordaient , ex-

citèrent la jalousie d'Essex
,
qui pré-

tendit qu'à lui seul était dii le suc-

cès de rentreprise[: il offrit même de

soutenir cette prétention en combat

singuher.On conçoit que ces bravades

durent piquer vivement Noltingham ;

mais son profond respect pour sa sou-

veraine prévint l'explosion de son res-

senliraent contre le favori. Toujours

empressé à donner des preuves de sa

fidélité, Howjrd concourut à pacifier

l'Irlande, soulevée parles manœuvres

d'Essex, Lorsque cet imprudent s«
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k\l enfin attire la colère d'Elisabetli

,

et compose'e de plus de cent vingt

Noltinghara, qui avait si long-temps personues. Carlisle essuya plusieurs

étouffe sa haine, lui donna l'essor en désagréments durant sou voyage, qui

empêchant sa femme de remettre à la ne se fit qu'avec une lenteur exlraor-

reine l'anneau qui aurait sauvé la vie dinaire; car il avait mis à la voile

d'Essex. Quand Elisabeth était mou- le i4 juillet i663, et l'eutrée so-

raute , Noitingham fut un des trois lennelle à Moscou n'eut lieu que le

membres du conseil députés vers elle 6 février 1664. Le jour 011 il obtint

pour connaître ses dernières voîon- son audience publique du tzar , les

tés. Jacques P'". le confirma dans Anglais
, qui ne se faisaient pas une

tous ses emplois, quoiqu'il eût figuré idée de la cour de ce prince , furent

parmi les juges de sa mère; et , en surpris de l'éclat et du faste qni frap-

i6o5, il le nomma son ambassadeur pèrent leurs yeux : mais l'issue des

en Espagne pour aller ratifier la paix, négociations ne répondit pas aux de-

avec Philippe III. La magnificence sirs de Carlisle; elles Traînaient en

de la légation et la bonne raine des longueur , lorsqu'il obtint une au-

Anglais frappèrent de surprise les Es- dience particulière : malgré l'élo-

paguols, qui, trompés par les rap- quence de ses discours, elle ne pro-

ports des moines , croyaient, di:.£nt duisit rien. Il quitta donc Moscou le

les historiens, que ces insulaires 24 janvier 1 665 : arrivés sur la fron-

avaient à peine figure humaine. Not- tière suédoise , 1rs Anglais furent si

liiigham se relira du service en 1618, bien accueillis qu'ils se félicitèrent de

< t mourut en 1624, laissant un grand se retrouver parmideschretiens. Car-

nom et une mince fortune. Il avait sou- lisle partit de Riga par mer , le 18

vent avancé de grosses sommes pour août , sur un vaisseau de guerre sué-

le service de sa patrie. E — s. dois. Il visita, conformément à ses ins-

HOWAllD. P^'oj'. Norfolk , Nor- tructions, lescoursde Stockholm et de

TiiAMPTON , et SuBREY. Copcuhague , où, malgré la bonne

HOWARD (Charles), comte de réception qu'où lui fit, il ne put cf-

Carlisle , homme d'état , naquit en fectuer une triple alliance entre l'Au-

Angleterrc vers i63o. Ses piemiers gleterre et les royaumes de Suède et

pas dans la vie publique furent raar- de Daneraaik ,
parce que ceux - ci

qués par son zèle à concourir au réta- étaient brouillés. L'ambassadeur re—

blissement de Charles II sur le troue vint incognito par le Holstein , la

de SCS ancêtres. Ce monarque le re- Ijasse-Saxe, la Westphalie , la Bel-

compensa de sa fidélité en le nom- giquc et Calais. Avant qu'il fût de re-

mant sou ambassadeur en Russie
,

tour , il était arrivé à Londres un am-

eu 166'). Le motif de celte mission bassadcur rosse , envoyé exprès pour

ciait d'engager le tzar à rendre aux porter des plaintes contre lui. Carlisle

commerçants anglais les immunités î>e justifia par uu mémoire. Charles II

q;û leur avaient été accordées en i535, donna ensuite le gouvernement de la

quand Chaucellor vint en Russie pour Jamaïque à Carlisle, qui mourut eu

la seconde fois ( /^o/. Chancellor, 1686. Guy Miége, qui l'avait accom-

tom. VIII
,
pag. 5j ) , mais dont les p^gué à Moscou , rédigea , d'après ses

avait privés Alexis M;kailovitch , eu papiers et sous ses yeux, la relation de

apprenant la mort violente de Char- cette ambassade. Elle parut sous re

icsl*^. L'ambassade était magnifique, litre eu anglais : lielation des trois



•€26 ÏÎOW fiOW
ambassades du comte de Carlîsle

,

Moscovites, l^oussela inséré , dans îc

etc., Londres, 1669,111.8".; on la tora ndesoDCorpsdip!omatiqne,mais

trouve aussi dans le tom. i de la Col- en l'abrégeant et en mettant de côté

lection des voyages, par Harris.— les sarcssraes , tout ce qui concerne

]Mié2;e en publia une traduction intitu- la re'ception de Carîisle à la cour du
le'e:la Relation des trois ambassades tzar : cet envoyé avait donné à ce

de lapart du roi de la Grande- Bre- prince le titre d'empereur, imitant en

tas,ne , Charles 11 , vers Alexis cela Texemple de son compatriote

Michaelowitz Tzar , Charries XI, Guillnume Prideaux
,
que Cromwell

roi de Suède , et Frédéric III , roi avait expédié, mais sans succès, vers

de Danemark , enl'an i665, etfinie Alexis pour le même objet. Ce fut sur

en 1665 , Amsterdam , lÔ-jo , un l'exemple du comte de Cariisle que les

vol in- 12. Mais ce n'est pas une simple ministres russes s'appuyèrent , lors-

\ersion du texte anglais : Miége an- que dans les conférences tenues à

«once qu'il a retait le livre presqu'en Vienne, ils demandèrent (^wt la cour

entier • qu'il l'a rendu plus détaillé et impériale reconnût le titre d'empereur

plus exact. La Délation anglaise avait que Pierre r'"". avait pris. E— s.

été publiée à la hâte pour satisfaire la HOWARD (John
) , célèbre phi-

curiosité du public,et justifier l'ambas- lantrope anglais , né à Harkney en

sadeur du mauvais succès de sa mis- i 726 , était fils d'un tapissier , et fut

sion. Ainsi , dit-il, cette traduction d'abord mis en apprentissage chez un

doit être regardée comme l'ouvrage épicier : mais son père étant mort en

original. Miége «n donna , en 1672, lui laissant à partager avec sa sœur une

une nouvelle édition
,

qui diffère en- fortune indépendante, Howard renoii"

core beaucoup de la précédente , et ça à une profession trop pénible pour

qui est réellement bien meilleure. Eiîe si frêle constitution , et fit un voyage

lut réimprimée à Rouen la même an- en France et en Italie. A son retour , il

née , et à Amsterdam en 1 700 ; enfin éprouva de la part d'une femme veuve,

traduite en allemand , Francfort , un chrziaquelle il avait pris un logement

,

\'ol.ia-r2, 1701. Quoique ce livre ne tant de prévenance et de soins
,

qu'il

contienne pas de grands détails géo- résolut de l'épouser , et l'épousa en

graphiques sui; ta Russie, on y trouve effet en 1752, quoiqu'elle eût plus de

néanmoins des particularités curieuses vingt ans de plus que lui. Il paraît

sur l'état de ce pays à l'époque de qu'il élait déjà connu alors comme un

Vambassadc de Carlisle. 11 par.iît que homme instruit
,

puisqu'en 1755 la

je ton hautain de ce diplomate et son société royale de Londres 'l'«dmit au

Ignorance des usages choquèrent les nombre de ses membres. Désirant de

Russes. Ceux-ci étaient jaloux des voir Lisbonne, après le terrible bou-

grands avantages que les Anglais rett- leversement que celte ville venait

jaient de leur commerce à Archangd; d'essuyer, il s'embarqua , en 175G
,

tt leurs commissaires l'exprimèrent sur la frégate \^Hanovre ; mais cette

assez hatiiemeiit dans Ips conférenres frégate ayant été capiurée pir un bâ-

qu'ils eurent avec Carîisle, ajoutant timent français, il fut mis en prjson,

qiie les Russes n'y trouvaient aucun cty demeura quelque temps: ce furent,

])rofir. Cette Relation, éciitè avec es- à ce qu'on croit, les désagréments

prit et avec un ton de vérité , offre qu'il souffrit pendant cette détention

,

btraucoup de traits satiriques contre les qui éveillèrent sa pitié en faveur de*
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ifljllicureuîi prisonniers. Il revint en

Angleterre par l'Italie , se maria pour

la seconde fois en i^SS , et s'établit,

vers l'jôj , à Cardinglon près de

Bedford , où il fit beaucoup de bien

aux pauvres , en leur procurant du
travail , en Lur faisant bâtir des

cibanes , etc. Sa seconde femme ét^it

morte en couches d'un fils unique
,

dont rëduc.ition occupait r.ne grande

partie de son temps , mais qui ne pro-

fita point de ses instructions et dont

l'esprit même se dérangea par la suite.

Cet homme si sensible, si bienveillant

pour des étrangers, était, dit - on,
pour son fils comme pour lui-même

,

d*une sévériléexcessivc, peu faite pour

former un jeune cœur. Les fonctions

de sberilF
,

qu'il cxcrçj en 1775 ,

donnèrent encore plus d'activité à sa

compassion pour les malheureux qui

gémissaient dans les prisons. Il s'oc-

CHpait autant de leurs mœurs que de

leur santé corporelle. Il fut examiné,

€n I 774 j devant la chambre des com-

munes, rclaiivement aux plans qu'd

avait conçus à ce sujet, et en reçut des

remercîments pour ses efforts. Il vi-

sita successivement, non seulement les

prisons de l'Angleterre , mais celles

des pays étrangers ; il fit de 1775 à

Ï787 trois voyages en Fiance
,
quatre

en Allemagne, cinq en Hollande ,dtux
en Italie , un en Espagne et en Por-

tugal , dans les contrées septentrio-

nales et en Turquie. Pendant son sé-

jour à Vienne , l'empereur Joseph II

exprima le désir de le voir : Howard
se rendit auprès de S. M. , mais s'ex-

cusa d'une manière polie de ne pas

fléchir le genou , conformément à l'é-

tiquette qui existait alors. L'empereur

reçut son excuse, et supprima même
cette cérémonie par un édit , six se-

maines après le départ d'Howard,

ils curent un entretien de plusieurs

Wurcs. Lephilantrope avoua au soi-
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vcrain que les hôpitaux de Vienne lui

paraissaient mal administrés, et énon-

ça surtout son opinion contre quelques

donjons pratiqués dans les prisons de

cette ville. Joseph II lui dit: « Quoi,

» monsieur , vous vous plaignez de

)) mes donjons ? Et en Angleterre
,

)) ne pendtz-vous pas vos malfaiteurs

» par douzaines? » — « Sire, répondit

» Howard
,
j'aimerais mieux être pen-

» du en Angleterre que de vivre dans

» un de vos donjons. » Lorsqu'il

fut sorti , l'empereur dit à un compa-
triote d'Howard

,
qui se trouvait près

de lui : « Eu vérité , ce petit Anglais.

» n'est pas flittcur. «Sa sœur lui lais-

sa en mourant une assez grande for-

tune qu'il fit servir à étendre ses bien-

faits. 11 publia en même temps dans

plusieurs ouvrages les résultats de ses

excursions et de ses recherches. Ses

travaux avaient tellement atliié l'at-

tention publique ,
qu'une souscrip-

tion considérable fut levée à sou insu

dans le dessein de lui ériger une sta-

tue, n puait qu'il et lit alors éloigné

de sa patrie : lorsqu'il eut conn lis-

sance du projet , il éciivit aux sous-

cripteurs pour les eu détourner.

« N'ai-je donc pas un ami en Angle-

« terre , disait-il
,
qui s'oppose à une

w pareille entreprise ? » Mais cet hon-

neur ne fiit qu'ajourné, et lui fut ren-

du après sa mort , survenue le 20

janvier 1790 , et causée par une fiè-

vre maligne qu'd avait prise à Cher-

son, en visitant un malade. Son monu-

ment dans l'église de Sl-Paul est l'ou-

vrage du sculpteur Bacon , (}ui l'a rc-

présenîé sous l'habit romain , tenant

un rouleau de plans de bienfaisance

dans une main et une clef dans l'au-

tre, et foulant aux pieds des chaînes.

Howard menait la vie la plus sobro

et la plus austère. H ne se nourris-

sait que de pommes de ierre, de pain
,

de beuriû et de thé , fuyait les pUU
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sirs (lu moudc , et ne se mêlait )amais

dans ce qu'on appelle la société', li

passa , dit-il , trente années sans goû-

ter même de vin , et s'abstint long-

temps de manger de la chair d'ani-

maux. H aimait surtout les fruits , et

c'c'tait la seule chose oii il mît du

choix. Lorsqu'il était en Turquie
,

ayant ë(é as.sez heureux pour guérir,

de quelque maladie, un homme riche,

celui-ci lui cffiit une bourse de deux

mille séquins. Howard les refusa
,

et lui demanda seulement la permis-

sion d'envoyer de temps en temps

chercher dans son jardin quelques

grappes de raisin et quelques oranges

pour son déjeuner. Le Turc lui en-

Toya dès ce jour, chaque u'atin , un

grand panier rempli des plus beaux

fruits qu'il pouvait recueillir. Dans

toutes les villes où il séjournait , il

s'était fait une règle de sortir de sa

chambre, chaque malin , exprès pour

acheter chez différents boulangers de

petits pains du même prix , afin de

îes comparer entre eux. Il les donnait

ensuite aux pauvres. Le prince Hen-
ri de Prusse lui demanda un jour s'il

n'allait jamais dans quelque endroit

public le soir
,
pour se distraire des

soins de la journée: « Jamais , répon-

» dit-il; je trouve, à faire mon de-

» voir, plus de plaisir que tous les

>» divertissements du monde ne pour-

» raient m'en procurer. » On rap-

porte qu'il préférait seservirde draps,

de linge et de vêtements humides
,

et qu'avant de se mettre daus son lit,

comme en le quittant , il s'enveloppait

de toile grossière, trempée dans Teau

la plus froide qu'il pût trouver. Il res-

tait ainsi une demi-heure, et se sen-

tait , dit-il, alors une vigueur extraor-

dinaire. C'était probablement par l'ef-

fet de cette méthode d'endurcissement

f»hysique qu'il était capable de braver

air contagieux des prisons qu'il visi-
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tait ( F". Henderson); ce qui ne rem*
pécha pas néanmoins d'être victime de

son zèle. Son humanité s'étendait aux
animaux. Il avait destiné, pour la re-

traite de ses chevaux invalides, un vaste

terrain où ils trouvaient du foin et des

abris contre le mauvais temps. Un
voyageur , M. Prall , auteur d'un ou-

vrage acréable, intitulé: Gleanings

,

etc. ( Glanures dans le pays de
Galles , la Hollande et la TVest-

phalie)^ a vu à-la-fois une trentaine

de ces quadrupèdes pensionnaires; il

dit que l'hôpital de Chelsea n'était pas

mieux administré. Il est inutile de

s'apesantir ici sur l'utilité des travaux

d'Howard
,
qui ont provoqué une ré-

forme si essentielle dans l'organisa-

tion des prisons. L'Angleterre en a la

première recueilli les fruits ; et les na-

tions étrangères en ont ressenti la

douce influence. Voici les titres des

ouvrages qu'il a publiés : 1. État des

prisons en Angleterre et dans le

pays de Galles , a\>ec des observa-

tions préliminaires et un tableau

de quelques prisons étrangères ,

i777,in-4°.; trad. en français, 1788,
2 vol. in-8'. II. Supplément à Vou^
wrage précédent , avec le récit des

voyages de Vauleur en Italie y

1 780 ; réimprimé , en 1 784 , avec

ses voyages en d'autres pays. III.

Histoire des principaux lazarets

de rEurope , avec divers écrits re-

latifs à la peste , des observations

nouvelles sur quelquesprisons et hôpi'

taux étrangers^ et des remarques ad-

ditionnelles sur l'état actuel de celles

de la Grande-Bretagne et de VIrlan-

de, 1789 ;traduit,en français par T. P.

lîcrtiu, 1801 , in 8". : le traducteur

y a joiKl le Traité de Mead sur la

peste, IV. Tableau de la Bas-

tille , traduit du français , 1780. V.

hc Nouveau codede lois pénales du

duc de Toscane , avec une traduc-
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Vion anglaise , 1 789. Edm. Burke ,

dans un discoui> prononce à Biis-

lol , en i^Sû, a fait un éloge de Ho-
ward, éloquent et digne de tous deux.

Il vappelleingénieuscmentles voyages

de ce philanjrope des voyages de dé-

couvertes. Joli u Aikin adonné un Ta-

bleau du caractère et des sen^ices

publics de J. Howard^ '7!)! » in-8°.;

il en e:ïiste une traduction française
,

sons le titre de Vie de J. Howard
,

par A. M. H. B. ( Eoulard )
, Paris

,

I 796 , in- 12. Howard était parent de

M. Wilhbread. L.

HOWE ( Richard , comte) , cé-

lèbre marin anglais , naquit en 1 'jo/i
,

et entra au service dès l'âge de qua-

torze ans. Le grade de capitaine de

vaisseau qu'il obtint en 174^? fut la

récompense de plusieurs actions bril-

lantes. Il continua pendant la paix à

donner des preuves de son habileté;

et lorsque les hostilités eurent recom-

mencé, il contribua sous lord Havvke

à la prise de l'île d'Aix , en 1 757 : il

ctjmmanda l'expédition qui détruisit

le port de Cherbourg , et échoua en-

suite à St-Cast. Par son sang-froid il

eut en cette occasion le bonheur de

sauver la vie à un grand nomjire de

matelots et de soldats. Son frère aîné
,

qui servait en Amérique , fut tué en

1 758 dans une affaire contre les Fran-

çais : il lui succéda dans son titre de

baron d'Irlande. En 1770, il fut nom-
mé contre-amiral de la Bleue et com-
mandant-en-chef dans la Méditerra-

née. Il était vice-amiral lorsqu'on l'en-

voya , en I 776 , sur les cotes de l'A-

mérique septentrionale. II y agit sou-

vent comme commissaire du roi , et

joignit ses efforts à ceux de son frère

William , commandant des troupes

de terre , et de Clinton son succes-

seur
,
pour maintenir les Anglais dans

la possession de Philadelphie : tout

fut inutile. Il alla ensuite mouiller à
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Sandy-Hook , en avant de New-
York ,

011 l'armée s'était retirée. Ses

bonnes dispositions l'empêchèrent

d'être attaqué par le comte d'Estaing

qui , arrivé trop tard pdur le surpren-

dre dans la Delaware , était venu le

chercher. Celui ci se porta sur Khodt-

Island : Howe l'y suivit. Ils allaient

se livrer bataille , lorsqu'une tempête

épouvantable sépara les deux flottes.

D'Estaing s'était retiré à Boston pour

se réparer : Howe, après s'être aussi

refait, entra dans la baie pour le com-
battre ; mais il le trouva posté si avan-

tageusement qu'il se retira. 11 alla met-

tre Bhode-ïsland en sûreté; et voyant

le danger passé sur ce point, il re-

mit le commandement de l'armée na-

vale à Byron, et revint en Anglrterie.

Il resta en repos jusqu'en 1789. Gi-

braltar, bloqué par les armées de
France et d'Espagne , avait repoussé

leurs attaques , mais commençait à

souffrir de la famine. Howe partit de
Plymouth au mois de septembre, avec

une flotte et un convoi ,pour aller ra-

vitailler cette place. Long-temps con-

trai ié par les vents , il ne put entrer

dans le détroit que le 1 1 octobre. H
effectua son entreprise avec le plus

grand succès; favorisé par le temps,

il sortit, le 20, du détroit, offrit le com-

bat
,
qui ne fut pas accepté , et conti-

nua sa route pourl'Angleterre, où l'on

sut bien aprécier l'important service

qu'il venait de rendre. Durant la paix

qui suivit , Howe fut nommé premier

lord de l'amirauté : il quitta cette

place en 1788 , cl fut élevé au rang

de comte de la Grande-Bretagne. La
guerre qui éclata en i 795 , le rap-

j)ela aux combats , dont son âge sem-

blait devoir l'éloigner. Il était alors

amiral de la Blanche. On lui confi.i

le commandement de l'escadre de la

Manche. 11 bloquait la rade de Brest,

et guettait eu même temps l'arrivée
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d'mi convoi franç.iis vrnnnt des An- r.ivnil fait srirnommer Dickle-IVoîr

;

tilics et (le i'Amcnquc du Nord. Corn- il faisait sévèrement observer la disci-

me il s'était eiognc de l'cntrëo de la plinej ce qui nt l'empêchait pas d'être

rade, l'escadre franchise, forte de chéri de ses subdlernes, bien convain-
vingt-srpt vaisseaux de ligne, en sor- eus de sa stricte équité. Il resscTn-

lit, v.rs le milieu de mai i -^94, pour blait beaucoup à George l^\ , dont sa
aller à Ja rencontre du convoi, llowe mère était fi le naturelle. Gomme ora-
la poursuivit, avec vingt-cinq vais- teur, il ne brillait pas au parlement;
seaux : le 28, il l'aperçut; le i*"^. et un errivain contemporain le repré-
|uin, il parvint à engag(r le combat : sente comme s'énouçant d'utic ma-
sa victoire fut chèrement achetéejmais nière si obscure et si ambiguë, qu'il

complète. Il prit six vaisseaux qu'il était presque impossible de com-
conduisii à Poitsmoulh; un septième, prendre ce qu'il voulait dire. Il eut

]e Vengeur , fut englouti dans les pour héritière de son titre de comte
flot>. Lj nouvelle de ce combat causa anglais , sa fil'e aînée. '— Son frère ^

la joie la plus vive en Angleterre; Guillaume Howe, hérita de sa baronie
car 01) y enviait les victoires des Fran- d'Irlande. Celui-ci, général au ser-

çnis sur le continent. Le roi vint en vice de terre, avait succédé, en 177^,
personne à Porlsmouth,av('c la reine à Gage dans le commandement des
et trds des princesses ses filhs , et troupes angfaises ; il était débarqué à
tint un lever à bord du vaisseau de Boston avec Clinton et Uurgoyne. Il

Ilowe
,

qu'il £;ratifia d'une épée d'or commandait à l'affaire de Bunkers-
enrichie de diamants

, et d'une me- liill, et y fut un moment laissé presque
daille avec une chdîne aussi en or. seul. Étroitement serré pendant l'iii-

Toute la nation s'empressa de suivre ver , il fut réduit à la disette r une
l'exemple du souverain , en comblant tempête l'emjiêcha d'attaquer les Amé-
Howe de marques d'honneur. Ayant ricaius ; il évacua Boston , laissant

été nommé, l'année suivante, gêné- après lui de l'artillerie et des muni-
rai des troupes de la marine

,
puis tions , et se retira dans le port d'Ha-

che valier de la Jarretière, il quitta le lifax. Impatienté d'y attendre vaine-

commandement de la flotte en i nij'j
;

ment des renforts , il en parfit en juin

et bientôt un événement affligeant lui 1776 , et vint à l'île des États
,
près

fournit une nouvelle occasion de ser- de JNew-Yoi k , où son frère le re-^

vir sa patrie. Une révolte sérieuse joignit. Bientôt celui-ci fit notifier par

s'était manifestée à bord des flottes à un parlementaire les pouvoirs dont

Portsmouth et à Plymouth, et causait le gouvernement anglais l'avait in-

de justes alarmes. Howe était, de tous vcsti lui et son frère
,
pour accorder

les amiraux, celui pour lequel les ma- un pardon illimité à tous les insur-

telols avaient le plus d'attachement ; il gés qui se soumettraient. Le congrès,

courut à Portsmouth : ses discours pour ne pas rester en arrière , fit in-

.

elles assurances qu'il donna satisfirent sérer ses lettres et ses proclamations

les cspiits les plus ombrageux ; tout dans les feuilles publiques, et y ajouta

rentra dans le devoir. Un accès de des notes. Son frère lord Howe
,

goutte mit fin à sa vie le 5 août 1 799. ayant ensuite expédié à Washington
^on courage tranquille et sa fermeté une lettre sur l'adresse de laquelle il

liai avaient acquis l'estime générale, ne le qualifiait pas de géiiéral , celui-

Tarmi les marins , sou teint 1res biuu ci refusa de l'ouvrir : quand Uovvc lui
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cttt ^orsne cette qualité', Wasbinglon

consentit à traiter avec lui pour l'e'chan-

ge des prisonniers. Le 11 août, le gé-

ne'ral Howe, aide de Clinton, battit les

Américains sur Long-I»land
,
près de

New -York. : le i5 août , il prit celte

ville, obtint ensuite d'autres succès
,

et finit par rester maître du New-Jer-

sey ; mais il ne mit pas assez de vi-

ç;ueur et d'activité dans sa conduite.

Après beaucoup d'actions partielles

et de mouvements inutiles pour en-

gager Washington à une affaire ge'në-

rale , Howe , obligé de se replier, fit

,

au mois de juin 1777, toutes ses dis-

positions pour embarquer son armée

à l'île des États ; il en partit le 25
juillet , et le 25 août arriva au fond de

la baie de Chesapeak. Le 25 sep-

tembre il marcha sur Philadelphie, et

liaîtit à Brandywine les Américains

qui s'avançaient au secours de cette

place. Cornv^âllis y entra le 25 sep-

tembre. Attaqué à GermantoWn, Qowc
repoussa les Américains. Se voyant

harassé pir Washington , il fit tout ce

qui ét-iit en son pouvoir pour se main-

tenir à Plnljdelphie , où il passa l'hi-

ver : au mois demai 1778, il fut rem-

placé par Clinton
,
qui vint prendre le

commandement en chef, et il partit au

grand regret des oHiciers et des sol-

diis , dont il était très aimé. Il ne fut

plus employé depuis cette époque , et

luouiut en iSr4' ^— ^•

HOWELL (James), écrivain an-

glais
, né en i594, dans le comté de

Ciermarthen , vint à Londres vers

r année i6i5 , sans furtune, mais avec

quelques talents et beaucoup de goût

pour une vie active. H fut d'abord

commis voyageur d'une verrerie ; ce

qui lui procura l'avantage de visiter

les principales villes de Hollande
,

de Fiance , d'Espagne et d'Italie. H
revint à Londres eu 1621

,
possé-

dant^ outre la connaissance des lau-
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gués classiques qu'il avait c'tudiées à

Oxford , une grande facilité puur les

langues modernes. « Giâccs à Dieu,

» dit-il dans ses lettres, j'ai recueilli

» un fruit de mes voyages , c'est de
» pouvoir le prier chaque jour de Ta

» semaine dans une langue différente,

» et en sept langues le dimanche. »

Revenu en Angleterre en 1624 , il

fut successivement secrétaire de iord

Scrope, membre du parlement, pour
la corporation de Richrnond

, eu
1G27; secrétaire de Robert, comte de
Leicei>ter, ambassadeur en Dinemark,
en i632, et clerc du conseil en iGjo,
11 fut mis dans la prison the Fleat eu
1 645 , soit pour dettes, soit pour des
raisons politiques. Ce fut alors princi-

palement quM composa la plupart des
nombreux ouvrages qu'd a laissés

,

tant originaux que traduits. Il ne re-

couvra sa liberté que quelque temps
après la mort de Charles l''^ Les
flatteries qu'il adressa au protecteur

Gromwell , n'empêchèrent pas Char-
les Il de l'honorer de sa laveur.

Ce fut même pour le lui témoigner,

que ce prince créa la place d'histo-

riographe royal d'Angleterre. Il mou-
rut en novembre 1666. C'était un
bomm.e d'un esprit vif et d'une ima-
gination féconde, dont l'adversité ne
put jamais étouffer l'enjouement. Ses

ouvrages sont malheureusement dé-

parés par des jeux de mots, quel |uc-

îbis révoltants. Nous ne dounerous
point la liste de tous ses écrits , W
nombre de près de cinquante, et dont

la plupart sont fort peu lus aujour-

d'hui. Voici les principaux : I. Dan-
drologia, ou la Forêt de Dodonc,
ou les Arbres parlants y car un la

réimprimé sous ces différents titres
;

et il a été IraJuit en fr.inçiis par Raû-

douin. II. Instructions pour voya-
s^er dans l'étrd?iger ,Loi]dicSj J^io»
ia -

4"-i trajuites en français, Paris,
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1 648-52, in-4".: c'est 11 11 ouvrage allé- nii aujoiircVbui pour ses nombrrax
goriqne sur riiisloire du commence- ouvrages, que pour avoir été l'objet

ment (lu XVII*". siècle, où l'on cle'mou- de la cure la plus étonnante et la

Ire par quelle voie et en cOLibien de Hiieux constatée que le chevalier Digby
teuips on peut prendre un tab!eau ait opérée avec sa poudre de sympa-
cxact des royaumes et états de la thie. Blessé grièvement aux deux
chiélieiaé, et parvenir à la connais- mains, et ne recevant aucun secours

sauce pratique dis langues ; 1642 des chirurgiens, qui étaient sur le

rt i65<> , avec des additions. III. point d*eu venir à une cruelle ampu-
Epistoîœ llœlianœ {Lettres familiè- tation pour prévenir la gangrène, il

Tes domestiques et étrangères)
,

eut recours à Digby, qui, en faisant

1645 ; une 2^ partie parut eu 1647 , ses pansements, non sur le malade,

et louifs deux furent réimprimées avec mais sur un linge imprégné du sang

nue J*". en i65o. C'est ce que l'au- de la blessure, In guérit radicalement

leur a fait de mieux, malgré les jeux avec une promptitude incroyable. IjC

de mots qui déshonorent sa plume, roi Jacques, le duc de l^uckingham

,

On y trouve en grande partie l'his- dont Howel était secrétaire, des mé-

toire du période trop intéressant où decins et des savants examinèient

il vécut, et des faits instructifs et pi- toutes les circonstances de cette gué-

quants. Ce recueil a eu beaucoup de'- rison , et furent convaincus de sa

ditioiis, notamment une onzième en réalite : Bacon lui - même cite ce

1754, in-8°. IV. Lustra Ludovici
^

fait comme digne de la plus grande

©u la Fie de Louis Xlll, V. Bella attention. Digby donna au roi le sc-

Scot-An^lica , Précis de toutes les cret de la composition de sa poudre ,

batailles entre l'Angleterre et VE- qui n'était que d«i vitriol calciné; et

cosse, etc., 1648. \I. Ahrév,é d^s il en expliquait les efTits par la phi-

gtterres de Jérusalem. ^\i\. Par- losophie corpusculaire. Kircher,Con-

tkenopeia, ou ffiitoire de Naples
^

ring et autres savants du xvn'. siècle.

1654. VIlï. Lexicon tetraglotton nient ces guérisons , ou les attribuent

{Dictionnaire ariglais, français, ita- à Topération du diable. Les magJié*

lien, espagnol, etc.), Loiidres, 1660, tiseurs modernes qui prétendent opc-

in-fol.lX. Grammaire française j et rer aussi quelquefois des guérison.s à

Dialoouc contenant tous les gallicis- distance, y voient un effet magnétique

rues, avec un Becueil des meilleurs auquel la volonté forte du guérisseur

l'roverbes , 'i\é\\\. , Londres, 1675, a une grande part; ce qui expliquerait

in- fol. X. La Conférence des ani- pourquoi cette poudre de sympathie

liiaux, \6()o. ^\. Noui^elle Gram- estdemeurée incilicace entre les maïus

maire anglaise pour les étrangers, de ceux qui ne lui attribuaient qu'une

avecQi'.ç Grammaire des langues es- propriété purement physique. Voyez

fagnole et castillane , ci de^ Hemar- à cet égard un cuiieux article de

^ues particulières sur le dialecte por- M. Deleuze dans les Annales du

tugais, 1662, iu-H«. Xll. Des Poe- magnétisme animal, n". 16, ou

sies , recueillies et publiées par Payue tome ni, pag. 1 f>o. L.

l'ishcr. James Iloweil est moins con- HOZÎER ( D' ). Foj-, D'Hoziru.
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